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Si  ie.prem  la  liberté  de.  porter  cette  STraduSHon 
aux  pieds  de  V'ofire  JMajefté ,  ce  nejipas  que  taye  la 
prefomption  de.  croire  ,  que  ce  Joit  vn  prefent  digne 
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d’vne  fi  Augujle  Reine  s  c'efk  que  voflre  bonté  ayant 
preuenu  mes  firuices  far  des  grâces  toutes  particuliè¬ 
res,  i'ay  •une  iuflé  impatience,  qui  ne  me  permet  pas  de 
tarder  plus  long-temps  à  luy  donner  des  marques  de 
mon  7Me  &  de  mareconnoijjancc . St  d’ailleurs,  comme 
V.  AL.  a  bien  voulu  ietter  les  yeux  fer  le  Traité  del'é - 
leftion  de  l'Empereur,  que  ie  donnay  au  public  il  y  a 
vn  an,  &  que  mefme  eüe  a  pris  la  peine  ay  faire  plu- 
fieurs  remarques  ,aufe  exactes  que  iudicieups ,  i'ay 
cru  que  cette  Relation,que  tay  l’honneur,  de  vous  offrir 
maintenant ,  pourrait  aufli  trouuer  quelque  moment 
fauorable,  pour  diuertir  V.  Al.  de  fis  grandes- pé¬ 
nibles  occupations  :  Et  ie  me  flatte  d'autant  plus  de 
cette  e  If  er an  ce , put  s  qu'il  a  déjà  plu  a  V.AL.de  me 
faire  connoiflre ,que  ce  Liure  ne  luy  firoitpas  defegr sa¬ 
ble.  Vaduouè  ,■  MAD  A  AIE,  quauec  cela  tamis- 
osé  me  promettre  quelque  chofi  de  plus  de  voflre  bon- 
té,  &  ie  penfiis  qu'il  me  firoit permis,  eh  publiant  les 
grâces  que  i'ay  receu'èsde  V  .Al.  de  publier  aufii  tes  obli¬ 
gations  que  luy  a  le  cRpyaume  de  Pologne ,  ou  plu  lofe 
toute  la  Chreflienté ,  &  quelle Jouffriroit que Je fljjè 
voir  a  l’ouuerture  de  ce  Liure  vn fimmaire  des  gran¬ 
des  &  miracnleuf  es  aBions  de  fe  vie .  AI  ai  s  fa  mode «• 
flie , fi  ie  l’ofi  dire ,  trop  grande ,  n  a  pas  voulu  fauo- 
rifir  vn  fi  iufie  dejfein  ,  &  n  a  point  defiré  qu ou  me 
fournifl.les  Mémoires  qui  eft oient  necejfaires  pour  ce¬ 
la.  Véritablement ,  AI  AD  AME  3  le  public  Je  pour « 
roit  plaindre  auec  quelque  iuflice  ,  de  ce  que  V.  Al* 
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dont  toutes  les  pensées  mefmes  n’ont pour  but  que  l’hon¬ 
neur  de  Dieu,  refujè  de  donner  les  moyens  de  publier  les 
chojès  incroyables  qu’il  a  faites  par  njofire  condui  te  & 
en  voflre faueur.  Prenez, garde , MADAME  3  que 
*uoftre  mode  fie  fait  preiudice  à  la  gloire  de  celuy3  qui  a 
* voulu  fè  fèruir  de  'vous  pour  la  confèruâtion  de  la 
ChrefHenté 3  à  laquelle  le  Royaume  de  Pologne  a  fer- 
uy  de  rempart  pendant  tant  de  Jtecles.  Dans  cette 
•veuè  y  Al  AD  A Al E ,  ie  croy  pouuoir  dire ,  que 
V.  M.  bien  loin  de pouuoir Jupprimer  'une  infini  té  d’a- 
ëtions  glorieufès  quelle  a  faite  s,  eji  obligée  d’employer 
la  langue  &  la  plume  de  tous fis feruiteurs,  pour  faire 
rejonner  incejfamment  les  louanges  4e  ce  grand  Dieu, 
qui  a  fait  tant  de  merueilles  pour  elle  t  té)  qui  l'a  fai - 
te  elle-mejme  la  merueille  de  nofire  fiecle.  C’efi  luy  9 
Al  A  D  A  AIE a  qui  'vous  a  fait  naiftre  dans  rvnc 
maifonyoufè  trouuetvny  le  fangdes  Empereurs  d’O- 
rient  &  d’Occident,  &  de  la  plupart  des  Souuerains 
de  l* Europe.  C’eft  luy,  qui  'vous  ayant  defiinée  àeftre 
Reine  dés  nsofire  enfance ,  a  fait  agir  les  plus  puijfan s 
ennemis  de  V.  Al.  pour  'vous  empejcher  d'eflre  proche 
du  thrdne  delà  E  rance sparce  qu  il'Vouloit 'vous  ejleuer 
à  celuy  de  la  Pologne ,  Il  a  'voulu  exercer  'voftre  pre¬ 
miers  ieunejfe  dans  'une  aduerfltè  continuelle  }  pour 
*vous  préparer  aux  grandes  affaires  >  dont  'vous  deuiez? 
*vn  iour  auoir  la  conduite ,  çf  c  eff  par  'vne  prouidence, 
toute  particuliers  de  Dteu>que  les  chofès fè font  trouuées 
diff  osées  en  forte  ,  que  celles  qui  •vous  deuoient  faire 
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tout  appréhender  ,fint  celles  qui  ont  le  plus  contribue' à 
porter  y.  Ad.  au  plus  haut  degré  de  gloire  3  ou  iamaïs 
Princeffe  att  eflé  éleuée.  Pour  eftre  Reine ,  il  ne  fuÆfoit 
pas  d'auoir  épousé  vn  Ppy  j  ilfalloitregneren  effets  & 
porter  vne  partie  des  foins  &  du  fardeau  de  la  Royau¬ 
té.  oAinfï il  efloit  necejfaire  que  Dieu fîfl  naifire  les  oc - 
caftons »  on  V" .  Aid. puf faire  connoïftre ,  quelle  a  toutes 
les  qualité &  qui  luy  peuuent  donner  ce  rang,  &  la  ren  - 
dre  capable  du  gouuernement .  S i  ce  fl  donc  de  Dieu  , 
Ad  AD  A  Ad  E ,  que  vous  tenefces  aduantages ,  & 
fl  defl  vn  rayon  de  la  Aîa je  fié  Diuine  qui  reluit  en 
vous,  ne  datez,- vous  pas  faire  fcrupule  de  le  fruflrer  de 
la  gloire  qui  luy  e  fi  deuè  i  Et  comment pouuezj-vous  re- 
fufer  de  contribuer  à  la grandeur  de  celuy  qui  a  fi  puij - 
famment  efiably  la  voflre?  le  ne  parle  point  de  ce  que 
F'.  Al.  a  fait  pendant  les  premières  années  de  fin  ma-* 
riage3ny  des  occupations  quelle  s' eft  données  dans  la 
paix  i  en  reflabliffant  les  dfoéhitaux  ;  enouurant  des 
Sfcoles pour  les  Filles .  orphelines  ou  pauures  :  en  faifknt 
venir  de  France  des.perfinnes  capables  d'inflruire  la 
ieunejfe ,  en  eflendant  fa  charité  fur  la  France  mefme, 
par  le  foulagement  d’vn  grand  nombre  deperfinnes  af¬ 
fligées  >pen  dant  la  difitte  tp  les .  defirdres  du  Royaume , 
&  en  exerçant  fa  libéralité  fur  les  perfinnes  de  mente s 
&fà  magnificence  me  fine  furies  Grands.  Adais  ie  ne 
puis  m émpefiher  de  dire ,  Ad  A  D  A  Ad  E  s  que  de  fl 
pour  fa  gloire  que  Dieu  a  voulu  expofir  voflre  vertu 
a  des  esfreuues  fi  violentes ,  qu’il  y  a  peu  deperfinnes 
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de  vofire  condition  qui  en  ayent  fini  y  defimblables3& 
■point  du  tout  qui  ayent  pu  y  refifier  auec  tant  de  con¬ 
fiance.  M.  n’auçit  pas  encore  ejfuyé  les  larmes 
quelle  verfiit  for  la  plus  grande  &  la  plus  finfible 
affiiffion  quelle  ait  eue  en  fit  vie, quand  les  rebelles 
troublèrent  le  repos  de  lEfiat  &  le  vofire 3  MADA- 
ME3parvn  fbufieuement  effroyable.  Les  armes  que 
l’on  vouloit  employer  pour  punir  cette  reuolte, furent  en 
me  fine  temps  aiuerties  par  les  Mofcouites,  qui  atta¬ 
quèrent  le  Royaume  au  cofié  de  Smolensko  ,  &  fi 
rendirent  matfires  de  toute  la  Lithuanie.  Toutes 
les  forces  de  Pologne  e fi  oient  occupées  contre  ces  deux 
redoutables  ennemis  3  quand  vn  troi fie  fine  3  bien  plus 
formidable  &  plus  dangereux  que  les  autres  3  entra 
dans  la  Pruffe  ,  nonobfiant  la  foy  de  la  T* rêve.  - 
.Mais  ce  qui  reduifit  les  affaires  en  vne  derniere 
extrémité  3  ce  fut  la  précipitation  auec  laquelle  les 
Poïonois  changèrent  de  parly 3  &  ioignirent  leurs  ar¬ 
mes  a  celles  de  leurs  ennemis  irréconciliables.  Cette  na¬ 
tion,  qui  veut  que  l’on  croye  quelle  poffede  finie  la  vé¬ 
ritable  valeur ,  perdit  d’abord  le  iugement  en  cette  re- 
uolution  3  &  emportée  par  le  âefeffoir  ,  fi  tourna 
contre  fin  Roy  &  contre  fit  patrie.  Il  efi  certain , 
M  A  DAME  y  quen  l’efiat  ou  V.  M-  fi  trouua  pour 
lors ,  elle  auoit  bejoin  d’vne  vertu  extraordinaire ,  & 
qu’il  luy  vint  du  ficours  d’enhaut 3  puis  quelle  nyen 
pouuoit  plus  efierer  des  hommes.  La  felonnie  des  Cofa * 
qucsyles  infoltes  des  Mofcouite s 3la fureur  des  Suédois 
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&  la  defiftion  des  Polonois  donnèrent  pins  doute  vn 
rude  choc  à  v  offre  courage  inuincible,mais  ils  ne  l'aba - 
tirent  point.  Alors,  MAD  AME /vous  vous  retirâtes 
a  GlogoUjComme  dans  vnpoffe  ou  vous pouuiez* pren¬ 
dre  les  Confié  ils  neceffaires,pour  arreffer  les  progrès  des 
armes  ,qui  rauageoient  toute  la  Pologne  s  &  la  V,  M. 
au  lieu  de  s'affliger  inutilement  des  mifires  dû  Royau¬ 
me, dont  on  lentretenoit  continuellement ,  s'appliqua 
aufit-toff  aux  remedes  qu il y  falloit  apporter.  Elle  tra - 
uat  lia, elle  veiüa,eüe  employa  toutes  les  heures  du  iour 
de  la  nui 61  au foulagemet  de  fin  peuple. 6üe  tâcha  prin¬ 
cipalement  de  réueiller  le  Tfile  léthargique  de  ceux  qui 
eff oient  intereffe ^  en  la  mefine  caufi ,  &  qui  fimbloient 
l'auoir  trahie  ou  abandonne ’e.  Les  Dames  Romaines 
portèrent  autrefois  leurs  bagues  au  Sénat, pour  efire  em¬ 
ployées  â  acquiter  la  Republique  d'vn  vœu  quelle  auoit 
fait ,&  en  vne  autre  occafion  elles  les  do  nerent  pour  faire 
retirer  le  s  Gaulois  de  ‘Rome  Mais  ce  qu'elles  firent  en 
commun ,V.M -le  fait  toute fiule .  Plies  effoiet affèurées 
d'en  efire  vn  iour  recompensées  par  la  Republique:  mai  s 
V.  M.  au  contraire ,  voyoit  déjà  vne  bonne  partie  de 
fion  patrimoine  enfèuelie  dans  les  ruines  d’vn  Royaume* 
dont  elle  nepouuoit  elfe  rerie  rétabliffement  que  par  vn 
miracle ,  &  neantmoins  elle  engagea  toutes  fis  pierre¬ 
ries, elle  emprunta  de  l’argent  de fies  amis ,  &  prit  me  fi 
me  datés  la  bourfi  de  fis  domeffiques  dequoy  fbufienir 
l*  Sffat ,  de  quoy  faire  des  leuées ,  &  dequoy  payer  ceux, 
dont  la  fidelité  nepouuoit  pas  efire  gratuite  en  cette  con- 
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jonBure  d affaires.  Le  deiioirque  nou s  auons  à  no - 
fire  Patrie,  ne  nous  oblige  qu’a  facrifier  vne  partie 
de  nofire  bien  afin  firuice  ,  &  la  charité  mefine  ne 
requiert  de  nous,  finon  que  nous  le  partagions  amc 
les  mifirables:  mais  de  donner  ce  que  l'on  a  &  ce  que 
l'on  na point,  défi  defioüiüer  pour  reuefiir  les  p au-* 
ures,& de  fi  mettre  au  hasard  de  tober  dans  la  mi- 
fire,  d'où  t on  tire  les  autres >  cefi  une  vertu  dont  on 
ne  fiait  pas  encore  le  nom,  &  qui  na  efié  pratiquée 
mfquesicy  que  par  V.  AL  Ce  fut  en  cette  retraitte, 
Al  AD  A  A4  E ,  où  vous  commençafies  à  faire 
changer  l'efiat  des  affaires  des  ennemis ,  non  fiule- 
mentpar  vofire  vigilance  &  par  vofire  libéralité, 
mais  aufii  en  oppofant  vojire  pieté  a  leurs  fiacrileges, 
l’ardeur  de  vos  prières  à  leurs  blafbhémes,  vos  vœux 
continuels  à  leurs  outrages ,  vofire  confiance  a  leurs 
violences ,  &  la  iufiice  d’vne  bonne  caufi  a  leurs 
vfùrpations.  Eofire  JMaiefié  ayant  par  ce  moyen 
commencé  de  vaincre  fans  combattre ,  voulut  ren¬ 
trer  dans  le  Royaume, a  dejfein  défaire  combattre  les 
troupes  P  olonoifi s,  qui  s’ e  fi  oient  reconnues ,  &  qui 
efioient  rentrées  en  leur  deuotr  afin  de  remporter 
vne  viétoire entière  fùrles  ennemis,  qui  n  efberoient 
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dtj  ja plus  pouuotr  confirmer  ce  qui  ne  leur  appar- 
teneit point.  Ce  nefipas parfoiblcfie,  mais  par  vn 
principe  de  pieté  que  JT.  A4,  abhorre  le  fang,  &  elle 
ne  condamne  les  guerres ,  que  parce  que  le  plus  fou  - 
uent  elles font  injufies.  çTftÇais  celle  des  Tolonoü 
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efi: oit  difenfîue,  c efi  à  dire  necejfaire  ;  c efi pourquoy 
V.  7i4.  ne  fit  point  de  difficulté  de  fi  trouuer  en  per- 
finne  a  1‘ armée d’y faire  mefine  les  fonctions, dont 
(a  qualité  la  pouuoit  disp  enfer.  Ilfaüoit  qu’elle  affiu - 
rafi  le  courage  des  vns ,  quelle  ejehauifafi  le  %eïc  des 
autres,  que faprefince  anima  fi:  les  Polonais,  que  fin 
exemple  les  empefchafi  de fi  dtfiiper,  &  que  fa  ‘vertu , 
agiffant  par  tout  auec  ‘ une  vigueur  inconcevable, fé¬ 
condât  le  s  bénédictions  que  le  Ciel  verfbit  fur  les  ar¬ 
mes  du  Roy.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  V •'  714-  fit 
connoifire ,  que  les  hommes  ont  tort  de  vouloir  faire 
croire, que  le  courage  &  la  prudence  leur  ont  efié  don - 
neTen  p art  âge, â  C  exclu fion  desDames:Car  vid-on 
iamais  rien  de  plus  ferme  ffi  déplus  intrépide  que  ce 
courage,  qui  a  paru  en  toutes  les  actions  de  V.  714 . 
depuis  fin  retour  dans  le  Royaume?  rien  de  plus  efi 
claire  que  cette  admirable  prudence,  qui  a  edé  Came 
de  toutes  les  deliberations,  que  C  on  y  a  faites  pour  les 
plus  importantes  affaires  de  CE  fiat?  Il  faut  aduoüer 
que fiujfrirles  incommodité?  d’vn  long  fîege ,  cam¬ 
per  en  la  plus  fafcheufi fai fin  de  Cannée ,  difher  fur 
la  cfiijfe  avn  tambour,  à  la  veuè  de  C  armée  des  en¬ 
nemis  ,&  au  bruit  de  C  artillerie ,  faire  déteüer  les 
cheuaux  de  fin  carrofe ,  pour  traijher  le  Canon  a 
vne  batterie  que  V~.  M.  auoit  elle- me  fine  choifie,& 
dtonner  les  ordres  aux  lieux ,  où  le  Roy  &  les  Gene¬ 
raux  ne fi  pouuoient  trouuer  en  perjonne  ,fint  des 
actions  plus  que  héroïques.  Ivlais  que  diray-je. 
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MADAME»  de  vos  lumières  infaillibles ,  dont 
ces graues S enateurs  qui  ont  viei Uy  dans  les  affaires. 
Je  font  voulu fruir  en  toutes  les  deliberations  impor¬ 
tantes^  fans  lejquelles  ils  ef oient  contraints  d’ad- 
uoùer}qutls  ne f croient  iamais Jortis  des  difficulté 7 
au  ils  y  rencon tro lent? On  ne  lésa  iamais  veu  entrer 
dans  les  affemblées,  oit  l'on  deuoit prendre  les  rejolu- 
tions  de  la  derniers  importance,  qu'ils  ne  vous  ayent 
témoigné  quiis  auoietbefoin  de  vofire  prudence ,  & 
on  ne  les  a  iamais  veu  Jortir,quils  ne  vous  ayet  ren¬ 
du  copte  de  ce  qui  s'y  efoit pafé,&  qu'ils  nayent  co- 
fejfé  qu'il  ejloit  impoftble  de  pré  dre  vn  meilleur  par- 
ty,que  celuy  que  vous  propoJieT^&de  trouuer  le ftlut 
de  UE  fat  ailleurs  qu'en  vos  Coféils.  Us  s'en fontjer- 
uisfort  ville  ment,  suffi  bien  que  delà fa  gâché  mer- 
ueiüeufè,  auec  laquelle  V.  M.  a  pénétré  dans  les  ru- 
Je  s  de  ceux,  qui  non  conte  ns  de  voir  le  S  oie  il  Je  leucr 
tié  f  coucher  dans  leurs  EJhats,croyent  auoir  droit 
fur  tout  ce  quil  éclaire.  Elle  a  preuenu  le  deffem  * 
qu  ils  auoient Jur  la  Couronne  de  Pologne,  auecvn 
fkccés  d’autant  plus  glorieux ,  qu il  nef  pas  moins 
difficile  de  Je.  défendre  d'vn  amy  infdeue ,  que  de 
combattre  vn  ennemy  déclaré.  Ce  font  laies  caufs 
pcondes.  MADAME ,  dont  Dieu  s'effruy  pour 
le  refabliffement  des  affaires  de  Pologne,  &  dont  il 
Je  Jert  encore  tous  les  iours  pour  fit  confruation  : 
Mais  ce  font  auft  les  mojens  qu'il  a  voulu  employer 
four  l' efabliffement  de  la  gloire  &  de  la  réputation 
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de  V.  AL  comme  elles  font  fonde'es  fur  vne  sertît 
incomparable  ,  accompagnée  d’vne  oAugujle  JAla- 
jeflé,&  furvneànfmté  d'autres  excellentes  quali¬ 
tés  de  corps  {0  d’ef prit, dont  le  Ciel,M*AD  AM£> 
vous  a  extraordinairement  fauorifée ,  par  défias 
les  plus  belles  les  meilleures  Princejfes  du  mon¬ 
de,  il  ne faut  pas  s’efonner  de  voir  les  peuples  les 
plusferoces ,  que  les  armes  n  auoient  pu  dompter, 
profterneifaux pieds  de  V .Al.pourluy  rendre  hom¬ 
mage,  pour  luy  demander  pardon ,  S  pour  la  fup- 
plier  tres-humblement  d’ intercéder  pour  eux  ermers  > 
le  Roy,  ff)  la  Republique.  Mais  fl  cette  vertu  a  eu 
ajfes  de  pouuoirpour  forcer  ceux  qui  n  ont  quafl 
point  de  fentiment  d’ humanité, quelle  imprefi ion  ne 
doit-elle  point  faire  dans  les  esb  rit  s  qui  font  capa¬ 
bles  de  comprendre  les  aduantages  que  V.  Al.  leur 
a  procure' s  ?&  quelle  doit  efire  la  joye  f0  la  recen - 
noiffance  de  ceux  qui  joüijfent  prefintement  du  re¬ 
pos  ,  ft)  qui  voyent  que  la  guerre  a  efle'  efloignée  par 
la  faueur  du  Ciel ,  que  la  pieté  d’vne  fl  bonne  Prin - 
cejfe  a  fait  répandre  fur  eux ,  &  dont  tls  iouiront 
long-temps  fous fin  heureufi  ft) fage  conduite.  Il  ejl 
certain Al  AD  AAI  E,  qu  ils  ne  peuuent  confide- 
rer  V .  JM.  que  comme  vne  Princejfe,  qui  doit  efire 
en  admiration  d  tout  l’ V, ntuers  ,&  qui  efi  en  effet 
l'amour  t0  les  delices  des  peuples ,  &  l’obiet  de  leurs 
plus  iuftes  &  plus  cheres  inclinations .  fefbere, 
JMtADi*AME,que  V.  AI.  ne  me  refufira  pas  la  . 
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grâce,  que  ie  luy  demande  icy,  de  fournir joindre  ma 
*vœux  à  ceux  que  font  tant  de  peuples  pour  la proSbe- 
rite,  &  pour  le  bon-heur  de fin  régné.  Qu  il (oit  tou¬ 
jours  'victorieux ,  toufiours  udugufte ,  tou  four  s  Jto - 
rijfant.  Que  l'on  reuoye  la  Pologne  en  fa  première 
Splendeur,  fis  ennemis  ahbatus,  fis  fie  jets  obéifians, 
fis  alliés fidelles .  Qu  il plaifi  au  Ciel  combler  V .Ai. 
de  grâces ,  de  gloire  &  £  année  s.  Ce  fint  les  fou - 
h  ait  s  de  celuy  qui  na  point  d’autre  ambition  que 
de pouuoir  demeurer  éternellement  auec  toute  forte 
de  vefpeCt ,  _ 


Ç-éM  ADAM  E, 

de  VOSTRE  MAIESTE’, 


v 


Le  très  humble  &  tres-obeïflant 
(eruiteur, 

DE  -WICQVEFORT. 


AV  LECTEVR. 

y 

'HISTOIRE  a cét aduantage, qu’el¬ 
le  inftruit  beaucoup  plus  efficacement 
que  laPhilçfophie ,  èc  qu’elle  diuertic 
plus  agréablement  que  le  Roman; 
parce  que  les  exemples  font  plus  cî’impreffion 
que  les  préceptes,  8c  que  la  vérité  donne  vue  fa- 
tisfaéHon  que  les  efprits  raifonnablesne  trouuent 
point  dans  la  fable.  Mais  les  relations  des  voya¬ 
ges  ont  cela  de  particulier,  qu’elles  font  l’vn  8c 
l’autre  incomparablement  mieux  que  l’hiftoire. 
Car  comme  d’vn  collé,  en  voyant  les  mœurs  ÔC 
les  villes  de  diuers  peuples  on  fe  forme  Pelprit 
&C  l’on  acquiert  beaucoup  de  lumières  ôede  pru¬ 
dence,  de  l’autre  on  trouue  d’autant  plus  de  di- 
uertilTemcnt  dans  les  relations,  que  l’on  y  prend 
part  au  plaifir  qui  charme  les  voyageurs ,  8C  que 
l’on  n’en  a  point  à  vue  infinité  de  dangers ,  de 
fatigues  8c  d’incommoditez ,  qui  les  accompa¬ 
gnent. 

Le  voyage  de  Mofcouie  8c  de  Perfe,que  le  fieur 
Oleariusa  donné  au  public, a  eftéfi  bien  receu 
de  ceux  qui  font  capables  de  juger  de  fon  me- 
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rite,  que  j’ofe  me  promettre  qu'ils  ne  feront  pas 
maris  detrouuer  en  cette  fecondeEdition  ce  que 
l’Auteur  auoit  fait  elpercr  en  la  première.  Il  y 
auoit  dit,  que  le  fejour  qu’il  auoit  fait  à  Mofcou 
ÔL  àlfpahan,ô£  la  connoilfance  qu’il  auoit  acqui- 
fe  de  la  langue  duPaïs,rauoient  faitpenetreriuf- 
ques  dans  les  myfteres  de  leur  religion; mais  que 
la  précipitation  auec  laquelle  il  auoit  efté  oblige 
de  faire  imprimer  Ion  liure ,  l’auoit  empefehé 
d’en  donner  les  particularités.,  aufli  bien  que  de 
plufiéurs  autres  chofes,  où  il  n’auoit  touché  que 
fort  legerement.il  l’a  fait  depuis  à  loifir,  ÔC  il  y  a 
reüfli  en  forte,  que  l'on  peut  dire  que  c’eftvne 
autre  relation.  Ceux  qui  ont  veu  la  première  ad- 
uoiieront  fans  doute  quelle  auoit  befoin  de  cet¬ 
te  derniere  main,  qu’ils  reconnoiftront  en  cette 
fécondé,  ÔC  qu’ils  ont  quelque  obligation  au  Li- 
braire,qui  leur  donne  vne  piece  pluscurieufe,  ÔC 
s’il  eft  permis  de  le  dire,  plus  acheuée.Ils  verront 
qu’ily  a  adjoûté  les  cartes  deLiuonie,  de  Mof- 
couie,  de  la  Mer  Cafpie,de  Perfe  ÔC  des  Indes,  ÔC 
ce  que  l’on  doit  eftimer  le  plus,  celle  du  cours  de 
la  riuiere  de  Vvolga,  laquelle  n’a  pas  encore  efté 
veuë  en  France,  qui  leur  doiuent  feruirde  gui¬ 
de,  ôc  fens  lefquelles  ileftoit  impolfible  de  fui- 
urenos  voyageurs  danstous  ces  pais  efloignês. 
Le  premier  volume ,  dont  l'on  a  efté  obligé  de 
retrancher  vne  partie,  afin  de  luy  donner  quel¬ 
que  proportion  auec  le  fécond ,  fera  voir  qu’il 

a  efté 
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aefté  augmenté  déplus  d’vn  tiers,&  de  plufieurs 
chofesfi  confiderablés ,  que  fi  l’on  veut  prendre 
la  peine  de  conférer  cette  impreffion  auec  la  pre¬ 
mière,  Ton  n’aura  point  de  peine  à  defcouurir  la 
différence  qu’il  y  a  de  l’vne  à  l’autre.  Et  d’ailleurs 
celie-là  ne  pouuoit  point  eftre  parfaite ,  fi  l’on 
n’y  adjouftoit  la  relation  du  fieur  de  Mandelflo, 
dont  l’on  a  veu  l’abregé  dans  les  lettres ,  qu’Olea- 
rius  auoit  publiées  à  la  fin  de  sô  premier  volume. 

Ienepenfepas  qu’il  foit  neceffaire  de  repeter 
icy  les  chofes ,  dont  la  Préfacé  de  la  première  im- 
prefiion  a  entretenu  le  leéteur ,  touchant  le  fujet 
de  T  Ambaffade ,  que  le  Duc  de  Holftein  enuoya 
en  l'an  16}).  en  Mofcouie  8c en  Pcrfe^des  qualités 
ÔC  du  mérité  de  ce  grand  Prince  ;  du  louable  defi- 
fein  qu’il  auoit  formé  pour  le  commerce  des 
foyes  par  terre  ;  des  difficultés ,  ou  pluftoft  des 
impombilités  qui  fe  font  rencontrées  en  l’execu¬ 
tion  j  de  l’humeur  brufque  ,  glorieufe  8c  extra- 
uagante  de  Brugman  j  de  fon  mauuais  procédé 
&  de  fa  fin  malheureufe  :  mais  ie  ne  me  puis  pas 
difpenfer  de  dire  icy  vn  mot  de  l’Illuftre  Iean  Al¬ 
bert  de  Mandelflo,  qui  eft,  s’il  faut  ainfi  dire ,  le 
HeroSjde.la  fécondé  partie  de  cette  relation. 

-  le  luy  donne  cette  qualité  ,  parce  que  vous 
verrez  en  lafuitte  defbn  voyage  de  merueillcu- 
fes  aduantures.'  Mandèlllo  »  Gentilhomme  de 

naiffance  illuftre ,  fut  efleué  en  fa  première  jèu- 
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fteflc  auprès  du  Duc  de  Holftein.  En  fortant  de 
page  ne  donna  pas  moins  d’eftenduë  à  Tes  pen- 
lées  j  que  la  nature  en  a  donné  à  tout  l’Vniuers. 
Car  ayant  oüy  parler  d’vn  voyage  deMofcouie 
5c  de  Perfe,  il  en  voulut  eftre  j  Et  comme  s'il 

~  i 

euft  eflé  cet  honnefte  homme, à  qui  tout  le  mon¬ 
de  doit  feruir  de  patrie,  il  ne  voulut  point  partir, 
que  Ton  Prince  ne  luy  permifl  de  voir  le  relie  de 
F. Allé. Le  feiour  qu’il  fît  àlfpahan,luy  donna  l’oc- 
calion  de  faire  connoilTance  auec  quelques  mar¬ 
chands  Anglois,  qui  en  luy  parlant  des  Indes,  luy 
firent  venir  Fenuie  d’y  aller.  Le  Roy  de  Parfc  luy 
offrit  vne  penlion  de  dix  mille  efeus  :  Il  mefprifa 
cette  grâce  auec  fiereté  j  monta  à  cheual  fans 
argent ,  comme  vn  Héros  de  Roman ,  auec  trois 
valets  Allemans  ,  5c  fous  la  bonne  foy  d’vn 
Pcrfan ,  qui  luy  deuoit  feruir  de  guide  5c  de  tru¬ 
chement  ,  mais  qui  le  quitta  lors  qu’il  en  auoit 
le  plus  de  befoin.  En  cette  compagnie  ,  en 
celle  d’vne  forte  diarrhée, qui  dégénéra  en  difen- 
terie  auec  vne  fièvre  chaude ,  il  entreprit  d’al¬ 
ler  à  Ormus ,  5c  de  percer  de  là  aux  Indes.  ,Ce  fut  , 
encore  vne  auanturc  de  Roman ,  qui  luy  fit  ren¬ 
contrer  à  Suratta  de  la  ciuilité  5c  de  l’hofpitalitc 
en  desperfonnes  qui  n^en  ont  point  ailleurs  jqui  le. 
fitfubfiiler  aux  dépens  d’aptruy  j  qui_le  conduis 
•C’eftain/î qu’il  ^lt  Par  terre  à  la  Cour  du  Mogul  >  qui  le  rame- 

«  naheureufemenc  à  S  uratta  >  qui  fauua  fon  jiauire 
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dans  les  orages  continuels  dont  il  fut  battu  vers  le 
Cap  de  bonne  Efperance ,  àc  qui  le  tira  miracu- 
leufement  de  la  nier  à  la  rade  d’Angleterre. 

Les  voyages  font  capables  de  former  vn  honne- 
fte  hommejLe  fieur  deMandelllo  y  auoit  toute  la 
di(pofition,ÔC  môftra  qu’il  en  fçauoit  fi  bien  faire 
so  profit,qu’Olearius  mefme  ne  faitpoint  de  dif¬ 
ficulté  de  confeffcr ,  qu’il  a  trouué  en  les  mémoi¬ 
res  dequoy  enfler  fa  relation ,  àc  qu’ils  euffent  pfi 
trouuer  de  l’approbation ,  parmy  les  curieux ,  s’il 
n’eut  eu  plus  de  retenue  à  publier  sô  voyagejqu’à 
le  faire.  Mais  Mandelflo  bien  loin  de  donner  cet¬ 
te  fatisfa£tion  au  public ,  &de  demeurer  auprès 
de  cet  amy ,  qui  l’euft  feruy  en  fon  deffein ,  quit¬ 
ta  la  Cour  de  fon  Prince ,  où  il  ne  trouuoit  poinc 
d’employ  proportionné  à  fon  mérité ,  &  fe  jet- 
tant  dans  vnc  autre  p  rofefiion ,  il  prit  party  dans 
le  Régiment  de  Caualeric  d’vnGentilhommedu. 
païs ,  qui  par  fa  feule  vertu  militaire  eftoit  parue- 
nuà  vne  des  premières  dignités  de  France.  Ily 
commandoit  vne  compagnie ,  àc  pouuoit  efpc- 
rer  vne  grande  fortune  ,  auec  d’autant  plus  de 
juftice ,  que  fon  courage  eftoit  accompagné  de 
s  toutes  les  qualités  qui  peuuent  former  vn  grand 
homme;  quand  eftant  venu  à  Paris ,  à  deffein  d’y 
paffer  l’hyuer ,  il  y  mourut  de  la  petite  verole; 
comme  s’il  deuoit  finir  fa  vie  àc  fes  voyages  dans 
vne  ville ,  qui  cpmprend  tout  ce  qu’il  auoit  veu* 


Monarque, 
non  Mogol, 
comme  on  le 
prononce  vul¬ 
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ôc  tout  ce  qu’il  euft  pu  voir  encore  dans  le  mode. 

EftantàSuratta  au  mois  de  Décembre  1638.  il* 
fît  vne  elpece  de  teftament ,  ou  de  déclaration  de 
fa  derniere  volonté ,  touchant  les  mémoires  ,  la¬ 
quelle  il  mit  an  deuant  de  l'a  relation  3  priant  le 
fleur  Olearius.de  ne  fouffirir  point  qu’elle  fuft  pu¬ 
bliée  :  parce  qu’il  n’auoit  pas  eu  le  loifir  de  la  di¬ 
gérer  O  mettre  en  ordre  3  ou  s’il  y  trouuoit  quel¬ 
que  chofe  qui  méritait  de  voir  le  jour,  de  luy 
rendre  en' cela  office  d*amy  :  en  forte  toutefois 
qu’il  euft  plus  d*sfgard  à  fon  honneur  après  fa 
-  mort ,  qu’à  hamitié  qu’ils  s’eftoient  promife ,  &C 
qu  ils  auoient  fidellement  cultiuée,  pendant  les 
quatre  années  de  leur  voyage. 

Le  fleur  de  Mandeldo  n’auoit  point  d’eftude, 
mais  il  fçauoit  alfez  de  Latin  pour  entendre  ce 
qu’il  lifoit ,  &:  pour  faire  feruir  cet  aduantage  au 
delfein  qu’il  auoit  d’apprendre  les  commence¬ 
ments  de  la  langue  Turque,  dont  il  acquit  vne 
connoiffiance  alfez  raifonnable.  Il  eut  auffi  la  cu- 
riolité  de  fe  faire  inftruire  par  fon  amy  en  l’vfagc 
de  l’Aftrolabe,  &c  y  profita  fi  bien ,  qu’en  peu  de 
temps  il  fe  rendit  capable  de  faire  les  obferuatiôs 
des  longitudes  &c  des  latitudes ,  que  vous  trou- 
uerez  en  tous  les  endroits  de  fon  liure,  &  fans  les¬ 
quelles  il  luy  euft  efté  impoffible  de  reüffir  en  la 
géographie  3  qui  fait  la  meilleure  partie  de,  cette 
forte  de  relations. 
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11  eft  vray  que  ce  qu’Olearius  a  publié  de  luy, 
ne  refpond  pas  entièrement  à  ce  que  les  lettres, 
qu’il  auoit  eferites  de  Madagafcar  8c  de  Londres, 
pouuoient  faire  efperer.  Car  n’ayant  veu  qu’vne 
bien  petite  partie  de  la  Perfe  ,  n’ayant  prefquc 
point  fait  de  fejour  à  la  Cour  duMogul,  8c  n’ayat 
veu  dans  les  Indes  que  quelques  villes  du  Royau¬ 
me  du  Guzuratte  de  l’Indofthan,  auec  la  ville 
de  Goa ,  il  iven  pouuoit  pas  faire  vne  fort  grande 
relation.  Et  en  effet  ce  qu’il  en  dit  eft  affez  mai¬ 
gre  :  mais  Olearius ,  qui  auoit  paffion  de  faire  vi- 
ure  la  mémoire  de  fon  amy  ,y  a  voulu  mettre  la 
main ,  8c  luy  a  donné  à  peu  prés  la  forme ,  fur  la¬ 
quelle  cette  traduction  a  efté  faite. 

Véritablement  il  luy  a  rendu  office  d’amy  >, 
non  feulement  en  reformant  fon  ftyle,qui  ne 
pouuoit  pas  eftre  fort  élégant  en  vn  homme  de 
la  profcflion  ;  en  diftinguant  fon  traitté  en  liui'es 
8c  en  chapitres  3  en  l’augmentant  de  plufieurs  re¬ 
marques  8c  additions  neceffairés ,  8C  en  le  faifanc 
imprimer  infolio  en  de  fort  beaux  caraéteres ,  8C 
embelly  de  plufieurs  tailles  douces.  Mais  il  l’eu  fl 
entièrement  obligé  ,  s’il  en  euft  ofté  les  endroits, 
qui  font  connoiftre  fes  foibleifes ,  particulière¬ 
ment  l’iniufte  ôc  defobligëante  défiance-,  qu*il 
tefmoigne  de  ceux  dont  il  confeife  n’auoir  receù 
que  du  bien  j  8c  s’il  l’eult  fait  parler  vn  peu  plus 
obligeamment  des  Hollatidois.  Car  à  n’en  point 
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mentir,  c’eli  vnc  chofe  ridicule ,  qu'vn  homme 
né  au  milieu  des  Vandales ,  &  nourry  parmy  les 
Cymbres ,  traitte  d’inciuils  àc  de  grofliers  ceux 
qui  ont  ouuert  chez  eux ,  depuis  tant  d’années* 
l’efcole  de  Mars  8c  de  P  allas  pour  tous  les  eftran- 
gers ,  8c  qui  font  encore  aujourd’huy  en  polïef- 
lion  de  porter  les  arts  8c  les  fciences  jufqu’à  leur 
derniere  perfeélion. 

le  ne  fçay  pourtant  li  l’on  en  doit  accufer  plu- 
ftoft  le  lieur  de  Mandelflo  *  ou  bien  Olearius,  qui 
ne  peut  pas  dilïimuler  l’animofité  qu’il  a  contre 
ceux  qui  fe  font  oppofés  à  la  negotiation  des 
AmbafTadeurs  de  Holftein  ,  8c  qui  on.t  cn  partie 
cmpelché  l’eftabliflemét  de  ce  commerce.  Quoy 
qu’il  en  foie ,  vous  ne  laiiTez  pas  d’eftre  obligés  au 
premier  de  la  defeription ,  que  vous  verrez  icy  de 
cette  partie  des  Indes  *qui  eft  depuis  la  colle  de 
Malabar  iufques  en  la  Chine.  Et  bien  qu’il  ne  l’ait 
point  veuë,ie  puis  dire  pourtant ,  qu'il  n’a  rien 
elcrit  qui  ne  foit  conforme  à  ce  que  les  autres  en 
ont  publie. 

Pour  ce  qui  eft  d’Olearius,  il  a  enrichi  cette  re¬ 
lation  de plufieurs  belles  remarques* tirées  d’E- 
manuel  Olorio de  MafFée ,  8c  des  principaux 
voyages  des  Hollandoià ,  &;  par  ce  moyen  il  a 
donné  exemple  au  Traduéleur  de  prendre  la 
melme  liberté ,  d’augmenter  le  liurc  de  ce  quil  a 
trouué  de  beau  dans  tous  ceux ,  qui  ont  le  mieux 


PREFACE. 

parle  de l’eftat des  Indes  Orientales.  Ainlî  ceft 
au  Traducteur  que  vous  deuez  la  deferiprion 
cxaCte  des  Prouinces  de  Perfe  ôc  de  Guzuratte, 
des  Royaumes  de  Pegu  &  de  Siam,&c.  de  l’e- 
jflat  des  affaires  de  Zeilon,de  Zumatra,  de  Ia- 
ua, ,  des  Moluqucs  èC  du  lapon ,  ôc  de  la  Religion 
de  cous  ces  peuples  :  comme  aulïi  ce  que  vous  y 
lirez  des  villes  des  Païs-bas,  où  Mandelllo  a  paffé, 
parce  qu’il  a  jugé  qu’il  pouuoic  donner  quelques 
pages  au  plan  de  quatre  ou  cinq  des  plus  belles 
villes  de  l’Europe ,  aufquelles  l’Auteur  ne  donne 
qu’vne  ou  deux  lignes. 

V ous  y  trouuerez  peut  eftre  pluiieurs  chofesqui 
vous  fembleront  incroyableSjparce  qu’elles  vous 
font  inconnuës:ôd  entr'autres  vous  vous  eftonne- 
l'ez  fans  doute  dès  richeffes  d’vn  Gouuerneur 
d’Amadabath,&;  d’vn  Roy  d’Indofthanjdu  reue- 
nu  des  Prouinces  àc  des  Seigneurs  de  la  Chine  &; 
du  lapon  $  mais  outre  qu’il  n’y  a  rien  en  cela  qui 
ne  Toit  tres-veritable,6c  qu’il  n’v  a  point  de  com- 
paraifon  à  faire  des  richeffes  de  l’Europe  aux  ri¬ 
cheffes  de  l’Alie  ,  où  celles  de  tout  le  refte  du 
monde  fe  vont  rendre ,  comme  les  riuieres  à  la 
mer,  il  y  a  vue  trentainç  de  perfonnes.dans  Paris, 
allez  riches ,  pour  iuftifïer  ce  que  noftre  relation 
dit  fur  ce  fujet,en  dift-clle  lix  fois  dauanta'ge.  La 
paix,queDieu  va  donner  a  la  France,les  fera  con- 
noiftre ,  &  les  empefehera  fans  doute  de  fc  feruir 
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des  exemples  qu’ils  trouueront  en  cette  relation  % 
pour  l’eftabliffcment  de  leur  fortune  *  laquel¬ 
le  en  effet  ne  paffetoit  que  pour  bien  médiocre 
aux  Indes ,  mais  qui  eft  prodigieufè  en  Europe. 

En  1’eftat  où  eft  cette  traduction ,  ie  croy  pou- 
uoir  dire  qu’elle  ne  fera  point  de  tort  a  la  mémoi¬ 
re' de  l’Auteur  ,&  qu’il  y  a  lieu  de  croire^que  ceux 
qui  y  ont  intereft ,  ne  fe  fafeheront  point  de  voir 
leu:  amy  accommodé  de  la  forte  t  ôc  habillé  à  la 
Françoife.  Si  on  ne  l’a  pas  mis  parfaitement  à  la 
mode ,  il  faut  exeufer  le  Traducteur ,  Sc  confide- 
rcr  qu’il  eft  bien  difficile  qu’vn  cflranger  puifTe 
fi  bien  habiller  vn  Allemand  ,  qu’il  paffe  pour 
naturel  François.  Mais  pourucu  qu’il  foit  affez 
raifonnablepourle  faire  fouffrir  dans  les  compa¬ 
gnies  ,  &  pour  auoir  dequoy  fournir  à  la  conuer- 
fation  ,  il  croira  n’auoir  point  perdu  fa  peine ,  ÔC 
il  talchera  apres  cela  de  vous  donner  dans  peu  de 
temps  vne  autre  production  de  fon  propre  fonds* 
laquelle  paroiffant  fous  l’auguftenom  d’Hiftoire, 
aura  quelque  chofe  de  plus  grand  que  ce  que  fon 
peut  efperer  d’yne  finrple  relation, 
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I  O  V  R  N  A  L 

DV  VOYAGE 

DES  AMBASSADEVRS 

DE  HOLSTEIN, 

EN  MOSCOVIE  ET  EN  PERSE, 

^  a 

>  \ 

cpour  Jermr  de  T d.  B  L  E  a  cette  Relation. 

IMRPMOTH  ■  '  "■  j  — — 

PREMIER  VOYAGE. 

EN  MOSCOVIE. 

; 

E  fùjet  de  cette  Ambalïade.  Les  noms  &  les  ^  ^ 

qualitez  des  Ambaflàdeurs  ,  qui  partent  de  octobre 
Gottorp ,  le  zz.  Octobre,  page  i.  &  i.  - 
Ils  font  leur  équipage  &  Hambourg  ,  d’où  ils  par-  N  «ambre. 
tent  le  fixiéme  Nouembre.  Arriuent  le  lendemain  à 
LubecK ,  &  le  8.  à  Trauemunde ,  où  ils  s’embarquent  le 
9.  Ils  paflèntleio.  prés  de  Hile  de  Bornholm,  pag.  z.  & 
mouillent  leu.  au  Cap.  de  Domefnes  en  Cour lande .  Le 
ïS.  ils  arriuent  au  fort  de  Dune  monde,  à  l’entrée  de  la ri- 
uiere  de  Dune ,  &  de  là,  le  mefme  iour,  à  la  ville  de  Ri¬ 
ga,  capitale  de  laLiuonie,  pag.  3.  huiéfc  iournées.  ’ 

Dejcription  de  Riga ,  où  ils  Jejournent  prés  d'un  mois, 
p.  4. ôc  j.  Partent  de  Riga  le  //.  Decembre,fur  des  traifl  txcmbre. 
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neaux,  &  arriuent  le  dix- huitième  à  la  petite  ville 
de  Folmar,  p.  6.  trois  tournées ,  18.  lieues. 

Le  to.au  Chafteau  d ’Ermes.  ibid. 6.  lieues. 

Le  tx.au  Chafteau  de  Halmet,  ibid.  4. 1. 

Le  it.  au  Chafteau  de  Ringen ,  &c  le  zz.à  la  ville  de  Tôt - 
pat.  ibid.  6.1. 


Defcription  de  la  ville  de  Torpat,  0»  ils  pajfent  Us  Fcfles  de 

No'dyp.6 cinq  tournées. 


VAN 
1  6  3  4. 

lanuier. 

Février. 

Mars. 

i_Avrit. 

May. 


Juin. 


Juillet,. 


Partent  de  T0rp<*/lez9.Decembre,&:  arriuent  le  3.  Iarr- 
uier  1654. à  Narua . 

Ils  y  fetmrnent  cinq  mois , fendant  lef quels  ils  enuoyent 
• vne  partie  de  leur  train  à  N ouogorod,  çÿ*  ils  vont  sn  per - 
fonne  à  Reuel,  oùs’ajjcmbloient  Us  Ambafjadeurs  de  Sue- 
de, pour  aller  enjemhle  en  Aiofcouie,p.  7. 

Partent  deRewe/pour  retourner  à  Narua  le  i^.May^oil 
ils  arriuent  le  18.  pag.  8.  quatre  iournées.. 

Partent  de  Narua  le  2.8.  May,  p.9.  &  arriuent  le  z^.à  Ka~ 
purgat  p.  10.  9.1. 1.  iournée,  le  5.  à  tohannes  thaï,  ibid» 
4.1.1e  1.  iour  de  Iuin  à  N eufehans,  p.  11.  deux  lieues  ôc 

demie,  &  le  z.  à  N  oie  bourg,  ibid. 
llsji fetourmnt  fix fpmainesyibid.  Ceremonie  de  la  ré¬ 
ception  des  dmbaJJadetiH  de  Suède  en  leur  paffage  en 
Aîofcouie  fur  la  riuiere ,  qui  feu  de  frontière  commune  à 
;  Le  Suede,  &  à  la  Ai ofeoui e}  p.i 2. &  13.. 

Defcriptton  de  Notebourg^Mg.  z  ^..Chiens  marins,  Abouche¬ 


rons ,  grc.. 

Partent  dcNotebourglc  vingtième  Iuillet,.ibkl.  Entrent 
en  Mofcouie,  paftànt  la  mefîue  riuiere.  Leux  réce¬ 
ption,  pag,ij.. 

Sont  défrayé^  tout  le  temps  qu’ils font  en  A4  0 fouie  fé¬ 
lon  la  couJlutne,gr  prennent  Leur  dejfray  en  argent  fbi£ 


D  E  M  O  S  C  O  V I  E ,  &e. 

Les  viures  J ont  à  bon  marche  en  Mofcouie. 

Partent  de  Laba  le  mcfmc  iour,pafTent  vn  grand  Lac, 
s’embarquent  apres  lùrvne  grande  riuiere,  ibid.  & 

-  arriuenc  a  Ladoga ,  p.  16.  17.  lieues. 

Partent  de  Ladoga  le  23.  Iuiliet ,  pag.  16.  s’embarquent 
fur  la  riuiere  de  W olgda.  (C’eft  vn  Fleuue  different  du 
Wolga ,)  & arriuent  le 29.  à  Nouogàrod,  pag.  20.  où  ils 
trouuentletrain,qu’ilsauoient  enuoyé  deuant,  jj. 
lieues,  cinq  iournées. 

Aboucherons  <ÿ*  C  oufins  incommodes,  p.i  7.  Moine  Mofcoui- 
te,fag.  18.  Miracle  de  Saint  Nicola$,p,  jy. 

Partent  de  Nouogorod  le  dernier  iourde  Iuiliet  ,  &  arri¬ 
uent  à  Brunies,  p.  10.  4. 1. 

Description  d’une  Procefiion  Mofcouite  ,  pour  bénir  la 

riuiere.  ibid. 

Partent  de  Brunits  le  /.  d’Aouft,par  terre, p.zj.arriuent  à  Aoifi. 
Chrafmiftam  k y  y.  lieues,  le  2..  à  Gam  Chrejla ,  8. 1.  le  3.  à 
laflbit^a,  le  4.  à  Stmnogora ,  le  y.  à  C olumna,  le  7.  àB«- 
dara,  &  le  8.  à  Torfotk,  p.zi.  7i.lieuës  8.iournées. . 

Partent  de  Tatfock  le  9.1uillet,&  arriuent  à  T'vrcre,  fur  la 
riuiere  du  mefme  nom,  qui  tombe  dans  le  Wolga , 
ibid.  Arriuent  le  13.  à  Nicolas  Nachinsky ,  &  le  14.  à 
Mofcou,  pag.  13. 

X'  v 

-  -  -  ",  ,  . 

Ils  y  demeurent  plus  de  quatre  mois. 

Leur  réception  çÿ*  entrée  àhiofcôû,  ibid.  &p.z+.  &  2/.  Le 
:  tÿ.tls  ont  leur  prémiere  audience, p.  ±7.  Leur  Caualcade , 

'  ibid.  Les  prefentsqu  ils  font  au  Grand  Duc,p.  28.  Ceremo¬ 
nies  de  ï Audience,  pag: 2 9.  Magnificence  du  Grand  Duc, 
pag.  30.  qui  les fait  regaler,p.$i.  On  leur  donne  U  liberté 
dejortir  de  leur  logis, contre  la  couflume  ordinaire  des  Mof- 

couitesyp.^i  Célébration  duiour  duhouuelan  des  Aîofco-  Septembr 

*  *  ♦ 

a  ij 


OÏÏobre. 
N  membre. 
Jtetembre. 


I*  AH 

J  $  S  * 

Ianuier. 

lévrier. 
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uites ,  le  i.  Septemb.  pag.  34.  ils  ont  pour  Epoque  la  Créa-, 
tion  du  tnonde  ,  ibid.  Négociation  des  Ambajjadeurs  > 
conjointement  auee  ceux  de  Suède,  pour  le  trafic  des  Joyes 
en  Perfie  ,  p,  56.  Entrée  des  Ambajfiadeurs  des  Tartare$y 
p.  37.  des  T urcs  pag.  3$.  &  fuiuans,  Prefents  de  l'Ambafi- 
fadeurTurCy  0*  de  quelques  Ecdefiafiiques  Grecs  ,p.  40. 
CT  4-t.  Célébration  d’vne  fi  fie  fiolemnelle  des  Adoficouites, 
le  1.  iour  d‘ Oélobre ,  ibid.  Caualcade  du  Grand  Duc  0*- 
de  la  Grande  Ducbejje ,  p.  42.  Les  Ambajfiadeurs  ache- 
uent  leur  traitté ,  le  ip,  Nouembre  ,  p.  43.  Procefiton  Jo~ 
lemnelle  des  Aioficou'ttes ,  pag.  43.0  44«  Caualcade  des 
Tartares  de  Crim ,  pag.  44,  0  4/.  Les  Ambajfiadeurs 
prennent  leur  audtance  de  congé  ,  p.  4f.  Les  ceremonies 
de  cette  audtance ,  p.  46.  Prefients  du  Grand Duc,p.4f^ 

LEVR  R  ET  Or  R  EN  HOLSTEIN . 


Partent  de  Moficou  ,  pour  s’en  retourner,  le  14.  De- 
-  cembre ,  fur  des  traifneaux ,  p.  48.  arriuent  le  16.  à 
Twere ,  le  27.  à  Tarfiocky  &  le  31.  à  Nouogorod ,  ibid. 
120.  lieues, lèpt  iournées.  _ 

Partent  de  Nouogorod  le  1.  iour  de  Ianuier  réjj.  arriuent: 
le  mefme  iour  à  Mokri^a7  le  2.  à  Twerin3le  3A  Orlin , 
le  4.  à  Zarvga ,  &  le  5.  à  Narua  ,  ibid .  3S.  lieuës  ôc  de¬ 


mie  :fix  iournées. 

Partent  de  Narua  le  7.  Ianuier,  arriuent  à  Reuel  le  10;. 
pag.  49. 4.  iournées., 

1  .  Ils  y  fie  hument  prés  de  trois  fiemaines. 

Partent  de  Reuel  le  30-  Ianuier,  &  arriuent  le  2.  Février 
à  Pamau ,  ibid.  prenans  leur  chemin  par  terre  ,  le: 
long  de  la  colle  delà  mer  Balthique,  par  la  Liuomey 
h.  Cour  lande  y  la  PiuJJeyln  Pomeranie,  ôcleAd  cklen* 

.  bourg.  -  ....  . 

Dejcriptîon  de  la  'Utile  deRarnaît* 


4  1  * 


i 


DE  MOS  CO  VIE, &c. 

Àrriuent  à  Riga  le  6.  Février,  &  en  partent  le  13.  p.  50; 
Arriuent  le  14.  à  Minait ,  ville  Capitale  dé  la  Duché  de 
CourUnde ,  pag.  51. 6.  1.  vne  iournée. 

Defeription  de  la  Duché  de  Courlande  7  O*  du  Prince  qui 

gouuerne  aujourd'hui 

Partent  de  Mittau  le  16.  &  arriuent  à  Ftauenbergy  Sc  de 
là  le  15.  à  Bador  en  Pologne,  p.  51.  zz.  1.  trois  iourn. 
Arriuent  le  19.  à  Memel  en  la  Prude  Ducale,  p.  33. 16.  L 
3.  iournées. 

Defeription  de  Memel.  ibid. 

Partent  de  Memel  le  10.  Février ,  &  arriuent  le  zi.  à 
Konigsbergy  ville  Capitale  de  la  Duché  de  PrufTe,  ibid. 
16.  lieues ,  deux  iournées. 


Defeription  de  la  ville  de  Konilberg  ,  où  ils  voyent  entr au¬ 
tres  chofs  la  belle  Bibliothèque  de  l’Eleélettr 

de  Brandebourg. 

Partent  de  Konigsberg  le  Z4.  pag.  34.  &  quittent  les  traifb 
neaux,  pour  prendre  les  chariots.Arriuent  à  Elbing, 
en  la  Prude  Royale ,  ou  Polonoife ,  &  de  là  à  Dan- 
/^/g.p.yy.  10.  Iieuës,  trois  iournées. 

Ils  y  fjournent  dix- fept  tours. 

Defeription  de  la  ville  de  Dantfig,^  fi  tuât  ion ,  fon  Magi- 
flrat  ,  fes  priuiltges ,  fon  commerce  ,  grc. 

Partent  de  Dantftg  le  16.  Mars,  p.  56.  &  arriuent  le  15.  à 
Stettin  ,  ville  capitale  de  la  Pomeranie  Suedoile. 

Defeription  de  la  ville  de  Stettin ,  ibid. 


Arriuent  Îei9.  Mars  à  Rojlochy  en  la  Duché  de  Me  k- 
knbourg ,  p/;7. 


Mar  sir 


» 


fi*  *  *  ♦ 

a  nj, 
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Defcription  de  la  ville  de  Roftock,{ÿ*  de  fort  niuerftê ,  où 
Albert  Krancz  efloit  autrefois  R«  fleur,  ibid. 

Partent  de  Roflock  le  j©.Mars_,i£/d.&  arriuent  le  me  (inc 
iour  kWtJmar* 

Defcription  de  la  faille  de  Wifînar,  ibid. 

i^iuril.  A rriuent  le  dern  ier  iour  de  Mars  au  Chafteau  àeScbom- 

berg,  d’où  ils  partent  le  I.  iour  d’Auril ,  ôc  arriuent 
le  mefme  iour  à  Lubeck,  p.y8. 

Dsfcription  de  la  ville  de  Lubeck ,  ibid. 

■ 

Partent  de  Lubeck  le  5.  Auril,p.  J9.  Arriuent  le  lende¬ 
main  à  Armbock ,  le  5.  à  Prêt le  6,  à  Ktel,  &  encore 
le  mefme  iour  à  Gottorp . 


SECOND  VOYAGE 

EN  MOSCOVIE  ET  EN  PERSE. 

Octobre.  TT  Es  Ambafladeurs, apres  auoir  fait  leur  rapport, & 

•  JL^ay  ans  augmenté  leur  train,  partent  de  Hambourg 
le  xt.Odtobre,& arriuent  le  14.  à  Lubeck,  pag.  61.  dix 
lieues, deux  iournées. 

S’embarquent  à  Trauemunde ,  &  partent  le  17.  ibid.de ux 
Jieuës.Se  trouuent  le  la  hauteur  de  l  lûe  de  Bor- 

1  ‘  Donnent  fur vn  efeueil  la  nuidt  fuiuante,  pag. 

61.  Defcendent  dans  Hile  à'Oeland,  le  50. p.  63-arri- 
j 1  membre.  -  uent  à  Ca/wer  le  i.Nouembre.p.64. 

-  Defripiton  de  t  ijle  de  Go  t  lande, ^5,  : 


DE  M  O  S  C  O  V  I  E,  &c. 

Souffrent  vne  horrible  tourmente  la  nuidt  du  7.  au  & 
Nouembre,p.67.&:  arriuent  le  S.  à,  Fille  de  Hoglande, 
où  ils  mettent  pied  à  terre,  tbid. 

Le  nattire  Je  brife  contre  les  rochers  de  Hoglande  ;  mais  l'on 
fiuue  les  hommes ,  les  hardes ,  (y  les  chenaux,  p.  6  g.  Ils  y  per¬ 
dent  leurs  mures ,  &  ainjt  Je  trouvent  réduits  à  la  derniers 
extrémité, dans  vne  ijle  de  fer  te  &  inhabitable,  p.6y. 

Partent  de  1  ’ljle  de  Hoglande  le  i7.Nouembre,dans  deux 
barques  de  Pefcheurs,font  vne  nàuigation  fort  pe- 
rilleuie,  ibid,  mettent  pied  à  terre  en  Livonie  le  18. 
P.71.&  arriuent  à  Reuel  le  i.Decembre ,  ibid. 

Sur  le  chemin  ils  Je  rajfraifchijfent  quelques  tours  en  la  maijon 
de  Kunda  en  Efihonie,puis  feiournent  auf  a  R.euel  trois 

mois,  ibid. 


Décembre, 


Defcription  delà  ville  de  Reuel ,  Capitale  /Efthonie,^.  y  3* 

*- 

Defcription  delà  Liuonie, Jès frontières, p, y 4. [es Seigneurs,  ib.. 
Sa fertilité, p.  7/.  fes  habitans  ,p.  zf-  L’ordre  des  Cheua - 
liers  de  Liuonie,  ibid.  Lafaçondeviuredes  Liuonois,p. 
j  j. Les  ceremonies  des  mariages, ibid.  Leur  Religion, p.jS* 
&  miu.Barharie,Jo;tife  (p ftperjlition  des  payjans  de  ces 
quartiers- là, p.Si.Sa  NobleJJè,p.  Zi.Le Gouuernement  de 
la  Liuonie,  p,  S 5. 

Partent  de  Reuel  le  2.Mars,&  arriuent  le  5.  à  Narua  ,  p. 
fl 4.  îy.licuës,  quatre  tournées. 

Dejcription  de  la  ville  de  Narua,  ibid.  Son  commerce ,  gr fon 

gouuernement  Politique,p.Sj.Le  Chajleau  d' Itfanogorod, 

pag.  8/.  Hijloire  remarquable  d' vn  loup  enragé d'vn 
-Ours,p.ZL  ■ 

Partent  de  Narua  le  7.Mars,p.  87.  Arriuent  le  melme 
jour  a  Lilienhagen,  24.  lieues,  trois  ioumées..  Le  8,  à 
Saritss  &  le  9.  à  T~uenn,  p.83. 


I  6)6. 

Mars,- 


/  63  7- 


S 


kAvùI. 


■î 


Uày. 
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Vn  Pnflaf  lient  au  deuant  d’eux ,  £jr  les  reçoit  au  nom  du # 
Grand  Duc  dans  le  bois  J’Orlin ,  ibid. 

Arriuent  à  Nouogorod  le  onzième  Mars  ,  ibid.  id.  1.  z. 
iourn.  Séjournent  a  Nouogorod  cinq  tours.  Defcrtption 
de  cette  vtlle,p.  8  y.  Son  afhette  fur  la  riuiere  de  XVolgda, 
ibid.  Sa  grandeur, p.  90. Cruautés  quiy  ont  ejlè  exercées 
par  les  Grands  Ducs  de  Aiofcouie  ,  p.  91.  &  91.  Fable 
■  du  voyage  de  Saint  Antoine, p.  93. 

Partent  de  Nouogorod  le  16.  Mars,  ibid .  PafTent  par  Bru- 
:  rrits ,  Miedna ,  Kreffa,lafelbit%a ,  Simnogora ,  Columna , 
W >fna  Wolloka ,  &  W mdra  Puf ck,  &  arriuent  le  11.  à 
T orfock ,  p.  94. 59.  lieues ,  fix  journées. 

Partent  de  T  orfock  le  zz.  paflènt  par  Troitska- Miedna ,  -- 
&  arriuent  le  lendemain  à  Tvrere,  ibid.  iz.  1.  z;  iourn. 
Ils  s’y  embarquent  for  le  Walgda  le  2.3.  ibid.  Mais  le  len.^ 
demain  ils  continuent  leur  chemin  par  terre ,  pat¬ 
ient  par  Garodna ,  Sawidowa ,  Saulka-Spas ,  Klin ,  Bef- 
chick,  &  par  Zerk/^oWo  ,  &  arriuent  le  z8.  à  Nicola 
Darebna ,  ibid.  2,9.  lieuës.  6.  iournées. 

Partent  de  Nicola  Darebna  le  19.  Mars,  &  font  le  met- 
me  iour  leur  entrée  à  Mofcou ,  pag.  95. 

ils  y  fèjournent  trois  mois . 

V ordre  de  leur  Caualcade ,  &  leur  réception,  ibid.  Leur  lo¬ 
gement  dans  la  ville  de  Mofcou ,  p.  96.  Les  viures  qu’on 
leur  fournit ,  ibid.  Leur  première  audiance  publique  le 
troifiême  Avril,  p.  97.  le  Grand  Duc  les  fait  regaler ,  ibid. 
Leur  première  audiance  fecrete ,  p.  y  8.  la  fécondé ,  ibid. 
Procefsion  des  Mofc ouïtes  à  Pafques  Fleuries  foid.&p.  99 - 
Leurs  Pafques,  œuf  de  Pafques,  &  autres  ceremonies, pag. 
j 00.  Audiance  particulière  de  Brugman,  ïbiâ.Diucrfes  au¬ 
diance  s  conférences  des  Amba fadeur  s, au  mois  de  May, 

ibid. 


à 


DE  MOS  CO  VIE,  &c. 

ibid.  lour  delà  naiffance  du  Prince  de  Adofcouie  le  i.  Juin ,  Juif* 

p.ioi.Audiance de  congé  des  Ambaffùdeurs  ,ibid.  Audiance 
du  Secrétaire  de  l'Ambaffade,  p.  102.  Les  Ambaffadcurs 
augmentent  leur  train,  ibid.  Entrée  des  AmbaJJadeurs  de 
Pologne,  p .  /oj.  Fierté  d’vn  Ambaffadeur  Polonais ,  ibid. 

Pajfeport  du  Grand  Duc ,  p.  104.. 

Description  de  la <ville  de  Mofcou,p.  101.S4  f tuât  ion,  p.106. 
fa  grandeur,  ibid.  Plufteurs  incendies.  Ses  mai  fans  font  de 
bois,  ibid.  Les  quartiers  de  la  ville  ,p.  107.  Le  Palais  du 
Grand  Duc ,  ibid.  Ses  marche^p.ioS  10 9. [es  Conuents , 
fa  grojfe cloche, JêsTcmpleSygrjes Chappellcsyibid.& p.rio. 
Defcription  de  la  M ofcouie,p.  111.  La  Prouince  de  Wolodi- 
mer,ibid.  Celles  de  Smolensko,  de  Rhefàn,ob  Permie, 

&de  Iugarie,p.  tu.  Celles  de  Wiathka,  de  Bielske,  d? 
Rlchouic,dtfTwere  ,de  Plefcou,  de  Sibérie,  de  Ia- 
ï oflaf,  de  Rofthou,  de  Sufdal,  &  de  Dwina,  p.  1x3.  Ce/~ 
/«d'Vftiughaeÿ'deVologda,^.  114.  Celles  de  Bieleje- 
zero,  de  Petzora  d’Obdorie ,  p.  ny. 

Les  rtuieres  de  Adofcouie, ibid.  Le  Wolga ,'tbiâ.  le  Bori- 
fthene  &  U  Dwine, p.us. 

L’air  de  Mojcouextremement  froid  enHyuer}&  chaud  en 
Efid,  ibid.çÿ"  p.nj.fa  fertilité, p.i  18. fes fruits  particuliè¬ 

rement  fes  melonsyp.  119.  le  Boranes^p.xzo.  fa  v en  ai f  on  & 
fon gibier ,p.  m.Ses  fourrures ,  ibid.  Befles farouches  ,p.itz  - 
poiffon,ibid.  Point  de  Carpes  en  A4ofcouie,p.  iz$.  Ses  mi¬ 
nes  & forges  de  fer .  ibid. 

Digrefion  pour  les  S  amojedes  ,qui  efl  vn  autre  peuple  que 
les  Samogitbes,  p.  1  z;.  Leurs  mai  fans,  ibid.  Leur  fa  f  on  de 
<vittre ,  leur  taille,  leurs  habits ,  p.  116.  &  fuiuants.  ils  font 
Chrefliens,p.  119. 

V ne  autre  digrefsion  pour  la  Groenlande  ,p.  119.  gr  13®.  , 
la  taille  des  Groenlandois  131.  (<?  13*.  Uur  langage , 
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Juin*  P‘?33-  leurs  hahiH,  (g*  leurs  exercices  ordinaires  tp.  134..  leur 

façon  de  viure,p.  i$j.  leur  fimplicité,p.  1 36.  leur  Religion , 
p.  1 37.  !eur  couleur ,  &pourquoy  Us  Septentrionaux  font 

ba^ane^,p.  r>  • 

La  taille  des  Adolcouites,p.i$o.  Ils  e filment  ceux  qui  ont  la 
barbe  grande  &  le  ventre  gros  ,ibid.  Les femmes fe fardent, 
ibid.  Leurs  habits ,p,  14.0.^14.1. leur  façon  de  viure,pag* 
743.  ils  ont  de  tautrfion  pour  les  Sciences ,  dont  ils  nont 
point  de  connoiffan  ce,  particulière  ment  pour  les  Adatbema* 
tiques ,  &  pour  l'Anatomie,  p.  744»  Ne  manquent  point 
d'efprityp.  /4J.  font  défiants ,  menteurs  (S*  calomniateurs , 
p.146.  (ST  à  cette  occafion  l’hijloire  plaifantc  d’vne  femme  a, 
qui  accufe fonmary,p.  1^7.  font  indi frets,  p.t^S.  tnciuils ^ 
grojfiers  &  barbares,  pi  4  9.  querelleur  s  &tn folents,p.  I  jO'. 
fans  politeffe  çÿ* fans  home fietè  en  la  corner  fanon ,  page  ici.- 
Ils  font  yurognes^p.î  j$.&  1/4  font  tous  efclauesdu  Grand 
Duc ,  p.  135,  a  u Jfi  bien  que  le  se  franger  s ,qui  vont  demeurer 
en  A4  ofcouie , p,  içj.  Les  ICnez  &  Bojares.  ont  grand  nom - 
■  bre  d’Efclaues  »  p.  158.  qui  font  de  grands  de  [ordres,  tant 
à  la  ville  quà  la  campagne ,  p,  içy.  ils  font  bons foldats ,p  „ 

160,  Lefiege  tfcSmolensko,.  en  tan  163g.  ibid.  &pag„ 

161.  leur  mefnage,p.ï6ideur  nourriture  ordinaire ,p.  ï6}.le 

Cauayar  &l'hidromelyp.i& 4.  la  dépenfedes  perfonnes  de 
condition  ,pag,  16  f.gjp  166.  Tous  les  Mofcouites  dorment 
apres  àifner,p.i67* fe  fement  d'éfiuues,  ibid.  &  s* en  dur  » 
affine  au  froid,p.i68.  vtuent  longtemps,  p  font  pail™ 

lards,  iufquà  la  brutalité,  ibid. 

Ceremonies  de  leurs  mari  âges  ,p.  1 69 .  êi  fiiiuans.  La  façon ’ 
de  viutede  leurs  femmesyp.i74.qu  ils  ejlrilîent bien ,p .175» 
font fouuent  dtuorce,p .  176. 

Le  geuxernrment  politique  de  l'a  Ad  ofcouie  ,p.  \~j2.  Du 
"  GrandDuc3 Tzar^Czaarû# Zzzaryp.îjqfes  armes, ibid'. 


DE  MOSCOVIE,  &c.' 

La  vénération  que  les  Ai  ofaouites  ont  pour  leur  Prince ,  ib. 
Ils  ne  peuuentpas  faortir du  Royaume,  fans  fapermiJfton,p. 
iSo.  fapuiffance  abfoluë,p,i2i.  Change  les  Gouuerneurs  des 
Prouinces  de  trois  en  trois  d«;,ibid..  La  monnaye  de  Ai ofao- 
uie,p.  182.  Les  Ambaffadeurs  Aiofcouiies ,  (y* le  traitement 
que  l'onfaitdux  Ambaffadeurs  ejlranger<3p.i S$.(yr  184. 
Abbregcde  l'Hifloire  de  Aiofcouie  depuis  cent  an  s, P.  1  Sj.  la 
tirannie  de  Ican  Bafilowits ,  ibid.  L'vfarpation  de  Bo¬ 
ris  G\xàcn.ou,page  186.  &  Jon  hiflotre ,  p.  187.  Fcedor 
Borifïowits, Jon  fils,  chape, p.  îZZ.fattx  Demetrius ,  ib. 
Jon  hifloiretp.  189.  <ÿ*  fa  mort ,  p.ipû.ïea.n  Bafîloiiits 
Zusky  ejlfait  Grand  Duc ,  ib.  V n  fécond  faux  Deme¬ 
trius  ,ib.  P' n  trotfiefme  mpofleur ,  p.  191.  les  Aiofcouites 
efltfent.  Vladiflas ,  Prince  de  Pologne,  ib.  Ai  f contente¬ 
ment  entre  les  Aiofcouites , page  192,.  Defordre  à  Aiofcou, 
Les  Aiojcouttes  effent Michaël  Federoüits ,  ibid. 
Ht  foire  du  faux  Zuski,  gy*  fes  tmpoflures  ,p.  194.  19/.  & 
fuiuans.Srf  mort,p.  2.03. La  mort  de  Michaël  Federoüits, 
p.2.04.. auquel  fmeede  AlexiMichaëloüits,  ibid.Cermo- 
niesdu  Sacre  du  Czaar,ib.  (y* p.  205  (y*  206.  Htjloire  dufa- 
uory  du  Grand  Duc,p,20j.qui  ejlcaufe  de  plusieurs  grands 
defordres,p. 20S.dc  fiiiu.  &  d’vn  foufeuement  à  Aiofcou,  p. 
211.  gy>  2\2,  qui  coujle  la  vie  à  quelques-vnes  des  créatures  du 
fauory J.213. 8c  fuiu.  Les  Confeillers gy*  Adiniflres  d'Eflat 
de  Mofoute3p.2i%.&2i  p.  Les  principaux  Officiers  de  Aiofa 
coûte,  gy*  leur  rang,  p.  220.  La  Noblefjty  efi  e flimée^  page 
2.2.1 . Le  reuenu  du  Grand  Duc,  ibid.  Sa  dejhenje,page  122. 
Sa  table  gy*  fis  Ai edecin s,p.22}.  Ses  truchemens, page  124.. 
fan  Con/eifibià.ôciumim.L'adminiflration  de  lalujUce, 
page  zi  9.  le  farment,page  230.  la  quejhon  (y*  le  s  fupplices, 

p  .2jl.&2;2. 

De  la  Religion  des  Ad ofeouites,  p.  zjj.  Des  peres  .dont 
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'  ils  fi  (huent  pour  l' explication  de  la  Sainte  Efcriture,  page 
i  j-f .  Le  Symbole  de  Saint  Athanafi  réglé  leur  creance  tpage 
233.  Leur  Religion  efl  me  fiée  de  pluftcuvs  fuper (huons  t 
-ibid.  ils  Jont  membres  del  Eglifi  Grecque  3  ibid.  Les  com¬ 
mencement  du  Chriftianiflme  en  Mofcouie3  page  236.  Leurs 
car aâleres 3 page  2^s.  Leur  langage , ibid.  Leur  B  apte f me 3 
p.  239.&140  Leurs Caldéentyp. 241. Leurs  Profilytes3p. 
241  &  2+3.&Cmxi3ins.  Leurs  fefleSyp.24j.  leur  Service  âi- 
uWyp.zqS.  Ils  ont  corrompu  U  plufpart  des  Miflotres  del’E- 
uangiUypag.  2.49.  comme  celle  de  Magdelene ,  ibid.  Leurs 
Images ypag.  230.  &  iuiuans.  Leurs  Eglijês ypag.zç6 .  Leurs 
cloches  y  157.  Leur  Hier  a  rchie}p.  13  S.  Le  Patriarche  3<&  les 
Archeuejques  de  Mofcouieyp.z^.  Les  Prélats  ne  fi  marient 
point yp.zGo.  Les  Preflres font  oblige^  de  fi  marier 3p.t6i.  la 
façon  de  viure  de  leurs  Moines  yp.z6ÿ.  les  habits  de  leurs 
gens  d'Egltfi ,  la  façon  de  confacrer  les  Preflres y ibid.  Leurs 
Coments  (y  leurs  îeujneSyp.  262.  leur  confflion3pag.  163. 
leur  communion  3p.  264. gjj* 265.  leurs  enterremensyp.z66, 
&  fuiuans.  Ils  ne  foujfrent  point  de  Catholiques  Romains 
parmyeuxy  p.169. 

Les  Ambaflàdeurs  partent  de  Mo  flou  le  30  Juin,  pour  al¬ 
ler  en  Perle;  s’embarquent  fur  la  Mofca}po\ir  defcen- 
drepa.rleWolgazAftrachanyp.zji.  Arriuent  à  la  ville 
Juillet.  de  C olumna le  2  Juillet,p.  172. 14. 1. 2.  iourn. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  G  olumna  ïzMofca  tombe  dans 

1  Occ&y  p.  272. 

Arriuent  le  4À  la  ville  de  Pereflas  vingt-deux  L &  demie, 
p. 273. 22 z  vne  iournée  &  demie. 

Partent  de  Pereflas  le^.  p.273-  palïènt  lej.  à  la  veuë  de 
Rhefan ,  tbid.  &  arriuent  lez.  à  la  petite  ville  deC afli- 
nogorod3e n  Tartarie,p.274.où  iis  enuoyent  compli- 
;  menter  vn  Prince  Tartare3  lujec  du  grand  Duc, 


DE  MOSCOVIE,  &c. 

ibid.  tj.lieuës ,  trois  iournées. 

Partent  de  C affinogorod  le  8.  ibtd.ôc  arriuent  le  9.  à  la  ville 
de  Moruma,p.zq^.cpii  eft  lapremieredes  Tartares  de 
Mordra, vingt-deux  lieues, deux  iournées. 

Partent  de  Morumalcio.ibtd.  de  arriuent  le  lendemain 
deuant  la  grande  ville  de  Nife,  ou  Nifa  Nouogorod, 
p.  176  fur  le  confiant  de  1’  Occa,ôc  du  Wolga. 

Ils  Jeiournent  trois  fepmaines  deuant  la  vtlle,en  attendant  que 
l’on  acheuele  N  autre,  qutls  y  auoient  fait  bafiir,pour  leur 
nauigation  furie  Wolga,^  fur  la  mer  Cafpie,  ibid. 

Defcnption  de  la  ville  de  N ife ,  pag.  277.  Magnificence  dit 
\reiuode,  178.  De  Mo f cou  d  Nife ,  il  y  a  cent  lieues  par 
terre ,  &  cent  cinquante  par  eau. 

Largeur  de  la  riuiere  de  Wolga,p.  278. CV/?  vne  des  grandes 
riuieres  du  monde,  p.  27 9.  ayant  depuis  Ja  fource  iufquesd 
ï emboucheurc  plus  de  quinze  cens  lieues  de  France  de  cours. 

Sa  nauigation  ejl fort  difficile , à  caufe  que  l’on  s’y  affable 
fouuent,p.i78 .  ' 

Partent  de  Nife  le  30.  luillet  mais  nauancent  dottfi. 

point, Le  4  iour  d’ Aouft  ils  font  vn  reglement  pour 
la  garde,  contre  le  danger  qu’ils  auoient  à  appréhen¬ 
der  des  Cofaques,p.28o.&  arriuent  le  5 .  deuant  la  vil¬ 
le  âc  B  afi!  igor  ed  ç,  (ur  le  confiant  de  la  riuiere  de  Sur  a , 

p.  tii« 

Defcription  de  cette  ville,  ibid. 

Des  Tartares  Qeremifjes,p.z%z.  Leur  demeure.  Leur  Reli- 
ghn.Qeux  de  la  gauche  s’appellent  Ludowi  ceux  de  la  , 

droite  Nagorn i,tbid.  Leur  croyance  touchant  l' immortalité 
de  l‘am,p.  zS$.  Leurs  fùperftitions,&  leurs  fictif  ces,  ibid. 

La  Polygamie  eflpermife  parmy  eux,p.  284  leurs  habits,  (y* 
ceux  de  hun  femmes,  ibid. 

Partent  de  Bafl/gorod  le  6,  Aouft, &  arriuent  le  7.  à  K uf-  - 
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wademiamky .  Huiét  lieuës ,  deux  iournees ,  le 8. à  la 
ville  de  Sabakgar,  p. 285.  autres huiét  lieues  :  vue  iour- 
née.Le  9  à  celle  de  Kocktfchaga,  p,  x86.  cinq  lieuës, 
vne  iournée. 

Arriuentle  ij.Aoufl:  a  la  ville  de  5V/4ttk/,page  187 .&le 
mefme  iour  à  la  hauteur  de  la  ville  de  Cafan ,  où  ils 
trouuentla  Carauane  j  qui  conduit  vn  Prince  Tar- 
tare,&  vn  fadreur  du  Roy  de  Perle,  à  cinq  lieues  de 

■  à  dix  de  Kocktjchaga. 

Defcription  de  Calan  ,  fa  fltuation  dans  orne  plaine  à  'vne 
heuc&  demie  du  'Wolga  }fur  la  rimcrp  de  Calànka,/£*d. 
Ses  bajhmens.  Son  Chafleau.  Donne  le  nom  à  toute  la  Pro¬ 
vince. Comment  elle  aeflé  conquife  parles  A4ofcouites,pag. 
2.8  8.  gn  d  cette  oeexfion  <vne  di greffon  fort  agréable.  Exem¬ 
ple  de  la  fidelité  d'vn  Weiiiode,ibid.  Le  Grand  Duc  ch  a  fié 
de  Ad of colt  3&  refiably,page  189.  Prend  la  'ville  de  Calan 
d‘  xffaut3p.  2.90. 

Partent  d’auprès  de  Cafan  le  15.  Aouft,/Ù/'d.  Setrouuent 
le  17À  Temboucheure  delà  riuiere  de Kaw^qui en¬ 
tre  dans  le  W olga  à  gauche ,  à  douze  lieuës  de  Cafan  3 
p.  291.  L’ifle  de  SokoI  ,  ibid. 

Arriuent  le  18.  à  la  riuiere  de  SerdtK,  p.291.  &enliiitte 
à  celle  d’F/krf,p.  xçi.&voyent  en  paillant  la  ville  de 
Têtus,  à  vingt-cinq  lieuës  de  Cap», quatre  iournees. 
Le  dix-neuheme  paflènt  deuant  Tille  de  S  tango,  qui 
a  trois  lieuës  de  long,p.29  2.à  lept  lieuës  de  T 'et us ,  vne 
iournée. 

La  façon  de  pefeher  des  Adofouites&desTartares.  p.29  3. 
Le  20.  le  21.21.  &  23.  Tille  de  Bstenskx.  Le  Cap  de 
Poltbno.  La  riuiere  de  Beitma,  &plufieurs  villes  ruinées 
par  Tamerlan.  La  montagne  d'Jrbeuchim,  &  lariuié: 

re  à'uddrobe 3  p.  294. 
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Le  zf, la  montagne  de  fel,la  riuiere  d'PrJJài  &  la.  mon-; 
tagne  de  Di's/njagorai  p.  195.  &  la  vallée  delablaneu- 
quas ,  ou  au  cidre,  p.  196. 

Le  ^7.  la  montagne  ou  colline  de  Sariol  K urg  m ,  fort 
memorable,p.i^7..&  celle  de  Soceobci ,  ibià. 

Couleuures  rouges  de  Saint  Nicolas,  ibid. 

Arriuent  le  zs.  de  grand  matin  à  la  ville  de  Samara ,  à 
foixante-dix  lieues  de  Cafan>  Hurla  riuiere  du  mefme 
nom  ,  à  deux  Werftes  du  W  Aga  ,  ibid.  Le  mefme 
iour  à  la  montagne  des  Colaques ,  à  vingt  -  cinq 
-lieues  de  Samara  ,p.i98.  &vis  avis  le  Confiant  de  la 
riuiere  d’ A 'feula ,  apres  auoir  pâlie  /es  Illes  de  Batracb, 
à  vingt  lieues ,  &c  de  Lopattn  à  vingt-deux  lieuë  s  de 
•  Samara  ,  ibid» 

La  riuiere  de  Pantgina^z  fille  de  Sagerimkoi  p.  199. 

Le  30.  à  la  riuiere  de  Zagra ,  ibid.qui  donne  le  nom 
à  rifle  de  Zagerinsko.  L’ifle  de  Sofnou3  &  la  montagne 
de  T kby ,  ibid. 

Le  31.  A  ouït  fille  àOfiino,  celle  de  Schifmamago,  p. 
joo.Enliiite  celle  de  KoltoP la  montagne  de  Smi^a? 
tbtd.  &  les  quarante  Illes,  301. 

Fable  &  metamorphofe  d'vn  Dragon  tue  par  'un  Héros  y 

p.300.30!. 

Ârriuent  le  r.  iour  de  Septembre  à  la  ville  de  Soratofa 
p.301.  fituée  lur  vne  branche  du  V volga ,  à  foixante- 
dix  L  de  Samara. 

Le  a.paflènt  déliant  les  Illes  de  K nufna  ôc  de  Sapunof-  Septembre 
ktfj&enluite  l’Ille  &  la  montagne  d’Acbmat^K.igori^ 
à  dix  1.  de  Soratof.  ibid.  &  a  4,  L  plus  bas  llfle  de 
Solotot ,  &  la  montagne  de  Salottogor  i ,  ou  Mont-d'or,, 
ibid.  Celle  de  Crayeypf.$cn.  La  montagne  aux  Piliers.. 

Le  3.  la  riuiere  de  RusUna, ibid.&  la  montagne  d’F’- 
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raKof>  Kurulyk  $o.\.de  S  or  atof.  La  montagne  de  KamuJ - 
chinKdyÔc  lariuieredumemienom. 

En  cet  endroit  le  D 011,0»  Tanais  approche  de fept  lieues  dit 
Wolga,  p.  305. 

Ceremonies  des  Mi  fîtes  des  chef  de  la  Carauane^.30  3.  &  fui. 
Le  4.1a riuiere  de  Bolloclea.a.iS.  lier- es  de  Kamufchinma , 

P’3°4*  ^  . 

Première  branche  du  Wolga ,  à  «,  degrcz ,  51.  min. 

d’éleuation,/£/d.B/e/«g4,  grand  poiflon  blanc,p.jo7. 

Arriuent  le  6À  la  ville  de  Zanzd,  à  foixante  dix  lieues  de 

Soratoft  fur  la  droite  de  la  riuiere, rbid. 

Depuis  là  tufeau  k  Aftrachan,/’o»»r  trouueplus  que  des 

landes  des  bruyères  yidaid. 

L*lfle  de  ZerpinsKe  ,ibid.  Derrière  laquelle  il  entre 
vne  riuiere  dans  le  Wolga ,  qui  pourroit  feruir  de 
communication  auec  le  Don ,  p.308. 

Le  /.arriuent  à  flf.  ;  6e  môtagne  de  NaJfonofko,ç.3o^. 
T zjiberikdy  poiflon  d’vne  rare  figure ,  ibid. 

Le  8,1e  Cap.de  PopowitsKa  j«ik.4,à  quatorze  lieues  de 
Zanzdyôc  la  montagne  de  KamnagaryZ  8.  lieues  plus 
bas yibid. L  ille  ôc  la  riuiere  de  WejWo/, &en  fuite  cel¬ 
le  àcWolodinerski  V tsga ,  ibid.  Achtobemfna  Vtsga ,  fé¬ 
condé  branche  du  Wolga  ,&  fille  d’0/Wo,p.  310.  Ils 
font  en  vn  iour  27.  lieues  d’Allemagne. 

Reglijfe  tres-grojfe3fjp  en  grande  abondance  yibid. 
Arriuent  le  <?.  Septembre  à  la  petite  ville  de  T%ornogAv  3  à 
quarante  lieues  de Zari%a,p. 310. 

O  iÿnedecitteiiü’,  p.311. 

Parte  ntdc  Tzornogar  leio. 

Gd  rpes  de  trente  limes t  Sandales  t  &c.  ibid. 

P  aflènt  I  e  n.  deuant  la  montagne  de  Polowon,  &  en 
fuztç  auprès  de  fil le  de  Kijfarÿbid, 


Le 


DE  MOSCOVIE,  &c, 

Le  n. voyait  la  troisième  &  quatrième  branche  du 
W olga,ôc iür  le  foir  llllc de  Ptruskjy, p^u.Les  Ifles de 
Coponûjôc  de  Karins}ÿ),ibià. 

Le  13  la  cinquiefme  branche  du  W olga,  p.313. 

F xceilens  fruits  de  Nagaya.  Gormorants, ibid. 

Arriuent  le  15.  Septembre  à  Aflracban ,  pag.  314.  apres 
auoir  pafle  la  fixiéme  &  {èptiéme  branche  du  W olga, 
les  Ifles  d’It%iburKi)&  de  Bu  fan, &  la  riuiere  de  BiIi^ik. 
La  feptiéme  branche  du  W olga ,  nommée  Kntlujje , 
forme  l’ifle  de  Dulgoi,  en  laquelle  AJlracban  eft  fitué, 
ibid. 

*f  _ 

De  Mofcou  à  Ajlrachan ,  il  y  a  plus  de  lix  cens  lieues 
d’Allemagne. 

Defcription  de  la  ville  d’ A{kra.chü.n,  page  314.  mils  fe  tournent 
près  d*vn  mois.  Des  Tar tares  de  Nagaya,  ibid.  &  p.  31$. 
La  fituation  de  laville.Sen  climat,  ibid.  De  l’ijlede  Dul¬ 
goi,  rW.  Sources falées,  p.316.  La  utile  ejl  ejlo’gnêe  de  dou¬ 
illettes  de  la  me r  Cafpie ,  ibid.  La  riuiere  ejl  abondante 
enpoijjon,&la  terre  en  toute  forte  de  gibier, page  317.  La 
beauté  de  fis  fruits ,  &  particulièrement  de  Jes  melons.  Il y 
•vient  de  fort  bon  vin, ibid.  Quand  la  Nagaya  a  ejlècon- 
quifepar  les  Ad of comtes,  p.  318.  Grandeur  de  la  utile.  Ses 
bajlimens.Son  artillerie.Sa garnijon.  Ses  Gouverneurs, ibid. 
Il  ejl  deffendu  auxTar tares  dy  demeurer,  p.3/9.  Façon  de 
vivre  des  T  art  ares,  ibid.  Leurs  habits ,  &leurs  guerres  auec 
les  Kalmukes,ibid.&  auec  ceux  de  Buchar^.320.  Les  ha¬ 
bits  de  leurs  femmes,  ibid.  Leur  nourriture  ordinaire, p.  321. 
Leurs  Princes leur  Religion ,  ibid. 

Les  Ambaffadeuis  pajfint  le  temps  a  Aftrachan  en  fjlins 
auec  les  Tartares  g?  les  Per  fans,  ibid.  &p.  jzz.  F’iftte  du 
Prince  Tartare,(3ifa  rec-'ption,p.$z3.  Celle  de  Cuptzi,o« 
fafteur du  Roy  de Perfe J.31.4.  Le  Weiiïode  /Aftrachan, 
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fait  des  prefents  aux  AmbaJJadeurs  ,ibid.I/ijy  rencontrent 
un  Ambaffadeur  du  Roy  de  Pologne ,  (jr  vn  autre  du  Roy 
de  Perfe.  ils  rendent  la  utfite  au  PrinceTartare}p.3iç.  & 
reçoiuent  celle  del'Enuojé  Mofcouite3P.}z6.Le  Cuptzi  les 
traite ,  ibid.  &  p.}z7- 

Partent  d’Aflraxhan  le  io.  d’O&obre,  &  s’embarquent 
fur  le  Wolga}p.3$o. 

Quantité  de  ftmples  auprès  d’Aftrachan,  p.  331. 

Arriuent  le  u. auprès  de  la  montagne  de  Tomanoi-gon 

ibid.  Lariuiere forme  plujîeurs  Ijles  à  l’emboucheure  ,ibid. 
S epulchre  d'un  Saint  T artare>  ibid.  Le  facrtfice  des  T ar  tares  % 
p.  332. Chiens  marins ,ibid.  Plufiem s  fortes  d’oifeauxt  ibid. 

&  p.  $33- 

Arriuent  le  15.  à  I’emboucheure  du  W olga,8c  à  rentrée 
de  la  mer  Cajpic, ou  mer  de  Bakupp.  333.011  ils  trouuent 
la  nauigation  fort  difficile. 

Arriuent  le  î.iour  de  Nouemb re  deuant  la  ville  de  Ta  kê 
en  Chcajjîe, p.357.  N’ayans  fait  en  feize  iours  de  naui¬ 
gation  tres-fafcheufè  ,  que  foixante  lieues,  depuis- 
Afirachan 3  qui  en  eft  efloigné  de  foixante  -  dix  lieues 
par  terre,  pag.  338.  La  fituation  de  Terki  3  fur  la  riuiere 
de  TimensKL  Ses  fortifications,  fa garni  /on,  ibid.  Pendant 
qu’ils  demeurent  d  la  rade  de  Terk  ï  yï  équipage  du  Nauire 
fi  mutine 

V a  Eunuque  du  Rojy  de  Perfe  vif  te  les  Amba fadeurs  3.què 
enuoyent  des  Député^  au  Prince  de  Terki  340.  Sa  mat- 
fin  y  ibid.  La  mere  du  Prince. pag. 341.  Sa  Cour  &  fes  autres 
fils.  ibid.  Elle  donne  la  collation  auxdepute%y  ibid.  Marie 
fa  file  .au  Roy  de  Perfe  r  ibid.,  Enttoye  vn  prefint  aux  Am- 
baffadeurs,  p.  342.  Vifite  d’un  Prince  Tartare  de  Dage- 
fthan,ibid.  Sa  façon  &  fon  équipage ,  p.  343. 

Les  Tartares  de  Dagefthan ,  larrons  x ibicL 
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Partent  de Terkt  le  îo.Nouembrc.page  344.  Arriuentlc 
melme  iour  à  Hile  de  T -getlan ,  ibia. 

Defcription  de  l'ijîe  de  Tzetlan,  appellée par  lei  P erfes  T zen- 
zeni ,  tbid. 

Vcyent  le  Mont  Salatto,  qui  efl  le  Caucafus  des  anciens , 
dans  la  Mengrelie , ou  le  Colchis,p.  34/.  parle  en  fuite 
du  mont  Ararat,p.  346. & fa  defcnption.Sont  poujfe^par 
vn furieux  orage ,  qui  les  porte  vers  les  cofles  de  Verfe,  mais 
les  empejche  de  gagner  la  rade  de  Derbent,  p.  348.  & 
leur  fait  enfin  faire  naufrage,  en  fai  fiant  échouer  le  N  autre, 
p .  3ft‘ 

Defcription.  de  la  mer  Cafpie,p  3/2.  Ses  noms ,  ibid.  Efl  une 
mer  particulière , qui  n’a  point  de.  communication  auec  les 
autres,  ibid.  Il  y  entre  plus  de  cent  riuieres  ,fans  qu’il  pa- 
roilje  par  ou  elle  dcgorge.p,  3/3.  Les fintimens  de  plufteurs 
fçauans  là-dejjus  ,ibid.  Sa  grandeur  ,p.  3/4.  Sa  filiation, 
contre  l’opinion  commune  des  Géographes, ibid.  C enfùre  de 
Petrejus^/ô»  hifioire  de  Mofcouiefibid.Erreur  de  ffCurce, 
p»3ff.  Les  anciens  n’ont  pas  bien  connu  cette  mer,  ibid.  Elle 
na  ny flux ,  ny  reflux,  p.$f6.  &  naquafi  point  de  havre, ny 
de  rade ,  ibid.  Ses  poiffions,p.3f7 .  Lapefche,ibid. 

Defcription  de  la  Vrouince  de  Schirvan  ,  qui  efl:  l’ancienne 
Med e,p.  3/8. 

Defcription  de  la  Perfi,p.  359.  Son  ctimologie,  fa  grandeur,  fies 
frontières  ,  ibid.  &p  360.  Ses  principales  Prouinces,  ibid. 

-  Celle /Erakjibid.  Celles  de  Fars,  de  Schirran ,  &  A' I- 
ran,p.3^i.  Celled'Adnbeitza.n.,p.36il  Celle  de  Kilan, 
p.$6$.Celles  de  R  efcht,  de  Kesker ,  (y*  de  Chorafan,  pag. 
364-Cellesde  Safelufthan,  de  Sitzifthan  &  de  Kerman,  ‘ 
p.  365.  Celle  de  Chufijfthan,  p.  3 66.  Celle  de  DiarbeK, 
page3é7.  • 

Defcription  particulière  de  la  V tournée  de  Schirwan,  ibid.So# 
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terroir, fes  bleds  fes  vignes,  ibicT.  Songibter,p.  $68.  Renards 
de  deux  fortes, Buffles  ,&c.  ibid. 

Les  matfons  de  Perfe,page  368.  Prefent  du  Gouuemettr  de 
Derbent  aux  Ambaffadeurs ,  qui  le  refufènt,par  lamxu- 
uaije  humeur  de  Brugman ,  p.  369.  Le  Gnuuerneur  s'en 
refjent:  ce  qui  eftcauje  qu’ils  font  retarde %  à  Nialabatn, 
ibid.  Le  Mehemandar ,  ou  introducteur  des  Ambaffa- 
deurs,  p.$7o.qttt  font  vt/tte^  par  le  PrinceTartare  de  Da- 
geftlian,  p.371. 

Partent  de  Niafabath  par  terre  le  22..  Décembre,  p.  374. 
&  logent  au  village  de  Mordou.  Origine  de  ce  mot, 
&  de  les  habitans,qùi  font  Padarsfbtd. La  montagne 
de  Barmach ,  p.  373.  la  defeription.  p.376.  Relies  des 
forterelïès,  que  l’on  appeiloit  autrefois  Porta  Cajpta , 

b  id. 

Partent  de  Barmach  le  16.  Décembre ,  p.377.  &  arriueqt 
le  lendemain  à  Pytmaraas ,  lieu  celebre,à  caufe  du  lè- 
pulchre  d’vn  Saint  Perfàn. 

"Defeription  de  ce Jepulchrefbid.D’vn  autre fipulchreyp.$j% . 
Erreur  de  l.Camerarius,de  V xrron  &  d' Ammian  AdarceL 
lin, ibid.  Faux  miracles  des  Saints  de  P<  rfe,p.  377.  Coquilles 
dans  <vne  montagne  éloignée  de  la  mer ?ihid.  S  uperfttion  des 
Perfes ,  p.  3 80 . 

Arriuent  à  Scamachiele  30.  Décembre, p. 380. Les  cere¬ 
monies  de  leur  reception,ou  les  parents  d ’Aly  fe  font 
remarquer  par  leurs  habits,/^.  L  équipage  &  la  fuite 
du  Cban,v>.$%i.  La  Mullque  des  Perfes,  tbid. 

ils  y  fe\ournent  trois  mois. 

Le  Chan  les  traite ,  p.381.  Sa  matfon.  Particularité %  du 
feflm,p. 38$.  Propreté  des  Perfes ,p.  384. £ÿ*  leur  Muftqueÿ 
ibid.Addrejfe  du  Clian,^  le  prefent  de  r  affra  if  ch  fements 
qu  il  fait  aux  Ambaffadcurs ,  page  38 j.  Enterrement  d’vn 
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Gentilhomme  Per  fan  ,  qui  seflait  tué ,  à  force  de  boire  de 
l’eau  de  vie  ,  ibid.  Ceremonies  de  la  benediélio»  de  l'eau 
far  les  Arméniens  y  le  tour  des  Rots,page  386.  ôc  (muants. 
Vfttde  l'Euefque  Armcnicnyp.  389.  FtjHn  du  Calenter 
aux  Ambajjadeurs,  ibidem.  La  beauté  de  fa  maïjon ,  ib. 
Prefent  des  Ambajfadeurs  au  Chan.  p.  3^0.  permet 
aux  Arméniens  de  bajlirvne  Eglt fs  ,ibid.  Ordre  du  Schach 
pour  la  continuation  du  voyage  des  Ambajfadeurs  ,p.  391. 
L’Enuoyêde  Mofcouiepartde  Scamachie^.jji.  College 
pour  1' mjlruâlion  de  la  ieunejfe  ,  &  ce  qui  sy  enfetgne  , 
ibid.  Efcole  pour  les  Enfans^page  393.  Les  Per/es  ont  l'Eu- 
chde,gg*  feferuent  de  l’ Ajlrolabe, ibid.  Prieur  duConuent 
des  Attguflins  de  Tiflis  vtjtte  les  Ambajfadeurs , page  32 5. 
Fejle  en  mémoire  d’ Aly ,  page  396.  ôc  (uiuants.  Equipage 
d’vn  Prédicateur, ibid.  Procpjjïon  apres  le  Sermon,  p.  3 g/, 
pin  du  Carefme  des  Perfes,  ibid.  Chaffs  auec  vn  Léopard 
dre  fié ,  page  33)8.  Autre  fejle  des  Perfes ,  ibid.  Trotfitfme 
fefle,p, 399*  Leur  premier iottr de  Tan,  p.  4-qo.  Le  moment 
auquel  il  commence, p.  401.  Leur  epoque, p.  400.  Le  Chan. 
rendladerniere  vifite  aux  Ambajfadeurs ,p.  401.  Leur  tru- 
çhement  deuient  rencgat,p.4-oi.  Prejents  du  Chan  au  Roy, 
p, 403.  Fait  rembowfcr  les  Ambajfadeurs  de  la  dépenfe  qu  ils 
auoier.t  faite  à  Scamachie,ibid. 

Defcrtption  de  cette  villeyp. 404.  Son  nom  &  fa  ftuation 

ibid.  EJl  U  capitale  delà  Media  Arropatia^.405.  Son 

fondateur. S?s  ruë',fes  maijons  &  fort  commerce  ,  ibid.  Son 

Bafara«  marché.  Ses  Carauanfcras ,  &  Jcs  Hamams  ou 

EJluues,p.4.o6.  Les  quahte-g  du  Chan  &  du  Calenter, 

p .  4-oy.  Leurs  f  néhom,  ibid.  Leur  mine,  ibid.  Sont  tous 

deux  yurognc >,  ■f\  4.08.  F’ne  forterefjè  ruinée ,  nommée  Ka- 

leKulefthan  ,ibid.  Deux  fepulcbres  de  Saints ,  page  409. 

Tombeau  d'vue  PnnceJJe  de  Perfe  ftdoià.  Le  feu  perpétuel 
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des  anciens  P erjês,p. 4X0.  Que  l'on gardoit  dans  la  mentante 
d’Elbours. 

Partent  de  Scamachie  le  vingt-hui&iefme  Mars,  p.  410. 
Voyent  le  mefîne  iour  le  lepulchre  d’vn  Saint  Per- 
fan,  ibid.  La  montagne  de  Scamachie,  qui  reprefente 
vne  belle  perfoeétiue,  &  le  cours  des  riuieres  de  Cy- 
rus  6c  d‘Araxes,p.  411.  Le  conflans  de  ces  deux  riuieres, 
p.412,.  Le  O yms  fepare  les  Prouinces  de  S  ch  h  vran  6c 
de  Mokan.  Les  Ambaflàdeurs  le  paflènt  le  i.d’Auril, 
fùr  vn  pont  debaceaux,  ibid.  Changent  de  Meheman- 
dar ,  qui  réglé  leur  ordinaire ,  tbid.  V ne  elpece  de 
cerfs ,  que  l’on  ne  connoilt  point  en  Europe,  p.  413. 
Le  Torrent  de  Balharu  ,  où  ils  voyent  quantité  de 
Tortues,  6c  de  la  façon  qu’ils  font  efclorre  leurs 
oeufs.  Herbe  venimeufe  aux  Chameaux,  ib.  Sortent 
le  5.  d’ Avril  de  laProuince  de  Mokan ,  pour  entrer  en 
celle  de  Beïçiruan ,  ibid.  où  ils  changent  encore  de 
Mchemandar ,  p.  f  i_f.  La  montagne  de  T Zjgetlu ,  &  la 
riuiere  de  Karafu,p.4i6. 

Ârriuent  à  Ardebil  le  10.  Auril,p.  416.  quarante-cinq 
lieues,  douze  iournées. 

Y  jeiournent  deux  mois. 

Ceremonies  de  leur  entrée  à  Ardebil,  p.  417.  Le  Chan  & 
le  Calenter  de  la  ville.  Leurs  noms  (y  leurs  qualité 
ibid.  Le  Chan  leur  donne  la  collation  à  la  campagne,  p . 
418.  Dejmption  de  fa  maifon  de  campagne,  ibid.  (y  page 
41p.  La  vénération  que  les  Per  Je  s  ont  pour  leur  Prince , 
page  41  p.  Les  Ambajjadeurs  font  traite ^  de  la  cuifine  de 
Schich-Sefï,  mais  fans  vin  ,  ibid.  V ordinaire  qu on  leur 
donne  ,pendant  leur  jeiourd  Ardebil,/». 4zo.Eglife s  Chré¬ 
tiennes  en  Perje ,  ibid.  d  l’occafion  d'vn  Euejque  Armé¬ 
nien  qui  les  vif  te.  Le  Kurban ,  ou  facrifice  desPerfes  ,ty 
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Bairam3  p.  421.  P elermage  des  Turcs  &  des  P erfes  à  la 
Meque,ibid.  &  fùiuans.  Fauffe  hifiotre  du  facrifice  d’A- 
braham,  p.  422.  &  fuiuans.  Prières  pour  les  morts,  &  le 
Cure  [me  des  Pcrfans,  page  416.  Le  Chan  traite  les  Am- 
baffadeurs }&r  leur  dit  la  mort  du  Grand  Seigneur 3  ibid. 
L'Afchur,  oufejle  de  Hoflcin ,  qui  ne(l  célébrée  que  par  les 
PerfanSjp.fzy.  Eftr ange  deuoti on ,ibid.  Faux  miracles, pr 
42$ .Ceremonies  du  dernier  lourde  la  fefle  3page  42^.  Feu 
d'artifice  3p.  430.  Comment  les  Perfans  le  compofent, p.  431 - 
Rfprefentation de  l' enterrement  dehio{[cin,p.  432.»  Deuo - 
tion fanglante ,  ibid. 

Defcription  de  la  ville  d’ Ardebi\3p.  432.  qui  efivne  des  plus 
anciennes  de  Perde.  Sa  fituation.  Son  air  &  fon  terroir  9 
p.  433.  Ses  iardms,p.  434  .Ses  rues  & fem  marché, p.  43/.  Le 
fepulchre  de  Schich-Sefï,  ibid.  Ses  autres  Metzid  ,  ou 
Aiofquées  ,ibid.  Defcription  du fepulchre ,  que  tes  Ambaf- 
fadeursvoyent ,  page  436.  Sc  fuiuans.  Sa  voûte  admira- 
ble3fa  Bibliothèque.  Sa  cuifineppage  439.  Les  aumofnes  qui 
s  y font  3p.  440.  Tombeaux  des  Rois  de  Perje  ,  ibid.  Le,trefor 
&  le  reuenu  de  ce fepulchrepp.4+1.  Commtjj  aires  pour  la  re¬ 
cep  te pp. 442. Sert  d' a%y  le 3ibià.  L‘ H ifioire  de  l'indolence  d'vn 
fauory3p.44ï.  Autre  fepulchre  de  Saint,p .  444.  Le  Cban 
d’Ardebil  efi  au  ferment  des  Religieux  du  fepulchre  3p âge 
443.  Eaux  medecinalesdansle  voifinage /Ardcbil,  /7.443V 
&*  446.  Serpents  qui  marquent  quand  elles  font  falutaires , 
ibid.  P refens  des  Ambajfadeurs  au  Chan,p.447< 

Partent  dlArdebil  le  douzième  luin,  page  448.  Le  Chan 
prend  congé  d’eux,  LePreuoftdes  bandes,  ibid.  En¬ 
trent  en  la  Prouince  de  Chalcal  3  page  449.  Paflent  Io 
Jldont-T duras ,  que  les  P erfes  nomment  P erdehs  ,  & 
ïa  riuiere  de  Ktfilofetn .  ibid.  Chemin  effroyable 3  p.  4jo„ 
Arriuent  le  dix-neufiéme  à  la  petite  ville  dcScnkin^ 
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0,451.  A  leur  entrée  ils  voyent  vn  Caualier  fans  pieds 
&  fans  mains,quine  laide  pas  de  manier  fon  cheual, 
ibid.  trente  lieues  ,fept  iournées. 

Partent  de  Senkan  le  vingt-vniéme,&  arriuent  le  lende¬ 
main  à  Sultbante,  p^jj.lix  lieues,vneioumée. 

Y  (c)ournent  trois  tours . 

.  Defcription  de  Sulthanie,p. 454 .Baftte pur Mehemed  Cho- 
dabende fur  les  ruines  de  l'ancienne  Tigrocerta,ibid. 

N  Tombeau  de  Chodabende,ibid.  Sa  grande  M ofquée ,  & 

fès  portes,  p.  455.  Super jlition  des  Perfes,  ibid.  V'ne  autre 
Adofquée  de  la  fondation  de  Schach  Ifmaël,  p.  ^6.  Nom¬ 
bre  des  habitant,  p.  4/7. 

Partent  de  Sulthanie  lez;.  Iuin,p.  437.  Les  femmes  Per- 
fanes  fe  mettent  dans  des  cages,  quand  elles  voya¬ 
gent,/ W.Hardî  du  Roy  de  Perfe^.^fè.  feize  lieues, deux 
iournées. 

ils  y  fe  tournent  plus  de  quinze  tours. 

Leur  entrée  dans  CaiVin,  ou  ils  voyent  vnVrincelndien, 
p.  ^f-fS.Descourii/anes  (y*  des  Aiuftciens,p.^^.  Defcription 
de  la  ville  de  CaiVin,  qui  ejl  l’ancienne  Arlàcia,  ptp  a  plus 
de  cent  mille  habitant, ibid.  Leur  langage, ibid.  C’efi  la  de¬ 
meure  des  anciens  Rots  de  Perfc,  p.  4  60.  Son  Palais  ,&fes 
marchez, ib.  Les  marchandées  que  l’ony  débité, p.  461.  Se- 
pulchre  de  Hoflèin ,  ibid.  Ht  foire  fabuleufe  de  Locman, 
p.^Gz.  Rifa  faux  Prophète.  Hifotre  véritable  du  Prince 
lndien,p.^6^,ty  464. Les ydmbaffadeursï enuoyent  compli¬ 
menter  ,p.  46 5.  LeGouuerneur  leur  donne  le  diuemjfement 
du  combat  des  lutteurs, & deplufieurs  animaux, ibid.  Erreur 
des  anciens  touçjiant  l’ Eléphant, p.4.66.  La  montagne  d’El- 
wend,ibi  J.  PU  if  a  nt  co  n  te,p .  4  6  7 .  p.  46  S . 

juillet.  Partent  de  C«fwin  le  ij.Iuillet,p.46^.&  arriuent  le  17.  à 

la  ville  deSaba, p.  470, vingt  lieues, 4,  iournées. 

Partent 
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Partent  de  S  ah  a  le.mefme  iour,p.  471.  &  arriuent  le  19.  à 
la  ville  de  Kom.ibid.  lu  lieues,  %.  iournées. 

Leur  entrée  à  Kom  ,fituation  de  la  * ville ,  ibid.  C *efl  le  Gu- 
riana  de  Ptolomée,p. +71.  Ses  fruits ,  (y  particulièrement  fis 
melons y\bïà.  Son  commerce  &  [es  habitant,  p.  473. 

Partent  de  Kom  lezi.Iuillet,p.  473.  &  arriuent  le  24.  de- 
uant  iourà  la  ville  d eKafchan,  ib.  18. 1. 3. iournées. 

Leur  entrée  d  Kafchan,^  la  fortuneduGouuerneur,p.4J4 . 
Lafituation  de  la  ville,  fa grandeur.  Maifon  à  mille portes, 
ibidScj  b  afiimens  publics.  Son  terroir, fes  fruits, p. 4.7/.  Des 
(corpions ,  &  le  remede  contre  leurs  piqueures,p.  47 6.  Autre 
injefte  venimeuf,qui  reffemble  à  la  Tarantola.Son  'venin  & 
fon  effet le  remede, p. 4.77 .Fable  de  Schutza  Adin .tbid. 

Partent  de  Kafchan  le  z6.Iuillct>p.478.& arriuent  le  2,8.  à 

la  petite  ville  de  Natens,p.^79. 1 t.  lieues,  ajournées. 

Continuent  leur  voyage  le  29.  &  arriuent  klfpahan  le 

ji  d’Aouft,  dix  lieuës .  ux  iournées. 

\  ^  * 

Y Jejournent  plus  de  quatre  mois  demy. 

Leur  entrée  à  Ifpahan  ,p.^8o.  Sont  loge^  aufauxbourg  des 
Arméniens, &vifîte%par  le  Commis  des  Marchands  Hol¬ 
landais , de  la  Compagnie  des  Indes,  ibid.  Querelle  auec  les 
domejliques  d’vn  Ambaffadeur  Indien,  p.  4.8  i.gy  en  fuite 
vn  grand  combat,  auec  tuerie  de  part £?  d’autre, p.  482.6e 
luiu.  Séparé  par  l’autorité  du  Roy ,  page  484.  Qui  congédié 
l' Ambaffadeur  Indien,  p.  4.8/.  Le  fui  et  de  fon  Ambaffade. 
Son  fi jour  a  Ilpahan,  ibid.  Ses  prefents,  ibid.  Son  expédi¬ 
tion, p.  4.86.  Les  Ambajfadeurs  changent  de  logis, qu  ils  forti¬ 
fient  contre  les  Indiens, p.  487.  Leur  logement. Sont  défraye^ 
par  le  Roy,  ibid.  Ils  s’habillent  d  la  Adofcouite,p.  4$ S.  Leur 
première  A  udiance ,  &  les  prefents  qu  ils  font  au  Roy,  ibid. 
Leur  receptionjp. 48g.  La  faüede  l'Audience,  p.  490.  Des 
féaux  vermeil  doré ,  pour  abbreuuer  les  cheuauxfibid.  La 
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perfonne  du  Roy.  Son  âge.  Sa  taille,  p.  491.  Ses  habits ,  py  fa 
fuite ,  ib.  Le  Grand  Adaifre  de  la  Ad  ai f on  du  Roy,  p.  49i- 
Particularite^de  i'  Audience  fbdà. Drfnent  attecle  /^&y5pag^ 
493.  £ ratffeüe  ôf  or,  ibid.  V t n  de  S  chiras,  le  meilleur  de  toute 
laPerfe, p.  494.  Sou  Efcuyer  trenchant.  La  manière  défi 
mettre  à  table.  Silence  pendant  le  repas,.  La  Adufîque,  ibid. 
Leur  première  conférence  pour  les  affaires,oûle  Roy  fetrouue 
,  en  perfonne  ,p.^<)6.  Se  trouucnt  cbe %  les  Augujlms  â  la  fefte 
de  leur  Saint ,ibid.  Sont  traite^  pur  les  Arméniens,  p.  497%. 
§hù  leur  font  tmgrandfefltn  ,ou  le  Patriarche  Je  trame,  pag_ 
498.  Mu ftque  des  Arment ens,ty  leur  magnificence ^.499. 
Leur  féconde  conférence  pour  affaire,  p.  joo.  Les  Anglais  les 
traitent  foïà.  Oanfeufes  Indiennes,  qui font  belles  &  adrfi- 
tes,p.çoi.Les François  lestraitent, p.jo t.lls  font vn grand 
fejhn,  ibid.  Et  font  courir  U  bague.Qtremonies  des  A4  (tria¬ 
ges  des  Arméniens, p.  503.  Leur  Communion,  p.504.  Leur 
B  apte  [me,  p.joj.  Ht  foire  tragique  d'<vn  horloger  S uiffe  fib* 
ôc  faiiuns.  Sa  confiance  en  fa  Religion, p.506.  cÿ*  fonmar - 
tyre,  p.joy.  Le  Roy  donne  le  diuertiffement  de  la  chaffe  aux 
Ambaffadeurs, p.508.  &  fuiu.  Ckafjedes  Grues, p.çoy,  Du- 
Canard  &  de  l’Oye,  p.-  //O-  La  grande  chaffe ,  &  ladnffe 
duRoyfdoïd.  La  chaffe  des  Afnes fauuages  ,p./n.  Chaffe' 

-  des  Pigeons ,  p.  fi$.  Le  Roy  metne  les  Dames  à  la  Chaffe,  ' 
p.514.  Son  humeur  liberale  dans  la  débauche,  ib.  Cruelle,, 
p .///.  Le  Chancelier  traite  les  Ambaffadeurs, ibid.  Salle  de 
miroirs, p.  jid.  Les  Per  fis  font  chere  entière  à  leurs  bofles v 
ibid.  Le  nom  &  les  qualité^  du  Chancelier.  Sa  fortune,  p. 
f  tj.Celle d'vn Seigneur  Arménien, p.  çtâ.Pre fents  duRoy 
aux  Ambaffadeurs,  ihid.Difnent  che^  le  Roy ,, ou  ils  voyent 
le  prefint  que  le  Chancelier  fait, au  Roy,p.ç  19.  Leur  Audien¬ 
ce  de  congé,  ib.  Prefents  des  Seigneurs  de- la  Cour,  aux  Am- 
bafjadeurssp.  jzo.  V 9  Gentilhomme,  de  leur  fuite  fe  retire 
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dans  /’Alla-capi.p.ju.  Infolencede  Brugman,p.  jzz. 
Description  de  la  'Ville  dIfpahaii>^./.23.&  liiiu.^o»  nom. Sx 
,  grandeur, py  14. Lariuicre de  Senderut,ibid.<27’ ^.515.  Ses 
jardins,p.  326, Ses  fontaines  &*maifinsyp.jzj.  Ses  rues  & 
marche^,p.fz8.  Legrand  Maidan  ibid.  Le  Palais  du  Royt 
p./2?.  Sa  garde  (ÿ*  fes  appartemens.  p .  f 30.  Lesa%yles& 
la  Citadelle ,py3\.La  plus  belle  Mojquée de laville,v.f$u 
Les  exercices  ordinaires  des  Seigneurs  de  laCour,p.ç33.Ca- 
ba  rets, p  j 3 4.  Efchecs,  ibid.  Cabarets  a  Tabac  <Jr  à  Ka- 
Iwa,  p.  j J/.  Boutiques  de  Barbiers  (y*  de  Chirurgiens ,  ib: 
Le  Bafài'jp. 536.  Le  commerce  delà  ville d’ I fpahan ,  ibid. 
Les  viures,py3j.  La  monnaye  de  Perfe  ,  p  f  37.  Leur  mon¬ 
naye  de  cuiure , p.j}8.  Les  Carauan feras  dlfpahan,  ibid. 
Conuentsyibid.&tpy$p, L’Efcune  du  Roy?  ibid.  Son  tar- 
din,  /'.540.  Les  fauxbourgs  d’I  fpahan,  p.  /41.  Les  villages 
auprès  d’Ifpahan.çÿ»  fa  campagne ,  p.jj-z  L’air  de  Perjejp. 
/44-  Lesmaladies  dupaysyp. Son  terroir,  page  J46.  Le 

Cotton,p.f^y.  Ses  animaux  domeftiques,ihïd.(*ppy  48. Les 

Perfes  hayffent  les  pourceaux,^  la  ratfonpourquoy,p.f+S, 
&.  4.9. Chameaux,  p.f/o.ôc  fuiuans.  auec  plufeurs  h  foires 
mémorables.  Leurs  chenaux,  p .J33.  Leurs  mulets  &  leurs 
afneSyp.  ss+.  Leurs  fruits, p.jj6.  Pourquoy  ils  ne  bornent 
point  de  vin ,  p .///.  Leur  boifjon  ordinaire ,  qui  e/l  le  Duf- 
chab.  ibid.  &p.  j/8.  Leurs  arbres  fruitiers ,p.jj 9.  La [oyc 
&  les  vers  à  foyeyp.  j6o.  La  Nef  te,  ç*r  le fel,p.$6i. 

La  taille  des  Perfes,p.f6 1.  ils  n  aiment  point  les  rouffeaux , 
p.  j6z.  Leurs  habits,py  63.  Z,«Kifilbafchs,p./(f4.&/<»y. 
Habits  des  femmes  Perfanes,p.j67.  Les  Perfes font  propres. 
Ont  delefprit,p.$(>8.  Sont  menteurs,  mais  fidelles  en  leurs 
amitie%,p.  36 9.  Luxurieux ,p.  5 70 .  Sodomites  ,p.  571.  La 
Polygamie  y  ejl  permifè ,p. y]  z.Leur  mefnage  leurs  meu- 
™s>p’J7l  Leur  nourriture  ordinaire ,qui  ejl  le  ris,  p. 57+.  Ils 
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fi  fe ruent  de  i’Opium  p-$7$-  Son  effet ,p%  57^.  llsprennent 
du  tabac,  ibid.  Le  Cah'tfra)p.j77 .  Son  effet,  (*r  deuxptai- 
f antes  bijloires  fur  ce fijet,ïbià.&p.  $78.  L’vfage  du  Thé , 
p.jj  9 .  Les  efioffes  de  Perfe, qui  produit  tous  les  ans  'vingt  mil¬ 
le  balles  de  fiye ,  page  580.  L  a  guerre  n’y  empefiche point  le 
commerce ,  p.j8i.  Incommodité %  de  U  Polygamie,  p.  j8z.  & 
{mu.Ceremonies deleurs mariages}p.$B+.  Sefeiu ,&par  oc- 
cafion  de  l'ordre ,  qui  efiefiably  en  Perfèpour  le  Guet  ,page 
jSj. Mariages  pour  vu  certain  tempr,page  588.  Superfhtton 
■  des  Perfes,p.  587.  Qui  font  jaloux, ibid.  Le  diuorcey  ejl per- 
miSypjpo.  Et  <*  ce  propos  quelques  contes  ,pypr.  &  9z.  L’e- 
ducation  de  leurs  enfans,p.fp 3.  Leurs  e foies,  ibid»  L  euref-, 
criture3papier,plumes,  encre 3  &  leur  langue, p.fÿt.ha  Tur- 
quey  eft  familière, p. 5 95  Leurs  Carafleres.  Leurs  Vniuerf- 
te%,  ibid.  Aiment  l' A flronomîe,& l’ Arithmétique,  p.  5 96» 
Leurs  meilleurs  Autbeurs  en  Prof.  voïà.Me  font  pas  fort  11e- 
~  ntables  en  leurs  Htftoires,p.fpj. Celle  d' Alexandre  le  Grande 
.  ibid.  &  fuiu.  Ils  aiment  la  Poefte  rp.  60  z.  Leurs  meilleurs 
Poetes,p.6o  3.  L  eurlurifprudence  Medecinr3p.6o4.  L  A- 

flronomie  &  Aflrologte,p.  60 j.  Leur  Almanach  ,p.6o6.  & 
luiuans. 

Efl at  Politique  delà  Perfe,  p.  609.  Sc  fiiiuans .  La  qualité 
de  Sophi,^.  6ro.  Le  Royaume  ejl  héréditaire.  Ses  armes. Le 
Couronnement  des  Rots,  p .  6n. 

Hifioire  Sommaire  des  derniers  Rois  de  Perfe,p.  612.  Vfiim, 

Caffàn.  ibid.  Schich  Eider^p.éij.Ifmaël, ibid.  614, 

SchachTamas,  P.615.& fuiuans.  Ifraaël  II. p.é  18.  Ma¬ 
homet  Chodabende,^  Emir  Emfe,p.  619.  Ifmaël  III, 

p.  61  o.  Schach  Abas,  p.  621.  &  fuiu.  Fait  la  guerre  aux 
Vlbeques,p.6n.  Aux  Turcs, p. 6 15.8c  fiiiuans.  Safueri - 
té,  p. 6x6.  Fait  mourir  fon  fils $.6x7.  Dont  il fi  repent,page 
Czq.Sa  cruauté,  ibid.  ôc  fuiuans.  Sa  re fi  lut  tan  à  l'article  de 


DE  MOSCOVIE,  ôce: 

la  mort,  p.  633.  Sa  mémoire  eften  vénération  en  Perfe ,  page  * 
634..  Schach-Sefi  fuccede,  p.  C  55.  Exemples  de  fa  cruauté, 
p.636.  &  Çmnpxss.F  ait  précipiter  fies  Ondes.  Creuer  lesyeux 
à  fonfrere.  Couper  la  te  fie  à  trois  Confins  germains ,  p,  637. 
Tué  de  fa  main  Seihel-Chan^.638.  Qualité^  de  ce  Sei- 
gneur,p.é39.ÔcGim.  F  ait  mourir  le  Chancelier  &  le  Grand 
Maiflredu  Royaume, p.C^uFait  enterrer  quarante  Dames 
viues,p.6 4-2..(2'mefme  fa mere.  /iutres ctuaute%,p.  643.  & 
fuiuans.Z/  a  plus  de  témérité  que  de  cour âge, p.  6+$.  Ses  qua- 
lite%,page  646.  Ses  femmes  fioià.Samort,p.6^>,  Schachr 
Abas,  qui  régné  auiourd'huy,  ibid. 

Les  charges  ny  les  dignité^  ne  font  point  héréditaires  en  Per - 
f e,p. 6 4.8.  Le  domaine  ejl  employé  au  payement  des  foldats  » 
p.64.9.  Leurs  armées  ne  font  compofées  que  de  Caualerie , 
ib.  Leurs  armesfibïà.Leurs  Officiers  de  guerre,  p.  650.  - 

Perfes  bay (fient  les  poltrons  fp.6$i. 

Le  reuenu  du  Roy  de  Per  fie,  ibid.  En  quoy  il  confifie3p.  652° 
Vaiffeüe  d'erÿb.L  es  Officiers  de  la  Couronne  &  de  la  Cours 
p.6f3.&C  fïiiu.  V admintfiration  de  la  lujlice,p.668 .  Linte- 
efl  défendu  fibnà.Le  s  Per  fies  font  cruels  en  leur  s  ftppli" 
ces,  ibid. 

La, Religion  des  Per  fies  p.  66^.  &iuiu.  Signification  dumot 
Mufulman^.  6/oLa  Cir  concifion  ,ibi d.La  différence  de  la 
Religion  des  Perfes  d’auec  celle  des  Turcs ,  p.  6 71.  Commence - 
mens  de  U  Religion  des  Per  fies, Üksià.  Scliif-Sefî,  ibid.  &  p* 
éjt.Saints  de  Perfi>p.é73-Fefiesyp.6,j  ^.Commentateurs  de 
l  dlcoran,ïbid.Faux  miracles, p.6j 5 .Leurs  purifications ,  p. 

6 y  6, Leurs prieres,p.6"/j.Leurdeuotion,p.6yB.Leur  opinion 
touchant  le  Paradts  &il’Enfer,p.6j9.  Leur  Carefme, page 
680.  Parents  de  Aiahomedfibià.  Religieux  Perfs,page  681. 
&miu  Leurs  Prédicateurs yp.68u.  Htfioire  tragique  d'un 
Abdalla  ibid.  Les  ceremonies  de  leurs  enterrement  ,p.  683. 
&  fuiuans. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 


O  V I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  NauarrejÀ 
nos  araez  &  féaux  les  gens  tenons  nos  Cours  iè  Parlement, 
Maiflres  des  Requeftes  ordinaire  de  noftre  Hoftel ,  Baillifs,  Sc- 
nefchaux  ,  Preuofts  ,  leurs  Lieutenans  ,  5c  tous  autres  nos 
Iufticiers  &  Officiers  qu’il  appartiendra,Salut.  Lefieur  de  Vicquefort,Re- 
fident  de  l’Eleéfceur  de  Brandebourg  prés  de  noftre  perfonne ,  nous  a  tres- 
humblementfait  remonftrer,qiùlacompofé  vnLiure  intitulé  ,  Le  Voyage 
de  Mo fcottie  delà  Tcrfe^  augmenté  depuis  la  première  Edition  d’vne  fé¬ 

condé  Partie,COn  tenant  le  Voyage  du  fleur  Mande fto  de  La  T  crfe  au  je  In  de  s  9 
qu’il  défi  reroit  faire  imprimer  A’  il  nous  plaifoit  luy  en  accorder  la  permit 
(Ion, qu’il  nous  a  tres-humblement  fait  fupplier  luy  vouloir  odbroyer.  A  ces 
cavses  ,  délirant  gratifier  5c  fauorablemcnt  traiter  ledit  (leur  de  Vicque- 
forc,  nous  luy  auons  de  noftre  grâce  fpeciale,  permis  5c  permettons  par  ces 
prefentes,  faire  imprimer3vendre  &diftribuer  par  tels  Imprimeurs  5c  Li- 
ï>raires,en  tels  volumes  &cara<fteres  que  bon  luy  femblera,  ledit  Voyage 
de  Mofcoitie  de  Ter/c>  auecla  fécondé  Partie,  contenant  le  Voyage  dudit 

fleur  Mandejlo  de  la  T erfè  aux  Indes ,  durant  le  temps  de  vingt  années:  Fai- 
faut  deffènfès  tres-exprefles  à  tous  Libraires  5c  Imprimeurs,&  autres  nos 
fubiets,de  quelque  condition  qu’ils  puiftènt  cftre,  d’imprimer,ou  contrefai¬ 
re,  en  quelque  force  5c  maniéré  que  ce  foit  ledit  Liure  pendant  lefdites  an¬ 
nées,  à  peine  detrois  milleliures  d’amende,confifcation  des  exemplaires, & 
de  tous  defpens ,  dommages  5c  interefts  enuers  l’Expofant  ;  à  condition  de 
ïnettre  en  noftre  Bibliothèque  deux  Exemplaires  dudit  Liure,&  vn  en  celle 
de  noftre  tres-eher  5c  féal  le  fleur  Seguier  Chancelier  de  France  :  Comman¬ 
dons  au  premier  noftre  Jduiflïer  ,  ou  Sergent  fur  ce  requis,  faire  l’exe¬ 
cution  des  prefentes  neceffàire  ,  fans  demander  autre  permiflion  jCar  tel 
cftnoftre  plaifir.  Donne’ àParisle  10. iour  de Iuillet  l’an  de  grâce  1658 .Et 
de  noftre  régné  le  feiziéme, Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil,  Salmon  .  Et 
feellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 

Et  ledit  fieur  de  Vicquefort  a  cédé  5c  tranfporté  fon  droit  du  prefent  Pri- 
wilegedu  Voyage  de  Mofcouie  {y*  de  T crfe ,  à  Iean  Dy  Pvis,  Mar- 
<hand  Libraire  à  Paris. 

T^egtflré J  ut  Ie  Liure  de  la  Communauté  des  Marchands 
L  i braire  s  ty9  Imprimeurs  Je  1 4 .  Novembre  1658.  confbrmém  eut 
à  PArrefldu  Tarie  ment  du  9 .  Avril  165$ .  Bechet  Syndic. 

Les  Exemplaires  onteflé  fournis. 


P  RE  MI  E|RE  PARTIE. 


LIVRE  PREMIER. 


E  tres-ha vlt & tres-puiflant Prince Fride- 
rie, par  la  grâce  de  Dieu  Prince  herediraire  de 
Noruegue,  Duc  de  Sflefüic  ôc  de  Holftein,  de 
Stormarie  &  de  Ditmarfe ,  Comte  d’Olden¬ 
bourg  ,  8cc.  Ayant  faitbaftir  la  ville  de  Fride- 
rieftad  en  la  Duché  de  Holftein  ,  il  y  voulut 
eftablir  le  commerce  des  Soyes  ;  fans  doute  le 
plus  important  de  tous  ceux  quife  font  en  l’Europe.  LaPerfe 
cft  le  Royaume  du  monde  qui  en  produit  le  plus  pourquoy 

le  Prince  refolut  de  rechercher  pour  cet  effet  l’amitié  du  Soplu. 

Mais  dautant  que  pour  plufieurs  confédérations  il  ne  pouuoit 

pas  faire  venir  les  Soyes  par  mer ,  &c  que  pour  les  tranfporter  par 

terre  il  auoit  befoin  de  la  per  million  du  Cz.aar,  ou  Grand-Duc  &  au  Grand  < 

de  Mofcouie ,  il  jugea  à  propos  en  l’an  1633.  d’enuoyer  vnc  am- 

baffade  folennelle  à  ces  deux  grands  Monarques.  l«  Ambaffa- 

II  donna  cet  cmploy  à  PbUiUPef  Crujîfts ,  Iurifconfulte  Sc  fon cleut5* 
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Confeiller  d’Eftat ,  ScaOtmêrugman  ,  Marchand  de  Ham¬ 
bourg,  qu'il  honora  auili  de  la  qualité  de  Confeiller.  Le  zi. 
.  Oftobre  de  la  mefme  année  ces  Meffieurs  partirent  de  Got- 
totp  ,  demeure  ordinaire  du  Duc  Frideric,  &:  allèrent  à  Ham¬ 
bourg,  où  ils  donnèrent  les  ordres  neceflaires  pour  leur  voyage. 

Ils  y  firent  leur  équipage ,  compofé  d’vne  lûitte  de  trente- 
quatre  perfonnes;  auec  laquelle  ils  fe  mirent  en  chemin  le  6. 
Nouembre.  Le  lendemain  ils  arriuerent  à  Lubec ,  &c  le  8.  à  Tra- 


vemundey  où.  les  Ambalfadeurs  prirent  à  leur  feruice  vn  tres- 
experimencé  Capitaine  de  nauire,  nommé  M icbel Cordes, pour 
s’en  feruir  de  pilote ,  principalement  fur  la  mer  Cafpie. 
s’embaioyët.  Le  neuf  nous  prifmes  congé  de  nos  amis,  qui  nous  auoient  ac¬ 

compagnez  depuis  Hambourg,^  nous  nous  embarquâmes  dans 
vn  nauire ,  nommé  la  Fortune ,  fous  la  conduite  du  Capitaine 
Iean  Muller.  Nous  receufmes  au Ifi  dans  noftrc  bord  Wen'delin 


Sibelift ,  Dofteur  en  Medecine,  qui  alloit  en  Mofcovie  fervir 
de  Médecin  au  Grand-Duc. 


Se  mettent  en 
mer. 


Rcglemens 
pour  le  voya¬ 
ge- 


Nous  fortifm.es  du  port  fur  les  deux  heures  apres  midy,  &  nous 
nous  mifines  à  1  a  rade ,  moüillans  à  hui  et  b  r  ailes  d’eau.  Sur  les 
neuf  heures  du  foir ,  le  vent  eftant  Sudoüeft,  nous  fîfmes  voi¬ 
le,  oL  fîfmes  cette  nuit  là  vingt  lieues.  Le  lendemain  dixiéme 
les  Ambalfadeurs  trouuerent  bon  de  faire  quelques  reglemens 
particuliers  pournollre  voyage,  afin  de  preuemr  parla  les  de- 
fordres ,  qui  ne  font  que  trop  grands  parmy  ceux ,  qui  ne  forcent 
d’ordinaire  deleurpatrie  ,que  pourviure  auec  plus  de  liberté 
ailleurs  :  £>c  pour  en  faciliter  l’eftablifTement  &: -l’execution ,  ils 
nommèrent  pluficurs  Officiers  j  donnant  la  qualité  de  Fifcal  au 
Secrétaire  de  l’Ambaffade,  &  celle  d'afle  fleur  à  Wfndelin  Si- 


beltji ,  &  à  Hartman  G  r aman ,  no  (Ire  Médecin. -Ils  firent  fi  bien 
leur  charge ,  8c  lajufticcy  fut  rendue  avec  tant  d’exa&itude , 
qu’à  la  fin  de  cette  nauigation,  qui  ne  fut  que  de  cinq  jours  l'on 
trouua  que  les  amendes  montoient  à  plus  de  vingt-deux  efeus, 
qui  furent  mis  entre  les  mains  du  Capitaine ,  auec  ordre  de  les. 
diftribuer  aux  pauures  de  Riga  &c  de  Lubec  également. 

Sur  le  loir  du  mefme  iour  nous  pafTafmes  à  la  veuë  de  l’Iflë  de 
t'uiedcBorn-  Bornholm ,  que  nous  lailfafmes  à  vne  bonne  lieue  ànoftre  main 
°  •  droite.  On  fait  citât  que  cette  Ifle  eft  efloignée  de  Lubec  de 

quarante  lieues  d’Allemagne.  Elle  en  a  trois  de  long  fur  autant, 
de  large,  <k  vne  belle  rnaifon  Royale,  nômée  Hammershaufen, 
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appartenant  au  Roy  de  Danncmarc.  Vers  le  Nort  del’Ifle  font  1 6  3  . 

les  efcueils ,  que  l’on  nomme  Erdhelm ,  allez  connus  par  les  fre- 
nuens  naufrages ,  qui  les  rendent  d’autant  plus  formidables  aux 
aens  de  marine  pendant  l'automne  ,quc,  l’obfcurite  de  la  nuit 
empefehe  de  les  defcouurir,  ôc  que  la  fonde  ne  trouve  pqint  de 
fonsdans  le  voifinage. ,  ;  ..  .  v 

Le  n.furlemidy  nous  nous  trouuafmes  à.jé.  degrez  de  lati¬ 
tude,  le  .temps ^continuant  au  beau,: mais.  fur.  le foir,  lq  vent, 
eftant  toufiours  Sudoüeft ,  ferma  yn  fi  grand  orage ,  que  nous 
fufmes  contraints  d’amener  nos -voiles ,  5c  d’aller  au  grc  du  vent 
iufques  an  lendemain  matin., Ceux  d’entre  nous ,  quin’eftoient  Maladie  de 
pas  accouftumés  d’aller  fur  mer,  furent  fi  malades,  qu’il  y  en  eut  mer. 
qui  vomirent  iufqju’au  fang:  mais  d’autant  que  nous  atÿons  le  •  .  •. 
vent  en  pouppe,  fa  violence  ne  nous  empefeha  pas  de  tenir'  . 
toufiours  noftre  route,  Sc  de;  faire  encor  quinze  lieues  cette 

HUlft  ^  J  >**  Î4  .  j  r  4  ^ 

Plufieurs  croy  ent  que  c’elt  la  puanteur  de  l’eau  falée,'  qui  crou-  Srt  cîttre. 
pilfantdanslaSentine,  prouoque  ce,  vomifiement.  Les  autres 
difent  au  contraire  qu’il  en,  faut  attribuer  la  caufe  à  la  violence 
du  mouuementdu  N auire  ,  qui  fait  tourner  la  cefte,  ôc  vùidcc 
i’eftomach.  Mais  il  eft  certain  quel’vn  &c  l’autre  y  contribue-, 
parce  que  fi  le  mouuement  trouble  le  cerueau ,  la  puanteur  l’of- 
fenfe  aulfi ,  5 c  donne  des  maux  de  coeur  à  ceux  qui  ont  l’odorat 
fin ,  prouoquantle  vomiffement,  m  cime  fans  autre  mouuement 
violent,  quelque  part  qu’ils  fe  trouuent;  non  feulement  fur  mer 
mais  aufli  par  tout  ailleurs.  Ceuxquicroyentque  l’onn’eft  pas 
fuiet  à  ce  mal  fur  les  riuieres, ,  fe  trompent  :  Car  outre  que  l’ex- 
perience  fait  connoiftre  le  contraire ,  l’on  y  trouue  le  meftne 
mouuement,  èc  l’eau  douce  eftant  croupie,  n’eftpas  moins 
puante  que  la  falée. 

Le  1 1.  nous  eufmes  vn  fi  grand  calme ,  que  le  Nauire  fe  trou-  GianJ  csîmc* 
uant  comme  fixe  &c  arrefté  en  vn  mefmc  lieu ,  nous  eufmes  la 


commodité  de  faire  porter  nos  inftrumens  -de  mufique  fur  le 
tillac ,  de  chanter  le  Te  Deum ,  ôc  de  rendre  grâces  à.  Dieu ,  de 
nous  auoir  deliurez  du  péril  eminent  de  la  nuict  precedente. 

Su*-  le  midy  nous  eufmes  le  vent  du  Sud,  qui  nous,,  porta  iuf¬ 
ques  au  Cap  de  Dcmcfncj  en  Coutiande,  où  nous  moüillafmes. 
Nous  y  demcurafmes  la  nui  û.  Le  lendemain  15.  lèvent  eftant 
Qüeû  nous  levafmes  l’ancte,  doublafmesle  Cap ,  entrafmes 
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dans  la  Baye, &  amuâmes  le  1 4.  deuant  le  fore  de  Bnnemonde^xx 
eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  fttuéà  l’cmboucheure  de  lari- 
uiere  deDune,  au  lieu  où  elle  entre  dans  la  mer  Balthique ,  a 
deux  lieues  de  Riga.  Et  d’ autant  qu’vn  broüillard  fort  épais  cm* 
pelchoit  celuy  du  Fort  de  nous  voir,  nous  fifm.es  fbnner  de  la 
trompette,  pour  les  obliger  à  nous  enuoyer  vn  pilote ,  fans  le¬ 
quel  nous  eufltoris  cude  la  peine  à  entrer  dans  le  Haure.  Les 
Commis  de  la  Doiiane  vinrent  aulli-toft  vilicer  noftreNauire  ; 
mais  n’y  ayant  point  trouue  de  mairchaïldifes ,  dont  ils  eufl’ent 
pu  prétendre  droit  de  Traitte,  ils  s’en  retournèrent ,  3c  nous  en¬ 
voyèrent  vn  Pilote, qui  nous  conduifit encore  le  mcfme  foir 
deuant  la  ville  de  Riga.  Les  Ambafladeurs  eftans  defeendus  à 
terre  ^Vrouuerent  à  l’entrée  de  la  Ville  vn  earoile ,  que  le  Gou- 
ùerneur  aùoit  enuoy  é  audeuant  d'eux  s'mais  d’autant  qu’ils  n’e- 
ftoient  pas  bien  eiloignez  de  l’hoftellerie ,  ils  ne  s’en  voulurent 
point  feruir ,  &  acheuercnt  le  chemin  à  pied. 

Le  ai.  le  Magiftrat  enuoya  fes  prefens  aux  Ambafladeurs  ; 
fçauoir  vnbœuf,  quelques  moutons ,  de  la  volaille,  des  Heures, 
des’- perdrix  ,:g£  d’autre  gibier ,  du  pain  de  froment  3c  de  fegle, 
&  vn  demy  muid  de  vin  du  Rhin.  Le  14.  les  Ambafladeurs  don¬ 
nèrent  à  difner  au  Sieur  André  ErichzontGoxxaQtx\tm  de  la  Vil¬ 
le,  au  Magiftrat ,  au  Sur-Intendant,  ou> premier  Miniftr-e,  qui 
parmy  lés  Luthériens  tient  rang  d’Euefque ,  3C  à  quelques  offi¬ 
ciers  de  la  g  a  rn  if  on..  '■  -■*-  ■  '  • 

Pendantle  lejour  que  nous  fifmes  en  cette  Ville,  qui  fut  de 
prés  de  cinq  fepmaines ,  en  attendant  que  le  froid  eut  gelé  les 
marais  de  ces  quartiers  là,  &  que  la  neige  eut  couuert  le  che¬ 
min,  qu’il  falloir  faire  en  traifnéàu ,  nous  augmentafmes  noftre 
fuite  de  quelques  perfonnes  ncceflàirys  pour  ce  grand  voyage, 
3c  nous  eu  fine  s  le  loifir  d’apprendre  l’eftat  de  la  V  ille,dont  nous 

ferons  icy  vnc  petite  defeription-.  . 7  -  '■  '  •  - 

ChytræusenfonhiftoiredeSaxe  pag.  151.  dit  que  la  ville  de 
Rigafutbaftie  par  Albert  III.  Euefque  de'Liuonie  enl’an>ii5»^. 
mais  Arno-ul,  Abbé  dé  Lubee,  auteur  contemporain  fil  vi- 
uoitfous  l’Empereur  OttonlV.^diten  la  continuation  de  la 
Chronique  de  Helmold.  liu.  7.cha.  9.  qu’elle  fut  baftie  en  l’an 
1186.  par  Bertokt ,  Abbé  de  Loeken  en  la  Comtédc  Schaücrr- 
bourg,  au  Diocefe  de  Minden  ,de  l’Ordre  de  Cifteaux,  qui  fuc- 
ceda  à  Ménard  en  l’Euelché  de  Liuonie ,  dont  il  ellablift  le 
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Siège,  à  Riga.En  l’an  1 115. 11  fut  érigé  en  Archeucfché ,  eften-  1  f  $  ?• 
clant  fa  Métropolitaine  fur  toute  la  Liuome  ,  Prufl'e  &  Cour-  chÇucfcT&  *f' 
lande.  Les  Cheualiers  de  l’Ordre  de  T  Efpadon,  SC  en  fuite  le 
Maiftre  de  l’Ordre  Teutonique  en  Prufle,  y  ont  fouucnt  par¬ 
tagé  la  Iuftice  &  la  Souueraineté  auec  l’ Archeuefqu  e  >  iufques  à 
ce  qu’en  fuite  de  là  reformation  de  la  religion  les  vns  &  les  au¬ 
tres  perdirent  l’autorité  qu’ils  auoient  en  cette  Ville.Ellefuc 
en  fuite  obligée  d’auoir  recours  à  la  Couronne  de  Pologne,  à  la¬ 
quelle  elle  fe  donna  volontairement  en  l’an  1561;  à  eau  fe  de  la  sUjcttejia 
guerre  du  Mofcouite.  Depuis  cela,  Charles  Duc  de  Sudcrman-  Pologn«. 
nie  ayant  ufurpé  la  Couronne  de  Suede  fur  Sigifmond,  fon  ne- 
ueu,  qui  auoitefté  appelle  à  celle  de  Pologne  ,  ne  fe  contenta 
point  de  fe  maintenir  en  la  poflelfion  de  fes  vfurpations  ;  mais 
croyant  pouuoir  conuertir  en  offenlîue  la  guerre,qui  eftoit  mef- 
me  criminelle  en  defïendant,  il  entra  en  Liuonie  en  l’an  i6oy. 
où  il  alfiega  la  ville  de  Riga.  Il  fut  contraint  de  leuer  le  fiege , 
comme  aulfi  en  1609.  mais  Guftaue  Adolfe  fut  alfez  heureux  E1!eefi 
pour  la  prendre  en  i6zi.  C’eft  depuis  ce  tcmpsla,  que  les  Sue-  pat  les  Sus- 
doisfont  pofledée,  quoy  que  fans  titre  5  le  traitté  qui  fut  fait  a°iS* 
entre  les  deux  Couronnes  en  l’an  1635.  ne  leur  en  Iaiflant  la 


poflelfion  5  que  iufques  à  ce  que  la  paix3qui  fe  fera  entre  les 
deux  Rois,  lafafle  reftituer  à  Ion  Prince  légitimé,  ou  la  don¬ 
ne  à  celuy  qui  la  poflede  auiourdhuy.  Les  Suédois  font  bien 
connoiftrele  peu  d’enuie  qu'ils  ont  de  la  rendre,  par  le  foin 
auec  lequel  ils  s’appliquoient  lors  de  noftre  voyage  à  faire  con¬ 
tinuer  le  trauafi  pour  les  fortifications.  Elles  confiftent  en 
fix  baftions  réguliers  du  cofté  delà  terre  5  auec  leurs  demy- 
lunes  fraifées,  &:  leurs  contrefcarpes  palifladées.  Son  afliet- 
te  eft  fort  belle  ,  dans  vne  grande,  plaine  ,  fur  le  bord  de 
la  riuiere  de  Dune,  quia  vn  bon  quart  de  lieue  de  large  en 
cét  endroit  là.  Elle  eft  fort  peuplée  &  tres-confiderable  à  eau- 
fede  fon  commerce,  tant  auec  les  Angloisfic  Hollandois,  &: 
*auec  les  villes  Anfeatiques,  pendant  que  l’Efté  rend  la  mer 
Balthiquenauigable  y  quauec  les  Mofcouites,  lors  que  la  gla¬ 
ce  Sc  la  neige  peuuent  porter  les  uaifneaux.  Elle  eft  fi  mat- 
chande  qu’elle  a  quafi  autant  de  boutiques  que  de  maifons. 
.  Les  viures  y  font  à  fort  bon  rnarchéjparcequ  il  s’y  en  trouue  vne 
li  grande  abondance,que  l’on  n’achepte  vn  bœuf  que  troi&efcus, 
vn  pourceau  qu  vn  efcu,&:  ajinfi  le  gibier  5c  la  venaifon  à  propos 
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i  £  j  3.  tion , d’autant  qu’il  n’y  a  point  de  Païfan  dans  le  voi finage, 
qui  n’ait  la  liberté  dcchafler;  bien  qu’iln’en  aie  point  d’autre. 
L’on  n'y  cognoift  point  d’autre  religion  que  la  Proteftante,  de¬ 
puis  la  dernierc  redu&ion  de  la  ville ,  Sc  tant  le  Magiftrat  que 
les  habitans  font  tous  Luthériens,  &  tellement  zélés  qu’ils  ne 
■haïffent  pas  moins  les  reformes  que  les  Catholiques  Sc  que  les 
Mofcouites  mefmes  .11  n’y  a  quafi  point  d’habitant  qui  ne  fçache 
l’Alleman ,  le  Sclavon  ,  Sc  le  Courlandois  ;  mais  le  Magiftrat  ne 
fe  fert  en  fes  actes  publics  que  de  la  langue  Allemande.  Les 
Miniftresenvfcntdemefme  en  leurs  fermons  ;  linon  que  pour 
le  menu  peuple  ,qui  n’entend  pas  bien  rAllemanjl’on  en  fait 
en  Sclauon  5c  en  Courlandois  en  deux  Temples  differents. 
ïjecimbre,  Le  14.  Décembre  nous  fifmes  partir  37.  traincaux,  auec 
Les  AmSaffa-  une  partie  de  noftre  train  5c  bagage,  Sc  le  lendemain  ij.  les 
deRig*-1*111  Ambaffadeurs  fuiuirent,prenans  lechemin  de  Derpt.  Le  18. 
a  muent  à  nous  arrivafmes  à  Folmar ,  petite  ville  diftante  de  Riga  de  dix- 
Volmai.  huict  lieues ,  Si  tellement  ruinée  par  les  Mofcovites  Sc  les  Po* 

lonois,  que  les  habitans ,  pour  fe  mettre  à  couuert  de  l’injure  du 
temps ,  ont  efte  contraints  de  faire  des  baftimens  de  bois  fur  les 
ruines  des  premiers.  Le  Commandant  vint  au  deuant  de  nous 
&c  nous  receut  fort  bien.  Le  2.0.  nous  arriuafmes  à  fix  lieues  de 
Au  chafteau  là ,  au  Chafteau  d’Ermes ,  appartenant  au  Colonel  de  la  Barre , 
d  firmes.  qui  nous  traitta  fplendidement.  _ 

.  „  Le  zi.  nous  fifmes  quatre  lieues  ,  iufques  au  Chafteau 

A  U’Chftitc^ii  t  «  \  »  /*  «  t^i  j  1  1  ^ 

de  Halmct.  de  Halmet,  ou  nous  vnmes  un  jeune  Eland,  plus  liaut  quvn 

chcual,  que  l’on  nous  amena  pendant  que  nom  eftions  à  table. 
Au  chafteau  Le  zi.  nous  ail  a  fines  à  quatre  licuës  de  là  au  Chafteau  de  Rin- 
de  Ringen.  >  gen ,  Sc  le  13.  nous  arriuafmes  à  Derpt  ou  Tropat.  Cette  ville 
jberpt!**1  lU  3  eft  fituée  à  fix  lieues  du  Chafteau  de  Ringucn ,  fur  la  riuiere 

d’Eimbec,  entre  les  lacs  de  l'Vorz, e ro  ScàcPeipù  t  au  cœur  de 
la  Livonie.  Ses  baftimens  font tres-anciens,  mais  fort  ruinez 
Ville  Epifco-  par  la  guerre.  Les  Mofcouites  qui  l’appellent  luriogorod ,  l’ont 

pofl’edée  jufqucs  en  l’an  1130.  auquel  le  maiftre  de  l’Ordrç 
Teuroniquelaprit,  SC  la  fit  criger  en  Eucfché./f<?»  Bajilemts , 
Grand  Duc  de  Mofcouie,  la  reprit  le  15?.  IuilletiyjS.  fans  au¬ 
cune  refiftance  par  vne  terreur  panique  de  î’Euefque  ,  de  la  no¬ 
ble  ffc  Sc  des  habitans,  qui  fc  rendirent,  àla  première  fommatio. 
En  l’an  1571/  Reinold-'Rofc ,  Gentilhomme  du  pais  ,  entreprit 
de  mettre  la  villcentre  les  mains  de  Magnus,  Duc  de  Holftein; 
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mais  fon  deflein  ayant  eftc  découuert,  il  fut  taillé  en  pièces  par 
les  Mofcouitcs ,  qui  exercèrent  en  fuitte  de  cela  les  dernières 
cruautés  contre  les  habitans  de  cette  Ville  ;  fans  aucune  diftin- 
chon  de  fexe  ou  d’âge.  Elle  retourna  à  la  couronne  de  Pologne, 
auec  tout  le  refte  de  la  Liuonie,  par  la  paix  qui  fut  faite  entre  le 
Grand  Duc  Iean  Baliloüits,  &  Eftienne  Battori ,  Roy  de  Polo¬ 
gne,  en  l’an  1382.  Iacob  de  la  Garde,  general  de  l’armée  de 
Suede,  la  prit  fur  ies  Polonois  en  l  an  162.5.  -Etc’eft  depuis  ce 
temps-là  qu’elle  eft  demeurée  aux  Suédois,  mais  par  prouilion, 
en  vertu  du  Traité  de  l’an  165  y.  iufques  à  ce  qu’il  en  ait  efté  au¬ 
trement  ordonné  par  l’éuenement  de  la  guerre  prefente.  Le 
feu  Roy  de  Suede  Guflaue  Adolfe ,  y  fonda  vne  Vniverfité  en 
l’an  i6$l.  à  la  pourfuitede/^»  Skytte ,  que  le  mefme  Roy  fit 
Baron  de  Duderof,  &:  en  fuite  Sénateur  de  la  Couronne  de 
Suede  ;  pourreconnoiftre  le  loin  qu’il  avoic  eu  à  luy  cnlèigner 
en  fajeuneflfe  les  premiers  fbndemens  des  bonnes  lettres  :  mais 
iufques icy  elle  ne  s’eft  point  faitconnoiftre,ny  par  la  réputa¬ 
tion  de  fes  Profelïeurs ,  ny  par  le  nombre  des  efeoliers  5  ne  s’e- 
ftant  encore  trouué  que  dix  Suédois ,  Sc  peut-eftre  autant  de 
Finlandois,  quiayent  pu  croire,  qu’il  yeufi:  quelque  choie  à 
apprendre  en  ces  quartiers  là. 

Apres  auoir  pafle  les  feftes  de  Noël  à  Derpt»nous  en  partif- 
mes  le  2.9.  Décembre  ,&  arriuafines  letroifiéme  Ianuieri6j4. 
\  Narua ;  où  nous  fuîmes  obligez  de  demeurer  prés  de  fix  mois 
en  attendant  l’arrivée  des  Ambafladeurs  de  Suede,  qui  de- 
uoient  palier  en  Mofcouie  auec  nous.  Mais  quoy  que  nous  eufi- 
fions  icy  aulfi  bien  que  nous  auions  eu  à  Riga,  tous  les  divertif- 
femens  imaginables,  faifant  tenir  àdilher  table  ouuerte,  ac¬ 
compagnée  de  mufique ,  où  les  Ambafladeurs  receuoient  tou¬ 
tes  les  perfones  de  qualité ,  5 c  que  nous  tafehaffions  à  nous  def- 
ennuyer  auxfeftins,  àlachafle  &C  aux  promenades ,  pourlcf- 
quelles  on  faifoit  des  parties  tous  lesiours  :  Si  eft-ce  que  cette 
façon  de  viure,  dans  l’impatience  où  nous  eftions  d’acheuer 
noftre  voyage,  nous  deuint  auec  le  temps  infupportable.  Con- 
fiderant  d’ailleurs  qu’il  feroit  comme  impoflible  aux  Ambafla¬ 
deurs  de  Suède  d’arriuer  deuant  le  Printemps ,  qu’ alors  le  che¬ 
min  entre  Narua  5 c  Nouogorod  feroit  tres-fafeheux ,  &c  que  ce¬ 
pendant  nos  gens  auoient  tous  les  iours  querelle  auec  les  fol- 
dats  delà  garnifon,  il  fut  iuge  à  propos  de  faire  partir  le  aS.Fe- 
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utier  le  fieur  Paul  Flemming ,  auec  vne  partie  du  train  &  du 
bagage ,  de  l’cnuoycrpar  traifneau  iufqucs  àNouogorod.Le 
Docteur  wendelin  fe  ferait  de  cette  commodité ,  &c  prit  par 
mefine  moyen  le  chemin  de  la  ville  de  Mofcou.  Nous  auions 
encore  vne  autre  incommodité  î  en  ce  que  les  viures  venant  a 
nous  manquer ,  nos  pouruoyeurs ,  qui  eftoient  Mofcouites , 
eftoient  contraints  d’aller  chercher  du  mouton  &_de  la  volaille 
iufqucs  h  huict  ou  dixlieuës  delà  ville.  Et  d’autant  que  l’on  ne 
pouuoit  pas  li  toit  efpereri’arriuée des  Ambafladeurs  Suédois, 
les  noftres  allèrent  auec  vne  fuite  de  douze  perfonnes  a  R c u c  1 , 
où  ils  furent receus  au  bruit  de  toute  l’artillerie  complimen¬ 
tez  Scregalez  par  le  Magiftrat ,  par  le  Gouuernèur,  &i  par  les 
principaux  Bourgeois,  qui  nous  firent  beaucoup  d’honneur, 
pendant  le  fejour  que  nous  y  fi  fines ,  qui  fut  de  dix  fepmaines. 
Nous  parlerons  de  la  ville  de  Reuel,  comme  aulïi  de  celle  de 
Narua,  &  du  refte  de  laLiuonie,  auliurefuiuant. 

Le  io.  May  le  Seigneur  t’hiltppcs  Scheiding ,  Gouuerneur  de 
Reuel,  nommé  Chef  de  l’Ambaflade,  que  la  Couronne  de  Suè¬ 
de  enuoyoit  en  Mofcouie ,  eut  aduis  que  fes  Collègues  eftoient 
arriuez  à  Narua  5  de  forte  ques’eftantdifpofé  au  voyage,  nous 
partifmesde  Reuel  le  iy.  dumefme  mois,  &c  le  Gouuerneur 
nous  fit  encore  faliier  de  toute  l’artillerie  delà  Ville.  Nousar- 
riuafmes  à  Narua  le  18.  &:  rcncontrafmes  àvne  lieuë  de  la  Vil¬ 
le  les  fieurs  Colonels  Henry  Flemming ,  Eric  GyUenjUernn  ,  & 
oindre  Bure  ta ,  deftiné  à  l’ Ambaflade ,  de  Mofcouie ,  auec  vne 
fort  belle  fuite.  Le  Gouucrneuf  fit  décharger  à  noftre  arriuée 
tout  le  Canon  de  fa  Place , comme  il  auoit  fait  la  première  fois. 
Les  Ambafladeurs  refolurent  dés  le  lendemain,  que  pour  aller 
à  Nmogorod  ,  ils  prendraient  leur  chemin  par  la  Carelie  ,  fur 
la  mer,  ou  le  Lac  de  Ladoga ,  dont  ils  donnèrent  auflï-toft  ad- 
uis  au  Gouuerneur  de  Nouogorod  par  vn  exprès;  afin  qu’il  don¬ 
nait  les  ordres  neceflaires  pour  noftre  réception ,  &c  que  nous 
ne  fulfions  point  arreftez  fur  les  frontières.  Car  c’eftla  couftume 
de  Mofcouie  &  de  Perfe,  de  faire  attendre  les  Ambafladeurs 
Eftrangers  fur  l  a  frontière ,  iufques  à  ce  que  le .  Gouuerneur  de 
laProuince  ait  donne'  aduis  à  la  Cour  de  leur  arriuée,  ôc  qu’il 
aitreccudefon  Souuerain  les  ordres  neceflaires  pour  leur  ré¬ 
ception,  Sc  pour  leur  fubfiftance.  Laraifon  eft,  que  le  Grand 
Duc  de  Mofcouie,  comme  aufli  le  Roy  de  Perfe,  défraye  les 

Ambafladeurs 
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Ambaffadeurs  de  viures  Sc  de  voiture ,  dés  qu’ils  entrent  dans  1654.' 
le  Pais  de  fon  obey (Tance ,  Sc  leur  donne  pourcet  effet,  vn  con- 
du&eur,  que  les  Mofcouitcs  nomment  Priflaf ,  Sc  les  Pcrfes  Eftrangers. 
Mehemander,  qui  a  foin  de  leurs  viures,  Sc  de  leur  conduite,  Sc 
fe  fait  accompagner  de  quelques  foldats  pour  leur  efeorte. 

Les  Ambaffadeurs  Suédois,  apres  auoir  dcpéchéicur  Courrier 
à  Nouogorod,  partirent  de  Narua  le  22.  May,prenans  le  chemin  : 
de  Kapnrg*,  où  ils  fai  foient  eftat  depaffer  les  teftes  delà Pente- 
cofte;  afin  d’eltre  plus  proches  des  frontières  de  Mofcouie.Nous 
demeurafmes  cependant  à  Narua  ;  où  i'eus  la  curiofité  d’aller  le 
vingt-quatriefme  May,  veille  de  la  Pentecoftc,  à  la  Narua  Ruf- 
fienne ,  Sc  d’y  eonfiderer  les  ceremonies  de  leur  anniuerfaire , 

Sc  les  deuoics  qu’ils  rendent  à  leurs  pareils  &aniis  trcfpaflez.  Ceremonies 
Tout  le  Cimetière  cftoit  plein  de  femmes  Mofcouites ,  qui  couitcsVon'c1* 
auoient  eftendu  fur  les  fepulcres  des  mouchoirs,  dont  les  coins  tous  les  ans 
eftoient  bordés  de  foye  de  diuerfes  couleurs ,  fur  lefquels  ils  £°“rtjcs 
auoient  pofé  des  plats  pleins  de  poiffon  roftySc  frit,  de  flans, 
de  galteaux&:  d’œufs  peints.  Les  vnsfc  tenoient  debout  Sc  les 
autres  eftoient  à  genoux,  faifans  plufieurs  demandes  à  leurs  pa- . 
rens,  verfansdes  larmes  fur  leurs  tombes ,  Sc  telmoignans  leur 
affliction  par  des  cris  épouuantables;  mais  auec  fi  peu  d’attache¬ 
ment,  qu’elles  ne  perdoient  point  d’occafion  de  parler,  Sc  mef- 
me  de  rire  auec  ceux  de  leur  connoiflance  qui  paffoient.Le  Pre- 
ftre  fuiuy  de  deux  de  fes  Clercs ,  fe  promenoitçà&dàpar  le 
;  Cimeticre,  tenant  h  la  main  vn  encenfoir ,  où  il  jettoit  de  temps 
1  en  temps  quelques  grains  de  cire,  pour  encenfer  les  fepulcres. 

Les  femmes  luy  nommoientles  parens  Sc  amis  qu’elles  vou- 
loient  recommander  à  fes  prières  ,  le  tiraillans  par  le  fur- 
plis  ,  pour  auoir  la  preference.  Le,  Preftre  s’acquitoit  de 
cette  deuotion fort  legerement,  Sc  y  apportoitfi  peu  d’atten¬ 
tion,  qu’il  n’eftoit  que  trop  bien  payé  de  la  pièce  de  cuiure 
qu’on  luy  donnoit ,  Sc  ne  meritoit  point  ;  qu’on  luy  donnait 
les  viures,  que  les  Clercs  auoient  foin  d’amaffer,’  au  profit  de 
leut  mai  fixe. 

Le  26.  nous fifmes  nos  deuotions,  &  apres  auoir  cnuoyéno- 
ftre  bagage, Sc  vne  pattie  denoftre  train  par  eau  iufques  à  Neuf- 
champs,  nous  partifmes  de  Narua  le  2-8.  Le  Colonel  Port, 
Gouuérneur  de  la  plqce^nous  fit  tous  Us  honneurs  imaginables  Les  AmbaiTi- 
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placfe  fortifiée,  ou  plûtoft  vnfort,  fitué  en  laProuince  d’In- 
guermannic,  non  à  douze  lieues ,  comme  dit  le  Baron  de  Her- 
berfteinen  (on  voyage  de  Mofcouie,  mais  à  trois  lieues  de  Nar- 
ua,  furvne  petite  riuiere  que  l’on  appelle  le  torrent  de  Gam. 
Laplaceell  petite,  mais  ceinte  d’vne  bonne  muraille,  &:  for¬ 
tifiée  decmq  baftions,  reueftusde  pierre;  ayant  dans  le  voi fi¬ 
nage  vn  bourg,  qui  eft  habité  par  les  Mofcouites,  mais  fit  jets 
de  la  Couronne  de  Suede.  Nous  y  prifmes  des  chcuaux  frais , 
qui  nous  portèrent  jufques  à  Kapurga,  àfix  lieuës  de  Gam,  où. 
nous  arriuafmes  le  19.  Bugillas  Rofe,  Gouuerneur  du  fort, 
nous  receut  fort  bien ,  5c  nous  traitta  fplendidement ,  tant  ce 
loir  là  àfouper,  que  le  lendemain  à  difner.  Nous  en  partifmes 
le  30.  à  trois  heures  apres  midy ,  pour  aller  couchera  la  maifon 
d’vn  Bojar,  ou  Seigneur  Mofcouite  :  mais  d’autant  que  nous 
auions  encore  fept  lieuës  àfaire,nous  fufmes  contraints  de  mar¬ 
cher  toute  la  nuid,  6c  nous  n’y  arriualmes  que  le  lendemain 
fur  les  trois  heures  du  matin.  Le  Bojar  nous  fit  grand’ chere, 
6c  nous  donna  le  diuertiflèment  de  deux  trompettes  pendant 
le  difner.  Et  pour  nous  faire  plus  d’honneur ,  il  fit  venir  au  for- 
tir  de  la  table  fafemme  6c  fit  fille,  fort  pavées  6C  ajuftées,  fui- 
uies  d’vne  Damoifelle ,  ou  fille  de  chambre  effroyablement  lai¬ 
de  ,  afin  de  donner  plus  d’éclat  à  la  beauté  des  Dames ,  qui  fans 
femmes  Mof-  celamefme  en  auoient  beaucoup.  Elles  beurent  chacune  vtt 
comtes.  gobelet  d’eau  de  vie ,  6c  en  présentèrent  autant  à  chacun  des 

Ambafl’adeurs.  C’eft  là  le  plus  grand  bonheur  que  les  Mofco¬ 
uites  croyent  pouuoir  faire  aux  Eftrangers  s  fi  ce  n’eft  qu’ils  leur 
vueillent  faire  la  ciuilité  toute  entière,  &  fouffrir  qu’en  fa- 
luant  leurs  femmes  ils  les  baifent.  C’eft  ainfi  que  le  Comte 
Alexandre  Slakoucn  vfa  auec  moy ,  &c  me  fit  cét  honneur  lors 
que  le  Duc  mon  Maiftre  me  renuoya  en  Mofcouie  en  l’an  1643. 
en  reconnoilfance  de  celuy  qu’il  auoit  receu  en  noftre  Cour 
pendant  fon  exil.  Ce  Bojar  s’appelloit  N.  Bajiloüits,  Il  eftoit  de 
fort  bonne  humeur,  6c  fort  bien  fait  de  fa  perfonne.  Il  nous  dit 
qu’il  auoit  porté  les  armes  en  Allemagne,  qu’en  l’an  téji.  ils’e- 
ftoittrouuéà  la  bataille  deLeipfig,'  6C  nousmonftra  les  cica- 
tricesdes  bleffures  qu’il  y  auoit  recettes.  -  - 

Le  dernier  iour  de  May  à  vne  heure  apres  midy  nous  prifmes 
loh?nç|Thal.  congé  de  noftre  ho  lie  1,  6c  fifmesencorece  jourlà  quatre  lieuës, 

iufqucs  à  lthames  Thaï ,  ou  la  vallée  dû  S;'  Ican ,  que  l’on  a  ainfi 
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appdlée  du  nom  du  Baron  Iean  SKittc ,  qui  commença  en  ce 
temps-là  à  y  baltir  vne  petite  ville.  Ce  fut  là  où  nous  rentifmes 
la  première  per  le  eut  ion  des  mouches  ,  coufins  &C  -guefpes} 
que  les  marais  y  produifent  en  fi  grande  quantité ,  qu  e  l’on  a  de  f  y  ?  ^  , 
la  peine  à  s’en  défendre»  Nous  y  eufmes  aduis  que  les  Amballa- 
deurs  de  Suede  nous  attendoient  à  Ar eùjchans  ;  ce  qui  nous  obli¬ 
gea  à  nous  mettre  en  chemin  dés  les  trois  heures  du  matin  du  i. 
jour  de  Iuin,  Neufcham  ,que  les  autres  n  ornent  U  Niete&  vn  fort  NeufcIlJn5  ■ 
à  deux  lieues  &  demie  de  IohanneiUial ,  fu  r  vne  riuier e  nauiga-  c'eft  à  due  ’ie 
ble ,  qui  fort  du  Lae  de  Ladoga, ,  fe  décharge  dans  le  Golfe  de  Fin-  f/^Lado- 
lande ,  &  fert  de  frontière  comune  àla  Carelie  8c àl’Ingerman-  gi. 
nie.  Les  Ambafladeurs  de. Suede  en  partirent  apres  vne  confé¬ 
rence  de  deux  heures  qu’ils  eurent  auec  les  noftres. Nous  le  fui- 
uifmes  le  lendemain  a.  Iuin,&  arriuafines  le  mefme  iour  à  Note- 

bourç-,  où  nous  demeurâmes  plus  de  fix  fcpm aines  ;  &  attendant  A“*afla- 
.  »  ,  .  — ,  ,  _  1  n  1  •  t  aeursarrment 

les  ordres  du  Grand  Duc  pour  no ltre  réception.  Le  gouuer-  à  Notebourg. 

neur  de  la  place,  nomme/a»  Kuncmond ,  pafla  lariuiere  dans  vn 

batteau ,  fait  8c  couuert  en  forme  de  Gondole ,  pour  venir  au 

deuantde  nous.Les  Ambafladeurs  Suédois  tenoient  toujours 

table  pendant  le  fejour  qu’ils  firent  à  Notebourg,  8c  en- 

uoyoient  à  tous  les  repas  leur  Marefchal ,  qui  fait  la  charge  de  ~ 

Maiftre  d’Hoilel  dans  les  Cours  d’Allemagne,  Scies  Gentils* 

hommes  de  leur  fuicte,  pour  y  conuicr  S c  conduire  les  Am- 

bafTadeurs  de  Holftein.  -  ,SprîngAein' 

«\iLTf  -  _  ,  quiclmc  Am- 

Le  17.  Iuin  arnua  a  Notebourg  lefieür  Spiring  ,  Fermier  baffadeurde 
general  des  traites  foraines  de  Suede  &  de  Liuonie,  vn  des 
Ambafladeurs  de  Suede  en  Molcouie.  Le  zy.  Iuin  les  Ambaf-  HoIIandois 
fadeurs  Suédois  eurent  aduis,  que  le  weiüode,  ou  Gouuer-  ^etan*J^"cc 
neur  de  Nouogorod,  auoitenuoyé  vn  Priftaf  pourles  rece-  Les  Ambafl*- 
uoirfur la  frontière:  ce  qui  les  obligea  à  partir  le  lendemain  dcuts Suédois 
z 6 .  pour  aller  àLaba.  Les  noftres  les  accompagnèrent  jufqu’à  Notcboure* 
quatre  lieues  de  Notebourg,,  &  me  permirent  de  fuiure  les 
Suédois  iufcjues  fur  la  frontière ,  pour  voir  les  ceremonies  de 
leur  réception*  Lez7*  nous  arriuafines  fur  les  quatre  heures 
du  matin  a  la  riuicre ,  qui  aenuiron  quarante  pas  de  large,  & 
fert  en  cét  endroit  là  de  frontière  à  la  Suede  &  à  la  Molcouie, 

Les  Ambafladeurs ,  ayans  feeu  qu’il  y  auoit  defautre  cofté  de 
lariuiçre  dix-fept  barques,  deftinées  pour  leur  partage  ,  en¬ 
voyèrent  àujE-toftlcur  truchement  au  Priftaf  /le  prier  de  leur 
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en  enuoyer  quelques-vnes ,  pour  faire  pafler  leur  bagage  5  afin 
de  faciliter  par  ce  moyen  leur  réception.  Le  Priftaf  qui  cftoit 
homme  d’âge,  leur  fit  refponfe ,  qu'il  ne  l’oferoit  pas  faire,  Se 
qu’il  ne  falloit  pas  croire ,  que  la  depenfe  d’vn  iour ,  qu’ils  pour- 
roient  perdre, fuft  capable  d’incommoder  le  Tzaar  fon  Maiftre 
{  c’eft  ainfi  que  les  Mofcouites  appellent  leur  Prince ,  )  qu’il 
falloit  commencer  par  lareception  des  Ambafladeurs.  Sur  le  mi- 
dy  il  leur  enuoya  fon  truchement  aucc  quatre  moufquetaires  , 
qu’ils  appellent  Strelits,&  qui  l’accôpagnoiem  en  cette  ceremo¬ 
nie  au  nombre  de  trente, pour  leur  faire  dire,  qu’il  eftoit  preft  de 
les  receuoir,  quandils  voudroient pafler.  Vn  des  Ambafladeurs 
luy  fit  refponfe  en  termes  vn  peu  forts ,  mais  ciuils ,  qu’il  y  auoit 
cinq  fcpmaines  qu’ils  attendoient  fur  la  frontière  ,  5 c  que  le 
Priftafncpourroitpas  trouuer  mauuais  s’ils  le  faifoient  atten¬ 
dre  vn  iour:  toutesfois,  d’autant  que  fes  Collègues  prenoient 
le  repos  du  midy ,  il  ne  luy  pouuoit  pas  faire  vne  refponfe  bien 
precife,  &  qu’ils  luy  feroient  fçauoir  leur  commodité.  Les  Am¬ 
bafladeurs  repofoient,  tant  parce  qu’ils  auoient  marché  toute  la 
nui  et ,  que  parce  qu’eftans  arriucs  fur  la  frontière  de  Mofcouie, 
i  ls  s’accommodoient  à  la  couftumc  du  Pais ,  où  le  repos  n’eft  pas 
moins  ordinaire  apres  difner,que  la  nuift.  Vn  des  Ambafladeurs 
Suédois  demanda  au  truchement,  quand  on  receuroit  les  Am¬ 
bafladeurs  de  Holftein  ;  il  luy  dit  qu’il  ne  le  pouuoit  pas  bien  fça¬ 
uoir;  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  que  cela  fe  pût  faire  encore  de 
trois  fepmaines ,  qu’ apres  que  les  Ambafladeurs  de  Suede  fe¬ 
roient  arriuez  à  M  oie  ou  ;  parce  que  l’on  eftoit  obligé  de  fe  feruir 
pour  leur  conduite  des  mcfmes  cheuaux  voitures  qu’ils 
auoient  là.  Sur  Les  quatre  heures  apres  midy,  les  Ambaffa- 
deurs  firent  dire  qu’ils  eftoient  prefts  de  pafler ,  &  que  le  Pri- 
ftafn’auoit  qu’à  les  venir  prendre  ;  &  fur  cela  ils  entrèrent  auec 
leur  truchement  dans  vne  barque,  &  j’entray  auec  leurs  G  en  » 
tilshommes  dans  vne  autre.  Le  Priftaf  s’embarqua  au  mefme 
temps,  accompagné  de  quinze  Mofcouites  en  fort  bon  ordre  : 
mais  afin  de  mefnager  la  grandeur  de  fon  Prince,  les  Matelots 
qui  auoient  le  mot ,  tiroient  à  la  rame  fi  lafehement  y  qu’à  peine 
quittoient-ils  la  riue  ;  ceffans  mefmes  de  fois  à  autre,  pour  don-r 
ner  aux  Ambafladeurs  le  loifird’auancer  cependant,  &  de  faire 
quafi  tout  le  chemin  ;  à  quoy  le  battelier  Mofcouite ,  qui  pafl’oit 
les  Ambafladeurs,  s’accommodoit  au®,  Mais  quand  Moniteur 
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Philippes  Scheicting  eut  apperceu l’intention  des  Mofcouites;  il  1634. 
cria  au  Priftaf,  que  cét  orgueil  n’eftoit  pas  bien  de  faifon ,  qu’il 

auançaft,& qu’il  confideraft  que  par  cette  façon  défaire  ilac- 
queroitaufli peu  d’auantage  à  fon Prince,  qu’ils  pretendoienc 
eux  préjudicier  à  la  Souueraineccdu  leur.  Les  barques  s’eftans 
rencontrées  au  milieu  de  la  riuiere,le  Priftaf  auança  Sc  leut  dans 
vn  billet,-  que  le  grand  Seigneur  Sc  T z>aar, Michel  Fèderomtz,ficz. 
faifoit  receuoir  les  Ambafladeurs  de  la  Couronne  de  Suede ,  Sc 
qu’il  auoit  commandé  de  les  pouruoir,  eux  5c  leur  fuitte,  de 
viures ,  5C  de  tout  ce  qui  leur  feroit  neceflaire  iufques  à  la  ville 
de  Mofcou.  Apres  que  les  Ambafladeurs  eurent  refpondu  au 
compliment,  le  Priftaf  les  mena  à  terre,  &c  les  fit  entrer  dans 
la  maifon  d’vn  Gentilhomme  de  la  qualité  de  ceux  qu’ils  ap¬ 
pellent  Siwboj&T)  proche  delanuiert  5  ou  ils  furent  rcccus  dans  itfccpiïondc 
vn  petit  poëfle ,  plus  noir  de  fumée  que  le  charbon,  Sc  oiil’on  Ambnffadem 
11’auoit  pas  laifle  de  faire  du  feu,nonobftant  la  chaleur  de  la  fai-  dc  Sttcdt" 
fon ,  qui  eftoit  extreme.  Le  traitement  que  l’on  y  fit  aux  Am- 
bafladeurs ,  confiftoit  en  pain  d’épices ,  &c  en  quelques  gobelets  ^oUation^ 
d’vnc  tres-forte eau  de  vie,  Sc de  deux  fortes  de  tres-mauuais  0  C0UI  *’ 
hydromel.  Les  Ambafladeurs  fe  contentèrent  de  fe  l’appro¬ 
cher  du  nez,  &  ay  ans  fait  pafler  le  gobelet  de  main  en  main,  le 
dernier  me  le  donna,  y  adiouftanc,  addatur  parum  fttlpbttrù ,  & 
fîetptiomfernalis.  Apres  ce  feftin,  qui  dura  enuiron  vne  heure, 
pendant  laquelle  les  moufquetaires  Mofcouites  firent  plufieurs 
faluesmal  concertées ,  les  Ambafladeurs  5C  le  Priftaf  partirent, 
les  Suédois  en  douze  batteaux ,  Sc  les  Mofcouites  auec  le  dra¬ 
peau  5c  le  tambour  entrois.  le  m’en  retournay  à  Notebourg, 
où  nos  Ambafladeurs  attendirent  encore  trois  fepmaineS}  ainli 
que  le  Priftaf  l’auoit  prédit. 

Le  pais  que  les  Mofcouites  appellent  ofmca,  ,  auprès  de 
Notebourg,  eft  fort  beau,  de  forte  que  nou s  n’eufmes pas  beau¬ 
coup  de  peine  à  nous  diuertir,  particulièrement  à  la  chafle.  Il 
y  auoit  à  vn  quarc  de  lieue  de  Notebourg  deux  Ifles,  efloighées 
l’vne  de  l’autre  de  la  portée  du  moufquet,  5c  toutes  deux  gar¬ 
nies  de  bois,où  le  gibier  ne  donnoit  pas  beaucoup  de  repos  à  nos 
fufils,&  les  chiens  marins,dont  il  y  a  vn  nombre  incroyable  dans 
le  lac,  nous  donnoient  belle  prife  fur  eux,  .quand  ils  s’eften- 

doientau  Soleillelongdes  rochers.Nousauionsauffiladoéte  SC  .■ 

agréable  conucrfatioïi  de  Môfieur  Tiïvrç  de  ÇïHsbicvth  qui  arr  iu  a 
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pendant  ce  téps-là  à  Notebourg,  auec  deflein  3e  pafïer  en  Mofi- 
couic,  où  il  alloit  en  qualité  de  Refident  de  la  Couronne  de 
Suède.  Cette  place  eft  fituée  à  63.  d.  30.  m.  à  l’entrée  du  Lac  de 
I  adoya,  fur  vne  Ifle  que  le  mefme  lac  y  fait  en  forme  de  noix, qui 
luy  donne  le  nom.  Les  Mofcouites  l’auoient  baftie  &:  ceinte 
d’vne  muraille ,  épaiflè  de  deux  braftes  5c  demie  ,  contre  les 
efforts  des  Suédois ,  qui  la  prirent  fous  la  conduite  de  Iacques 
de  la  Gardie;  apres  que  les  fatigues  du  flege  5c  vne  maladie 
contagieufe  eull  confume'  toute  la  garnifon  ,  iufques  à  deux 
hommes  prés;  qui  ne  laifferent  pas  de  faire  vne  capitulation  fort 
aduantageufe.Le  lieu  eftbeau  &C  agreable;mais  mal  fain,à  caufc 
des  lacs  d’eau  douce,  5c  des  marais,  dontil  eft  enuironné.  Nous 
y  fufmes  extrêmement  incommodez  d’vne  forte  de  mouche¬ 
rons  ,  de  la  forme  de  ceux  que  l’on  appelle  en  Latin  Py  ratifia, 
qui  y  eftoient  en  fi  grande  quantité,qu’ils  nous  oftoient  fouuent 
laveuë  du  Ciel ,  5C  nous  empefehoient  d’ouurir  les  yeux.  Ces 
infeétes  fe  crouuent  aufli  en  Carelie ,  mais  non  point  en  fi  gran¬ 
de  quantité  qu’à  Notebourg» 

Le  16.  Iuillet  l’on  nous  donna  aduis,  qu’vn  Priftaf,  nommé 
Simon  oindre  K areckshin ,  eftoit  arriué  fur  la  frontière  pour  nous 
receuoir  ;  de  forte  que  nous  nous  difpofames  pour  le  voyage,  5c 
les  Ambafla-  partifines  le  xo.  pour  aller  à  Laba.  A  peine  citions  nous  arriuez, 
dc-ursarnuent  que  le  truchement  du  Priftaf,  accompagné  d’vn  moufquctaire , 

vint  fçauoir  fi  les  Ambaffadeurs  defiroient  cftre  receus;&£  fur 
ce  que  nous  voulions  fçauoir  s’il  nous  receuroit  deçà,  ou  bien 
au  milieu  de  la  riuiere ,  comme  il  auoit  receu  les  Ambaffadeurs 
de  Suède ,  il  nous  fit  dire ,  que  nous  n’auions  qu’à  paffer  r  5c  que 
l’onn’auoit  fait  ces  ceremonies  auec  les  Suédois ,  qu’à  caufe  de 
la  conteftation  qui  cftentr’eux  pour  ia  frontière. 

Apres  auoir  paflé  la  riuiere ,  nous  trouuafmes  le  Priftaf  à  huit 
o-u  dix  pas  du  bord,  veftu  d’vne  Tunique  de  damas  rouge.  Dés 
que  les  Ambaffadeurs  eurent  rnis  pied  à  terre,  ils’auança  vers 
nous,  toufiours  couuert,  jufques  à  ce  qu’il  eut  commence  à 
parler:  Alors  il  oftafon  bonnet,  en  prononçant  le  nom  du 
Grand-Duc ,  lifant  dans  vn  billet  ces  paroles  :  Sa  Majejlé  le 
Czaar,  Michel  Fcderciiiff ,  Conferuateur  de  tous  les  Rttffes ,  dre.  m’a 
enuoyé  icy,  pour  receuoir  toy  Philippes  Crujîus ,  5c  toy  Otton 
Fmgman ,  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Holftein,  5c  m’a  com¬ 
mandé  de  pouruoir ,  vous  5c  voftre  fuite  de  viures  >  voiture  } 


à  Laba. 
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cheuaux ,  5c  d’autres  chofes  nece  flaire  s ,  iufqucsàla  ville  de  1634.' 
Mofcou.  Son  truchement,nommc  Antoine, fçauoit  fi  peu  d’AI- 
leman,  que  nous  eufmes  de  la  peine  à  l’entendre.  Les  Ambafïà- 
deurs  firent  faire  la  refponfe  p  ai-  110 lire  crachement  le  an  /îrpen- 
beck ,  qui  cftoit  tres-fçauant  enla langue  Mofcouite.  Apres  cela 
le  Priilaf  piefenta  la  main  aux  Ambafladeurs,  5c  les  conduifîtà 
l’hoflclieric,  à  trauers  des  moufquetaires,  qui.eftoient  tous  Co¬ 
la  qu  es  ,  &  au  nombre  dedouze.  La  falue  de  leurs  moufquets, 
dont  ils  nous  honorèrent,  n’eftoitpas  fi  juftc,que  lefecretai- 
reduRefident  de  Suède,  qui  y  cftoit  venu  auec  nous ,  pour 
voir  les  ceremonies  de  noftre  réception,  n’en  eut  vn  coup  dans 

le  buffle.  A  près  auoir  fait  collation  de  pain  d’épices ,  de  cerifes  collation 
frai  Tellement  confites,  5c  d’eau  de  vie,  nous  repaflâfines  l’eau,  Mofcouite. 
5c  nous  nous  embarquâmes  pour  la  continuation  de  noftre 
voyage.  Apres  auoir  difné  auec  le  Gouuerncur  de  Notebourg, 
qui  nous  auoit  accompagnez  iufques  là ,  &c  qui  nous  traitta  en¬ 
core  ce  iour  là  de  toutes  fortes  de  délicieux  breuuages ,  nous 
nous  embarquafmes  en  fept  batteaux .  Le  zz.  nous  paffafmes 
\z  lac  de  Ladoga ,  quieft  en  cet  endroit  là  large  de  douze  lieues.  d  "rs  Toiiti- 
Nousmifmespiedà  terre  auprès  d’vn  Contient  nommé  Naiicl-  nucntleut 
bus  Komhy  ;  où  nous  trouuafmes  vn  Moine ,  qui  nous  regala  voîra5<:- 
d’vn  pain  5c  d’vn  Saulmon  fumé.  Le  Priftaf,  qui  auoit  charge  de 
nous  défrayer,  nous  demanda  fi  nous  voulions  qu’il  nous  four- 
nift  les  viures  de  jour  à  autre ,  5c  qu’il  nous  traitaft ,  ou  fi  nous 
aimions  mieux  prendre  l’argent  que  fa  Majefté  Czaarique  auoit 
ordonné  pour  noftre  traitement,  5c  faire  apprefter  les  viandes 
ànoftre  mode  par  noftre  euifinier.  Nous  trouuafmes  à  propos 
d’accepter  la  derniere  condition,  fumant  la  couftutne  des  Am- 
baflàdeurs,  qui  vont  en  ces  quartiers  là  :  De  forte  que  nousfai- 
fions  nous  mefmes  achepter  nos  viures ,  que  nous  trouuions  par 
tout  à  bon  marché ,  au  prix  du  taux  fait  par  le  Priftaf  ;  bien  que 
d’ailleurs  on  ne  laifle  pas  de  viure  en  Mofcouie  pour  peu  de 
cliofè  ;  à  caufe  de  la  bonté  5c  fertilité  du  pais.  Vne  volaille  ne 
fevendoit  que  deux  Copecs ,  qui  font  deux  fols  monnoyede 
France ,  5c  neuf  œufs  qu’vn  fol.  On  nous  donnoit  tous  les  jours 
deux  Roubles  5c  cinq  Copecs,  qui  font  enuiron  quatre  efeus 
cinq  fols,  monnoyede  France;  ce  qui  fuflïfoit  pour  faire  faire 
bonne  chere.  Apres  difner  nous  nous  embarquafmes  fur  vnc 
riuierequi  nous  conduifit  jufques  à  Ladoga,  éloignée  de  La  b  a  Ladoga.*  * 
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de  dix-fept  lieues ,  où  nous  arriuafmes  encore  le  me/me  foir. 
Nous  rencontrâmes  en  chemin  vn  Priftaf,  qui  alloit  au  deuant 
du  Refidcnt  de  Suede  auec  trois  batteaux.  En  tout  nofttc 
voyage  nous  n’auions  point  veu  tant  d’enfans  ,  de  Tige  de  qua¬ 
tre  à  iept  ans ,  que  nous  entrouuafmes  à  Ladoga,  Quelques-vns 
des  noftres  eftans  allé  prendre  l’air,  ils  couroient  apres  nous, 
nous  prefentans  des  grofcilles  à  achepter ,  &  nous  en  donnoient 
plein  le  chapeau  pour  vn  Copec.  C’eftoit  vn  plaifir  de  voir 
ces  enfans ,  au  nombre  de  plus  de  cinquante ,  fauter  autour  de 
nous,  qui eftions couchez fur  l’herbe pour  manger  nos  grofeil- 
les,  fans  que  Ton  pût  diftingucr  les  garçons  d’auecles  filles  ; 
parce  que  les  vnsSzles  autres  ont  les  cheueux  coupez,  à  la  re- 
ferue  de  deux  mouftaches  qu’ils  laiftent  croiftre  aux  temples 
ôc  ils  font  tous  couuerts  de  chemifes  ,  qui  leur  defeendent 
quafi  iufqu’au  talon;  Noftrc  Médecin  eût  là  curiofité*  de  vou¬ 
loir  fçauoircequi  eneftoir,  &  ayant  attrapé  vn  enfant  d’en- 
uiron  fix  ans,  par  lachemife,  il  fc rencontra  que  c’eftoit  vn 
garçon  qui  luy  dit ,  en  riant,  Dcfke  qu’il n’eftoit pas  fille, 

&c  en  monftra  quelques-vnes  au  doigt. 

Le  zj.  à  difher  nous  oüifmes  pour  la  première  fois  la  mufique 
du  pais  compofée  d’vn  Luth  &:  d’vn  violon,  qu’ils  accompa- 
gnoient  delà  voix ,  chantans  des  airs  à  l’honneur  de  leur  Tzaar 
Michel  Federoiiit &;  voyant  qu’on  les  fouffroit ,  ils  fe  mirent 
à  dancer  d’vne  effrange  maniéré.  Les  hommes  &c  les  femmes 
danfoient  d’vnc  mefme  façon,  chacun  à  part  auec  forces  gri- 
maffes  &:  gefticulations  j  les  motiuemens  des  mains ,  des  cfpau- 
1  es,&  des  hanches ,  eftans  plus  violents  que  ceux  des  pieds,  dont 
ils  nefont  que  trépigner,  ne  bougeans  qtfafi  d’vne  mefme  pla¬ 
ce.  Les  femmes  ont  le  plus  fouuent  à  la  main  des  mouchoirs 
brodez  de  foye  de plufieurs  couleurs,  qu’ils  partent  à  l’entour 
delatefte.  .  - 

Apres  difner  nous  nous  embarquafmes  fur  la  riuiere  de  Wolg- 
dœ.  Nos  moufquetaires  ou  firdits  ,  demandèrent  labenedi- 
<3  ion  à  vn  Moine,  quife  trouuafurlc  bord  de  la  riuiere  >  leur 
Deuotion  des  couftume  citant  de  fe  faire  donner  la  bénédiction  par  tous  les 
Mofcouitc*.  moineSj  en  touteslesEglifes  qu’ils  rencontrent  par  le  che¬ 
min  i&c  s’ils  n’ont  pas  le  loilir  d’y  entrer,  ils  fe  contentent  de 
faire  la  reuerence  aux  Croix  qu’ils  voyent  fur  les  Eglifes  K 
Ckappelles,  prononçant  ccs  paroles,  Hojfiodt  bftdmile , c’eft  à 
dits,  Seigneur  ayez  pitié  de  moy.  Le 
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Le  vent  s’eftant  rendu  fauorable ,  il  fut  trouué  bon  que 
nous  nous  feruirions  de  la  voile  ;mais  comme  les  agrcils  des 
Mofcouites  ne  lont  pas  touliours  en  fort  bon  eftat ,  l’vne 
des  cordes  fe  rompit,  &c  la  voile  eftant  tombée  fur  vn  de  nos 
Ivloufquetaires,l’abatit  en  forte  que  nous  le  cm  fines  tous  mort; 
mais  en  eftant  reuenu  au  bout  d’vnc  heure ,  &  ayant  aualé  vn 
gobelet  d’eau  de  vie,  il  ne  s’en  fentit  plus. 

Le  Wôlgda.  eft  de  la  largeur  de  l’Elbe,  mais  fon  cours  eft  vn  Defcriptîoa 
peu  plus  lent.  Il  fort  auprès  du  grand  Nouogorod,  du  lac  dc  Vvolgda. 
qu’ils  appellent  le  lac  d ''.lime» ,  ôc  fe  perd  en  celuy  de  Ladoga. 

A  fopt  iVerfles ,  dont  les  cinq  font  vne  lieuë  d’Allemagne ,  de 
Ladoga,  il  y  a  vnecheute,  oufault  en  cette  riuiere,  &;  à  vne 
lieue  &c  demie  plus  bas  encore  vne  autre;  où  les  eaux  tombent 
auec  vne  telle  violence,  qu’elles  paflént  comme  vn  trait  au  tra- 
uersdes  grofles  pierres  &c  rochers ,  dont  la  riuiere  eft  toute  par- 
feniée  en  ces  endroits  là;  de  forte  que  pour  y  faire  monter  à  cf,eate(j*e;Kt 
force  de  bras  les  batteaux  chargez ,  il  faut  plus  de  cent  hom-  très  dange- 
mespourles  tirer.  Nous  miftnes  pied  à  terre  à  la  première,  Sc  reu^- 
vifmes  heureufoment  palier  nos  batteaux  ;  à  la  referue  du 
dernier,  dans  lequel  nous  auions  laifl’é  Simon  Frifo  ,  fils  d’vn 
marchand  de  Hambourg  ,  qui  eftant  malade  à  l'extremite, 
auoit  efté  contraint  d’y  demeurer.  Ce  batteau  eftant  au  plus 
fort  du  courant,  la  corde  fo  rompit;  de  forte  que  l’eau  le  re- 
poulfa  plus  ville  que  le  vent ,  &  l’eût  indubitablement  brifé 
dans  les  rochers ,  fi  par  vn  bon-heur  que  l’on  n’eut  pas  ofé  ef- 
perer ,  le  bout  de  la  corde ,  qui  eftoit  demeuré  au  malt ,  nefo 
full  engagea  vndeces  rochers  par  plüfieurs tours,  qui arrefte- 
rent  fi  bien  le  batteau ,  que  l’on  eut  le  loifir  de  le  dégager.Nous 
y  apprifmes ,  qu'vn  Euefquc ,  qui  conduifoit  fon  batteau  char¬ 
ge  de  poiftbn,  y  auoit  fait  naufrage,  &  s’y  eftoit  noyé  peu  de 
iours  auparauant.  Nous  paflafmes  l’autre  cheute  fans  danger, 
èc  arriuafmes  fur  le  foira  vn  Conuent  nommé  N  icolai  N  epojti- 
%a ,  où  nous  demeurafmes  la  nuiét ,  &c  mcfme  le  lendemain, 
pour  attendre  les  batteaux  denoftre  fuitte,  qui  n’eftoient  pas 
encore  ardues. 

Depuis  Reueliufques  a  Mofcou  il  n’y  a  que  des  bois ,  des  ma- 
rais,  des  lacs  SC  des  riuieres ,  qui  engendrent  vne  fi  prodigieu-  pounns. 
fo  quantité  de  mouches ,  moucherons,  coufins  &gucfpes,  que 
1  on  a  de  la  peine  à  s’en  défendre  i  fi  ee  n’eft  que  l’on  s’en- 
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ig  j  4,  ueloppe  la  nuiét  de  certains  draps  de  toile  ,  faits  en  façon 

de  rezeul,  dont  les  voyageurs  font  contraints  de  fe  feruir  en  Li¬ 
vonie  SC  en  Mofcouie:  8c  ceux  de  noftrc  compagnie  ,  qui  n’a- 
uoient  pas  le  foin  de  fecouurir,  fe  trouuoient  le  lendemain  le 
vifage  marqueté ,  comme  s’ils  venoient  de  releuer  de  la  petite 
verole.Les  chartiers  Sc  païfans,  qui  n’ont  pas  allez  d’equipage 
pour  porter  de  ces  linceuls ,  font  contraints  de  fe  feruir  du  feu 
contre  l’importunité  de  ces  infectes  :  8c  comme  le  bois  ne  man¬ 
que  point  en  Mofcouie, quelque  part  que  l’on  fe  trouue,ils  en  al¬ 
lument  vne  bonne  quantité ,  8c  s’y  couchent  auprès;  mais  auec 
Prefens  d'un  tout  cela  ils  nelaiflcnt  pas  d’en  eftre  extrêmement  incommodés. 
Moine  Mof-  n’y  auoit  que  quatre  Moines  au  Conuent,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler. Le  plus  vieux  nous  fit  vn  prefent  de  raues,  de  pé¬ 
ris  concombres  confits  au  fel  8c  au  vinaigre ,  de  pois  verds&rde 
deux  bougies  ;  8c  nous  reconnufmes  fa  libéralité  d’vne  piece 
d’vn  efcuj  qui  legaigna  fi  bien,  qu’il  nous  ouuritfon  Eglife, 
contre  la  couftume  du  pais ,  8c  prit  fes  habits  Sacerdotaux  pour 
nous  les  faire  voir.  Il  nous  monftra  au  portail  les  miracles  de 
faint  Nicolas  y  peintsà  lamode  du  pais,  fort  grofïierement  8C 
fans  aucune  pîoportion.Sur  la  porte  eftoit  reprefenté  le  dernier 
Iugement;  où  le  Moine  nous  fit  remarquer  vn  homme  habillé  à 
Les  Mofcoui.  l’ Allemande ,  8c  nous  dit  que  les  Allemans  8c  les  autres  na- 
tesnecon-  rions  ne  laifloient  pas  d’eftre  fauués  ;  pourueu  qu’ils  euftent 

abfoîument* Dt  ^amc  Mofcouite,  8c qu’ils  vefculfent  en  gens  de  bien  deuant 
ceux  qui  font  Dieu.  Il  nous  fit  aufli  voir  vne  Bible  en  fa  langue;  car  il  n’y  a 
profeffion  point  de  Mofcouite  qui  fçache  d’autre  langue  que  la  fienne  8c 

cl  vue  Autre  *  ii  ^  0  1 

Religion  que  la  Sclauonne ,  8c  nous  leut  le  premier  Chapitre  de  l’Euangile  de 
la  leur.  faint  Iean,  que  nous  trouuafmes  entièrement  conforme  à  nô¬ 
tre  texte.  Il  yadioufta,  qu’eftantvn  iour  à  Reuel ,  il  y  auoit  eu 
vne  conférence  auec  quelques-vns  de  nos  pafteurs,  touchant 
la  fainte  Efcriture  s  mais  qu’il  ne  leur  auoit  pas  pû  donner  beau¬ 
coup  de  fatisfaftion,  parce  qu’il  n’entendoit  pas  bien  le  truche¬ 
ment  Allemand  :  toutesfois  qu’ayant  veu  les  figures  8c  images, 
il  n’auoit  feeu  raconter  les  hiftoires  de  la  Bible.  Il  auoit  en- 
uie  de  nous  faire  voir  toute  l’Eglife  ;  mais  nos  moufquetaires, 
qui  y  furuinrent ,  en  grondèrent ,  8c  luy  reprocherenc  de  nous 
auoir  défia  donné  trop  de  liberté.  Nous  luy  donnafmes  encore 
vn  efeu,  dont  il  nous  remercia,  baiftant  la  tefte  iufqucs  à 

'  terre,  Scia  frappant  du  front.  Noftrc  deftein  eftoit  de  prendre 


I 

\ 


ET  DE  PERSE,  L  I  V.  I.  19 

noftre  réfection  fur  l’herbe  verte;  mais  à  peine  nous  eftions  nous  1634’ 

afïis  3  que  le  venteftant  deuenufauorable,  le  Moine  nous  re- 
uinc  trouuer  auec  vn  prefent  de  raues  &;  de  concombres  >  difant  * 
que  celuy  que  nous  luy  auions  fait,  auoit  obtenu  de  faint  Ni¬ 
colas  le  bon  vent,  qui  nous  alloit  conduire  en  noftre  voyage.  Miracle  de 

Nous  partifmes  fur  les  deux  heures  apres  midy  ;  nous  filmes  Nicolas, 
ce  jour  là  quatre  lieues,  &:  arriuafmes  fur  le  ifoir  à  vn  village 
nommé  Corods&a.Et d’autant  quele  bord  dclariuierefe  trouua 
plus  agréable  que  le  village ,  nous  y  fîfmes  drefler  noftre  cuifine, 
fie  nous  y  foupafmes,  en  attendant  que  nos  matelots,  qui  fai- 
foient  eftat  de  partir  encore  lemefme  foir ,  euflfent  pris  quel¬ 
ques  heures  de  repos. 

Nous  ne  nous  couchafmes  point ,  mais  nous  prifmes  le  diuer- 
tifl'ementdVn  icune  Ours ,  que  le  Priftafnous  auoit  amené  ,  ôt 
qui  fçauoit  faire  mille  tours.  Nous  partifmes  apres  minuit ,  & 
fiftnes  quatre  lieues ,  iufques  au  village  de  Soltz>a  ;  ou  le  Priftaf, 
qui  eftoit  demeuré  à  Coradiza^  nous  vint  rejoindre,  amenant 
auec  luy  fcnhofte,  qui  eftoit  ywKnes  %  ou  Prince  Mofcouite, 
nommé  Roman  luânoüit&*  Iirauoitfibientraitté ,  qu’ils  eftoient 
tous  deux  yures  :  Neantmoins  voyans  qu’ifjgpoicnt  encore  en- 
uie  de  boire, nous  leur  fîfmes  donner  quelques  gobelets  d  eau  de 
vie,  Se  de  vin  d’Efpagne  ,  dont  nous  auions  bonne  pr  oui  lion, 
qui  acheuerent  de  les  enyurer. 

Nous  fîfmes  ce  iour  là  fix  lieües  iufques  au  village  de  Gfunz>ay 
que  les  Païfans  auoient  entièrement  abandoné  ;  ce  qui  nous 
obligea  à  loger  à  la  campagne ,  prenans  noftre  quartier  dans  vne 
prairie  fur  vn  eftang ,  où  nous  fîfmes  trois  grands  feux  ;  &C  dau- 
tant  que  nous  auions  dormy  tout  le  iour  dans  le  batteau,  nous 
palfafmesvne  partie  de  la  nuit  à  faire  des  contes,  &  à  nous  di- 
uertirde  l'adreffe  de  l’Ours.  Les  moufquctaires ,  qui  auoient 
aualé  quelques  gobelets  d’eau  de  vie^  prenoient  plailir  à  nous 
faire  voir  fesfoupleffes.  Nous  vifmes  en  ce  quartier  là  grand 
nombre  de  grues,  Sc  eil  comptafmes  fur  l’eftang  iufques  à 
trois  cens. 

Le  lendemain  luillet ,  fur  les  trois  heures  du  matin ,  nous 
continuafmes  noftre  voyage ,  &;  fifmes  deuant  difner  quatre 
lieues  iufques  au  village  de  Wifoko.  Le  Priftaf,  qui  s  eftoit  prié 
a  difner  chez  nous ,  entendant  prononcer  le  nom  de  I E  s  v  s ,  fc 
ht  p lu fteurs  lignes  de  Croix  fur  l’eftomach,  &c  voulut  qu’on  luy 
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donnaft  noftre  prière  par  eferit ,  &  il  la  trouua  fi  belle ,  qu’il  dift 
qu’il  n  auoit  pas  crû  que  les  Allemans  fufient  fi  bons  Chre- 
ftiens  ny  fi  gensde^bien. 

Le  ij .  nous  employ  afines  tout  le  iour  &  la  nuict  fumante  à  la 
continuation  de  noftre  voyage, &:  nous  auànçafmes  fi  bien ,  que 
le  lendemain  z8.  nous  arriuafmes  auec  le  iour  au  village  de 
Krif&eülfi.  Nous  y  demeurafmes  ce  iour  là;  afin  de  donner 
leloifirà  noftre  Priftaf  d’auertir  le  Gouuerneur  de  Nouogorod 
de  noftre  arriuée  &  de  fçauoir  fa  volonté  fur  noftre  réce¬ 
ption. 

Ce  village  n’cft  qu’à  deuxlicuës  de  la  ville  de  N  onogorod,  8c  à  fix 
cent  pas  de  là  eft  vn  fort  beau  Conuent  que  quclques-vns  nom¬ 
ment  Nacbatittr.  mais  on  l’appelle  communément  Krifzemza, 
Cbutina  Spafif  monaftir.  Il  eft  fort  bien  bafty  ,  &:  encore  mieux 
fitué,-  ayant  vn  Abbé ,  foixante  Moines,  &c  40Q.  païfans  qui  la  - 
bourentles  terres  qui  en  dépendent  :  mais  il  eft  obligé  d’entre¬ 
tenir  de  lôn  reuenu  cent  hommes  de  la  garnifon  de  N  ouogorod , 
au  feruice  du  Grand  Duc. 

Le  zy.  Nous  continuafmes  noftre  voyage,  ô c  arriuafmes  à 
N  ouogorod  ;  où  nous  nouuafmes  à  vne  lieue  de  la  vilie  vne  par¬ 
tie  de  noftre  fuitte ,  que  nous  auions  fait  partir  de  Riga  ,  5c  qui 
nous  attendoit  depuis  plufieurs  mois  auec  beaucoup  d’impa¬ 
tience.  Ils  vinrent  au  deuant  de  nous  dans  vne  barque,  &£  nous 
témoignèrent  la  ioye  qu’ils  receuoient  de  noftre  arriuée.  Le 
Weiüoae  nous  enuoya  en  noftre  lioftellerie  vn  tonneau  de 
biere,  vn  autre  d’hidromel  &  vn  baril  d’eau  de  vie,  &  nous 
luy  enuoyafmes  vne  coupe  de  vermeil  doré.  Nous  partifmes  de 
Neuogorod,  le  3t.  Iuillet ,  &  nous  filmes  encore  quatre  lieues  par 
eau ,  iufques  à  Brunit  s ,  d’où  nous  acheuafmes  noftre  voyage  par 
terre. 

Ainfi  que  nous  eftions  empefehésà  débarquer,  te  à  charger 
a  o  vs  t  noftre  bagage  à  Br  unit  s  y  le  premier  iourd’Aouft,  nous  y  vifmes 

vne  procelfion  de  Mofcouites ,  qui  fe  rendit  à  la  riuiere ,  pour 
•  .  en  bénir  l’eau.  Premièrement  marchoient  deux  hommes,  dont 

^  ST  * 

Proceflion  dés  l’vn  pottoit  vne  Croix ,  ayant  aux  quatre  coins  les  quatre  Euan- 
ilofcouites.  geliftes;  l’autre  portoit  vne  vieille  image  peinte,  &:  eouuerte 

a  vne  toile  blanche.  Apres  eux  venoit  vn  Preftre  pontificale- 
ment  veftu,  tenant  entre  fes  mains  vne  Croix  de  bois,  de  la 
grandeur  d’vn  bon  demy  pied,&  chantant  de  concert  auec  vn 


Let  ÀmtafTa- 
denrsarriuent 
à  Nouogorod. 


Partent  d« 
Nouogorod^ 


\ 


zt 


16  34, 


ITDE  P  ERSE,  L  I  V.  I. 

garçon,  quiporfoit  jvn  liurc  derrière  luy.  En  fuite  de  celave- 
noient  les  païfans' auec  leurs  femmes  8c  enfans ,  les  perfonnes 
d’aage  portant  chacun  vne  bougie.  A  la  queue  de  la  proceflion 
venoitvn  homme,  reprefentant  le  Clerc  de  la  Paroiflé,  tenant 
dix  bougies  collées  cnfemble  ,  &  toutes  allumées  par  le  bout. 

Le  Preftre  eftant  arriué  fur  le  bord  de  la  riuiere  y  chanta ,  8c 
leut  vne  bonne  demi-heure  :  apres  cela  il  prit  les  bougies  de  la 
main  du  Clerc ,  8c  les  éteignit  dans  l’eau ,  Sc  à  fon  exemple  tous 
les  païfans  y  éteignirent  aufli  les  leurs .  Apres  cela  le  Preftre  y 
trempa  fa  Croix  trois  fois, la  lai  (Tant  à  chaque  fois  degouter  dans 
vn  badin ,  deftiné  pour  la  conferuation  de  cette  eau  ,  qu’ils  efti- 
ment  tres-facrée.  Cette  ceremonie  eftant  acheuée  ,  les  fem-  < 
mes  y  mirent  tous  leurs  enfans,  grands  8c  petits,  quelqucs-vns 
auec  leurs  chemifes ,  les  autres  tout  nuds  :  Ceux  qui  y  pou- 
uoient  defeendre  fans  aide,  s’y  jettoienc.d’eux-mefmes.Il  y  en 
eut  mefmes  qui  y  abreuuerent  leurs  cheuaux ,  pour  les  faire  par¬ 
ticiper  à  la  vertu  de  cette  eau benîte.  Apres  cela  toute  la  pro- 
ceflion  retourna  à  l’Eglife  ou  le  Preftre  donna  la  benediéfcion 
au  peuple  ,&  le  congédia.  '-s 

Nous  montafmes  à  cheual  fur  les  quatre  heures  du  foirj  apres 
auoir  fait  partir  noftre  bagage  fur  cinquante  chariots ,  &c  nous 
fifmes  ce  iour  là  encore  cinq  lieues  iufques  à  vn  village  nommé 
Crajmiflamky.  Le  lendemain  deuxiéme,nous  fifmes  hui  cl  lieues, 

8c  arriuafmes  le  loir  à  Gam  Chrefta.  Les  Mofcouites  nomment  Crafmitîans. 
Gam ,  les  lieux  où  Ton  relaye  les  cheuaux,  pour  en  prendre  de  K7- 
frais.  -  chre(U 

Le  3.  nous  arriuafmes  à  Iafèlhitza ,  qui  eftvn  petit  village  que  ' 
les  païfans  auoient  abandonné.  Nous  nous  y  trouuafmes  fort  iafsu,j.  a 
incommodez ,  parce  que  le  cuifinier  eftant  allé  deux  lieuës  plus 
loin,  pour  nous  apprefter  à  fou  per  ,  il  nous  fucimpodible  de  le 
joindre,  à  caufe  du  mauuais  chemin;  de  forte  que  nous  paffaf- 
mes  la  nuiét  allez  mal.  Nous  rcncontrafmes  ce  iour  là  plufieurs 
Officiers , qui  apres  que  la  paix  eut  efté  faite  entre  les  Polonois 
&  les  Mofcouites  à  Smolenko ,  auoient  demandé  leur  congé , 

8c  s’en  retournoient  chez  eux.  Le  4.  nous  trouuafmes  à  Sim- 
nogoYâ^  ou  jl  y  a  encore  vn  relais,  le  Colonel  Fuchs,  le  fixié- s;It,no<TOKÏ. 
mea Wulfick  ,1e  Colonel  Charles.  Ils  firent  cous  deux  l’hon-  ° 
neur  à  nos  Ambad’adeurs  de  les  vifiter,  8c  leur  vifite  donna  fujet 
a  des  feftins  f  8c  à  des  excez,  qui  les  accompagnent  ordinaire- 
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ment  en  Allemagne  :  en  l’vn  defquels  noftré  Trompette  blefïa  \ 
mort  vnde  nos  moufquetaires  ,  fans  qu’il  l’euft  offenfé.  Nous 
laiflafmcs  le  blefle ,  &  donnafmes  quelque  peu  d’argent  à  ceux 
qui  en  deuoient  auoir  loin. -Le  mefme  Trompette  fut  depuis 
tué ,  e fiant  au  feruice  du  Grand  Duc ,  où  il  fe  mit  au  retour  de 
noftte  voyage  de  Perfe.  ,  >• 

Le  y.  nous  pafTafmes  dans  vn  village ,  que  les  païfans  auoient 
abandonné  >  pour  éuiter  le  logement  des  foldats  Allemans ,  que 
l’on  auoit  licenciez  auprès  de  Mofcou ,  8c  qui  feretiroienten 
troupes,  fans  ordre  8c  fans  route.  Nouslogeafineslanuiétau 
village  de  Columna.  En  ces  quartiers -là  nous  trouuafmes  plu- 
lieurs  grandes  pierres  bleues ,  que  le  tyran  le  an  Eajîioüitz,  auoit 
fait  ofter  des  fepulcres,  lors  qu’il  prit  la  ville  de  Reuel, à  deflein 
de  les  faire  porter  à  Mofcou  ;  mais  des  que  l’on  feeut  qu’il  eftoit 
décédé ,  on  les  defehargea  par  le  chemin }  où  elles  font  demeu¬ 
rées  depuis  ce  temps -la. 

Le  7.  nous  arriuafmes  à  vn  village  nomme  Eudeüa;  mais  en 
entrant  nos  cheuaux  commencèrent  à  fe  cabrer,  ruer,  &  frapper 
des  pieds, comme  s’ils  euffent  eftépofledez,  fans  que  nous  en 
pu  liions  deuiner  lacaufe;  jufques  à  ce  qu’ayans  mis  piedà  terre, 
nous  vifmes  que  c’eftoient  des  mouches  à  miel,  qui  ne  cou- 
uroient  pas  feulement  tous  nos  cheuaux ,  mais  commençoient 
auffi  à  s’addreifer  à  nous ,  qui  fufmes  contraints  à  nous  enuelop-  ’ 
per  la  telle  de  nos  cafaques ,  8c  de  nous  aller  loger  à  la  campa¬ 
gne.  Nous  feeufmes  depuis  que  les  païfans  auoient  irrité  les 
mouches ,  à  deffein  denous  empefeherde  loger  dans  le  village. 

Le 8.  nous  atteignifmes  encore  vn  relais,  &c  arriuafmes  en 
fuitte  à  T orfock ,  qui  eft  vne  petite  ville,  fituée  fur  la  pente  d’vne 
co line,  vn  peu  efloignée  du  grand  chemin,  fortifiée  de  ramparts 
&  de  baftions  de  bois.  Le  pain ,  la  biere  &c  l’hydromel  y  eftoient 
fort  bons.  Les  Ambafladeurs  firent  faire  quelques  huttes  de 
branchages  hors  delà  ville ,  où  nous  foupafmes  5 c  logeafmes  la 

nui  A.  ■  *  »  t 
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Le  lendemain  <j.  nous  pafTafmes  deux  torrens ,  l’vn  auprès  de 
‘Torfoek ,  8c  l’autre  à  deux  werftes,  oudemi-licuë  de  CÀtiedna. 
Nous  arriuafmes  fur  le  foir  à  la  ville  de  T ttere ,  qui  eft  auffi  baftie 
fur  la  pente  d’Vne  coline,  comme  Torfick ,  mais  elle  eft  vnpeu 
plus  grande.  Ges  deux  villes  ont  chacune  leur  Weiüoch^  ou  Gou- 

uemeur.  La  detniere  a  fon  nom  de  lariuiere  de  Tmrc,  qui  y 
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paflc  i  suffi  bien  quelë  Wolga  :  lequel  con tinuant  Ton  cours  de-  1634. 
puis  cette  ville  , par' là  Mofcouie  &  la  Tatarie,  va  décharger  tanuku.dc 
fes  eaux  à  plus  defix  censlieuës  d’Allemagne  qui  en  font  bien  deVvol£a- 
ij  00.  de  France ,  dans  la  mer  Caflie.  Elle  eft  défia  fi  large  en  ces 
quartiers  là  que  nous  fûmes  obligez  de  nous  feruirdu  bac  pour 
lapafler.  On  nous  logea  de  l’autre  codé  de  la  ville  dans  le  fau¬ 
bourg..  ;Et  dautant  que  c’eftoit  là  le  dernier  relais,  nous  y  prif- 
mes  des  cheuaux  frais ,  qui  nous  dcuoient  porter  iufques  à 

Mofcou.  . 

Le  13.  Aouft nous arriuafmes  àvn village  nommé  Nico/a  Na-  Picola  Na- 
cbinski ,  à  deux  lieues  de  Mofcou  ;  d’oîi  noftre  Priftaf  depefcha  c  lnsky" 
vn  exprès,  pour.' donner  aduis  de  noftre  arriuée. 

Le  14.  le  Priftaf,  accompagné  de  fon  truchement ,  &  de  fon 
Clerc  ou  Secrétaire ,  vint  faire  compliment  aux  Ambafladeurs> 
les  remerciant  du  bon  traittement  qu’il  auoit  receu  de  la  part. 

Nousluy  fûmes  prefentd’vne  coupe,  de  vermeil  doré,  &:  don- 
nafmes  dix  ou  douxe  efeus  aux  autres. Ce  mefmeiour  rcuintle 
Courrier ,  que  le  Priftaf  auoit  enuoyé  à  Mofcou ,  &C  nous  obli¬ 
gea  à  nous  préparer  pour  noftre  entrée ,  que  nous  fûmes  le  mef¬ 
meiour  en  cet  ordre.  .  p  _  Entrée  des 

1.  Les  Strelits,  ou  Moufquetaires  Mofcouites,  qui  nous  auoient  Arnbafladeuis 

efeorté  marchoicnt les  premiers.  ’  L’ordrc°d"k 

I.  Apres  eux  lacob  Scbeue  ,  noftre  VownïtT, Michel  Cordes,  Ca-  train, 
pitaine  de  Nauire,  &c  Iean  Algueyer ,  Efcuyer  de  cuifine ,  tous 
trois  de  front. 

3.  Trois  cheuaux  de  main,  pour  eftre  prefentésau  Grand 
Duc,  un  noir  deux  gris  pommelé. 

4.  Le  Trompette. 

5  Le  Marefchal,  ou  Maiftre  d’Hoftel. 

6.  Trois  de  nos  Gentilshommes  de  front. 

7-  Trois  autres  Gentilshommes. 

8.  Lé  Secrétaire,  le  Médecin,  &le  Controlîeur. 

9>  Les  AmbafTadeurs ,  accompagnés  chacun  de  quatre  gar¬ 
des  auec  leurs  carabines ,  ayans  à  leur  droite ,  mais  vn  peu  éloi¬ 
gne  d’eux ,  le  Priftaf  qui  les  auoit  conduits. 

10. rLesfix  Pages,  faifans  deux  rangs.  ~ 

ix.  Vn caroffe  à  quatre  cheuaux  gris. 

II.  Le  Capitaine  ducharpy,  accompagné  de  huid  autres 
permîmes  en  trois  rangs. 
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13.  Les  prefents  deftinés  au  grand  Duc  ,  que  l’on  pottoic 
fur  cinq  brancards  ,  couuercs  de  tapis  dé  Turquie. 

14.  Vne  calefche  ,  ou  chariot  découuert  ou  eftoit  Simon 

Frife  malade.  -  ' 

iy.  Quarante- fix  chariots  de  bagage. 


16.  Trois  valets 


*  >- 
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Apres  auoir  marché  en  cét  ordre  au  petit  pas  ,  iufques  a  vne 
demy-lieuë  de  la  ville,  nous  rencontrafmes  dix  Courriers,  qui 
venoient  les  vns  apres  les  autres  à  bride  abattue  au  deuant  de 
nous  ,pour  dire  au  P.riftaf  le  lieu  où  eftoient  ceux  qui  nous  de- 
uoient receuoir , auec  ordre,  tantoftde  marcher  doucement, 
tancoft  d’auancer;  afin  de  nous  trouuer  en  méfme  temps  qu’eux, 
au  lieu  deftiné  pour  noftre  réception.  Nous  vifmes  auffi  plu- 
fieurs  Mofcouites  fort  bien  montez  &  habillez ,  quifeconten- 
toient  de  faire  le  tour  de  noftre  troupe,  8c  de  s’en  retourner. 
A  vn  quart  de  lieuë  de  la  ville  nous  paflafmes  au  traders  de  plus 
de  quatre  mille  Mofcouites ,  tous  fort  aduantageufement  mon¬ 
tez  8c  richement  couuerts.  Vne  bonne  partie  de  la  fuitte  des 
Ambafladeurs de Suede  vint auifi  au  deuant  de  nous; mais  on 
ne  leur  permit  pas  de  nous  donner  la  main  ;  de  force  que  nous 
nous  contentafmes  de  les  falüer ,  &  de  demander  de  loin  des 
nouueUcs  de  leur  fanté.  ... 

A  la  portée  du  piftolet  delà ,  nous  vifmes  venir  au  deuant  de 
nous  deux  Priftafs,  auec  des  Tuniques  de  brocard,  8c  des  bon¬ 
nets  fort  hauts  de  martre  Zobeline ,  montés  fur  de  fort  beaux 
cheuaux  blancs.  Au  lieu  de  bride  ils  auoient  des  chaînes  d’ar¬ 
gent  dont  les  chainons  auoient  plus  de  deux  pouleës  de  bord, 
mais  pas  plus  épais  que  le  dos  d’vn  coufteau ,  S C  eftoient  fi  larges 
que  l’on  y  eutpaflféle  poing;  ce  qui  faifoit  vn  eftrange  bruiéfcà 
la  démarche  des  cheuaux.  L’Efcuyerdu  grand  Duc  les  fuiuoit 
auec  vingt  cheuaux  de  main ,  tous  blancs,  8c  eftoit  accompagné 
degrand  nombre  de  perfonnes ,  ù  pied  8c  à  chcual.  Apres  que 
les  Ambafladeurs  8c  les  Priftafs  eurent  mis  pied  a  terre ,  le  plus 

âgé  des  deux  fe  découurit ,  8c  dift.  Le  grand  Seigneur ,  Cz,aar  & 
Réception  de*  Grand  Duc 3  Michel  F ederoiiits,  Conjcruateurde  tous  les  Rujfes  jprin- 
deurt  "  C£  MoJcouy N ouogorod^  ÇzaardeCajfôm  3Cz>4ar d’ Jjlra- 

C  U*‘-  chan3  C%aar  de  Sibérie ,  Seigneur  de  F  lefeou ,  GrandDuc  deTuershj , 

Ittgerky,  PrcmskyfVvadsky ,  Bolgarsky  dre.  Seigneur  &  grand  Duc 
de2^ou$gorod aux  bas pais ,  Commandeur  deRofansky  Rojlofsk y ,  Ge* 
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nflafky,Belofersky,Vdorsky>oldorski}Condinskiié‘  partout  te  Nort-,  1  ë  $  4- 
Seigneur  des  Pais  d'inerte,  Zaar  de  Kartalmkt,  &  d'ingufmki, 
prince  des  pais  de  Kabardinsky ,  Cynaskyér  de  Iorsky ,  Seigneur  & , 
dominateur  deplufieurs  autres  Seigneuries  >  V ous  fait  rcceuoir  com¬ 
me  grands  Ambafladeurs  du  Duc  de  Slcfûiq,  Holftein,  Stor- 
inaric  8c  Ditmarfe,  Comte  d’Oldenbourg  &  de  Delmenhorft.il 
vous  fait  la  gtacc ,  &aux  Gentilshommes  de  voftre  fuittc ,  de 
pouuoir  faire  voftre  entrée  (ur  les  cheuaux ,  8c  nous  a  ordonnés 
Priftafs,  pour  auoir  foin  de  vous,  &  pour  vous  fournir  toutes 
les  chofes  neccflaites ,  pendant  le  fejour  que  vous  ferez  à  Mof- 
cou.  Apres  quel’ AmbalTadeur  Philippes  Crullus  euft  refpon- 
dn  au  compliment ,  l’on  fit  amener  deux  fort  grands  8c  beaux 
cheuaux  blancs,  auec  des  fellesà  piquer  à  l’Allemande, bro¬ 
dées  d’or  8c  d’argent,  auec  les  couucrtures  £c  lesharnois  de 
melme.  -  i 


Dés  que  les  Ambafladeurs  furent  à  cheual,  l’on  fit  retirer  le 
Priftaf&les  moufquetaires  ,  qui  nous  auoient  conduits  depuis 
la  frontière.  On  fit  aulïidiftribuerdix  cheuaux  blancs  pour  les 
principaux  delafuitte,  couucrts  de  felies  à  la  Mofcouite ,  de 
toile  d’or  8c de  brocard,  Les  Priftafs  prirent  les  Ambafladeurs  prc^nem'ia  * 
entr’euxj  quoy  qu’en  Mofcouie  l’on  croye  donner  la  place  ia  mam  Ait  les 
plus  honorable  à  celuy  qui  a  la  main  droite  libre.  Apres  eux  * 

marchoient  les  palefreniers  Mofcouites ,  qui  portoient  les  cou- 
uertures  des  Telles ,  faites  de  peaux  de  Léopard ,  de  toile  d’or  & 
d  efcarlate.  La  Cauallerie ,  quiauoit  paru  àla  campagne ,  &  les 
autres  Mofcouites  entrèrent  en  foule  dans  la  ville  auec  les  Leur  loge- 
Ambafladeurs,  3c  les  accompagnèrent  iufques  à  leur  logis,  dans  mcnc* 
la  muraille  blanche,  au  quartier  que  Ion  appelle  Cz>arski<rorod , 
c’eft  adiré  ville  du  Czaar.  Nous eufmes pour noftre  départe-* 
ment  deux  maifons  bourgeoifes  ,bafties  de  bois  ;  dont  le  Priftaf 
nous  fit  exeufe  au  nom  du  Grand  Duc  3  &:  nous  dift  ;  que  le  feu 
n  ayant  pas  feulement confumé  Thoftel  ordinaire  des  Ambaf- 
fadeurs,  mais  encore  vne  autre  grande  maifondeftinée  pour 
noftre  logement,  il  eftoit  impofliblede  nous  en  donner  vn  plus 
commode  prefentement  .Et  de  fait,en  entrant  dans  la  ville  nous 
auions  veu  des  rues  entières  toutes  defertes  5  parce  que  le  der¬ 
nier  incendie  auoit  réduit  en  cendres  plus  de  cinq  millcmai- 
fons  i  en  forte  qu  vne  bonne  partie  des  habitans  eftoit  obligée 
de  fe  loger  fous  des  tentes.  &-  des  huttes. 
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On  fait  gar¬ 
der  les  Am- 
bafTadcur». 


16  voyage  de  moscovie; 

1^34.  A  peine  eufnies  nous  le  loifir  de  confidcrer  noftre  logis  ;  que 
ptcfcndciaf-  l’on  nous  vinft  apporter  des  prefens  de  la  cuifine  8c  de  la  caue 

du  grand  Duc;  fçauoir  huiél  moutons,  trente,  tant  chappons 
que  poules ,  quantité  de  pain  blanc  8C  bis ,  Sc  vingt-deux  fortes 
dcbreuuagcs,  devin,  biere,  hydromel  8c  eau  de  vie :1c  tout 
porté  par  trente -deux  Mofcouitcs,  qui  marchoicnt  tous  de 
üle,  8c  faifoient  parce  moyen  vne longue  fuitte.  Apres  cela 
on  ferma  la  porte  de  noftre  logis ,  SC  on  la  fit  garder  par  douze 
Moufquetaires ,  pour  nous  ofter  toute  communication  auec 
ceux  de  la  ville  ,  iufqu’apres  la  première  audiance.  Les  Priftafs 
ne  manquoient  pas  cependant  de  nous  venir  voir  tous  les  iours, 
pour  nous  faire  offre  deleur  feruice.  Onnous  auoit  auffilaiflé 
vn  truchement,  pour  nous  faciliter  le  feruice  que  les  Moufque¬ 
taires  eftoient  obligés  de  nous  rendre  en  l’aehapt  de  nos  viures 
Sc  d’autres  chofes.  Ce  truchement  eftoit  né  Molcouite,  8c  auoit 
efté  faitprifonnier  de  guerre  par  les  P'olonois;  par  le  moyen  de 
quoy  il  eftoit  tombé  entre  les  mains  du  Prince  lanut  Radz.mil, 
qui  l’auoit  mené  à  Leipfig,  où  il  auoit  appris  la  langue  Alle¬ 
mande. 

Le  iy.  Aouftles  Mofcouites  celcbretentla  feftede  l’Afccn- 
fion  de  Noftre-Dame ,  8c  finirenc  au  mefme  iour  leieufne  qu’ils 
auoient  commencé  le  premier  du  mois.  Le  17. auoit  efté  deltiné 
pour  noftre  première  audiance;  mais  le  Grand  Duc  eftantalié 
faire  fes  deuotions  hors  de  la  ville,  nous  employafmes  la  iour- 
necà  rendre  grâces  folemnelles  à  Dieu ,  de  ce  qu’il  nous  auoit  fi 
heureufement  conduits  iufquesau  lieu  de  noftre  Ambafîade. 
Nous  fifmes  chanter  le  Te  Beum  en  mufique,  8c  fifmes  faire 
vn  Sermon  par  noftre  Miniftre,  auquel,  8C  audifner  que  nous 
fifmes  en  fuitte ,  fe  trouua  a u ils  auec  la  permiffion  du  Grand 
Duc,  le  fieur  Balthasar  Moucheron ,  qui  faifoit  les  affaires  cl ç 
M.  le  Duc  de  Holftcin  à  Mofcou ,  en  qualité  de  Commiffaire. 
Il  nous  dift ,  que  les  Mofcouites  auoient  trouué  noftre  entrée 
fort  belle,  8C  qu’ils  s’eftonnoient  dece  qu’en  Allemagne  il  y 
auoit  des  Princes  allés  puiflants,  pourenuoyer  vne  ambaflade 
£  confiderablc.  Ils  donnent  a  tous  les  Princes  eftrangers  la  qua- 

üiiscignear*42  de  K  nez.  >  quoy  que  leurs  KneT^  ne  foient  proprement  que 
«e  Molcouie.  ce  que  font  chez  nous  les  Gentilshommes,  8c  qu’à  la  referuede 

ceux  qui  font  employés  dans  les  premières  charges  de  l’Eftat, 
les  autres  n’ayent  pas  plus  de  bien  que  nos  Seigneurs  de  huiéè 
ou  dix  sjîUç  liuïçî  4e  rençe. 


Xcs  Mofcoui¬ 
tcs  fimflciu 
kBrtcufi’.c. 
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Le  x8*  Les  deux  Priftafs  nous  vinrent  dire  que  le  Grand  Duc  1654’. 
nous  donneroit  le  lendemain  audiance  publique ,  afin  que  nous 
nous  tinfions  prefts.  Ils  nous  demandèrent  au  (fi  au  nom  du 
Chancelier ,  vn  mémoire  des  prefens  que  nous  ferions  à  fa  Ma- 
jefté.  Apres  difner  le  ieune  Priltaf  nous  vint  encore  confirmer 
l’aduis ,  qu’ils  nous  auoienc  donné  le  matin  ;  fçauoir  que  nous 
aurions  le  lendemain  l’honneur  de  baifer  la  main  au  Grand 
Duc.  Nousluy  demandafmes  ce  que  vouloient  dire  les  coups 
de  canon,  dont  nous  auions  oüy  le  bruit  le  iour  precedent,  ÔC 
que  nous  auions  veu  tirer  de  nos  feneftres  en  vne  grande  prai¬ 
rie  ;  il  nous  dift,  que  c’eftoient  plufieurs  pièces  d’ Artillerie 
d’vne  nouuelle  fonte  que  le  grand  Duc  auoit  faiteflayer.  Les 
autresdifoient  qu’on  les  auoit  fait  tirer  exprès,  pour  faire  voir 
que  les  Mofcouites  n’auoienc  pas  perdu  toute  leur  artillerie  Les  MofcouU 
deuant  SmolenfKO,  comme  l’on  vouloit  faire  accroire.  tes  veulent 

Le  19.  Aouft  les  Priftafs  vinrent  voir  fi  nous  citions  prefts  perte.1  *  M 
pour  l’audiancc;  payant  veu  que  nos  gens  auoient  mis  leur 
belle  Hurée,  de  quetouteftoiceneftat,  ils  en  allèrent  aufli-toft 
donner  aduis  au  Chafteau  >  d’ou  l’on  nous  amena  les  cheuaux 
blancs,  qui  nous  auoient  feruy  à  noftre  entrée.  Les  Priftafs  ré¬ 
unirent  furies  neuf  heures,  faifans  porter  apres  eux  leurs  rob- 
bes  de  brocard, &  leurs  bonnets  de  martre, qu’ils  lailTerent  dans 
l’antichambre  des  Ambafladeurs.  Nous  montafmes  a cheual 
en  manteau  de  fans  efpée;  parce  que  perlonne  n’en  porte  en 
la  prefence  du  grand  Duc,  de  prifmes  le  chemin  dq  Chafteau: 
laCaualcade  fe  faifant  en  cét  ordre.  LaCaualeade 

Trente  fix  Moufquetaires  marclioient  à  la  telle. 

Apres  eux  noftre  MarefchalouMaiftred’Hoftel. 

.  Trois  Gentilshommes  de  lafuitte  des  Ambafladeurs. 

Trois  autres  Gentilshommes. 

Le  Commiflairc ,  le  Secrétaire  de  le  Médecin. 

Apres  eux  eftoient  les  prelents,  menez  &  portez  par  des  Lesprcfcms. 
Mofcouites.  Sçauoir  vn  cheual  entier  noir,  auec  vne  tres-bel- 
le  houfie. 


Yn  Hongre  gris  pommelé. 

Yn  cheual  entier  gris  pommelé. 

Le  harnois  d’vn  cheual  garny  d’argent ,  8c  enrichy  de  tur- 
quoifes,  rubis  Vautres  pierreries,  porté  par  deux  Mofcouites. 
Y  ne  Croix  de  ChryfoUte  enchauée  dans  de  l’or  ,  de  la  gran- 
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1 6  5  4^  deur  d’vn  bon  demy-pied ,  portée  dans  vn  baflin. 

V n  cabinet  d’ Ebene ,  garny  d’or  feruant  d’ apoteque ,  auec  fcs 
boiietes  Ce  vafes  d’or  enrichis  de  pierreries,  plein  de  plufieurs 
excellents  mcdicamens  chimiques,  porté  par  deux  Mofcouites. 

Vn  petit  vafe  de  criftal  de  roche  garni  d’or  Sc  enrichy 
de  rubis. 

Vngrand  miroir, ayant  vne  aulne &vn  quart  de  haut  Sc  vne 
demy- aulne  de  large,  auec  fa  bordure  d’Ebene ,  couuerte  de 
fueillages  SC  fruiéfcages  d’argent ,  porté  par  deux  Mofcouites. 

Vne  horloge  fonante ,  en  forme  d’ vne  minière ,  auprès  de  la¬ 
quelle  eftoit  reprefentée  en  figure  de  relief,  la  parabole  de 
l’Enfant  Prodigue. 

Vnbafton  vermeil  doré,  dans  lequel  eftoit  vne  perfpeétiue. 

Vne  grande  horloge  fonante,  dans  vneftuy  d’Ebene  garny 
d’argent. 

Apres  cela  alloicnt  deux  Gentilshommes  de  la  Chambre, 
portanshaut  en  l’air  les  lettres  de  creance  de  S.  Altefle -,  l’vne 
au  grand  Duc  SC  l’autre  au  Patriarche ,  perede  fa  Majefté.  Il 
'  s’appelloit  rbilarctc  Kikidits ,  Sc  eftoit  decedc  depuis  noftre  de- 

part  de  Holftein  ;  mais  l’on  nous  dift  qu’il  feroit  à  propos  de 
faire  connoiftre  que  l’on  auoit  aufli  des  lettres  de  creance 
t  pour luy. 

Apres  cela  fuiuoient  les  Ambalfadeurs  entre  les  deux  Pri- 
ftafs,  ayansdeuanteuxlestruchemens,  à  collé  quatre  laquais, 
&  derrière  eux  les  pages.  ■  ■ 

Depuis  noftre  logis  iufques  au  Chafteau,  il  y  auoit  ^n  bon 
quart  de  lieüe  d’Allemagne ,  Sc  plus  de  deux  mille  Strelitsou 
moufquetaires,faifans  des  deux  collez  de  la  rue  vne  haye  fore 
ferrée,  pour  nous  faire  paflàge  iufques  à  lafalle  de  i’Audiance. 
Les  rués  eftoient  pleines ,  Ce  les  feneftres  SC  toiéts  des  maifons 
chargés  du  peuple,  qui  eftoit  accouru  de  tous  les.  quartiers  de 
la  ville,  pourvoir  noftre  caualcade.  Nous  marchafmes  fort  bel¬ 
lement  ,  Ce  nous  nous  arreftions  Sc  auancions  félon  les  ordres 
que  les  courriers,  qui  venoient  à  bride  abatuë  du  Chafteau, 
apportoient  a  nos  Priftafs ,  pour  regler  noftre  marche  ;  afin 
d’a fri uer  à  la  falle  de  l’Audiance,  au  mefme  moment  que  le 
Grand  Duc  s’afleeroit  en  fon  Thcônc. 

Eftans  entrés  dans  la  Cour  du  Chafteau,  nous  pafl’afmes  par- 
deuant  le  Pofolsky  Prccafe ,  ou  la  Chançpleric  des  affaires  eftran- 
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créées  ,  ôÙTiaasmifmes  pied  à:  terre.  Apres  que  les  Officiers  & 
i  Gentilshommes  curenr  pris  place;  fçauoir  le  Marelchal  ouMai- 
ftred’Hoftelàla  telle  des  prefens ,  &les  Gentilshommes  auec 
les  autres  Officiers  immédiatement  deuant  les  Ambafladeurs , 
l’on  nous  fit  aller  à  l'Audiance.  La  faite  de  l’Audiance  eft  à  la 
main  droite  de  la  Cour,  $C  quand  il'  s’y  prefente  des  Ambafla- 
deurs  Perles ,  Turcs ,  ou  Tartares  ,  on  les  y  mène  tout  droit, 

en  les  faifant  monter  par  vnefcalier  de  pierre  quife  trouue  à  la 

main  droite  ;  mais  d’autant  que  nous  eftions  Chreftiens ,  l’on 
nous  fit  prendre  à  gauche ,  où  l’on  nous  conduifit  par  une  galle- 
rie  voûtée  ;  pour  nous  faire  pâfler  pardeuant  vne  très  belle 
E  vlife  ,  où  l’on  difoit  alors  le  feruice.  Deuant  que  d’entrer  dans 
la  falle,nous  trouuafmes  dans  vn  grand  appartement  voûté 
beaucoup  de  monde,  Scentr’ autres  plufieurs  vieillards ,  vénéra¬ 
bles  par  leurs  grandes  barbes  blanches  ;  dont  les  vns  cil  oient 
affis ,  Sz  les  autres  debout  le  long  des  murailles  ,  tous  veftus  dé 
Tuniques  de  brocard,  Sccouuerts  de  grands  bonnets  de  mar¬ 
tre.  Onnousditquec’cftoient  les  G  e/e  s ,de  fa  Majelté  ,  c’eft  à 
dire,  fes  principaux  marchands  &  facteurs ,  aufquels  Ton  ^re¬ 
lie  ces  habits  du  trefor  du  Grand  Duc  ,  afin  qu’ils  luy  faflent 
honneur  en  cette  forte  de  ceremonies  ;  a  la  charge  de  les  refti- 
tuer  quand  elles  font  acheuées. 

Les  Ambafladeurs  eftàns  arriués  à  la  porte  de  l’antichambre , 
ils  y  trouuerent  deux  Bciares,  ou  Seigneurs,  veftus  de  Tuniques 
de  brocard-,  éouuerres  d’ v n e  broderie  de  grofles  perles,  pour  re- 
ceuoir  les  Ambafladeurs  à  l’entrée.  Ils  leur  dirent ,  que  fa  Ma- 
jefté  Czaarique  leur  faifoic  ..la  grâce ,  &.  à  leurs  Gentilshom¬ 
mes  ,  de  pouuoir  venir  en  fa  prefence.  On  fit  demeurer  les  pre- 
fens  dans  l’antichambre ,  £z  l’on  fit  entrer  danslafallc  les  Am¬ 
bafladeurs  auec  leurs  Officiers, Gentilshommes  &  pages;  ayans 
dduant'cux  / eaa  H dmes ,  premier  truchement  du  Grand-Duc. 
Celuy-cy  en  mettant  le  pied  dans  la  falle,falüa  fa  Majefté  d’vne 
voix  haute,  luy  fouhait  tant  toute  profperité  Sz  longue  vie,  Hz 
l’aduertitde  l’arriuéedes  Ambafladeurs.  La  faite  eftoit  quarréc 
voûtée ,  tapiflée  aux  murailles  Sz  au  plancher.  La  voûte  écoit 
dorée  Sc  peinte  de  diuerfes  Hiftoires  Saintes  ,  tirées  de  la  Bi¬ 
ble.  La  chaife  du  Grand-Duc  eftoit  a  l’oppofite  de  la  porte  con¬ 
tre  la  muraille,  exhaufleede  trois  degrez  du  plancher ,-ayanj 
aux  quatre  coins  dcs.piliers  de  vermeil  doce, delà  gvofl'eur  de 

D  iij 


1634. 


Ceremonie 
particulière 
pour  les  Am- 
bafladems 
CkretlieftS. 


Introducteur 
des  Ambaila- 
deurs. 


LcThronc  du 
Grand  Duc. 


-W 


1634. 


Ceremonie  de 
i'audiancc. 


30  VOYAGE  DE  MOSCOVIE; 

trois  poulces ,  ayans  chacun  à  la;  hauteur  d’vne  aulne  &  demie 
vn  aigle  impérial  d’argentf  auprès  defquels  repofoic  fur  les  mef- 
mes  piliers  le  ciel  de  la  chaife;  qui  poufloic  encore  aux  quatre 
coins  autant  de  tourelles  de  mefme  eftoffe ,  ayans  aulïiau  bout 
des  aigles  de  la  mefme  façon.  L’on  nous  dit  que  l'on  trauailloit, 
à  vn  autre  Throfne ,  au  quel  on  employoitfeize  cens  marcs  d’ar¬ 
gent,  &c  fix-vingts  onces  d’or  de  ducats  pour  la  dorure,  3c  qu’ei !fe 
deuoit  rcuenir  à  plus  de  vingt-cinq  mil  efeus.  Celuy  qui  en 
auoitfaitle  deflein  eftoit  Allemand,  natif  de  Nuremberg ,  & 
s’appelloit  Efaïe  Zincgraf.  ,  •*  , 

Le  Grand  D uc  eftoit  affis  dans  la  chaife,  veftu  d’vnc  Tunique 
en  broderie  de  perles ,  ÔC  chargée  de  toutes  fortes  de  pierres  pre- 
cieules.  Il  y  auoit  pardefllis  fon  bonnet  qui  eftoit  de  martre,  vne 
Couronne  d’or  parfemé  de  gros  diamans ,  &  en  fa  main  droite 
vn  Iceprre  qui  eftoit  de  mefme  eftoffe  &C  richcITe ,  ôc  fi  pefant, 
que  pour  fe  foulager  il  falloit  que  de  fois  à  autre  il  le  changeait 
de  main. 

Aux  deux  collez  de  la  chaife  de  fa  Majefté ,  eftoient  de  bout 
deuxieunes  Seigneurs,  debonnemine  &C  de  belle  taille ,  veftus 
de  Tuniques  de  damas  blanc,  auec  des  bonnets  de  peaux  de 
Linx,  ôc  des  bottines  blanches ,  auec  des  chaifnes  d'or ,  qui  paf- 
fansen  croix  fur  l’eftomach  leur  venoient  defeendre  des  deux 
collez  iufques  fur  la  hanche.  Ils  tenoient  couchée  fur  l’épaule 
vne  hache  d’argent ,  à  laquelle  ils  portoient  les  mains  ,  comme 
s’ils  fe  mettoient  en  ellat  d’aller  defeharger  leur  coup.  Du 
coïté  droit  de  la  çhaife  eftoit  fur  vne  Pyramide  d’argent  cizelé, 
ôc  à  iour,  la  pomme  de  l’Empire  d’or  maflïf,  reprefentant  le 
monde,  delà  gro fleur d’vn  boulet  de  canon  de  quarante-hui£t 
liures  de  calibre  ,  ôc  vn  peu  plus  loing  du  mefme  collé  ,  vn 
baflin ,  aiguiere  ôc  feruiccte  ,  pour  laucr  ôc  efluyer  les  mains 
du  Grand  Duc,  apres  que  les  Ambafladeurs  3c  ceux  de  leur 
fuitte  les  auroient  baifées.  Les  Principaux  Boiares  ou  Seigneurs 
■de  la  Cour  ,au  nombre  de  cinquante ,  eftoient  aflis  fur  des  bancs 
le  long  des  murailles ,  à  collé  3c  vis  à  vis  du  Grand  Duc ,  tres- 
richement  veftus,  ôc  couuerts  de  grands  bonnets  de  fourrure 
de  renard  noir ,  ôc  de  la  hauteur  d’vn  bon  quartier.  Le  Chan¬ 
celier  fetenoit  debout  du  collé  droit,  à  enuironcinq  pas  delà 
chaife. 

*  Apres  que  les  Ambafladeurs  eurent  fait  vne  profonde  reue- 
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terice  en  entrant,  on  les  plaça  au  milieu  dè  lafalle,  visàvisdu 
grand  Duc  ,5ch  dix  pas  de  luy  j  ayans  derrière  eux  les  Officiers 
«c  Gentilshommes  de  leur  fuitte ,  à  droitte  les  deux  Gentils¬ 
hommes  qui  portoient  les  lettres  de  creance ,  qu’ils  tenoient 
deuant-eux,S£  à  gauche  le  truchement,  Jean  Heimes.  Apres  cela 
le  Grand  Duc  ht  ligne  au  Chancelier  de  dire  aux  Ambafladeurs 
que  fa  Majeftc  leur  faifoit  la  grâce  de  leur  permettre  de  luy  faire 
la  reuerence.  Les  Ambafladeurs  y  allerentl’vn  apres  l’autre ,  5c 
luy  baiferent  la  main  droite,  qu’il  leurauançoit  de  bonne  grâce, 
Scd’vnvifage riant,  mettant  cependant  le  feeptre  en  la  main 
gauche.  Où  il  faut  remarquer  qu’en  cés  ceremonies  il  n’cft  pas 
permis  à  celuy  quibaife  la  main  du  Grand  Duc  d’y  toucher  de 
la  fienne ,  5c  qu’il  n’y  a  que  les  Ambafladeurs  des  Princes  Chre- 
ftiens  qui  ayent  l’honneur  de  labaifer:  ce  que  l’on  ne  permet 
point  aux  Turcs ,  ny  aux  Perfes ,  encore  moins  aux  Tartares.  . 

Cette  ceremonie  eftant  acheuée ,  il  leur  fit  dire  par  le  mefme 
Chancelier,  que  s’ils  auoient  quelque  chofe  a  propofer  delà 
part  de  leur  Prince  ils  le  pouuoient  faire.  Alors  lefîeurCtu- 
fius  prenant  la  parole ,  luy  fit  vn  compliment  delà  part  du  Duc 
noftre  Maiftre  ,  5c  fes  condoléances  fur  la  mort  du  dcftunct  Pa¬ 
triarche  fon  Pere;  y  adjouftant  que  S.  Altefle  efpcranc  qu’ils  le 
trouuèroicnt  encore  en  vie,  elle  les  auoit  chargez  de  lettres  de 
creance  pour  luy,  &  qu’ils  les  auoient  apportées  aueccelles  que 
S.  Alteil’e  efcriuoit  à  fa  Majefté.  En  mefme  temps  A  prit  les 
lettres  des  mains  de  ceux  qui  les  tenoient ,  5c  s’auança  pour  les 
deliurer  ;  mais  le  Grand  Ducfit  ligne  au  Chancelier  de  les  pren¬ 
dre,  5c  l’ay  ant  fait  approcher  il  luy  dit  à  l’oreille  la  refponfe  qu’il 
vouloit  faire  aux  Ambafladeurs.  Le  Chancelier  s’eftant  remis 
à  fa  place ,  dit  :  Le  Grand  Seigneur  Cz,aar  5c  Grand  Duc ,  5cc. 
vous  fait  dire,  à  toy  Philippcs  Crufius,  5c  àtoy  Otton  Brugman, 
Ambafladeurs  du  Duc  de  Holftein ,  qu’il  a  receules  lettres  de 
S.  Altefle ,  qu’il  vous  fera  traduire ,  qu’il  vous  fera  fçauoir  fon 
intention  par  fes  Boj  ares,  &  qu’il  y  fera  refponfe.  Le  Chance¬ 
lier,  qui  ne  s’eftoit  point  découuert  non  plus  que  les  autres  Sei¬ 
gneurs  ,  oftoit  fon  bonnet  quand  il  prononçoit  le  nom  de  faMa- 
jeité,  ou  celuy  de  Son  Altefle.  • 

Apres  cela  on  fit  aflèoir.  les  Ambafladeurs  fur  vn  banc,  cou- 
uert  d  vn  tapis  de  Turquie ,  que  l’on  mit  derrière  eux ,  .&  le 
Chancelier  leur  4itj  quele  Grand  Duc  leur  faifoit  la  grâce  de 
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1634-  permettre, que  leurs  Officiers  8e  Gentils-hommes  luy  baifafient 

auffi  la  main.  Celaeftant  fait  ,1e  Grand Duc'fe.foufleua  vn peu 
de  deflus  fa  chaife,  Se  dit  aux  Ambàffadeurs  ;  K  nez.  Fridenc 
iejlha  S  dore  fi  Le  Duc  Frideric  fe  portc-il  encore  bien?  A  quoy  il 
fut  rcfpondu,  que  lors.de  noftre  départ  nous  l’auions  laid’c  en 
bonne  lance.  Dieu  donne  bonne  vie  &  longue ,  dr  toute  prof  enté a 
fi  'Jsiïajcflc ,  &  afin  Altejfe’.  "  ’ .  ■  ■  • 

.  ,  Alors,  le  Grand  Maiftre  apporta  vne  lifte  des  prefens  qu’il 
fit  entrer  en  mefmc  temps ,  6c  tenir  quelque  temps  deuant  le 
Grapd  Duc;  iufqu’à  ce  que  le  Chancelier  euft fait  ligne qu’on 
les  remportait.  Le  mefme  Chancelier  dit  aulli-toft  aux  Am- 
balfadeurs,  que- le  C%aar,&  Grand  Duc  de  tous  les  Rujfes ,  Set- 
gneurdr  Dominateur  de  plufeurs  Seigneuries ,  8ec.  leur  failoit  en¬ 
core  la  grâce  de  pouuoir  parler  de  leurs  affaires  j  mais  ils  priè¬ 
rent  ,  que  pour  ne  contreuenir  point  aux  traitez  faits  entre  la 
Couronne  de  Suede  Se  S.  A.  touchant  le  commercede  Perfe,on 
leur  donnait  enfemble  vne  audiancc  particulière.  Ce  qui  leur 
fut  accordé.  Apres  cela  le  Grand  Duc  leur  fit  demander  s’ils 
fe  portoient  bien ,  Se  s’il  ne  leur  manquoit  rien;  leur  faifant  dire, 
que  ce  iour-là  il  leur  vouloit  faire  la  grâce  de  les  faire  traitter 
des  viandes  de  fa  table.  Ce  fuit  làla  première  audiancc  publi¬ 
que  des  Ambafîadeurs.  Au  fortirde  là  ils  furent  ramenez  iuf- 
ques  dans  l’antichambre  paries  mefnies  Bojares  qui  les  auoient 
receusà  l’entrée.  Nous  remontafmes«-à  cheual  au  mefme  lieu 
où  nous  auions  mis  pied  à  terre ,  Se  retournafmes  chez  nous  ac¬ 
compagnez  de  nos  Priftafs,  au'melme  ordre  qu  e  nous  eftions 
partis.  A  peine  eftions  nous  defeendus  de  cheual ,  que  nous 
vifmcs  arriuervn  des  Gentils-Hommes  delà  chambre  du  Grand 
Le  Grand  DUCt  U  auoit  la  qualité  de  Knez>,  à  laquelle  refpon doit  parfai¬ 
re,.  ic^Am-  tement  fa  bonne  mine  Se  fon  équipage ,  eftant  de  belle  taille  ,• 
bafladeurj.  très  richement  veftu  ,  auantageufement  monté  Se  fuiuy  ,  8e 

■  il  auoit  efté  enuoyé  de  la  part  du  Grand  Duc,  pour  traitter 
'  "  les  Ambalfadeurs  à  difner.  Il  ne  fut  pas  fi-toft  arriué  qu’il 
fit  mettre  la  nappe,  fur  laquelle  on  pofa  d’abord  vne  faliere  2e 
deux  vinaigriers  d’argent.  Se  quelques  vafes  à  boire,  dont  les 
trois  eftoient  d’or ,  6c  deux  au trcs'd’ argent  ,  8e  fi  grands ,  qu’ils 
auoient  plus  d’vn  bon  pied  dediamettré  j  vri  grand  coutteau  Se 
des  fourchettes.  Ce  Seigneur'  s’eftant  mis  au  haut  bout  de  la 
table,  fit  affeoir  les  Ambàflàdeurs  auprès  de  luy  j  les  Gentils- 

■  hommes 
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hommes  fa  tenans  debout  deuant  eux.  Il  fît  mettre  fur  la  t 6  3  4, 
table  deuant  les  AmbafTadeurs  trois  grands  vafes  pleins  de 
vin  d’Efpagne ,  de  vin  du  Rhin  SC  d’Hidromel ,  3c  fît  feruiren 
trente-hui  ù.  grands  plats  d’argent  la  viande;  qui  confiftoit  en 
boiiiîiy ,  rofty  3C  patiflerie.  Le  tout  eftant  feruy ,  le  Knez,  le  le- 
ua ,  ht  venir  les  AmbalTadeurs  deuant  la  table,  52  leur  difl  que 
c’eftoitlà  la  viande  que  le  C&aar  luy  auoit  commandé  de  leur 
prefenter  ;  les  priant  d’agréer  le  traittement.  Apres  cela  il  prit 
vne  grande  coupe,  qu’il  fît  remplir  d’vn  tres-bon hidromel , 
fait  auec  de  la  framboife,  3c  ayant  beu  à  la  fanté  de  fa  Majeité, 
il  en  fit  donner  autant  aux  Ambafladeurs ,  52  à  tous  ceux  de 
leur  fuitte;  nous  obligeant  à  boire  tous  en  mefme  temps  à  la 
fanté  du  Grand  Duc.  Il  y  en  auoit,  qui  pour  eftre  \n  peu 
éloignés ,  voulurent  étendre  le  bras  fur  la  table ,  pour  prendre 
le  gobelet ,  mais  le  Mofcouite  ne  le  voulut  pas  fouffrir,  difant 
que  cette  table  reprcfentoîc  alors  celle  du  Grand  Duc  ,  qui 
ne  permet  point,  que  l’on  fe  tienne  derrière  fa  table,  Scies 
obligea  à  faire  le  tour ,  pour  venir  prendre  la  coupe.  Cette 
fanté  eftoit  fuiuie  de  celle  de  noftre  Prince ,  qu’il  porta  aux 
Ambafladeurs ,  en  difant  -,  Dieu  donne  fanté  & projperii  é  à  S.  Al- 
dr  la  maintienne  long-temps  en  bonne  correjpondance  ô-  ami¬ 
tié  auec  fi  Majcflê.  Laderniere  fanté  que  l’on  beut,  fut  celle 
du  Prince,  fils  du  Grand  Duc.  Apres  cela  on  fe  remit  à  table, 

&  l’on  beut  encore  quelques  gobelets  de  vin  de  cerifes  &  de 
meures.  Les  Ambafladeurs  luy  firent  prefent  d’vne  coupe  de 
vermeil  doré,  du  poids  de  trois  marcs  3c  demy,  qu’il  fit  por¬ 
ter  deuant  luy,  en  s’en  retournant  au  Chafteau. 

Le  ao.  Aouft  les  Priflafs  nous  vinrent  dire  ,  que  le  Grand 
Duc  nous  permettoit  de  forcir ,  qu’il  nous  donnoit  la  liberté  de 
nous  promener  par  la  ville ,  52  que  pour  cét  effet  l’on  nous  ame- 
neroit  des  cheuaux  de  fon  efeurie ,  quand  nous  en  ferions  de¬ 
mander.  On  nous  permit  auffi.  de  viftter  les  Ambafladeurs  de  De  Ton  efeo. 
Suede ,  82  de  receuoir  leur  vifites.  Ce  que  l’on  nous  permit ,  IIC‘ 
comme  aufli  à  eux,  par  vne  faueur  fi  particulière ,  que  les  Mo  fi¬ 
celâtes  mefmes  en  cftoient  eftonnés  ;  parce  que  iufques  alors 

ils  n’auoient  pas  voulu  fouffrir ,  que  les  domeftiques  des  Am¬ 
bafladeurs  eftrangers  fe  promenafTent  par  la  ville,  mais  quand 
laneceflitc  de  leurs  affaires  les  obligeoit  defortir,i!sles  faifoient 
accompagner  d’vn  ou  plüfieurs  moufquetaires.  Deux  iours 
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ï  ^3  4'  aPtcs  >  Priftaf ,  accompagné  d’vn  Efcuycr  du  Grand  Duc 
-  nous  amena  fix  cheuaux ,  &  nous  conduifit  au  logis  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Suede  ,  que  noirs  vifmes  plufievtrs  fois  depuis  ce 
temps-là;  viuants  en  tres-bonne  intelligence  auec  eux. 

Le  Z,,  les  Ambafiàdeurs  firent  prier  à  difner  le  Docteur 
•wendelin,  Médecin,  l’ Apothicaire '&  quelques  autres  do- 
meftiques  du  Grand  Duc:  mais  le  Chancelier  ne  leur  en  vou¬ 
lut  pas  donner  la  permiffion ,  &  leur  fit  faire  defenfe  de  nous 
voir  de  trois  ioursjfans  que  l’on  nous  diftlaraifon  pourquoy 
on  les  traittoit  auec  tant  de  rigueur  :  mais  nous  fceufmcs  de¬ 
puis  que  c’eftoit,  parce  que  l’on  n’auoit  pas  encore  faitefti- 
mer  les  prefens  ,  parmy  lefquels  fe  trouuoic  l’Apotheque, 
dônt  nous  auons  parlé  cy-ddTus ,  qui  ne  pouuoit  eftre  efti- 
mée  que  par  eux. 

'  Le  14.  arriua  deuant  la  ville  de  Mofcou  Spirinq , 

Fermier  general  des  traites  foraines  en  Liuonie,  où  il  auoiî 
paffé,  &  auoit  efté  enuoyé  par  la  Couronne  de  Suede,  pour 
eftre  prefent  à  la  négociation  que  fes  Ambaffadeurs  deuoienc 
faire  pour  lecommerce,  où  il  eftoit  fort  entendu.  LesMofco- 
uites,  qüi  le  connoifToient ,  firent  d’abord  quelque  difficulté 
j  de  le  reconnoiftre  en  cette  qualité  :  mais  voyant  que  les 
Suédois  le  trouuoient  mauuais  ,  ils  s’y  refolurent  enfin , 
'  &:  enuoyetent  vn  Priftaf  au  deuant  de  luy  ,  pour  le  re- 
eeuoir. 

Siïtembre.  Le  premier  Septembre,  les  Mofcouites  cclcbrerent  leiour 

Le  premier  [eijr  nouUel  an:  dautant  que  n’avant  point  d’autre  epoque 

routdclaii  ,  ,  -  J  *  1  1  ■  n.' 

des  Mofcoui-  que  celuy  de  la  création  du  monde,  qu  ils  croyent  auoxr  eite 
IfS-  fait  en  Automne ,  ils  commencent  l’année  auec  le  mois  de 

Septembre,  &c  ils  comptoienc  alors  7141-  ans  ;  fuiuant  l’opi¬ 
nion  des  Grecs,  &;  de  i’Eglife  d’Orient,  qui  comptent  cinq 
mille  cinq  cens  huit  ans  depuis  la  création  iufques  à  la  naif- 
fance  de  Iesys-Christ  r  à  qnoy  fi  l’on  adioulle  1634^  Ion 
trouuera  le  nombre  de  714Z.  au  lieu  que  nous  ne  comptons 
depuis  la  création  du  monde  iufques  en  la  mefme  année 
1634.  que  cinq  mille  fix  cens  àc  trois  ans.  Leur  proceflion 
eftoit  allez  belle,  &C  compofée  de  plus  de  vingt  mille  perfon- 
icm.  °*C  *  nés,  de  tous  âges ,  qui  fe  rendirent  en- la  baffe  cour  du  Cha- 

fteaiu  Le  Patriarche  accompagné  de  prés  de  quatre  cens 

Preftres  ,  qui  (çftoiept  tous  veftus  pontificalement ,  U  por» 
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toient  quantité  de  bannières  ,  d’images  8c  de  vieux  liurcs  ou- 
uercs ,  forcit  de  l’Eglifc ,  qui  eft  à  la  main  droite  de  le  fecon  de 
Cour,  pendant  que  le  Grand  Duc  vint  du  codé  gauche  de  la 
mefme  Cour  ,  accompagné  de  fes  Confeillers  d’Eftat ,  Kncz, 

I  oL  Bojures.  Le  Grand  Duc  &  le  Patriarche  s’auancerent  l’vn 
vers  l’autre,  Sife  baiferent-.leDucayantlebonnetà  la  main  , 

Sc  le  Patriarche  ,  qui  auoitla  Mitre  fur  la  telle  ,  tenoit  vne 
Croix  d’or,  de  la  grandeur  d’vn  pied  ,  enrichie  de  plufieurs 
diamants  8c  d’autres  pierres  prccicufes  ,  qu’il  donna  à  baifer 
au  Grand  Duc.  Apres  cela  le  Patriarche  donna  la  bénédi¬ 
ction  àfaMajefté  ,  8c  à  tout  le  peuple  ;  leur  fouhaitant  toute 
profperitc  à  ce  nouucl  an.  Il  y  auoit  plufieurs  Mofcouites  ,qui 
tenoient  leurs  requeftes  en  l’air ,  &C  pour  les  prefenter  au  Grand 
Duc ,  ils  les  jettoient  auec  beaucoup  de  bruit  à  fes  pieds  ,  d’où 
quelques  Officiers  les  ramaffoient  ,  pour  les  faire  porter  en  la 
Chambre  de  fa  Majefté  ,5c  pour  les  faire  rcfpondre.  Cela 
citant  fait,  les  Procédions  fe  feparerent,  &  retournèrent  d'où 
elles  eftoiens  parties. 

Le  ttoificmc  Septembre  les  fieurs  G  i  lien  (lier na  ,  Burens  & 

Spiring  ,  qui  eftoient  là  pour  négocier  conjointement  auec 
nous,  touchant  le  partage  en  Perfe,  furent  conduits  à  l’an-  negotUièa 
diance  publique ,  auec  les  meftnes  ceremonies  que  nous  l’a-  Peci«- 
uionsefté ,  pendant  que  les  deux  autres  Ambaflàdeuts  de  Suè¬ 
de  ,  les  fieurs  Pbtlippes  Scheiding  8c  le  Colonel  Henry  Flimming 
parleroient  en  particulier  des  affaires ,  que  la  Couronne  de 
Suede  auoic  à  clémefler  auec  le  Grand  Duc.  Les  trois  pre¬ 
miers  demandèrent  en  leur  audiance  d’eftre  receus  con¬ 
jointement  auec  nous ,  à  traitter  auec  les  CommlfTaires ,  qu’il 
plairoit  à  fa  Majetté  de  nommer  pour  cela:  ce  qui  leur  fut 
accordé. 

Enfuitte  decela,tous  les  AmbafTadeurs,  tant  les  Suedoisque 
les  noftres,  allèrent  le  cinquième  au  Chalteau.  On  les  conduifit 
d  abord  dans  vn  grand  appartement  à  main  gauche ,  où  ils 
trouuercnt  lesmefmes  Go  J}  s ,  ou  marchands  du  Grand  Duc,&£ 
dans  le  mefme  équippage  que  nous  les  auions  trouués  lors  de, 
noftre  première  Audiance.  Delà  ils  pafferent  dans  vne  falle,  Au<!iance 
ou  les  quatre  Commiffaires,  députés  pour  traitter  auec  eux  paniculire 
les  attendoient ,  affisà  vne  table.  C’eftoient  deux  Bcjares  8c 
deux  Chanceliers,  ou  Secrétaires  d’Eftat,  tres-richcmcnt 
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1^34.  veftus  ,  ayans  leurs  Tuniques  de  brocard  ,  brodées  de  tfes- 
grofles  perles  8c  d’autres  pierres  precicufes ,  8c  des  grolTes 
clwines  d’or  ,  qui  leur  pafloient  en  Croix  fur  l’eftomach.  Les 
Bojares  auoient  des  bonnets  en  forme  de  calottes  ,  en  brode¬ 
rie  de  perles  ,  ayans  au  milieu  vn  bouquet  de  diamans  8c  de 
pierres  precieufcs.  Les  autres  deux  auoient  leurs  bonnets  four¬ 
rés  de  renard  noir,  à  l’ordinaire.  Ils  recourent  les  Ambafla- 
deursauecciuilité ,  Si  les  conuierent  de  s’afleoir  auprès  d’eux  j 
maisauec  toute  leur  ciuilité  ,  ils  ne  lailferent  pas  de  prendre 
les  premières  places  ,à  vn  coin  de  la  {allé ,  proche  les  feneftres, 
oùles  bancs  feioignoient.  Les  Ambafladeurs  prirent  les  leurs 
auprès  d’eux  contre  la  muraille  ,  8c  l’on  porta  vn  banc  fans 
dolfier  ,  pourles  Chanceliers  ou  Secrétaires  d’Eftat  ,  vis  à  vis 
des  autres,  Jean  H  cimes ,  premier  truchement  du  Grand  Duc  , 
fe  mit  debout  au  milieu  de  tous  nos  Priftafs  ,  8c  tous  les  Gen¬ 
tilshommes  ,auec  le  relie  de  noftrc  luitte ,  demeurèrent  dans 
l’antichambre  ,  à  la  referue  des  deux  Secrétaires  de  l’Ara- 
ballade ,  de  Suede  8c  de  la  noltre ,  d’autant  de  truchemens ,  8c 
d’vn  Clerc  Mofcouite  ,  que  l’on  fit  entrer ,  pour  tenir  regi- 
llre  de  ce  qui  feroit  traité.  Apres  que  chacun  euft  pris  fa  pla¬ 
ce  ,1’vn  des  Bojares  demanda  aux  Ambafladeurs  ;  fi  l’on  auoit 
loin  de  leurs  perfonnes  pour  leur  fournir  les  viures  neceflai- 
rcs,  8c  s’il  ne  leur  manquoit  rien.  Les  Ambafladeurs  dirent 
qu’ils  auoient  fuiet  de  fe  loüer  de  ceux  qui  en  auoient  l’ordre , 
8c  qu’ils  en  rendoient  leurs  tres-humbles  grâces  àfaMajefté. 
Apres  ce  compliment  ils  fe  leuerent  tous,  8c  s’eftans  décou- 
uerts ,  le  plus  confiderable  de  ces  deux  Bojares  ,  dit:  Le  Grand 
Seigneur  €%aar  &  Grand  Due ,  8c  recita  tous  fes  titres,  8c  s’e¬ 
ftans  tous  raflis ,  il  continua  :  vous  fait  fçauoir  ,  Meilleurs  les 
Ambafladeurs  de  la  Couronne  de  Suede  8c  du  Duc  de  Hol- 
ftein ,  qu’il  a  fait  traduire  vos  lettres  en  langue  Mofcouite  , 
8c  qu’il  a  aufîi  entendu  vos  propofitions  aux  Audiances  pu¬ 
bliques  qu’il  vous  adonnées.  Apres  cela,  ils  fe  leuerent  en¬ 
core  tous ,  8c  l'autre  Bojare,  prenant  la  parole,  8c  fe  décou- 
urant  comme  auparauant,  dift  :  Le  Grand  Seigneur ,  Cz>aar  & 
Grand  Duc ,  (  y  adjouftant  encore  tous  les  titres  :  )  Et  fe  rafleant , 
continua;  louhaite  à  la  Reine  de  Suede,  8c  au  Duc  de  Hol- 
llein ,  toute  prolperite’  8C  vi&oire  contre  leurs  ennemis ,  8c 
vous  fait  dite ,  qu’il  a  leu  leurs  lettres ,  8c  qu’il  a  bien  compris 
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leur  intention.  Le  troificfme  Comrniflaire  continua  auec,  1-cs  1^34. 
mefmes  ceremonies  :  Le  Grand  SJjneur,  &c.  a  veu  aux  let¬ 
tres  que  vous  lûyaucz  apportées ,  qu’il  vous  faut  donner  cre¬ 
ance  entière ,  en  ce  que  yous  direz  S£  propo  ferez  :  ce  qui  fe  fe¬ 
ra  .  Le  quatrième  acheua  de  mcfme  :  jgjfe  fi  Majesté ,  le  Cscaar^ 
les duoit  nommés  Cmmijfiires  ,peur fç auoir  d'eux  ce  qu'ils  anoient 
à  propo  fer  &  à  demander ,  8c  leut  en  fuitte  les  noms  des  Commif- 
faires  5  fçauoir , 

Kncz,  Bord  Michaeloüits,  Liko'fo  ololenskoi  weiüode  deTuëre. 

K  nez,  vafili  Iuano'ùits  Strenô^o ,  weiüode  de  Tarfchock. 

Les  deux  Secrétaires  d’Eftat,  qu’ils  appellent  Diwwoi  Jiiakcn , 
eftoient. 

le  an  T areijfo'ùitz,  Grammatin  ,  Garde  des  Seaux  ou  Chance¬ 
lier,  8cc. 

I u an  Ojfonafu/'tfia  Gaüarenon, Vice-Chancelier. 

Cette  le&urc  eftant  faite,  ils  fe  leuerent  encore  tous,  &  le 
fieur  Eric  Gillenflicrna ,  l’vn  des  Ambaffadeurs  de  Suede,  apres 
auoir  remercié  faMajcfté  au  nom  de  la  Reine,  de  les  auoir 
admis  à  l’audiancc  particulière ,  leut  aux  CommilTaires  leur 
propofition  ,  eferite  fur  vne  feüille  de  papier ,  en  langue  Al¬ 
lemande.  Nous  voulufmes  faire  autant  de  la  noftre}  mais 
eftant  vn  peu  plus  prolixe &:eftendue  que  l’autre,  8c confide- 
rans  qu’elle  pourroit  ennuyer  les  commiflaires ,  nous  nous 
contentafmes  de  la  leur  donner  auec  celle  des  Ambaffadeurs 
de  Suède.  Les  Commiflaires  les  ayans  prifes,  montèrent  à  la 
chambre  du  Grand  Duc ,  pour  les  luy  communiquer  5  nous 
laiflans  cependant  feuls  :  mais  l’on  permit  aux  Priftafs ,  8 C  aux 
Gentilshommes  de  la  fuitte  d’entrer  dans  la  chambre ,  pour 
nous  entretenir.  Apres  auoir  attendu  vne  bonne  demi-heure, 
le  Yice-Chancelier  defeendit ,  pour  nous  dire,  que  pour  cet¬ 
te  fois  nous  n’aurions  point  dautre  refponfe  ;  linon  que  fa 
Majefté  feroit  traduire  les  propofttions  ,  8c  nous  feroit  fça¬ 
uoir  fa  refolution  au  plûtoft. 

Le  dixième  Septembre  les  AmbafTadeurs  de  Suede  eurent 
leur  dernierc  audiance  particulière  pour  les  affaires  de  la 
Couronne. 

Le  douziefine  nous  vifmes  vne  Caualcade  de  trois  Ambaflà-  caualeade  de 
deurs  Tar tares,  enuoyés  par  le  Prince  de  Caflan,  vafla.1  du  aitaic!’ 
Grand  Duc.  Ils  n’aupient  autre  fuitte  ny  compagnie  que  cel- 
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ledefeize  valets ,  qui  les  fuiuoient  à  pied,  auec  leurs  arcs  8c 
fléchés  à  la  main.  Leurs  habits,  ou  cafaques ,  eftoienr  dvn  gros 
vilain  drap  rouge  j  mais  au  retour  de  l’Audiance  ils  en  auoienc 
de  damas ,  les  vnes  rouge  cramoifi  8c  les  autres  jaune ,  dont  le 
Grand  Duc  leur  auoitfait  prefent.  Il  ne  fc  pafle  quafi  point 
d’année  que  ces  Meilleurs,  aufli bien  que  les  autres  Tartares 
leurs  voilins ,  n’enuoyent  de  ces  Ambafladcurs  àMofcou;  pas 
tant  pour  affaires ,  que  pour  y  attraper  quelques  fourrures 
de  martre ,  8c  quelques  robbes  de  foye. 

Le  quinziéme  nos  Priftafs  vinrent  dire,  que  la  grand’Du- 
chefle  cftoit  accouchée  le  iour  precedent  d’vne  fille,  que  l’on 
auoit  défia  baptifée,  8c  nommée  Sophie  i  fuiuant  la  couftunie 
des  Mofcouites,  qui  font  baptizer  leurs  enfans  immédiate¬ 
ment  apres  leur  naiffance ,  3c  fans  aucunes  ceremonies,  oufe- 
ftins ,  comme  l’on  fait  en  Allemagne.  Le  Patriarche  auoit 
efté  fon  parain ,  aufli  bien  que  de  tous  les  autres  enfants  du 
Grand  Duc, qui  voulut  que  nous  prilfions  part  à  cette  ioye, 
en  nous  faifant  doubler  noftre  ordinaire. 

Le  dix-lêptiéme  arriua  vn  Ambafladeur  T, tire ,  qui  fut  re- 
ceu  auec  de  grandes  ceremonies  ;  Et  quoy  que  l’on  enuoyaft 
au  deuant  de  luy  plus  de  feize  mille  chcuaux  ;  fi  eft-ce  qu’en 
tQUte  cette  armée  l'on  ne  compta  que  fix  eftendarts.  Le  pre¬ 
mier,  quieftoit  celuvde  la  Compagnie  des  Gardes,  eftoitde 
fatin  blanc,  8C  auoit  au  milieu,  dans  vn  tour  de  laurier,  vn 
Aigle  Imperial,auee  vne  triple  Couronne ,  Sc  auec  cette  dèui- 
fe:  Virtute  fi  per 0.  Vn  de  damas  rouge  cramoifi,  ayant  au  mi¬ 
lieu  vn  Ianus  à  deux  vifages.  Vn  de  damas  rouge  tout  vny,  Sc 
les  trois  autres  partis  de  bleu  8c  blanc;  dont  l’vn  auoit  vn  grif¬ 
fon,  le  deuxième  vn  limaçon,  8c  le  troifiémevn  bras  nud  lor- 
tant  des  nues  8c  tenant  vhe  elpce.  L’on  tient  que  ces  deuiles 
auoient  efté  inuentées  par  les  Officiels  Allemands,  lors  de  la 
guerre  de  Smoletisko.  Chaque  ctendart  auoit  fes  timbales  8c 
fes  haut-bois ,  mais  la  Cornette  blanche  auoit  fix  trompettes, 
qui  faifoient  beau  bruit,  8c  vn  allez  mauuais  concert  à  leur 
mode.  Les  Knez  8c  Seigneurs  que  l’on  enuoya  au  deuant  de 
cét  Ambafladeur,  eftoient  tres-aduantageufement  montés, 
fur  des  chenaux  de  Perle ,  de  Pologne  8c  d’Allemagne ,  tres- 
richement  enharnachés,  ayans  auec  eux  vingt-cheuaux  de 
main,  del’efcurie  du  Grand  Duc,  auec  de  groffes  chaifnes 
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d’argent ,  au  lieu  de  brides ,  fcmblables  à  celles  donc  nous  1634. 
auons  parlé  cy-deuant. 

Nous  fifmes  auec  les  Gentilshommes  &  Officiers  de  la  fuit- 
1  te  des  Ambafladeurs  de  Suède,  vne  troupe  de  cinquante  che- 
uaux,  fous  le  comandement  du  lieur  Wolf'&olfsfar^  Marefchal 
1  de  T  Ambaflade  de  Suede,  qui  comme  noftre  Capitaine,  mar- 
choit  à  la  telle  de  la  compagnie.  Nous  fufmes  iufqu’à.  vne  bon¬ 
ne  lieuë  au  deuant  de  l’Ambafladeur  ;  qui  dés  qu’il  nous  ap- 
perceut ,  nous  regarda  fixement  entre  deux  yeux ,  &  nous  luy. 

Nous  le  cotoyafmes  long-temps,  pourconfiderer  fa  fliitte  Sc 
facaualcade,  qui  marchoit  en  cét  ordre. 

Premièrement  alloient  quarante  fix  Strelits ,  ayans  au  lieu 
de  moufquets,  des  arcs  &c  des  flèches,  &  le  cimeterre  au  colle» 

Apres  eux  venoit  le  Prillaf,  vertu  d’vnc  Tunique  de  bro¬ 
card,  &:  fuiuy  d’onze  hommes  habillés  de  veloux  rouge  cra- 
moifi ,  qui  elloienc  partie  marchands  Grecs  Sc  Turcs ,  partie  Ec- 
clefiaftiques  Grecs.  Apres  eux  marchoit  lemaiftre  d’hoflclde 
l’Ambaffadeur  feul ,  &  en  fuitte  quatre  gardes  auec  leurs  arcs 
Sc fléchés.  Apres  eux  deux  Caualiers  richement  vertus, pré¬ 
cédant  immédiatement  l’Ambafl’adeur  ,  qui  marchoit  feul. 

C’eftoic  vn  homme  de  moyenne  taille ,  ayant  le  vifage  bazané 
&  la  barbe  fort  noire.  Sa  hongreline  eftojtde  farina  fleurs  à. 
fond  blanc,  &c  la  furuelle  de  brocard,  fourré  de  martres.  H 
auoit  le  turban  blanc  fin*  la  telle ,  auflîbien  que  tous  les  gens. 

Il  elloit  dans  vn  mefehant  chariot  de  bois  blanc ,  mais  tout 
couuert  de  beaux  tapis  à  fonds  d’or.  Le  relie  de  fon  train  con- 
fiftoit  en  plus  de-quarante  chariots  de  bagage  ,  qui  elloient  gar¬ 
dés  chacun  d’vn  ou  de  deux  garçons.  Eftanc  àvn  quart  de  lieue 
de  la  ville ,  &  iugeant  qu’il  approchoit  du  lieu  où  les  Mofcoui- 
tes  le  receuroient ,  il  monta  îurvn  beau  cheual  Arabe.  Et  de 
fait ,  a  peine  s  elloit-il  auancé  à  la  portée  du  piftolct  ,  qu’il 
rencontra  les jdeux : Prillafs  deftinés  pour  fa  réception, auec 
les  cheuaux  du  Grand  Duc,  en  la  maniéré  acouflumée.  Les 
Prillafs  demeurèrent  à  cheual ,  iufqucs  à  ce  que  l’Ambafladeur 
euft  mis  pied  à  terre  j  mais  celuy-cy  de  fon  collé,  ne  toucha 
point  a  fon  turban ,  quoyquc  les  Molcouites  oflaflènt  leurs 
bonnets  en  prononçant  le  nom  du  Grand  Duc. 

Apres  ce  premier  complimentlcs  Prillafs  remontèrent  auffi- 
toft  a  cheual,  L  Ambailadeur  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  y  eftre 
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i  ;  4.  en  mefme  temps ,  ou  plutoft  5  mais  on  luy  auoit  amené  vn  che. 
'  ual  fort  haut ,  couuert  d’vnc  felle  haute  à  la  Mofcouite ,  &  fi 
fougueux  ,  que  non  feulement  il  eût  de  la  peine  à  le  monter, 
mais  auffi  à  Ce  défendre  d’en  eftre  bleflfé.  Des  qu’il  fut  à  chenal 
les  Priftafs  les  prirent  au  milieu  d’eux ,  Sc  les  conduifirent  à 
l’Hoftel  ordinaire  des  Ambafladeurs ,  qui  auoit  efté  rebafty  de¬ 
puis  noftre  arriuée.  Dés  qu’il  y  fut  entré ,  l’on  en  ferma  les 
portes ,  &C  l’on  y  mit  plufieurs  corps  de  gardes  de  moufque- 
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taires. 

Nos  Ambafladeurs  auoient  fait  deflein  d’aller  ce iour  lâchez 
les  Ambafladeurs  de  Suede ,  qui  les  auoient  priés  à  difner, 
pour  leur  faire  voir  les  Turcs ,  qui  cftoient  logés  dans  leur  voi- 
flnage ,  &c  les  Suédois  auoient  veuë  fur  leur  Cour  :  mais  le 
Chancelier  nous  fit  prier  de  ne  point  fortir  ce  iour  là  feule¬ 
ment  ,  y  fit  adioufter ,  que  c’eftoit  pour  caufe  qu’il  ne  pouuoit 
pas  dire. 

Le  19.  Nous  eufmes  la  deuxième  Audiance  particulière  auec 
les  Ambafladeurs  de  Suede. 

Le  23.  l’Ambafl'adeur  Turc  eut  fa  première  Audiance  publi¬ 
que  ,  à  laquelle  il  alla  encét  ordre. 

A  la  telle  marchoient  vingt  Cofaques ,  montés  fur  des  chc- 
uaux  blancs  de  l’elcurie  du  Grand  Duc.  Apres  eux  les  Mar¬ 
chands  Turcs  &  Grecs,  &  enfuittelcs  prefens,  fçauoir. 

Vingt  pièces  de  brocard  d’or ,  portées  par  autant  de  Mofco- 
uites  ,  qui  alloient  tous  de  file. 

Vne  croix  d’or,  delà  longueur  d’vn  doigt,  enrichie  de  plu¬ 
fieurs  gros  diamants  ,qu’vn  Molcouite  portoit  dans  vn  b  a  (Tin. 

Vn  vafe  de cryital  de  roche  garny  d’or,  &  enrichy  de  pier¬ 
reries  . 

Vn  baudrier  ou  ceinturon  pour  le  cimeterre,  garny  d’or  & 
chargé  de  pierreries. 

Vne  tres-grofle  perle ,  couchée  lur  vne  piece  de  taffetas 
cramoifi,  dans  vn  baffin. 

Des  harnois  de  deux  chenaux  en  broderie  d’or  èc  de  perles. 

Vne  tres-belle  bague  de  diamant  dans  vn  baffin. 

Vn  rubis  de  la  grandeur  d’vn  efeu  blanc,  enchaflc  dans  de 
l’or  dans  vn  baffin. 

Vne  tres-belle  malle  d’armes ,  qu’ils  appellent  Bulaf ,  en  for¬ 
me  defeeptre. 

Apres 
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Ap:-s  les  prci'cms  marciioicnt  huict  Turcs,  deux  à  deux,  5c 
apres  fux  deux  ieunes  hommes  bien  faits ,  portants  fur  de  gran¬ 
des  pièces  de  foye  les  lettres  de  creance,  qui  eftoient  pliées-, 
mais  elles  ne  lai  Toient  pas  d’auoir  pour  le  moins  vne  demy-aul- 
ne  de  large. 

Les  Ecclelîaftiques  Grecs  ne  fe  trouucrent  point  en  cette  ca- 
ualcade  ;  mais  eurent  leur  audiance  à  part  le  vingt-hui&ié- 
mc  du  mefme  mois.  Deux  Preftrcs  Mofcouites  les  allèrent 
quérir  en  leur  logis,  Scies  conduifirent  au  Chafteau;  où  ils 
trouucrent  grand  nombre  dc-Prcftres,  qui  les  accompagnè¬ 
rent  à  l’Audiance.  Leurs  prefents  eftoient. 

Six  badins  auec  des  Reliques ,  ou  diuers  oflfements ,  dont 
quelques  vns  eftoient  dorés. 

La  doubieure  d’vne  dliafuble ,  en  broderie  d’or  5c  de  perles. 

Lateftiere  d'vn  cheual,  enrichie  de  pierreries. 

Deux  pièces  de  brocard  d’or. 

Vne  chafuble. 

Vnepiece  de  tabis  d’argent,  à  fleurs  d’or. 

Les  Grecs  marchoient  apres  les  prefents,  habillés  de  ca¬ 
melot  violet,  5c  faifoient  porter  la  crofle  deuanteux. 

Nos  Arhbalfadeurs  auoienc  aufli  deslettresde  f  Electeur  de 

*  _  _ 

Saxe  au  Grand  Duc ,  8 C  trouuoient  à  propos  de  la  deliurer  aulïi  Duc. 
en  vne  audiance  publique,  pour  laquelle  on  nommaleiourde 
la  S.  Michel,  vingt-neufuiéme  Septembre.  Nous  y  allafmes 
dans  le  mefme  ordre  que  la  première  fois ,  &  les  lettres  furent 
portées  parle  fleur  d’Vchtcrits,  fur  du  taffetas  noir  5c  jaune, 
qui  font  les  couleurs  de  l’Electeur.  Le  Grand  Duc  les  reeeut 
auec  ciuilité,  s’enquit  delà  fanté de fon  Altelfe Electorale , & 
ordonna  que  l’on  nous  fourniftpourla  deuxième  fois  des  vian¬ 
des  de  fa  table  ;  lefquelles  toutesfois  ne  nous  furent  point  ap¬ 
portées  cuites  5c  accommodées ,  comme  les  premières ,  mais 
l’on  fe  contenta  de  nous  enuoyetla  viande,  pour  la  faire  ap- 
prefterà  noftrc  gouft. 

Le  premier  O&obre,  les  Mofcouites  chommereut  *  vne  de 
leurs  plus  folemnelles  feftes  ou  Prafnik  ;  à  peu  prés  auec  les  0  «  T  6  B  ** 
ceremonies  fuiûantcs .  Le  Grand  Duc ,  fuiuy  de  toute  fa  Cour,  c^Ucs!  M°L' 
Sc  le  Patriarche ,  accompagné  de  tout  le  Clergé ,  allèrent  en 
proceflion  àlabelle  Eglife,  quieft  dans  labaiTe  cour  du  Cha- 
fteaUj  que  les  Mofcouites  appellent  de  la  Sainte  Trinité?&:  les 
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*634,  Allemands  Ierufalem.  Mais  deuant  que  d’y  entrer ,  ils  dé¬ 
tournèrent  à  vnc  baluftrade ,  dreffee  en  fo  une  deTheatre ,  à 
«main  droite  ;  en  allant  a  l’ Eglifc ,  auprès  de  laquelle  fc  voyene 
deux  grofles  pièces  de  canon ,  dont  la  bouche  a  pour  le  moins 
vne  demy-aulne  de  diamètre.  Le  Grand  Duc  Sc  le  Patriarche 
y  eltans  montés  feuls,  le  Patriarche  prefenta  à  fa  Majefté  vne 
image  peinte  fur  vn  carton ,  qui  fe  plioit  en  forme  de  liure  gar- 
ny  d’argent  au  milieu 5c  aux  quatre  coins  ,  à  laquelle  le  Czaar 
fit  vnctrcs-profonde  rcuerence,  8c  la  toucha  mefme  du  front; 
Les  Preftres  marmotant  cependant  leurs  prières.  Apres  cela  le 
Patriarche  s’eftant  encore  approché  du  Grand  Duc,  luy  pre¬ 
fenta  à  baifer  vnc  Croix  d’or,  de  la  grandeur  d’vn  pied,  enri¬ 
chie  de  diamans.il luy  en  toucha  aufii  le  front  8c  les  temples. 
Cela  eftant  fait,  ils  allèrent  tous  à  l’Eglifc ,  où  ils  acheuerent 
le  feruice. 

Les  Grecs  ,  qui  eftoient  arriués  auec  l’AmbalTadeur  Turc , 
y  entrèrent  auffi. ,  par  vn  priuilege  qui  leur  cft  particulier  par- 
my  tous  les  Chreftiens ,  aufquels  les  Mofcouites  défendent 
l’entrée  de  leurs  Eglifes  ;  mais  ils  la  permettent  aux  Grecs , 
comme  fai  la  ns  profeflion  d’vnemefme  religion  auec  eux. 

Le  huitième  Oélobre,  nous  eufmes  noftre  troifiémeau- 
diancc  particulière  auec  les  A mbaffadeurs  de  Suede,  8c  nous 
fufmes  deux  bonnes  heures  en  conférence  auec  les  Miniftres 
du  Grand  Duc. 

Le  douzième  le  Grand  Duc  fût  en  pèlerinage  à.  vne  Eglife, 
le  Grand  Duc  fituée  à  vne  demy-lieuë  delà  ville.  Il  marchoit  feul  à  cheual, 
»a  en  jeien-  ayant  vn  foiîct  à  la  main  ,  8c  eftoit  fuiuy  de  plus  de  mille  che- 
3,B*C'  uaux.  LesKnczôC  Bojares,  qui  le  fuiuoient,  marchoient  dix 

de  front;  ce  quifaifoit  vn  fort  bel  effet,  8c  fento'it  bienfon 
grand  Prince.  La  Grand-Duchefïe ,  auec  le  ieune  Prince  5c 
la  Princeflè  fuiuoient  cette  troupe  dans  vn  grand  chariot  de 
menuiferie ,  dont  l’imperiale  eftoit  couuerte  d’efcarlate,  8c 
les  mantelets  de  taffetas  jaune ,  8c  eftoit  tiré  par  feize  cheuaux 
blancs7*Apres  le  chariot  fuiuoient  les  Dames  de  la  Cour  en 
vingt-deux  autres  chariots  de  bois ,  peints  de  verd ,  couuercs 
d’efcarlate ÔC  les  mantelets  abattus;  en  forte  que  l’on  n’y  pou - 
»oit  voirperfonne.  I’cus  le  bon-heur,  que  le  vent  ayant  fait 
leuer  ceux  du  chariot  de  la  Grand-DuchefTe,  ie  l’entreuis ,  8c 
la  trouuay  fort  belle ,  8c  tres-rjehement  habillée.  Aux  deux 
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coftcs  marchoient  plus  'de  cent  Strelits,  ayans  des  ballons  1634. 
blancs  à  la  main,  pour  chafler  le  peuple ,  qui  accouroit  enfou¬ 
ie  ,  pour  donner  la  bénédiction  à  leurs  Princes ,  pour  lefquels 
les  Mofcouitcs  ont  vne  affection  5C  deuotion  toute  parti¬ 
culière. 

Le  13.  nous  eufmes  auec  les  Ambafladeurs  de  Suede  nôtre 
quatrième  audiance  particulière ,  en  laquelle  nous  acheuafmes 
noftre  negotiation.  Les  Suedoiseurent  le  vingt-huictiéme  leur 
audiance  publique  de  congé,  au  retour  de  laquelle  ils  firent 
porter  la  refponfe  à  leurs  lettres  par  deux  Gentilshommes.  Ils  Lcs  Ambaff». 
partirent  le 7.  5c  10.  Nouembre  de  MoJcou>  en  trois  troupes;  ^parlent  X 
les  vns  prenans  le  chemin  de  Liuonie ,  5£  les  autres  celuy  Mofcou. 
de Suede. 

Le  dix  neufuiémeNouembre nous  eufmes  noftre  cinquié-  No«hbrb. 
me  5c  dernierc  audiance  particulière;  enlaquclleil  nous  fut 
dit,  que  fa  Majelté  Czaarique  ,  apres  auoir  meurement  dé¬ 
libéré  fur  nos  propofitions ,  auoit  enfin  refolu  de  gratifier  fon 
Altcffe  le  Duc  de  Holftcin ,  comme  fon  amy ,  oncle  Sc  allié ,  accorrdctcBuC 
de  ce  qu’il  luy  auoit  fait  demander,  Sc  de  luy  accorder  ce  qu’il  partage  aur 
auoit  refufé  à  pluficurs  autres  Princes  5c  Potentats  de  l’Europe;  Ambafladeurs. 
fçauoir  le  pafiage  par  la  Mofcouie  pour  aller  en  Perfe  ,  5c  que 
fes  Ambafladeurs  y  pouuoient  aller;  mais  que  c’eftoit  à  la  char¬ 
ge  qu’ils  retourneroient  auparauant  enHolftein,  5 C  luy  ap- 
porteroiencla  ratification  du  prefent  traité. 

Apres  auoir  fi  heureufement ,  quoy  qu’auec  beaucoup  de 
peine,  acheué  noftre  negotiation ,  nous  nous  voulûmes  diuer- 
tir  quelques  iours  .chez  nos  amis  ,  comme  au  Baptefmc  du  fils 
du  Refident  de  Suede ,  aux  nopces  que  le  Docteur  wendc- 
lin  fit  à  vn  de  fes  parents ,  Sc  au  magnifique  feftin  que  Da- 
uid  Ruts ,  vn  des  principaux  marchands  Hollandois ,  nous  fit 
chez  luy. 

Le  vingt-deuziéme  les  Mofcouites  firent  vne  proceffion 
folemnelle  à  vne  Eglife  proche  l’Hoftel  ordinaire  des  Am-  ^wlfcouu 
bafl’adeurs;  à  laquelle  le  Grand  Duc  ôc  le  Patriarche  fe  trou-  K. 
ucrent  en  perfonne.  L’on  auoit  fait  vn  pafiage  d’ais ,  depuis' 
le  Chafteauiufques  à  l’ Eglife,  par  lequel  venoient  première¬ 
ment  plufieurs  petits  Merciers ,  qui  v  ondoient  des  cierges  5c 
des  rogatons,  apres  eux  plufieurs  balayeurs,  qui  nettoy  oient 
le  pafiage.  La  proceffion  marchoit  en  cét  ordre. 

F») 
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DECEMBRE. 
Cauaicade  de 
Tartarcs  de 
Crim. 
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Premièrement  alloitvn  homme,  tenant  une  aiguiere  &  vne 
feruiette. 

Trois  hommes  portans  des  bannières,  faites  comme  des 
Cornettes  de  Cauallerie  ,  &r  my-parties  de  rouge  te  de  blanc. 

Soixante-vn  Preftres  ,  vertus  de  chafubles. 

.  Quatre  Chérubins  portés  fur  de  longues  perches. 

Vn  homme  portant  vne  lanterne  au  bout  d’vnc  longue  perche. 

Quarante  Preftres. 

Huiâ  Preftres ,  qui  portoient  vne  grande  croix ,  plantée 
dans  vne  grande  pièce  de  bois,  doublement  croifée. 

Cent ,  tant  Preftres  que  Moines ,  portans  chacun  vne  ima¬ 
ge  peinte. 

Vne  grande  image  couuertc,  portée  par  deux  hommes. 

Quarante  Preftres. 

Vne  grande  image  ornée  de  quantité  de  perles ,  portée 
par  trois  hommes. 

Vne  autre  image  plus  petite. 

Quatre  Preftres  qui  chantoient. 


Encore  vne  image. 

Vne  croix  de  diamants  dans  vn  baflîn. 

Deux  hommes  portans  dans  chacun  vn  cierge  allumé. 

Le  Patriarche  pontificalemcnt  Sc  tres-richement  vertu  , 
fous  vn  daizbleu,  Sz  conduit  lous  les  bras  par  deux  hommes, 
ayant  deuant  luy  Se  à  cofté ,  enuiron  cinquante  Preftres  fie 
Moines . 

Le  Grand  Duc,  fous  vn  daiz  rouge,  fouftenu  lous  les  bras 
par  deux  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  fuiuy  de  fes  K  nez,  U 

Bojarcs . 

La  chaife  du  Grand  Duc,  de  velous  rouge,  portée  en  l’air 
par  deux  hommes. 

Le  Cheual  du  Grand  Duc. 

Son  traincau  ,  tiré  par  deux  cheuaux  blancs. 

•  Cette  proceflion  fe  fit  a  caufe  d’vne  Image  de  Noftrc-Da- 
me,  que  fon  diloit  auoir  efté  trouuée,  au  lieu  où  l’on  auoic 
depuis  peu  bafty  cette  Eglilê. 

Le  douziefmc  Décembre  nous  vifmcs  vne  Cauaicade  de 
foixantc  6C  douze  T mares  de  Crim ,  qui  prenoient  tous  la  qua¬ 
lité  d’Ambaftadeur ,  Sc  alloient  à  l’audiance,  que  le  Grand 
Duc  leur  donna,  où  il  eut  la  patience  de  les  fouftrir  plus  de 
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trois  heures.  Eftansarriuésdans  laTalle  del’audiance,  les  vus  1634. 
s’artirent  à  terre ,  les  autres  s’y  couchèrent,  5c  on  leur  donna  à 
chacun  vn  gobelet  d’hydromel ,  aux  deux  chefs  de  l’ambaflade 
des  veftes  de  brocard,  aux  autres  d’efcarlate,  Sc  aux  moins 
qualifiés  d’autres  veftes  d’vne  étoffé  plus  commune ,  auec  des 
peaux  Sc  bonnets  de  martre ,  qu’ils  auoient  tous  mis  fur 
leurs  habits  en  reuenant  de  l’audiance.  C’eft  vne  nation  vraye- 
ment  barbare  SC  épouuantablc  à  voir.  Bien  qu’elle  foit  fort 
éloignée  de  la  ville  de  Mofcouvers  lemidy,  elle  nelaiffepas 
de  faire  beaucoup  de  mal  au  Grand  Duc,  par  les  courfes  Sc 
les  vols  qu’elle  fait  inceffammenc  fur  fes  fujets.  Le  Cz,nar  Fot- 
dor  lumoüits ,  pe'rc  du  Grand  Duc  d’auiourd’huy ,  auoit  tâché 
de  fe  mettre  à  couuert  de  leurs  courfes,  en  faifant  abattre  le 
bois  ,  SC  parle  moyen  d’vne  chauffée  Sc  d’vn  folle  qu’il  auoit 
fait  tirer  de  plus  de  cent  lieues  d’étendue,  pour  leur  empelcher 
l’entrée  du  païs  :  mais  ils  ne  le  font  point  donné  de  repos  qu’ils 
n’ayent  abbatul’vn,  &c  comblé  l’autre/  de  forte  que  pour  les 
faire  demeurer  chez  eux ,  le  Grand  Duc  eft  obligé  de  fouffrir 
qu’ils  enuoyentde  temps  en  temps  de  ces  Ambalfadcs,quine 
tendent  qua  attraper  quelques  prelents:  Sc  le  Grand  Duc  ne 
fe  foucieroit  pas  beaucoup  de  la  dépenfe  qu’il  y  faut  faire,  fi  elle 
feruoit  à  faire  entretenir  la  paix  auec  ces  barbares  ;  mais  ils  ne 
la  gardent ,  que  iufques  à  ce  qu’ils  trouuent  l’occafion  de  pro- 
fiterde  la  rupture. 

Le  feiziéme  nous  eufmes  noftre  audiance  de  congé,  à  la-  T». 

,  ,  r  r  ..  r  t>  ’  i-es  Attibati,*. 

quelle  nous  rulmes  conduits  auec  les  melmes  pompes  Sc  cerc-  deutspren. 
monies  qu’à  la  première  ;  finon  qu’à  caufe  de  la  neige  Sc  de  la  dfanccTcV" 
glace ,  qui  empefehe  les  Grands  Seigneurs  de  fe  feruir  de  che-  gc. 
uaux,  on  nous  enuoya  deux  beaux  traineaux  dont  l’un  eftoit 
doublé  de  fatin  rouge  cramoifi ,  Sc  l’autre  de  damas  de  lamcf- 
me  couleur.  On  y  auoit  mis  des  peaux  d’ours  blancs,  &par- 
deflus  de  fort  beaux  tapis  de  Turquie ,  pour  feruir  de  couuer- 
ture.  Les  boucles  des  harnois  des  chcuaux  eftoient  couuerts 
de  tous  coftés  de  queues  de  renard ,  qui  eft  la  plus  riche  paru¬ 
re  ,  dont  les  Grands  Seigneurs ,  Sc  le  Grand  Duc  meftne  ,fë 
puiflent  feruir.  LesPriftafs  auoient  chacun  leur  traineau,  & r 
marchoient  à  cofté  droit  des  Ambafl’adeurs.  A  la  defeeme 
nous  fuîmes  receus  par  deux  Bojarcs,  en  la  maniéré  accou¬ 
tumée,  D  es  que  les  Ambaflûdcurs  furent  arriués  en  la  prefen— 

F  hj  .  : 
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34.  ce  du  Grand  Duc ,  8c  qu’il  fc  fut  informe  par  le  Chancelier  de 
l’eftat  de  leur  fanté ,  l’on  apporta  vn  banc ,  8c  on  les  conuia  de 
s’aftoir.  Et  alors  le  Chancelier  prenant  la  parole  dift  :  Le  Grand 
Seigneur  >  Czaar  &  Grand  Duc  Michel  F  tderoùits ,  Conferuateur  de 
tous  les  Ruffes ,  &c>  vous  fait  dire ,  Meilleurs  les  Ambafladeurs , 
que  S.AltcfTc  le  Duc  Frideric  de  Holftcin, vous  ayant  enuoyez 
à  fa  Majeftc  Czaarique,auec  les  lettres  qu’elle  a  receuës,  elle  a 
bien  voulu  à  votre  priere  faire  entendre  SC  examiner  vos  propo- 
fitions  par  fes  Bojares  8c  Confeillers,AT#cz.  Boris Michaeloüits  Lu- 
ko k ,  F ajili  Iuanoiats  Strcnou,  &  Dumnoi  Diaken ,  luan  Tarafoüits 
dr  Ittan  Gauarenou ,  fur  lefqucls  on  cft  conuenu  de  part  8c 
d’autre  d’vn  traitté  que  vous  aués  ligné.  Sa  Majefté  a  aulfi  rc- 
ceu  les  lettres ,  que  vous  luy  auez  apportées  de  la  part  de  l’E- 
leéfceur  Iean  George  de  Saxe ,  dont  il  abien  compris  le  conte¬ 
nu.  Vous  receurez  prefentement  la  relponfede  fa  Majefté  , 
tant  pour  le  Duc  Frideric  de  Holftein,  que  pour  l’Electeur 
Iean  George.  Ayant  acheuê  de  parler,  il  leur  deliura  les  let¬ 
tres  deuant  la  chaifedu  Grand  Duc,  SC  les  Ambalfadeurs  les 
ayans  receuës  auec  refpeéfc,  le  Grand  Duc  dift:  .Quand  les  A m- 
b affade or  s  feront  arriués  auprès  de  S.  Alteffe  Seremftme  l’Eleileur 
Iean  George  de  Saxe ,  &  auprès  de  S.  Alteffe  le  Duc  Frideric  de  H  ol- 
fiein ,  ils  les  falueront  de  ma part .  Apres  cela  il  leur  fit  dire  parle 
Chancelier,  qu’il  failoit  aux  Ambafladeurs  &  aux  Gentils¬ 
hommes  8c  Officiers  de  leur  fuitte ,  la  grâce  de  luy  pouuoir 
encore  baifer  la  main. 

Cela  eftant  fait,  l’on  nous  dift,  que  l’on  nous  enuoy  eroit  à.  dif- 
ner  de  la  viande  de  la  table  du  Grand  Duc.  Les  Ambafladeurs 
remercièrent  le  Czaar  des  grâces  ,  qu’ils  auojent  receuës  de 
luy,  fouhaitansà  fa  Majefté  vne  longue  vie,  8c  vn  heureux 
gouuernemcnt ,  8c  à  toute  la  maifon  Czaarique  toute  profpc- 
rité.  Ecayans  ainfi  priscongé,  ils  retournèrent  au  logis.  En- 
uiron  vne  heure  apres  l’on  nous  apporta  les  viandes  de  la  ta- 
bledu  Grand  Duc,enquârante-fix  plats ,  la  plufpart  du  poif- 
fon  au  çour-boüillon ,  rofty  8c  frit  à  l’huile ,  quelques  légu¬ 
mes  ,  8c  de  la  patifl’eric  ;  mais  point  de  chair  à  caufedu  jcufhe 
que  les  Mofcouites  obferuent  fort  exactement  deuant  les  fe~ 
ftes  de  Noël.  Knez  Juan  L'fco/ff  les  accompagnoit ,  pour  nous 
traitter  auec  les  mefmes  ceremonies  ,  que  nous  fufmes  traittés 
apres  la  première  audiance  publique.  Apres  difner  nous  fuf- 
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mes  vifités  par  l’efeuyer,le  sômelier,  Se  le  pouruoyeur,  qui  nous  1 

vinrent  demander  leurs  ptefents.  Le  Knez,  Iefcuyeroc  1  e  fo  m  - 

melier ,  eurent  chacun  vn  vafe  à  boire  de  vermeil  doré:  Les  au¬ 
tres  qui  eftoient  au  nombre  de  feize,  eurent  enfembleja.  rou¬ 
bles  ,  qui  valent  foixantc-  quatre  efeus  monnoye  de  France. 

Le  lendemain  les  deux  Priftafs,  accompagnés  des  deux  tru- 
chemens ,  Iean  Helmes  André  Angler ,  dont  le  premier  nous 

auoit  feruy  en  noftre  negotiation  ,  auprès  du  Grand  Duc  &c 
auecles  Bojares ,  Sc  l’autre  en  nos  affaires  particulières  ,  vin¬ 
rent  fçauoir  de  nous  combien  de  cheuaux  nous  aurions  befoin 
pour  noftre  retour.  Nous  en  demandafmes  quatre-vingt  ,  Sc 
leur  h  fines  prefentà  chacun  d’un  grand  vafe  à  boire  de  ver¬ 
meil  doré ,  comme  auffi  au  premier  Secrétaire  de  la  Chance- 
lerie ,  &c  à  quelques-vns  des  grands  Seigneurs. 

Le  vingt  vniéme  nos  Priftafs  nous  prefenterent  vn  autre 
Priftaf,  nommé  Bogidan  Tzergeiiits  Gomodof ,  qui  auoit  ordre 
de  nous  conduire  iufques  furies  frontières  de  Suede. 

Le  lendemain  l’on  nous  amena  les  cheuaux  deftinés  pour 
noftre  voyage,  8C  au  mefme  temps  arriua  auec  nos  Priftafs  le 
Secrétaire  de  l’Intendant  du  Trefor  ,  accompagné  de  douze 
Mofcouites  ,  chargés  de  martres  ,  pour  en  faire  prefent  de  la  p,cl~ent  j4l 
part  de  fa  Majellé  aux  Ambafladeurs ,  &  à  ceux  de  leur  fuitte.  Czaat. 

Les  Ambaffadeurs eurent  pour  leur  part  onze  zimmers:  (cha¬ 
que  zitnmerfait  vingt  paires,)  de  la  plus  belle  martre  zobeline: 
les  Officiers  ,  Gentilshommes  ,  Pages  ,  le  Fourrier , l’Ecuyer 
de  cuifine ,  Scie  Capitaine  du  charoy  eurent  chacun  vn  zimmer 
de  martre  à  doubler.  Les  autres  eurent  les  vns  deux  ,  les*  au¬ 


tres  vne  paire  feulement.  L’on  donna  au  Secrétaire  vn  vafe  à 
boire  de  vermeil  doré  ,  oc  aux  autres  trente  efeus.  Le  Grand 
Duc  nous  enuoyadire  auffi  ,  que  fi  nous  voulions  faire  encore 
quelque  fejour  à  Mofcou  ,  à  caufe  des  feftes  prochaines  de 
Noël  ,&du  froid,  qui  eftoit  extraordinairement  grand  ,  nous 
iuy  ferions  plaifir,&:  quoy  que  nous  eulfions  nos  dépefehes  „ 
Fon  ne  laifferoit  pas  de  nous  fournir  nos  viures  à  l'ordinaire 
mais  1  enuie  que  nous  auions  de  retourner  ■  en  Allemagne  , 
nous  empefeha  d’accepter  cette  gratification  ,  ôc  nous  obligea 
cont*nuer  lcs  préparatifs  de"  noftre  voyage.  Pour  ccc 
effet  nous  acheptafmes  des  traineaux ,  afin  de  voyager  auec  plus 
de  commodité;  puis  qu’auffi  bien  ils  ne  nous  rçuenoient  qu’a. 


« 
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x  6  3  4 .  trois  ou  quatre  efeus  la  piece.  Mais  chutant  que  nous  auions  à 

Elire  le  voyage  de  Per fe,  pour  lequel  nou£  venions  d  obtenir  la 
permifiion  ,ii  fut  iugéd  propos  ,  que  j,on  enuoy croit  c JiîschJ 
Cordes  ,  &  fix  autres  perfonnes  de  noftrefuittc ,  à  Nife ,  qui  eft  a 
cent  lieues  deMofcou  ,  pour  y  faire  battit*  les  nauires,  dont 
nous  aurions  befoin  ,  tant  fur  la  riuierc  de  ffiolga ,  que  fur  U  Mtr 
Cafbie. 

Le  vingt- quatrième  Décembre  fut  le  iour  de  noftre  depait 
dç  la  ville  de  Mofcou  pour  le  retour.  Les  deux  Priftafs  vinrent 
fur  le  midy  ,  accompagnés  de  quelques  moufquetaires ,  qui 
auoient  amené  les  deux  traineaux  ,  dont  nous  nous  eftiom 
feruisà  la  dernière  audiance,  nous  conduifirent  en  bon  or- 
dreiufqucs  àvn  quart  de  lieue  hors  de  la  ville  >où  nous  pnf- 
mes  congé  d’eux  &c  de  nos  amis ,  qui  nous  auoient  fait  rhon- 
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neurde  nous  conduire  ,  continuantes  ainu  noftre  voyage. 

Nous  fifmes  cc  iour  là  &:  la  nuiét  fuiuante  ^o.'Werftis ,  ou  dix- 
huict  lieues  d'Allemagne  ,  iufqu’à  vn  village  nommé  Kiin  ; 
où  nous  fifmes  le  lendemain  faire  le  Prefche  ,  à  caufe  du  iour 
de  Noël.  Nous  en  partifmcs  apres  difner  ,  &c  continuafmes 
noftre  chemin  toute  la  nuid  }  de  forte  que  le  lendemain 
matin  vingt-fixiéme  Décembre ,  nous  arriuafmes  a  Tu  ère  .où 
nous  eufmes  des  cheuaux  frais  ,  auec  lefquels  nous  partifmcs 
le  mefme  foir  ,  &:  arriuafmes  le  lendemain  à  Tarfick.  Quatre 
jours  apres,  fçauoir  le  trente-vniéme Décembre, qui eftoit le 
fepriéme  depuis  noftre  départ  de  Mofcou,  nous  arriuafmes  à 
la  ville  de  jS^ouogorod ,  qui  en  eft  éloignée  de  fix  vingt  lieues 
d’Allemagne.  Dont  il  ne  faut  s’eftonner  beaucoup  ;  dautant 
que  toute  la  Mofcouie  rieft  quafi  qu’vne  plaine,  &c  pendanc 
le  froid  ,  les  cheuaux  font  bien  fouuent  fur  la  neige  dix  ou 
douze  lieues  d’Allemagne  d’vne  traitte ,  &£  fansrepaiftre. 
i  3  y.  Le  premier  Ianuier  1 635.  a 

A  muent  à  partifmes  de  N ouogorod  »  & 

Nouogotod.  lieugs  ^  jufqu’à  Mekriz,a.  Le  deuxieme  iufqu’à  Ttterin  ,  fix 
iNviEK.  j>eugs  hernie.  Le  troifiéme  iufqucs  à  Orlin ,  fix  lieues;  Le 

quatrième  iufqu’à  Sariza ,  liuièt  lieues ,  fi L  la  nuift  fuiuante 
nous  fifmes  encore  quatre  lieues  iufqu’à  Lilienhagcn  -  appar¬ 
tenant  à  Dame  Marie  Stop ,  veufue  de  Jean  Muller ,  en  fun  viuant 
Agent  de  Sue  de  en  Mofcouie.  Nous  y  fufmes  fort  bien  trai¬ 
tés,^  le  lendemain  cinquième  nous  fifmes  feptlieuës  èc  arri- 
nafmcs  a  N  ara  a.  Le 


près  le  Sermon  les  prières  nous 
fifmes  trente-fix  Werftcs ,  ou  fept 
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Le  fixiéme  nous  fifmcs  partir  noftre  bagage.  Les  Ambafla- 
deurs  fuiuirent  le  lendemain,  Se  trois  iours  apres,  fçauoirle 
dixiéme  Ianuier,  nous  amuafmes  aKcuels  où  nous  dcmeuraf- 
mes  trois  fepmaines  entières.  Mais  confiderant  enfin  que  la 
mer  Balthique  n’eftoitpas  nauigablecn  cette  faifonlà,  &nc 
nous  pouuans  refoudre  à  demeurer  là  tout  le  relie  dcl’Hy- 
uer  ,  nous  iugeafmes  que  nous  ferions  bien  de  partir  au  plû- 
toft,  Sc  de  continuer  nollre  chemin  parterre,  le  prcnanspai 
la  Prttjfe  •>  la  P  orner  an  ie  Se  le  Mecklen  bourg. 

Les  Ambaftadeurs  partirent  de  Retiel le 50.  Ianuier,  apres 
auoir  mis  la  piufpart  de  leurs  gens  en  penfion  chez  le  fieur  H  en* 
rj  Kofcn ,  fecontencans  d’vne  fuittede  dix  perfonnes,  &pre- 
nans  le  chemin  de  Riga .  Nous  paflàfmes  les  deux  premières 
nui&sà  K e gel y  maifon  appartenante  à  îean  Muller,  Confeil- 
1er  delà  ville  de  Reuel,  mon  beau-pere,  où  nous  fuîmes  fort 
bien  traités. 

Nous  amuafmes  le  z.  Feurier  à  P  aman  ;  où  le  bon  Dieu 
me  garantit  d’vn  infigne  malheur  ;  en  ce  quen  déchargeant 
le  canon  à  noftre  entrée,  le  tampon ,  que  Ton  auoit  oublié  de 
tirer  dvnc  des  pièces,  vint  donner  contie  moy  dans  la  muraille 
de  la  porte  ,  ou  elle  fe  brifa ,  Se  les  cfclats  me  paflerent  à  fen- 
tour  de  la  telle  ,  aucc  tant  de  violence ,  que  j’en  demeuray 
ettourdy  fans  me  pouuoir  remettre  de  plus  d’vne  demv-heurc. 

La  ville  de  Tarn  au  cft'fort  petite,  mais  elle  a  vn  fort  bon 
chafteau,  bally  de  bois  te  fortifié  à  la  Mofconite  ,  auffibicn 
que  les  maifons  ,  portes  S t  Eglifes.  Elle  cft  fituéefur  la  petite 
riuiere  de  Parnan  ou  Parnou ,  qui  luy  donne  fon  nom ,  Se  qui 
prenant  fa  fourcc  dans  vue  grande  foreft  auprès  de  la  petite 
riuiere  de  Bcca>Se  du  chafteau  de  Wctjfcnftcin ,  Se  fe  chargeant 
en  paflant  des  eaux  desriuieres  de  F  cia  Se  de  Pcrakeia ,  fc  dé¬ 
charge  dans  la  mer  Balthique  auprès  de  cette  ville,  laquelle  le 
feparc  en  vieille  Se  neufue.  O11  la  met  au  nombre  desvilles 
Anfeatiqucs  ;  quoy  quelle  n’ait  quafi point  d’autre  commerce 
queccluydu  bled.  Eric,  Roy  deSuede,  la  prit  fur  les  Polo, 
noisenfan  ij6z.  ,  mais  ceux-cy  la  reprirent  par  ftratagemeen 
fan  1  LcsMofcouites  s’en  rendirent  les  maillres  le  9.  Iuillet 

'  IJ7J.  mais  elle  fut  reünie  à  la  Couronne  de  Pologne  ,aueclc 
refte  de  la  Liuonie,  par  le  traitté  de  paix  qu’elle  fit  aucc  le 
-  Grand  Duc.  Les  Suédois  la  prirent  en  l’an  1617.  &C  la  poffe- 
dent  encore  aujoutd’huy.  G 
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fff  j  y.  Nous  y  trouuafmes  la  Comtefl'e  Douairière  de  la  Touf. 

nommée  Cfrlagdelcine ,  de  la  mai  (on  de  Hardeck  en  Auftriche. 
Les  Ambadadeurs  m’enuoyerent  auec  deux  autres  de  la  fuitte, 
pour  la  complimenter,  ôc  luy*  faire  offres  de  feruice  en  leur 
nom.  Elle  en  fut  tellemenc  fatisfaite ,  que  non  contente  de 
nous  faire  boire  à  la  fanté  defon  Altefle  iufqu’à  trois  fois, 
elle  nous  obligea  à  prendre  les"  ta  (les  de  fa  main ,  54  nous  en¬ 
tretint  cependant  de  plulleurs  beaux  difeours  à  faduantage  de 
fon  Altefle  Sc  de  cette  Ambafl’ade  }  comme  auffi  des  moeurs 
&c  de  la  Religion  des  Mofcouites ,  auec  vnc  douceur  ôc  graui- 

f  - 

te,  qui  ne  fepeuuent pas  bien  exprimer.  Elle  voulut  aulli  que 
les  jeunes  Comtes,  chiiftun  5c  Henry  ,.fes  fils,  allaitent  iuf- 
ques  dans  l’Holtellerie ,  où  les  Ambafladeurs  eftoient  logés, 
pour  les  complimenter  ;  dont  ces  ieunes  Seigneurs  s’acquite- 
rent  fort  bien,  5c  voulans  acheuer  de  leur  faire  honneur, 
ils  demeurèrent  à  fouper  auec  eux. 

Le  lendemain  la  Comteflfe  nous  enuoya  toutes  fortes  de  vi~ 
ures,  5c  des  lettres  pour  le  Comte  Matthieu  Henry  delà 
Tour, fou  beau  pere.  Elle  fit  auffi  prier  les  Ambadadeurs  de 
recommander  fes  fils  à  fon  Altefle,  8c  de  luy  faire  agreer  leur 
feruice,  quand  ils  feroient  capables  5c  en  âge  de  luy  en  ren¬ 
dre.  Quand  nous  voulufmes  monter  à  cheual  noftre  hoftrefie 
l’honnefte ,  ôCrefufa  de  prendre  de  noftre  argent  ;  difant  que 
la  Comtefl'e  ayant  enuoyé  laplufpart  des  viures  pour  le  (bu- 
per  des  Ambafl’adeurs,  le  refte  ne  valoir  pas  la  peine  de  com¬ 
pter  5  de  forte  que  pour  reconnoiftre  fa  bonne  volonté ,  nous 
luy  fifmes  prêtent  de  vingt  efeus.  Mais  nous  n’eftios  pas  encore 
àvne  lieue  de  la  ville,  qu’il  enuoya  vn  homme  après  nous, 
pour  nous  rendre  l’argent ,  5c  nous  fit  dire  que  le  prefent  eftoic 
trop  petit ,  pour  reconnoiftre  la  peine  que  nous  luy  auions 
donnée.  Nous  renuoyafmes  noftre  Fourrier  auec  f  homme  , 
ôc  fifmes  donner  encore  douze  efeus  à  l’hofte ,  dont  il  tef- 
moigna  eftre  fatisfait. 

tes  Ambarta-  Le  fixiéme  nous  fifmes  noftre  entrée  a  Ri  g*.  Le  lendemain 

àT!g*mm  le  Gouuerneur  vifita  les  Ambadadeurs,  5c  le  dixiéme  il  fit  eu 

leurconfideration  vn  fuperbe  feftin ,  auquel  il  conuia  les  prin¬ 
cipaux  de  la  ville,  Les  iours  fuiuans  fe  pafterent  auffi  en  feftins 
chez  quelques  vns  de  nos  amis. 

Le  treiziéme  Feurier  les  Ambaftadcurs  partirent  de  Riga,  U 
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en  leur  compagnie  partit  auffi  vn  certain  Ambafladcur  deFran- 
ce,  qui  s’appelloit  Charles  de  Tallcrand>  &  frenoit  U  qualité  de  Mar¬ 
quis  d’Extdacily  P  rince  de  Chalais ,  Comte  de  Grignol ,  Baron  de  Ma - 
tucil  &de  Boifuille.  Lovis  XIII.  Roy  de  France  5c  de  Nauar- 
jre  ,  Tauoic  enuoyé  auec  Jacques  Rottjfcl  en  Ambalfade  en 
Turquie  5c  en  Mofcouic.  Mais*  Roujfil  ,  fon  Collègue, luy 
au  oit  rendu  de  fl  mauuais  offices  auprès  du  Patriarche,  que 
le  Grand  Duc  l’enuoya  en  Sibérie,  ou  il  demeura  trois  ans  pri- 
fonnier;iufquaceque  les  artifices  SC  malices  de  RoufTel,qui 
ne  trauailloit  qu’à  mettre  les  Princes  en  mauuaife  intelligen¬ 
ce  ,  ayansefte  reconnues  ,  on  le  remit  en  liberté  apres  la  more 
du  Patriarche.  Il  s’eftoit  diuerty  pendant  fa  détention  à  ap¬ 
prendre  par  cœur  les  quatre  premiers  liures  de  TEneide  de, 
Virgile,  qu’il  fçauoit  parfaitement.  C’eftoit  vn  Seigneur 
d  enuiron  trente  ilx  ans  2c  de  tics  belle  humeur. 

Nous  prifmes  noftre  chemin  par  la  Courlande^  SC  arriuafmes  Mittai£ 
le  quatrième  fur  le  midy  à  Mitra#.  Cette  petite  ville  eft  fituée 
en  cette  partie  de  Courlande,  que  l’on  appelle  Semgalles,  à 
fix  lieues  deRiga,  ôCc’eftlelieuouleDucfait  farefidence  or¬ 
dinaire.  La  Duché  de  Courlande  faifbit  autrefois  partie  de  la 
Litton ie ,  de  laquelle  elle  ell  fèparée  par  la  riuiere  de  Dune  ; 
mais  toute  cette  Prouince  ayant  efté  miferablement  ruinée 
par  les  Suédois  5c  par  les  Mofcouites,&  rArcheuefque  de  Ri-  ' 
ga  &  le  mai ftre  de  Tordre  Tetitonique  s’eftant  donnés  à  la  Cou¬ 
ronne  de'Poîognc,  auec  ce  qu'ils  y  poftbdoicnc  encore.  Si rtf- 
mond  Augufic ,  Roy  de  Pologne ,  erigea  la  Courlande  en  Du¬ 
ché,  &  la  donna  à  Godard  Kctler  de  Ncjfelrot ,  dernier  mai  - 
ftre  de  Tordre  Teutonique  en  Liuonie ,  pour  la  tenir  en  fief  de 
la  Couronne  de  Pologne.  Godard  mourut  le  17.  May  1587.  Coui  lande 
laiifant  d’Anne  ,  fille  d’Albert  Duc  de  Meklenbourg,  deux  DücKé.U* 
fils ,  Frideric ,  qui  mourut  fans  enfants  3  5c  Guillaume  7  qui  fucce- 
da  à  fon  frereen  la  Duché  de  Courlande.  Ce  dernier  ayant 
efte  dépolfedé  par  Sigifmond  IlL  5c  par  les  Eftats  de  Pologne, 
fut  contraint  de  viurc  en  exil  *  iufqu’à  ce  quà  la  priere  de 
plufieurs  Princes  eftjranger$,ilfuftreftably  en  Tan  1610.  Pen¬ 
dant  la  première  guerre  entre  la  Pologne  5c  la  Suede,  la  ville 
de  Mittau  fut  priic  par  les  Suédois ,  qui  la  fortifièrent,  5c  ne  la 
rettituerent  au  Duc  de  Courlande,  qu’en  vertu  de  la  trefue  qui 
fut  faite  encreces  deux  Couronnes  en  Tan  16x9*  Jacques ,  fils  de 
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Guillaume ,  qui  poffede  aujourd’huy  la  Duché ,  &  qui  prend  U 
qualité  de  Duc  de  Courlatide,  de  Liuonie  8c  de  S  cm  g  al  les, 
a  efpoufé  Loüijê-cbarlotte ,  fille  de  George  Guillaume  Electeur 
de  Brandebourg ,  5c  d’Elifabeth-Charlotte  de  Bauiere.  Il  y  a 
quelque  temps  que  ce  Prince , ayant  fait  partir  vn  Gentilhom¬ 
me  ,  qu’il  enuoyoit  pour  les  affaires  au  Grand  Duc  de  Mofco- 
uie,  le  ^Peiüode  de  Tlellau  ne  le  voulut  point  laiffer  pafter,  8c 
luy  fit  dire ,  que  la  Courlande  eftant  vn  fief  de  Pologne ,  il  ne 
pouuoit  pas  auoir  fes  agents  8c  miniftres  particuliers,  mais  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  negotier  fes  affaires  par  l’Ambaffadcur  que 
Le  Roy  fon  Maiftre  auoit  en  Mofcouie.  Neantmoins  ce  Prince 
a  eftéaffez  heureux,  pour  obtenir  depuis  cette  derniere  guerre 
la  neutralité  de  tous  les  Princes  voifins  5  de  forte  qu’il  y  a  gran¬ 
de  apparence  ,  que  parle  traitté  quife  fera  entr’euxil  demeu¬ 
rera  dans  vne  entière  indépendance  desvnsôc  des  autres. 

Sur  le  loir  nous  arriuafmes  à  vn  village,  nommé  Dobleti ,c  à 
trois  lieues  de  Mittau.  L’hofte,  qui  nous  prenoit  pour  des  fol- 
dats,  ou  pour  des  Egyptiens,  qui  cherchoient  gifte ,  fit  d’abord 
difficulté  de  nous  faire  ouurir  ;  mais  il  fe  1  ai  fia  vaincre  enfin  ,  5c 
nous  logea.  Tout  ce  qu’il  nous  donna  à  noftre  louper  ce  fut  du 
fromage  dur ,  du  pain  bien  noir  8c  delà  bierre  aigre. 

Le  quinziéme  nous  fifrnes  fept  lieues  iufqu’à  Fraïtenlerg,  où 
le  Receueur  ne  no-us  voulut  pas  permettre  de  loger  au  Cha- 
fteau,  mais  il  nous  fit  prefent  d’vn  tonneau  de  biere  qu’il  nous 
enuoya  en  noftre  hoftellerie. 

Le  feiziémenous  fifmes  encore  fept  lieues,  5c  arriuafmes  3 
Bador  e  n  Pologne,  où  vn  vieux  Gentilhomme,  qui  auoit  au* 
trefois  efté  Capitaine  de  Cheuaux  légers ,  nommé  Jean  Am¬ 
is  od ,  nous  logea ,  5c  nous  traitta  fort  bien  ;  particulièrement 
de  toutes  fortes  de  bons  breuuages ,  comme  d'hydromel  de 
Lithuanie  ,  d’excellent  vind’Efpagne  5c  de  bonne  biere,  qui 
nous  conuierent  à  palier  la  meilleure  partie  de  la  nuict  en  dé¬ 
bauche;  le  vin  faifant  contracter  vne  grande  amitié  entre  les 
Ambaffadeurs  5C  luy.  Le  lendemain  il  nous  traitta  fort  fplem- 
didement,  8c  nous  donna  le  diuertiftement  des  cymbales; 8c 
afin  qu’il  ne  manquai!  rien  à  ce  traitement ,  il  nous  voulut  faire 
l’honneur  de  faire  venir  fes  deux  filles ,  que  nous  n’auions 
point  veucs  le  foir  precedent.  Il  fitauffides  prefents  aux  Am¬ 
baffadeurs,  à  l’vn  d’vn  fuzil,  8c  à  l’autre  d  Vne  eipée ,  les  Ambaf¬ 
fadeurs  luy  donnèrent  chacun  vne  belle  monftre.  Ce 
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jeûner,  qui  dura  iufques  apres midy ,  nous  empefeha  de  faire  1 6  3  f. 
ce  foir  là  plus  de  quatre  licuës ,  iufques  à  Haihojf  où  nous  nous 
couchafmes  fans  fouper.  Le  dix-hui&iéme  nous  fifmcs  fix 
lieues,  iufqu’à  vn  village  nommé  fVdzau. 

Le  dix-neufuiéme  nous  arriuafmes  à  Merntg  à  fix  lieues  de 
watzau.  C’eft  vne  jolie  petite  ville  à  l’entrée  du  Golfe,  que 
l’on  appelle  le  Caur/sbaf, otxle  lac  de  Courlande.  Les  Courlan- 
dois  appellent  cette  ville  en  leur  jargon  Cleupeda ,  &  Cremerm 
en  fon  hifto  ire  de  Polognela  nomm eTroipes.  Son  chafteau  eit 
beau  &  bien  fortifié  ,  &  ion  havre  fort  commode.  La  riuiere  de 
Tdnçe  la  baigne  de  tous  caftes,  &C  entre  auprès  de  là  dans  le 
Golfe.  Elle  fut  baftie  en  Tan  i  z  J  o.  eftoit  en  ce  temps-là  du 
domaine  de  Liuonie.  Les  freres  de  l’ordre  dcLiuonie  vendi¬ 
rent  cette  ville  en  l’an  13iS.au  Maiftrc de  l’ordre  de  Prufle  ,  &r 
ce  11  auec  cette  Duché  qu’elle  eft  paruenue  à  l’Electeur  de 
Brandebourg  ,  qui  la  poflede  ,  depuis  que  les  Suédois  lont  re- 
ftituée  en  vertu  de  la  trefuede  vingt-fix  ans  ?  que  la  France  fit 
faire  en  Tan  163  y. entre  les  Couronnes  de  Pologne  Se  de  Suede. 

Le  vingtième  nous  nousmifmcs  fur  le  ffaf,  ou  golfe  de  Colu- 
lande,  &:  difnafmcs  ce  iour  là  à  Süen^el,  à  trois  lieues  de  Memel, 

&  couchafmes  à  B  idc ap  en  3  à  cinq  lieues  de  cette  derniere  place* 

Le  vin  sc-vniéme  nous  fifmes  huiû  licuës,  &  arriuafmes  à 
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Konigsbcrg^  ou  la  neige  commençant  a  nous  manquer,  nous  K©r.igsfcci<r. 
fufmes  contraints  de  quitter  nos  traineaux.  Cette  ville  que  les 
Polonois  appellent  Krûlefîki  >eit  fituée  fur  la  riuiere  de  Fregely 
eft  la  capitale  de  cette  partie  dePrulfe  ,  que  l’on  appelle  Du¬ 
cales  parce  qu’elle  a  fon  Duc  ou  Prince  particulier,  fous  la 
Souucraineté  de  la  Couronne  de  Pologne.  C’eft  vn  ouurage  du 
treiziéme  fiecle,  auquel  les  Cheualiers  de  l’Ordre  Teutom- 
que  la  battirent,  ôc  la  nommèrent Konigsberg ,  ou  Royaimont , 

3’honneur  de  Primiflas-Ottocare  Roy  de  Boëme,  oc  en  re- 
connoiflance  du  fecours  qu’il  leur  auoit  amené  contre  les 
Fayens  de  ces  quartiers-là.  Soneftenduën’eftoit  pas  fi  grande 
ence  temps-là  qu’elle  eft  auiourd’huy;  puis  qu’outre  les  Faux- 
bourgs,  qui  font  fort  grands.  Ton  y  a  adioufté  en  Tan  1500.  cette 
partie  de  la  ville  que  l’on  appelle  Lebcmcht ,  &ten  fan  1580.  cel¬ 
le  de  Kniphof ,  qui  ont  chacune  fon  Magiftrac  particulier  5 
tant  pour  la  police  que  pour  la  Iuftice.  Le  Palais  doit  fa  per-  y 
fe&ion  à  George  Frideric  de  Brandebourg ,  Duc  de  Prulfe  , 
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qui  le  fit  baftir  fur  la  fin  du  dernier  fiecle.  L’on  y  remarque 
cntr’autres  chofcs  vnc  falle  qui  n’a  point  de  piliers, quoy  qu’elle 
ait  174*  pieds  géométriques  de  long  fur  59.  de  large ,  &  vne 
fort  belle  Bibliothèque ,  compofée  d’vn  très  grand  nombre  de 
bons  liures  t  parmy  lefquels  l'on  voit  dans  des  tablettes  pleines 
de  liures  garnis  d’argent,  celuy  qu’ Albert  de  Brandebourg,pre- 
mier  Duc  de  Prulle,a  fait, S;  efcrit  de  fa  main,  pour  l’iiiftru&ion 
de  fon  fils,  8c  pour  le  gouiicrnement  du  pais  apres  fa  mort.  Son 
Vniverfité  eft  de  la  fondation  de  ce  mefme  Prince,  qui  a  pris 
beaucoup  dcplaifir  à  rendre  cette  ville  vne  des  plus  confidera- 
bles  de  tout  le  Nort.  La  ri viere  de  Pregel,  ou  chrmus ,  qui  a  fa 
fource  dans  la  Lithuanie ,  S C  entre  dans  le  Golfe ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  Frishaf,  à  vne  lieuë  au  delfous  de  la  ville ,  contribue 
beaucoup  à  l’eftabliflement  de  fon  commerce,  8c  la  ville  eft  tel¬ 
lement  peuplée,  qu’il  s’y  trouve  fouuent  fept  ou  huid familles 
dans  vne  mefme  maifon.  O11  y  parle  communément  Alleman, 
quoy  qu’il  n’y  ait  gueres  d’habitans ,  qui  ne  Içaclient  aufli  le 
Polonois,&:  la  langue  de  Lithuanie  &  de  Courlande.  On  leur 
apporte  de  Pologne  &c  de  Lithuanie  du  bois  de  chefne ,  pour  la 
menuiferie,  &  pour  faire  des  douues,  des  cendres  pour  faire  du 
fauon ,  de  la  cire,  du  miel,  de  l’hidromel,  des  cuirs,  des  fourru¬ 
res,  du  bled,  du  feigle ,  du  lin  8c  du  chanvre  ,  8c  les  navires 
Suédois,  Hollandois  &c  Anglois  y  portent  du  fer,  du  plomb  , 
de  l’eftain,du  drap,  du  vin,  du  fel,  du  beurre,  du  fromage,  8cc. 
Nous  ne  parlerons  point  icy  delà  Prufle,  de  peur  de  faire  vne 
trop  grande  digreflion ,  8c  de  toucher  à  ce  qui  eft  du  fujet  de 
l’hiftoire  d’Allemagne,  qui  n’a  rien  de  commun  auec  noftre 
voyage  :  mais  nous  dirons  feulement,  que  la  Couronne  de  Po¬ 
logne  a  renoncé  au  droit  de  Souueraineré  qu’elle  auoit  en  la 
Duché  de  P  ru  fie ,  par  le  dernier  traité  qu’elle  a  fait  auec  fon 
Alccfl'e  Electorale  de  Brandebourg,  ,< 

Nous  partifincs  de  Ko/iigsberg  le  2.4.  Feuricr ,  8c  arrivafmes 
le  lendemain  à  Elbing,  ville  fituée  furlariuieredumefmenom 
entre  le  Inc  de  Draufm  &  le  Fnsbaf ,  en  la  Prufte  Royale,  ou 
Polonoifc.  Elle  n’eft  pas  bien  grande,  mais  fes  rues  font  droites 
êC  larges,  8c  fes  fortifications,  que  le  feu  Roy  de  Sùede  fit  faire 
pendant  laderniere  guerre  de  Pologne,  devant  que  d’entrer  en 
Allemagne,  font  fort  regulieres.  Si  celuy  qui  en  eft  le  maiftre 
l’eftoft  aufii  du  fort  de  Pilau,  que  fEleétenr  de  Brandebourg 
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poffede,  à  l’encrée  du  Frishef \  l’on  en  feroit  vne  très  bonne  ville  i6;f. 
pour  le  commerce.  s 

Le  vingt-feptiéme  nous  arrivafmes  à  Dantjîg^ où  nous  demeu-  Danifig. 
raftnes  feize  ou  dix-fept  iours ,  &  pendant  ce<fcmps-là  le  Ma- 
giftrat  nous  fit  les  prefens  ordinaires  de  rafraifehiflements ,  5c 
les  principaux  liabicans  firent  plufieurs  feftins  fort  fplendides 
pour  l’amour  de  nous.  Les  Polonnois  appellent  cette  ville  G  dans - 
X’0,d’où  vint  le  nom  Latin  Moderne  G  e  dan  uni.  Elle  n’eft  pas 
bien  ancienne ,  8c  neantmoins  l’on  ne  peut  pas  dire  bien  certai¬ 
nement,  fi  elle  a  efté  baftie  par  les  Ducs  de  Pomeranie ,  ou  par 
les  Danois  3  veu  qu’il  femble  que  c’eft  çuxjqui  luy  ont  donné  le 
nom.  Elle  a  efté  long-temps  polTedée  par  tes  Ducs  de  Pomera¬ 
nie  ,  5c  en  fuitee  par  les  Rois  de  Pologne ,  5c  par  les  Maiftres  de 
l’Ordre  Teutonique  enPrufle.  En  l’an  1454.  elle  fe  rachetta 
de  la  fujeclion  de  l’Ordre,  5c  le  donna  volontairement  à  Cafi- 
mir ,  Roy  de  Pologne.  Elle  eft  fituée  en  la  Caflube,fur  la  Vtfttde 
Gc  fur  la  Rodaune ,  que  l’on  dit  eftre  f  Eridaaus  àc s  anciens  (  par¬ 
ce  que  e’eft  en  ce  lieu  la  que  l’ambre  jaune  fe  trouue  en  grande 
quantité,)  5 C  auprès  de  la  Mojlaua ,  qui  entre  danslaViftule 
à  vn  quart  de  lieue  au  deflous  de  la  ville.  Mais  aucc  tout 
cela  la  riuiere  y  eft  fi  baffe,  que  les  grands  vaifleaux  ne  peu- 
uent  pas  approcher  de  la  ville  auec  leur  charge.  Elle  a  du 
cofté  du  Ponant  plufieurs  collines  de  fable  ,  que  l’on  a  efté 
contraint  d’enfermer  dans  les  fortifications  ,  parce  qu’elles 
commandoicnt  à  la  ville;  bien  que  l’on  ne  fe  ferve  pas  bien 
du  canon  quand  on  tire  de  haut  en  bas ,  ôc  qu’il  n’y  aie  pas  aifez 
d’efpace  entre  la  colline  5c  le  folié  pour  mettre  des  troupes  en 
bataille ,  8c  pour  aller  à  l’aflaut.  Y  ers  le  Midy  8c  le  Nort  elle  a 
vne  belle  plaine,  8c  du  cofté  du  Leuant  la  riuiere.  Elle  eft  aflez 
bien  baftie,  finon  que  les  rues  ne  font  pas  trop  nettes.  Les  bafti- 
ments  publics  y  font  magnifiques,  5C  ceux  des  particuliers  pro¬ 
pres.  Au  delà  de  la  Mojlaae  elle  a  vn  fauxbourg,  nommé  Scot- 
land,ou  Efcofle,  qui  vaut  bien  vne  bonne  petite  ville-,  mais 
ellenedepend  point  de  la  ville  de  Dantfigj,  mais  de  l’Euefque 
de  Cujauie.  Elle  a  fa  feancc  £c  l’on  fuffrage'  aux  diètes  de  Polo¬ 
gne,  mefmes  en  celles  que  l’on  conuoque  pour  l’Eleftion  du 
ivoy .  C  clt  vne  des  quatre  villes,  qui  ont  la  direction  de  toute  la 
Han  fe  T eutonique,  5c  elle  a  tant  d5 autres  priuileges,  qu’encore 
qu  elle  contribue  à  la  Pologne,  &c  donne  au  Roy  la  moitié  des 

^droits  qui  s’y  leuent ,  elle  ne  laifte  pas  de  jouir  prefque  d’vne 
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liberté  tout  entière.  Il  y  a  vn  fi  grand  commerce  de  bled 
en  cette  ville  ,  que  l’on  tient  qu’il  s’y  en  vend  tous  les  ans 
plus  de  fept  cens  trente  mille  tonneaux  ,  dont  les  deux  font 
vn  left.  Le  Ma^iftrat  eft  compofé  de  quatorze  Sénateurs  & 
de  quatre  Bourgitemaiftres  ;  y  compris  le  Vicomte,  que  le  Roy 
de  Pologne  nomme  pour  la  police  ,  de  quelques  Efcheuins 
pour  les  caufes  ciuiles  criminelles  ,  &c  ae  cent  Confeillcrs 
pour  les  affaires  d’importance.  Elle  juge  fouuerainemcnt 
ôc  en  dernier  reffort  les  caufes  criminelles  ,  Sc  les  ciuiles  qui 
n’excedent  point  la  fomme  de  mille  liurcs.  Elle  fait  des  Sta¬ 
tuts  ,  §c  leue  des  impOfitions  fur  leshabitans  ,  pour  lanecef- 
fité  des  affaires  publiques  ,  fans  autre  permifîion  fuperieurc, 
&  fait  des  reglemens  pour  l’exercice  des  Religions  permifes 
par  les  Loix  de  l’Empire. 

Le  1 6.  Mars  nous  partifmes  de  Dantjtg^  &  arriuafines  le 
zy.  à  Stetin ,  ville  capitale  de  Pomeranie.  Elle  eflfituée  à  yj. 
degrés  2.7. m.  delatit.&:  38.  d.  4y.n1.  de  longit.  en  vn  tres-beau 
lieu  fur  la  pente  d’vne  petite  colline.  La  riuiere  d’Oder  s’y 
fepare  en  quatre  branches,  dont  celle  qui  lauc  les  murailles 
de  la  ville  ,  conferue  fon  nom  ,  5 c  les  autres  prennent  ccluy 
de  Family  &  de  la  grande  Si  petite  Kigditz, ,  Si  coupe  tcUc- 
ment  fon  terroir,  que  pour  venir  à  la  ville  du  cofté  de  Dam, 
il  faut  paffer  furlix  ponts  ,ayans  enfcmble  neuf  cens  quatre- 
vingt  feize  aulnes  d’Allemagne  de  long  fur  14.  pieds  de  lar¬ 
ge  ,  &:  font  tous  joints  par  vnc  belle  chauffée  bien  pauée 
gardée  au  milieu  par  vn  fort  Royal.  La  ville  eft  fort  belle ,  & 
parfaitement  bien  fortifiée,  particulièrement  depuis  que  les 
Suédois  en  font  les  maiftr es.  itaaFrïdcnc  y  Duc  de  Pomeranie, 
y  iettaen  l’an  15-75 .  les  prcmicis  fondemens  du  magnifiquePa- 
lais  que  l'on  y  voit,bafty  a  l’ Italienne  ,  &:  acompagné  de  tres- 
beaux  appartemens,  où  l’on  admiroit  deuant  ces  dernières 
guerres  la  bciic  Bibliothèque  ,  le  cabinet  d’armes  &  des  rare¬ 
tés  ,  8c  la  riche  argenterie  des  Ducs  de  Pomeranie.  La  ville 
eft  du  nombre  de  celles  que  l’on  appelle  Anfcatiques  ,  Si 
joüit  de  plufieurs  beaux  priuileges;  entr’autres  de  celuy  des 
t'ftappcs ,  qui  oblige  les  eftrangcrs  à  décharger  dans  la  ville 
toutes  les  marchanaifes  qui  y  palfent ,  de  quelque  nature  qu’el¬ 
les  puiffent  eftre.  Que  les  Gentils-hommes  du  voifinage  ne 
peuuent  point  baftir  de  chafteau  ny  de  place  forte  à  trois 
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lieues  à  la  ronde,  Sc  mefmcs  que  les  Ducs  de  Pomeranie  ne  peu- 
uenc  point  baftir  de  fort  fur  l’Oder  nyfur  la  Suine,  ou  fur  le 
Frishaf,iufqu’àla  mer  :  Mais  elle  ne ioüit  plus  de  cét  aduanta- 
oe  depuis  qu’elle  dépend  de  la  Couronne  de  Suède. 

Le  z?.  Mars ,  qui  eftoitle  iour  de  Pafques  nous  arriuafmes  à 
Rojlock .  Cette  ville  eft  fi  ruée  fur  la  riuiere  de  Warae  en  la  Du¬ 
ché  de  Mcklenbourg ,  au  lieu  où  demeuroient  autrefoiskles 
peuples  que  l’on  appelloit  Variai.  Pribiflas  1 1.  fils  de  Niclot, 
dernier  Prince  des  Obotrites ,  la  ceignit  de  murailles  en  l’an 
1160.  ôc  en  fitvne  ville  des  ruines  de  celle  de  Kejïin ,  que  Henry 
le  Lyon  ,  Duc  de  Saxe ,  auoit  détruite.  Son  port  eft  incommo¬ 
de  en  ce  que  les  grands  vaifleaux  font  obligez  de  décharger  à 
Warticmunde ,  qui  eft  à  deux  lieues  au  deflous  de  la  ville,  &  à 
l’emboucheure  delà  riuiere.  La  ville  eft  allez  belle  ,ayans  trois 
grands  marchés  ,  fept-vingts  rues ,  quatorze  portereaux  ,  & 
fept  portes.  Son  Vniuerfité  eft  vne  des  plus  anciennes  de  tou¬ 
te  l’Allemagne  doit  fa  fondation  à  Jean  &  Albert ,  coufins 
germains ,  Ducs  de  Mcklenbourg,  qui  en  firent  l’ouucrture  , 
coniointement  auec  le  Magiftrat,  en  l’an  1 4 19 .  Il  fc  trouue  plu- 
ficurs  grands  hommes  au  nombre  de  fes  Profelfeurs,  mais  en- 
tr’autres  Albert  Crant^j  qui  cftoit  Reclcur  de  l’Vnruerfité  enl’an 
1481.  Cette  ville ,  ayant  efté  prife parles  Impériaux  en  l’an 
i6z*?.  auec  tout  le  refte  de  la  Duché  de  Mexlenbourg  ,1e  feu 
Roy  de  Suede ,  Guftaue  Adolfe ,  la  fit  aftieger  en  l’an  1 631.  firr 
le  Baron  de  Virnemont ,  qui  y  commandoit ,  &  qui  la  rendit  le 
16.  O&obre  delamefmeannée. 

Nous  parcifmes  de  Rojleck  le  30.  Mars ,  &  arriuafmes  le  mef- 
mc  iour  à  Wfmar^  qui  en  eft  éloigné  de  fept  lieues.  Ceux  qui 
difentquc  cette  ville  a  efté  baftiepar  wifmur  ,Roy  des  Vanda¬ 
les  ,  enuiron  l’an  340.  s’amufent  à  des  fables ,  dont  la  vanité 
eft  d’autant  plus  vifible  ,  qu’il  eft  certain  qu’elle  n’eft  ville  que 
depuis  que  Henry  de  lerufilem ,  Duc  de  Mexlenbourg,  luy  en 
donna  les  ptiuilcges  ,  en  l’an  12.66.  Elle  eft  quafi  aulfi  grande 
queRoftocK,&ïbn  port,  qui  eft  fans  doute  vn'des  meilleurs 
de  toute  la  mer  Balthique ,  la  rend  fort  marchande.  Sonalïiette 
dans  des  marais  &  fur  la  mer, eft  fort  aduantageufe  fa  ci¬ 
tadelle  fortifiée  de  cinq  battions  réguliers  Sc  de  beaux  dehors, 
la  fait  confiderer  comme  vne  des  plus  importantes  places  d’Al¬ 
lemagne.  Adolfe- 1 rider ic ,  Duc  de  Mexlenbourg ,  &  le  Gene- 
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ral  Todc  la  prirent  le  10.  Ianuier  1631.  fur  le  Colonel  Gram- 
ma ,  qui  y  commandoit  pour  le  Duc  de  Fridland ,  8c  c’eft  depuis 
ce  temps-là  que  les  Suédois  la  poftedent ,  &  la  confcruent 
comme  vn  des  plus  précieux  joyaux  de  leur  Couronne. 

Le  dernier  iour  de  Mars  nous  arriuafmes  au  Challeau  de 
Sckonberg,  appartenant  au  Duc  de  Meklenbourg ,  où  les  pa- 
rens  de  noftre  camarade,  le  an  Albert  de  Mande flo ,  nousreceu- 
rcnt& traitèrent  fplendidemcnt.  I’en  receus  en  mon  particu¬ 
lier  plufieurs  bons  offices  ;  parce  qu’ayant  efté  bielle  par  vn  de 
noftre  compagnie  ,  qui  en  tirant  fon  piftolet  m’auoit  donné 
dans  le  bras,  ie  fus  contraint  de  m’y  arrefter  deux  ou  trois 
îours,  pendant  iefquels  i’en  receus  tant  de  ciuilité ,  que  ie  fuis 
obligé  de  leur  en  témoigner  icy  ma  rccounoilfance. 

Les  Ambafl’adeurs  partirent  de  Schonberg  le  1.  iour  d'A- 
uril,mais  le  ftcur  de  M  ande  fl q,<3£ moy , nous  y  demeurafmes 
encore  deux  iours,  8c  les  trouuafmes  encores  le  troifiéme 
d’Auril  i  Lui  ce’-.  Cette  Ville  cft  tellement  connue,  que  ie  ne 
m’arrefteray  point  à  en  faire  vne  defeription  particulière, 
apres  ce  que  tant  d’autres  Auteurs  en  ont  eferit.  Seulement 
diray-ie,  qu’elle  eft  fituée  entre  les  riuieres  de  Troue  &  dt 
W&genitz,  ;  à  28,  degr.  2,0.  minut.  de  lacit.  8c  à  54.  degr.  48. 
minut.  de  longitude,  à  deux  lieues  delà  mer  Balthiquc.  Elle 
a  efté  principalement  baftie  par  Odolfe  II.  Comte  de  Holftcin, 
par  Henry  le  Lion,  Duc  de  Saxe,  &C  par  H  enry  Euefque  a  Olden¬ 
bourg.  L’Empereur  Fridericl.  la  réunit  à  l’Empire ,  8c  Fride- 
ric  1 1.  fon  petit  fils ,  luy  donna  vne  partie  des  priuileges ,  dont 
elle  ioüit  prefentement.  Elle  eft  fituée  dans  la  Wagrie ,  à  l’en¬ 
trée  du  pais  de  Holftein ,  8c  eft  parfaitement  bien  fortifiée  à  la 
moderne ,  ioüiflant  outre  les  aduantages  qui  luy  font  communs 
auec  toutes  les  autres  villes  Impériales  ,  de  celuy  d’auoir  la 
direction  de  toute  la  Hanfe  Teutonique  ,  dont  elle  garde  tous 
les  archiues  dans  l’Hoftel  de  fa  ville.  L’on  peut  iuger  en  quelle 
confideration  elle  eft  dans  l’Empire  par  les  contributions 
qu’elle  paye  pour  les  frais  du  voyage  de  Rome ,  qui  montent 
à  21.  hommes  à  cheual  &c  à  177.  hommes  de  pied,  8c  réduits 
en  argent  à  mil  neuf  cent  vingt  liures  par  mois.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  rang  quelle  tient  aux  dictes ,  elle  a  fa  feance  alternatiue 
auec  la  ville  de  U/orms.  C’eft  en  cette  ville  011  fe  fit  en  l’an  1627. 
la  paix  entre  l’Empereur  Ferdinand  1 1.  8c  Chriftiam  I V-  Roy 
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de  Danncmarc.  L’Euefché  de  wagriç,  qui  a  efté  transféré  d’Al-  1  634* 

denbourg  en  cette  ville ,  eft  auiourd’huy  pofledé  par  Iean ,  Duc  \ 

de  Holftein  ,  frere  de  Frideric  Duc  de  Holftein  à  Gottorp, 

qui  demeure  à  Oitin.  I’euitay  encore  en  ce  licu-là  vn  grand 

malheur,  en  ce  qu’en  defcendant  de  çhe'ual,  ic  tombay  fur 

mon  bras  qui  cftoit  cafte ,  ôc  le  cheual  de  Mandeflo  qui  cftoit 

fougueux  ôc  ombrageux ,  en  ayant  pris  l’efpouuante ,  fe  cabra, 

Sc  penfa  m’eferafer  la  telle.  Nous  continuâmes  noftre  voyage 
apres  dilner ,  ôc  arriuâmes  fur  le  foir  à  l’hoftellerie  au  fauxbourg 
èé^Arnsbock.  Cette  petite  ville ,  fituée  en  la  wagrie  entre  Lubec  Arnsboct. 

ÔC  Pretz ,  appartenait  autrefois  aux  Chartreux,  mais  auiour¬ 
d’huy  elle  eftpoflédéepar  Ioachim  Erneft  Duc  de  Holftein,  de 
la  branche  de  Sonderborg  ,  qui  a  efpoufé  Dorothée  K^Angufie } 
fœur  de  noftre  Prince.  Et  ce  fut  en  cette  considération  qu’il 
nous  enuoya  vn  carre  fle  à  fix  cheuaux ,  ôc  nous  fit  conuier  de 
l’aller  voir  au  Chafteau  ,  où  les  Ambafladeurs  Sc  quelques- 
vns  de  leur  fuitte  fouperenc  à  fa  table ,  ôc  y  furent  logés  la  nuit 
fui  u  ante. 

Le  lendemain  l’on  nous  fit  encore  desjeufner  au  Chafteau,  8c 
apres  cela  le  Duc  nous  fit  conduire  dans  fon  carrofle  à  l’hoftel- 
lerie,d’où  nous  continuâmes  noftre  voyage ,  5c arriuâmes  en¬ 
core  le  mefme  iour  à  Prêts ,  où  il  y  a  vn  tres-bcau  ôc  riche  Con- 
uent  de  filles  nobles,  qui  y  ont  dequoy  fubfifter,  iufqu’à  cc 
qu’elles  en  forcent  pour  fe  marier. 

Le  6.  d’Auril  nous  arriuâmes  lur  le  midy  à  Kiel^  ville  fituée  Kwl* 
fur  la  mer  Balthique  ,8c  célébré  à  caufe  de  l’aflembléc  qui  s’y 
fait  tous  les  ans,  à  la  foire  des  Rois,  de  toute  la Noblefie  du  pais, 

8c  d’vn  très-grand  nombre  de  marchands.  Nous  arriuafmcs 
encore  le  mefme  foir  à  Gottorp  ;  dont  nous  auons  fuiet  de  rendre  Gottorp. 
grâces  à  Dieu ,  ôc  le  lendemain  les  Ambafladeurs  firent  le  rap¬ 
port  de  leur  négociation.  Et  c’eftiâ  noftre  premier  voyage  de 
Mofcouie. 
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Préparatifs 
pour  le  fécond 
voyage. 


E  s  que  fon  Altefîe  fceut  que  le  Grand- 
Duc  de  Mofcouie  auoit  permis  à  Tes 
Ambafladcurs  de  paflfer  par  Tes  Eftats 
pour  aller  en  Perfe,  il  appliqua  tous  Tes 
foins  à  l’aiiancement  du  fécond  voyage, 
auec  vnedepenfe  incroyable: donnant 
pour  cét  cftet  fes  ordres  pour  celuy  de 
Perfe ,  &  faifant  faire  les  préparatifs  ne- 
cefiaires ,  &c  chercher  de  touscoftés  dcsprefents  dignes  d’vn  fi 
grand  Monarque. 

Il  fit  auïïi  augmenter  le  train  des  Ambafladeurs ,  &  ordon¬ 
na  qu'en  attendant  le  temps  du  départ,  les  Gentils-hommes, 
Officiers  &  valets  fufient  nourris  à  Hambourg ,  au  logis  d’ Ot- 
thon  Brugman ,  Tvn  des  Ambalfadeurs  ;  où  ils  eftoient  fort  bien 
traittez  &  entretenus ,  chacun  félon  fa  condition  &  qualité; 
la  trompette  formant  toujours  aux  heures  du  repas  lors  que 
Pon  alloit  feruir  ;  ce  que  l’on  fit  auffi  pendant  tout  le  voyage. 
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Toute  cette  fuittc  cftoit  compofée  d’vn  Marcfciial  ou  1  ^  3  T* 
Maiftre  d’Hoftel ,  d’vn  Secretaite  de  l'Ambaflade,  de  quatre 
Gentils-hommes  de  la  chambre ,  &c  de  huit  Gentils-hommes 
fuiuants ,  parmy  lefquels  paffoient  le  Miniftre  &c  le  truchement: 
de  quatre  pages  de  la  chambre ,  de  quatre  autres  pages ,  de  qua¬ 
tre  valets  de  chambre ,  de  quatre  Mufieiens ,  d’vn  Control- 
leur,  d’vn  Fourrier  >  de  deux  Sommeliers ,  d’vn  chef  d’Office, 
de  deux  Trompettes ,  de  deux  Horlogers ,  de  huid  Halle- 
bardiers ,  qui  fçauoient  auffi  leur  mcltier ,  de  Boulanger ,  Cor¬ 
donnier,  Tailleur, Marefchal  ferrant ,  Sellier  Scc.  de  dix  la¬ 
quais  ,  d’vn  Efcuycr  de  cuifine ,  aucc  deux  Cuifiniers  &c  vn 
Garçon  ,  d'vn  Capitaine  de  Charoy  auec  fon  valet,  de  dix 
feruiteurs  pour  les  Gentils-hommes ,  d’vn  truchement  pour  la 
langue  Mofcouite,  d’vn  autre  pour  le  Turc,  oC  d’vn  troifîéme 
pour  le  Perfan.  Les  Sommelliers  ,  Mufieiens  &c  Trompettes 
auoient  aufli  leurs  garçons  ,  au  nombre  de  hui  Cl  :  outre  douze 
autres  perfonnes  deftinées  pour  l’équipage  du  nauire,  &c  trente 
Soldats ,  8c  quatre  Officiers  Mofcouites ,  auec  leurs  feruiteurs, 
que  nous  prifmcs  à  noltre  feruice  en  Mofcouie,  aucc  la  per- 
mifiion  du  Grand  Duc. 

Tout  l’Etlé ,  8c  vnc  partie  de  l’Automne  furent  employés  Us  s’embas- 
aux  préparatifs  de  ce  voyage  ;  de  forte  que  nous  ne  pûmes  for-  tilla‘£- 
tir  de  Hambourg ,  que  le  vingt-deuxième  Octobre  nSjy.  Nous 
arriuafmes  le  ving-quatriéme  à  Lubeck ,  où  nous  demeurafînes 
deux  iours;pendant  lefquels  l’on  embarqua  à  T rauenmnde  noftre 
bagage  8C  nos  cheuaux,au  nombre  de  douze!  Nous  fuiuifmes 
le  vingt-feptiéme,  &  nous  nous  embarquafmes  fur  le  midy 
auec  tous  nos  gens ,  dans  vn  nauire  tout  neuf,  8c  qui  n’auoit 
iamais  cfté  en  nier.  Le  vent  elloit  fort  bon  pour  for  tir  du  Ha¬ 
vre,  &c  neantmoins  nous  rencontrâmes  vn  courant  d’eau  fi  fort, 
qu’il  nous  fut  impolïible  de  nous  empefeher  de  donner  contre 
deux  autres  grands  nauires,qui  eftoientdans  le  port,  8c  aucc 
>  lefquels  nous  nous  cmbaralTamcs  fi  fort ,  que  nous  fufmes  plus 
de  trois  heures  à  nous  dégager.  Ce  que  plufieurs  d’entre  nous 
prirent  pour  vn  mauuais  augure  du  mal-heur  qui  nous  arriua 
peu  de  iours  apres. 

Le  vingt-huictiéme  Octobre  furies  cinq  heures  du  matin, 
apres  auoir  fait  la  priere ,  nous  fifmes  voile  auec  vn  vent 
OüeftSud  Oiieft,quife  renforça  fur  le  midy ,  &  aclieua  fur  le 
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foir  de  former  vn  orage  horrible.  Il  continua  tonte  la  nuiét , 
pendant  laquelle  nous  reconnufmes  que  laplufparc  de  noftre 
équipage  eftoient  aufïi  neufs  au  meftier .  que  le  nauire  inefme, 
qui  n’auoit  veu  la  mer  que  cette  feule  fois ,  &  nous  eftions  dans 
vne  apprehenfîon  continuelle ,  que  le  malt  n’allaft  hors  du  bord,- 
parce  que  les  cordes ,  qui  eftoientneuucs,  lafehoient  tellement, 
qu’elles  neletenoientquafiplus. 

Le  vingt-neufuiéme  nous  nous  trouuafmes  vers  les  coftes 
de  DannemarcK,  que  noftre  Capitaine  prenoit  pour 
de  Bornholm  nous  trouuafmes  que  nous  auions  drelTé  nô¬ 
tre  route  droit  vers  le  pais  de  Schonen  ;  de  forte  que  fi  à  l’Au¬ 
be  du  iour  nous  n’euffions  reconnu  la  terre  ferme,  &trouué 
quatre  brafies  d’eau  feulement,  ce  qui  nous  obligea  dechan* 
ger  auffi-toft  de  route,  c’eftoit  fait  de  nous  5c  de  noftre  naui- 
re.  Surlesneufheuresnousdécouurifmes  i'filc  de  Bornholm  à 
Tienbord,&:  dautant  que  le  vent  eftoit  fert  bon,  nous  mif- 
mes  toutes  nos  voiles.  Mais  fur  les  dix  heures  du  foir,  lors 
que  nous  y  penfions  le  moins ,  &:  ne  fongiens  qu’à  prendre  le 
repos  pour  nous  remettre  des  fatigues  de  1?  nu  ici  precedente, 
au  me  line  moment  que  Brugman ,  Tvn  des  Ambafladeurs ,  cx- 
hortoit  le  contre-mailtre ,  qui  eftoit  en  quartier,  de  prendre 
L«ur  nauire  garde  à  luy ,  &  que  l’autre  luy  répondoit  qu’il  n’y  auoit  rien 
JonBe  fur  vn  àcraindre  ,veu  que  nous  auions  toute  la  mer  deuant  nous,  nous 
«icucrl.  donnafmes  à  pleines  voiles  fur  vn  écueil  couuert  d’eau.  Le 

coup  que  le  nauire  donna  ,  fit  vn  fi  horrible  bruit,  qu’il  nous  ré- 
ueilla  tous  en  furfaut.  L’eftonnement  &c  l’efpouuante,  dont 
nous  fufmes  faifis ,  nous  furprit  tellement ,  qu’il  n’y  euft  pas  vn 
de  nous  qui  ne  cruft  y  auoir  rencontré  auec  la  fin  du  voyage  cel¬ 
le  de  là  vie. 

D  ’abord  nous  ne  fçauions  pas  où  nous  eftions,  Sc  d’autant  que 
la  Lune  eftoit  nouuelle ,  la  nuift  eftoit  fi  noire ,  que  nous  ne 
voyons  p^s  à  deux  pas  de  nous.  Nous  mifmes  noftre  lanterne 
au  Chafteau,  &  fîfmes  tirer  quelques  coups  de  .moufquet, 
pour  voir  s’il  y  auoit  du  fecours  à  efperer  dans  le  voiûnage. 
Mois  perfonne  ne  répondit  à  ces  premiers  coups ,  &  le  nauire 
commençant  à  fe  coucher  fur  le  cofté  ,  noftre  affliction  com- 
«rença  à  feconuertir  en  dclefpoir  ;  tellement  que  la  plulpart  fe 
jetterent  à  genoux ,  prians  Dieu  auec  des  cris  effroyables ,  de 
leur  enuoycrle  lècours,  qu’ils  ncpouuoicnt  çlpercr  des  homes. 
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Le  Capitaine  mefmcpleuroic  à  chaudes  larmes,  &  abandon-  i  6 15* 
noit  le  Gouueïnaü  ce  u  conduite  du  nauire.  Le  Médecin  &: 
moy  ,  qui  auions  contracte  vne  amitié  particulière ,  cuioïiS 
afiis  l’vn  auprès  de  l’autre ,  à  deflêin  de  nous  embraffer,  8e  de 
mourir  enfcmble ,  comme  bons  &:  anciens  amis ,  en  cas  de  nau¬ 
frage.  Les  autres  prenoient conge  les  vns  des  autres,  ou  fai- 
foient  des  vœux  à  Dieu  ,  dont  ils  s'acquittèrent  depuis  11  reli- 
gieufement ,  qu’en  arriuant  à  Reuel ,  on  trouua  dequoy  marier 
vne  pauure ,  mais  tres-honnelte  fille.  Le  fils  de  l’Ambafladeur 
Crufius  eftoit  celuy  qui  faifoit  plus  de  pitié.  Il  n’auoit  que  dou¬ 
ze  ans ,  8e  il  s’eftoit  ietté  fur  le  vifage ,  rempliffant  tout  le  naui¬ 
re  de  pleurs ,  &  de  lamentations  ,  pouffant  inceffamment  fes 
cris  vers  le  Ciel ,  8c difant ,  Fils  de  Dauid  ay  és  pitié  de  moy  ;  à 
quoy  le  Miniltre  adioufta,  Seigneur ,  fi  tu  ne  nous  veux  point 
exaucer ,  exauce  au  moins  cét enfant,  &  ayes  é garda  l’innocen¬ 
ce  de  Ion  âge.  De  fait  le  bon  Dieu  nous  fit  la  gtace  de  nous  con- 
feruer  ;  quoy  que  le  nauire  heurtait  plufieurs  rois ,  8e  auec  gran¬ 
de  violence  contre  le  rocher. 

A  vne  heure  apres  minuict  nous  apperceufmes  du  feu  ;  ce 
qui  nous  fit  croire ,  que  nous  n’eftions  pas  bien  loin  de  terre. 

C  eft  pourquoy  les  Ambaffadeurs  firent  mettre  la  barque  de¬ 
hors  j  à  delfein  de  s’y  ietter  chacun  auec  vn  feruitcur ,  8e  d’aller 
droit  à  ce  feu ,  pour  voir  s’il  y  auroit  moyen  de  fauuer  les  autres: 
mais  à  peine  y  auoit-on  mis  les  caffcttes ,  où  eftoient  les  lettres 
de  Creance  8e  les  pierreries,  que  la' mer  la  remplit  toute ,  8c 
faillit  à  noyer  deux  de  nos  gens ,  qui  s’v  eftoient  iettés  les  pre¬ 
miers  ,  penfansfe  fauuer  :  de  forte  qu’ils  eurent  de  la  peine  à  fe 
retirer  dans  le  nauire ,  deuant  que  la  barque  allait  a  fonds.  Ainfi 
fufmes  nous  contraints  de  demeurer  là  le  re  (le  de  la  nuict,  at- 
tendans  enlèmble  auec  impatience  la  fin  de  ce  péril  &  de  nos 
inquiétudes. 

L’aube  du  iour  nous  fit  reconnoiftre  l 'ijle  d’ Oeland  3  8e  dé-  l’ihc  d  Oc- 
couurit  auprès  de  nous  le  débris  d’vn  nauire  Danois,  qui  y  auoit lan^  „ 
fait  naufrage  depuis  vn  mois .  Apres  que  le  vent  fe  fût  tant  foit 
peu  appaifé ,  deux  pefeheurs  de  rifle  vinrent  à  noftre  bord ,  8e 
menèrent  les  Ambaffadeurs  à  terre  ,  moyennant  vne  rccon-  i 

noiflance  fort  confiderable ,  8c  apres  eux  quelques-vns  de  leur 
fuite. 

Nous  y  trouuafiues  fur  le  midy  les  deux  caffcttes,  que  la 
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i  Sjy.  mer  y  auoit  iettées ,  Sc  apres  que  la  mer  fe  fût  vn  peu  calmée, 
plufieurs  païfan$  de  l’Ifie  vinrent  anoure  fecours,  pour  aider  à 
tirer  noftre  nauire  de  ces  écueils /mais  le  malheur  voulut  que 
"  -  lors  qu’ils  voulurent  ietter  l’ancre ,  qu’ils  auoienc  portée  dans 
la  barque  iufqu’à  cent  pas  du  nauire ,  la  barque  fut  renuerfée, 
de  forte  que  tous  ceux  qui  y  eftoient  fe  virent  en  vn  moment 
dans  la  mer. 

Noftre  contre-maiftre  alla  auffi-toft  a  leur  lecours  auecvne 
des  barques  de  l’Ifle ,  Sc  d’autant  qu’en  verfant  ils  s’eftoient  fai- 
fîsjles  vns  de  la  barque,  les  autres  de  quelque  rame  ou  autre 
choie,  &c que  le  vin  qu’ils  auoienc  pris ,  leur  donnoit  du  coura¬ 
ge  ,  l’on  eut  le  loilîr ,  d’y  faire  deux  voyages ,  Sc  de  les  fauuer 
tous  à  la  referue  de  noftre  Charpentier,  qui  périt  deuantnos 
yeux  s  parce  qu’il  n’ auoit  pû  rien  attraper  ,  qui  le  puft  tenir 
fur  l’eau. 

Pendant  que  l’on  trauailloit  à  guinder  noftre  nauire ,  les  eaux 
crurent  en  forte ,  que  le  vent  qui  eftoit  en  mefme  temps  change 
vers  le  Nortüeft  ,  aida  à  le  mettre  en  pleine  mer ,  fans  peine.  Il 

©étroit  de  nY  ^uc  Pas  fi-toft  que  le  vent  fe  remit  au  Sudüeft,&:  nous  fauori- 
C*imer.  fant  ainft  au  fâcheux  palfage  du  détroit  de  Calmer;  qui  eft  d’au¬ 

tant  plus  dangereux  en  cette  faifon  que  la  mer  y  eft  toute  parfe- 
•  mée  de  rochers ,  Sc  que  les  bancs  de  fable  le  rendent  incommo¬ 

de  mefme  en  Efté.  Le  nauire  attendit  les  Ambaffadeurs  à  Cat- 
•  Novembr ï.  mer,  où  ils  arriuerent  par  terre  le  premier  Nouembre ,  Sc  vinrent 

au  bord  prés  d’vn  vieux  fort  ruiné ,  nommé  l'erjlat „ 

Eftant  arriués  à  Calmer  nous  renuoyafmes  vn  page  Sc  vn 
laquais  à  Gottorp ,  quérir  d’autres  lettres  de  Creance ,  parce 
que  la  mer  auoit  entièrement  gafté  les  premières.  Nous  y  mif- 
mesaufti  en  deliberation ,  s’il  feroit  a  propos  de  prendre  noftre 
chemin  par  terre  ,  en  trauerfant  la  Sucde ,  ou  fi  nous  conti¬ 
nuerions  noftre  voyage  par  mer.  On  prit  le  dernier  party  com¬ 
me  le  meilleur  ;  Sc  afin  de  le  pouuoir  faire  àuec  moins  de  dan¬ 
ger,  nous  fîfmes  chercher  vn  bon  contre-maiftre,  pour  nous 
ferui r  fur  la  mer  Balthique  ;mais  n’en  pouuans  point  trouuer, 
nous  nous  contentafines  de  prendre  deux  Pilotes ,  qui  nous 
conduifirent  vne  demy-lieuë  par  les  bancs ,  iufqucs  en  plei¬ 
ne  mer. 

,  Le  troifiéme  nous  reprifmes  noftre  route,  Sc  paftafmes  par» 

deuant  vn  efcueil ,  que  l’on  appelle  la  Dameifdle  de  Suède  ,  que 

nous 
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nous  laiffafmes  au  bas  bord.  On  compte  de  Calmer  iufqu’icy  x  6 
huit  lieues. 

Sur  le  midy  nous  eufrftesàTienbordle  Chafteau  de  Bornholm  y 
dans  Tille  de  Oeland.  Sur  lefoir  nous  doublafmes  la  pointe  de 
llfle  auecvne  fi  horrible  tourmente  du  Nordeft ,  que  la  proue 
fe  trouuoit  plus  fouuent  dans  l’eau  que  dehors ,  &les  coups  de 
mer  lauoient  à  tous  moments  nos  voiles. 

Le  malheur  voulut  aufli  quenoftre  pompe  fetrouua  ende- 
fordre*  de  forte  quen  attendant  qu’on  la  pûft  faire  jouer,  il  fal¬ 
lut  employer  tous  nos  chauderons  &c  autres  vafes  à  vuider  l’eau. 

Cette  tourmente  dura  iufqu1  au  lendemain  midy ,  aucc  tant  de 
danger  pour  nous, que  fi  le  vent  n’euft  point  changeai  nous  euft 
efté  impoffible  d’éuiter  le  naufrage.  Mais  le  vent  eftant  deuenu 
vnpeu  plus  fauorable, nous continuafmesnoftre route, &  ar- 
riuafmes  fur  le  foir  à  la  veuë  de  la  Gotlande . 

L’ifle  deGotlande  eit  fituce  vis  à  vis  laProuince  de  Seandina-  ^ 
nie  ou  de  Schonen,  quia  le  mcfme  nom,  à  j8.  deg.  de  lati-  Gotlatuk. 
rude.  Elle  a  iS.  lieues  d’Allemagne  de  long  fur  trois  ou  quatre 
de  large.  Le  pais  eft  plein  de  rochers  ,  de  bois  de  fapin  &c  de 
genièvre;  ayant  vers  le  Leuaïit  plufieurs  Haures  aflfez  com¬ 
modes  ;  comme  ceux  d’ ojlcrgaar ,  Sliedbaf ,  Sandüig ,  j^aYüigydr 
ffcihgholm .  cjlergaar  eft  vne  petite  Ifle  fituée  quafi  en  égale 
diftance  des  deux  pointes  de  la  grande ,  formant  vn  Haure  af- 
fez  commode  pour  ceux  qui  fçauent  e'uiter  les  bancs  de  fable, 
qui  y  auancent  aflfez  loin  dans  la  mer.  Sltedhafcll  plus  haut  vers 
IcNoïtqvCofîtrgaar  vn  Haure  tres-commode  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  vents;  les  nauires  s’y  mettans  à  l’abry  de  quatre 
petites  Mettes,  ou  plûtoft  collines  de  fable  ,  qui  rompent 
la  violence  des  flots.  Il  n’y  a  qu’ vne  feule  ville  en  toute  Tlflc; 
mais  il  s’y  trouue  plus  de  500.  Fermes  ,  5c  les  Eglifes  y  font  bâ¬ 
ties  à  vne  lieue  de  diftance  les  vnes  des  autres, comme  dans  Tlfle 
d’Oeland;  de  forte  que  le  clochers  donnent  beaucoup  d’adref^ 
fe  aux  nauires  qui  prennent  cette  route.  Les  habitans  font  Da¬ 
nois^  l’Ifle a  efté  iujette  aux  Rois  de Dannemarck ,ïufquà 
ce  qu’en  fuitte  d’vne  fafeheufe  guerre  elle  ait  efté  cedée  à  la 
Couronne  de  Suède,  à  laquelle  elle  paye  tous  les  ans  ioo.laft 
de  gouldran.  Tout  leur  trafic  eft  de  bellail&de  bois,  à  baftir 
&  à  brûler,  5C  c’eft  de  là  que  l’on  apporte  les  meilleures  planches 
de  fapin.  Feus  la  curiofité  d’aller  voir ,  auec  quelques-vns  de 
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mes  Camarades ,  la  ville  de  fV/sbjr.  Elle  eft  baftie  fur  la  pente 
d’vn  roc  fur  le  bord  de  la  mer,  ceinte  d’vne  bonne  muraille,  1 
&  fortifiée  de  quelques  battions.  Les  ruines  de  quatorze  Egli- 
fes,&  de  plufieurs  maifons,porces  8c  murailles  de  pierre  de  taille 
8c  de  marbre  que  nous  y  viftnes ,  font  iuger  qu’elle  eftoit  autre¬ 
fois  fort  grande.  On  dit  qu’elle  eut  ion  commencement  vers  la 
fin  du  huitième  fiecle ,  8c  que  depuis  ce  temps-là  elle  a  cfté  fi 
peuplée,  que  l’on  y  a  fouuent  compté  iufqu’à  douze  mille  ha- 
bitans  ,  dont  la  plus  part  cftoient  marchands  ;  fans  les  Da¬ 
nois  ,  Suédois ,  Vandales,  Saxons ,  Mofoouites ,  Iuifs ,  Grecs, 
Prufliens  ,  Polonois  ,  8c  Liuonois  qui  y  auoient  leur  com¬ 
merce.  L’on  dit  que  c’eftlà  que  l’on  a  fait  les  premières  or¬ 
donnances  de  la  marine,  dont  la  ville  de  Lubek  8c  les  au¬ 
tres  villes  Anfeatiques  fe  feruent  encore  :  mais  le  port  eft  pt  e- 
fencement  entièrement  ruiné  ;  de  force  que  les  nauires  n’y  peu- 
uent  plus  entrer. 

Le  cinquième ,  le  vent  recommença  auec  plus  d’impetuoficé 
qu’auparauant ,  en  forte  qu’à  tous  coups  de  mer  le  vaifleau  fe 
trouuoit  couuert  d’eau .  Sur  les  dix  heures  du  foir  nousjetcaf- 
mes  la  fonde,  &necrouuafmesque  douze  bralïès  5  c'eft  pour- 
quoy  nous  changeaimes  de  route ,  8c  priftnes  la  pleine  mer ,  de  • 
peur  de  donner  contre  terre ,  8C  de  faire  naufrage ,  qui  euft  eité  • 
ineuitable. 

Lefixiefine  nousrencontrafmes  vn  nauireHollandois  ,  qui 
nous  enfeignala  route  de  FI  fie  de  Tageroort ,  où  nous  arriuaf- 
mes  fur  le  foir  ;  mais  la  mcfme  nuit  la  tourmente  nous  repoufla 
en  pleine  mer.  % 

Lefeptiéme,  nous  nous  trouuafmes  fur  le  midy  à  la  pointe 
de  Tageroort  ;  mais  le  Contre-maiftre  fc  trompa,  8c  croyant 
que  le  vent  nous  euft  portés  vers  le  Nort ,  nous  voulut  per- 
fuader ,  que  c’eftoit  Oetgensbolm ,  8c  fur  cette  opinion  il  s’enga¬ 
gea  imprudemment  à,vn  très- dangereux  paifage  ,  nomme  le 
Hondeshüig.  Il  ne s’apperceut point  defon  erreur,  qu’il  nere- 
çonnuft  le  clocher  de  l’Eglifc;  fi  bien  que  nous  fufmcs  contraints 
de  retourner  en  pleine  mer,  auec  bien  plus  de  rifqueque  nous  * 
n’auions  couru  en  y  entrant.  Ce  iour-là  nous  rencontrafmes 
vne  barque  qui s’eftoit  égarée;  laquelle  ayant  appris  que  nous 
allions  à  Rend ,  nous  fuiuit  quelque  temps,  mais  elle  nous 
quitta  fur  le  foir ,  8c  moüilla  deuant  Tageroort  j  &:  à  ce  que 
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nous  fceufmes  depuis,  elle  arriua  le  lendemain  heureufement  i  6  3 
àReuel. Toute  l’aprcfdifnée  nous  ne  pcrdifmes  point  la  cofte  de 
Liuonie  de  veuë  ,  8c  fur  le  foir  nous  nous  trouuafmes  à  vne  1  ieuë 
de  l’ifle  de  Narra ,  quieft  à  l’entrée  du  Havre  de  Reuel.  Noftre 
Capitaine  8c  le contre-maiftre  n’y  oferent  pas  entrer ,  ny  moüil- 
ler  deuant  Tageroort;  ay  mans  mieux  choiflr  la  pleine  mer,quoy 
qu’au  ec  vne  horrible  tourmente,  qui  nous  fît  pafi'er  vnetres- 
mauuaife  nuit ,  8C  nous  fit  perdre  noftre  grand  maft ,  auec  ce- 
luy  de  mizaine  d’vn  coup  de  mer, qui  emporta Voue  le  chafteau: 

SC  ce  fut  comme  par  miracle  qu’il  nous  laifla  la  boufl'ole  ;  fans 
laquelle  il  nous  euft  efté  impoflible  de  fçauoir  la  route ,  que 
nous  citions  obligez  de  tenir. 

Le  huitième  nous  reconnufmes  que  nous  auions  pafle  le 
Havre  de  Reuel,  &c  furies  dix  heures  le  temps  groffic  telle¬ 
ment  ,  qu’il  reflcmbloità  vn  tremblement  de  terre,  qui  alloit 
bouleuerfer  tout  l’Vniuers ,  plûtoft  qu’à  vn  orage.  Il  redoubla 
noftre  péril  &  nos  craintes,  iufques  fur  les  trois  heures  apres 
difner ,  qu’vn  de  nos  matelots,  qui  eftoit  monté  dans  la  hune  du 
Beau-pré ,  nous  dift  qu’il  voyoit  l’ifle  de  H  0  Han  de.  Nous  y  ar- 
riuafmes  furies  fept  heures  du  foir ,  8c  moüillafmes  à  dix-neuf 

brades  d’eau.  Nousydcxneurafmesleneufiéme,5£refolufmes 

que  C'y -apres  nous  fer  ions  la  prière  deux  fois  le  iour ,  &  que  de 
temps  en  temps  nous  rendrions  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
pour  nous  auoir  deliures  le  iour  precedent  d’vn  péril ,  que 
nous  croyions  ineuitable,  finonen  donnant  auec  noftre  vaif- 
feau  à  trauers  les  rochers  ,  qui  font  fur  lescoftesde  Finlande; 
comme  nous  auions  refolu  de  faire,  fi  Dieu  ne  nous  euft  fait 
découurir  cette  Ifle.  Les  Ambaftadeurs  mirent  pied  à  terre , 
pour  reconnoiftre  l’aifiette  du  pays ,  8c  pour  fe  rafraifehir.  Sur 
le  foir  il  fut  mis  en  deliberation ,  fçauoir  fi  l’onacheueroit  le 
voyage  par  mer  iufques  à  Narua,  ou  fi  l’on  retourneroit  à  Re¬ 
uel:  mais  la  diuerfité  des  opinions  fut  fi  gfande  que  l’on  ne  pût 
rien  tefoudre.  Sur  les  neuf  heures  du  foir  le  Capitaine  vint 
au  logis  des  Ambaftadeurs ,  leur  dire,  que  le  vent  eftanttour- 
'  né  vers  l’Eft  ,  8C  pouffant  le  nauire  à  terre ,  il  ne  voyoit 
point  d’apparence  de  le  pouuoit  fauuer,  finon  en  reprenant  le 
chemin  de  Reuel.  Les  Ambaflàdeurs  luy  répondirent  qu’il 
fiftee  qu’il iugeroit à  propos ,  8c  fe  rembarquèrent;  mais  au 
saefme  temçs  que  l’on  trauailloit  à  Jeuer  l’ancre,  levents’aug- 
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i  c  î  j.  menta  fi  fort ,  qu’il  fut  impoffible  de  prendre  ce  party  j  de  for¬ 
te  que  le  Capitaine  &fon  Confeil  changèrent  dedeflein,  5c 
trouuercnt  bon  que  l’on  dcmcurcroit  à  l’ancre ,  de  peur  d’ef- 
choüer.  Mais  cette  prcuoyan.cc  ne  feruit  de  rien  ;  parce  que  la 
terre  eftant  trop  proche ,  les  ordres  ne  purent  pas  eftre  exécu¬ 
tés  auec  ailes  de  diligence  pour  éuiter  le  naufrage.  Tout  ce 
que  l’on  put  faire,  ce  fut  de  mettre  la  barque  en  mer,  Scies 
Àmbaiïadeurs  à  terre,  auec  quelques-vns de  leur  fuitte.  A,- 
pres  quoy  le  nauirc  donnant  contre  les  greffes  pierres ,  dont 
toute  la  cofte  eft  couuerte ,  il  fe  brifa  enfin  5c  alla  à  fonds.  On 
eut  leloifir defauuertous  les  hommes, vne  bonne  partie  des 
hardes,  5c  fept  chcuaux,  dont  les  deux  moulurent  le  lende¬ 
main- 

Nous  nous  retirafmes  en  des  cabanes  depefeheurs  ,  fur  le 
bord  de  la  mer,  où  nous  trouuafines  quelques  païfans  Liuo- 
nois ,  qui  ne  parloient  que  le  jargon  du  pays.  Cette  retraitte 
acheua  de  conferuer ceux  qui  s’eftoient  fauués  du  naufrage, 
parce  qu’ayans  leurs  habits  moüillés  furie  corps,  la  plus  part 
raflent  morts  de  froid,  dans  la  neige  qui  tomba  la  nuit  fiu- 
uante. 

Le  lendemain  dixiéme,  nous  voulufings  voir  s'il  y  auoit 
moyen  de  tirer  encore  quelques  hardes  du  nauire  ;  mais  la 
tourmente  continuant  toufiours ,  perforine  n’ofa  fe  hazarder 
d’en  approcher  auec  la  barque  :  toutesfois  le  temps  s’eftanc  vn 
peu  adoucy  apres  midy,  l’on  en  retira  encore  quelque  chofe ,  5C 
nous  mifmcs  à  l’air  nos  habits,  les  liures  5c  le  bagage ,  que  l’eau 
de  la  mer  auoit  en  partie  gaftés,  ou  entièrement  perdus . 

La  plus  grandeperte  que  nous  fifines  ce  fut  d’vne  horloge  de 
la  valeur  de  quatre  mil  efeus ,  que  les  cheuaux  au  oient  mis  en 
pièces ,  en  faifant  effort  pour  fe  détacher. 

Aufortir  de  ce  danger  nous  nous  trouuafines  dans  vn  autre, 

C?  ^  ' 

qui  pour  n’eflrC  pas  fi  prefent,  n’eftoit  pas  moins  fafeheux. 
C’cftoic  l’incommodité  des  viures.  La  mer  auoit  gafté  les 
noftres,  5c  nous  appréhendions  que  les  glaces  nous  enfermans  le 
refte  de  l’Hyuer  dans  l’Ifle,nous  ne  mouruffions  de  faim ,  ou  ne 
fuflions  expofés  aux  extrémités  de  nous,  nourrir  d’efcorces 
d’arbres ,  comme  auoient  efté  contraints  de  faire  ceux  d’vn 
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autre  nauire,  qui  y  auoit  fait  naufrage  quelques  années  au¬ 
paravant.  Il  nous  reftoiepeude  pain,  SClebifcuit  eftoit  telle- 
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ment  détrempé ,  que  nous  fu  fines  contraints  de  le  faire  boiiillir  1  6  3  y . 
dans  de  l'eau  fraifehe  auec  vn  peu  de  cumin ,  ou  de  fenouil ,  5c 
!  le  faifions  ajnfi  manger  à  nos  valets  en  potage.  Yn  iour  nous 
prifmes  dans  vn  torrent,  qui  defeend  des  montaignes ,  allez  de 
petits  poiflons ,  pour  en  faire  deux  bons  repas  à  nos  gens. 

L'Ide  de  HogUnde  tire  fon  nom  de  la  hauteur  de  Ion  alfiette,  L'ifle  Ho. 
qui  paroit  fort  dans  la  mer ,  &c  a  trois  lieues  de  long  fur  vne  de  £Iande* 
large.  L’on  n’y  voit  que  des  rochers,  des  lapins  8c  des  brolfail- 
les.  Nous  y  vi  fines  bien  quelques  lievrés ,  qui  y  deuiennent 
blancs  l’Hyuer ,  comme  par  tout  ailleurs  en  Liuonie ,  mais  nos 
chiens  ne  les  pouuoicnt  pas  fuiure  par  les  bois  &c  par  les  rochers; 
parce  que  tout  le  pais  eftant  rude  ôc  couuert ,  ils  ne  les  vouloicnt 
pas  feulement  faire  leuer. 

Le  bruic  couroit  cependant  à  Reuel  que  nous  eftions  tous 
perdus  ;  tant  parce  que  l’on  auoit  trouué  fur  la  colle  de  Liuonie 
des  corps  morts ,  veltus  de  rouge ,  qui  eftoit  noftre  liurée  ,  que 
parce  que  la  barque,  dont  nous  auons  parlé  cy-delïus ,  auoit  rap¬ 
porté  ,  qu’elle  nous  auoit  veu  emporter  par  la  tourmente  au  de 
là  de  la  Baye  de  Reuel.  D’ailleurs  on  futhuicl  iours  entiers  fans 
apprendre  de  nos  nouuelles;  de  forte  que  les  gens  que  nous  y 
auions  lailfés  au  retour  de  noftre  premier  voyage  de  Mofcouie, 
commençoient  défia  à  chercher  maiftre, quand  le  fieur  d’Vchte- 
rits ,  alors  Chambellan  des  Ambafladeurs,&r  auiourd’huy  Gen¬ 
tilhomme  delà  Chambre  de  S.  Airelle  de  Holftem  à  Gottorp,  y 
porta  de  nos  nouuelles  peu  de  iours  apres.  Nous  auions  eu 
moyen  de  l’y  enuoyer  dans  vne  des  deux  barques  Finlandoifcs, 
que  la  tempefte  pouffa  àTIflele  3.  Nouembre. 

Le  dix-feptiéme  les  Ambalfadeurs  s’embarquèrent  chacun  Eftrangena- 
auec  vne  fuitte  de  cinq  perfonnes  dans  deux  barques  de  pcf-  lli5atlon' 
cheurs ,  pour  palfer  en  terre  ferme, de  laquelle  cette  Ille  eft  éloi¬ 
gnée  de  douze  grandes  lieues.  Cette  nauigation  n’eftoit  gueres 
moins  dangereufe  que  la  première  ;  en  ce  que  ces  barques, 
qui  eftoient  fortpetites  5c  vfées,  n’eftoient  point  calfeutrées, 

Sc  n’eftoient  liées  par  en  haut  que  de  cordes ,  faites  d’efcorces 
d’arbres.  La  voile  eftoit  faite  de  plufieurs  vieux  lambeaux ,  &c 
drelTee  en  forte  qu’elle  ne  pouuoit  feruir  qu’auec  le  vent  ar¬ 
riéré;  fi  bien  que  le  vent  commençant  à  biaifer  tant  foit  peu, 
apres  auoir  fait  cinq  lieues,  les  pefeheurs  luy  voulurent' pre- 
fenter  la  poupe,’ nuis  nous  les  cxhortafmcs  d’amener  la  voile, 
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5c  .de  Te  feruir  de  la  rame ,  pour  tafcher  de  gagner  vne  Ifle ,  qui 
eftoit  ù  noftre  veuë  à  vne  demy-lieuë  de  nous ,  5c  où  nous  arri- 
uafmes  fur  le  foir.  Nous  n’y  trouukfmes  que  deux  cabanes  de  - 
ferces ,  5c  bafties  moitié  eh  terre.  Nous  filmes  du  feu  ,  &  y 
paflafmes  lanuiét;  mais  n’ayaiis  ny  pain  ny  viande , nous  fifmes 
'noftre  fouper  d’vn  morceau  de  fromage  de  Milan  ,  qui  nous 
clloit  demeuré  de  relie.  ' 

Le  lendemain  nous  continuafmes  noftre  vovage  a  la  faueur 
d’vn  fort  bon  vent ,  5c  d!vn  alfés  beau  temps  ,  quoy  que  la  mer 
fuft  encore  fort  émeuë.  A  peine  auions  nous  fait  deux  lieues 
qu  vn  tourbillon  venant  de  l’Eft  ,bien  que  le  vent  fuft  du  Norc, 
accueillit  la  barque  où  i’eftois ,  à  la  fuite  de  l’ Ambalfadeur 
Brugman ,  5c  la  fit  coucher  fur  le  collé ,  fi  fort  qu’elle  prit  eau, 
faifant  en  mefme  temps  éleuer  les  flots  de  la  mer  d’ vne  demy- 
aulne  pardeflus  le  bord.  Tout  ce  que  les  pefeheurs  peurent  faire 
ce  fut  d’abattre  la  voile ,  5c  de  fe  ietter  contre  l’autre  bord ,  pour 
redrelferlabarque.  L’orage  eftant  pafTé  nous  reprifmes  noftre 
route ,  iufqu’à  ce  qu’vn  fécond  tourbillon  nous  mift  en  la  mef¬ 
me  peine.  Nous  l’eufmes  trois  fois  en  moins  de  deux  heures. 
Et  ie  croy  que  ce  fut  la  le  plus  grand  danger  que  nous  eudions 
encore  couru  en  tout  noftre  voyage;  parce  quelabarque  eftant 
vieille ,  5c  chargée  de  huitl  perfonnes ,  de  toute  la  vaiftelle  d’ar¬ 
gent  5c  d’autre  bagage ,  qui  nous  laifloit  fort  peu  de  bord ,  vn 
coup  de  mer  l’euft  pu  remplir,  3c  nous  abifmertous.  Mais  apres 
cela  quand  les  pefeheurs  voyoient  venir  le  tourbillon ,  ils  pre- 
fentoient  le  collé  au  vent ,  afin  que  la  vague  ne  pût  frapper 
qu’en  gliflant ,  5c  par  ce  moyen  nous  éuitions  le  péril ,  dont 
nous  eftions  menacés.  A  trois  lieues  deterre  nous  eufmes  aufll 
vne  furieufe  grelle  ;  mais  ce  qu’il  y  eut  déplus  admirablecn 
tout  cela,  ce  fut  que  la  barque  de  l’ Ambalfadeur  Crujîm  ^  qui 
nous  fuiuoit  de  près ,  à  la  portée  du  pillolet ,  n’en  fentit  rien ,  5z 
eut  toufiours  beau  temps. 

Nous  n’eftions  qu’a  vne  demy-lieüe  de  terre ,  quand  le  vent 
femettant  tout  à  coup  au  Sud,  nous  deuint  entièrement  con¬ 
traire  ,  5c  euft  obligé  nos  païfans  à  retourner ,  fi  l’efperance 
d’vn  flacon  d’eau  de  vie  de  trois  pintes,  que  nous  leur  promîmes, 
ne  leur  euft  donné  le  courage  d’abattre  les  voiles  ,  5c  de  nous 
deurfarnuent  rnencr  à  terre  à  force  de  bras.  Nous  y  abordafmes  fur  le  foir  du 
*n  liuonic,  jg.  Nouembre  s  &  tnifmes  pied  à  terre  en  Ejthonic ,  apres-  auoir 
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rodévincrt  deux  iours  fur  la  mer  Bakhique  ,  auec  tout  le  dan¬ 
ger  dont  cet  élément  peut  menacer  ceux  qui  s’y  fient  en  cet¬ 
te  faifon-là. 

Le  2.1.  arriucrent  dans  l’Ifle  de  Ho  glande  deux  autres  bar¬ 
ques  que  la  tempefte  y  auoient  iettees.  Les  gens ,  que  nous 
auions  laides  dans  rifle  ,  s’en  {cruirent  pour  pafler  en  terre 
ferme,  où  ils  arriucrent  le  vingt-quatriefme ,  auec  les  cheuaux 
&le  refte  du  bagage.  Nousallafmesdelàà  Kunda^  maifon  ap¬ 
partenante  à  feu Iean Muller ,  mon  beaupere,  éloignée  de  la 
mer  de  deux  lieues ,  où  nous  demeurafmes  trois  fepmaines , 
pour  nous  refaire  des  fatigues  que  uous  auions  fouffertes  fur 
la  mer.  Nous  y  tombafmes  quafi  tous  malades ,  mais  il  n’y  en 
eut  pas  vn  qui  gardaftlc  liû  plus  de  trois  iours.  Nous  allafmcs 
de  là  à  Reael ,  où  nous  arriuafmcs  le  deuxiefme  Décembre , 
à  deflein  d’y  feiourner  quelque  temps  ,  pour  faire  remettre  en 
eltac  nos  hardes  &c  les  prefents  qui  auoient  efté  gaftésparles 
defordres  de  noftre  naufrage. 

Les  Ambafladeurs  fe  trouuans  à  Reuel  auec  toute  leurfuit- 
te,  jugèrent  à  propos  de  leur  faire  publier  l’ordre  que  le  Duc 
vouloir  eftre  obferuéen  tout  le  voyage.  Ils  l’auoient  apporté 
auec  eux  en  bonne  forme,Sc  fcellé  du  grand  fceau  de  S.  Airelle; 
mais  ils  y  ajoufterent  vn  reglement  particulier  de  leur  part, afin 
de  preuenir  par  ce  moyen  les  defordres ,  qui  ne  font  que  trop 
frequents  parmy  vn  fi  grand  nombre  de  domeftiques.  Mais 
dautant  que  l’vn  Sc  l’autre  ne  contiennent  que  des  chofes  fort 
ordinaires ,  nous  ne  les  inférerons  pas  icy  ,  &  nous  nous  conten¬ 
terons  de  dire  qu’ils  furent  fort  mal  obferuez  ;  parce  que 
l’Ambafîadeur  Brugman  ayant  armé  les  Laquais  de  haches , 
dont  les  manches  auoient  vn  canon ,  en  forte  qu’ils  pouuoient 
feruir  de  fufil ,  2c  leur  ayant  donné  ordre  de  ne  rien  foufFrir  des 
habitans  de  Reuel ,  il  ne  fe  pafloit  gueres  de  iour ,  pendant  les 
trois  mois  que  nous  y  demcurâmes,en  attendant  d’autres  lettres 
de  Creance, qu’il  n’y  euft  quelque  querelle  &  batterie. Mefmes 
l’onzieme  Février  Ifaac  Mercier,  François  de  nation  ,  valet  de 
chambre  de  l’Ambafladeur  Brugman ,  d’ailleurs  fort  bon  gar¬ 
çon  2C  de  fort  bonne  humeur  j  ayant  oiiy  le  bruit  d’vne  batterie 
entre  les  domeftiques  des  Ambafladeurs  5 c  les  garçons  de  bou¬ 
tique  de  la  ville ,  2c  voulant  aller  au  fecours  des  noftrcs ,  fut 
bleflc  d’vn  coup  de  barre  ,  qu’on  iuy  déchargea  fur  la  tefte ,  2c 
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1  ^  J  1‘  qui  luy  brifaft  tout  le  tell, en  forte  qu’il  en  mourut  le  lendemain. 
Le  Magiftratfit  toutes  les  diligences  poflîblcs  pour  découurir 
l’autheur  du  meurtre ,  mais  en  vain  ;  de  forte  que  toute  la  répa¬ 
ration  que  l’on  en  eut,  ce  fut  l’honneur  que  le  Sénat  nous  fit 
d’alfifter  à  fon  enterrement ,  coniointement  auec  les  Ambafla» 
deurs  6c  ceux  de  la  fuitte. 

Dcfcription  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Rend,  elle  eft  fituée  à  jo.  degr. 

Reùcl  T'lle  de  rn‘nut'  de  latit ,  6c  a  48.  degr.  50.  min.  de  longit.  fur  la  mer 

Balthique  ,  au  Cercle  de  Wirlande  ,  en  laProuinced ' Efihonie. 
IValdemar  ou  Volmar  1 1.  Roy  de  Dannemarc,  en  ietta  les  pre¬ 
miers  fondements  enuiron  l’an  1230.  Volmar  III.  la  vendit 
en  l’an  1347.  auec  les  villes  de  NarvaScde  Wefenberg  à  Go- 
stiin  d’Eck ,  Maillre  de  l’Ordre  de  Liuonie ,  pour  dix-neuf  mil¬ 
le  marcs  d’argent.  Il  y  a  enuiron  cent  ans,  que  la  Liuonie  eftant 
trauaillée  d’vnc  très  -  facheufe  guerre  contre  le  Mofcouite, 
cette  ville  fe  mit  en  la  protection  d’Eric  Roy  de  Suede.  Elle 
eftoit  li  forte  dés  ce  temps-là,  quelle  fouftint vn grand fiege 
en  l’an  1370.  contre  Magnus  Duc  d’Holllein,  qui  comman- 
doit  l’armée  du  Grand  Duc*  6c  vn  autre  en  1377.  contre  les 
mefmes  Mofcouites,  qui  furent  contraints  de  , fc  retirer  auec 
perte.  L’afliette  de  fon  chafteau  eft  d’autant  plus  aduanta- 
geufe ,  que  le  roc  fur  lequel  il  eft  bafty ,  eft  efearpé  de  tous 
collés,  fmon  vers  la  ville  :  laquelle  eftant  fortifiée  à  la  moder¬ 
ne  ,  n’eft  gueres  moins  confiderable  que  celle  de  Riga  :  8c  c’eft 
pourquoy  elle  a  eu  pendant  plufiéurs  années  la  direction  du 
College  de  Nouogorod ,  coniointement  auec  la  ville  de  Lu- 
bec.  Il  y  a  plus  de  trois  cens  ans  que  les  villes  Anfeatiques  l’ont 
receuë  en  leur  focieté  ;  mais  elle  ne  commença  d’eftre  bien 
marchande  qu’enuiron  l’an  1477.  &en  ce  temps-là  elle  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  fc  conferuer  le  trafic ,  particulière¬ 
ment  celuy  de  Mofcouie ,  parce  que  fon  beau  port  6 c  la  bonne 
rade  rendent  la  fituation  fi  aduantageufe ,  qu’il  femble  que  • 
Dieu  &:  la  nature  l’ayent  fait  pour  la  commodité  du  commerce. 
Si  elle  11e  l’eut  point  conucrty  en  Monopole ,  elle  feroit  enco¬ 
re  en  la  mefme  confideration  5  mais  ayant  rompu  auec  les  au¬ 
tres  villes  Anfeatiques  enl’an  le  Grand  Duc  ayant  pris 

la  ville  de  Narua  quelque  temps  apres ,  les  Mofcouites  y  efta- 
blirent  en  cette  derniere  ville  le  comerce  qu’ils  auoient  aupara- 
nant  à  Reuel.  Elle  ioüit  encore  du  droit  d’Eftappes ,  6c  fes  habi¬ 
tants 
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tans  ôntjîmcc  la  préférence  des  marchâdifes  qui  fe  déchargent 
en  fon  porc  ,  le  pouuoîr  d’empéchcr  le  trafic  de  Liuonie  en 
Mofcouic  y  fans  fa  permiflîon.  Ces  priuileges  luy ontefté  con¬ 
firmez  par  tous  les  Traitez  qui  ont  efbé  faits  entre  les  Roys  de 
Suède  &c  les  Grands  Ducs  «le  Mofcouie,  comme  en  ifÿf.  à 
Teufina,  en  1607.  à  wibourg,  8c  en.  1617.  à  Stolüoiu.  Il  cft 
vray  que  ccsauancagesiuy  ont  efté  en  partie  oftez  depuis  lader- 
niere  guerre  de  Mofcouie  s  de  peur  qu’à  l’exemple  de  plu- 
fieurs  autres  villes  Anfeatiques ,  elle  ne  tâchait  de  fe  lou- 
ftraire  de  l’obeïflance  de  fou  Prince  5  mais  elle  ne  laifle  pas  de 
jouir  encore  de  plufieurs  autres  priuileges ,  qui  luy  ont  efté 
confirmez  de  temps  en  temps  parles  Maiftrcs  de  l’Ordre ,  lors 
qu’ils  eftoient  Seigneurs  du  Pays,  &enfmce  par  les  Roys  leurs 
fuccelfeurs.  Elle  fe  1ère  des  coutumes  de  la  Ville  de  Lubec, 

5c  a  vn  Omfiftoire,  8cvn  fur-intendant  pour  les  affaires  Ec- 
clcfiaftiques  ,  faifant  profefllon  de  la  Religion  Proteftancc , 
de  la  confeftion  d’Auglbourg  ,  8c  vne  fort  belle  école  ,  d’où 
il  fort  de  fort  bons  Efcolicrs ,  que  l’on  enuoye  acheuer  leurs 
Eltudes  à  Derpt,  ou  dans  les  autres  Vniuerfitez  de  ces  quar¬ 
tiers-là.  Le  gouuernemcnt  de  la  Ville  eft Démocratique, le 
Magiftrac  étant  obligé  d’appeler  les  Doyens  des  fneftiers, 

8c  les  plus  anciens  Habitans  aux  délibérations  des  affaires  im¬ 
portantes.  On  voit  encore  aujourd’huy  à  vne  demy-iieiie  de 
la  V illc,  du  côté  de  la  Mer,  les  ruines  d’vn  tres-beau  Conuenr, 
qu’vn  Marchand  de  la  Ville  fonda  au  commencement  du 
quinziéme  fiecle ,  par  vne  deuotion  particulière  qu’il  auoit 
pour  fainte  Brigitte,  fous  Conrad  de  Iungingen  ,  Grand  Maî¬ 
tre  de  PrulTe  ,  8c  Conrad  de  V  itingohf ,  Maiftrc  Prouincial'ds 
Liuonie.  Il  eftoit  compofé  de  Religieux  &c  de  Religieufes, 

8c  le  Üure  que  i’ay  vu  de  la  fondation  de  ce  Contient ,  remar¬ 
que  plaifamment,  que  les  frétés  ôc  les  fœurs  auoient  trouué 
le  moyen  de  fe  parler  par  lignes ,  8c  en  fait  vn  petit  Diction¬ 
naire  airczdiuertiiTant.  _  f  .  . 

La  Liuonie  a  du  côté  du  Leuant  la  lieront ,  vers  leNort  vn  d/utii'ouiè. 
golfe  de  la  mer  Baltique ,  qui  la  fcpar-c  de  la  Suède  &c  de  la 
Finlande,  vers  le  Ponant  la  même  mer  Balthique,  &  vers  le 
Midy  la  Samo'gitiejia  Lituanie  8c  la  frujfe.  Elle  a  plus  delix-vingt 
lieues  d’Allemagne  le  long  de  la  colle,  SC  enuiron quarante 
de  large,  8cc&dim{çcen  Eséhonie  t  Leftie  Sc  Courlande.  La  Prè¬ 
le 
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1635.  miere  de  ces  trois  Prouinces  eft  fubdiuifée  en  cinq  Cercles, 

que  l’on  nomme  Harrie ,  Wirlande ,  Allentiken ,  lente  $c  Wiecb , 
5c  a  pour  ville  Capitale  Reuel,  comme  la  Lcttit  Riga ,  5c  la  Car¬ 
iatide  Goldingen. 

La  Liuon'te  5c  fes  Seigneurs,  les  Maiftres  de  l’ordre  ,  dont 
nous  parlerons  cy-aptés,  eftoient  fujets  à  l’Empire  d’Allema¬ 
gne  ;  non-feulement  depuis  que  cette  Prouince  fut  conqueftée 
fur  les  Infidelles  par  des  Allemans  ;  maisauifi  ,&  particuliè¬ 
rement  depuis. qu’en  l’an  13x3.  l’Archeuefque  de  Riga,  auec 
fes  fufFragans ,  &  le  Maiftre  de  l’ordre ,  qui  s’eftoit  rachetté  de 
la  fuiettion.de  ccluy  de  Prude,. furent receus au- nombre  des 
Princes  de  l’Empire.  Voyons  de  quelle  façon  elle  en  a  elle  dé¬ 
tachée.  Le  Mofcouite,  qui  trouuoit cette  belle  Prouince  fort 
à  fa  bicn-feance,  y  entra  en  l’an  1  jor.  auec  vnepuiftante  armée; 
mais  Gaultier  de  Tlettenberg ,  Maiftre  de  l’ordre,  luy  donna  la 
bataille ,  en  laquelle  plus  de  quarante  mille  Mofcouites  furent 
tuez  fur  la  place.  Cette  défaite  produifit  vne  trefve  de  cin- 
quantcans..  En  l’an  leau  Bafilo'ùïtz, ,  Grand  Duc  de  Mof- 

couie  ,  ayant  joint  à  fes  autres  Eftats  les  Tartarcs  de  Caftan 
&  d’Aftrachan.,  5C  voulant  profiter  des  diuifions  quiauoient 
armé  le  Maiftre  de  l’ordre  cotre  1’Archeuefque  de  Riga ,  entra 
en  Liuonie,&:  ayant  fait  des  courfes  dansl’EuefchédeDerpt, 
&:  en  wirlande,  il  fe  retira  en  Mofcouie.  Pendant  ces  defordres 
les  Liuonois  preflerent  les  Eftats  de  l’Empire  de  leur  en- 
uoycr  du  fccours  contre  vn  ennemy  fi  cruel  5c  fi  barbare  :  mais 
n’en  pouuant  point  elperer ,  la  ville  de  Reuel ,  qui  fe  voyoit 
expolée  au  premier  péril,  s’offrit  au  Roy  deDannemarc  ,&à 
fo"h  refus  elle  s’adreffa  à  Erre  Roy  de  Suede ,  5c  luy  deman¬ 
da  vn  fccours  confiderable  d’hommes  &c  d’argent.  Il  leur  fit 
reponfe,  que  fon  Royaume  n’eftoit  point  en  eftat  défaire  ny 
l’vn  ny  l’autre  >  mais  que  fi  la  Ville  fc  vouloit  mettre  en  fa 
prote&ion ,  il  luy  conferueroittous  fes  Priuileges  ,  ,&:ladéfen- 
droit  contre  le  Mofcouite  :  furquoy  la  Ville  après  auoir  pris 
Paduis  de  la  N oblefle  du  voifinage ,  renonça  au  deuoir  qu’elle 
auoit.au.  Maiftre  de  l’ordre,  ôcfc  mit  en  la  protection  du  Roy 
de  Sucde.enran.tj6o.  Dés  l’année  precedente  ly;.?.  l’Arche- 
uefque  de  Riga  &  le  Coadiuteuc  dcl’ordrc,  auoientprié  Sigif- 
mond  Augufte  ,  Roy  de  Pologne,  de  les  fccourir  contre -le- 
-mefime  ennemy,  s&  luy  auoienc  proip.is-vne  forame  de  fis  cens. 
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mille  ducats  pour  les  frais  de  la  guerre,  Iuy  engageanspourcéc 
effet  neuf  des  meilleurs  Baillages  dupais.  Mais  en  l’an  ijdi.lc 
Roy  de  Pologne  voyant  que  toute  la  Liuonie  s’alloit  perdre 
par  les  diuifions  qui  déchiroicnt  la  Prouincc ,  Se  que  la  ville 
de  Rcuel,  auec  vue  parcie  de  l’Efthonie,  s’eftoit  jette  centre 
les  bras  du  Roy  de  Suede ,  il  refufa  d’exccuter  le  traitté,&  d’en- 
uoyer  le  fecours  qu’il  auoit  promis  ,  fi  rArcheuefque  ic  le 
Maiftrc  de  l’ordre  ne  reconnoiffoient  la  Souueraincté  de  la 
Couronne  de  Pologne.  Cette  necefiité  les  contraignit  de  re¬ 
mettre  tous  les  Actes  &  Priuileges  qu’ils  auoient  obtenus  de 
l'Empire  &  du  Pape,  aucc  le  fceau  Sc  les  autres  marques  de 
Souueraineté,  entre  les  mains  du  Prince  de  Radziuil,  Com- 
miflairc  de  Pologne,  auquel  ils  prefterent  auffi  le  ferment  de 
fidelité.  Enfuitcc  de  cela  le  Roy  de  Pologne  donna  la  Curlan- 
de  en  tiltre  de  Duché  à  Godard  Ketlcr,  Maiftre  de  l’ordre ,  qui 
prefta  le  ferment  de  fidelité  à  la  Couronne  de  Pologne  le  y. 

Mars  iy£z. 

Par  le  traité  qui  fut  fait  entre  le  Roy  de  Pologne  &  le  Grand 
DucdeMofcouie,  le  15.lanuier158z.lc  Duc  reftituaà  la  Cou¬ 
ronne  de  Pologne  toutes  les  places  de  Liuonie ,  à  la  referue  de 
celles  que  le  Roy  de  Suede  pofledoit  en  Efthonie.  Aujour- 
d’huy  clic  cil  quafi  entièrement  occupée  par  les  armes  Sue- 
doifes. 

Toute  la  Liuonie  cft  tres-fertile ,  &  particulièrement  en  Sa  h 
bled.  Car  encore  qu’elle  ait  cfté  fort  ruinée  par  les  Mofco- 
uices ,  l’on  ne  laiffepas  de  la  défricher  petit  à  pecit ,  en  mettant 
le  feu  aux  forefts,  &:  en  jettantla  femcnce  dans  les  cendres, 
qui  pendatlcs  trois  ou  quatre  premières  années  produifent  de 
fort  bon  bled ,  &  en  tres-grande  abondance  ;  fans  qu’il  foit 
befoin  d’y  mettre  du  fumier.  Ce  qui  cft  d’aucant  plus  admira¬ 
ble  ,  que  l’on  fçait  qu’il  ne  refte  point  de  qualité  generatiue 
dans  les  cendres  :  Si  bien  qu’il  faut  croire  que  le  fouifre  &  le 
falpeftre ,  qui  demeurent  auec  le  charbon  fur  la  terre,  y  laiflcnt 
vne  chaleur  &c  vne  graiffe  capable  de  produire, auffi-bicn que 
le  fumier.  Ce  qui  fe  rapporte  aux  fencimens  de  Strabon,?L\a.&ti 
de  fon  cinquième  Liure,  où  il  parle  de  la  fertilité  des  terres  fî- 
tuées  dans  le  voifinage  dumont-Vefuue ,  3c  du  mont-Gibelen 
Sicile.  Il  y  a  grande  quantité  de  beftail,  &  le  gibier  y  cft  à  fi  bon 
marché, que  bien  fouucnt  nous  n’achetions  vn  levraut  que 
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j  é  3  y.  quatre  fols,  vn  coq  de  bruyere  fix,  &c  ainfi  du  rcftc;  de  for¬ 
te  que  l’on  y  vit  à  bien  meilleur  compte  que  l’on  ne  fait  en 
Allemagne. 

Ses  habitans  ont  efté  fort  long-temps  Payens ,  &  ce  ne  fut 
ses  habnans.  qU’au  douzième  fiecle  qu’vn  rayon  du  Soleil  de  luftice  com- 

"  mença  à  les  éclairer  ;  à  l’occafion  du  commerce  que  quelques 

Marchands  de  Breme  vouloiet  établir  en  ces  quartiers-là.  Dés 
l’an  i  iy8 .  vn  de  leurs  Nauires  ayant  cfté  jette  par  la  tépefte  dans 
le  Golfe  de  Riga,  que  l’on  neconnoifloit  pas  encore,  les  Mar¬ 
chands  trouuercntfi-bien  leur  copte  auec  les  habitans  du  Pays, 
qu’ils  refolurent  de  continuer  leur  nauigation  ;  &  ce  aucc 
d’autant  plus  d’apparence  de  fatisfaétion,  que  le  peuple  étant 
fort  fimple,  ils  croyoient  que  l’on  n’auroit  pas  beaucoup  de 
peine  à  l’amener  au  Chriftianifme.  MenArd,  Moine  deSege- 
berg,  fut  le  premier  qui  leur  prêcha  l’Euangile,  &c  quifutfait 
premier  Euelque  de  Liuonie  parle  Pape  Alexandre  III.  en  l’an 
1170.  Bcriold ,  Moine  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  fuccedaàMe- 
nard  en  l’Eucfché  de  Liuonie  ;  mais  dautant  qu’il  ne  fe  feruoic 
pas  fi  bien  de  la  parole  de  Dieu  que  des  armes ,  pour  la  rédu¬ 
ction  de  ces  peuples  ,  il  y  reiilfit  fort  mal ,  &c  les  irrita  telle¬ 
ment,  qu’ils  le  cuerent  en  l’an  1186.  auec  onze  cens  Chreftiens. 
OrJ.des che  -d&erty  Chanoine  deBretne , fucceda à  Bercliold en  I’Euefché. 
uaiias  de  Li.  C’efl:  luy  qui  ictta  les  premiers  fondemens  de  la  ville  de  Riga, 
«orne.  &  d-  l’Ordre  des  Freres  de  l’Efpadon  ,  de  1  autorité  du  Pape 

Innocent  III.  &C  en  vertu  du  nouuoir  qu’il  luy  auoit  donné  de 
leur  ceder  la  troifiéme  partie  des  conqueftes  qu’ils  feroient 
furies  Barbares.  Il  s  viuoient  fous  la  règle  des  Templiers,  &  on 
les  appeloir  Freres,  ou  Cheualiers  del’Efpadon  ,  parce  qu’ils 
portoienc  fur  leurs  manteaux  blancs  vn  efpadon  rouge  ,  auec 
vne  étoile  de  la  mefmc couleur, qu’ils  conuertifent  depuis  en 
deux  efpadons  mis  en  fautoir.  Mais  dautant  que  cette  nouuel- 
le  Religion  ne  fe  trouua  pas  allez  bien  établie ,  elle  fut  jointe 
à  l’Ordre  de  fainte  Marie  de  Ierufalem  ,  en  la  petfonne  de 
Herman  Balk  ,  Gtand-Maiftre  de  PrulTe.',  en  l’an  1x38.  Et 
c’eft  depuis  ce  temps-là  que  le  Mai  ftre  de  Liuonie  a  efté<ians 
la  dépendance  du  Grand  Maiflre  de  PrufTe  ,  iufqua  ce  que 
Sigilmond  Attgufte,  Roy  de  Pologne,  changea  cette  qualité 
en  cell  e  de  Duc  de  Curlandc ,  en  la  perfonnç  de  Godard Kyihn  , 
ainfi  que  nous  venons  de  dire. 
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Tout  le  plat  pais  de  ccs  deux  Prouinces  de  Lcttbie  &c  d’ Ejlhozie,  1  C$  f. 
eft  encore  ptefentement  peuplé  de  ces  barbares ,  qui  nepof- 
fedent  rien  en  propre  ;  mais  ils  font  efclaues ,  &  feruent  la  No- 
blcflè  à  la  campagne ,  8c  les  Bourgeois  à  la  ville.  On  les  appe¬ 
lé  Vnteutfcbe ,  c’eft  à  dire  non  Allemans  ;  parce  que  leur  langue 
n’eft  pas  intelligible  aux  Allemans  ,  qui  font  allez  demeurer  en 
ces  qnartiers-là  ;  bien  que  celle  de  Litthie  n’aiE  rien  de  com¬ 
mun  auec  celle  d’Efthonie,  non  plus  que  leurs  habits  &:  leur 
façon  de  viure.  Les  femmes  d’Eftonie  portent  des  juppes  fort 
étroites  ôc  fans  plis  ,  comme  des  facs,  garnis  en  haut  furie 
derrière  de  pluueurs  petites  chaînes  de  cuivre  ,  ayans  ail 
bout  des  jettons  du  même  metail,  Se  par  embas  des  chatna- 
rures  de  verre  jaune.  Les  plus  accommodées  portent  au  col 
vn  rang  de  plaques  d’argent  de  la  largeur  d’vn  ccu,  Ôc  d’v- 
ne  pièce  de  trente  fols  -,  5c  au  milieu  fur  l’eftomach  vne  de 
la  largeur  d’vne  affiette,  mais  gueres  plus  épaiffe  que  le  dos 
d’vn  couteau. 

Les  filles  ne  fe  coiffent  point  ny  Hyuer  ny  Efté,  &  fefonc 
couper  les  cheueux  de  la  mefme  façon  que  les  hommes,  les 
biffant  négligemment  flotter  à  l’entour  delà  tefte.  Les  hom¬ 
mes  8c  les  femmes  s’habillent  d’vne  vilaine  érofFe  de  laine,  ou 
bien  d’vne  grofîe  toile.  Ils  ne  fçauent  pas  encore  i’vfage  de  la 
tennerie ,  de  forte  que  l’Efté  ils  fe  chauffent  d’écorces  d’ar¬ 
bres,  Si  l’Hyuer  de  cuir  crû,  taillé  dans  vne  peau  de  vache.  Les 
vns&  les  autres  portent  ordinairement  fur  eux  toutes  les  ri- ‘ 
chefles  qu’ils  poffedent. 

Les  ceremonies  de  leurs  mariages  font  toutes  particulières.  Ceremonies  , 

Quand  vn  Payfan  époufe  vne  fille  d’vn  autre  village,  ilia  va  daLmonois! 
quérir  à  chenal,  la  met  derrière  luy  en  croupe  ,  &  s’en  fait 
embrafler  du  bras  droit.  Il  tient  à  lamaiïivn  bâton  fendu  par 
le  bout ,  où  il  met  vne  piece  de  monnoye  de  cuivre ,  qu’il  don¬ 
ne  à  celuy  qui  luy  ouure  le  guichet  par  où  il  doit  paffer.  Il  a  do¬ 
uant  luy  vn  homme  à  clieual ,  qui  joue  de  la  mufette ,  &  deux 
de  fes  amis  qui  ont  l’efpée  nue  à  la  main  ,  dont  ils  donnent  ' 
deux  coup!  d’eftramaçon- en  croix  dans  la  porte  du  logis  où  le 
mariage  doic  eftreconfommé  ,  &c  enfuitte  ils  pouffent  I’efpéc 
par  la  pointe  dans  vne  poutre  fur  la  tefte  du  marié,  afin  de  rom-  - 
pre  les  charmes,  que  l’on  dit  eftre  fort  ordinaires  ence-pays-là.  - 
Cvcft  en  cette  mefme  intstion  que  la  mariée  jette  des  pièces  de: 
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drap  ou  de  fergc  rouge  par  le  chemin  ;  mais  particulièrement 
aux  carrefours,  auprès  des  croix, &  fur  lcsiepulcres  des  en- 
fans  morts  fans  baptême ,  qu’ils  ont  accoutumé  d’enterrer  au¬ 
près  du  grand  chemin.  Elle  a  vn  voile  fur  le  vifage,  pendant 
qu’elle  eft  à  table  ;  mais  elle  n’y  demeure  pas  long-temps.  Car 
on  fait  leuer  les  mariez  dés  le  commencement  du  repas,  &:  on 
les  fait  coucher.  Au  bout  de  deux  heures  on  les  fait  leuer,  & 
remettre  à  table  >•  jufqu  a  ce  qu’aprés  auoir  bien  beu  bien 
danfé ,  la  bière ,  l’eau  de  vie ,  8c  la  lalîitude  les  faffe  tomber  à  ter¬ 
re  ,  où  ils  demeurent  endormis  les  vus  parmy  les  autres. 

Nous  venons  dedirequel’Euangilefutprefché  cnLiuonie 
dés  le  douzième  fiecle  ;  mais  les  Liuonois  ne  font  pas  meilleurs 
Chtefticns  pour  cela.  Ils  ne  le  font  la  plufpart  que  de  nom, 
&c  ne  fe  peuuem  pas  encore  entièrement  défaire  de  leurs  fu- 
perftitions  Payenncs.  Car  encore  qu’ils  faffent  profdïion  de  la 
Religion  Luthérienne ,  8c  qu’il  n’y  ait  prefque  point  de  village 
qui  n’ait  fon  Temple  &c  fon  Miniftre  ;  fi  cft-ce  qu’ils  font  fi  peu  , 
inftruits  &fi  peu  régénérez ,  que  l’on  peut  dire ,  qu  a  la  referue 
du  Baptefine,  ils  n’ont  aucun  caraétcre  duChriftianifme.  En 
effet ,'  ils  vont  fort  rarement  au  Prêche  ,  &c  ne  communient 
quafi  jamais.  Ils  s’exeufent  de  cette  irrcuerence  enuers  les 
Sacrements ,  fur  la  dureté  de  leur  feruitude ,  laquelle  ils  difent 
eflrc  tellement  infupportable  ,  quelle  ne  leur  permet  point  de 
s’appliquer  à  la  deuotion.  S’ils  vont  quelquefois  au  Prêche,  ou 
a  la  Communion,  ce  n’eft  que  par  contrainte ,  ou  pout  d’autres 
conlîderations  particulières.  C’eftà  ce  propos  qu’André  Befiq, 
Prçuoft  de  l’Eglife  de  Lukenhaufcn  ,  me  conta  vn  jour, 
qu’ayant  efté  appelle  pour  confoler  &c  communier  vn  de  ces 
Payfans  qui  étoit  malade  a  la  mort ,  il  luy  demanda  ce  qui 
l’auoit  obligé  à  enuoyer  quérir  fon  Pafteur  en  l’état  où  il  ctoit, 
veu  que  pendant  vne  longue  fuitte  d’années  il  ne  s’étoit 
point  avifé  de  fe  reconcilieraucc  Dieu.  Le  Payfan  luy  répon¬ 
dit  ingenuëment,  qu’il  n’y  auroit  pas  fongé  encore  >  mais  qu’il 
auoit  bien  voulu  fuiure  le  confeil  d’vn  de  fes amis, qui  luy  auoit 
dit  que  fans  cela  il  ne  pourroit  pas  cftre  enterré  au  Cimetière, 
ny  eftre  porté  en  terre  auec  les  ceremonies  ordinaires.  Il  eft 
vray  que  la  cralfe&:  inexcufablc  ignorance  de  la  plufpart  des 
Pafteurs  de  ces  quartiers-là  ,  qui  bien  fouuentauroicnteux- 
mefmes  befoindetre  cacechifcz,  a  beaucoup  contribué  à  l’cn- 
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dnrciflement  de  cespauurcs  gens  :  Mais  le  feu  Roy  de  Suetle  y 
a  pourueu,  en  enjoignant  par  vne  ordonnance  tres-feuere  à 
l’Euefque  delà Prouince, quia farefidcncecn l’Eglife  Cathé¬ 
drale  de  Reuel,de  conuoquer  tous  les  ans  vn  Synode  pour  le  re. 
glcment  des  affaires  de  leurs  Egiifcs  ,  &  d’y  examiner ,  non- 
feulement  les  Récipiendaires;  mais  aufli  les  Pafteurs  des  villa¬ 
ges  mcfmcs;  afin  de  les  obliger  par  ce  moyen  à  s’appliquer  aucc 
afftduicé  à  l’Eltude  de  l’Efcriture  Sainte. 

Il  cil  vray  que  la  feruitude  de  ces  peuples  eft  très- dure,  &;  Ltnt  feruitu 
tour  à  faitinfupportable  jmais  il  cft  vray  aufli  qu’on  ne  leur 
fçautoit  tant  foy  peu  lâcher  la  bride,  qu’ils  ne  s’émancipent, 

JC  qu’ils  ne  fe  difpenlènt  de  leur  deuoir  ;  jufques-là  qu’étans 
perfuadez  que  leurs  Predeceffeurs  ont  autrefois  elle  maiftre$ 
du  Pays,  &  que  ce  n’eftquclaforccquilesaaffujcttis  aux  Al- 
lemans,  ils'nc-fe  peuuent  pas  empefeher  d’en  témoigner  leur 
reffentiment ,  de  faire  connoiftre,  fur  tout  quand  ils  ont 
beu,  que  fi  l’occafion  fe  prefentoiede  fe  pouuoir  remettre  en 
liberté ,  ils  ne  manqucroienc  pas  de  s’en  feruir.  L’on  en  vit 
vne  preuuc  bien  éuidentc  ,  quand  lors  de  l’irruption  du  Co¬ 
lonel  Bot ,  les  Paylàns  voulurent  fauorifer  les  ennemis ,  &:  fai¬ 
re  tirouppe,  pour  tâcher  de  fefaifir  de  leurs  Maiftres,6cdeles 
mettre  entre  les  mains  des  Polonois. 

11  croyent  en  effet  vne  autre  vie  apres  celle-cy  ;  mais  ils  ont  i-opicîon 
fur  cela  des  penfées  fort  çxtfauagantes  -,  jufques-là qu’vniour  qa’ilsontdela 
vne  femme  Liuonoife,  qui  fe  trouuoit  à  l’enterrement  de  Ion  Vlcctcnie  c' 
mary ,  mit  du  fil  Sc  vne  éguillc  dans  labiere  ;  difant  pour  fa  rai- 
fon,  quelle  auroit  honte  de  fçauoir,  que  fon  mary  ayant  à- fe 
trouLier  en  l’autre  monde  enla  compagnie  de  force honneftes 
gcns,y  auroit  efté  veu  aucc  des  habits  déchirez.  Et  de  fait, ils  fe 
foucient  peu  del’auenit,.  de  ce  qu’il  leur  peut  arriuer  en 
l’autre  monde,  qu’au  ferment  qu’on  leur  fait  faire  en  Iuftice, 
au  lieu  d’y  intereffer  leur  falut  &  laconfcruation  de  leur  Ame, 
on  les  oblige  a  confidcrcr  les  biens  prefents  &  temporels ,  J5 
pour  cét  effet  on  les  fait  iurcr  en  la  maniéré  fumante.  le  N.  N» 
fuis  icy  datant  toy  trefntement }  fuis  que  tu  defires  Jèauoir,  mon  tu- 
ge ,  &  me  demandes  ,ji cette  terre  , fur  laquelle  te  me  tiens  mainte¬ 
nant  ,  ejl  a  Dieu  &  k  ntoy  a  bon  titre  3ie  iure  k  Dieu  &  k fes  Saints ,  çfc 
amfi  me.  iuge.Dieu  as  dernier  tour ,  que  cette  terre  m 'appartient  'de  • 
droit, qu'elle  ejlk  pieu  d*  k  rney ,  &  que  mon  yen  l’a  pojjedée  3&ena.. 
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1  °  }  J*  jody  il  y  a  long-temps.  Et  s’il  fi  trotiue  que  le  ferment  que  je  fis 
fit  t  faux ,  je  confins  qtie  U  malédiction  de  Dieu  pfije  fiirmcn  corps, 
fur  mon  ame ,  fit  r  mes  en  fans ,  &  fur  tout  ce  qui  ni  appartient ,  j/fi 
qu'à  la  neufiéme  génération.  Et  afin  que  l’on  voye  queleuï  lan¬ 
gue  n’a  rien  de  comnn  auec  toutes  celles  dont  les  plus  Sçauans 
peuucnt  auoir  quelque connoiflance ,  nous  adioûtecons  icy  le 
mefme  ferment  de  la façon  qu’ils  le  font  mot  à  mot. 

Nucbt  fs  fin  minna  N.N.Sthn.  K  ni  finna  f india  minuftahat , 
c.ht  minna  fe  Kockto  perrajl  tiennes  tanta  peau  ,  cbt  fi  fin  n  an  c  mah , 
Entnba  pehtSoinna  fiifinÿnmlanimk  minnu  ,vertcemint  maben ,  Ku- 
ha  pehl  minna  minno  eo niai eflanut ninck  prukinutoUen fieperafi  fihs 
manr.ttt  an  minna  ittmla  ninck  temmapoha  de  eefl.  Ninck  kuinued 
jummalpeph  Jhndina  fiehl^fihmh  fil  peb^tal,eht  fis  in  natte  Mah  in- 
rn la  ninck  minnu  verteenitut  p(  rrnah  on,  Kttmba  rr.ïnna  nimk  minno 
iffa  igkjs  pru^-inut ollemei  ftisma'vlle Koïkfi'&annutan yfilstulka 
fedda  minno  iho  ninck.  hinge pehl ,  minno  ninckKeick  minno  lapfdt 
pehl ,  ninck.  kfiuk.  minnu  onne  pehl  emmis  fi  vdtij/ii  pelote  tagka. 

Et  c’eft  ce  qui  s’obferueenEfthonie;  mais  auprès  de  Riga 
quand  les  payfans  font  ferment  en  iuftice,ils  mettent  vne  tour- 
be  fur  la  telle  ,  5c  prennent  vn  bâton  blatrcà  la  main, pour 
faire  entendre  qu’ils  confentent  qu’eux,  leurs enfansfic leur 
bcftail  feichent  comme  cette  tourbe  5c  comme  le  bâton ,  s’ils 
iurent  à  faux. 

On  voit  en  tout  cela  des  marques  de  leur  an  ci  en  ne  idolâ¬ 
trie.  Les  Miniftres  font  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  l'arracher 
petit  à  petit ,  SC  nous  vîmes  me  fines  à  Naruale  Catechifmc, 
les  Euangiles  5c  les  Epiftres ,  auec  leurs  explications,  que  H en- 
ry  Stahl ,  Surintendant  des  affaires  Ecclefiaftiques  en  ces  quar¬ 
tiers-là, qui  fe  faifoit  colïderer  par  so  fçauoir  8c  par  le  foin  qu’il 
auoit  eu  d’inftruirecesBarbares.auoir  fait  traduire &imprimer 
en  leur  langue  ;  afin  de  leur  donner  quelque  connoiflancc  de  la 
religion  Chreftiennc.Mais  l’idolâtrie  5c  la  luperftttiÔ  y  ont  jet¬ 
te  de  trop  profondes  racines ,  &  leur  ftupidité  fie  opiniâtreté  eft 
trop  grade,  pour  pouuoir  efperer  qu’ils  le  rendét  capables  d’in- 
ftruéhon.  Ils  font  leurs  deuotions  le  plus  fouuent  lur  des  col¬ 
lines  ,  ou  auprès  d’vn  arbre  qu’ils  choifilfent  pour  cela,  &où 
ils  font  plu'Gcuts  incifions ,  les  bandent  de  quelque  étoffe  rou¬ 
ge ,  8C  y  font  leurs  prières ,  qui  ne  tendent  qu  a  attirer  fur  eux 
«es  benedièlions  temporelles.  A  deux  licites  d QKutida ,  entre 
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ptttel  &  Hanta ,  il  y  avne  vieille  chapelle  ruinée,  où  les  païfans  idjy. 
vont  tous  les  ans  faire  leur  pèlerinage,  le  jour  de  la  Vifitation 
de  Noftre-Damc.  11  y  en  a  qui  fc  déshabillent ,  8c  s’eftans 
mis  en  cét  eftat  à  genoux  auprès  d’vne  grofie  pierre ,  qui  cft  au 
milieu  delà  chapelle,  ils  fautent  à  l’entour,  Scluy  offrent  des 
fruits  &  de  la  viande,  luy  recommandans  la  conieruation  de 
leur  fanté  &  de  celle  de  leur  beftail  pour  cette  année-là.  Cette 
deuotion  s’acheuc  en  mangeries  Sc  beuueries,  SC  en  toutes  for¬ 
tes  de  diflolutions ,  qui  ne  finilfept  quafi  iamais  fans  querelles , 
meurtres  ,  &  autres  defordres  femblables. 

Ils  ont  tant  d’inclination  pour  le  fortilege,&  ils  le  croyent  Us  font  for. 
fi  necclfaire  pour  la  conferuation  de  leur  beftail,  que  les  pe-  ciers< 
res  8c  les  meres  l'enfeignent  à  leurs  enfans  ;  de  forte  qu'il  ne 
fe  trcuue  quali  point  de  païfan  qui  ne  foit  forcicr.  Ils  ont 
tous  certaines  ceremonies  luperftitieufes  ,  par  îefquelles  ils 
croyent  pouuoir  empefeher  le  fort  j  c’eft  pourquoy  ils  ne 
tuent  point  de  befte  ,  qu’ils  n’en  iettent  quelque  chofe  ,  6c 
ne  font  point  de  braflee  dont  ils  ne  verfent  vne  partie ,  afin 
que  le  fort  tombe  là-delfus.  Ils  ont  aulfi  la  couftume  de  reba- 
ptizer  leurs  enfans ,  quand  pendant  les  fix  premières  femai- 
nes  après  leu.  naiiïance,  ils  les  voyent  malades  ou  trauaillez 
d’inquiétudes ,  qu'ils  croyent  procéder  de  ce  qu’on  leur  a  don-  ' 
ne  vn  nom  qui  ne  leur  eft  point  propre.  C’eft  pourquoy  ils  leur 
en  font  donner  vn  autre  ;  mais  d’autant  que  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  vn  péché  ,  mais  auffi  vn  crime  que  le  Magiftrat  punit  fe- 
uerement  en  ce  païs-là ,  ils  s’en  cachent. 

S’ils  font  opiniaftres  en  leurs  fuperftitions ,  ils  ne  le  font  Lcl]r  opiuiâ- 
pas  moins  en  l’exaéte  obferuation  de  leurs  anciennes  couftu-  trcU" 
mes  -,  &  c’eft  à  ce  propos  que  l’on  nous  conta  chez  le  Colonel 
de  la  Barre  vne  hiftoirc  fort  plaifante,  mais  tres-veritable, 
d’vn  vieux  païfan.  Ce  bon  homme  ,  ayant  efté  condamné, 
pour  des  fautes  affez  énormes,  à  eftre couché  parterre  pour 
eftre  foüetté ,  8c  Madame  de  la  Barre,  qui  auoit  pitié  de  fon  âge 
quafi  décrépit,  ayant  intercédé  pour  luy ,  ace  que  fa  peine  fuft 
commuée  en  vne  amede  pécuniaire ,  d’enuiron  quinze  ou  feize 
fols ,  il  l’en  remercia,&  dift,  que  iur  fes  vieux  iours  il  ne  vouloit 
rien  introduire  de  nouueau ,  ny  fouffrir  que  l’on  changeait  les 
couftumes  du  Pais ,  mais  qu’il  eftoit  preft  de  receuoir  le  châ¬ 
timent  que  ces  predecclTeursn’auoient  point  dédaigné  :  fedef* 
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1 6  j  5.  poüilla  en  mefme  temps,  fe  coucha  pat  terre,  &  receut  les 

coups  qui  luy  auoient  efté  deftinez. 

Ce  n’eft  pas  vn  fupplice,  mais  vn  chaftiment  ordinaire  en 
Liuonie.  Car  le  peuple  eftantd’vne  humeur  incorrigible,  l’on 
eft  contraint  de  le  traitter  aucc  des  rigueurs  qui  feraient  in- 
fupportables  par  tout  ailleurs. On  ne  leur  permet  point  de  faire 
aucune  acquifition ,  &  afin  de  leur  en  ofter  tous  les  moyens, 
on  les  empefehe  de  labourer  qu’autant  de  terre  qu’il  faut 
pour  tes  nourrir  &  faire  fubfifter  :  mais  ils  nelaiflent  pas  de 
chercher  l’occafion  de  couper  le  bois  en  quelques  endroits 
des  forefts  ,  &d’y  faire  du  bled,  qu’ils  mettent  dans  des  puits 
en  terre,  pour  le  vendre  en  cachette.  Quand  on  les  furprend 
en  cette  fu  percher  ie,  ou  en  quelque  autre  faute,  on  les  oblige 
à  fe  dépouiller  iufqu’aux  hanches  ,  à  fe  coucher  parter¬ 
re,  ou  à  fouffrir  qu’on  les  attache  à  vn  poteau,  tandis  qu’vnde 
leurs  camarades  les  bat  à  coups  de  houflines,  iufqua  ce  que  le 
fang  en  railFelle  de  tous  collez  :  particulièrement  quand  le 
maiflre  dit  :  Seiko  nack  maba  pexema.  Bats-le  iufqu’à.  ce  que  la 
peau  quitte  la  chair. 

On  ne  leur  laifle  point  d’argent.  Car  dés  quel’on  fçait  qu’ils 
en  ont,  les  Gentilshommes  &  leurs  Officiers,  qui  fe  font  payer 
de  leurs  gages  par  les  païfans ,  fe  le  font  donner  ,&  mefme  les 
contraignent  de  donner  ce  qu’ils  n’ont  point.  Ce  n’eft  pas  que 
cette  dureté  des  maiftres  ne  jette  quelquefois  ces  pauures 
gens  dans  le  defelpoir;  car  nous  fçauons  le  trille  exemplcd’vn 
païfan ,  lequel  fe  voyant  prefle  par  l’Officier  de  fon  Gentil¬ 
homme  ,  de  payer  ce  qu’il  n’auoit ,  &c  ne  deuoit  point ,  &  qu’on 
luy  oftoit  les  moyens  de  faire  fubfifter  fa  famille  ,  eftrangla 
fa  femme  &  fes  enfans  ,  &c  fe  pendit  enfuitte  auprès  d’eux. 
L’Officier  en  entrant  le  lendemain  dans  la  niaifon ,  où  il  pen- 
foit  receuok  de  l’argent  ,  donna  de  la  telle  contre  les  pieds 
du  pendu ,  apperceut  cette  miferabie  éxecution  ,  dont  il 
eftoit  la  caufe. 

La  Nobleffe  Pour  ce  qui  eft  de  la  NoblelTe-dc  Liuonie  ,  &c  particu¬ 
le  Liuome.  lierement  de  celle  d’Efthonie  ,  elle  eft  exempte  de  toutes 

charges  &  coruées.  Son  courage  ,  &  les  feruices  qu’elle  a 
rendu  contre  les  Infidèles  &:  contre  les  Mofcouites  ,  luy 
ont  acquis  cette  liberté  ,  &  la  plus  part  de  fes  priuileges. 
YoJraar  II.  Roy  de  Dannçmarc  ,  luy  donna  les  premieïs 
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droits  de  fief,  qui  furent  depuis  confirmez  par  Eric  VII. 
qui  les  fit  mettre  par  eferit ,  &  leur  en  donna  fes  Lettres  Paten¬ 
tes.  Les  Maiftres  de  l’Ordre  de  l’Efpadon  ,  Sc  les  Grands 
Maiftres  de  l’Ordre  de  Pruffe  les  augmenteront.  Conrad  de 

Iungingen  eftendit  la  fucceflïon  des  fiefs  en  Harrte6c  Wtrlande 
aux  filles  &î  aux  femelles  iuqu’au  cinquième  degré  :  6c  Gau¬ 
tier  de  Hettenberg ,  qui  fut  éleu  Grand-Maiftrc  en  l’an  1495'.  Sc 
reconnu  Prince  de  l’Empire  en  1513.  acheua  d’affranchir  la 
Nobleffe  d’Efthonie  de  toute  autre  fujetion  ;  à  la  referuedu 
feruice  que  les  Gentilshommes  font  obligez  de  rendre  en  per- 
fonne,  à  caufe  de  leurs  fiefs.  On  en  fait  la  reueuë  tous  les  ans. 
Si  l’on  confidere  le  corps  de  cette  Nobleffe ,  comme  vne  pépi¬ 
nière,  qui  afourny,  6c  fournit  encore  tous  les  jours  vn  grand 
nombre  d’Officiers, &  mefmes  plufieurs  Generaux  à  l’armée  de 
Suede  ;  outre  la  belle  Caualerie  qu’elle  peut  mettre  fur  pied,  & 
enuoyer  au  feruice  de  la  Couronne.  Cette  mefme  Nobleffe  ne 
s’effc  point  mife  en  la  protection  du  Roy  de  Suede  ,  que  lors  que 
fc  voyant  abandonnée  de  tous  fes  voifins,  6c  ne  pouuant  plus 
refifter  à  fes  Ennemis ,  elle  fut  contrainte  par  la  derniere  ne- 
celfité  d’auoir  recours  à  vne  Couronne  eftrangerc,  qui  luy  a 
promis  de  luy  conferuer  tous  les  priuileges  ,  que  fon  coura¬ 
ge  luy  a  acquis. 

Le  Gouuernement  Politique  du  païs  6 c  la  Iuftice  ,  font  entre 
les  mains  de  la  Nobleffe,  qui  en  commet  l’adminiftration  à 
douze  d’entr’eux  ,  qui  compofcnt  le  Confeil  du  païs ,  &c  ont 
pour  Prçfident  celuy  quieft  Gouuerncur  delà  Prouince  pour 
la  Couronne  de  Suede.  Lors  de  noftrc  ambaffade  Philippes 
Scheiding  y  prefidoit  ,  auquel  a  fuccedé  depuis  Eric  Oxen- 
ftiern.  Baron  de  Kimitho,  Confeiller  de  la  Couronne  de  Sue¬ 
de,  &:  à  luy  Henry  ,  Comte  de  la  Tour. 

Ils  s’affemblent  tous  les  ans  aumoisdeIanuier,&vuidenc 
alors  tous  les  differents  entre  les  parties;  qui  pour  toutes  pro¬ 
cedures  ne  peuuent  employer  autres  eferitures  que  la  deman¬ 
de  6c  la  deffenfe,  fur  lefquelles  oniugefur  le  champ.  On  élit 
pour  cela  vn  Gentilhomme,  qui  a  la  qualité  de  Capitaine  de 
la  Prouince ,  8c  reprefente  au  Gouucrneur  &c  au  Confeil  du 
pais  les  plaintes  du  peuple  s’il  y  ena,  &cétemploy  change  de 
trois  en  trois  ans.  Et  dautant  que  pendant  les  guerres  auec  les 

Mofcouites  ôc  Polonnois  ,les  bornes  des  héritages  particuliers 
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dans  les  Prouinccs  de  Harrie  ,  wir  lande  &  wiech  ont  cfto 
quafî  toutes  confondues  ,  &  que  les  procez  qui  en  naiffenc 
ne  peuuent  pas  eftre  iugez  fommairement  ,  l’on  nomme  de 
trois  ans  en  trois  ans  des  luges  ,  qui  en  prennent  cpnnoif- 
fance  }  Sc  fi  quclqu’vn  fe  trouuc  greué  par  leur  iugement, 
il  en  peut  appeller  au  Gouuerneur&  au  Confeil  du  pais,  qui 
nomment  des  Commiffaires,  lefquels  après  auoir  fait  la  vifite 
fur  les  lieux  ,  caffenc  ou  confirment  le  premier  iugement. 
Ils  ont  aufll  des  luges  particuliers  pour  les  chemins  ,  qui  y 
font  tres-fafeheux ,  à  caufe  de  la  quantité  des  marais,  ponts 
chauffées  que  l’on  trouuc  par  tout  le  pais. 

Continuons  maintenant  noftre  voyage.  Nous  auons  dit 
cy-deffus  que  les  Ambaffadeurs  eftans  à  Calmer  au  coramen, 
cernent  de  Nouembre,  auoient  renuoyé  vn  Page  &  vn  Laquais 
à  Gottirp ,  quérir  d’autres  lettres  de  creance,  au  lieu  de  celles 
que  la  mer  auoit  gaftées.  L’on  auoit  auiïi  enuoyé  leanArpen * 
beck  ,  noftre  interprète,  à  Mofcou  ,  pour  y  faire  entendre  la 
caufe  de  noftre  retardement ,  &:  les  parti cularitez  de  noftre 
naufrage.  Dés  que  les  vns  &:  les  autres  furent  arriuez  à  Reitel, 
nous  nous  preparafmes  pour  la  continuation  de  noftre  voyage, 
&:  le  14.  Feurier  les  Ambaffadeurs  firent  partir  le  controlleur 
de  leur  maifon,  auec  trente &: vn  traifneaux  ,  pourvue  partie 
du  train  &  du  bagage.  Nous  parti fmes  auec  le  refte.  Le  z.  Mars 
Les  Ambaki-  vne  partie  du  Magiftrat&r  quelques-vns  de  nos  amis  nous  con¬ 
teurs  partent  duifirent  iufqu’à  vne  lieuë  de  la  ville.  Nouscouchafmescec- 
Reiiei.  te  premjcre  nui  et  à  Kolk a ,  maifon  appartenante  auGomtede 
la  Garde,  Conneftable  de  Suede,  à  fept lieuës de Reuel.  Le 
lendemain  3.  Mars  nous  arriuafmes  1  Kunda ,  dont  nous  auons 
parlé  ailleurs,  Sc  le  quatrième  à  vne  maifon  appartenante  au 
Heur  Iean  Fock  ,  à  cinq  lieuës  de  celle  du  Comte  de  la 
Garde. 

Le  cinquième  Mars  ,  après  auoir  fait  encore  cinq  lieuës, 
nous  arriuafmes  à  Narna.  Cette  ville  eft  petite,  mai  s  forte,  8c 
accompagnée  d’vn  fort  bon  chafteau.  Sa  fituation  eftà  60.  de- 
grez  de  la  ligne  equinoétiale,  au  cercle  Ü'^itlentaken >  Scelle 
eft  ainfi  nommée  de  lariuierede  Naruaou  N  évita.  Cette  riuiere 
fort  du  lac  de  Feipis ,  Sc  entre  dans  le  Golfe  de  Finlande, à 
deuxlieuësaudeffousdelavillc.  Elle  eft  quafi  aufll  large  que 
l’Elbe ,  mais  beaucoup  plus  rapide ,  Sc  fçs  eaux  fout  fort  bru- 
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nes  :  Elle  a  vn  faukà  vnedcmy-lieuëaudefl.usdclaviiIe,où 
les  eaux  tombent  auec  vn  bruit  effroyable  dans  le  précipice ,  S c 
auec  tant  de  violence,  que  les  flots  venans à fe brifer  contre 
les  rochers  fc  reduifent  comme  en  poudre;  laquelle remplif- 
fant  l’air  fait  vn  effet  admirable  5  parce  que  le  Soleil  y  donnant 
le  matin ,  y  fait  voir  vn  arc  en  ciel  auffi  agréable  que  celuy  qu’il 
a  accouftumé  de  former  dans  les  nues.  Ce  faille  fait  que  l’on 
eft  contraint  de  defeharger  en  cét  endroit-là  routes  lesmar- 
chandifes,  que  l’on  enuoye  de  Plefcou  Sc  de  DerptàNarua, 
pour  cftre  chargées  fur  le  Golfe  de  Finlande.  L’on  tient  que 
Yolmar  II.  Roy  de  Dannemarc,  la  bafhft  en  l’an  1x13.  lean 
Bafileuits  ,  Grand  Duc  de  Mofcouie  la  prit  en  l’an  ryy 8.  &c 
pûnttu  de  la  Carde  ,  General  de  l’armée  deSuede,la  reprit  fur 
les  Mofcouites  le  6.  Septembre  ij8i.  &  c’eft  depuis  cetemps- 
là  que  les  Suédois  la  pofledent.  Niclis  Affirfon  y  comman- 
doit  lors  de  noftre  voyage,  auquel  a  fuccedé  depuis  EricGyl- 
lens  tierna ,  Gcuuerneur  Sc  Lieutenant  General  pourla  Cou¬ 
ronne  de  Suede  en  Ingermanie.  Elle  a  fort  long  temps  joiiy 
des  priuileges  des  autres  villes  Anfeatiques -,mais  lesguerres 
entre  la  Mofcouie  Sc  la  Suede,  y  auoient  tellement  ruiné  le 
commerce  ,  que  ce  n’eft  que  depuis  fort  peu  d’années  que 
l’on  commence  d’en  efperer  le  reftablifïement ,  àmefure  quC 
celuy  de  Reuel  fe  diminue.  La  guerre  entre  les  AngloisSc les 
Hollandois  luy  a  efté  d’autant  plus  fauorable  ,  quelanauiga- 
tion  Scie  commerce  d’Arcbangel  ayant  efté  par  ce  moyen  in¬ 
terrompu  ,  les  nauires  qui  auoient  accouftumé  d’aller  en 
Mofcouie ,  fe  feruirent  du  Havre  de  Narua  s  011  abordèrent 
en  l’an  1634.  plus  de  foixante  nauires ,  Qc  y  chargèrent  pour 
plus  de  cinq  cens  mil  efeus  de  marchandifes.Enfuittede  cela 
on  a  commencé  de  nettoyer  Sc  d’agrandir  la  ville  ,  d’y  faire  des 
rues  neufuesSc  régulières,  pourla  commodité  des  marchands 
cftrangers,  &c  de  r’ accommoder  le  Havre, pour  faciliter  l’abord 
des  nauires.  La  Reine  Chriftinc  de  Suede  a  retire’ cerre  ville 
de  la  lurifdiétion  generale  du  Gouuerneur  de  la  Prouince, 
&  luy  a  donné  vn  Vicomte  particulier,  pour  iuger  les  affai¬ 
res  Seculieres  &c  Ecclefiaftiques  en  dernier  refforc. 

Le  Chafteau  eft  de  deçà  la  riuiere,&  de  delà  eft  celuy  d’ hians- 
gored,  que  les  Mofcouites  ont  bafty  fur  vn  roc  efearpé  ,  dont  la 
riuier®  de  Narua  fait  vne  peninfule;  de  force  que  la  place  a 
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efté  iugée  imprenable,  iufqu’à  ce  que  le  Roy  Guftaue  Adol- 
fe  l'euft  prife  en  rani6i7.  Au  pied  dece  Chafteaufe  voitvn 
bourg  que  l’on  nomme  la  Nerua  Mojlouite ,  pour  la  diftinguer 
d’auec  la  Nerua  eutonique ,  ou  Allemande,  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  bourg  eft  habité  par  des  Mofcouitcs  naturels, 
mais  fu jets  à  la  Couronne  de  Suède ,  à  laquelle  le  Roy  Guftaue 
Adolfe  a  joint  aulfi  le  Chafteau  à'  Iuanogorod,  où  Nicolas  Galien 
commandoit  lors  de  noftre  paflage ,  en  qualité  de  Lieutenant 
du  Roy. 

Le  pais  entre  Rcuel  &  Nerua,  comme  aulfi  généralement 
toute  l’Ingermanie  St  la  Liuonie  ,  nourrit  dans  fes  bois  vn 
grand  nombre  de  belles  fauues  8c  noires ,  Scentr’autres  vnefi 
grande  quantité  de  loups  St  d’ours,  que  lespaifansontdela 
peine  à  en  deffendre  leur  beftail,  &c  mefmes  leurs  perfonnes. 
L’hiuer ,  lors  que  la  terre  eft  couuerte  de  neige ,  les  loups ,  qui 
ne  trouuent  rien  à  manger  a  la  campagne,  entrent  en  plein  iour 
dans  les  baffes  cours,  d’où  ils  enlenent  les  chiens  qui  les  gar¬ 
dent,  &  percent  les  murailles,  pour  entrer  dans  les  eftables. 

On  nous  conta  que  le  24.  lanuier  1634.  vnloup ,  quoy  qu’il 
ne  fuft  pas  des  plusgrands,  auoit  attaqué  douze  paifans  Mof- 
couites  qui  menoient  du  foin  à  la  ville  -,  il  prit  le  premier  à  la 
gorge  ,  l’abatit  5c  le  tua,  en  fit  autant  au  fécond.  Il  efcorcha 
toute  la  tefte  au  troifiefme  ;  arracha  le  nez  &  les  joues  au  qua- 
triefme,  &  en  blefla  encore  deux  autres.  Lesffxreftants  firent 
troupe,  fe  mirent  en  défenfe,  abattirent  le  loup  8c  le  tuerent. 
L'éuenement  fit  connoiftre  qu’il  cftoit  enragé,  veu  que  tous 
lc$  blcffez  moururent  enragez.  Le  MagiftratdcNarua  en  auoit 
fait  préparer  &  conferuer  la  peau  ,  que  l’on  nous  monftra, 
comme  vne  chofe  fort  remarquable. 

'  On  nous  conta  de  mefmed’vn  ours, lequel  ayant  trouuévn 
caque  d’harangs,  qu’vn  paifan  auoit  defehargé  à  la  porte  d’vn 
cabaret ,  fc  mit  à  manger  ,  St  entra  enfuitte  dans  l’efcurie, 
où  les  paifans  le  fuiuirent  ,•  mais  il  en  blefla  quelques-vns,  & 
les  obligea  a  fe  retirer.  De  là  il  entra  dans  la  braderie,  où  il 
tro.uua  dans  vne  cuue  de  la  bierre  nouuelle,  dont  ils’enyura 
fi  bien.,  que  les  paifans  voyans  qu’il  chancelloit  à  chaque  dé¬ 
marche,  5c  qu’il  eftoit  demeuré  endormy  par  le  chemin,  le 
fuiuirent  St  l’aflommerent. 

V n  autre  paifan  qui  auoit  laifl'c  la  nuit  fon  cheual  à  l'herbe. 
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Je  trouuale  lendemain  matin  more  auprès  d’vn  ours,  quiena- 
uoit  fait  défia  vn  bon  repas.  Mais  dés  que  l’ours  apperceuc 
le  païfan,  il  quitta  la  proye  quiluy  eftoit  allurée,  fe  faifit  dupai- 
fan ,  &  l’emportacntre  fes  pattes  vers  fon  fort  ;  mais  le  chien  du 
païfan  qui  lemordoitaupied,luy  fitlafcherprife,  &donnalc 
loifir  à  fon  Maiftre  de  monter  fur  vn  arbre ,  &  de  fe  fauuer. 

En  l’an  1634.  vn  ours  deterra  treize  cadaures  au  cimetière 
d’vn  village  auprès  de  Narua,  Sc  les  emporta  auec  les  bieres, 

&  il  n’y  a  pas  long-temps  qu’vne  Dame  de  qualité  de  ces  quar¬ 
tiers-là  ,  en  rencontra  vn ,  qui  emportoit  vn  cadaure  auec  fon 
linceul,  qui  traifnoic  après  luy ,  dont  le  cheual  qui  tiroit  le 
traifneau  de  cette  Dame  ,  prit  fi  fort  l’efpouuente  ,  qu’il  en- 
traifna  la  Dame  auec  le  traifneau  à  trauers  champs ,  au  grand 
péril  de  fa  vie.  L’on  nous  conta  pluficurs  autres  hilloires  fem- 
blables,  comme  d’vn  ours  qui auoit gardé  vne  femme  ty.  iours 
dans  fon  fort,  &  de  la  façon  qu’elle  en  auoit  efté  déliurée.- 
mais  dautant  qu’elles  feroient  partie  de  l’hiftoire  naturelle  plu. — 
roli  que  de  noftre  voyage,  nous  nous  difpcnferons  pour  cette 
fois  de  cette  forte  de  digreftion.  Seulement  adioufteray-jc 
icy  que  les  paifans  qui  ne  font  pas  en  feureté  de  ces  ani¬ 
maux  en  allant  aux  champs ,  particulièrement  la  nuit,  croyenc 
que  le  bruit  d’vn  ballon  qu’ils  attachent  au  traifneau ,  fait  peur 
aux  loups  &  les  fait  fuir. 

Le  feptiéme  Mars  nous 
le  foir  à  Lilienhagem,  qui  en  eft  éloigné  de  fept  lieues.  Le  ^jy’)'a‘j:xn 
huiéliéme  nous  fifmes  fix  lieues  iufqu  a  Sarits.  Le  neufiéme 
nous fifmesdeuantmidy  quatre  lieues  iufqu’à  orlit 2,  où  le  tru¬ 
chement,  que  nous  auions  enuoyé  deuant,  pour  donner  ad- 
uis  de  noftre  départ  de  Reuel  ,  vint  nous  rejoindre,  &  dire 
qu’vn  Frijîafnous  attendoit  fur  la  frontière.  Et  dautant  que 
pluficurs  defordres  s’eftoient  ghffez  parmy  ceux  de  noftre 
fuitee  ;  en  forte  que  quelques-vns  perdoient  lerefpeét qu’ils 
deuoient  à  leurs  Supérieurs  ,  les  Ambafiadeurs  les  firent  ve¬ 
nir  tous  en  leur  prefence  ,  &  leur  remonftrerent ,  qu’eftans  fur 
le  point  d’entrer  en  Mofcouie,  où  l’oniuge  de  la  qualité  de- 
l’Ambaffade,  &c  de  la  grandeur  du  Prince  qui  l’enuoye,  par 
l’honneur  que  les  domeftiques  rendent  aux  Ambafiadeurs , 
il  feroic  necelfaire  de  n’y  pas  manquer.  Nouspromifmes  cous> 
que  nous  n’y  manquerions  point,-  pourueu  que  l’on  nous  trai»- 
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taft  auec  douceur,  8C  auec  quelque  différence,  félon  la  qua¬ 
lité  de  ceux  dont  leur  fuitteeftoit  compoféc.  Ce  que  les  Am. 
bafladeurs  ayans  aufîi  promis  de  faire ,  nous  partifmes  gaye- 
'nenc  pour  aller  au  deuanc  du  PriPtaf.  Nous  le  trouuafmes 
dans  vn  bois  à  vne  lieue  â’Or/ia  ,  où  il  nous  attendoit  dans 
la  neige  auec  vingt-quatre  Strdits  ,  ou  moufquetaires  ,  & 
ÿo.  traineaux.  Dés  que  le  Prilfaf ,  qui  s’appelloit 
tio  luanoùits  Arlufott ,  nous  cuit  apperceus ,  8c  veu  que  les  Am- 
bafladeurs  mettoient  pied  à  terre  ,  il  descendit  de  fon  traî¬ 
neau.  Il  eftoit  vertu  d’vne  tunique  de  velours  verdà  fleurs, 

quiluy  defeendoit  iufqu’àmy-jambe,  auec  vne  groflechaifne 

d’or  en  croix  fur  la  poitrine,  8c  vne  furuefte  fourée  de  mar¬ 
tres.  A  mefure  que  les  Ambafladeurs  s’auançoient,  il  faifoit 
aufli  quelque  pas  ;  iufqu’à  ce  que  s’eftans  approchez ,  8C  les 
AmbawEadeurs  ayans  mis  la  main  au  chapeau  ,  le  Pnftaf  dift. 
K^itnbafftdeurs ,  décou  urez,-vo  eu.  Les  Ambafladeurs  luy  firent  di¬ 
re  par  le  truchement,  qu’il  voyoit  bien  qu’ils  eftoientdécou- 
uerts,  &  alors  le  Priftafleut  dans  vn  billet.  Que  Knez,  I’ieter 
Alexandrouits  Eefmin ,  'doeiüode  de  Nouogorod  ,  l’auoit  enuoyé 
par  ordre  du  Grand  Seigneur,  Czsaarôc  Grand-Duc ,  Michel  F  e- 
derouits ,  Confîrtuteur  de  tous  les  Prujjes ,  &c.  Pour  rcceuoir  les 
Ambafladeurs  P  ht  lippes  Crufius  8c  Otton  Brugman ,  8c  pour  les 
pouruoir  de  cheuaux,  de  voiéture,  de  viures,  8c  des  autres 
chofes  neceflaires  pour  la  continuation  de  leur  voyage ,  iuf- 
qu’à  Nouogorod ,  &  de  là  iufques  à  Mofcou.  Après  que  nous 
l’eufmes  remercié  ,  il  nous  donna  la  main,  s’enquit  de  i’étac 
de  noftre  fanté ,  8C  des  particularitez  de  noftre  voyage ,  &c  fai-  • 
fant  mettre  les  cheuaux  aux  traîneaux  ,  il  nous  fit  encore  faire 
ce  iour-là  fix  lieues  ,  iufqu’à  vn  village  nommé  Tsüerin. 

Le  dixiéme  Mars ,  fur  le  midy ,  nous  arriuafmes  à  De  fan ,  8c 
fur  le  foir  au  village  de  ii/cém:<*,àhui£tlieuësdeTsiierin. 

Le  onzième  nous  arriuafmes  à  Nouogorod.  A  l’entrée  delà 

O 

ville,  le  Pr/Jlaf  fit  effort  pour  prendre  la  main  fur  les  Ambaf- 
fadeurs  :  8c  de  fait  il  la  prit,  quoy  que  les  Ambafladeurs  ca- 
chaflent  de  l’en  empefeher.  Mais  dés  que  nous  fufmes  logez , 
il  pria  le  truchement  d’exeufer  l’inciuilité  qu’il auoit  faite 
d’afleurer  les  Ambafladeurs  ,  qu’il  auoit  efté  contraint  d’en 
vferainfi,  par  l’ordre  exprès  du  Wciüode,  qui  luy  euft  fans  dou¬ 
te  rendu  vn  tres-mauuais  office  auprès  du  Grand-Duc,  s’il  eurt 
manqué  de  luy  obéir.  On 
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On  compte  de  Narua  a  Nouogorod  quarante  lieues  d’Alle¬ 
magne,  de  là  à  Bit fi  oh  36.  Sc  \Moftcu  120.  lieuës.  La  ville  de 
Nouogorod eft  fituéc  fur  la  riuicre de  fflclgcia  ,à  yS.  dcgr.  25.  min. 
d’clcuation.  Lundop  en  la  continuation  de  Sleidan,la  met  à 
6z.  &C  F  dut  loue  à  64.  degrés  5  mais  en  l’exaéte  obfcruation  que 
i7en  fis  leiy.  Mais  iéj 6.  ie  trouuay  qu’à  midy  le  Soleil  cftoit 
clcué  fur  Thorifon  de  33.  dcgr.  43.  minute  St  que  la  dccli- 
naifon  du  Soleil,  à  caufe  du  biflexte,  à  raifon  de  yj.  degr. 
cftoit  de  2.  dcgr.  8  minut.  lcfquels  citant  dcfdnics  de  l’clcua- 
tion  du  Soleil,  celle  de  la  ligne  équinoctiale  ne  pouuoit  eftrc 
que  de  31.  dcgr.  17.  minut.  lcfquels  oftes  de  $0.  degrés ,  il  n’en 
peutdemeurer  que  58.  dcgr.  23.  minut.  Ce  qui  s  accorde  à  peu 
prés  auec  la  calculation  qu’en  a  faite  le  fleur  But  eus  , cy-deuant 
Ambaffadcur  de  Suède  enMofcquie,qui  en  fa  carte  Géogra¬ 
phique  de  Suede  5z.  de  Mofcouie ,  met  la  ville  de  Nouogprodz  y 8. 
degr.  13.  minut.  Son  aiïlette  eft  dans  vue  grande  plaine  fin*  le 
bord  de  la  riuierc  de  IVolgda  ou  Wotchou  :  laquelle  fort  du  lac 
dllmen,  à  vue  demy-  lieue  au  defliis  de  la  ville ,  5c  trauerfant  le 
Uc  de  Ladoga,  coupe  en  parlant  la  riuicre  de  N  tort  3.  ,  auprès  de 
Noctbourg  3  oc  entre  par  le  Golfe  de  Finlande  dans  la  mer 
Balthique.  Elle  eft  tres-abondanteentoutesfortesdepoiflbns, 
&  particulièrement  en  Brefmes  ,  qui  y  font  tres-excellentes  5C 
a  très-grand  marché.  Mais  le  plus  grand  aduantage  que  la 
ville  tire  de  cette  rmiere  ,  eft  celuy  du  commerce.  Car  cftant 
nam  gable  depuis  fa  fource  ,  5c  le  pais  eftant  riche  en  bled3 
lin  ,  chanvre  ,  miel ,  cire  ,  &c  cuir  de  Ruffie  ,  que  l’on  préparé 
rm  eux  à  Nouogorod  y  qu’en  aucune  autre  ville  de  Mofcouie,  la 
facilité  du  transport  de  fes  marchandifcs  y  attiroit  autrefois,, 
non  feulement  les  Liuonois  5c  Suédois ,  fes  voifîns,mais  aulîï 
les  Danois ,  Allemans  5c  Flamans,  qui  y  ont  autrefois  fait  vn  fl 
bel  eftabhffement ,  que  Ton  ne  lu  y  pouuoit  point  difputer  la 
qualité  de  la  première  ville  de  tout  le  Septention  ,  pour  le 
négoce.  Les  villes  Anfeatiquery  auoient  leur  bureau,  ou, 
comme  ils  difent ,  leur  comptoir ,  &c  la  ville  qui  ioüiflbit  de  plu- 
fleurs  grands  priuileges  fous  fbn  Prince,  qui  ne  recunnoiflbit 
point  le  Grand*  Duc,  eftoitdeuenu  fipuiflànte,  qu’il  cftoit  pafié 
en  prouerbe  ,  Ochto  mofehet jloiuti  protif  B  écho  dai  Wdik  Noue- 
goYod?cpx\  eft-ce  qui  fe  peut  oppofer  à  Dieu  &c  à  la  grande  ville 
de  Nouogorod? 
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16}  6.  U  y  en  a  qui  la  veulent  mettre  en  parallèle ,  pour  Ta  grandeur, 

auec  la  ville  de  Rome  :  mais  ils  Te  trompent.  Car  encore  qu’on 
l’appelle  communément  ffldiki  N ouogorod ,  c’eft  à  dire  le  grand 
-  Nouogorod;  fi eft-ce  quelle  ne  peut  pas  entrer  en  comparai¬ 
son  auec  la  ville  de  Rome.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’au- 
trefois  elle  eftoit  bien  plus  grande  qu’elle  n’eft  auiourd’huy; 
non  feulement  parce  que  c’eftoit  la  première  ville  de  tout  le 
Septentrion  pour  le  commerce ,  comme  nous  venons  de  dire; 
mais  aufli  parce  que  l’on  voit  dansfonvoifînage  les  reftes  des 
murailles ,  6c  de  pluficurs  clochers  qui  faifbient  fans  doute  par¬ 
tie  de  la  ville.  Le  nombre  de  fes  clochers  promet  quelquechofe 
de  plus  beau  6c  de  plus  grand ,  que  ce  qu’elle  elt  en  effeét  ;  puis 
qu’en  approchant  de  la  ville  l’on  n’y  voit  que  des  murailles  de 
bois,  &c  des  maifons  bafties  de  poutres  &  de  foliues  de  fapins, 
entaffées  les  vnesfurles  autres. 

Vithold,  Grand-Duc  de  Lithuanie  ,  &c  General  de  l’ar¬ 
mée  de  Pologne  ,futle  premier  qui  l’obligea  enl’an  142,7.1 
payer  vn  tribut  conliderable  ,  que  l’on  fait  monter  à  cent 
mille  Roubles,  qui  font  deux  cens  mil  efeus ,  5c  dauantage.  Le 
Tyran  lean  Bafili  Gretfdin ,  ayant ,  apres  vne  guerre  de  fepeans,  - 
obtenu  vne  tres-grande  vi&oitefur  vne  armée  que  cette  ville  ■ 
auoit  mife  fur  pied  au  mois  de  Nouembre  l’an  1477.  contrai¬ 
gnit  les  habitants  de  fe  rendre  ,  6c  de  receuoir  vn  Gouucr- 
neurde  fa  parc  ;  mais  confiderant  qu’il  n’y  eftoit  pas  allés  ab- 
folu  ,  ôc  qu’il  feroit  bien  difficile  de  s’y  eftablir  par  force  ,  il 
s’aduifa  d’y  aller  en  perfonne  ,  fe  feruant  du  pretexte  de  la 
Religion  ,  Sc  de  les  vouloir  empefeher  d’embrafTer  la  Ca¬ 
tholique  Romaine.  L’Archeuefque  Théophile  ,  qui  y  auoit 
le  plus  d’authorité ,  fut  celuy  qui  fauorifa  le  plus  fon  defl’ein, 

2c  qui  en  fut  le  premier  payé.  Car  le  tyran  ne  fut  pas  li-toft 
entré  dans  la  ville, qu’il  ne  la  pillait;  en  forte  qu’en  partant 
de  là ,  il  emmena  auec  luy  trois  cens  chariots  chargés  d’or, 
d’argent ,  &c  de  pierreries ,  fans  les  riches  eftoftes ,  6c  les  beaux 
meubles  qu’il  fit  charger  fur  plusieurs  autres  chariots  ,&  por¬ 
ter  à  Mofcou  >•  où  il  tranfporta  aufli  les  habitans ,  6c  enuoya 
des  Mofcouites  en  leur  place.  Mais  il  n’y  a  rien  qui  ait  plus 
ruiné  cette  grande  ville  que  la  brutale  cruauté  de  lean  Baji- 
loüiis  Grand  Duc  de  Mofcouie.  Ce  Tyran,  emporté  par  le 
fcul  foupçon  qu’il  auoit  de  la  fidelité  des  habitans  de  N  ouogorod, 
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entra  dans  la  ville  en  Tan  1569.  &yfit  tuer, ou  ietterdans  la  iSz6. 
riuiere  deux  mille  fept  cens  foixante  dix  perfonnes,  (ans  au¬ 
cune  diftin&ion  de  qualité, de  fcxe  ou  d’âge, y  non  compris 
vn  nombre  infiny  depauures  gens ,  qui  furent  efcrafés  par  la 
caualerie,  qu’on  lafcha  fur  eux.  Vn  Gentil  homme,  que  le 
Roy  de  Danncmare  enuoyaàceTyranhuidans  apres  la  prife 
de  cette  ville ,  rapporte  en  fon  Itinéraire,  que  des  perfonnes 
de  condition  l’auoient  afleuré  ,  que  l’on  ietta  tant  de  corps 
dans  leWolgda ,  que  la  riuiere  ne  pouuant  pas  continuer  fon 
cours ,  déborda  fur  toute  la  campagne  voifinc.  La  perte,  dont 
la  ville  fut  infectée  en  fuitte  de  ce  defordre,  fut  fi  furieulè, 
queperfonne  ne  voulant  fehazarder  d’y  porter  des  viures  les 
habitans  mangeoient  les  corps  morts.  LeTyran  prit  pretexte 
de  cetce  inhumanité,  de  faire  tailler  en  pièces  tous  ceux  qui 
s’eftoient  fauués  de  la  perte  ,  de  la  famine  6 C  de  la  première 
cruauté  de  ce  Tyran ,  qui  elloit  fans  comparaifon plus  épouuan- 
table  que  tous  les  autres  fléaux  de  Dieu.  le  me  contenteray 
d’en  alléguer  icy  deux  exemples,  qui  feruent  aufuiet  de  la  vil¬ 
le  de  Nouogorody  dont  nous  failbns  icy  la  defeription  :  L’Ar-  Exemple 
cheucfque  de  Nouogorod ,  qui  s’ertoit  fauuédcla  première  fu>-  cinaut®- 
reur  des  Soldats,  voulant  reconnoiftre  cette  grâce,  ou  bien 
flatter  le  Tyran  ,  luy  fit  vn  grand  fellin  en  fon  Palais  Archiepi- 
fcopal ,  où  le  Duc  ne  manqua  point  de  fe  rendre  auec  fes  fàtel- 
lites  5c  fes  gardes  :  mais  pendant  le  difner  il  enuoya  piller  le 
riche  Temple  de  Sainte  Sophie,  &  tous  les  threfors  des  autres 
Eglifes,  que  l’on  y  auoit  retirés,  comme  dans  vn  lieu  de  feu- 
reté.  Apres  difner  il  fit  aullî  piller  l’Archeuefché  ,  5c  dilt  à 
l’Archeucfque ,  qu’il  auroit  mauuaile  grâce  défaire  le  Prélat, 
n’ayant  plus  de  bien  -,  mais  qu’il  eftoic  en  humeur  de  luy  en  fai¬ 
re.  Qifil  falloir  quitter  les  riches  habits,  qui  ne  luy  pouuoienc 
plus  eftre  qu’à  charge,  SC  qu’il  luy  feroit  donner  vne  mufette 
&c  vn  Ours ,  pour  le  mener,  &  pour  le  faire  danfer  pour  de  l’ar¬ 
gent.  Qu’il  falloir  qu’il  fe  mariait,  &:  que  tous  les  autres  Prélats 
&  Abbés,  qui  s’eftoient  réfugiés  dans  la  ville  ,fuflent  desnop-  " 
ces  ;  ordonnant  à  chacun  la  lomme  dont  il  vouloit  qu’ils  fif- 
fent  prelent  aux  nouueaux  mariés.  Il  n’y  en  eut  pas  vn  qui 
n’apporcaft  ce  qu’il  auoit  pû  fauucr  ;  croyant  que  le  pauure 
Archeuefque  dépoüillé  en  profiteroit.  Mais  le  Tyran  prit  tout 
l’argent,  £c  ayant  fait  amener  vne  caualle  blanche  ,  il  dift  à 
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rArcheuefque  \  voila  ta  femme ,  monte-là,  8£  va  à  Mofcou ,  ou 
ie  te  feray  receuoir  au  meftier  des  violons ,  afin  que  tu  appren¬ 
nes  à  faire  danfer  l’Ours.  L’Archeuefquc  fut  contraint  do- 
beir  ,  8c  dés  quil  fut  monté ,  on  luy  lia  les  iambes  fous  le  ven¬ 
tre  ducheuahilluy  fit  pendre  au  col  des  flageolets ,  vne  vicie 
&vnciftre  ,&  voulut  qu’il  ioiiaftdu  flageolet.  lien  fut  quitte 
pour  cela,  mais  tous  les  autres  Abbcs  &C  Moines  furent  tail¬ 
lés  en  pièces,  ou  chaflés  à  coups  de  piques  8c  de  hallebardes 
dans  la  riuiere. 

Il  en  vouloit  particulièrement  à  l’argent  d  vn  riche  mar¬ 
chand  nommé  Théodore  Sircon .  Il  le  fit  venir  au  Camp  auprès 
de  Nouogorody&L  luy  ayant  fait  attacher  vue  cordc  au  milieu 
du  corps  ,  il  le  fit  ietter  dans  la  riuiere,  le  faifant  p aller  fous 
l’eau  d’vn  bord  à  l’autre,  iufqu’à  ce  qu’il  fut  prelt  d’expirer. 
Alors  il  le  fit  retirer,  8c  luy  demanda  ce  qu’il  auoit  veu  dans 
l’eftat  où  il  s’eftoit  trouué.  Le  Marchand  refpondit,  qu’il  y 
auoit  veu  vnfort  grand  nombre  de  diables,  qui  s’eftoient  af- 
fcmblés  pour  attendre  Famé  du  tyran,  afin  de  i’entraifner 
auec  eux  dansl’abyfme  des  Enfers.  Le  tyran  luy  dift  :  tu  as 
raifon.  Mais  il  efi  raifonnable  auili  que  ie  te  faffe  payer  ta 
prophétie, Si  ayant  fait  apporter  de  l’huile  boüillantc,  il  luy 
fit  mettre  les  pieds  dedans  îufqu’à  ce  qu’il  euft  promis  de  payer 
dixmilcfcus.  Apres  cela  il  le  fit  cailler  en  pièces,  auec  fon  fré¬ 
té  Alexis. 

Le  B'î,on  a*  Rnbafian  ,  qui  auoit  fait  le  voyage  de  Mo  fcc-  * 
uie  du  temps  de  l'Empereur  Maximihan  I.  8c  pour  les  affai¬ 
res  ,  dit  qu’autrefois ,  clouant  que  la  ville  de  N ouogorod  cufl  elle 


onueruc  au  Chriitianifmc ,  il  y  auoit  vn  Idole  que  l’on  ap- 
clloit  jeatn ,  c’clt  à  duc  le  Dieu  du  feu  5  le  mot  de  Ter  un  ,  li- 
«mfiant  feu  en  la  langue  Mofcouitc.  On  reprefentoit  ce  Dieu 
tenant  le  foudre  à  la  main ,  8c  Fon  entretenait  auprès  de  luy 
vn  feu  perpétuel  de  bois  de  chefne ,  qui  ne  s’eftcignoit  qu’aux 
defpens  de  la  vie  de  ceux  qui  le  gardoient.  Le  mefme  Au- 
theur  y  adioufte  queles  habitans  de  N  ouogorod  >  apres  auoir  te- 
ccu  le  Baptcfme^  ictterent  FIdole  dans  beau  ,  qu’il  nagea  con¬ 
tre  le  cours  delà  riuiere,  8c  qu’eftant  proche  du  pont,  il  ap- 
pella  les  habitans  de  la  ville  ,&c  ietta  au  milieu  d’eux  vn  ba¬ 
llon  8c  leur  dift  ,  qu’ils  enflent  à  le  garder  pour  l’amour  de  luv, 
Que  de  fon  temps  Ton  y  entendoit  encore  à  vn  certain  iour 
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de  Tannée  la  voix  de  Peruny  &c  qualors  les  habitans  fc  mettaient 
à  fe  battre  à  coups  de  baftons  ,  auec  tant  d’obftination  ,  que  le 
\muodc  auoit  de  la  peine  à  les  feparer.  Au  jourd’huy  Ton  n’en 
parle  plus ,  il  ne  refte  plus  de  mémoire  de  ce  Pcrtm  qu’au 
Contient  que  Ton  appelle  Perunski  momJBr^c^z  Ton  ditauoir 
efte  bafty  au  lieu  où  eftoit  autrefois  le  Temple  de  Tldolc. 

Hors  de  la  Ville ,  &:  de  Tautrè  cofté  de  la  riuiere ,  Ion  voit 
vn  Chafteau  ceint  de  murailles  de  pierre,  où  demeurent  le 
Yd  eide  de  8c  le  Métropolitain,  ouTArcheuefque,  quia  la  dire¬ 
ction  des  affaires  Ecclcfiaftiques  par  toute  la  Prouince.  Ce  cha¬ 
fteau  eftioint  à  la  Ville  parvn  grand  pont,  duquel  le  Duc  Iüan 
B  aji ledits  fit  ietter  grand  nombre  d’habitans  dans  la  riuiere, lors 
qu’il  entra  dans  la  ville,  delà  façon  que  nous  venons  de  dire. 
Vis-à-vis  du  Chafteau,  du  cofté  de  la  Ville,  fevoitvn  Cou¬ 
vent  dédié  à  faint  Antoine  Les  Mofcouites  difent  qu’il  eftoit 
venu  de  Rome  en  ces  quarticrs-là,  fur  vnc  pierre  de  moulin, 
auec  laquelle  il  defeendit  par  le  Tibre ,  paffa  1  a  mer ,  6c  monta 
la  riuiere  de  Wolgdd  iufqu’à  Noitogcrcd-  Ils  y  adioùtcnt  qu’il 
rencontra  en  arriuant  quelques  pefeheurs,  auec  lcfquels  il  fît 
marche  de  tout  ce  qu’ils  prendraient  du  premier  jer.  Qu’ils  a~ 
menerent  vn  grand  eolfre  plein  d’habits  à  dire  la  Méfie,  de  Li- 
ures  d’argent,  appartenans  à  ce  Saint,  8c  qu’il  y  baftit  en 
fuitte  vne  Chappclle  ,  en  laquelle  ils  difent  qu’il  cft  enterre, 
8c  que  fon  corps  s’y  voit  encore  aufïi  entier,  qu’il  eftoit  Iciour 
de  fa  mort.  Il  s’y  fait  à  leur  dire  beaucoup  de  miracles ,  ruais  ils 
-ne  permettent  pas  aux  Eflrangcrs  d’y  entrer \  fe  contentans 
de  leur  monftrcr  la  pierre  de  moulin,  fur  laquelle  le  Saint  x 
fait  le  prétendu  voyage  ,  ô£quc  Tony  auoit  couchée  contre  la 
muraille.  Ce  font  les  deuotionsqui  s’y  font ,  quiontfourny  de 
quoy  baftir  vn  tres-beau  Convent  en  cc  lieu-là. 

Nous  demeurâmes  à  Nomgorod cinq  iours  ,  pendant  lcfquels 
le  Wc  !  tic  de  nous  cnuoyavn  prefent  de  vingt-quatre  fortes  de 
viandes  ,  accommodées  à  leur  mode,  &  de  feize  diuerfes  forces 
de  boiflons.  Le  Chancelier  Bogdan  Fædoreiiitz. ,  obsb»ren  ,  qui 
nous  auoit  fera  y  de  Fnjhxf  au  premier  voyage,  nous  enuoya 
aufll  pi  u  fi  cnrs  rafraichiffemens.  Les  AmbalTadeurs  firent  prê¬ 
tent  au  Wàüode  d  vn  carolTc  neuf. 

Le  ficiziéme  Mars  l’on  nous  fournit  fix  vinçts  neuf  chenaux 

-  Q 

frais  pour  nos  traineaux,5c  nous  fifmcs  ce  iour-làqnatic  lieues, 
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iufqu '\iïrunits  y  où  nous  eûmes  encore  des  cheuaux  frais,auec 
lcfquelsnous  fifmes  le  lendemain,  dix-reptiéme,deuantmU 
dy  huit  lieues  iufqu’aJVf^^,  Sc  apres  difncr  quatre  lieues  & 
demie  iufqu  a  Krejfa.  Ledix-huitiéme  nous  fifmes  deuantdif- 
ner  fix  lieuës,  iufqu’à lajelbttzay  SC  apres-difner  quatre  ,  iuf¬ 
qu’à  Simnagora.  Le  dix-neufiéme  neuf  lieues  iufqu’à  Columna^ 
Sc  le  vingtième  cinq  lieues  iufqu'à  W?Jha  Wo/tcka  ,  où  Ton 
nous  fit  voir  vn  ieune  homme  de  douze  ans ,  qui  eftoit  déjà  ma¬ 
rié.  A  Tuerc  Ton  nous  auoitfait  voir  vne  femme  qui  n’en  au  oit 
qu’onze  ;  Sc  cela  eft  allez  ordinaire  en  Mofcouie ,  comme  auili 
en  Finlande.  Le  foir  du  mefmeiour,  nous  arriuafmes  à  Ww- 
dra  Pujck ,  apres  auoir  fait  cette  apres-difnée  fept  lieues.  En 
tout  ce  lieu-là  nous  ne  trouuafmes  que  trois  maifons ,  Sc  les 
poifles  fi  fales  Sc  fi  puants ,  que  nous  en  eûmes  vne  tres-fafeheu- 
fenuitj  quoy  que  par  tout  ailleurs  les  poifles  ne  foient  gueres 
plus  propres  que  chez  nous  les  eftables. 

Le  vingt- vniéme  nous  fifxncs  fept  lieues  iufqu  à  la  ville  de 
Torfock .  Le  vingt-deuxième  fix  lieuës,  infqu’à  Troitska  Mïed - 
na,  Sc  le  vingt- troifiéme  autres  fix  lieuës  iufqu’à  Tuerc 5  dont 
il  a  efté  parlé  cy-deflus.  Etdautant  que  la  neige  commcnçoit 
à  fondre  en  quelques  endroits ,  en  forte  que  nous  n’euffions 
pas  pu  nous  feruir  de  traîneaux,  nous  nous  mifmes  fur  le  VVolgdt 
qui  eftoit  encore  glacé  ,  Sc  fifmes  ce  iour-làfixlieu:s  iufqu’à 
Gorodna .  Le  vingt-quatrième  nous  reprifmes  la  terre^pareeque 
la  glace  commençoit  àfefondre,&:  allâmes  à StCtoidôî/a^Sc  delà 
à  S  aulk  ajpasy  fept  lieuës  de  noftre  dernier  gifle*,  apres  auoir  paf- 
fé  quelques  torrents ,  qui  pour  neftre  pas  routa  fait  pris,  ny 
aufli  entièrement  degelés  ,  nous  rendoient  les  p  affliges  fort 
difficiles.  Le  vingt-cinquième  nous  p allâmes  par  vn  grand 
village  nommeJ/^,  derrière  lequel  eft  le  torrent  Seflrea  ,  qui 
tombe  dans  la  riuiere  de  Dubna ,  Scauec  elle  dans  le  Wolgda. 
Nous  fufmes  contraints  d’arrefter  les  glaces  aucc  des  pieux, 
que  nous  fifmes  enfoncer  dans  le  torrent,  pour  empefeher 
qu’elles  ne  nous  emportaient.  Le  lendemain  nous  la  paflafmes 
encore  vne  fois  ?  parce  qu’elle  ferpente  fort  en  ces  quartiers-là, 
Sc  demeurâmes  le  foir  à  Befchitk ,à  fept  lieuës  de  Klin .  Le  vingt- 
feptiéme  nouspaffâmes  encore  deux  petits  torrents,  Sc  fifmes 
fix  lieuës,  iufqu’i  Zerkiz>QHO.  Le  vingt-huitième  nous  ne  fif¬ 
mes  que  trois  lieuës  ,  Sc  arriuâmes  à  NicQU-Darehna\  que 
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f  Autheur  nomme  au  premier  Liure  Nicola-Nachinski  ,à  dcu  x  i  6 i  d» 
lieues  de  Mojcott ,  où  les  Ambafladeurs  ont  accouftumé  d’at¬ 
tendre  la  volonté  du  Grand-Duc ,  &:  l’ordre  qu’il  defire  donner 
pour  leur  entrée.  Nous  ajuftafmes  cependant  nos  liurées  ,  &C 
nous  nous  rnifmes  en  ordre  pour  noftre  caualcade,  laquelle  nous 
fûmes  le  lendemain  fur  le  midy,en  l’ordre  fuiuant. 

Premièrement  alloiencles  vingt-quatre  moufquetaires,  qui  Entrée  à  Mof- 
nous  auoient  conduits  depuis  la frontierc,&  eftoient  tous  Cola-  tou* 
ques.  Apres  eux  marchoit  noftre  Marefchal  feul. 

Enfuitte  les  Officiers  &  les  Gentils-hommes,  trois  de  front, 

&  les  principaux  aux  premiers  rangs. 

Trois  Trompettes,  a uec  leurs  trompettes  d’argent. 

Ceux-cy  eftoient  immédiatement  fuiuis  des  Ambafladeurs, 
chacun  en  fon  traineau,  ayans  douant  eux  fix  Gardes  auec 
leurs  Carabines,  &: aux coftes  d’autres  auec  des  Pertuifanes. 

Les  Pages  marchoient  apres  les  traineaux,  &  apres  eux  le  refte 
dclafuitteà  cheual,  &le  bagage  en  fort  bon  ordre.  L zPriftaf 
auoit  pris  la  main  fur  les  Ambafladeurs.  Eftans  arriuez  à  vne 
derai-lieuë  de  la  Ville,  il  vint  au  deuant  de  nous  plufieurs  trou¬ 
pes  de  Cauallerie ,  Molcouitcs ,  Tartares,  &C  mefmes  quelques 
Allemans ,  qui  firent  le  tour  de  noftre  caualcade ,  SC  retournè¬ 
rent  apres  à  la  ville.  Apres  ceux-cy  vinrent  plufieurs  autres 
troupes,  qui  fe  feparcrent,  &  prirent  nos  deux  coftés ,  pour 
nous  conduire. 

A  vn  bon  quart  de  lieue  de  la  Ville  nous  rencontrafmes 
deux  Prtflaf ,  auec  vne  très -belle  fuitte ,  Sc  auec  le  mefme  équi¬ 
page,  qu’ils  auoient  amené  lors  de  noftre  première  réception. 

Eftans  à  vingt  pas  de  nous ,  ils  firent  dire  aux  Ambafladeurs, 
qu’ils  priflent  la  peine  de  defeendrede  leurs  traineaux,  &c de 
venir  à  eux .  Et  de  fait ,  les  Prifiafs  ne  mirent  point  pied  à  terre, 

&  ne  fe  découurirent  point  qu’apres  que  les  Ambafladeurs 
eurent  fait  l’vn&:  l’autre.  Ils  font  obligez  d’y  procéder  auec 
cette  retenue  ,  &:  de  ménager  la  grandeur  &  la  réputation  du 
Czaar,a  peine  de  difgrace,  laquelle eft  bienfouuent  accom¬ 
pagnée  du  foiiet ,  ou  des  étriuieres. 

La  réception  fe  fit  en  la  mefme  maniéré  qu’au  premier  voya-  La  réception 
gc.  Le  plus  ancien  Prijtaf  commençant  en  ces  termes  s  Le  ^“lsAmba,râ 
Grand.~ Seigneur ,  Czaar  dr  Grand-Duc ,  Michel  F ederoüits  ,  &cc. 
y  adjoûtant  tous  les  titres,  nous  a  commandé  de  receuoir  tey  pbihf- 
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1656.  p es  Cru  fus  &  iey  Otton  B rugman ,  grands  A  mba fadeurs  du  Grand- 

\  Seigneur  F  rider  te  y  Duc  de  H  olsiein ,  &  de  vous  conduire  en  fa  V  Me 

capitale  de  Mcfou.  Aquoy  l’autre  adioufta,  Sa  Majefêa  nomme 
t‘S  Tuûïûnins >  ou  Gentils-hommes  de  fi  fit  te  ,  ïcy  prefns>  Paul 
Ihanicfa  S  al m  an  ou  ,  &  moy  André  Juanoüitz,  Z  abarca ,  pour  vous 
ferait  de  Priftafs ,  pendant  le  fèfour  que  vous  y  ferez, .  Apres  cela 
i’Efcuyer  s’auança,  fit  auffi.  Ion  compliment ,  S£  prefentaaux 
Ambafladeurs  deux  fort  beaux  &  grands  cheuaux  blancs  ,  & 
douze  autres  pour  les  principaux  de  leur  fuitte.  Nouspaflaf- 
mes  depuis  la  porte  iufqu’à  noftre  logis  ,  le  long  dVne  dou¬ 
ble  baye  demoufquetaires,  au  nombre  de  plus  de  trois  mille, 
5c  fufmes  logez  en  l’èndroit  de  la  Ville  ,  nommé  Kataigored^ 
gueres  loin  duChafteau,  en  vne  maifon  de  pierre,  baftie  par 
vn  Archeuefque  nommé  Sufnskyy qui  auoit  elle  difgraci'é  quel- 
ques  années auparauant 3  ôcenuoyéen  exil. 

Leur  ordinai-  A  peine  auions-nous  mis  pied  à  terre  ,  que  l’on  nous  apporta 
s*.  de  lacuifinc,  &:  de  la  caue  du  Grand-Duc  toutes  fortes  de 

viandes  Sc  de  brcuuages.  Et  depuis  ce  temps-là ,  pendanttout 
lefciour  que  nous  fifmes \Mofcou  ,  Ton  nous  founfift  tous  les 
iours  foixante-deux  pains,,  vn  quartier  de  bœuf,  quatre  mou¬ 
tons, douze  poules,  deux  oy es  ,vn  lièvre  ,  ou  vn  coqde  Bruve- 
re  alternatiuement ,  cinquante  oeufs,  dix  fols  pour  la  chandel¬ 
le  ,  &;  cinq  pour  le  menu  de  la  cuifinc,  vn  pot  de  vin  d’Efpagne, 
huit  pots  d’hydromel,  trois  pots  debiere,  &  trois  petits  pots 
d'eau  dévie.  Outre  cela  pour  le  commun  vn  tonneau  de  biere, 
vn  petit  tonneau  d’hydromel,  SC  vn  baril  d’eau  de  vie.  Auec 
cela  on  nous  fournilfoit  vn  ponde ,  c’eft  à  dire  quarante  liures 
de  beure  ,  &  autant  de  fel,  trois  fceaux  de  vinaigre,  deux 
moutons,  Sc  vne  oye  d’extraordinaire  par  fepmaine.  On  nous 
doubla  cette  quantité  le  iour  de  noftre  arriuée ,  à  Pafques 
Fleuries,  àPafques,  ol  le  iour  de  la  naiflàncc  du  ieune  Prince: 
mais  nous  les  faifions  accommoder  par  nos  cuifiniers  à  noftre 
mode.  La  porte  de  THoflel  eftoit  gardée  par  vn  Defetnik  ou 
Caporal,  commandant  vne  efcoiiadede  neuf  moufquetaires; 
mais  les  Prijlafs  11e  manquoient  pas  de  nous  venir,  voir  tous 
les  iours,  pour  nous  entretenir,  &C  pour  nous  diuertir:&  in¬ 
continent  apres  noftre  première  audiance  publique,  ou  dés 
que  nous  fufmes  affez  heureux  pour  auotr  voit  les  clairs  yeux  de 
fa  tfajejlê  CTfariquç  ?  comme  ils  difent^  Ion  nous  donna  la  mef- 

me 
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me  liberté  que  l’on  nous  donna  lors  de  noftre  premier  voyage. 

Le  troifiéme  Avril  nous  eufmesnoftre première  Audiancc 
publique,  à  laquelle  nous  fufines  conduits  auecles  mefmcs 
ceremonies  que  cy-deuanc,  &C  en  noftre  caualcadc  nous  gar- 
dafmes  le  me  fine  ordre  que  nous  allions  obferué  à  noftre  en¬ 
trée  ;  finon  que  le  Secrétaire  marchoit  immédiatement  de- 
uant  les  Ambafl’adeurs  ,  portant  les  lettres  de  Greance  fur 
vne  grande  piece  de  taffetas  cramoifi.  Les  moufquetaires 
auoient  fait  haye  depuis  noftre  logis  iufqu’au  Chafteau,mais 
cela  n’empefcha  pas  que  le  peuple  n’y  accouruftcn  foule  pour 
nous  voir. 

Les  Courriers  alloient  &venoient  comme  de  couftumc,  pour 
rcgler  noftre  marche  ;  afin  que  le  Grand-Duc  fepuft  meme  fur 
fon  thrône  au  mefme  moment  de  noftre  arriuée. 

Les  Ceremonies  de  l’Audience  eftoient  toutes  fèmblables  à 
celles  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus.  Et  la  propofition  ne 
contenoit  que  des  complimens,  des  remercimens  de  ce  qu’il 
auoit  plu  àfaMajefté  accorder  aux  Ambafl’adeurs  le  pafl’age 
en  Pcrie.  ce  des  fnftances  pour  quelques  conférences  fecreces. 

Incontinent  apres  noftre  retour  au  logis  arriua  vn  des  Ef- 
cuycrs  tranchants  du  Grand- Duc, nommé  Kne'Zjsimon  Fctroùits 
LitoK ,  auec  quarante  plats  de  la  table  de  fa  Majefté,  tous  de 
poiffon ,  futures  6 c  legumes ,  à  caufe  de  leur  Carefme,&  douze 
pots  de  toutes  fortes  de  brcuuages. 

Apres  que  l’on  euft  mis  la  nappe,  &  que  l’on  euft  feruy  ,  il 
prefenta  de  fa  main  aux  Ambaffadeurs,&à  ceux  de  leur  fuitte,a 
chacun  vn  gobelet  plein  d’vnctrcs  forte  eau  de  vie, prit  luy  - 
mcfjmc  vn  grand  valc  de  vermeil  doré ,  8c  beut  à  la  lancé  du 
Grand-Duc,  à  celle  du  jeune  Prince,  &c  enfuitteà  celle  de 
fon  Altefl'e;  obligeant  toute  la  compagnie  à  luy  faire  raifon. 
On  luy  fît  prefent  d’vn  vafede  vermeil  doré,  éc  à  ceux  qui 
auoient  apporté  la  viande,  à  chacun  deux  efeus. 

Nous  nous  mifmes  à  table  ;  mais  dautantque  la  plufpartdcs 
viandes  eftoient  appreftées  auec  de  l’ail  &C  de  l’oignon,  nous 
n’en  mangeafmcs  que  fort  peu  ,ôc  enuoyafines  le  furplus  anos 
amis  à  la  Ville.  Nous  fifmeg  félon  leprouerbe,  à  "peu  manger 
bien  boire;  &c  c’eftà  quoy  nous  animèrent  les  Ambafl’adeurs 
de  Perfe,  qui  eftoient  logés  en  noftre  voifînage,  par  le  bruit 
de  leurs  mufettes  &  hautbois ,  dont  ils  nous  voulurent  don- 
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ner  le  diucrtiftement, ,  5c  par  les’excçllens  vins ,  que  le  Grand- 
Duc  nous  auoit  enuoyés. 

Le  cinquième  Avril  nous  fufmcs  à  noftre  première  Audien¬ 
ce  fecrette,  aucc  les  ceremonies  ordinaires,  &C  eufines  pour 
Commiflaires  les  mcfmes  Bojares  &  Seigneurs  quiauoienc  né¬ 
gocié  auec  nous  au  premier  voyage;  a  la  referue  du  Chance¬ 
lier  I:i<m  T ara /fouit  z  Grummàtin ,  qui  auoit  religne  fa  charge  à 
caufcdc  fonaage,  &  auoit  eu  pour  fucceftcur  Tedor  fe  dont  v fut 
Lichcz.cn.  Pendant  cette  audience  mourut  au  logis  vn  de  nos 
Laquais,  qui  en  verfant  auec  le  traifiieau,  quelques  iours  au- 
parauant  auoit  efté  bleffé  de  la  cadette  de  l’Ambaftideur 
Brngman ,  qui  luy  eftoit  tombée  fur  l’cftomach  :  5c  dautant 
qu’il  auoit  fait  profedion  de  la  Religion  reformée,  l’on  fit  por¬ 
terie  corps  au  Temple  de  ceux  delà  Religion,  où  l’on  luy  fit  vn 
Sermon  Funebre,  apres  lequel  on  l’enterra  au  cimeticre  des 
Allemans.  Le  Grand-Duc  nous  enuoya  pour  le  Conuoy  vn 
Friflaf,  5c  quinze  chenaux  blancs  de  fon  efeurie. 

Leneufiéme  nous  eu  fines  noftre  deuxième  Audience  par- 
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ticuliere. 

Ledixiéme,  qui  eftoit  le  jour  de  Pafques  Fleuries ,  lesMof- 
couites  firent  vne  belle  Proceftion,  pour  reprefenter  l’entrée 
de  noftre  Seigneur  dans  Ierufaicm  ;  Et  afin  que  nous  la  pul- 
fions  voir  à  noftre  aife,  parce  que  nous  auions  témoigné  du 
defirpour  cela,  le  Grand-Duc  enuoya  aux  Ambafladeurs  leurs 
deux  chenaux  ordinaires,  &c  quinze  autres  pour  leur  fuitte. 
Il  nous  fit  aufli  garder  vn  lieu  vnpeu  cloué  auprès  de  la  porte 
du  Chaufteau,  d’où  l’on  fit  retirer  le  peuple,  qui  s’y  trouuoit 
au  nombre  de  plus  de  dix-mille  perfonnes.  Les  Ambafladeurs 
de  Perfe  eurent  leur  place  derrière  nous, fur  le  petit  théâtre, dont 
nous  auons  parlé  cy  deflus. 

Le  Grand-Duc ,  apres  auoir  aflifté  au  feruice  de  l’Eglife 
Noftre-Damc,  fortitdu  Chafteau  aucc  le  Patriarche,  en  fort 
bon  ordre. 

Premièrement  marchoic  vn  très-grand  chariot ,  fait  d’ais 
cloiiez  enfemble ,  mais  bas  monté,  trainantvn arbre, duquel 
pendoient’  force  pommes ,  figues ,  raifins  ,  fur  lequel  eftoient 
aftis  quatre  garçons  aucc  leurs  furplis ,  qui  chantoient  IcHo- 
finna. 

Apres  cela  fuiuoient  plufieurs  Preftres  auec  leurs  furplis  SC 
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chafubles,  portant  plufieurs  Croix , Bannières  &  Images,  fur 
de  longues  perches  ;  dont  les  vns  chantoient ,  les  autres  en-, 
cenfoient  le  peuple.  En  fuitte  de  cela  marchoicnt  les  princi¬ 
paux  Gôfcs ,  ou  Marchands  ;  apres  eux  les  Diacres ,  Commis, 
Secrétaires ,  Knez  &  Bojares,  tenant  la  plufpart  des  palmes  à 
la  main,  &  precedans  immédiatement  le  Grand-Duc,qui  eftoit 
très -riche ment  veltu  ,  ayantla  Couronne  fur  la  telle,  6c  eftoit 
tmené  fous  les  braspar  les  deux  principaux  Confeillers  d’Eftat , 
K  nez  Imn  Ronfouts  Cyrcaskific  K nez,  Alexey  Michaèlosiits  LVvou, 
&c  tenoit  luy-mefmc  parla  bride  le  clieualdu  Patriarche  qui 
eftoit  couuert  de  drap  ,&:defguifé  en  afnet  Le  Patriarche  qui 
Je  montoit ,  auoit  fur  la  telle  vu  bonnet  rond  de  fatin  blanc, 
en  broderie  de  tres-belles  perles ,  6c  par  deflus  vne  tres-richs 
Couronne.  Il  tenoit  de  la  main  droite  vne  Croix  deDiamans, 
dont  il  fe  leruoit  pour  bénir  le  Peuple ,  qui  receuoit  fa  benedi- 
ûion  auec  beaucoup  de  foumilfion ,  baillant  la  telle  Sc  fai  font 
incelîamment  le  figne  delà  Croix.  Il  auoit  auprès  &  derrière 
luy  les  Métropolitains,  Euefques &c  autres  Preftrcs,  dont  les 
vus  portoient  des  Liures  Sc  les  autres  des  encenfoirs.  Il  s’y  trou- 
ua  prés  de  cinquante  îeunes  garçons  ,  la  plufpart  vcftus  de  rou¬ 
ge,  qui  eftoient  leurs  cafaques,  &c  les  mettoient  fur  le  che¬ 
min  :  les  autres  auoient  des  pièces  de  drap  d’ vne  aulne  de  long, 
de  toutes  fortes  de  couleurs  5  qu’ils  couchoient  par  terre,  pour 
y  faire  palferle  Grand-Duc  Sc  le  Patriarche.  Le  Grand-Duc 
eftant  arriué  vis-à-vis  du  lieu  où  nous  ellions  ,s’arrefta,&:  nous 
enuoyafon  premier  truchement ,  Iean  H  cimes ,  pour  nous  de¬ 
mander  Tcllatde  nollrefanté,  &  ne  fit  continuer  la  proccllîon 
que  Tonne  luy  eull  porté  nollre  refponfe.  Apres  cela,  il  entra 
dans  TEglife,  où  il  demeura  enuiron  vne  demi-heure.  Au  re¬ 
tour,  ilYarrefta  encore  au  mefme  lieu  ,  pour  faire  dire  aux 
Ambalfadeurs  qu’il  leur  enuoyeroit  à  dîfnerde  fa  table:ce  qu’il 
ne  fit  pas  pourtant,  mais  au  lieu  de  cela.  Ton  nous  doubla 
nollre  ordinaire. 

L’honneur  que  le  GrandDuc  fait  au  Patriarche,  de  luy 
mener  ion  cheual,  luy  vaut  quatre  cens  efeus,  que  le  Patriar¬ 
che  ell  obligé  de  luy  donner.  Les  mefmes  ceremonicslc  font 
leiour  de  Pafques  Fleuries  par  toute  la  Mofcouie,  où  les  Mé¬ 
tropolitains  Sc  les  Euefques  repref entent  la  perfonne  du  Pa¬ 
triarche  ,  Sç  les  Weiuedcs,  ou  Gouuerncurs,çelle  du  Grand-Duc 
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Le  dix-feptiéme  Auril  cftoit  leur  Pafquc.  C’eft  la  plus 
grande  de  toutes  leurs  feftes ,  8c  ils  la  cclcbrent  auec  beau¬ 
coup  de  ceremonies  ,  8c  y  font  de  grandesréjouyflances;tant  en 
mémoire  de  la  Refurrect  ion  de  noftre  Seigneur ,  que  parce  que 
c’eft  là  la  fin  de  leur  Carcfme.  On  ne  voyoit  autre  clîofe  par 
les  rués  que  des  Merciers ,  qui  vendoient  des  œufs  de  toutes 
fortes  de  couleurs ,  dont  les  Mofcouites  fe  font  des  prefents 
les  vns  aux  autres,  toute  la  première  quinzaine  apres  Pafques; 
pendant  laquelle ,  quand  ils  fc  rencontrent  ils  s’cntic-baifent: 
ôc  fcfalüentde  ces  paroles:  chriftosWos  Chrtfi,  c’cft  à  dire, 
Chrift  eft  refufeité,  à  quoy  l’autre  répond ,  Wcftift  Wos  ebreft, 
c’eft  à  dire  ,  véritablement  il  elt  reflufeité.  Il  n’y  a  perfonnc,dc 
quelque  condition,  fexe  ou  qualité  qu’il  puifl'e  eftrc,  quiofe 
refufer  ces  baifers ,  ou  les  œufs  qu’on  luy  prefente.  Le  Grand- 
Duc  mefme  en  fait  prefent  à  fes  principaux  Confeillcrs ,  & 
aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  a  auffi  accoullumé  le  iour  de  Paf¬ 
ques,  de  vifiter  de  grand  matin  les  prifonniers  deuant  que  d’al¬ 
ler  à  l’Eglife,  Sc  de  leur  faire  diftribuer  à  chacun  vn  œuf,  &c  des 
fourrures  de  peaux  de  mouton,  les  exhortant  de  fe  réjouyr, 
puis  que  Chrift  cft  mort  pour  leur  péchés  ,  3C  que  prefentc- 
mentil  elt  véritablement  refufeité.  Cela  eftant  fait,  il  fait  re¬ 
fermer  la  prifon ,  8C  va  à  fes  deuotions.  Leurs  plus  grandes  ré- 
joüift’ances  confiftent  en  des  feftins ,  8C  en  bonne  chere }  mais 
particulièrement  en  des  débauches  qu’ils  font  dans  les  caba¬ 
rets  ,  qui  font'  pleins  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  d’hom¬ 
mes  8c  de  femmes,  d’Ecclefiaftiques 8c  de  Seculiers,qui  s’en- 
yurent  tellement ,  que  les  rués  font  toutes  jonchées  ci’yu ro¬ 
gnes.  Le  Patriarche  d’auiourd’huy  les  a  défendues,  ôca  voulu 
que  le  iour  de  Palquesl’on  fermait  les  cabarets:  mais  iln’cft 
pas  fort  bien  obey. 

Le  vingt -neufiéme  Avril  l’Ambafladeur  Brugman  deman¬ 
da  ,  8c  eût  vue  Audience  particulière  des  Bojares  ;  où  il  fut 
feul,  fansfon  Collègue,  8c  auec  vnefuittede  peu  de  perfon¬ 
nes.  Elle  luy  fut  donnée  dans  la  Chambre  du  Trefor  ,8c dura 
deux  bonnes  heu  res,  fans  quelnous  ayons  pûfçauoir  les  affai¬ 
res  qu’il  y  négocia,  que  par  l’inftrudion  du  procès  qui  luy  fut 
fait  au  retour  de  voyage. 

Le  fixiéme  May ,  les  Ambaffadeurs  furent  enfemble  à  la  troi- 
fiéme  conférence  auec  les  Bojares,  le  17.  à  la  quatrième  8c  le 
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47 .  à  la  cinquième  Se  derniere  audiance  particulière.  1656. 

Le  trentième  May,  le  Grand-Duc  permit  au  Gouucrneur  du 
icune  Prince  défaire  voler  ToyCeau  ,  5c  deconuier  à  ce  diuertif- 
fcmentles  Gentils-hommes  de  noftrc  fuitte.  Il  nous  enuoya  fes 
cheuaux ,  5c  nous  mena  à  deux  lieues  de  la  ville ,  dans  vne  tres- 
belle  prairie.  Apres  auoir  charte  deux  ou  trois  heures ,  l’on  nous 
donna  la  collation  fous  vne  tente  ,  que  l’on  y  auoit  fait  drclTer 
expiés.  Le  traitement  fut  à  l’ordinaire ,  d’eau  de  vie ,  d’hydro¬ 
mel  ,  de  pain  d’épices  5c  de  cerifes  confites. 

Le  premier  Iuin ,  les  Mofcouites  celebrerent  auec  beaucoup 
de  folemnitcz,  le  iour  de  la  naifl'ance  du  ieune  Prince  K  nez,  Juan 
Micbaèloiiits,  Nousyeufmes  part ,  parce  que  l’on  nous  doubla 
l’ordinaire  de  nos  viures. 


Le  troifiéme,  l’Ambafladeur  Brugman  eut  en  fon  particulier  ’  imti 
pour  la  deuxieme  fois,  vne  conférence  fecrette  auec  les  Boja- 
res.  Le  quatrième  Iuin ,  qui  eftoitla  veille  de  la  Pentecofte ,  le 
Grand-Duc  donna  Audiance  publique  de  congé  à  tous  les  Ara- 
balïadeurs ,  quife  trouuoient  alors  à  Mofcon.  Celuy  de  Perfe  fut 
le  premier  à  l’ Audiance.  C’eftoit  vn  Cupzin ,  ou  Marchand ,  5c 
en  reuenantderAudianceilauoitmisfur  fon  habit,  fuiuant  la 
couftumc  de  Perfe,  vne  verte  de  fatin  rouge  cramoify ,  dou¬ 
blée  de  fort  belles  martres,  dont  le  Grand-Duc  luy  auoit  fait 
prefent. 


Apres  luy  furent  à  l’ Audiance  les  Grecs ,  les  Arméniens  5c  les 
Tartares ,  qui  au  retour  faifoient  porter  deuant  eux  .leurs  lettres 
&  les  prefents  qu’on  leur  auoit  faits. 

Le  douzième  arriua  noftre  Controlleur,  qui  eftoit  demeu¬ 
ré  à  Dantziq,  où  il  auoit  fait  acheuer  quelques  ouurages,  5c 
prefens ,  que  nous  deuions  emporter  en  Perfe.  Le  Grand-Duc 
eftoit  allé  en  pèlerinage  hors  de  la  Ville ,  5c  le  Chancelier  n’o- 
foit  pas  permettre  au  Controlleur  d’y  entrer ,  fans  l’ordre  exprès 
de  fa  Maiefté  ;  eequi  fut  caufe  qu’il  demeura  trois  iours  entiers 
aux  fauxbourgs. 

Le  quinziéme  le  Grand-Duc  5c  la  Duché fl’e  fa  femme  ,  Caualcade  <3e 
reuinrent  à  OWajcou.  Le  Grand-Duc  auoit  vne  longue  fuitcc  ^"n<i 
de  Seigneurs.  La  Duchcfle  auoit  apres  elle  trente-fix  Dames, 
ou  Damoifèlles.  Elles  eftoient  toutes  à  cheual,  iambe  deçà, 
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iamb^dtlaij  habillées  de  rouge  ,  &c  le  chappeau  blanc  fur 
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l'écharpe  blanche  au  col  ,  8C  elles  eftoient  fort  vilainement 

fardées. 

Le  dix  feptiéme  ie  fus  enuoyé  au  Chancelier ,  pour  luy  parler 
de  nos  expéditions.  Il  me  voulut  faire  l’honneur  entier ,  8c  or¬ 
donna  qu’vn  /)r/ÿ?tf/rm’incroduifift  àl’Audiancc.  Cette  ciuilité 
importune  me  couda  deux  heures  de  patience,  qu’il  fallut  pren¬ 
dre  dans  l’antichambre ,  iufqu’à  ce  que  l’on  euft  trouué  vn  Pri- 
ftaf.  Le  Chancelier  8c  le  Vice-Chancelier  me  receurent  fort 
bien ,  8c  me  renuoyerent  fort  fatisfait.  La  table  delà  chambre 
de  l’Audianceeftoitcouuerted’vntrcs-beau  tapis  de  Perfe,  fur 
lequel  y  auoit  vne  eferitoire  d’argent,  mais  fans  ancre:  8c  l'on 
me  dit ,  que  l’vn  8c  l’autre  n’y  auoit  efté  mis  que  par  parade  ,  8c 
pour  le  temps  que  j’auois  a  demeurer  aueceux.  I’ay  fuiet  de  croi¬ 
re  que  l’on  me  fit  attendre  principalement ,  afind’auoir  leloifir 
d’accommoder  la  chambre  ,  laquelle  n’eftoit  pas  fort  propre 
làns  cela. 

Le  vingtième  les  P rifiafs  8c  les  Commis  nous  vinrent  dire, 
quenous  pourrions  continuer  noftre  voyage  de  Perfe,  quand  il 
nous  plairoit,  8c  qu’au  retour  nous  aurions  l’honneur  de  bailcr 
la  main  à  fi  Maieftc  Czaariquc.  Qu’il  ne  feroic  pas  à  propos  de 
le  faire  prefentement ,  puifque  les  Ambafladcurs  neprenoient 
pas  congé  pour  s’en  retourner  chez  eux ,  8c  qu’en  la  dernière 
Audiance  publique  le  Grand-Duc  feroit  oblige  de  leur  donner 
la  réponfe  aux  lectres  de  Creance  qu’ils  auoient  apportées;  ce 
qui  ne  feroit  pas  dans  labien-fcance. 

Nous  nous  tefolûmes  donc  au  voyage ,  filmes  mettre  en  ordre 
quelques  barques ,  pour  defeendre  la  riuiere  iufqu’à  AT if'.i ,  Zc 
nous  prifmes  à  noftre  feruice  trois  Licutenans ,  quatre  Sergens, 
ôc  vingt-trois  Soldats ,  Efcoflois  8c  Allemans.  Le  Grand-Duc 
nous  permit  de  les  choifir  dans  fes  Gardes,  pour  noftre  feurcte 
contre  les  courfes  desTartares,  qui  rendent  le  chemin  fur  le 
IVelga  fort  dangereux.  Nous  loüafmes  aulfi  quelques  Mofcoui- 
tes,  pour  le  trauail  ordinaire.  Nous  employafnies  le  14. 8c  24. 
Iuinà  embarquer  a  faire  partir  quelques  petites  pièces  de 
fonte,quenous  auios amenées  d’Allemagne,  quelques  pierrierî 
que  nous  auions  achettés  à  kMoJco»  ,  8c  vne  partie  de  noftre  ba¬ 
gage;  auec  ordre  au  conducteur  de  nous  attendre  à  Az/S. 

Le  vingt- fîxiéme  arriuerent  des  Ambalfadeurs ;  où  pour- 
parler  à  la  mode  des  Mofcouites  ,des  Courriers  de  conlidera- 
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ci  on  ,  de  la  parc  du  Roy  de  Pologne.  Nous  fortifmes  de  la  ville 
pourvoir  leur  entrée.  Dés  qu  ils  nous  apperceurent  ,  ils  nous 
flduërrntfort  ciuilcmcnt ,  enfèdccouurant,  mais  ils traittoienc 
les  Mofcouitcs  auec  beaucoup  de  fierté  ,& ne  fedécouurotcnt 
point.  Ils  obligèrent  aufli  les  Prijiafs  à  defeendre  de  clieual, 
&  à  le  découurir  les  premiers,*  difans  qu’ils  n’cfloient  pas-là 
pour  faire  honneur  aux  Mofcouites,mais  pour  en  rcccuoir  d’eux. 
Auili  n’y  eut-il  point  de  cheuaux  de  1  efeurie  du  Grand-Duc 
pour  l’entrée  des  AmbalTàdeurs  ;  parce  que  peu  de  iours  aupara- 
uant  vn  autre  Àmbaflàdeur  de  Pologne  les  auoit  refufez,  5c 
s’eftoit  voulu  feruir  des  liens. 

Cet  autre  Ambafladeur  Polonois ,  afin  que  j’en  die  encore 
vn  mot  en  partant ,  auoit  efté  enuoyé  au  Grand-Duc  ,  incon¬ 
tinent  apresladeflaitedes  Mofcouites  deuant  Smolensko  ,5c  fe 
fçeut,fi  bien  feruir  decét  aduantage  là, qu’il  ne  leur  en  laiflà  au¬ 
cun  pendantle  feiourquilfkà  Mofcon.  Il  voulut  eflre  alfis  en 
faifant  fa  propofition ,  6c  quand  en  prononçant  le  nom  &C  les 
titres  de  fon  Roy,  il  voyoit  que  les  Bojares  n’oftoient  point 
leurs  bonnets  ,  il  s’arreûoit ,  iufqu’à  ce  que  le  Grand-Duc 
leur  eut  fait  figue  5c  commandé  de  fe  découurir.  Le  Roy  de 
Pologne  n’auoit  point' enuoyé  de  prefens  au  Grand-Duc; 
mais  rAmbaflàdeur  luy  donna,  pour  luy  en  fon  particulier, 
vnfort  beau  carofle,  ôcneantmoins  quand  le  Grand-Duc  luy 
enuoya  vn  riche prefent  de  martres  ,  il  le  refufa.  C’eftpour- 
quoy  le  Grand-Duc  luy  renuoya  fon  carofle ,  Sc  l’ Ambafladeur 
qui  ne  cherchoit  qu’vn  pretextepour  s  emporter,  en  prit  fuiet 
de  faire  ietter  le  Prijtafàn  haut  en  bas  delà  montée.  Le  Grand- 
Duc  s’en  trouiia  tellementoffenfé,qu’ilfit  dire  à  P  Ambafladeur, 
qu’il  ne  fçauoit  pas  fl  c’ettoit  de  Pordre  de  fon  Roy ,  qu'il  en 
vfbit  ainfî,  ou  fic’cftoit  de  fon  mouuement  qu’il  commettoit  ces 
excez.  Que  fl  fon  Roy  luy  auoit  commandé  de  l’outrager  de  la 
forte, il  falloir  auoirpatience,iufqu  à  ce  que  Dieu  luy  euft  donné 
le  moyen  de  s’en  refléntir.  Que  réuenement  des  armes  eftoit  en 
fa  main  ,  5c  quil  le  pouuoit  efperer  en  fa  faueur .  Mais  que  s’il 
l’auoit  fait  fans  ordre  5c  de  fon  mouuement ,  il  s’en  plaindroit  au 
Roy  fonMaiftre,  6c  luy  en  demanderoit  jufticc. 

Le  luin  le  Priftaf  nous  vint  apporter  le  pafleport  du 
Grand-Duc ,  lequel  pour  eftre  d’vn  ftile  aflez  extraordinaire, 
nous  auons  voulu  inférer  icy ,  ainfl  quel’Autheur  nous  ledon- 
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i  6 3  6.  ne  j  traduit  mot  à  mot  du  Mofcouite  ,cn  ces  termes  : 

«  De  lapart  du  Grand-Seigneur ,  &e  Grand-Duc  de  tous  les 
Paficpor t  du  «  Rufles  Michel  Federoùitz* ,  il  eft  enjoint  à  tous  nos  Bojares, 
-Duc.  >3WejyOCles  &DiaKen,&àtous  nos  gens  de  commandement 
53  depuis  la  ville  de  M  ofcoa  ^wxic^x  à  Golumna ,  de  delà  à  Perejkf 
»  Rcfansky>&  Kajimoiia  à  Murama  de  à  Nijè-Nonogcroajk  Céfinct , 
53  Afiracham  :  de  lai  (Ter  palier  Philippe  s  C  nijlitis  &  ùtton  £rug- 
7> mm  ^  Ambafladeurs  de  Conseillers  du  Duc  Frideric  de 
«  Holftcin  que  nous  auons  permis  de  partir  de  Mofcou  pour 
»>  aller  en  Perfe,  au  Schach  Sefi  de  Perfe,  en  vertu  du  crai¬ 
nte  fait  pour  le  partage  de  le  commerce  des  marchands  de 
«Holftein.  Nous  leur  auons  aulE  permis  d’emmener  auec 
»eux  leurs  Allemans  de  Hoiftein  ,  au  nombre  de  $5.  perfbn- 
53  lies ,  Se  pour  leur  efeorte  trente  Soldats ,  pris  de  noftre  con- 
>3fentement  parmy  les  Allemans,  qui  feruent  en  Mofcouie, 

.  >3  dont  ils  pourront  augmenter  le  nombre ,  pour  la  feureté  de 
30  leur  voyage  de  Perfe  à  Nije,  Cajpm  ou  Ajlracham  ,  d’onze 
^hommes,  Allemans  ou  Mofcouites  volontaires.  Nous  leur 
^permettons  aufli  deloüeràNife  deux  pilotes, qui  fçaehent 
*  le  cours  du  wolga.  Nous  confenrons  de  permettons  pareil¬ 
lement  aufdits  Ambafladeurs  de  Hoiftein,  ft  à  leur  retour 
53  du  voyage  de  Perfe  ils  ont  befoin  d’efeorte ,  ou  d’autres 
55  gens  pour  le  trauail  ,  de  prendre  à  Cajfan  ou  à  ^_Ajlrachan ,  de  par 
'“tout  ailleurs  où  illeurplaira,  quarante  hommes  ,ou  tel  au* 
35tre  nombre  ,  qu’ils  iugeront  neceflaire  pour  rauancement 
33 de  leur  voyage*,  à  la  charge  que  ceux  de  nos  gens  ,  qui  fe 
33  loiieront  aufdits  Ambafladeurs,  feront  connoiftre  leurs  noms 
33  aux  Bojares ,  'Weiiiodes  de  Diaieen  ,  du  lieu  de  leur  demeure, 
»  tant  en  partant ,  qu’au  retour  :  afin  qu’il  en  loir  tenu  regiftre> 
35  Et  s’ils  reuiennent  de  Perfe  pendant  l’Hyucr,  ils  pourront 
33  pour  leur  argent  prendre  à  leur  feruice  tel  nombre  d’hom- 
33ines&:de  traineaux  :  quils  iugeront  nccertàire  pour  la  conti- 
«nuation  de  leur  voyage, 

«Nous  auons  aulîi  nommé  Rodiüm  Gafato,  Gentilhomme 
«  d’ Aftrach an  ,  pour  conduire  lcfdits  Ambafladeurs  depuis 
35  Mofcou  iufqua  Aftrachan.  Ceft  pourquoy  nous  vous 
«  Commandons,  nos  Bojares ,  Weiuodes ,  Diaken ,  de  gens  decom- 
33  mandement ,  de  laitier  paffer  ledit  Rodiüou ,  auec  les  Ambaf- 

«  fadeurs  de  Holftcin  a  fans  leur  donner  aucun  empefehemenr. 
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Et  que  fi  aptes  auoir  le  voyage  de  Perfe,  à  leur  retour  ils  « 
veulent  repaflfer  par  I-..  'pais  denoftre  obeïflance,  vous  leur  « 
permettiez,  deprer-^  N  leur  feruice,  pour  le  trauail  ou« 
pour  l’efcorte  fur  le  \v-  3a ,  quarante  hommes ,  ou  tel  autre  « 
nombre, dont  il  s  au  ut  befoin,lefquels  ils  prendront  en  vertu  « 
du  prefent  pallepc Adrachan ,  à  Caflan ,  ou  en  tel  autre  « 
lieu  qu’il  leur  plaiia.  Etlefdits  nos  fujets  feront  obligés  de« 
-faire  enregiftrer  leurs  noms,  tant  en  partant  qu’au  retour;  « 
afin  que  l’on  voye  s’il  ne  s’y  melle  point  de  voleurs,  Sc  de  Go-  « 
iops,ovL  d’Efclaues  fugitifs:  De  mefme  au  retour  de  leur  voya-  « 
ge,en  paflantpar  la  Mofcouie  pendant  l’hyuer,  ils  pourront  « 
louer  pour  leur  argent  tel  nombre  de  traincaux  qu’il  leur  plai-cc 
ra;  fans  qu’on  leurpuiffe  donner  aucun  empefehemenr ,  ou  « 
apporter  aucun  retardement  à  laconeinuation  de  leur  voyage,  « 
tant  dans  les  villes  qu’à  la  campa  gne.  V oulans  que  l’on  refpe-  « 
cfce  les  Ambafladeurs  de  Holdein,&:  que  l’on  témoigne  de  l’a-  » 
mitié  à  leurs  gens ,  tant  en  allant  qu’en  venant;  fansfouffriiv» 
qu’on  leur  fafle  aucune  violence  ,  ou  qu’on  les  vole:  comme  « 
eux  de  leur  codé  ne  prendront  point  des  viures  par  force  de  « 
qui  que  ce  {bit;  mais  il  leur  fera  permis  d’en  acheter  pour  leur» 
argent  de  ceux  qui  leur  en  voudront  vendre  volontairement,  « 
tant  en  allant  qu’en  venant.  Efcrit  àMofcou  l’an  7144.  le2o.« 
luin,  Sc  c  doit  figne.  Le  Czaardr  Grand-Duc  de  tous  les  Ruffes  Mi¬ 
chel  Fedcroiiits ,  Sc  plus  bas,  Deak  Maxim  MeJuskin,Sc  eftoic  fcellé 
du  grand  Sceau. 

Dés  que  le  Priftaf  nous  euft  deliure  noftre  pafleport ,  nous 
prifmes  iour  pour  nodre  départ  ,&  le  fixafmes  au  30.  Juin.  Le 
lieur  Dâtiîd  A’ff/^  nous  fit  encore  vn  grand  fedince  iour-là,  Sc 
nous  entretint  iufqu’à  ce  que  la  derniere  heure  du  iour ,  que  les 
Mofcouites  commencent  aucc  le  Soleil  leuant,  SL  achcuent 
quand  il  fe  couche ,  edanc  fonnée,  le  Pridaf  nous  fit  amener  les 
cheuauxdu  Grand-Duc,  SL  nous  fit  partir  enja  compagnie  de 
plufieurs  perfonnes  de  condition ,  qni  nous  firent  l’honneur  de 
nous  conduire  iufqu’au  Convent  de  Shnanay  à  trois  lieues  de 
Mole  ou,  où  nodre  barque  nous  attendeit,  parce  que  nous  vou¬ 
lions  éuiter  les  tours  Sc  détours,  que  la  riuiere  fait  depuis  la  ville 
de  Mofcou  iufqu’en  ce  lieu-là. 

Mais  il  n’ed  pas  iude  départir  de  Mofcou,fans  faire  connoître 
cette,  grande  ville,  qui  eft  la  capitale  de  toute  luMoJcouie,  à  la- 
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ï  S  3  6,  quelle  elle  donne  le  nomjcommc  elle  cire  le  fien  de  la  riuiere  de 

tMoskâ*  Cetre  riuiere  qui  trauerfe  8c  fcpace  tout  le  refte  de 
la  ville  d’auec  le  quartier  que  l’on  appelle  Strelitza  Slaüoda^ 
fort  de  la  Prouince  de  Tücre,  &:  apres  auoir  ioint  fes  eaux  à 
celles  de  l*Occa  auprès  d t  Cohmna  ^  elle  entre  auecelle  à  vne 
demy-lieuë  de  là  dans  le  Wolga.  La  ville  eft  fituée  à  yy.  de¬ 
grés  36.  minut.  d’éleuation,  &  à  66 .  degr.  de  longitude, au  mi¬ 
lieu  de  toutlepaïs,  &  dans  vne  diftance  quafi  égale  de  toutes 
les  frontières ,  dont  elle  eft  éloignée  de  plus  de  fix  vingt  licuos 
d’Allemagne.  Elle enaenuironcrois  détour,  8c  il  eft  certain 
qu’autrefois  elle  eltoic  fans  comparaifon  plus  grande  qu’elle 
n’eft  auiourdd1uy.iI/4r6/W  de  Micbou  ,  Chanoine  de  Cracouie, 
qui  viuoit^au  commencement  du  dernier  fiede  ,  dit  que  de 
fbn  temps  elle  eftoit  deux  fois  plus  grande  que  la  ville  de  Pra*- 
gue.  Les  Tartarcs  de  Crm  &  de  FYecop  la  brûlèrent  en  l’an 
1y71.Sc  le  feu  que  les  Polonnoisy  mirent  enTanKSii.  ne  laiflà 
de  refte  que  le  chafteau  feul ,  Sc  neantmoins  Ton  y  compte 
prefentement  plus  de  quarante  mille  maifons ,  Sc  il  eft  certain, 
que  c’eft  auiourdliuy  vne  des  plus  grandes  villes  de  l’Europe. 

Ses  maifons  II  eft  vray, qu’à  la  referue  des  hoftds  des  grands  Seigneurs, 
rom  de  bois,  des  maifons  de  quelques  marchands  aifés  ,  qui  en  ont  bafty 

de  pierre  ou  de  briques ,  toutes  les  autres  font  de  bois,  8c  qu  el¬ 
les  font  bafties  de  plufieurs  poutres  3c  foliues  de  fapin  ,  ar¬ 
rangées  les  vues  fur  les  autres.  Les  toicts  font  d’efcorces 
d’arbres ,  qu’ils  couurent  quelquefois  de  gazons.  La  négli¬ 
gence  des  Mofcouites,  &  le  peu  d’ordre  qu’ils  ont  en  leur  mé¬ 
nagé,  fait  qu’il  ne  le  pâlie  point  de  mois  ,  ny  mefme  prefque 
point  de  fepmaine,  que  le  feu  ne  s’y  prenne  :  &c  que  cét  Elé¬ 
ment,  rencontrant  vne  inatierefort  combuftible,  nereduife 
en  vn  moment  plufieurs  maifons ,  8c  fi  le  vent  l’anime,  mefi- 
mes  des  rues  entières  en  cendres.  Peu  de  iours  deuant  no- 
lire  arriuée  le  feu  auoit  confumé  la  troifiéme  partie  de  la  ville, 
8c  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  qu’ vn  fcmblable  accident  faillit  de  la  dé- 
truire  entièrement.  Pour  preuenir  ces  defordres ,  il  eft  en¬ 
joint  aux  Strelits,  ou  Moufquetaires  delà  garde ,  8c  aux  archers 
du  Guet, de  porter  la  nuit  des  haches ,  auec  lefquelles  ils  abba- 
tent  les  mailons,  que  le  voifinagedu  feu  menace  d’vn  fem- 
blable  accident;  dont  ils  empefehent  parce  moyen  le  progrès 
auep  bien  plus  de  fpecés  que  s’ils  entreprenoient  de  i’efteindre 
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Et  afin  qu’il  ne  prenne  point  aux  autres  baftiments  plus  fohdcs,  1656, 
l'on  en  fait  les  ouucrtures  5 c  feneftres  fort  petites ,  Sc  on  les  gar¬ 
nit  de  volets  de  fer  blanc,  pour  empêcher  que  les  efclats  Sc  cftin- 
cellcs  n’y  entrent  point.  Ceux  qui  font  ces  pertes  s’en  confoléc 
en  quelque  façon,  par  la  facilité  qu’ils  ont  de  trouuet  des  mai- 
fons  neuues  toutes  bafties,  au  marché  deftiné  pour  cela  hors  de 
la  muraille  blanche ,  où  l’on  achette  pour  fort  peu  de  chofe  vne 
maifon  entière  que  l’on  fait  démonter,  tranfportcr  2c  rebaitir  en 
fort  peu  de  temps  au  lieu  où  eftoit  la  première.  1 

Les  rues  de  la  ville  de  Mofcou  font  belles  &  fort  larges,  mais 
fi  crottées,  quand  lapluyea  détrempé  tant  foit  peu  la  terre, 
qu’il  feroit  impofiible  de  fe  tirer  de  la  boue ,  fans  les  rondins 
joints  enfemble ,  que  l’on  y  a  mis ,  2c  qui  y  font  vne  efpece  de 
pont ,  à  peu  prés  de  la  façon  de  celuy  du  Rhin  auprès  de  Straf- 
bourg,  qui  feruent  de  pauc  dans  le  mauuais  temps. 

Toute  la  ville  eft  diuifée  en  quatre  quartiers  ou  cercles  ,Kataygor<xL 
dont  le  premier  eft  nommé  Kitaïgored ,  c’eft  à  dire  ville  du  mi¬ 
lieu,-  parce  qu’il  eft  fitué  au  milieu  des  autres.  Ce  quartier  eft 
ceint  Sc  feparé  des  autres  par  vne  bonne  muraille  de  briques, 
que  les  Mofcouites  appellent  Cm  (,ie  S  tonna ,  c’eftà  dire  pier¬ 
re  rouge.  La  Mcfea  lalaue  du  cofté  du  Midy ,  Sc  lariuiere  de 
Neglina ,  qui  fe  joint  à  l’autre  derrière  le  chafteau ,  vers  le  Nort. 

Le  Palais  du  Grand- Duc, que  l’on  nomme  Cremelena,  Sc  qui  a  crcmckna,1 
plus  d’étendue  que  plufieurs  autres  villes’ médiocres ,  en  oc¬ 
cupe  quafi  la  moitié  ,  Sc  eft  fortifié  de  trois  bonnes  murail¬ 
les  ,  Sc  d’vn  bon  folié  ,  Sc  eft  garny  d’vne  mcrueilleufe- 
ment  belle  artillerie.  L’on  voit  au  milieu  de  la  Cour  du  Cha¬ 
fteau  deux  clochers ,  dont  l’vn  eft  fort  haut  Sc  couuert  de  cui- 
ure  doré,  ainfi  que  tous  les  autres  clochers  du  chafteau.  On 
appelle  ce  clocher  Iuan  Welike ,  c’eft  à  dire  le  Grand-Iean.  L’au¬ 
tre  eft  confiderable  pour  fa  cloche,  que  le  Grand-Duc  Eeris 
Gudcnott  a  fait  fondre,  du  poids  de  trois  cens  trente- fix  quin¬ 
taux.  On  ne  la  fonne  qu’aux  grandes  feftes  ,  ou  pour  honno- 
rer  l’entrée,  Sc  l’audiance  des Ambaftadeurs ,  Sc  elle  11e  peut 
eftre  ébranlée  que  par  vingt-quatre  hommes,  qui  la  tirent 
par  vne  corde  qui  pafledans  la  Cour,  pendant  que  quelques 
autres  fe  tiennent  auprès  du  battant  pour  le  pouffer.  Le  Pa¬ 
lais  du  Grand-Duc  eft  fur  le  derrière  du  chafteau,  Sc  eft  ac¬ 
compagné  de  l’hoftel  du  Patriarche ,  ôc  de  ceux  de  plufieurs 
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J  <>$<>•  Bojares  qui  ont  des  charges  à  la  Cour.  Depuis  peu  l’on  y  a  baft 

vn  fort  beau  Palais  de  pierre,  à  l’Italienne,  pour  le  ieune  Prince 
mais  le  Grand-Duc  continue  toujours  de  demeurer  dans  fo: 
Palais  de  bois, comme  eftant  plus  fain  que  les  baftimens  de  picr 
re.  L’épargne  bc  les  magasins  des  poudres  &  des  viures  font  au{ 
fi  enfermés  dans  l’enceinte  duchafteau. 

On  y  voit  aufti  deux  fort  beaux  Con  vents,  l’vn  de  Moines  & 
l’autre  de  Religieufes,  bc  plus  de  cinquante  Eglifes,  bc  Chap 
pcilcsjtoutes  baftiesde  pierre:  Entr’ autres  celles  de  la  Sainti 
Trinité,  de  Sainte  Marie ,  de  S.  Michel ,  où  font  les  tombeau: 
des  Grand- Ducs, 8£  de  S.  Nicolas. 

A  la  porte  du  Chaftcau ,  mais  hors  de  fes  murailles ,  du  coft< 
du  midy,  fe  voie  la  belle  Eglife,  dédiée  a  la  Trinité  &  commu¬ 
nément  appellée  lerafaler».  Quand  elle  fut  achèuée  le  Tyrar 
J v.üi  BaJiloUits  trouua  fon  baltiment  li  magnifique ,  qu’il  fit  cre- 
lier  les  yeux  à  l’architeéte;  afin  qu’il  ne  fift  plus  de  bâtiment,  qu 
put  eftremis  en  parallèle  auecceluy-cy.  Auprès  de  cette  Eglj. 
le  font  deux  grofles  pièces  d’Arcillcrie,qui  ont  la  bouche  tour' 
née  vers  la  rue  ,  par  laquelle  les  Tarcares  ont  accouftumé  d t. 
faire  leurs  irruptions  :  mais  ces  canons  font  démontés,  &£  ainf 
hors  d’vfage. 

La  place  qui  eft  deuant  le  chafteau  fait  le  premier  marché  de 
la  ville,  &on  le  voit  tout  le  long  duiour  fourmiller  de  mon¬ 
de-,  mais  principalement  d’Efciaues  bc  de  faineans.  Tout  le 
marché  eft  plein  de  boutiques,  aufti  bien  que  toutes  les  rues 
qui  y  aboutiflent  -,  mais  chaque  meftier  a  la  Renne ,  bc  fon  quar¬ 
tier  j  en  forte  que  les  marchands  de  foye  ne  fe  meflent  point 
auec  les  marchands  de  drap ,  ou  de  toile  ,  ny  les  orfeures  auec 
les  fclliers ,  cordonniers ,  tailleurs  ,  pelletiers  ou  autres  arti- 
fans;  mais  chaque  profefïion  bc  chaque  meftier  a  fa  rue.  Ce 
qui  eft  d’autant  plus  commode  qu’en  vn  moment  on  defeou- 
ure  de  l’œil  tout  ce  que  l’on  defire.  Les  lingeres  ont  leurs 
boutiques  au  milieu  du  marche,  où  il  fetrouue  encore  vne  au¬ 
tre  forte  de  marchandes ,  qui  tiennent  des  bagues  en  la  bou¬ 
che  ,  bc  débitent  auec  leurs  rubis  bc  leurs  turquoifes ,  vne  autre 
matchandife  que  l’on  ne  voit  point.  Il  y  a  aufti  vne  rue  parti¬ 
culière,  où  l’on  ne  vend  que  des  Images  de  leurs  Saints.  Il  eft 
vray  que  cela  ne  paffe  point  pour  marchandée  chez  les  Mof- 
couitesj,  qui  feraient  eonfcience  de  dire  qu’ils  ont  achetté  vn 
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SainA  ;  mais  ils  difcnt  qu’ils  les  troquent  auec  de  l’argent ,  de  en 
les  acheptant  ils  ne  marchandent  point,  mais  ils  en  payent  ce 
que  le  peintre  demande. 

Il  y  a  encore  vnautrelieu  en  ce  quartier-là  qu’ils  appellent  le 
marché  poüitleux  ;  parce  que  les  habitans  s’y  font  faire  le  poil, 
dont  toute  la  place  eft  tellement  couuerte ,  qu’il  fembleque 
l’on  y  marche  fur  des  mattelats.  La  plufpart  des  principaux  G  o/c  s 
ou  Marchands ,  comme  auffi.  plufieurs  Knez  de  Seigneurs  Mof- 
couites  ont  leurs  maifons  en  cc  premier  cercle. 

Le  fécond  quartier  s’appelle  C^nargorod ,  c’efl  à  dire  ville  du 
Czaar  ,ou  ville  Royale ,  de  enferme  le  premier  comme  dans  vn 
demy  cercle.  La  petite  riuiere  de  Neglina  y  pafl'e  au  milieu ,  de 
il  a  fa  muraille  particulière  qu’ils  appellent  Biela-Stenna ,  c’efl:  à 
dire  muraille  blanche.  C’eft  en  ce  quartier-là  où  eft  l’Arfenac,& 
le  lieu  où  l’on  fond  le  canon  de  les  cloches ,  qu’ils  appellent  Pog- 
gan a-brut ,dont  le  Grand-Duc  a  donné  la  direction  à  vn  tres- 
habille  homme ,  nommé  lean  Valk ,  natif  de  Nuremberg ,  qu’il  a 
fait  venir  expiés  de  Hollande ,  àcaufe  du  moyen  qu’il  atrouué 
le  premier ,  de  tirer  vn  boulet  de  canon  de  feize  liurcs  de  calibre 
auec  cinq  hures  de  poudre.  Les  Mofcouites  qui  ont  trauaillé 
fous  cet  homme ,  ont  fi  bien  appris  la  fonte ,  que  prefentement 
ils  y  reüffiffcnt  auffi  bien  que  les  plus  fçauans  Allemans. 

Én  ce  mefme  quartier  demeurent  plufieurs  Kncz, ,  Seigneurs, 
Sînbojares,  ou  Gentils-hommes  ,  de  vn  grand  nombre  ac  mar¬ 
chands  qui  trafiquent  par  tout  le  pais  ,6cd’ard fans ,  mais  fur 
tout  des  boulangers.  On  y  voit  auffi  des  boucheries, des  cabarets 
à  biere ,  à  hidromel  de  à  eau  de  vie ,  des  greniers  à  bled ,  de  des 
marchands  de  farine ,  Se  l’efcuricdu  Grand-Duc. 

Le  troifiéme  quartier  de  la  ville  de  Mofcou  s’appelle  Skora- 
âom ,  de  enferme  le  quartier  que  l’on  nomme  Czaargorod  s  depuis 
le  Leuant,en  tirant  par  le  Nort  iufqu’au  Ponant.  Les  Mofcoui¬ 
tes  difent  que  ce  quartier  auoit  y.  lieues  d’Allemagne  de  tour, 
auant  que  les  Tartarcs  euflent  bruflé  la  ville  en  l’an  1571.  La 
petite  riuiere  de  Iagufas  y  pafTe ,  de  y  entre  dans  la  Mofca.  C’efl 
en  ce  quartier  là  où  eft  le  marché  au  bois  de  aux  maifons ,  dont 
nous  auons  parlé  cy-deflus  ;  où  l’on  trouue  des  maifons  toutes 
dreflecs,  que  l’on  démonte,  tranfporte  de  redrefTe  en  fort  peu 
de  temps ,  de  auec  peu  de  peine  de  de  dépenfe  ;  puifque  l’on  fe 
contente  de  mettre  les  poutres ,  &les  rondins  les  vns  fur  les  au- 
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très  ,&  de  remplir  les  ouuerturcsde  moufle. 

On  appelle  le  qnatriefme  quartier  Strelitza  Sla^teda ,  à  caufe 
des  ftrelits  ou  moufquetaires  de  la  garde  du  Grand-Duc  qui  y 
ont  leur  demeure.  Il  eft  fitué  vers  le  Midy  du  quartier  de  Kitay- 
goroiy  de  delà  la  Mejca ,  fur  les  aduenuës  des  Tartares.  Ses  rcm- 
pars  &c  battions  font  de  bois.  Le  Grand-Duc  Bajili  luanoüits , 
pere  de  le  an  Bajilomts ,  qui  fit  baftir  ce  quartier ,  les  deftina  pour 
le  logement  des  Soldats  eftrangers,  comme  Polonois ,  Allcmans 
èc  autres  ;  nommant  ce  lieu-là  Naeilki ,  ou  le  quartier  des  yuro- 
gnes,  du  mot  Naît  qui  lignifie  verfe  -,  parce  que  ces  eftrangers 
eftans  plus  fuiets à l’yurognerie  que  les  Mofcouites ,  il  ne  voa- 
îoit  point  que  leur  exemple  fift  vnmauuais  effet  dans  l’efpritdc 
ce  s  gens ,  qui  fans  cela  ne  font  que  trop  portés  à  la  débauché. 
Au  refte }  il  n’y  a  dans  ce  quartier-là ,  auec  les  Soldats ,  qu’vue 
partie  du  menu  peuple. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Mofcou,&  dans  fes  faux-bourgs,  vn  très- 
grand  nombre  d’Eglifes ,  de  Conuents  de  Chappelles .  Nous 
auons  dit  enla  première  impreflion  de  ce  voyage,  quelles  pal¬ 
liaient  celuy  de  quinze  cens  :  mais  dautant  que  Iean  Louis  Gode - 
froy ,  Auteur  del’ Archontologia  Cofrnïca ,  trouue  ce  nombre  fi  ex- 
ceffif ,  qu’il  ne  craint  point  d’en  parler ,  comme  d’ vne  chofe  qui 
n’apo:  it  d’apparence  de  vérité,  ie  me  trouue  obligé  de  dire,  que 
ie  m’y  fuis  trompé  en  effet ,  &C  qu’il  eft  certain  qu’il  y  en  a  plus 
de  deux  mille.  Il  n’y  a  point  de  Mofcouite ,  qui  ait  demeuré  à 
Mofcou,ny  mefme point  d’eftranger , qui  ait  tant foitpeude 
eonnoiflance  de  cette  ville ,  qui  ne  confirme  cette  vérité ,  èc 
qui  ne  fçache  qu’il  n’y  a  point  de  Seigneur  qui  n’aitfaChap- 
pelle  particulière ,  ny  de  ruë  qui  n’en  air  plufieurs.  Il  eft  vray 
qu’elles  font  la  plufpart  fort  petites ,  éc  qu’elles  n’ont  que 
quinze  pieds  en  quarré  ;  mefmcs  qu’autrefois  auant  que  le 
Patriarche  euft  ordonné  qu’on  lesbaftiftde  pierres, ell es  eftoient 
toutes  de  bois  ;  mais  cela  n’empefche  pas  qu’il  n’y  en  ait 
beaucoup,  gc  que  le  nombre  ne  monte  à  ce  que  nous  venons 
de  dire. 
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MOSCOVIE 

ET  DE  PERSE 


LIVRE  TROISIESME. 


A  ville  de  M  ojcett ,  que  ceux  du  pais  ap-  igig 
pellent  Mosk'toa  donne  le  nom  à  la  Pro-  Defcripuo» 
uince  en  laquelle  elleeft  fituée,&  à  cou-  de  la  Müfc0- 
te  la  Mojcouic,  que  l’on  connoilfoit  autre-  llie' 
fois  fous  celuy  de  Rufiie  ou  de  R itfiie  bLin - 
thc.  C’eft  fans  doute  le  plus  grand  de 
tous  les  Eftats  de  l’Europe  -,  puis  qu’elle 
occupe  en  fon  eitenduë  plus  de  trente 
degrés,  où  quacre  cens  cinquante  lieues  ,Sc  en  fa  largeur  feize 
degrés ,  ou  deux  cens  quarante  lieues  d’Allemagne.  Ses  fron¬ 
tières  s’eftendent  vers  le  Nord  au  delà  du  cercle  arftique,  iuf- 
qu’àla  mer  glaciale.  Ducoftédu  Leuancellealariuiered’Oby, 
vers  le  Midy  les  Tartares  de  Crim  Sc  de  Precop ,  SC  vers  le  Po¬ 
nant  la  Pologne ,  la  Liuonie  SC  la  Suede. 

La  Mofcouie  eft  diuifée en  plufieurs  grandes  Prouinces ,  que 
nous  auons  la  plufpart  nommées  ailleurs  ,  auec  les  ciltres  du  de  vroîodi-' 
Grand-Duc.  Celle  de  Wolodimer  au  Vidât  mer,  eftoit  autrefois  la  mer. 
première  de  toutes.  Sa  ville  capitale ,  qui  luy  donne  le  nom,  a 
cité  baftie  par  le  Prince  Wolodimer ,  quiviuoic  enuiron  l’an  91  S. 

Elle  ell  fituée  à  trente  fix  lieues  de  la  ville  de  Mofcou ,  vers 
le  Leuant ,  entre  les  riuieres  ,  d'oeça  Sc  de  Wolga ,  dans  vn  pais  fi 
fertile,  qu’vn  boifleau  de  bled  y  en  rendiufqu’à  vingt-cinq  5c 
trente.  La  riuiere  de  Clejma  ,  qui  laue  fes  murailles ,  entre 
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ié  $6.  dansl’Orci  auprès  de  la  ville  de  Murotn.  Les  Grand-Ducs  P*. 

uoient  choifie  comme  le  lieu  le  plus  commode  pour  leur  refiden- 
ce ,  iufqu’à  ce  que  le  Prince  Danilot *  Michaeloiiitz  euft  transféré 
le  fiege  de  l’Empire  à  Méfait. 

La  Prouince  de  Smolensko  a  du  cofté  du  Leuant  la  Pro- 
Smolensico.  ujnce  de  m  faute ,  vers  le  Nort  la  Sibérie  ,  vers  le  Midy  la 

Lithauie,  5c  vers  le  Ponant  la  Liuonie.  La  ville  de  Smolensko^ 
capitale  de  la  Prouince,  eft  fituée  fur  la  riuiere  de  Nieper,  que 
l’on  dit  cftre  le  Boriftheties  des  anciens  ;  quoy  que  ce  nom  fe  rap¬ 
porte  mieux  à  celuy  de  la  Benzine.  Ses  autres  principales  V illes 
font  Prohobns  fur  le  Nieper,  J4 Vezma  fur  la  riuiere  du  mefinc 
nom ,  &  Mofiysko.  La  ville  de  Smolensko  a  de  l’autre  coftc  de 
la  riuiere  vne  citadelle  fortifiée  de  greffes  chefnes  ,  5c  de  très- 
bons  foffés  j  auec  vne  bonne  contrefcarpe,  bien  paliftadée, 
Les  Mofcouites  prirent  cette  Ville  fur  la  Couronne  de  Polo¬ 
gne  en  l’an  1514.  Sigifaond,  Roy  de  Pologne ,  la  reprit  en  l’an 
ién.&le  deffund  Grand  Duc  Michael Fcderoiiits  l’alfiegeaen 
i’an  mais  il  contraint  de  leuer  le  fiege,  ainfi  que  nous 
aurons  occafion  de  dire  cy-apres.  Le  Grand  Duc  qui  régné  au- 
iourd’huy  lapritparcompofition  en  l’an  i6j4.&lapoffcde  en¬ 
core  prefentement. 

lUiefan.  La  Prouince  de  Rhefan  eft  fituée  entre  les  riuieres  de  Du 

5 1  à’Occa  ;  ayant  vers  le  Ponant  la  Mofcouie ,  de  laquelle  elle  eft 
feparée  parla  riuiere  à'^ka.  Cette  Prouince  eft  fans  doute  la 
plus  fertile  de  toute  la  Mofcouie,  5c  produit  vne  tres-gran- 
de  quantité  de  bled  ,de  miel, de  poiffon,  5c  de  toutes  fortes 
de  venailbn  5c  de  gibier.  Outre  fa  ville  capitale ,  qui  eft  fur  la 
riuiere  à'occa ,  elle  a  encore  celles  de  corjiraoc  de  'l  a Ha ,  fur  la 
riuiere  du  mefme  nom. 

Permie.  La  Permie  eft  vne  des  grandes  Prouinces  de  Mofcouie ,  5c  eft 

éloignée  de  la  ville  de  Mofcou  de  250.  ou  de  300.  lieues  d’Alle¬ 
magne,  vers  le  Leuant  5c  le  Nort.  Sa  ville  capitale,  qui  luy 
communique  fon  nom ,  eft  fituée  fur  la  riuiere  de  Vif  b  or  a ,  qui 
entre  dans  le  Kam  à  quinze  lieues  de  là.  Leshabitans  de  cette 
Prouince  ont  vne  langue  5c  def  cara&eres  tout  particuliers.  Ils 
mangent  des  legumes  au  lieu  depain,  &  au  lieu  de  tribut  ils  em 
uoyenc  au  Grand  Duc  des  cheuaux  5c  des  fourrures.  Elle  a  pour 
voifins  vers  le  Leuant  les  T art  are  s  de  ‘Tumen. 

îBgaùc.  Le  Baron  de  Herberfain  dit,  que  la  Prouince  de  Iugarie  eft 
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celle  dont  les  Hongrois  font  fortis,pour  occuper  le  pais  qu’ils 
pofledentauiourd’huy  furie  Danube. 

La  Prouince  de  Wiathka  eft  à  cent  cinquante  lieues  d’Alle¬ 
magne  de  la  V ille  de  Molcou,  vers  le  Leuant,  de  delà  la  riuiere 
de  K  dm.  La  riuiere  de  Wiathka  luy  donne  le  nom,  5c  fe  vadef- 
charger  dans  le  A'am,  qui  entre  dans  le  We/ga  à  douze  lieuës  au 
delfous  de  Cafan.  Le  pais  eft  marelcageux  &  fterile ,  5c  fort  fu- 
jet  aux  courtes  des  Tartares  Cz.eremijfes ,  qui  en  ont  cfté  les 
maiftres,  iufqu’à  ce  que  Bdjili ,  Grand  Duc  de  Mofcouie,  l’ait 
vnieà  fa  Couronne. 

La  Principauté  de  Btclske  tire  Ion  nom  de  Byda ,  fa  ville  ca¬ 
pitale,  comme  la  Prouince  de  A fhouie de  celuy  de  la  ville  de 
Rsheftafic celle  de  TVeere,  de  laviile  du  mefme  nom. 

La  ville  5c  Duché  de  Plefiou  auoit  fes  Princes  particuliers, iuf¬ 
qu’à  ce  quele Grand  Duc  Ican  Bajîloüits  euft  rcüny  l’vne  5c 
l’autre  à  fa  Couronne ,  en  l’an  iyo^.  Les  Mofcouites  l’appellent 
fskoW  du  lac  fur  laquelle  la  ville  capitale  eft  fitucc ,  5c  d’où  fort 
la  riuiere  du  mefme  nom,  quitrauerfela  ville. 

La  SibeneePt  grande  5c  vafte,  5c  a  eu  fort  long-temps  fes 
Princes  particuliers,  quipayoient  tribut  aux  Rois  ae  Pologne, 
àcaufe  delà  Lichuanie,  dont  ils  releuoient  en  quelque  façon. 
Ils  fe  reuolterent  contre  Cajimir ,  fils  d elagellon,  Roy  de  Po¬ 
logne  ,  5c  fe  donnèrent  au  Grand  Duc  de  Mofcouie.  Le  Cz,aar 
Bajllt  chaffa  le  Duc  de  Sibérie,  &c  vnit  cette  Prouince  à  fa  Cou- 
lonne.  La  ville  capicalede  cette  Prouince  eft  Nouogorod^  mais 
afin  de  la  diftinguer  d’auec  les  autres  quiont  le  mefme  nom,  on 
l’appelle  Nouogorod Siebersky ,  c’eft  à  dire  Nouogorod ou  Villeneuf- 
ae  de  siberie.  Ses  autres  principales  villes  font  Starodub ,  Potivolu9 
C&ernigouSc  Eransko. 

■  Les  Duchés  de  larcflaf ,  de  Koïihcu  Zc  àeSufdal  eftoient  au¬ 
trefois  des  apanages  des  puifnés  de  Mofcouic;  qui  les  ont  pofl'e- 
dées  long-temps ,  iufqu’à  ce  que  le  an  Bafdomts  les  ait  prifes  fur 
leurs  defeendans,  5c  reünies  à  la  Couronne  en  l’an  i  jéy. 

La  Prouince  de  DVoixa  eft  la  plus  grande  5c  la  plus  Septentrio¬ 
nale  de  toute  la  Mofcouie ,  5c  dependoit  autrefois  du  Duc  de 
Nouogorod.  La  riuiere  de  D'Etna ,  qui  luy  donne  le  nom,en- 
tre  dans  la  mer  blanche  auprès  d’ Archange  L  II  n’y  pas  long¬ 
temps;  que  cette  Prouince ,  quia  plus  de  cent  lieuës  d’éten¬ 
due,  n'auoit  qu’vnc  fculç  vile  t  du  mefme  nom ,  fituée  au  mi- 
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lieu  du  pays  ;  mais  depuis  que  les  Mofcouites  ont  transféré  en 
ces  quartiers  la  le  négoce ,  que  les  Anglois ,  Hollandois  &:  les 
villes  Anfeatiqucs  auoient  accouftumé  de  faire  à  Narua  ,  elle 
eft  deuenuë  vne  des  plus  confiderables  Prouinces  de  toute  la 
Mofcouie.  La  ville  où  le  commerce  fe  fait  s’appelle  Archange^ 
de  l’Archange  S.  Michel,  8c  eft  fituéeà  Tcmboucheure  de  la 
D'foina ,  au  lieu  où  elle  forme  fille  de  Podefemski .  La  ville  n’cft 
pas  bien  grande ,  mais  fort  marchande ,  par  l’abord  d’vn  grand 
nombre  de  Vaifleaux  ,  qui  y  arriuent  tous  les  ans  ,  &  qui  con- 
uient  les  marchands  Mofcouites ,  8c  particulièrement  les  E- 
trangers ,  qui  demeurent  à  Mofcou ,  à  s’y  transférer  auec  les 
marchandifes  du  pays,  pour  acheter  celles  qu’on  leur  appor¬ 
te.  Le  Grand  Duc  en  tire  de  très-grands  aduantages  :  mais 
tes  droits  qu'il  y  îeue  font  fi  grands,  8c  chargent  tellement 
les  marchandifes ,  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Eftrangcis 
pourront  bien  retourner  à  Narua,  où  le  Roy  de  Suède  ne  fait 
leuei  que  deux  pourcent,  8c  où  la  nauigation  n’cft  pas  fi  dan- 
gereufe. 

On  voit  dans  vn  Golfe  que  la  mer  forme  auprès  de  Terni 
bouchcure  delà  DW/W,  trois  Illes  ,  appellées  a  cl c fi' a  ?  AP?tr 
8c  Colou/t .  Dans  la  première  cftoit  autrefois  le  fcpulrrc  d’vn 
Saint  Mofcouite;  mais  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  le  Grand 
Duc  fit  enleuerle  corps  delà,  8c  le  fit  portera  Mofcou.  Il  y 
en  a  quidifent,  que  les  Grands  Ducs ,  PredccdTeurs  de  ccluy 
qui  regncauiourd’huy,y  auoient  caché  vn  grand  trefor,  com¬ 
me  dans  vn  lieu  in  acccffib  le,  à  eau  fe  de  fes  rochers  hauts  &  cf- 
cavpés. 

La  Prouincc  dCFflïngha  efi:  voifine  de  celle  àeE'ÿowa  y  mais 
plus  méridionale,  8c  dépendait  autrefois  auec  celle  dcD'tivim 
du  Duc  de  Nouogorod.  Sa  ville  capitale,  qui  ale  mefme  nom, 
8c  qui  le  donne  à  toute  la  Prouince,  cil  ainfi  appellée  du  mot 
Vjl ,  qui  lignifie  emboucheure  dvne  riuiere,  comme  le  mot 
Latin  ofiium ,  &:de  Inghy  parce  quelle  eftoitfituée  au  lieu  où 
la  riuiere  de  îrgbcn tre  dans  la  Suchana 3  dont  elle  efi:  auiour- 
d’huy  éloignée  dVne  demy  lieu  \  Ses  habitans  ne  mangent 
point  de  pain ,  mais  fe  contentent  de  poiflon  8C  de  venaifon 
léchée  au  Soleil,  8c  c’eft  delà  que  Ton  apporte  les  plus  beaux 
renards  noirs. 

La  ville  de  Felogda^n  la  Prouince  du  mefme  nom,  eft  la  feule 
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de  toutes  celles  de  Mofcouie ,  qui  fctrouuc  ceinte  d’vne  mu-  i  é'j  4. 
raille  de  pierre;  parce  que  le  Grand  Duc  a  accoutumé  d’y 
enuoyer  vne  partie  defes  treforsen  temps  de  guerre.  Ellerc- 
leuoit  autrefois  du  Duc  de  Nouogorod ,  &  a  eftéreünie  auec  cet¬ 
te  Prouince  à  la  Mofcouie.  La  riuicre  de  Vologda^ qui  iuy  donne 
lenom,entre  auec  la  D'iïina  dans  la  mer  blanche. 

La  Duché  de  Btckic&oro  cft  aufli  vne  des  Prouinces  Scpten-Bidejcïore. 
trionales  de  ce  grand  Eftat,  &  fi  marefeageufe  &c  pleine  de  bois 
&:  deriuieres,qu’elleen  eft  comme  inaccefïiblc;  finon  lors  que 
le  froid  a  glacé  les  marais  &:  les  riuieres. 

La  Prouince  de  Pet&ora  s’eftendlelons;  de  la  mer  alacialc,  Pctzora. 
vers  le  Leuant  Sc  le  Septentrion.  La  riuiere  de  Peigna ,  qui  luy 
donne  lenom,  entre  dans  la  mer  auprès  du  détroit  d  zWeigats  ^ 
au  deflous  delà  ville  de  Pajïeo&iero ,  par  fix  emboucheurcs.  Les 
montagnes, que  les  Mofcouites  appellent  Ziwmpoias  ,  c’eft  à 
dire  la  ceinture  de  la  terre  ,  que  Ion  croit  eftre  les  monts  Ht- 
pbées  &  hyperborées  des  anciens  couurent  fes  deux  riues  ,  Sc 
nourriflent  les  plus  belles  zoblines,  &  les  meilleurs  ôy féaux 
de  proye  de  tout  le  inonde.  La  ville  eft  fort  petite,  &:  le  froid 
eft  fi  grand  en  cette  Prouince,  que  les  riuieres ,  qui  n’y  dégel- 
lent  qu'au  mois  de  May  ,  commencent  à  regeler  en  Aouft .  Dans 
le  voilînage  de  cette  Prouince  font  les  Sameiedes>  dont  nous  au¬ 
rons  occafion  de  parler  cy-apres. 

La  Prouince  d  obdork  tire  fon  nom  de  la  riuiere  d’oby^ laqucl- 
lefortant  du  grand  lac  d cKataisko,  coulant  du  Leuant  vers 

le  Nort,  entre  dans  la  mer  glaciale,  kteftfilargeà  fon  embou- 
cheure,que  de  mefmes  auec  vn  ventfauorabie  on  ne  fçauroit  en 
deux  iours  paffer  d'vn  bord  à  l’autre.  i 

Nous  ferons  connoiftre  les  Prouinces  Tartares,  qui  font  fu- Source  Je  la 
iectesau  Grand-Duc,  en  la  fuictc  de  noftre  voyage,lelongdela  ea  ac 
•  riuiere  de  :  de  laquelle  nous  dirons  en  partant;  qu’en  la 

Prouince  de  Rfihouïc ,  à  deux  lieues  de  fa  ville  capitale  ,  &c  dans 
la  grande  foreft  deWwwK/7^,  eft  le  lac  de  Wreao'to  ,  d’ou 
fort  vne  riuiere,  laquelle  entre  à  deux  lieues  de  là  dans  le  lac 
àeWolgo^  dont  elle  prend  le  nom,  &  s’appelle  au  fortir  de  la 
Wolgd.  Les  Tartares  l’appellent  Edel ,  &c  Ton  tient  que  c’eft  le 
&ba  de  Ptolomée.  C'elï  fans  doute  la  plus  grande  riuicre  de 


toute  l'Europe  5  veu  que  depuis  lavill e  Nifenonogorod^  auprès 
de  laquellenous  y  entrafxnes  auep  la  riuiere  d’Qcca*  iufqu’à  la 

P  ij 


n6  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

i  6 $6.  mer Cafpie ,  nous  auons  compté  plus  decinqccnç  lieuës  d’Al¬ 
lemagne  ,  5 C  n’y  auons  point  compris  plus  decent  lieuës, qu’el¬ 
le  fait  depuis  fa  fource ,  iufqu’au  Conflans  de  l'ocea. 

Soùfthcnes.  Le  Borrflbenes ,  que  ceux  du  pays  appellent  Dnieper,  lourd 

dans  la  mcfme  Prouince ,  à  dix  lieues  du  lac  de  Froao'Vto, auprès 
1  d’vn  village  nommé  Dnieperskp.  Elle  fcpare  la  Lituanie  de  la 
Mofcouie,  8c  apres  auoir  pris  fon  cours  vers  le  Midy,oùellc 
paflc  auprès  de  Wtefrna  ,  Si  delà  vers  le  Leuant,  en  baignant  les 
villes  de  Progobtts ,  SmoUnko ,  Orfcha ,  DabrouWna  8c  Mobilou'iï, 
clic  retourne  encore  vers  le  Midy,&:paflantpar  Kiottie ,  parles 
Circ.ijfes,8càc  là  vers  Otz.siko'ü’,  ville  de  T artares'de  Precop,Q lie  fe 
defeharge  dans  le  Pont  Ettxiw. 

Drvîna.  Il  y  a  deux  riuieres  en  Mofcouie  qui  ont  le  nom  de  D'&ina  : 

la  première  fort  du  lac  du  mefme  nom,  a  dix  lieuës  du  lac  de 
jF m^Vi^&dclafourcedu  Dnieper ,  8c  entre  dans  la  mer  Bal- 
thiqueau  deflous  de  Riga.  L’autre,  qui  fc  forme  du  Conflans 
des  deux  riuicres  de  lagei 8c  de  Sucbana ,  donne  le  nom  à  la  Pro¬ 
uince, dont  nous  auons  parle  cy-defl*us,  8c  entre  en  la  mer  blan¬ 
che  auprès  d’Archangel.  Les  riuieres  de  Mojla  8c  d’occa  font 
belles  Sc  fort  confiderables ,  mais  elles  fe  perdent  aucc  leur 
nom,  8c  auec  toutes  les  autres  riuieres  du  pais ,  dans  celles  que 
nous  venons  de  nommer.  * 

Il  efl  bien  facile  de  iuger  que  dans  lavafte  eftcnduë  ,  que 
nous  venons  de  donner  à  la  Mofcouie,  il  efl  impoffible  qu’en 
des  Prouincesfi  éloignées,  &  fituées  en  de  fi  differents  cli- 

Lair  <îeMof- mats  ^  les  qualités  de  l’air  8c  de  la  terre  foient  femblablcs  par 

touieeft  fam.  pour  ce  qui  eftdela  ville  de  Mofcou  8c  de  fes  Prouinces 

voifines ,  l’air  y  efl:  bon  8c  fain;  en  forte  que  l’on  n’y  entend  pref- 
que  jamais  parler  de  pelle,  ou  d’aucune  autre  maladie  epide- 
.mique.  C'eft  pourquoy  quand  en  l’an  16^4.  au  commencement 
de  la  guerre  de  Smolensko ,  la  contagion  fie  de  fi  eftranges  raua- 
ges  en  cette  grande  Ville,  l’on  en  fut  d’autant  plus  furpris, 
que  de  mémoire  d’homme  l’on  n’auoit  rien  veu  de  femblable. 
Elleeftoit  fi  grande  que  l’on  y  voyoit  des  perfonnes  expirer 
dans  la  ruë ,  qui  n’auoicnt  point  fe/ity  le  mal  en  fortant  de  chez 
eux, &  toute  la  Mofcouie  en  fut  tellement  eftonnée  que  l’on 
défendit  le  commerce  auec  la  ville  de  Mofcou  ,  dont  Ton  fit 
garder  toutes  les  auenuës. 

te  froid  y  efl  Le  froid  y  efl  fi  violent ,  qu’il  n’y  a  point  de  fourrure  qui  puif- 
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fe  empefchet  que  le  nez ,  les  oreilles ,  les  pieds ,  Sc  les  mains  i6ÿ6. 
ne  gèlent,  8c  ne  tombent.  Lors  de  noftre  premier  voyage  en 
]’an  1634.  le  froid  eftoit  li  afpre  ,  que  nous  vifmes  au  grand 
marché  ,  qui  eft  deuant  le  Chafteau ,  la  terre  s’ouurit  de  plus  de 
vingt  bradés  de  long ,  8c  d’vn  pied  de  large.  Nous  ne  pouuions 
pas  faire  cinquante  pas ,  que  nous  ne  fulîions  cranfis  de  froid ,  6C 
au  hazard  de  perdre  quclques-vns  de  nos  membres,  l’y  vis  aufli 
par  expérience  ce  que  les  autres  ont  laide  par  efcric ,  que  le  cra¬ 
chat  fegeloit  deuant  qu’il  fut  à  terre,  3c  que  l’eau  fe  glaçoit  en 
dégouttant. 

Auec  tout  cela  i’ay  trouué  que  la  terre  ne  s’y  r’ouure  pas  plus 
tardqu’en  Allemagne ,  6c  que  les  fruits  printanniers  y  viennent 
quafi  en  mefmc  temps  -,  parce  que  plus  la  terre  eft  couuerte  de 
neige,  plus  elle  conferue  la  chaleur  ncceftairc  pour  pouffer 
l’herbe  dés  que  la  neige  acheue  de  fe  fondre.  La  mefme  neige  8C 
la  glace  vniffent  tellement  le  chemin ,  qui  n’a  point  de  boffe 
quafi  par  toute  la  Mofcouie ,  que  l’on  y  fait  voyage  auec  vne  fa¬ 
cilité,  qui  nefe  trouue  point  ailleurs.  Les  Mofcouites  fc  fer- 
uentpour  cela  des  traifneaux,  qui  font  fort  bas  montés,  faits 
d’efcorces  de  tillot  ,3c  doublés  d’vn  gros  feutre.  Nous  nous  y 
couchions  tout  du  long,  5c  nous  faifions  couurir  de  peaux  de 
mouton,  3c  le  traifneau  d’vne  couuerture  de  feutre  oudeeros 
drap ,  non  feùlemcnt  nous  ne  fendons  point  le  froid ,  mais  auftï 
nous  fuïons  au  plus  fort  4c  l’Hyuer. 

Les  cheuaux  Mofcouites  font  de  fort  petite  taille ,  mais  ils  ne 
biffent  pas  d’eftre  fort  propres  pour  cette  forte  de  voiture  ;  parce 
qu’eftant  viftes  3c  infatigables ,  ils  font  huict  ,dix ,  6c  bien  fou- 
uent  douze  lieues  d’vne  traitte.  Ce  queie  fçay  par  l’expcrience 
quei’en  ay  faite  moy-mefme  j  ayant  fait  deux  fois  le  chemin  de 
Tu'ére  à  Tarfock  fans  débrider.  Cela  fait  que  l’on  y  voyage  à  fi  bon 
marché ,  qu’vn  païfan  entreprendra  de  vous  mener  cinquante 
licuëspour  trois  ou  quatre  efeus  au  plus. 

Silefroidy  eft  incomodc  l’hyucr ,  la  chaleur  ne  l’eft  pas  moins  La  chaleur  n> 
l’efté  :  pas  tant  à  caufr  des  ardents  rayons  que  le  Soleil  ,qui  y  cttFas 
paroift  quafi  toujours  furl’horifon,3c  qui  y  forme  vn  iour  de  dix- 
hui£t  heures ,  darde  auec  beaucoup  de  violence ,  qu’à  caufc  des 
mouches ,  coufins ,  guefpes  6c  autres  infe&es ,  que  le  Soleil  en¬ 
gendre  dans  les eftangs 6c les  marais, qui  occupent  vne  bonne 
partie  du  pais ,  en  fi  grande  quantité,  que  iour  8c  nui  et  l’on  a 
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de  la  peine  à  s’en  deffendre  s  ainfi  que  nous  auons  die  cy-deflus,’ 
au  premier  Liure  de  noftre  voyage. 

Mais  nonobftant  les  marais  8c  les  forefts ,  dont  quafi  toute  la 
Mofcouie  eft  couuerte,  les  terres  que  l’on  cultiuc  ne  laiflént 
pas  d’eftre  extrêmement  fertiles.  Car  à  la  referuedu  terroir  de 
la  ville  de  Mofcou,  qui  eft  lablonncux  8c  fterile ,  l’on  ne  fçau- 
roit  donner  fi  peu  de  façon  aux  autres ,  qu’elles  ne  produifbnt 
plus  de  bled  &c  de  fourage  que  le  pays  ne  fçauroit  confirmer.  Les 
Hollandois  aduoüentque  la  Mofcouie  leur  eft  ce  que  la  Sicile 
eftoit  autrefois  à  la  ville  de  Rome.  Aufli  n’y  entend-on  iaimis 
parler  de  cherte'  ;  quoy  que  dans  les  Prouinces  éloignées  des  ii- 
uieres,qui  pourroient  faciliter  le  tranfport  du  bled, les  Ijabi- 
tans  ne  labourent  qu’autant  de  terre  qu’il  faut  pour  les  faire  fub- 
fifter  le  long  de  l’année ,  fans  fe  foucier  de  l’auenir  ;  parce  qu’ils 
fçauent  que  l’ordinaire  ne  leur  manquera  point.  C'eft  pourquoy 
l’on  y  voit  tant  de  belles  terres  abandonnées ,  qui  ne  produifent 
que  de  l’herbe ,  laquelle  mefme  l’on  négligé  de  couper  ;  parce 
que  leur  beftaii  en  a  de  refte. 

Il  y  a  vue  fi  grande  différence  de  ce  terroir  à  celuy  de  la  Pro- 
uince  à!  Aient  ak  en  en  Liuonie,  quoy  qu’elles  ne  foicnc  feparées 
que  par  la  riuiere  de  Nareta ,  que  l’on  ne  l’apas  fi-toft  paffée, 
que  l’on  ne  s’en  apperçoiue.  La  Mofcouie,  8>C  les  Prouinces 
les  plus  Septentrionales  de  Liuonie,  ont  cela  de  commun  auec 
17  nguermannie ,  8c  la  Car  elle ,  que  Ton  y  fait  les  femailles  qu’en - 
uiron  trois  fepmaines  deuant  la  faint  Iean;  parce  que  le  froid 
pénétrant ,  par  maniéré  de  dire  ,  iufqu’au  centre  de  la  terre, 
il  luy  faut  donner  le  loifir  de  degeler  :  mais  aulfi  le  bled  n’eft  pas 
fi-toft  en  terre  qu’il  ne  germe ,  8c  que  la  chaleur  du  Soleil ,  qui 
paroift  incefl’amment fur l’horifon , comme  nous  venons  dédi¬ 
re  ,  ne  le  pouffe ,  &c  ne  le  fa  fie  meurir  :  en  forte  qu’en  moins  de 
deux  mois  Ton  y  fait  la  femaiile  8c  la  récolté.  En  quoy  les 
Mofcouites  ont  cét  aduantage  fur  les  Liuonois ,  qu’ils  ferrent 
leur  bled  fec  ,8C  en  eftat  d’eftre  battu,  au  lieu  que  les  Liuonois 
font  contraints  de  le  faire  fecher  au  feu  ,  par  le  moyen  d’vn 
grand  four,  bafty  au  milieu  d’vne  grange,  où  ils  mettentleurs 
gerbes  fur  des  poutres ,  ou  fur  des  foliues  ,  iufquà  ce  que  la 
chaleur  les  ait  fi  bien  feichées ,  qu’en  les  battant  d’vîie  baguette 
l’on  en  fait  fortir  le  grain,  fans  qu’il  foin  befoin  de  le  battre 

ou  le  faire  fouler ,  comme  Ton  fait  en  Louant.  Ce  qui  eft  d’au- 
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tant  plus  incommode ,  que  ce  bled  ainfi  feché  n’cft  pas  fi  bon 
pour  fcruir  de  femence,  &  que  bien  fouuent  le  feu  le confume 
auec  les  granges ,  8c  auec  les  maifons  qui  font  dans  le  voifinage. 

Dans  les  Prouinces  qui  ne  fonc  pas  fort  aduancées  vers  le  Non, 
8c  particulièrement  auprès  de  la  ville  de  Mofcou ,  il  y  a  de  Jbrt 
excellents  fruits  :  entr’autres  des  pommes ,  des  cerifes ,  des  pru¬ 
nes  8C des  grofeilles.  I’y  ay  veu  des  pommes  prefque  fembla- 
bles  en  beauté  8c  en  couleur  à  celles  d’Apie,  SC  tellement 
diaphanes  ,  qu’en  les  regardant  au  foleil  l’on  y  comptoit  faci¬ 
lement  les  pépins.  Il  eft  vray ,  que  le  fruit  n’ayant  pas  le  loifirdc 
fe  cuire  au  foleil;  parce  que  l’humeur  fuperfluë  fe  confume 
bien  mieux  par  vne  chaleur  lente  que  par  vue  ardeur  cxcef- 
fiue ,  il  n’eft  pas  de  garde ,  comme  en  Allemagne  8c  aux  pays 
plus  méridionaux  ;  mais  celan’empcfche  pas  que  le  Commen¬ 
tateur  des  cartes  de  l’Atlas  ne  fe  trompe ,  quandil  dit ,  apres  le 
Baron  de  Herberfida  8c  apres  Guagnin ,  que  le  froid  eft  fi  grand 
en  Mofcouie ,  que  la  terre  y  eft  incapable  de  produire  des  pom¬ 
mes  ,  ou  d’autres  fruits  bons  à  eftre  feruisjls  ont  aufii  toutes  for¬ 
tes  de  legumes,  des  herbes  potagères, des  afperges ,  de  l’oignon, 
de  l’ail ,  des  racines ,  des  concombres ,  des  citrouilles  8c  des  me¬ 
lons  :  8c  de  ceux-cy  en  tres-grande  quantité, très- excellents, 
èc  d’vne  grofl’eur  fi  extraordinaire ,  qu’au  voyage  que  ie  fis  à 
GMofcou  en  l’an  1645.  par  l’ordre  du  Prince ,  mon  maiitre ,  v'n 
de  mes  amis  me  fit  prefent  d’vn  melon  qui  pefoit  vn  pttdde ,  c’eft 
à  dire  quarante  liurcs.  Les  Mofcouites  ont  vne  addrefie  toute 
particulière  pour  cultiuer  les  melons.  Iis  font  tremper  la  grai¬ 
ne  deux  fois  vin  g-quacre  heures  dans  du  laidt  de  vache ,  ou  dans 
du  fumier  de  brebis  defteempé  auccde  l’eau  decifterne,  8c  ils 
font  leurs  couches  de  bon  fumier  de  cheual ,  tel  qu’on  le  tire 
de  l’efcurie ,  de  la  profondeur  de  fix  pieds ,  8c  les  couurent  de  la 
meilleure  terre, dans  laquelle  ils  font  des  folles  plattes ,  de  la  lar- 
geurd’vn  pied  8c  derny.  Ils  enfoncent  la  graine  fi  auant  dans  la 
couchc,que  non  feulement  elle  puifïe  eftre  àcouuert  du  froid, 5c 
neantmoins  receuoir  les  rayons  du  Soleil, mais  aufii  qu’elle  puifl’c 
iouyr  de  la  chaleur  que  le  fumier  enuoye  par  deflous  :  la  cou- 
urant  la  nuiél  8C  quelquefois  aufii  le  long  du  iour  aucc  des  clo¬ 
ches  de  verre  du  pays, ou  de  talc.  Ils  ne  les  replantent  point, 
mais  ils  font  foigneux  de  chaftrer  les  reicts ,  8c  d’arrefter  la  plan¬ 
te  fur  chaque  ict ,  en  la  rognant ,  ainfi  que  l’on  fait  par  tout  ail- 
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leurs ,  où  l’on  ne  fe  met  point  en  pleine  terre. 

On  nous  a  fleura  qu’aupres  de  S  amant ,  entre  le  Wolga  &  le 
T>oa  ,  il  fe  trouue  vne  forte  de  melons ,  ou  pluftoft  de  citroüilles, 
faite  comme  vn‘ agneau,  dont  ce  fruit  reprefente  tous  les 
membres  ;  tenant  à  la  terre  par  la  fouche ,  qui  luy  fert  de  nom- 
brilf  En  croifl'ant  il  change  de  place  ,  autant  que  fa  fouche 
le  luy  permet ,  &  fait  feicher  l’herbe  par  tout ,  vers  où  il  le  tour-» 
ne.  Les  Mofcouites  appellent  cela  paitre  ou  brouter  :  &  ils 
y  adjouftent ,  que  quand  il  eft  meur  la  fouche  fe  feiche ,  & 
le  fruit  fe  reueft  d’vne  peau  velue ,  que  l’on  peut  préparer 
employer  au  lieu  de  fourrure.  Ils  appellent  ce  fruift-là  Boranez> 
c’eft  à  aire  agneau.  L’on  nous  fit  voir  quelques  peaux ,  que  l’on 
auoit  defehirées  d’vne  couuerture  de  liét  l’on  nous  iuroic 
que  c’eftoit  de  ce  fruit!  ;  mais  nous  auions  de  la  peine  à  le  croire. 
Elle  s’eftoient  couuertes  d’vnc  laine  douce  5 c  frifée ,  comme 
celle  d’vn  agneau  nouuellemcnt  né  ,  ou  tiré  du  ventre  de  la 
brebis.  lui.  Scaliger  en  fait  mention  en  fon  exercit.  181.  Sc  dit 
que  ce  fruiét  croift  toufiours,  iufqu’à  ce  que  l  hcrbe  luy  manque 
&  qu’il  ne  meurt  que  faute  de  nourriture.  Ilyadioufte  qu’il 
n’y  a  point  de  belle  qui  en  foit  friande,  finon  le  loup  ,  2c  que  l’on 
s’en  1ère  pour  l’attraper:  èc  c’eft  ce  que  les  Mofcouites  endi- 
fent  aufli. 

Il  n’y  a  pas  long-temps  que  l’on  y  voit  des  fleurs ,  5c  des  her¬ 
bes  fortes ,  ôc  c’eft  le  Grand  Duc  Michel  Federoiiits  qui  a  com¬ 
mencé  à  faire  de  la  defpenfe  pour  le  jardinage ,  où  il  a  aflez  bien 
reüfli.  Il  n’y  a  pas  long-temps  aufli ,  que  l’on  n’y  connoifioit  que 
des  rofes  fauuages.  Pierre  eMarcedû ,  Commiflaire  du  Roy  de 
Dannemarck ,  5c  du  Duc  de  Holftein  à  Mofcou ,  eft  celuy  qui  y 
a  porté  les  premières  rofes  de  Prouins. 

Les  Marchands  Hollandois  5c  Allcmans  y  ont  depuis  peu 
planté  des  afperges ,  qui  y  viennent  auiourd’huy  en  abondance, 
5c  de  la  groffeurd’vn  bon  poulce.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que 
les  Mofcouites  ne  fçauoient  pas  encore  ce  que  s’eftoit  que  de 
laictue  ny  de  falade ,  5c  Ce  mocquoient  des  Eftrangers  qui  en 
mangeoient  :  mais  auiourd’huy  ils  commencent  à  y  prendre 
goult.  Il  n’y  a  point  de  noyers  ny  de  vignes  en  Mofcouie ,  mais 
les  Hollandois  y  apportent  tant  de  vin  tous  les  ans  par  la  voye 
d’Archangel,Scde  tant  de  fortes,qu’il  n’y  en  manque  point.De- 
puis  quelques  années  l’on  y  en  apporte  aufli  d’Aftrach.an,  par 
la  voyc  du  JVclga.  La 
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tant  de  miel  &  de  cire,  mcfme  dans  les  bois ,  qu’outre  la  quan¬ 
tité  qu’ils  employent  en  leur  hydromel ,  8c  à  faite  des  cierges 
de  la  bougie ,  cette  denrée  fait  la  meilleure  partie  du  com¬ 
merce  que  les'Mofcouites  ont  auec  les  Eftrangers  ;  aufqucls 
ils  vendent  plus  de  vingt-mille  qnintau'x  de  cire  tous  les  ans. 

Toute  la  Mofcouie  n’eftant  qu’vne  foreft  continuelle , à  Venaifon  & 
la  referue  des  lieux  où  l’on  a  mis  le  feu  dans  le  bois,  pour  le  con-  Slblcr' 
uertir  en  terre  labourable,  il  faut  croire  qu’elle eft extrême¬ 
ment  peuplée  de  toute  forte  de  venaifon  8c  de  gibier  :  c’eft 
pourquoy  les  coqs  de  bruyere ,  les  faifans ,  les  gelinottes  8c  les 
perdrix  y  font  à  fort  bon  marché  ,-aufli  bien  que  les  oyes  8c  les 
canards  fauuagcs.  L’on  n’y  eftime  point  les  hérons,  ny  les  cy¬ 
gnes  ,  8c  encore  moins  les  tourdes ,  les  griues  ,  les  cailles ,  les 
i  alloiicttes&:  les  autres  petits  pieds;  iufqucs-làque  les  pa'ifans 
ne  veulent  pas  prendre  lapeine  de  les  tirer  ;  tant  il  lesmefpri- 
fenc.  En  Mofcouie  l’on  ne  voit  point  de  cigognes  ,  non  plus 
qu’en  Liuonie  ;  mais  bien  grand  nombre  d’oyfeaux  de  proye  : 
comme  des  Faucons,  des  Tiercelets, &c.  Et  dans  fcsProuin- 
ccslcs  plus  Septentrionales  il  s’en  troque  de  blancs ,  qui  font 
beaucoup  cftimés,  à  caufe  de  leur  rareté. 

Il  n’y  a  point  de  venaifon  qui  ne  s’y  trouue,  excepté  des  Ilny  a 
cerfs.  Les  élands&  les  fangliers  y  fonten  très- grand  nombre,  deceifs/ 
Les  lievres  y  font  gris,  mais  en  quelques  Prouinces  ils  deuien- 
nent  blancs  L’hyuer,  comme  en  liuonie,  quoy  qu’en  Cour- 
lande,  qui  eft  contiguë  à  cette  derniere  Prouince,  dont  elle 
n’eftfeparée  que  parla  riuiere  de  Dune, les  lievres  ne  changent 
point  de  couleur.  Il  n’eft  pas  bien  difficile  de  trouuer  la  caufe 
de  ce  changement ,  qui  ne  procédé  certainement  que  du  froid 
extérieur;  vcu’que  ie  fçay,  que  mefme pendant  l’Efté  les  lie-  > 
vres  changent  de  couleur ,  quand  on  les  garde  quelque  temps 
dans  la  cave. 

Les  mcfmcs  forefts  nourrifîent  nn  nombre  innombrable  Fom turcs, 
d’ours ,  de  loups,  de  linx  ou  de  loups  ccruicrs ,  de  tigres ,  de  re¬ 
nards  ,  de  martres  &de  zobelincs ,  dont  les  peaux  font  le  plus 
confiderable  commerce  du  pais  ;  veu  qu’il  y  a  des  années,  où 
les  Mofcouites  en  vendent  aux  Eftrangers  pour  plus  d’vn 
million  d’or;fans  celles  que  l’on  confumme  dans  le  pais, ou  que 
l’on  donne  ou  Grand  Duc.  Les  plus  precicufes  fourrures  font 
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G,  les  peaux  de  renard  noir ,  de  zobeline ,  de  caltor ,  d’ours  blanc, 
d’hermines ,  &  defcureuls ,  que  l’on  appelle  en  France  du  pe¬ 
tit  gris. 

Les  ours  5 c  les  loups  y  font  d’eftranges  rauages ,  &  ils  ne 
rendent  pas  les  chemins  moins  dangereux  que  les  voleurs.  Car 
ce  que  nous  auons  dit  de  la  Liuonie ,  n’eft  pas  moins  véritable 
en  Mofcouic,  fçauoir  que  l’Hyuer  ils  entrent  dans  les  maifons, 
en  percent  les  murailles ,  &-  en  enleuent  le  beftail ,  qui  fe  trou- 
ue  dans  les  e Arables .  Les  grands  chemins  en  font  tout  couuerts, 
&  les  païfans  ne  s’en  défendent ,  que  par  le  moyen  d’vn  ballon 
qu’ils  attachent  à  la  queue  de  leurs  traîneaux ,  &  qu’ils  lai  lien  c 
trainer  au  bout  d’vne  longue  corde, 
igé.  Le  ving-quatricfmc  Ianuier  1634.  vnloup,  dallez  petite 
taille ,  mais  enragé,  rencontra  à  vne  lieuë  5 C  demiede  Narua 
douze  païfans ,  conduifans  autant  de  traineaux  chargez  de 
foin.  Il  attaque  le  premier,  luylkutei  la  gorge,  l’abbac ,  &  le 
tuë.  11  en  fait  autant  au  fécond,  efcorche  toute  la  teAre  au  troi* 
ficfme, arrache  le  nez  &  les  jouës  au  quatriefme,&  en  blelTe  en¬ 
core  deux  autres.  Les  fix  reftans,  fc  voyansmenacé  dumcfmc 
danger  font  trouppe,  employent  leurs  fourches ,  attaquent  le 
loup  &c  le  tuent,  l’eus  la  curioAté  d’aller  auec  noflrre  Médecin 
voir  vn  de  cesbleflez,  que  iecrouuayen  vn  pitoyable  ellat. 

■  Il  mourut  peu  de  iours  apres  enragé,  aufli  bien  quetousles 
autres  bleflez.  Le  Magiftrat  de  Narua  voulut  auoir  la  peau 
du  loup,  &la  fit  remplir  de  foin,  pour  en  conferuer  la  mé¬ 
moire. 

Eftanta  Ermes  en  Liuonie ,  vn  chafleur  me  raconta  qu’en  l’an 
ts.  1650.  vnours,  d’vne  grandeur  extraordinaire,  eftant  forty  du 
bois,  Sc  ayant  trouué  vn  caque,  d’harang  ,  qu’vn  charcier 
auoit  defehargé  à  la  porte  d’vn  cabaret,  il  en  mangea  vne  bon¬ 
ne  quantité.  Apres  cela  il  entra  dans  refeutieparmy  lesche- 
uaux ,  &  en  blclTa  plufieurs ,  aulli  bien  que  les  païfans  qui  vin¬ 
rent  au  fecours.  Apres  auoir  bien  rodé  par  les  maifons,  il  bût 
dans  vnecuue  de  bralfeur  tant  debierre,  tout  fraifehement 
faite ,  qu’il  s’en  enyura  :  de  forte  que  voulant  reprendre  le  che¬ 
min  du  bois,  ilchanceloitSC  tomboità  chaque  démarché.  Les 
païfans  levoyans  encéteftat,  le  fuiuirent,  &l’ayans  trouué 
endormy  l’aflommerent. 

Vn  autre  païfan  ,  ayant laiiTé  fon  cheual  dans  le  bois,  &lc 
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voulant  aller  quérir  le  lendemain,  trouua  qu’il  auoit  eftétué  t  6  $  6. 
par  vn  ours ,  qui  en  auoit  défia  fait  vn  bon  repas ,  &  le  gardoit 
encore  s  mais  dés  qu’il  eut  apperceu  le  païfan ,  il  quicta  la  cha¬ 
rogne  ,  courut  apres  luy ,  le  faifit  au  corps  &c  l’emporta.  Le 
bon-heur  du  païfan  voulut  que  fon  chien  fuiuit  l’ours  ,  &Iuy 
donnant  des  atteintes  aux  iambes ,  l’obligea  à  quitter  le  païfan 
pour  fedeliurer  de  cette  importunité.  Le  païfan  trouua  cepen¬ 
dant  moyen  de  fefauuer  fur  vn  arbre.  Les  Elans  en  font  fou- 
uent  deuorez  ,  parce  qu’ils  ontde  la  peine  à  s’efehapper ,  à  cau- 
fe  de  leur  lenteur.  Ils  en  veulent  aufli  aux  corps  morts,  qu’ils 
déterrent,  &  remuent  quelquefois  des  cimetières  entiers  ;  ain- 
Ll  qu’il  arriua  à  Haghof  auprès  de  Narua ,  où  ils  deterrerent  en 
l’an  1634.  treize  corps  morts ,  qu'ils  emportèrent  auec  leurs 
bieres.  ' 


L’on  nous  raconta  plufieurs  autres  hiftoi res  affez  eftranges; 
fçauoir  d’vn  ours  qu  i  auoit  gardé  vue  femme  quinze  iours  dans 
fon  fort  :  De  leurrage ,  quand  ils  fe  fentenc  bleflez  :  du  mau¬ 
vais  party  qu’ils  font  aux  chafièurs ,  quand  ils  lespeuuentat- 
traper ,  &c  autres  femblables.  Mais  dautant  qu  elles  pourroient 
trouuer  peu  de  creance  en  l’efprit  de  ceux  qui  n’ont  iamais  oüy 
parler  de  ceschofes,  i’ay  fait  difficulté  d’en  faire  icy  le  récit. 

Quand  les  Mofcouites  en  trouuent  de  petits  ils  les  appriuoi- 
fent,  leur  enfèignent  mille  tours,  &s’cnferuent  pour  gagner 
leur  vie. 

Les  lacs,  les  cftangs,&  les  riuieresfournifTent  toutes  fortes  p0;nt(jc  euJ 
depoifl'ons  :  mais  il  n’y  apointde  carpescn  coure  laMofcouie,  p«  en  Mofü 
non  plus  qu’en  Liuonie.  A  Afiracban nous  en  trouuafmes  quan-  Coule’ 
rite,  &  de-forc  groffes ,  mais  dures  &  infipides  ;  c’eft  pourquoy 
les  Mofcouites  ne  les  eftiment  point. 

Cy-dcuantiln’y  auoit  point  de  mines  en  Mofcouie  :  mais 
depuis  quelques  années ,  l’on  en  a  commencé  vne  auprès  de 
Tttla,  fur  les  frontières  de  Tartaric,à  vingt-fix  lieues  de  la  ville 
de  Mofcou  ,  qui  ne  donne  que  du  fer ,  &L  le  Grand  Duc  y  fait 
trauaillcrpardes  ouurierSjquel’EIeéfeeur  deSaxe  luy  aenuoyés 
à  fa  priere.  Pierre  Mnnelüs ,  marchand  natif  de  Hambourg  en 
aladireétion,  &r  ayant  fait  faire  vne  forge  dans  vne  vallée  fort 
agréable  à  la  faueur  d’vn  torrent  qui  latrauerfe,  il  en  atraitté 
auec  le  ÇrandDuc;  auquel  il  fournit  tous  les  ans  vn  certain 
nombre  de  barres  de  fer ,  de  pièces  d’artillerie  &c  de  boulets 
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i  G  ]  6.  Il  y  aenuiron  quinzeans, que  l’on  donna  aduis  au  Grand  Duc 
Michael  F ederîtoits^  quen  vne  certaine  Prouince  de  Mofcouie 
l’on  trouueroit  de  l’or  ,  fi  on  vouloir  faire  la  defpcfe  de  faire  ou- 
urir  la  terre  \  mais  eeluy  qui  en  donna  l’aduis  ,  au  lieu  de  s’enri¬ 
chir,  acheuade  fe ruiner.  Autrefois  les  Mofcouites  eftoient 
aflfez  fimplcs pour efeouter ces aduis  ,  &:  pourauancer  de  far- 
gent,  fur  les  propofitions  quon  leur  fai  foie.  Mais  depuis  quel- 
ques  années,  ils  fe  contentent  de  lesefeouter  •  ou  s’ils  font 
des  auances  d’argent,  ce  n’eft  qu'en  donnant  par  l’entrepre¬ 
neur  bonne  &fuffi  fan  te  caution.  I’enay  veuvn  exemple  en  la 
perfonne  d’vn  Marchand  Anglois ,  qui  s’eftoic  perfuadé  qu’in- 
failliblcment  il  trouueroit  de  l’or:&;  fur  cette  imaginationil 
engagea  quelques-vns  de  fes  amis  à  refpondre  pour  luy  au 
Grand  Duc,  de  l’argent  qu’il  luy  auanceroijc.  Mais  apres  auoir 
fait  beaucoup  de  frais  inutilement ,  il  fut  arrefté  prifonnier ,  & 
fes  amis  furent  contraints  de  payer  ce  qu?il  auoit  emprunré. 

Ileftvrayque  n’ayantpoint  veules  Prouinccs  plus  Septen¬ 
trionales  de  Mofcouie,  comme  la  JT^ina^  la  îugaric^  la  Permte \ 
Ja  i  ihericiclz  S amoiede  ,iedcurois  me  contenter  de  ce  que  i  en 
ay  die  à  l’entrée  de  ce  liurc  :  Mais  d’autant  que  cette  derniere 
Prouince  cft  entièrement  inconnue  à  tout  le  refte  de  l’Europe, 
&  que  i’ay  eu  l’occafion  d’entretenir  quelques  Samoicdes ,  & 
d’apprendre  de  leur  bouche  les  particularitez  de  leur  pais,  i’cf~ 
pereque  l’on  ne  trouuerapas  niauuais  queiefalTcicy  vne  peti¬ 
te  digreflion ,  &c  que  ie  die  s  Que  me  trouvant  en  la  ville  de 
Moufcouenl’an  KS43  &eftanc  dans  l’antichambre  du  Grand 
Duc,  ou  dans  le  Pofî/Jè-pricas  ^  en  attendant  qu’vn  Ambafla- 
deur  Perfan  fuit  for ty  del’audiance,  pour  prendre  la  mienne, 
jeu  le  loifir  de  parler  à  deux  députez  Samoiedes,  qui  auoienc 
efté  enuoyez  au  Grand  Duc  auec  vn  prefent  de  plufieurs 
peaux  d’éland,  &  d’ours  blanc  dont  les  Seigneurs  Mofcouites 
fe  feruent  pour  parer  leurs  traifneaux.  le  nie  feruis  de  cette 
pccafionpour  m’en  quérir  d’eux  d’ vne  partie  de  ce  que  ie  défi- 
rois  fçauoir  touchant  leur  façon  deviure  :  àquoy  ie  trouuay* 
fTautantplus  defacilité,  qu’ils  entendoienc  tous  deux  la  lan¬ 
gue  Mofcouite. 

Il  eft  certain  que  ces  peuples  ont  efté  anciennement  compris 
fous  le  nom  de  ceqx  quel’onnommoit  Schites  ^  6c  S  armâtes  y  6C 
que  foi}  ne  les  appelle  Samoiedes ?  ou  Samogedes  ,  que  depui? 
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nuits  rcconnoilîenc  la  domination  du  Grand  Duo  ;  parce  que  i  6  $ 
ce  mot  eft  Mofcouite ,  SC  fignifie  mangeurs  de  foy-mefme  3  comme 
cftant  compofé  de  celuy  de  Sam ,  foy-mefme,  8C  Geda ,  ieroanr 
_ge.  Us  vouloient  marquer  par  là ,  que  ces  peuples  eftoienc  An- 
tropopbages  ;  parce  qu’en  effet  ils  mangeoienc  de  la  chair  hu¬ 
maine,  8 C  mefmcs  celle  de  leurs  amis  trcfpaffez,  qu'ils  mé- 
loient  8c  maneoient  auec  la  venaifon  ,  qui  eftoit  &  eft  encore 
leur  nourriture  ordinaire.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  entre  Samo- 
connoiftrela  différence  qu’il  y  a  entre  cette  Prouince  8c  celle  icdc 
de  Samogitie  ,  que  les  Mofeouites  appellent  Sawotska  Sembla  , 
laquelle  eft  fituée  entre  la  Lituanie  &  la  Liuonic  ,  &  fait  partie 
du  Royaume  de  Pologne  ;  au  lieu  que  la  Samoiede  eft  fituée 
vers  les  monrs  hyperboreens  de  deçà  &  delà  la  riuierc  d’Oby, 
fur  la  merde  Tartarie,  &c  vers  le  détroit  de  j/jfeigatsi&infi  que 
nous  auons  dit  cy-deffus.  I’ay  delà  peine  à  me  perfuaderque 
cefoit  de  ces  Samoiedes que  J^Curce  entend  parler,  quand  il 
dit  que  les  Atÿ  envoyèrent  leurs  Ambafïadeurs  à  Alexandre  ' 
le  Grand,  &  qu’au  lieu  d  il  y  faut  lire  obtj ,  parce  qu’ils 
demeuroient  fur  la  riuiere  d 'oby\  mais  bien  des  Tartares  ,  qui 
font  voifms  de  la  riuiere  de  Bon  ou  du  Tanais ,  qui  lepare  l’Alic 
de  l’Europe.  Ces  d’eux  pluftoftque  des  Samojedes  ,  que  j ^  Car- 
ce  pouuoitdirc,  qu’ils  n’auoienc  point  de  villes  ny  de  demeu¬ 
re  fixe,  mais  qu'ils  faifoient  leur  retraite  dans  les  bois  ,  &r 
dans  les  deferts  ,  eftoignez  de  la  conuerfation  des  hommes ,  8c 
que  fi  Alex  andre  y  alloit ,  il  auroit  à  combattre  les  forelts  im¬ 
pénétrables  ,  les  riuieres  5  les  glaces  ,  &c  les  neiges  ,  apres  qui! 
auroit  triomphe  des  habitans.  Car  cncores  que  les  Samcïedes 
nayent  point  de  villes,  ils  ne  font  point  pourtant,  8c 

ils  ne  changent  point  de  demeure  ,  comme  les  Tartares.  Au  7 
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contraire ,  leurs  cabanes,  qui  lont  couuertes  en  rorme  de  vou-  des  samoie- 
te,  font  bafties  moitié  dans  la  terre,  &:  ont  au  milieu  vn  tuyau,  dcs* 
qui  ne  leur  fert  pas  feulement  de  cheminée ,  mais  auftï  de  por¬ 
te,  quand  la  neige  eft  (i  haute,  qu’ils  font  contraints  de  fe  fer-* 
uirdecetteouuerture  pour  prendre Fair^puis  que  lepaïseftanc 
fitué  dans  la  Zone  froide,  la  neige  qui  y  tombe  bien  fouuent 
de  la  hauteur  d’vne  picque  ,  leur  oftclvfage  delà  porte.  Ils  ont 
des  allées  fou  s  leurs  cabanes ,  par  lefquelles  ils  fepeuuent  vi- 
£ter'&;  comniuniquer.  Et  cette  façon  de  viure  leur  eft  d’autang 
plus  fupport^ble ,  que  le  Soleil  fe  retirant  au  delà  laligne,  §§ 

■*  A  J  *  V— ^  •  *  • 

Qj'j 


i  6  j  6. 


Leur  nourri¬ 
ture. 


Leu*  taill* 


Leurs  babil*. 


i tS  VOYAGEDE  MOSCOVIE, 

les  laiffant  dans  vne  nuiét  continuelle  fix  mois  entiers ,  la  liber¬ 
té  qu’ils  auroient  defortir  ,leur  feroit  inutile.  Pendant  cette 
longue  nuift  ils  n’ont  point  d’autre  clarté  ,  que  celle  qu’ils 
empruntent  de  leurs  lampes ,  où  ils  nourriffent  vne  lumière  cri- 
fte  3c  fombre  ,  d’vne  huile  de  poiflon,  dontils  font  prouifion 
pendant  l’Lfté.  Cette  faifon  commence  chez  eux  dés  que  le 
Soleil  atteint  la  ligne  equino&iale,  5c  entrant  dans  les  lignes 
Septentrionaux  du  Zodiaque,  fait  fondre  les  Neiges,  &Ieur 
faic  vniourauflilongquelanui&aefté  incommode.  C’eftftir 
cette  particularité  q\i  olatts  Magnns  ,  Alexandre  Guagnin  5c  au¬ 
tres  ,  ont  fondé  la  fable  des  peuples ,  qui  dorment  lix  mois  l’an¬ 
née  ,  ou  qui  meurent  comme  les  hirondelles  &c  les  grenouilles 
au  commencement  de  l’Hyuer,  Sc  refufeitent  au  Printemps. 
Ils  ne  labourent  point  la  terre,  5c  ne  nourrilTent  point  dcbc- 
fiial  ;  fans  doute  parce  que  la  terre  ne  refpondroit  point  au  la¬ 
bour  ,  Sc  qu’elle  eft  incapable  de  produire  de  l’herbe.  C’eft 
pourquoy  n’ayant  point  de  bled,  ils  n’ont  garde  de  faire  du 
pain  ,  6c  faute  de  laine  ils  font  contraints  de  feveftirdecc  que 
le  pays  3c  la  nature  leur  fournit.  Ils  fe  nourriffent  de  poiflon  fe- 
chc  au  vent  5c au  Soleil,  de  miel  Sc  de  venaifon.  Ils  font  de 
fort  petite  taille ,  5c  ont  le  vifage  large  ÔC  plat ,  les  cheueux  fore 
longs,  les  yeux  petits,  l&s  jambes  courtes,  5c  ne  rcffembknc 
pas  mal  au ^Groenlandets que  nousauons  veu  chez -nous,  5c 
dont  nous  di  tons  tantoft  vn  mot  en  paffant. 

Les  habits  des  Samotedes ,  font  fait  de  peaux  de  Renes,  quife 
ttouuent  en  grande  quantité  en  ce  pays-là  aufli  bien  que  par 
tout  le  Septentrion.  Cét  animal,  que  l’on  croit  cftre  le  Ta- 
randius  des  anciens,  eft  appelle  parles  Latins  modernes  Rangi- 
fer>  du  mot  Rcsn  ^  dont  les  Laponnois  fe  feruent ,  pour  nom¬ 
mer  cette  befte,  que  !  on  ne  connoill  point  en  ces  quartiers 
iey.  Elle  a  la  taille  du  cerf,  mais  vn  peu  plus  forte,  le  poil 
gris  ou  blanc ,  comme  en  Samoiede  ,  l’eftomach  releué  &  cou- 
uerc  d’vn  poil  long  Sc  rude  ;  les  jambes  velues  ,  les  pieds  four¬ 
chus  ,  5c  la  corne  fi  dure ,  que  pouuanc  faire  impreffion  dans  la 
glace,  cét  animai  ymarcheauffi  fcurcmcnc  quefurlaterre ,  6c 
auectantde  viteffe,  qu’il  fait  en  vn  iour  plus  de  trente  lieues 
d’Allemagne.  Son  bois  eft  plus  haut  que  celuy  del’Eland,  5C 
pins  large  que  celuy  du  cerf,  pouffant  deux  andoililliers  fur  le 
front,  dont  il  rompt  la  glace  pour  crouuer  de  l’eau  l’Hyucr. 
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C’eft  vnc  befte  de  compagnie ,  2c  qui  paift  par  troupeaux.  On 
le  dompte  fans  peine  ,  &  on  en  tire  de  très-grands  feruices, 
particulièrement  aux  voyages ,  en  les  attellant  à  de  petits  trait 
neaux  faits  en  formede  barque ,  qu’ils  tirent  auec  vncforce  Sc 
vne  vitefle  incroyable. 

Les  Samoiedcs  portent  de  fort  grands  bonnets  larges,  faits 
de  fourrure  ou  bien  de  plufieùrs  pièces  de  drap  de  diuerfes 
couleurs  ,  qu’ils acheptent  des  Mofeouites,  &  fonc  fi  amples, 
qu’ils  viennent  dcfccndrc  par  defTus  l’oreille  iufques  fur  le  col. 

Leurs  chemifes  font  de  peaux  de  jeunes  renes  qui  font  fort 
douces  2c  ont  le  poil  fort  coure.  Ils  portent  des  caleçons  fous 
lachemife,  &fur  la  chemifedcs  veftesqui  leur  vont  jufqua 
my-jarabe,  bordée  par  le  bas  d’ vne  fourrure  fort  longue.  Ces 
veftes  fonc  faites  comme  celles  que  l’on  appelle  cofaques  ,  2c 
n’ont  autre  ouuerture  qu’au  col.  Leurs  mitaines  fonc  attachées 
au  bout  des  mâches, 2c  la  fourrure  de  tous  leurs  habits  eft  cour- 
néedehors.  Quand  le  froid  eft  extraordinairement  grand  ils 
paflencla  cofaquc  fur  latefte ,  2c  laiffent  pendre  les  manches,  2c 
ne  monftrcnt  le  vifage  que  par  la  fente  qui  eft  au  col.  Cequia 
apparemment  donné  fui  et  à  quelques  vns  d’eferire  qu’en  ces  Erf'ur<lc 
pais  Septentrionaux  ,  il  fe  trouue  des  peuples  fans  tefte ,  2c  qui  Géographes, 
portoient  le  vifage  fur  l’eftomach.  Comme  aulfi  qu’il  y  en  a  qui 
ont  le  pied  fi  grand,  qu’il  peut  faire  ombre  à  tout  le  corps, 

&  qu’en  fe  couurant  du  pied  ils  fe  peuuent  mettre  à  l’abry  du 
Soleil  &  de  lapluye.  Mais  cette  erreur  procédé  de  ce  que  l’on 
a  veu  aux  Samoiedcs ,  2c  aux  Laponnois  2c  Filandois  des  fou- 
liers ,  ou  pluftoft  des  patins ,  dont  ils  fe  feruent  l’Hiuer  pour  al¬ 
ler  fur  la  neige ,  2c  qui  n’ont  pas  moins  d’vne  aulne  2c  demie  de 
poinâ:.  Les  Finlandois&Laplandois  les  allongent  ducoftédu 
talon  autant  que  vers  les  doigts,  2c  les  appellent  Sakjït ,  mais 
les  Stmoiedes  ne  leur  donnéepoint  de  longueur  vers  le  talon ,  2c 
les  appellent  Narses.  Les  vns&  les  autres  les  font  d’efcorces 
d’arbres,  ou  d’vn  bois  fort  mince ,  2c  s’en  feruent  auec  vnc 
adreiîe admirable.  Le  Colonel  Port,  Gouuerneur  deNarua, 
qui  auoit  beaucoup  deFinlan  dois  parmy  les  foldats  de  fa  garni- 
ion  ,  nous  en  voulut  donner  le  diuertiflement  lors  que  nous  y 
palTafmes,  en  les  faifanc  defeendre  d’vne  colline  proche  de  la 
ville,  auec  vne  fi  grande  vitefle  qu’vn  cheual  courant  à  bride 
abbatue,  cuit  eu  de  la  peine  à  les  atteindre. 
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i  £  i  ê.  Les  nerfs  8c  les  veines  des renes feruent  au  lieu  défit  ,a  cotû 

dre  les  habits  des  Samoiedcs ,  qui  font  leurs  bottes  de  la  raefme 

eftoffc&:  de  la  mefme façon.  Ils  raclent  la  partie  intérieure  de" 

l’cfcorcedeheftrc,  8c  cette  raclure,  quieft  auflî  fine  que  celle 
v  de  parchemin  ou  d’iuoire,  8c  fort  douce  ,  leur  fert  de  mou¬ 
choir.  Us  en  prennent  vne  poignée,  8c  s’en  mouchent,  &en 
effuyent  le  nez  8c  le  vilage. 

La  relation  du  fécond  voyage,  que  les  Hollandois  firent 
Vers  le'Nort  en  l’an  159 j.  parle  des  Sameiedes  en  mefmes ter¬ 
mes  que  nous ,  8c  dit  que  leurs  gens ,  ayans  mis  pied  à  terre  le 
31.  Aouft,  auprès  de  lV<tig*ts>  apres  auoirfait  enuiron  vnelieuë 
de  chemin ,  ils  apperceurent  vingt  ou  vingt-cinq  de  ces 
iedes ,  en  l’equipage  que  nous  venons  de  deferire.  Us  les  pré¬ 
voient  d’abord  pour  des  fauuages,  &ils  furent  confirmez  en 
cette  opinionpar  la  pofture  où  les  Sameiedes  fe  mirent,  d’ad- 
iufler  leurs  arcs  8c  leurs  fléchés  pour  tirer  fur  les  Hollandois, 
mais  le  truchement  Mofcouite  que  les  Hollandois  auoienu 
aueceux,  leur  ayant  fait  entendre  ,  qu'ils  eftoient  amis,  8c 
Qu’ils  ne  deuoientrien  appréhender  d’eux,  ils  mirent  les  armes 
foas,  s’approchèrent  &  leur  dirent  toutes  les  particularités  du 
pais.  Ils  fu  r  enc  fort  fat  i  s  faits  de  la  ciuilitédes  Hollandois  ,  8 J 
ÎVn  d’entre  eux  prit  vn  bifeuit  qu’on  luy  prefenta/mais  en  le 
mangeant  il  tefmoigna  tant  de  défiance  qu’il  n’v  auoit  pas' 
moyen  de  l’afleurcr  ;  particulièrement  lors  qu’ils  oüirent  tirer 
vn  coup  de  Moufquet  du  cofté  delà  mer,  8c  affezloin  d’eux,ils 
en  prirent  tellement  l’efpouuance,  que  l’on  euft  de  la  peine  à 
les  remettre. 

l’eus  la  curiofité  de  demander  a  vn  de  ces  Samoiedes  ce  qu'il 
difoitde  laMofcouie,  &s’ilne  trouuoitpasle  pays  plus  beau 
que  le  leur,  8c  la  façon  de  viuredes  Mofcouites  plus  agréable, 
lime  refpondit que  la Mofcouie auoit  quelque  choie  de  beau 
8c  d’agreable  ,  8c  que  les  viures  n’y  eftoient  pas  mauuais  :  mais 
que  leur  patrie  auoit  des  commoditez  8c  des  douceurs  qui  ne 
fe  trouuent  point  ailleurs,  &  qui  font  fi  charmantes  ,  qu’il 
eftoïc  affleuré  ,  que  fi  le  Grand-Duc  les  auoit  gouftées  ,  il 
quitteroit  aufli-toft  la  ville  deMofcou  pour  aller  chez  eux 
joüir  dü  repos  &  de  la  douceur  de  leur  vie.  Il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  qu’ils  eftoient  encore  payens  8C  idolâtres  ;  de  force  que 
lors  du  voyage  des  Hollandois,  aontieviens  de  parler,  ils  trou- 
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lièrent  toute  la  mer  bordée  d'idoles ,  pour  lefquels  les  Savoie- 
des  tefmoignerent  tant  d'affection,  qu’ils  ne  purent  pusfonf* 
frit  l’on  en  emportait  vn,que  L'on  aitoit  arraché.  M ais  de¬ 
puis  quelques  années  ils  ont  efté  baptifés,& ont  embrafîe  la  Re* 
ligion  Chreftienne7par  le  moyen  de  l’Euefque  de  Vladimer,que 
le  défunt  Grand-Duc  y  enuoy  a,  auec  quelques  Preftres,  pour 
les  inftruire  à  leur  mode. 

L'Autheur,qui  a  fait  icy  vne  digreffion  en  parlant  des  Samoie - 
des y  quoy  que  hors  dufuiet  de  fbn  voyage ,  dit  qu*il  croit  en 
pouuoir  faire  vne  autre  pour  la  Groenlande  \  tant  à  caufe  du 
rapport  que  les  peuples  de  ces  pays-là  ont  aucc  ceux  dont  il 
vient  de  parler  ,  3c  auec  les  Tartares  ,  dont  il  aura  occafion  de 
parler  cy-apres  ;  que  parce  qu’il  a  veu  &  entretenu  des  Green- 
qui  luy  ont  dit  des  particularités,  qui  ne  feroient  point 
defagreables  ,  fi  M.  de  la  Pereire  n’euftépuifé  cette  madère, 
fcs’il  n’eut  dit  quafi  tout  ce  que  Ion  peut  d  vn  pais, qui  n’cfl  pas 
moins  inconnu  que  les  parties  du  monde  ,  qui  n'ont  pas  enco- 
xe  efté  découucrtes.  Le  trartté  qu’il  a  publié  fur  eefuict,  nous 
difpéfera  de  répéter  icy  ce  qu’il  en  a  dit  en  ternies  clairs  in¬ 
élégants  ,  à  fou  ordinaire,  3c  nous  nous  contenterons  d’y  adiou- 
ter  auec  l’opinion  de  no  lire  Autheur  ,  qui  croit  que  la  G  roen- 
Lmde  cft  terre  ferme,  &  qu’elle  confine  auec  la  Tattarie  vers 
le  Leuant  d’vn  collé  ,  3c  auec  rAmeriquç-vcrs  le  Ponant  de 
l’autre  :  Que  Frideric  III.  Roy  de  Dannemarc  ,  eftant  par- 
uenu  à  la  Couronne  en  l’an  1648,  y  apporta  auec  toutes  les 

autres  vertus  Royales ,  la  curiofitéde  faire  continuer  la  naui- 

/  * 

gation  de  Grecnlande.  Henry  Muller  ,  Fermier  general  des 
traittes  foraines  de  Dannemarc  5  homme  riche  5 c  curieux, 
l’entreprit  ,  5 c  equippa  pour  cét  effet  en  l’an  iôji.  vn  natu¬ 
re  ,  donc  il  donna  la  conduite  au  Capitaine  Dauid  Danncl, 
vn  des  expérimentés  Pilotes  de  fon  temps.  Le  premier  voya¬ 
ge  ayant  eu  le  fuccés  qu'il  s’en  eftoit  promis,  le  fleur  Mul¬ 
ler  lerenuoya  en  Groenlande  l’année  fuifrante  16J5.  mais  com¬ 
me  les  gens  d’affaires ,  quelque  curiofité  qu’ils  ayent,font  em- 
portéspar  vne  autre  pafliô  prédominante,  l’on  n’apprit  rien  du 
du  tout  en  ces  deux  voyages  ;  au  moins  ceux  qui  les  ont  faits 
ont  négligé  d’en  faire  vne  relation  qui  ait  efté  veuë:mais  en  l’an 
i6f4.Ton  equippa  vn  nauire ,  lequel  eftant  party  de  Coppen- 
haguen  au  commencement  du  Printemps ,  narriua  fur  les  co- 
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fies  de  Greenlande  que  le  z8.  Iuillet,  dansvn  Jieuoù  les  monta¬ 
gnes  eftoient  encore  couuertes  de  neige,  le  bord  glacé,  &qc 
Fond  fi  dur,  qu’eftant  impoflible  que  l’ancre  y  mordift,  Ion  fut 
contraint  de  laifter  nager  le  nauire  fur  l’eau  ;  parce  que  l’on 
trouuoic  du  roc  par  tout.  Dés  que  ce  nauire  parut  fiir  les  colles 
de  Greenlande ,  les  habitans  du  pays  mirent  plus  de  cent  barques 
en  mer,&  vinrent  reconnoiftre  ce  bafliment,qui  clloit  bien  dif¬ 
ferent  de  ceux  qu’ils  auoient  accouftumé  de  voir  chez  eux. D'a¬ 
bord  ils  n’oferent  pas  approcher ,  mais  voyans  qu’on  les  conuioit 
d’entrer  dans  le  nauire,  ils  abordèrent  enfin,&t  fe  rendirent  dans 
peu  de  iours  fi  familiers,  qu’en  apportant  leurs  marchandifes, 
qu’ils  troquoientaueenos  bagatelles,  ils  y  amenoientaufli  leurs 
femmes,  à  deflein  d’en  tirer  du  profit  parvne  autre  efpecc  de 
commerce ,  qui  pour  n’eftre  pas  moins  connu  ailleurs,  n’y  cft  pas 
fi  public  neantmoins  que  chez  eux ,  où  la  paillardife  n’eft  nv  pé¬ 
ché  ny  crime. 

Les  Danois  le  feruirent  de  cette  belle  humeur  des  Grocn- 
landoit ,  pour  tafeher  d’en  emmener  quelques-vns.  Car  le  na¬ 
uire  eftantpreft  défaire  voile  pour  le  retour,  &:  les  Saunages 
continuans  d’y  apporter  leurs  marchandifes ,  vne  femme,  qui 
auoit  enuie  de  deux  couftcaux ,  qu’vn  matelot  portoit  à  la  cein¬ 
ture  dans  vne  feule  gaifnc,  luy  offrit  en  efehange  lapeaud’vn 
chien  marin,  &  fur  ce  que  le  matelot  luy  tefmoigna  qu’il  n’y 
trouuoit  pas  fon compte,  elle  luy  offrit  la  fiennepar  ddliisle 
marché.  Le  Matelot  n’euft  pas  fi-toll  tefmoigné  que  le  marché 
luy  plaifoit, qu’elle  fe  mit  en  deuoir  de  dénoiier  l’éguillette,  car 
elles  portent  des  caleçons  aulfi  bien  que  les  hommes,  &c  voulut 
fe  coucher  fur  le  tillac.  Mais  le  Matelot  luy  fit  connoiftre  par  li¬ 
gnes  ,  qu’il  ne  vouloit  point  que  tout  l’equippage  fuft  témoin  ds 
cette  aâion:  qu’il  falloir  defeendre  en  bas.  La  femme  apres 
enauoir  obtenu  la  permilfion  de  fon  pere,  fùiuit  le  matelot 
auec  deux  femmes  âgées,  vn  ieune  garçon,  &  vne  fille  de  dou¬ 
ze  à  treize  ans ,  qui  deuoient  cftre  prefents  à  l’cxccution  du 
marché.  Mais  dés  qu’ils  furent  delcendus,  on  ferma  la  trappe, 
l’on  fe  faifit  en  mefme  temps  encore  d’vn  homme  ,  2c  l’on 
mit  les  voiles  au  vent.  Dés  que  les  Sauuages  fe  virent  attra¬ 
pés,  il  fe  leua  dans  le  nauire  vn  bruit  épouuantable.Ccux  qui 
eftoient  demeurés  fur  le  tillac  gagnèrent  auffi-toft  leurs  naf- 
felles,  oç  fuiuirent  le  nauire  bien  auantdans  la  mer  ;  pour tal- 
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chef  de  recouurer  les  prifonniers.  Le  garçon  ,  qui  eftoit  def- 
cendu  auec les  femmes, fut  allés  adroit  pour  fc  ietter  dans  la 
mer  par  vnedes  ouuertures,  qui  l'eruent  à  faire  palier  les  ca¬ 
bles,  &  pour  fe  fauuer  à  la  nage.  On  leur  renuoya  aulfi  vne 
femme ,  que  l’on  trouuoit  trop  âgée  pour  eftre  transférée  ;  li 
bien  que  l’on  ne  garda  en  tout  que  quatre  perfonnes,  fça- 
uoir  vn  homme ,  deux  femmes ,  8c  vnc  fille.  Leur  affliction  de 
fe  voir  ainfiparmy  des  gens  inconnus  futextreme,  mais  ilsfe 
rendirent  enfin  aux  carelfcs,  &  à  la  bonne  chere  qu’on  leur 
fiifoic ,  aulfi  bien  qu’à  l’efperance  qu’on  leur  doniloit ,  qu’on 
les  rameneroit  dans  peu  de  temps  en  leurs  pays:  de  forte  que 
lors  qu’ils  arriuerent  à  Bergues  en  N  or'toegue ,  ils  eftoient  fi  bien 
remis ,  qu’il  fembloit  qu’lis  ne  fe  fouuinlfent  plus  de  leur  en- 
nuy  :  SC  mcfmes  l’homme  trouuoit  les  femmes  du  pays  fi  bien 
faites ,  &:  fe  mit  de  fi  belle  humeur ,  qu’il  voulut  porter  la  main 
au  ventre  d’vne  Damede  condition, qui  auoit  eu  la  curiofité 
devenir  voir  ces  Sauuagcs.  Cét  homme  mourut  dans  le  nauire, 
cnpaflantde  Ner^egue  en  Dannemarc.  Sa  fille  le  voyant  dans 
l’agonie,  luy  lia  la  telle  dans  facafaque,  &lelaillà.  ainfi  mou¬ 
rir.  Il  s’appelloit  ihiob ,  8c  auoit  enuiron  quarante  ans.  Les 
deux  femmes  8c  la  fille  arriuerent  à  bon  porc.  La  plus  âgée 
qui  auoit  enuiron  quarante -cinq  ans  ,  s’appelloit  ¥Lut-elwgy 
celle  qui  auoit  fait  prendre  les  autres ,  en  auoit  vingt-cinq  8c 
elle  s’appelloit  K abelau,  8c  la  ieune  fille  Sigc k*.  La  pelle ,  qui 
rauageoit  en  ce  temps-là  toutle  Royaume  de  Dannemarc, auoit 
obligé  le  Roy  àfe  retirer  à  Flenlbourg  ,  en  la  Duché  de  Hol- 
ftein,où ces  GroenLwdoiJisluy  furent prefentées.  Iilesfitmet- 
tre  en  penfion  chez  vn  Chirurgien ,  8c  voulut  quelles  fuflént  fi 
bien  traitées ,  qu’à  leur  retour  en  Groenlande , où  i  1  auoit  deffein 
delcs  renuoyer  à  la  première  commodité,  elles  euffenr  fuiet  de 
fe  loiier  de  la  libéralité  de  fa  Majeflé ,  8c  de  la  ciuilité  de  fes  fu- 
iets.  Le  Roy  fit  l  honnenr  au  Duc  de  Holftein,  mon  maiflre ,  de 
les  luy  ennuyer  à  Goitorp ,  où  elles  furent  logées  en  ma  mailon 
pendant  quelques  iours,  que  i’cmployay  à eltudier  leur  humeur 
8c  leur  façon  de  viure. 

Elles  eftoient  toutes  trois  de  fort  petite  taille ,  mais  elles  G^ocdandol* 
eftoient  fortes ,  8c  auoient  tout  le  corps  fort  bien  proportion-  fts. 
ne;finon  qu’elles  auoient  le  vifage  vn  peu  trop  large,  8C  les 

yeux  petits ,  mais  noirs  &  vifs  au  poflibic  ;  particulièrement  la 
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1636.  plus  âgée  des  deux  femmes  Sc  la  fille ,  les  pieds  &  les  mains 

coûtes  ;  reflémblans  au  relie  aux  Samojedes  ou  aux  Tart&res  de 
Nagaia ,  linon  qu’elles  eftoientfans  comparailon  plus  noires; 
leur  couleur  eftantd’vn  oliuaftre  Brun,  5 c  le  corps  beaucoup 
plus  bazané  encore  que  le  vifage ,  Sc  elles  auoient  la  peau  bien 
plus  douce  que  ces  autres  peuples,  dont  nous  venons  de  parler. 
La  troifiéme,  que  l’on  appelloit  Kabelatt ,  n’eftoit  pas  fi  noi¬ 
re  que  les  deux  autres.  Elle  auoit  aufli  les  yeux  plus  gros, 
SC  tefmoignoit  auoir  plus  d’elpric ,  plus  d’adrelfe  Sc  plus  de 
complailancc  que  fes  compagnes.  On  s’imaginoit  qu  elle  c- 
toit  delcenduë  de  ces  anciens  Chrelliens,  qui  ont  autrefois 
demeuré  en  Groenlande  >  parce  que  l’on  remarquoit  en  elie 
vne  Religion ,  ou  plûtoft  vne  fuperftition  particulière  ,  par 
l’auerfion  qu’elle  auoit  pour  les  viandes  que  les  deux  autres 
mangeoient  :  comme  celles  des  belles  que  nous  tenons  pour 
immondes,  Sc  que  l’on  ne  mange  point  en  Europe.  Elles 
auoient  les  cheueux  plus  noirs  que  du  jais ,  SC  les  releuoient 
de  tous  collés,  Sc  les  lioient  enfemble  au  lommet  de  la  telle. 
Dés  que  les  filles  commencent  d’atteindre  l’âge  nubile,  elles 
fe  font  faire  plufieurs  rayes  bleues  au  vifage ,  tout  de  mefme 
que  les  femmes  Américaines.  Ces  rayes  fe  font  depuis  la  levre 
iufqu’au  menton ,  où  elles  s'élargilTent  au  bout,  Sc  au  defliis 
du  nez  entre  les  deux  yeux,  il  y  en  a  vne  qui  fe  fepaie  Sc  va 
gagner  par  delïùs  les  fourcils  les  deux  temples, où  la  raye  fe  four¬ 
che  encore  en  Unifiant.  Elles  fe  font  ces  marques  auec  vn  filet 
bien  délié, détrempé  dans  de  l’huile  de  Balene,  ou  dans  quel- 
qu’autre  graifle  noire, qu’ils  palfent  entre  le  cuir&r  la  chair ,  oùil 
lailfe  vne  marque  qui  paroill  bleüallrc  à  trauers  la  peau  à  peu 
prés  comme  les  veines  dans  vn  teint  net  Sc  délicat.  Elles  me 
monllrerent  aufiî  qu’elles  auoient  les  oreilles  percées  ,  Sc 
qu’elles  auoient  accouftumé  d’y  porter  des  pendants.  Elles 
auoient  le  feinfott  mal  fait,  le  bout  noit  comme  vn  charbon, 
Sc  les  tétons  mois  Sc  battans  iufques  fur  le  ventres  en  quoyla 
jeune  fille  n  auoit  pas  plus  d’aduantage  que  les  deux  autres. 
Aufli  donnent-elles  à  tetter  à  leurs  enfans, qu’elles  portent  ordi¬ 
nairement  fur  le  dos,  pardeflus  l’efpaulc.  I’ay  appris  de  ceux  qui 
les  ont  long-temps  obferuées ,  qu’elles  n’ont  du  poil  que  fur  la 
telle,  &  qu’elles  ne  font  point  fujettesaux  maladies,  dont  les 
femmes  font  incommodées  tous  les  mois . 
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Les  Groeolandoù  parlent  ville  Scdu  golier,  à  peu  prés  com-  igx  g* 
me  les  Tarcares  ;  particulièrement  ils  prononcent  fort  rude- teut  îan^g*. 
ment  les  mots  où  fe  trouueut  des  G.  Ils  n’ont  point  de  R  en 
toute  leur  langue ,  ce  quand  on  les  veut  obliger  à  leprononcer 
ils  le- conuertiflènt  en  Z.  Il  efl  vray  queparmy  tantde  mots, 
dont  leur  langue  ell  compofée ,  il  s’y  en  trouue  ac  Danois ,  mais 
ils  font  en  fort  petit  nombre ,  tous  les  autres  n’ont  rien  de 
commun  auec  les  langues  que  l’on  parle,  ou  que  l’on  apprend, 

4c  mefine  que  l’on  connoill  en  Europe  :  fi  ce  rieft  que  l’on  vueil- 
le  dire  que  le  mot  de  Keileng  defeena  de  celuy  de  Cœtum  ,  -celuy 
d 'Ilimt  ou  llioun  du  mot  Grec  mà/oç  ,  parce  qu’ils  lignifient  la 
mefmechofe.  On  pourroit  dire  aufli  que  le  mot  Signe  ell  La¬ 
tin  ;  mais  parmy  tous  les  autres  à  peine  en  trouuera-on  trois  oit 
quatre,  qui  ayent  tant  foitpeu  de  rapport  aux  autres  langues. 

Et  afin  que  le  lecteur  en  puilfe  iuger  lu  y-mcfme ,  nous  mettrons 
icy  quelques-vns  de  ceux  qui  font  les  plus  communs  dans  la 
conuerfation  ordinaire. 

Ketleng ,  le  Ciel ,  1  Haut  ou  llioun  le  Soleil ,  Aningang  la  Lune. 

Vblc'tjln  Elloile,  Fblaa le  iour,  Vnu'tooa  la  nuicl. 

^Jgak'tougoG  hier.  zAkaggoo  auiourd’huy ,  Itaguptaa  demain. 


Tttting  vn  homme,  K  on  a,  vne  femme, 
Kajûclmnas  jeune ,  Kmnoffuina  vieux , 


Ekinkin  laid , 
Niakaula.  telle, 

S  'tnta  vne  oreille , 
ykang  la  langue , 
Tikagga  vn  doigt , 
Najekka le  ventre. 


vbia  pere , 

Ijîkjn  vn  œil , 

K anextta  la  bouche , 

V imixüin  la  barbe , 

K ublun  lcpoulce, 

Kami  jambe, 

Enno^an  vne  camifole ,  Neizin pourpoint, 

Karlan  bas  de  chaulTes ,  YLamingbotze , 

Kakfua  vne  fléché,  lugdingcouft.eaxx , 

Kahpjt  vn  pot ,  tÆmcifi  vne  tafle , 

Fglefit»  vnoyfcau  ,  YLacbflaton  vn  canard,  Yiduha moulue. 
Kalulijla  moulue  feiche ,  T, ,  le  poiflon  qui  porte  la  corne 
qu’on  appelle  de  Licorne. 

Totfitakjèft  la  corne  mefme ,  Mingakeifm  poiflon.’ 

Kapifiiling  vn  faulmon ,  N  au  barque ,  Kajakka  naflelle. 

Fautingy ne  rame,  Iglun  maifon ,  Y%.eijuin  bois. 

^ gaggin  pierre ,  Stfiïigming  du  fer,  lpffAU  la  terre. 

R  iij 


ranmen  vn  enfant, 
/■ww/?»  b  eau. 
Nnlia  merc. 
Keingalencz. 
Kiguting  vne  denr. 
i^Aiafcita  la  main. 
K.«ggie  l’ongle. 
Sjk  adin  pied. 
Nagletn  chauffes. 
FiJtY^fe  arc. 
Yei/uta  cueiller. 
7'«Kwdelachair. 
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ï  6  }<S.  If  gin  de  l’herbe ,  Nidlong  glace ,  c Àfon  neige. 

Siru^fua  pluye ,'  Imt  l’eau ,  Imak  la  mer ,  Ignc  feu  ,  I gga  fumée. 
Kifikaun  chaud,  Keigenaka/tn  froid,  Vangga  ie,  I  b  lin  g  tu. 
Ab  o üy  ,  Nagga non ,  Pifiia k  vn chien ,  Amig/t  peau. 

Mekkonc  éguillc ,  <AMtkakkam  petit ,  -  Ange'toe  grand. 
AgncjJ'ni  haut ,  Eifa  bas,  YLttcb.iiu  alfamc ,  Kajîilukaun  faoul. 
¥*.apzjiun  manger,  / ktaun  boire ,  chanter ,  Y^eigerfin pleurer. 
Iglaktox  tire ,  %  Aliajiikton  s’affliger ,  T  ah  ntt  on  Ce  réjoiiir, 

Itftone  apporte ,  Ntkattn  va  t’en ,  K ia  meble  quefignifie. 
Sam  qu’cft-ce ,  Sua  que  veux-tn ,  Taufüvn ,  Magluna  deux. 
Pingegua  trois ,  SiJJima  quatre,  Tcllima  cinq  ,  Akbatimen  fïx. 
Arlcng  fept ,  Pingcnguen  huict,  SiJJlmen  neuf,  Tellimen  à ix. 

L*ars habit j.  Les  Groer.landois  appellent  ceux  de  leur  pais  Ingain ,  &  les 

Eftrangers  K ablunajulin  ,  &  s’habillent  de  peaux  de  chiens  5c  de 
veaux  marins  5C  de  renés,  quai!  de  la  mcfme  façon  que  les 
Samoiedes ,  Ils  portent  fous  leurs  habits ,  des  camifolles  de  peaux 
d’oyfeau,  comme  de  cygne,  d’oyfon ,  de  canard,  5c  de  cer- 
cclle,  touvnans  les  plumes  vers  le  corps  ou  dehors,  félon  les 
faifons.  Onadelapeineàdiftinguer  le  fexepar  les  habits,  fi- 
non  que  l’on  connoiftles  femmes  par  vn  bout  de  peau  qui  leur 
pend  deuant  5c  derrière ,  iufqu’à  my-jambe ,  5c  par  le  capu¬ 
chon  de  leur  ;ufte-au-corps ,  qui  eft  fait  à  peu  près  comme  ce- 
luy  de  Recollets ,  affez  large  pour  cacher  leurs  cheueux,  au 
lieu  que  ccluy  des  hommes  eft  plus  eftroit ,  5c  coupé  comme 
celuy  des  Cordeliers.  Les  chauffes  des  hommes  vont  iufqu’aux 
genoux ,  5c mefme  quelquefois  plus  bas ,  mais  celles  des  fem¬ 
mes  font  plus  courtes ,  ô£ne  couurent  àpeine  que  la  moitié  de 
la  cuifl’e. 

lents  exetei.  Ils  ne  viuent  que  de  la  chaffc,  5c  de  la  pefchc ,  5c  n’employent 

•esoidinaiics.  à  ces  deux  exercices  que  l’arc  5c  la  flefehe  ,  qui  font  quafi 

les  feules  armes  qu’ils  ayent.  Ils  feferuent  auffi  de  l’hameçon, 
qu’ils  appellent  K arlufa  ,  &c  le  font  de  l’os  ou  de  la  dent  du 
poiffon  To'toa k, que  l’on  veut  faire  accroire  eftre  la  corne  de 
Licorne  }  5c  de  cet  os  ils  font  aulli  leurs  harpons ,  pour  la 
pefchc  delà  balene ,  pour  laquelle  ils  ont vne  adreffe  toute  par¬ 
ticulière,  5c  ils  prennent  cette  befted’vne  autre  façon  que  ne 
font  les  Bafqucs,  5c  les  autres  qui  fe  meflentde  ce  meftier.  Pour 
cet  effet  ils  ont  vne  tres-longue  courroye ,  coupée  dans  la  peau 
d’vne  balene ,  5c  attachent  à  l’vn  des  bouts  vu  harpon ,  qu’ils 
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dardent  dans  U  balenc ,  5c  à  l’autre  vne  peau  de  veau  ou  de  1  d  5  6. 
chien  marin  enflée  ;  laquelle  nageant  fur  l’eavi  marque  la 
trace  de.  la  balcne  blclfée.  Si  elle  ne  l’cft  pas  afles  pour  en 
mourir  promptement, ils  la  fuiuent ,  Sc  luy  dardent  cncorcdeux 
ou  trois  de  ces  harpons,  iufqu’à  ce  que  lefang&la  force  man- 
quans  àla  balcne,  ils  s’en  approchent ,  acheuent  de  la  tuer,  la 
tirent  à  terre ,  Sc  la  partagent  entt’eux.  Le  lard  de  la  balene  eft 
vn  de  leurs  délices  ,  mais  particulièrement  l’huile  qu’ils  en  ti¬ 
rent,  qui  eft  leur  meilleure  faulce ,  5c  le  brcuuage  qu’ils  aiment 
le  plus.  Ils  ne  boiucnt  ordinairement  que  de  l’eau  ,  ôc  les  fem¬ 
mes  que  j’ay  veuës ,  n’ont  iamais  voulu  boire  du  vin ,  ny  man¬ 
ger  du  pain ,  ny  de  nos  faulces ,  parce  que  n’ayans  point  de  fel, 
ny  d’cfpice  ,ny  de  fuccreen  leur  pais ,  non  plus  que  du  vinaigre 
il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  ce  que  nous  ne  les  auonspaspu  ac- 
couftumet  à  nos  ragoufts.  Ce  n’eft  pas  pourtant  qu’ils  mangent 
leurs  viandes  crues,  comme  quelques-vns  ont  voulu  faire  ac¬ 
croire  ,  mais  ils  les  mangent  cuites  ,  5C  les  font  bouillir  ou  roftir. 

Il  eft  vray  qu’ils  aiment  la  moulue  feche,  ou  le  Stocks  ,&  qu’ils 
le  mangent  quelquefois  creu  ;  Mais  cela  n’eft  pas  bien  extraor¬ 
dinaire  en  Allemagne  mefme,oùj’ay  veu  ferait  parmy  le  déf¬ 
icit  du  Duc  de  "Wolfembuttel  du  jambon  Sc  du  faulmon  fumé 
cru.  Leurs  viandes  ordinaires  font  les  chiens  5c  les  veaux  ma¬ 
rins,  les  renes,  les  renards ,  les  chiens  domeftiques  5c  du  poiflon. 

En  mangeant  ils  portent  d’vne  main  vne  picce  de  chair  à  la  bou¬ 
che  ,  5c  la  coupent  de  l’autre ,  de  forte  que  les  bouchées  eftans 
aulfi  grandes  que  la  bouche  mefme ,  ils  fe  défigurent  fi  fort 
qu’ils  font  peur. 

Leur  façon  de  viure  eft  fi  eftoignée  de  ce  que  l’on  voit  par  iis  rontfaï- 
tout  ailleurs,  qu’on  ne  leur  fait  point  de  tort,  quand  on  leur  «âges, 
donne  la  qualité  de  fauuages.  Ils  n’ont  point  d’efprit ,  pointde 
ciuilité ,  point  de  vertu ,  point  de  pudeur.  Ils  ont  le  vifage  re- 
froigné ,  Sc  ils  rient  fort  rarement  ;  ils  font  craintifs,  5c  défiants, 

Sc  auec  cela  infolens,  obftinez,  Sc  indifciplinables.  Ils  font 
fales  Sc  puans ,  SC  la  langue  leur  fert  de  mouchoir  Sc  de  feruiet- 
te ,  pour  les  habits  aufli  bien  que  pour  le  corps  ;  de  forte  que 
l’on  peut  bien  dire  qu’ils  viuent  en  belles.  En  quoy  neantmoins 
il  faut  faire  quelque  diftinction,  félon  la  differente  fi  tuât  ion  du 
pais  i  eftant  certain  que  le  pilote  Anglois ,  qui  partit  de  Danne- 
rnarç  auec  GedtT^e  Ltndenau fâï.  parle  M.de la  Perdre  ^Sc  quiprit 
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t  ^  3  é.  ion  cours  plus  vers  le  Sudoüeft ,  y  trouua  vn  peuple  beaucoup 
plus  docile  &C  moins  fauuagc  que  celuy  que  L  indenau  rencontra 
vers  le  Nort.  Nos  trois  femmes ,  dont  ie  parle  ,  qui  auoient  cfté 
prifes  à  l’entrée  du  deftroiede  Dauis ,  font  afléz,  raifonnablcs,  & 
apprennent  facilement  ce  qu’on  leur  enfeigne.  Il  y  en  auoit 
vne  qui  imitoit  fort  bien  vne  telle  ou  vne  main  que  iedelignois 
auec  le  crayon  ,&  l’autre  apprit  en  fort  peu  de  temps  les  petits 
exercices ,  qui  occupent  ordinairement  les  femmes  8c  les  filles 
en  nos  quartiers.  Elles  danfoient  d’vne  façon  fort  extraordi¬ 
naire,  mais  auec  tant  de  iullcfle ,  que  le  Roy  de  Dannemarc 
faifans  danfer  vn  ballet  à  Flensbour ,  y  fit  vne  entrée  particu¬ 
lière  pour  çes  trois  Groenhwdoifes ,  qui  n’y  reüffirent  pas  mal: 
mais  elles  n’ont  iamais  voulu  apprendre,  no  lire  langue,  quel¬ 
que  peine  que  l’on  y  ait  prife  ;  quoy  qu’elles  prononçaflent 
fort  diftinâemcnt  les  mots  Danois  8c  Allemans  qu’on  leur 
dicloit. 

Les  Groenlan.  n'va  point  de  monnove  dans  lepavs ,  U.  ils  font  affez  heu- 

«ois  ne  con-  1  1  -  .  1  ,  i  '  i  i>  ».  j  r 

noiflem  point  ceux  pour  ne  Içauoir  pas  encore  la  valeur  de  I  or  8c  de  l  argent. 

lot  dj  1’argét.  Le  fer  8c  l’acier  eft  ce  qu’ils  elliment  le  plus ,  8c  ils  aiment  bien 

mieux  vne  efpée  ou  vne  hache  qu’vne  coupe  de  vermeil  doré, 
vn  clou  qu’vn  efeu,  8c  vne  paire  de  cifeaux  ou  vn  coufteau 
qu’vne  piftole.  Pour  faire  leur  commerce  ils  mettent  en  vn 
bloc  ce  qu’ils  ont  à  vendre ,  8c  ayans  pris  parmy  les  marchan- 
difes  qu’on  leur  apporte ,  celles  qui  leur  piaifent  le  plus ,  ils  en 
font  auffi  vn  bloc  ,  5 c  fouffrent  que  de  part  8c  d’autre  l’on  dimi¬ 
nue  &  augmente,  iufqu’ à  ce  que  l’on  foit  d’accord.  Celles  qu'ils 
/  aiment  le  plus  (but  des  coufleaux ,  des  cifeaux,  des  éguilles,  des 
miroirs,  du  fer  8c  de  l’acier ,  8c  celles  qu’ils  vendent  font  du  lard 
&  de  l’huile  de  balene ,  des  peaux  de  chien  8c  de  veau  marin,  ôc 
des  cornes ,  ou  pluflolt  des  dents  du  poiflon  T dont  Mon- 
fieur  Perdre  fait  vne  ample  fie  véritable  defeription  en  fa  Groett- 
landt.  On  demeure  d’accord  que  c’eft  vn  excellent  antido¬ 
te  contre  le  poilbn ,  puis  il  y  a  long-temps  que  l’on  s’eft  dé¬ 
trompé  de  l’opinion  que  l’on  en  auoit.  Le  DucdeHolfteinen 
a  vne  qui  a  huit  pieds  8c  deux  poulces  de  long ,  8c  pefe  dix-huic 
liures:rnais  celle  du  Roy  de  Dannemarc  a  fix  poulces  dauantage. 
On  trouue  aufli  en  Groculande  du  talc  8c  du  marbre  blanc ,  de 
toutes  fortes  de  couleurs ,  8c  l’on  a  iugé  par  les  vapeurs  que 
l’on  vit  forcir  delà  terre  ,au  lieu  où  le  pilote  Anglois  aborda. 
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qu’il  y  â  des  mines  de  foutfre.  L’on  die  auffi  que  du  temps  de  1 6 
Frideric  1 1.  Roy  de  Dannemarc,  l’on  en  apporta  de  la  miniè¬ 
re,  dont  le  quintal  rendoit  ving-fix  onces  d’argent  î  ce  qui  eft 
d’autant  plus  croyable,  qu’il  eft  certain  que  les  pays  les  plus  Sep¬ 
tentrionaux  produifent  auffi  de  l’or  32  de  l’argent  ;  pnifque  l’on 
aveu  chez  le  Roy  de  Dannemarc  vne  malle  d’argent  de  foi  Xan¬ 
te  marcs,qui  asioit  efté  tirée  des  mines  d e2tj>rytoege. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  àesGreetfïattdois,  i’aduouë  que 
ic  n’en  ay  rien  pu  apprendre  :  mais  il  y  a  grande  apparence  qu’il? 
font  payens  32  idolâtres  ;  parce  que  nous  auons  entre  les  mains 
vn  idole ,  que  nous  auons  achetté  du  cabinet  du  Docteur  Paluda- 
71ns  Médecin  à  Eruk-huiÇen ,  qui  y  auoit  attaché  vn  billet , 
portant  qu’il  auoit  efté  tronuéaudcftroitdeDauis.  Et  de  fait 
nos  GroerîUndoîfcs  le  reconnurent  auffi-toft  ,  32  l’appelloient 
N dhm-qui-fing.  Ileftoit  grolïierément  fait ,  d’vne  piece  de  bois 
d’vn  pied  82  demy  ,  couuert  de  plumes  82  d’vnc  peau  velue, 
ayant  vn  colier  de  dents  de  chiens  marins.  Ces  femmes  me 
firent  entendre  que  les  enfans  ont  accoutumé  de  danfer  au¬ 
tour  de  ces  idoles,  l'on  aveu  nos  GroenUndoifes  aux  belles 
matinées  fc  profterner  52  pleurer  au  Soleil  leuant  :  ce  qui  fait 
croire  que  ces  peuples  adorent  le  Soleil?  Zeiler  dit  en  fon  Itiné¬ 
raire, que  les  Groenlandois  lont  laplufpart  tous  forciers, 52  qu’ils 
vendent  le  vent  comme  les-Laplandois;mais  c’cft  ce  que  les  Da¬ 
nois  n’ont  point  remarqué  enleurs  voyages.Seulement  a-on  ob- 
ferué  parmy  ceux  qui  ont  efté  en  Dannemarc,  que  quand  quel- 
qu’vn  d’eux  tomboit  malade,  vn  des  camarades  fecouchoit  fur 
le  dos  auprès  de  luy,  32  le  malade  fe  mettant  en  fonfeant  ban- 
doit  la  telle  de  celuy  qui  fe  portoit  bien  ,  luy  palfoit  vn  ballon 
entre  le  front  5c  le  bandeaux,  52  foulleuoit  ainfila  telle,  que  le 
malade  fentoit legere  d’abord,  52  en  fuite  pefante,  pronon¬ 
çant  52  marmottant  quelques  paroles.Aprescelailrecommen- 
çoit, 52 celuy  quiauoitla telle  bandée  l’appefantift'oit  fort  d’a¬ 
bord,  puis  apres  ilia faifoit  fentir  plus  legere,  le  malade  conti¬ 
nuant  tou  jours  fes  prières  ou  imprécations;  fans  que  l’on  ait 
pu  fçauoit  le  myftere  de  cette  ceremonie.  Au  relie  ils  n’ont 
point  de  Magiftrat  ny  de  füpeticur  parmy  eux.  Leur  condition 
eft  égale  en  tous ,  52  celuy  qui  a  le  plus  d’ enfans ,  plus  d’arcs  52 
de  flèches,  5 2  qui  abbatplusde  gibier,  eft  le  plus  riche  52  le. 
plus  conûderc. 
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Pour  ce  qui  cft  de  la  couleur  de  ccs  peuples,  il  y  au  roi  t  de  quoy 
s’eftonner  de  ce  que  dans  le  climat  le  plus  froid  du  monde, 
l’on  voit  des  hommes  oliuaftrcs,oupluftoftbazanés ,  fi  ce  que 
Pline  dit  en  fon  Hiftoire  naturelle,  Liure  r.  Chap.  78.  eft 
vsay ,  que  c’eft  l’ardeur  du  Soleil  qui  brûle  la  peau ,  5c  qui  frife 
les  cheueux,&  que,c’eft  le  froid  qui  la  blanchie,  &c  qui  teint 
les  chcueux  d’vnc  couleur  ccndicc.  Mais  l’expcriencc  nous 
fait  voir  le  contraire  ;*  non  feulement  aux  peuples ,  dont  nous 
venons  de  parler,,  mais  aulfi  en  ceux  qui  demeurent  au  dé- 
troiqdeMagsIlanes,  qui  font  blancs,  quoy  qu’ils  aycntlcSo-, 
leil  aulfi  voifin  que  les  Nègres  d’Afrique.  Les  habitans  du 
Cap  de  Bonne-Efpcrance  font  noirs,  5c  les  Efpagnols  Sc  les 
Italiens,  5c  ms  fines  les  Perfcs,  qui  font  au  mefme  degré, 
font  blancs.  Les  Ethiopiens  ne  font  que  bruns ,  &  les  Mala, 
bares  5c  les  habitans  de  l’iHe' de  Ceilon  ,  qui  font  egalement 
éloignés  delà  ligne,  font  noirs.  De  mefme  en  toute,  l’ Amé¬ 
rique  il  ne  fe  voit  point  de  noirs ,  finonà^jar'ru;  quoy  que 
cette  vafte  partie  de  i’Vniucrs  eftende  fes  Prouinces  d'vn  cer¬ 
cle  à  l’autre,  par  tous  les  climats  du  monde.  Ce  ne  font  que 
des  conjectures ,  quand  on  dit  que  cette  diuerficéde  couleurs 
procédé  de  certaines  qualités  dupais  5c  de  l’air  dont  la  caulë 
nous  eft  inconnue.  On  n’aflèure  rien  aulfi,  bien  que  l’on  die 
quelque  chofe,  quand  on  foucient  que  c’eft  la  conftitution  du 
corps  qui  donne  ce  teinta  la  peau,  puis  qu’en  quelque  cli¬ 
mat  que  l’on  fe  trouue,  le  mélange  d’vn  homme  noir  ôxd’vne 
femme  blanche  produira  vn  bazané,oude  la  couleur  de  ceux 
que  les  Efpagnols  appellent  Muhns  :  en  quoy  il  y  a  d’autant 
plus  de  probabilité,  quele  Soleil  ne  noircit  pas  toufiours;  mais 
au  contraire  il  blanchit  la  cire ,  5c  le  linge  :  Et  I  on  fçait  que 
le  mefme  Soleil  efclaircit  le  teint  d’vn  portrait,  5c  que  les 
Portugaifcs  mefmes  y  expofent  leurs  cheueux,  pour  les  dé¬ 
teindre,  Pour  en  parler  ën  Chreftien,  l’on  peut  dire  auec  le 
fçauant  M.  Bochart ,  en  fon  incomparable  Phalegi que  la  couleur 
noire  cft  vnemarquede  malediétion,  en  lapoftericé  de  Chain, 
qui  s’eft  efpanduë  en  Afic  5c  en  Afrique,  aux  lieux ,  où  demeu¬ 
rent  les  Negres. 

Mais  il  eft  temps  de  retourner  à  nos  Mofcouites  5  dont  nous 
poniïdererons  premièrement  la  taille  5C  les  habits  ,  5c  en  fuit  te 
l’humeur  5c  la  façon  de  viurc. 
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Pour  ce  qui  eft  de  leur  taille,  ils  font  d’ordinaire  gros  &  gras, 
forts  &:  robuftes ,  SC  de  la  mefme  couleur  que  les  autres  Euro¬ 
péens.  Ils  eftiment  beaucoup  les  grandes  barbes,  dont  les  mou- 
Haches  couurenc  la  bouche, SC  les  gros  ventres;  de  forte  que  ceux 
qui  font  bien  barbus?Sc  bien  chargés  de  cuifinepaflcnt  pour  des* 
crens  d’importance  parmy  eux.  Les  Goz^cs  ^  ou  marchands  du 
Grand  Duc ,  que  nous  trouuions  dans  l'antichambre,  quand  on- 
nous  donnoit  audiance  publique  ,  auoientefté  principalement 
choifis  à  caufc  de  ces  deux  qualités,  pour  faire  plus  d’honneur  à 
leur  Prince. 

Les  Grands  Seigneurs  fe  font  rafer  la  telle  :  les  perfonnes  de 
moindre  condition  fe  font  coupcrlescheueux,&:  les  PrellrcsoC 
les  gens  dcTEglifclcs  laiffcntcroiflrc ,  en  forte  qu’ils  leur  vont 
mfqucsfur  le  dos, 5c  fur  lesefpaules.  Les  Seigneurs,  qui  ne  font 
pas  bien  àla  Cour  les  laiflent  croiftre  auffi,&:  pendre  négligem¬ 
ment  à  i’entour  de  la  telle  témoignans  par  là  leur  affliction:  fans 
doute  à  l’exemple  des  anciens  Grecs ,  que  les  Mofcouites  affe¬ 
ctent  d’imiter  en  toutcsleurs  actions. 

La  taille  des  femmes  n’eft;  ny  trop  grande,  ny  trop  petite,  LesfrmmcsÆ 
mais  fort  bien  propoiTionnéc.  Elles  ont  le  vifage  beau  &  fort tardcnt* 
raifonnablc,  mais  clics  fe  fardent  fi  gtofïiercment ,  que  quand 
clics  auroient  appliqué  la  couleur  aucc  vn  pinceau,  &  jette 
vnc  poignée  de  farine  fur  le  vifage  ,  elles  ne  pourtoient  pas 
cftrc  plus  défigurées  ,  qu  elles  le  font  par  le  fard.  Et  cette 
'  couftume  y  ell  fi  generale ,  que  les  plus  belles  mefrnes  n’ofe- 
roientpas  s’en  difpcnfer,  de  peur  d’effacer  la  beauté  artificiel¬ 
le  des  autres  ;  dont  nous  auons  veu  vn  exemple  à  la  femme 
du  Knez.  lua»  Eonjfttyitz»  Circaski^  qui  eftoit  la  plus  belle  Dame 
de  Mofcouie,  5 c  ne  pouuoit  fe  refoudre  à  détruire  par  le  fard, 
ce  que  par  tout  ailleurs  celles  de  fon  fexe  prennent  tant  de 
foin  de  conferucr  ;  mais  les  autres  femmes  la  querellèrent, 
voulurent  que  leurs  maris  contraignaient  ce  Caualier  de  fouf- 
frirceplaftrefur  le  teint  de  fa  femme.  Défait  l’vfage  du  fard 
eft  fi  commun  en  Mofcouie,  qu’il  ne  fe  fait  point  de  mariages 
dans  les  villes,  que  le  fiancé  n’en  enuoye  parmy  les  autres  pre- 
fens  à  fa  fiancée ,  ainfi  que  nous  verrons  cy-apres ,  quandnons 
parlerons  de  leurs  mariages. 

Les  femmes  mariées- ferrent  les  cheueux  dans  leurs  bonnet3, 
ruais  les  filles  les  laiflent  traifirer  en  deux  treffes,  fur  le  dos,  5c 
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les  noüent  au  bout  d’vne  houpc  de  foye  cramoifie.  On  coupe 
les  cheueux  aux  enfans  au  deffaus  de  l’âge  de  dix  ans  ,  tant  aux 
filles  qu’aux  garçons ,  à  la  referas  dès  deux  mouftaches  qu’on 
leurlaifl’e  aux  cemplesjde  forte  que  n’eftans  point  diftingucs 
par  les  habits,  l’on  ne  peut  connoiftre  la  différence  du  fexe, 
que  parles  bagues  d’argent, ou  de  cuiure  ,  que  les  filles  portent 
aux  oreilles. 

f.emslu&ics.  Leur  habit  a  quelque  chofc  de  celuy  des  anciens  Grecs. 

Leurs  chemifes  fonc  larges  ,  mais  fi  courtes  qu’à  peine  cou- 
urcnt-elles  les  feiles.  Elles  font  vniesSc  fans  plis  vers  le  col¬ 
let,  te  doublées  d’vne  pièce  de  toile  triangulaire  depuis  les  cf- 
paules  iufqu’aux  reins,  que  l’on  coud  de  foye  cramoifie  piactc.' 
Il  y  en  a  qui  mettent  fous  les  aiflclles  Sc  aux  fentes,  des  boucs 
de  taffetas  de  la  mefme  couleur.  Les  plus  riches  font  bordei  le 
collet  de  leur  chemife,  qui  a  vn  poulce  de  large  ,  les  poi¬ 
gnets  ou  bouts  des  manches,  &  l’ouuerture  fur  l’cffomach, 
de  foyes  de  plufieurs  couleurs,  &Z  quelquefois  d’or  oc  de  per¬ 
les,  &les  font  pafler  p  ar  de  flus  lac  ami  folle,  afin  qilel’on  voye 
cette  broderie,  aufli  bien  que  les  deux  greffes  perles,  ouagraf- 
fes  d’or  ôc  d’argent,  dont  ils  ferment  le  deuant  de  la  che¬ 
mife.  Leurs  chauffes  font  fort  larges,  ôc  plilTécs  vers  la  cein¬ 
ture,  en  forte  qu’on  les  peut  élargir  ou  ferrer  ,  de  la  mefme 
façon  que  l’on  fait  nos  caleçons.  Sur  cela  ils  portent  vne  ef- 
pece  de  camifolle,  qu’ils  appellent  Kaftatt, mais  elles  vont  îuf* 
qu’aux  genoux ,  les  manches  en  font  fi  longues  que  l’on  n’y 
fçauroit  paffcrla  main,  fi  l’on  ne  les  repouffe  en  plufieurs  plis 
fur  le  bras.  Le  collet  de  cette  camifolle  a  plus  d’vn  demy 
quartier  de  haut  &c  de  large,  en  forte  qu’il  couure  toute  la 
telle  par  derrière.  Et  dautant  que  cela  paroiff  extrêmement , 
les  plus  aifés  le  doublent  de  velours  ou  de  brocard.  Ils  por¬ 
tent  furie  KiifUn  vn  iulte  au  corps  ,  ou  hongrcline,  qui  leur 
vaiufqu’au  gras  delà  jambe,  ils  l’appellent  /’mv.Ceux-  cy 
font  garnis  ae  cotton  ,  &  l’on  fait  1  es  Kaf tans  &  les  Ter  es  de 
toile  de  cotton  ,  de  taffetas  ,  de  damas  ou  de  fatin ,  félon  la 
qualité  des  perfonnes  qui  les  portent.  Quand  ils  fortentils 
mettent  fur  les  habits  vne  vefte,  qui  va  iufqu’au  talon,  cC  on 
les  fait  de  drap  violet ,  tanc  ou  verdbrun ,  auec  des  boutons  à 
queue  aux  extrémités.  Celles  des  Knc s  des Bojares  font  de 
damas ,  de  fatin  ou  de  brocard ,  &  de  cette  derniere  eftofte 
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font  toutes  les  vcftes,quc  l’on  tire  du  trefordu  Grand-Duc, 
pour  les  perfonnes ,  donr  il  fe  fait  accompagner  aux  ceremonies 

publiques. 

Leurs  Fera, on  Hongrelines , ont  vn  collet  fort  large,  qui 
leur  bat  fut  les  efpaules;  Seaux  ouuei  turcs  de  deuanc,3c  aux 
coftés  de  gros  boutons  à  queue  ,d’or  5c  d’argent ,  ou  mefmes  en 
broderie  de  perles.  Les  manches  en  foncaufïi  longues  quel’hon- 
<rrchne  meune,mais  cftroitesj  c’cft  pourquoy  en  les  veftant, 
elles  pafient  la  main  de  beaucoup ,  &c  il  y  en  a  qui  prennent  ad- 
uantage ,  pour  v  cacher  des  ballons  5c  des  pierres ,  dont  ils  fur- 
prennent  5c  aüommcnt  bien  fouuent  ceux  qu’ils  ont  deflein 
de  voler. 


Tous  les  Mofcouices  portent  des  bonnets  au  lieu  de  cha¬ 
peaux.  Les  K  nez. ,  Us  Rotures  &C  les  Minillres  d’Eftat  en  portent 
aux  ceremonies  de  renard  noir.ou  de  martre  zobeline,dc  la  hau¬ 
teur  d’vne  demy-aulne ,  mais  dans  le  logis ,  5c  par  la  ville  ils 
en  ont  de  velours,  doublés  de  la  mefme  fourrure,  mais  auec 
fort  peu  de  bord ,  &:  chamarrés  aux  codés  de  boutons  à  queue 
d’or  5c  d’argent .  ou  en  broderie  de  perles.  Le  commun  peuple 
fe  couure  l’Efté  de  bonnets  de  feutre  blanc  ,  oc  l’Hyuer  «de 
bonnets  de  drap ,  fourrés  de  peau  de  mouton ,  ou  de  quelque 
autre  pelleterie  commune.  Leurs  bottines  font  courtes,  com¬ 
me  celles  des  Polonois ,  5c  pointues  vers  les  doigts  des  pieds, 
5c  ils  ne  les  font  que  de  cuir  de  Ruffie ,  ou  de  maroquin  de  Le- 
uant ,  qu’on  leur  apporte  de  Perfe.  Ils  n’ont  pas  encore  l’in- 
uention  de  préparer  le  maroquin  commun ,  ny  de  tanner  les 
peaux  de  vache  auçremcnt  que  pour  les  femelles.  Lesfouliers 
des  femmes  ont  le  talon  de  la  hauteur  d’vn  demy  quartier, 
garny  de  petits  clous  ;  de  forte  que  c’eft  tout  ce  qu’elles  peu- 
uenc  faire  que  d’appuyer  le  bout  du  pied,  5c  ont  de  la  peine  à 
marcher. 

Les  femmes  Molcouites  s’habillent  de  la  mefme  façon 
que  les  hommes,  finon  que  leurs  hongrelines  font  plus  larges, 
&  de  la  mefme  eftoffe  que  les  camiloles.  Les  riches  les  font 
chamarer  fur  le  deuant  de  paflements  d’or  5>C  d’argent ,  ou  de 
foye,  5c  fe  feruent  de  boutons  à  queue  de  la  mefme  eftoffe ,  ou 
bien  de  gros  boutons  d’argent  ou  d’eftain ,  pour  les  fermer.  Les 
manches  tiennent  au  corps ,  en  forte  qu’elles  les  pcuuent  v  eftir, 
ou  bien  les  lailTcr  pendre.  Elles  ne  portent  point  de  Kafmn , 
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,ï  £  3  £ .,  Sc  encore  moins  de  ces  collets  hauts,  dont  les  hommes  fe  parent; 

Les  manches  de  leurs  chemifes  ont  quatre  ou  cinq  aulnes  de 
long ,  6 c  fe  rangent  en  plufieurs  petits  plis  fur  le  bras.  Elles  por¬ 
tent  de  grands  bonnets  larges ,  de  damas ,  de  fatin ,  ou  de  bro¬ 
card  ,  chamarrés  ou  en  broderie  d’or  8 i  d’argent ,  Si  fourrés  de 
Caftor,dont  le  poil  leur  couurequafi  tout  le  front.  Les  filles 
qui  font  en  âge  d’eftre  mariées ,  fe  couurent  la  telle  d’vn  bonnet 
de  drap ,  doubléd’vne  peau  de  renard. 

Il  n’y  a  pas  long-temps  que  les  Médecins  &  les  Marchands 
eftrangers ,  François ,  Anglois ,  Hollandois  ôc  Allemans  s’ha- 
billoientà  la  Mofcouite,de  peur  de  s’expofer  à  la  rifée  &  à 
l’infolence  du  peuple,  qui  prenoit  bien  fouuent  fuiet  de  les 
outrager  de  la  diuerlîté  de  leurs  habits.  Mais  le  Patriarche, 
qui  vitauiourd’huy  ,  ayant  remarqué  dans  vne  procelfion  ,  où 
il  fe  trouuoit  en  perfonne  ,  que  les  Allemans.,  qui  s’eftoient 
méfiés  auec  les Mofcouitcs,  pour  lavoir  pafl'cr, témoignoient 
quelque  irreuerence  pour  leurs  ceremonies  ,  oc  particulière¬ 
ment  pour  la  benedi&ion  qu’il  donnoit  au  peuple  ,  s'en  faf- 
cha,  8c  dilt,queces  eftrangers  ne  meritans  point  de  parricjper 
à  la  bénédiction  que  l’on  ne  donnoit  qu’aux  Fidcilcs,  il  falloir 
que  le-  Grand  Duc  fift  publier  vne  ordonnance ,  par  laquelle 
il  commandait  aux  Eftrangers  de  quitter  les  habits  Mofcoui- 
tes,  &  de  s’habiller  â  la  mode  de  leurs  pais.  Le  mefpris  de  la 
Loy  fe  punit  fort  feuerement  en  Mofcouie  :  mais  l’execution 
de  celle-cy  fut  trouuée  d’autant  plus  difficile,  que  faute  de 
tailleur  ileftoit  comme  impoifible  de  changer  d’habits  clans  le 
temps  porté  par  le  reglement.  Il  fallut  obéir  neantmoins ,  Si 
cette  obeïffance  produifit  vn  fort  plaifant  effet  ;  en  ce  que 
ceux  qui  eftoient  au  feruice  du  Grand  Duc  ,eftans  obligésde 
fe  trouuer  cous  les  iours  à  la  Cour ,  Si  n’ofans  y  paroiltre  en  des 
habits  Mofcouitcs  ,  ils  furent  contraints  de  mettre  ceux  qu’ils 
renconcroient ,  Si  de  fe  feruir  de  ceux  que  leurs  ayeuls  Si  bif- 
ayeuls  portoient ,  lors  que  le  Tyran  la  an  Bafdokits  les  contrai- 
.gnic  de  fortir  de  Liuonie  ,  pour  aller  demeurer  à  Mofcou. 
Ce  fut  vne  choie  bien  grotefque  de  les  voir  tous  vellus 
d’habits ,  qui  eftoient  ou  trop  larges  ou  trop  eftroits ,  pour  n’a- 
uoir  point  elle  faits  pour  eux ,  fans  qu’il  y  eull  aucun  rapport 
entre  les  pourpoints  Si  les  chauffes ,  ou  de  la  mode  du  temps 
qu’ils  au,oient_cfté  faits ,  auec  celle  du  fieçle  où  nous  viuonj. 
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Depuis  ce  temps-là  chaque  nation  s’y  habille  à  fa  mode,  1 6 3  C. 

Les  Mofeouites  ne  changentiamais  la  leur  ,  &  ie  ne  me  fou- 
uiens  qucd’vn  feul  Seigneur  qui  ait  eu  la  curiofité  de  s’habil¬ 
ler  à  la  Françoife.  Il  s’appelle  K  nez,  M  tkita  luahoSiïits  Romane  , 

&  efl  fort  riche,  8c  proche  parent  du  Grand  Duc  ,  qui  aime , 
fon  humeur  agréable  8c  complaifantc.  Ce  Seigneur  a  vne  af¬ 
fection  particulière  pour  les  Eftrangers,  8c  fe  piailla  s’habiller 
àla  Françoife  &:  à  la  Polonoife,  particulièrement  quant  il  va  à 
lacampagne  ou  à  la  chaffe.  Mais  le  Patriarche,  qui  nepouuoit 
pointapprouuer  cette  liberté,  non  plus  que  celle  que  ce  Prince 
prenoit  quelquefois  de  parler  auec  peu  d'auantage  de  leur  Reli¬ 
gion  ,  luy  fit  dire ,  qu’il  euft  à  s’abftenir  de  parler  de  la  Religion, 
lln’y  arien  de  fi  pauure  que  les  habits  des  païfans.  Leurs  habits 
ne  font  que  de  groflfetoillc  ,&  leurs  fouliers-d’efcorce d’arbre, 
qu’üs  fçauent  nolier  8c  entrelaffer  comme  des  paniers,  auec 
vneinduftrie  merueilleufe.  Il  n’y  aprefquc  point  de  Mofcouite 
qui  ne  fçache  ce  meftier ,  8c  qui  ne  l’exerce  ;  de  forte  que  Ion 
peut  dire  que  la  Mofcouie  a  autant  de  Cordoniers  qu’elle  a 
d’hommeSjOU  au  moinsqu'il  n’y  a  point  de  famille,  qui  n’ait 
fon  cordonnier  particulier.  Et  c’eft  par  la  mefœe  raîfbn,queron 
dit  que  l’Electeur  de  Brandebourg  a  vn  Baiilage  enlaDuchéde 
Prude,  qui  eft  ccluy  d’Infterbourg  ,où  il  fetrouue  plus  de  quin¬ 
ze  mille  Cordonniers  5  pareeque  tous  les  païfans  de  ce  Bailiage 
font  eux -mefmes  leurs  fouiiers. 

Si  l’on  veut  conllderer  l’humeur  8c  la  façon  de  viure  des  Lear  façon <fe 
Mofeouites ,  l’on  fera  contraint  d’auoüer  qu’il  n’y  a  rien  défi  viurc- 
barbare  que  ce  peuple.  Ils  fe  vantent  d’eftre  defeendus  des  an¬ 
ciens  Grecs  :  mais  pour  dire  la  vérité  ,il  n’y  a  non  plus  de  com- 
paraifondela  brutalité  de  ces  barbares  àla  ciuilité  des  Grecs, 
à  qui  tout  le  relie  du  monde  eft  obligé  de  tout  ce  qu’il  y  a  de 
poly  8c  debeauparmy  les  hommes  ,que  duiour  à  la  nuiO:.  Us 
a  apprennent  point  d’art  ny  de  feience ,  8c  ils  n’appliquent 
pointrelpritài’cftudciau  contraire  ils  font  fi  ignorans,  qu’ils 
croyenc  qu’il  faut  eftreforcier  pour  faire  vn  Almanach,  8c  que 
Ion  ne  fçauroit  prédire  les  reuolutionsdelaLune,ny  les  écli- 
pfes,  que  l’on  n’ait  communication  auec  les  diables.  C’efl  pour- 
quoy  tous  les  Mofeouites  murmurèrent  de  la  refoîution  que 
te  Grand  Duc  auoit  prife  de  m’arrefler  à  fon  fcruice,en  qua- 

^éd’Aftronome  8c  de  Mathématicien,  au  retour  de  noftrc 
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jtf..  voyage  de  Perfe ,  &c  firent  courir  le  bruit  que  leur  Prince  alloit 
-  eftablir  vn  Magicien  en  fa  Cour.L’auerfion  que  ie  reconnus  aux 
Mofcouites  acheua  d’effacer  le  peu  d’inclination  que  j’auois 
pour  cet  employ  >  que  l’on  m’offrit  fans  doute ,  pas  tant  à  caufe 
queie  fçauois  l’afltonomie ,  qu’afin  d’auoir  fuiet  de  me  retenir 
dans  le  pais  ;  parce  qu’ils  fçauoient ,  quej’auois  exactement ob- 
ferué ,  êc  mis  fur  le  papier  tout  le  cours  de  la  riuietc  de  wolga; 
dont  ils  ne  vouloicnt  point  que  les  Eftrangers  euffent  connoif- 
fance.  Au  voyage  que  ie  fis  par  l’ordre  du  Duc  de  Holftcin,mon 
Maiftre ,  à  Mofcou  en  l’an  1643.  ie  leur  fis  voir  fur  la  muraille 
d’vne  chambre  fort  obfcure ,  à  trauers  d’vn  petit  trou ,  que  j’a¬ 
uois  fait  dans  vn  volet  fur  vn  verre  poly ,  Sc  taillé  pour  l’optique, 
tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  ruë ,  &  les  hommes  marchans  fur  la 
tefte  5  mais  apres  cela  il  me  futimpoffible  de  leur  ofter  l’opinion 
qu’ils  auoient  de  moy ,  Si  de  l’intelligence  qu’ils  croy  oient  que 
j’eufle  auec  le  diable. 

Ils  aymenc  les  Medecins,&  ils  ont  vne  grande  eftime  pour  la 
Médecine  ,  mais  ils  ne  veillent  point  permettre  que  l’on  fe 
férue  des  moyens  ,  que  l’on  employé  ailleurs  pour  fe  rendre 
parfaits  en  cette  fcience.  Ils  ne  veulent  point  foufirir  que  l’on 
ouure  les  corps ,  pour  tafeher  de  penetrer  dans  les~caufes  des 
maladies,  5 i  ils  ont  vne  effrange  auerfion  pour  les  fqueletcs.  le 
racontcray  à  ce  propos  vne  hiftoire  affezplaifanted’vn  chirur¬ 
gien  Hollandois ,  qui  demeuroit  a  Mofcou  ,  il  y  a  quelques 
années.  Il  s’appelloit  ,£>uirin  ,  Si  eftoit  agréable  au  Grand 
Duc ,  à  caufe  de  fa  belle  humeur ,  Si  de  l’experience  qu’il  auoit 
acquife  en  fon  art.  Ilarriua  vniourque  cet  honncltc-homrae, 
eftant  dans  fa  chambre,&fe  diucr  tifl’ant  à  ioücr  du  luth,lcs  St  re¬ 
lits  ,  qui  ont  accoufïumé  de  fe  fourrer  par  tout ,  s’approchèrent 
dulieuoù  cette  mufique  lesappelloit:  mais  voyans  par  la  fer¬ 
rure  vn  fquclcte  pendu  derrière  luy  à  la  muraille  ,„que  le  vent 
de  la  feneftre  agitoit ,  ils  s’en  effrayèrent ,  Si  allèrent  publier 
<  que  ce  Chirurgien  eitranger  auoit  vn  cadaure  qui  fè  mouuoit 
au  fon  de  fa  mufique.  Le  Grand  Duc  Si  le  Patriarche  vou*- 
lurent  s’efclaircir  de  la  vérité  de  ce  rapport, &  l’entroy  erent  ob' 
feruer  par  d’autres  ;  qui  ne  confirmèrent  pasfeufement  ce  que 
les  premiers  auoient  dit ,  mais  ils  y  adioufterent ,  qu’ils  auoient 
veudanferle  fquelete  au  fon  du  luth  du  Chirurgien.  L’affaire 
fut  jugée  a  fies  importante  pour  en  parler  au  Confeii ,  où  il  nefe 
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trouua  perfonne  qui  ne  foûtinft,  que  c’eftoit  vn  effet  de  la  ma-  i  6  3  6. 
gie  :  qu’il  falloit  que  le  Chirurgien  fuft  Magicien, &  que  comme 
tel,  il  falloit  le  bruflerauec  lclqucletc.  Des  que  le  Chirurgien 
fut  aduerty  de  céc  Arreft ,  il  pria  vn  marchand  de  fes  amis  qui 
auoit  beaucoup  de  credic  à  la  Cour,  de  reprefencer  au  Knez,  lum 
jiorîjfî'ftitz,  Circaski,  qu’il  n’y- a  quafi  point  de  Médecin  ,  ny  de 
Chirurgien  en  Allemagne,qui  ne  fe  férue  de  ces  fqueletcs;  afin 
d’apprenprc  parla  la  conftitution  du  corps,  &  la  jointure  des 
oflements^fin  de  reiiflir  mieux  en  la  cure  des  accidens  qui  peu- 
uent  arriuer  en  ces  parties. Sur  la  remonftrance  deceSeigneurl’o 
changea  bien  leiugement ,  mais  Quirinfut  contraint  de  fortir 
du  pays  5C  le  fquelece  fut  entraifné  5c  brûlé  au  de  là  la  riuiere  de 
Mofca.V n  peintre  Alleman  courut  le  mefme  rifque  il  yafix  ans. 

Car  les  Strclits ,  qui  entreret  chez  luy,à  deflejn  d’abattre  la  mai- 
fon,  pour  empefeher  le  progrès  du  feu ,  qui  auoit  défia  fait  de 
grands  rauages,y  ay ans  trouué  vne  telle  de  mort ,  Us  voulurent 
ietter  l’vn  5C  l’autre  dans  le  feu  :  5C  l’ enflent  fait,  fi  fes  amis  ne 
l’euflènt  fauué  des  mains  de  ces  Barbares  ,  &  s’ils  n’euflent 
fait  connoiftre  l’vfagc  innocent  de  cette  telle,  en  l'art  dont  il 
faifoit  profelflon .  l  esMofcoui- 

Il  eftvray  que  les  Mofcouites  ne  manquent  point  d’efprit  ;  p d’e n t * 
mais  ils  remployant  fi  mal,  qu’il  n’y  a  pas  vne  de  leurs  adions, 
qui  ait  pour  le  but  la  vertu,S c  la  gloire,  qui  en  eft  infeparable.  Le 
GentilhommeDanoisjqui  a  publié  TAmbafladequ’ila  faite  en 
Mofcouie,aunom  du  Roy  Fridcric  IL  fait  le  véritable  Elo¬ 
ge  des  Mofcouites  en  deux  lignes  i  quand  il  dit  qu’ils  font  fins, 
rufés,  contredifans,  opiniaftres  obrtinés,  infolens  oc  impu¬ 
dents,  qu’ils  règlent  la  raifon  fur  leur  pouuoir,  &:  quils  ont 
renoncé  à  toutes  fortes  de  vertus,  pour  s’embourber  en  toutes 
fortes  de  vices. 

Leur  indiiftrie  &c  la  fubtüité  de  leur  efprit  paroifi  principa¬ 
lement  en  leur  trafic,  où  il  n’y  a  point  definefle,  ny  de  trom¬ 
perie  dont  ils  ne  fe  feruent ,  pour  fourber  les  autres  pluftoft, 
que  pour  fe  défendre  de  Tertre.  le  m’eftonnois  de  voir  qu’ils 
donnoient  à  trois  efeus  &C  demy  vnc  aulne  de  drap  ,  qu’ils 
auoient  achetée  des  Anglois  quatre  efeus  :  mais  on  me  dit 
qu’ils  ne  laiffoient  pas  d’y  gagner  beaucoup  $  parce  qu’en  aclie- 
tantle  drapa  vn  an  de  terme,  8c  le  vendant  comptant,  quoy 
qua  plus  vil  prix  ,  ils  fe  feruent  de  l’argent,  &  Temployent  en 
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i  ë$6.  d’autres  chofes,  dont  ils  tirent  beaucoup  plus  de  profit ,  qu’ils 
ne  feroient  s’ils  vcndoient  le  drap  à  terme  ,  quoy  que  beau¬ 
coup  plus  cher,  qu’il  ne  leur  coufte.  Ils  ne  taillent  pas  de 
faire  confcience  de  retenir  ce  qu’on  leur  paye  de  trop ,  6c  font 
allés  gens  de  bien  pour  renuoyer  ce  qu’on  leur  a  donné  par 
xnégardc  :  mais  ils  ne  croyentpasqu’ily  ait  du  mal  à  furpren- 
dre  dans  le  négoce  ceux  qui  trafiquent  auec  eux ,  6c  difent 
pour  leur  raifon,  qu’il  faut  que  le  Marchand  fc  ferue  de  l’efprit 
6c  del’induftrie  queDieu  luy  a  donnée,ou  qu’il  ne  fe  mellc  point 
de  trafiquer.  Et  défait  vn  certain  marchand  Hollandois, ayant 
vilainement  trompé  plufieurs  Mofcouites ,  ces  Meilleurs  au 
lieu  de  s'en  offenfer,  en  parloicnt  comme  d’vn  habile  hom¬ 
me,  6c  le  firent  prier  delesalfocierauecluy ,  dans  l’efperan- 
cc  qu’ils  a  noient  qu’il  leur  enfeignetoit  quelque  bon  tour  de  fon 
me  (lier. 

Sont  déffans  Et  doutant  que  la  tromperie  ne  s’exerce  point  fans  faulfeté, 
nunteuis.  fans,mcn!-e;-jes  ^  fans  défiances,  qui  en  font  infeparables ,  ils 

fçanenc  merueilleufement  biens’ayder  de  ces  belles  qualités, 
aufii  bien  que  de  la  calomnie  s  laquelle  ils  employent  le  plus 
fouuen  t  contre  ceux  dont  il  fe  veulent  vanger  pour  le  larcin, qui 
elt  parmy  eux  le  plus  enorme  de  tous  les  crimes ,  6c  que 
l’on  y  punit  le  plus  feuerement.  Pourcét  effet  ils  ont  l’adrefle. 
de  mettre  en  gage ,  ou  de  porter  fccretement  au  logis  deceux 
qu’ils  veulent  accufev  ,  les  chofcs  qu’ils  veulent  faire  croire 
leur  auoir  efté  volées  ,  ou  de  les  fourrer  dans  les  bottes  de 
leurs  ennemis  ;  parce  que  c’eft  là  où  les  Mofcouites  portent 
ordinairement  leur  argent  Sc  leurs  lettres.  Pour  en  retran¬ 
cher  en  partie  les  occufions,le  Grand  Duc  fit  vn  Edit  en  l’an 
1634.  par  lequel  il  ordonna  qu’a  l’auenir toutes  les  promellcs 
ou  obligations ,  pour  emprunt  ou  peut  gage,  quand  ce  feroit 
mefme  entre  le  per  e  3c  le  fils,  fe  feroient  par  eferit,  6c  feroient 
fignées  des  deux  parties  ;  à  peine  de  nullité  &  de  perte  de  leur 
dcu.  Cy-dcuant,  6c particulièrement  fous  le  regne  du  Tyran 
laan  BaJUoiihs ,  il  fuffi  foit  d’accu  fer  quelqu’un  de  crime  de  le- 
zeMaiefté,  pour  le  faire  condamnera  la  mort,  ouau  bannif- 
fc  ment,  fans  autre  forme  de  placez,  fans  prcuues  ,  fans  def- 
fenfes ,  6c  mefme  ("ans  aucune  cLiftinéiion  de  fexc  ,  d’âge  ou 
de  qualité.  Les  calomnies  Scies  trahifons  eftoient  fi  commu¬ 
nes  fous  ce  Prince,  que  plufieurs  eltrangers  ,  6c  des  perfonnes 
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publiques  nie  fines,  fc  trouuoient  forment  engagées  en  ces  mal¬ 
heurs  ;  fans  que  le  Tyran  confideraft  leur  caractère  d’Ambaflà- 
deurs,  ou  ccluy  des  Princes  qui  les  auoit  enuoy és .  Il  relégua  en 
Sibérie  l’ Ambafladeur  de  l’Empereur, &:  le  fit  fi  maltrai  cter,que 
le  pauure  homme  fc  refolu#  enfin  de  changer  de  Religion,  afin 
de  trouuer  en  fa  rcuolte  quelque  foulagement  à  fon  mal.  Le 
Grand  Duc  Michel  Federoüits ,  n’eut  pas  plus  de  rcfpcct  pour 
le  Roy  défunt,  quand  il  enuoya  le  Marquis  d’Exidueil  en 
Sibérie,  ou  il  foufïrit  à  la fufeitation  de  laques  Rouflél , fon 
Collègue,  vne  captiuité  de  crois  ans  3  ainfi  que  nous  auons  dit 
ailleurs. 

A  ce  propos  Martin  Baart  PafteurdeNama,  qui  demeuroic 
défia  à  Mofcou  fous  le  régné  du  Grand  Duc  Boris  Cudenou , 
nous  conta  vn  iour  ,  que  de  Ion  temps  le  Grand  Duc  fc 
trouuant  fort  afflige  de  la  goucce,  fit  promettre  dettes-gran¬ 
des  recompenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu’elles  fulfent,  qui  luy  indiqueroient 
vn  remede  capable  de  foulager  Ion  mal.  La  femme  d’vnÆe- 
jart,  outrée  du  mauuais  traitement  qu’elle  receuoit  de  Ion 
mary ,  alla  déclarer  que  le  Bojare  fçauoit  vn  fort  bon  remede 
pour  la  goutte  :  mais  qu’il  auoit  fi  peu  d'affection  pour  fa  Ma- 
jefté,  qu’il  ne  le  vouloir  point  communiquer.  On  enuoya  qué¬ 
rir  l’homme  3  qui  fut  bien  eltonné,  quand  ilfceut  la  caufedc 
fa  difgrace  :  mais  quelque  exeufe  qu’il  pult  alléguer  011  l’at- 
tribuoità  la  malice:  on  le  fit  fouetter  iufqu’au  fang,  &on  le 
mit  en  pnfonroù  il  ne  pût  pas  s’empefeher  de  s’emporter ,  &de 
dire,qu ’il  voyoit  bien  que  c’eftoit  fa  femme  qui  luyauoitjoüé 
cetour,  &  qu’il  s’en  vangeroit.  Le  Grand  Duc,  s’imaginant 
que  ces  menaces  ne  procedoient  quedadefpit  que  le  Bojare 
auoit  de  voir  que  fa  femme  auoit  reuelé  fon  fecret  ,  le  fit 
foiietter  plus  cruellement  que  la  première  fois,  5C  luy  fit  dire 
qu’il  employait  fon  remede,  ou  qu’il  fedifpofaft  à  mourir  pre- 
fentement.  Le  pauure  diable  voyant  fa  perte  ineuitable,  dift 
enfin  dans  le  dernier  defefpoir,  qu’en  effet  ilfçauoit  quelque 
remede  5  mais  que  ne  le  croyant  pas  a  fie  s  certain ,  il  ne  l’auoit 
pas  ofé  employer  pour  fa  Majefté  :  &C  que  fi  on  luy  vouloit  don¬ 
ner  quinze iours de  temps  pour- le  préparer,  il  s’en  ferniroit. 
Apres  auoir  obtenu  ce  delay  ,  il  enuoya  à  C&idack,  à  deux 
iournées  de  Mofcou,  fur  la  rimer e  d'Occa ,  d’où  ii  Te  fit  amener 
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16  *  6 .  vn  chariot  plein  de  toutes  fortes  d’herbes,  bonnes  8C  mauuaifes, 
y  Sien  prépara  vn  bain  pour  le  Grand  Duc,  qui  s  en  trouuabien. 
Car  foit  que  le  mal  fuft  au  déclin ,  ou  que  parmy  vne  fi  grande 
quantité  de  toutes  fortes  d’herbes  il  s’en  trouuaft  de  propres 
-pour  fon  mal ,  il  en  fut  foulage.  Ce  fut  alors  que  l’on fe  con¬ 
firma  dans  l’opinion  que  l’on  auoit  eue ,  que  le  refus  du  Bejart  , 
n’eftoit  procédé  que  de  fa  malice;  c’eftpourquoy  on  le  fouetta  i 
encore  plus  fort  que  les  deux  premières  fois ,  SC  apres  on  Iuy  fit 
vn  prefent  de  quatre  cens  efcus,&  de  dix-huict  païfans,pour  les 
poücder  en  propre,  aucc  deffenfes  bien  expretfes  &  tres-rigou- 
reufes  de  s’en  reffencir  contre  fa  femme;qui  en  profita  fi  bien, 
que  depuis  ce  temps-là  ils  vefeurent  enfemble  en  vne  très  par¬ 
faite  amitié. 

Aujourd’huy  l’on  y  procède  auec  vn  peu  plus  de  retenue, 

Sc  l’on  ne  condamne  perfonne  qu’ apres  vne  information  bien 
exade.  Et  afin  de  déraciner  entièrement  la  calomnie, il  faut 
que  le  délateur  fe  refolueà  fouffrir  le  premier  la  quellionsen 
laquelle  s’il  perfifte  en  Ion  accufation ,  l’on  y  applique  aulfi 
l’accufé,  8C  bien  forment  on  le  condamne  fans  l’ouyr.  Nous 
en  vifmes  vn  exemple  en  la  femme  d’vn  piqueur  de  l’efcurie 
du  Grand  Duc;  laquelle  fe  voulant  défaire  de  fon  mary,  l’ac- 
eufa  d’auoir  voulu  empoifonner  les  chcuaux,ôc  s’il  en  eut  pu 
trouucr  l’occafion,  la  perlonne  nxcfmc  du  Grand  Duc.  Elle 
fouffrit  la  queftion  fans  varier  en  fon  accufation ,  Sc  fit  confi¬ 
ner  fon  mary  en  Sibérie.  On  nous  monftra  la  femme  ,  qui 
jouïfloit  encore  delà  moitié  des  gages  de  fon  mary.  De  cette 
façon  d’agir  des  Mofcouites ,  8c  du  peu  de  fidelité  qu’ils  ont 
les  Mofconi-  entr’eux,  l’on  peutiugerde  ce  que  les  Etrangers  en  peuuent 
crets°nt  in^  ~  cfperer  ,  8c  iufqu’à  quel  point  l’on  s’y  peut  fier.  Ils  n’offrent 

iamais  leur  amitié  ,  8c  n’en  contradent  iamais ,  que  pour  leur 
interdt  particulier  ,  8c  à  deflein  d’en  profiter.  Lamauuaife 
nourriture  qu’on  leur  donne  en  leur  icuneffe  ,  en  laquelle  ils 
n’apprennent  au  plus  qu’à  lite&t  eferite,  8c  quelques  petites 
prières  vulgaires ,  fait  qu’ils  fuiucnt  aueuglemeot  ce  que  l’on 
appelle  aux  beftes  l’inftind  ;  De  forte  que  la  nature  eitant  en 
elle  me  fine  déprauée  8c  corrompue ,  leur  vie  ne  peut  eftrs 
qu’vn  débordement  8c  déreglement  continuel.  C’eft  pont 
quoy  l’on  n’y  voit  rien  que  de  brutal ,  8c  des  effets  de  leurs  paf- 
fions  Sc  appétits  defordcnnés,à  qui  ils  lafehent  la  bride,  fans  au¬ 
cune  retenue. 
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La  fierté  de  toutes  les  autres  Nations  ,  fi  l’on  en  excepte  ccl-  1 6  $  6. 
le  de  quelques  Infulaires ,  eft  noble  &c  fpirituelle ,  mais  la  gloi¬ 
re  SC  la  fuffifance  des  Mofcouites  eft  grofliere ,  fotte  Sc  imper¬ 
tinente  :  Sc  l’orgueil  de  ceux  qui  fe  Tentent  cant  foit  peu  ad- 
uantages  en  honneurs  Sc  en  biens ,  clt  infupportable.  Ils  ne  fe 
diifimulent  point  ,  mais  toutes  leurs  mines  ,  leurs  paroles  Sc 
leurs  a  étions  font  connoiftre  ce  qu’ils  font  en  effet.  C’eft  fur 
ce  principe  qu’ils  fondent  l’opinion  aduantageufe  qu’ils  ont 
de  la  grandeur,  de  la  puiflance ,  des  richetfes  de  leur  Prin¬ 
ce,  qu’ils  preferent  à  tous  les  autres  Monarques  de  l’Europe, 

Et  c’eft  pourquoy  ils  ne  fouffrent  point  que  les  Princes  eftran- 
gers  luy  donnent  des  qualités ,  qui  puilfent  faire  croire  qu’ils 
prétendent  entrer  en  compétence  auec  luy.  Us  commandent 
fortement  &:  infolemment  aux  Ambafl’adeurs  de  fe  découurir 
les  premiers ,  Sc  prennent  par  force  toutes  fortes  d’auantages 
fur  eux  j  s’imaginans  qu’ils  fo  feroient  beaucoup  de  tort ,  &  à 
leur  Prince ,  s’ils  traictoient  les  Eftrangers  aucc  quelque  ciui- 
litéJ  Les  particuliers  mefmes  efcriuent&  parlent  aux  Eftran¬ 
gers  en  des  termes  indiferets,  mais  d’autant  moins  offenfans, 
qu’ils  fouffrent  que  l’on  en  vfe  de  mefme  auec  eux  ,  Sc  qu’on 
lesrraitte  comme  ils  méritent.  Il  eft  vray  qu’ils  commencent 
à  apprendre  la  ciuilité  ,  depuis  qu’ils  connoiffcnt  l’auantage 
qu’ils  tirent  du  commerce  qu’ils  ont  auec  les  eftrangers  ;&  il 
yenaparmy  eux,  qui  envfent  auec  quelque  diferetion  ;  mais 
ils  font  en  fort  petit  nombre,  Si  à  la  referue  de  Nikita ,  dont 
nous  venons  de  parler,  SC  de  deux  ou  trois  autres,  l’on  auroit 
de  la  peine  à  en  trouuer  autant  à  qui  l’on  puifl'e  donner  cét 


Eloge. 

O  ^ 

Ils  n’ont  pas  plus  decoplaifanceles  vnspour  les  autres,  qu’ils  ris  n’ont  point 
ont  de  défcrence  pour  les  Eftrangers:  car  au  lieu  de  fe  faire  ci-dc  cta  Î!ls‘ 
uilité  ,ils  prennent  les  vns  fur  les  autres  la  main ,  Sc  tous  les  au¬ 
tres  aduantages  qu’ils  petment:  lors  que  nous  eftions  à  Nijènono- 
gorcd\z  Maiftre  d’Hoftel  du  Chancelier  de  Mofcouic,  qui  eftoit 


vn  homme  de  parfaitement  bonne  mine,  nous  vint  voir,&  les 
Ambafladcurs  le  conuierent  de  difncr  auec  eux  :  mais  quand 
il  fallut  fe  mettre  à  table,  le  PriJIaf  ne  luy  voulut  point  co¬ 
der  ;  Sc  fur  cela  ils  entrèrent  en  conteftation  fur  leurs  quali¬ 
tés.  L’vn  comme  Sinbojar,oxi  Gentilhomme  ,pretencloitprecc« 
der  ic  Priftdf,  qui  n’auoit  point  de  naiflance  :  SC  celuy-cy ,  qui 
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i  éi  S.  eftoit  là  de  la,  part  du  Prince ,  ne  vouloir  point  permettre  que 

l’autre  fit  comparailon  auecluy.  Les  titres  de  fils  de  putain,  & 
de  chien  eftoient  les  moindres  iniures  qu’ils  fe  difoienc  pendant 
vne  bonne  demy-heure ,  8C  fans  aucun  refpeéfc  pour  les  Atn- 
b  a  (fadeurs  :  qui  leur  firent  dire  enfin ,  qu’ils  les  auoient  priés  de 
difner  auec  eux ,  afin  de  fe  réjoüir ,  Sc  non  pour  eftre  importu¬ 
nés  de  leur  querelle':  qu’ils  lesprioient  encore  de  manger  & 
de  boire, 8C de  vuider  leur  different  ailleurs.  Ils  fuiuirent  ce 
confeil ,  8c  mefrnes  entrèrent  en  vne  fi  grande  confidence ,  qu'il 
fembloitque  lefeftin  ne  fuit  faic  que  pour  leur  réconciliation, 
qui  parut  fort  fincere dans  le  vin ,  dont  ils  s’enyurerentà  l’or¬ 
dinaire. 

Ils  font  que-  Us  font  tous  fort  qucrelleux ,  de  forte  qu’on  les  voit  çà  & 
relieur.  là  dans  la  rue  fe  prendre  de  paroles  ,  &  fe  chanter  des  iniures 

comme  des  harangeres ,  8c  auec  tant  d’animoficé ,  que  ceux  qui 
ne  les  connoiffent  point  croycnt  qu’ils  ne  fe  fepareront  iamais 
fans  fe  battre  $  8c  neantmoins  ils  en  viennent  bien  rarementà 
ces  extrémités  :  ou  s’ils  fe  battent ,  c’eft  à  coups  de  poing  ou  de 
foüet,  5 C  leurs  derniers  efforts  fe  font  à  coups  de  pieds ,  qu’ils 
fc  donnent  dans  le  ventre  8c  dans  le  collé.  L’on  n’a  pas  encore 
veu  que  lesMofcouitesfe  (oient  battus  entr’eux  à  l’efpée&à 
coups  de  piftolct ,  ou  qu’ils  fe  piquent  de  cette  brauoure  en  la¬ 
quelle  pluficurs  font confifter  fauffement  le  véritable  courage, 
Les  grands  Seigneurs  &  les  Knez  &c  Bojares  mefmes ,  le  battent 

à  cheual  à  beaux  coups  de  foüer ,  8c  vuident  ainfi  leurs  querelles 
furie  champ. 

infoieas  en  En  f®  querellant  ils  ne  s’emportent  point  contre  Dieu ,  en 
paroles.  jurant, blafphemant&r reniant, mais  ils  fedilent  des  iniures, 

&  profèrent  des  paroles  fi  infâmes  8c  fi  horribles,  que  la  Fran¬ 
ce  n’en  ayant  pas  encore  oiiy  de  femblables ,  le  medifpen- 
feray  de  les  porter  aux  chaffcs  oreilles  de  ceux  qui  liront  cet¬ 
te  relation  ;  quoy  que  fauteur'  en  ait  voulu  faire  vn  prefentà 
fa  Patrie  ,  où  l’on  n’en  fçauoit  défia  que  trop ,  8c  où  les  injures 
(ont  plus  communes  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde.  le  di- 
ray  feulement  quelles  ne  le  font  pas  moins  en  Mofcouie  i  puis 
que  les  per  es  8c  les  meresdifent  à  leurs  enfans,  8c  ce  ux-cy  à  leurs 
peres  8c  meres ,  des  chofes  que  l’on  auroit  horreur  de  pronon¬ 
cer  icy ,  8c  que  les  perfonnes  les  plus  proftituées  ne  voudraient 
pas  auoir  dites.  Il  y  a  quelques  années  que  le  Grand  Duc  fit 


ET  DE  PERSE,  LIV.  III.  iyr 

défendre  ces  excès  8c  ces  infolences ,  à  peine  du  foüet,  &  le  163 6. 

Ivïagiftrat  auoit  le  foin  de  faire  meller  des  St  relit  s  8c  des  Ser¬ 
gents  aucc  le  peuple ,  pour  furprendre  les  coupables  ou  les 
malheureux  ,&les  faire  punir  fur  le  champ.  Mais  l’experience 
fiebien-tofteonnoiftre  que  ce  remede  eftoit  inutile  ,8c  que  le 
mal  eftoit  trop  enracine  ,  8c  fi  vniuerfcl ,  qu’il  n’eftoit  pas 
feulement  difficile,  mais  abfolument  impoffibie  d'executer 
les  deftenfes.  Neantmoins  pour  mettre  les  perfonnesde  con¬ 
dition  à  couuert  de  ces  infultes  ,1’on  a  fait  vn  reglement,  qui 
porte  que  celuy  qui  outrage  vne  perfonne  de  qualité ,  ou  vn 
Officier  du  Grand  Duc ,  de  paroles  ou  de  fait ,  doit  reparer 
l’iniure  d’vne  amende  pécuniaire,  qu’ils  appellent  BiJceJHa , 

Sc  monte  quelquefois  iufqu’à  deux  mil  efeus,  félon  la  quali¬ 
té  de  la  perfonne  offenfée.  Si  c’eft  vn  Officier  du  Grand  Duc, 
qui  s’en  plaint,  on  luy  paye  autant  d’amende,  qu’il  a  d’âppoin- 
tcmentde  la  Cour.  On  la  double  pour  vne  Dame,  on  l’aug¬ 
mente  du  tiers  pour  le  fils,  &  on  la  diminue  d’autant  pour  vne 
fille, &  l’on  fait  payer  l’amende  autant  de  fois  qu’il  fe  trou-« 
ue de perfonnes  offenfées  par  les  injures,  quand mefmes elles 
feraient  deccdéesplufieurs  années  auparauant.  Si  iecriminel 
n’a  pas  dequoy  payer ,  on  le  met  entre  les  mains  de  fa  parti  e,  qui 
en  difpofe  ,ou  pour  en  faire  fon  efclanc ,  ou  pour  le  faire  fouet¬ 
ter  par  le  bourreau.  Lebon  homme  Iean  Barnley,  marchand 
Anglois,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  fut  condamné  à  payer 
la  B  feeftia  à  vn  autre  Anglois ,  nommé  le  Deéteurücy, Médecin 
du  Grand  Duc  ,&  le  Capitaine  de  la  Cejle ,  Gentilhomme  Fran¬ 
çois  ,  trouua  moyen  de  faire  faire  vne  compenfation  de  l’amen¬ 
de  en  laquelle  il  auoit  efté  condamné  entiers  vn  Colonel  Alle- 
man ,  auec  celle  que  ce  mefme  Colonel  deuoit  à  vn  autre  Fran¬ 
çois  ,  nommé  Antoine  le  Groin  ,  qui  voulut  en  cela  obliger  la 
Colle ,  fon  amy . 

Il  n’y  a  rien  de  poly  en  leur  conuerfation  5  au  contraire  ils 
nç  craignent  point  de  lafeher  les  vents  que  l’eftomacli  ren- 
uoye,  quelque  part  qu’ils  fe  trouuent,  fans  honte  &  fans  re¬ 
tenue:  en  quoy  ils  font  d’autant  plus  incommodes,  que  mei- 
nie  fans  cela  ils  ont  l’haleine  puante,  à  caufe  de  l’ail  8c  de  l’oi¬ 
gnon  qu’ils  mangent  auec  toutes  leurs  viandes.  Ils  s’eftendent 
Scrottent  en  toutes  les  compagnies  ,8c à  la  referuedu  Grand 
Duc,  il  n’y  a  perfonne  pour  qui  ils  ayenc  aflesde  refpcû  pour 
s’en  empefeher. 


t 
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Ils  n’onc  point  d’eftude  ,ils  ne  s’appliquent  point  aux  fcien- 
ces ,  iTv  n’ont  point  de  connoiffance  des  affaires  eftrangeres  ?  de 
forte  qu’ils  ne  s’en  peuuent  pas  entretenir  en  leurs  conuerfa- 
tions  particulières  :  mais  auffi  fe  pourroient-ils  bien  difpenfer 
de  parler  des  vilenies  8c  des  brutalités ,  dont  ils  fe  diuertiflént 
enleurs  débauches,  le neparle  point  desfeftins  des  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  mais  des  efeots  ordinaires  des  Mofcouites  5  où  l’on  n’en< 
tend  parler  que  des  chofes  abominables  ,  qu’ils  ont  faites  eux 
mefmes  ,  où  qu’ils  ont  veu  faire  à  d’autres  :  failans  gloire  de  fe 
vanter  des  crimes  que  l’on  expieroit  icy  par  le  feu,ôc  dont  on 
enfeueliroit  la  mémoire  dans  leurs  cendres.  Mais  comme  ils  s’a. 
bandonnentà  toutes  fortes  dediffolutions ,  &C  mefmes  à  des  pé¬ 
chez  contre  nature ,  non  feulement  auec  les  hommes ,  mais  auffi 
auec  les  belles ,  celuy  qui  en  fçait  faire  le  plus  de  contes ,  8c  qui 
les  accompagne  de  plus  de  geftes ,  pafle  parmy  eux  pour  le  plus 
habile  homme.  Les  vieleurs  en  font  des  chanfons  leurs 
Charlatans  &c  Saltinbanques  les  reprefentent  publiquement ,  ic 
ne  craignent  point  de  fe  découurir  le  derrière ,  8c  quelquefois 
tout  ce  qu’ils  portent,  deuant  tout  le  monde.  Les  meneurs 
d’ours,  qui  fe  font  accompagner  de  joueurs  de  gobelets,  8c  de 
marionnettes ,  qui dreflent leur  rheacre  en  vn  moment, par  le 
moyen  d’vne  couuer ttfre  de  li£t , laquelle  ils  fe  lient  au  milieu 
du  corps ,  8c  la  pouffant  de  toute  fon  ~  (tendue  au  deffus  delà 
tefte  »  ils  y  font  paroiftre  leurs  poupées ,  8c  y  reprefentent  leurs 
brutalités  8c  leurs  fodomies ,  en  donnent  le  diuertifTement  aux 
enfans ,  qui  apprennent  par  ce  moyen  dés  leur  première  jeu- 
neffe  à  renoncer  à  la  pudeur  &c  à  l’honnefteté. 

Et  de  fait  les  Mofcouites  n’en  ont  point  du  tout.  Les  poftu- 
rcs  de  leurs  danfes,  8c  l’infolence  de  leurs  femmes  font  des  mar¬ 
ques  infaillibles  de  leur  mauuaife  inclination .  Nous  auons  veu 
à  Mofcou  des  hommes  8c  des  femmes  fortir  des  eftuues  pu¬ 
bliques  tour  nuds,  de  s’approcher  de  nollre  icuncffe ,  8c  de  les 
agaffer  par  des  mots  fales  8C  lafeifs.  L’oifiueté ,  qui  eft  la  mere 
de  tous  les  vices  ,  8c  qui  femble  eftre  donnée  en  partage  à  ces 
barbares ,  eft  celle  qui  les  porte  à  ces  excès  ;  auffi  bien  que  l’y- 
urognerie  :  parce  qu’eftans  naturellement  portés  à  la  luxure, 
ils  s’y  abandonnent  entièrement  apres  le  vin.  Iemefouuiensà 
propos  d’vne  hiftoire,  que  le  truchement  du  Grand  Duc  me 
conta  lors  que  nous  eftions  à  T^omgorûd'.  fçauoir  qu’en  cette 
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ville  il  &  kû1  toUS  lcs  ans  grandes  deuotions;où  il fë tfouue  \6\&. 
vnmand  nombre  de  Pèlerin*.  Celuyquia  le  droic  de  tenir  ca¬ 
baret  ,  obtient  du  Métropolitain  la  permiffion  de  dreffer  plu- 
fieur s  tentes, pour  la  commodité  des  Pèlerins  &  des  Pelerines, 
oui  ne  manquent  pas  de  s’y  rendre  dés  le  grand  matin  deuant  le 
feruice,&  d'y  prendre  quelques  gobelets  d’eau  de  vie.  Il  y  en  a 
oiefme,qui  au  lieu  de  vaquera  leurs  deuotions,  paffent  toute  la 
iournée  à  la  tauevne:  dont  il  s’enfuit  de  fi  effranges  defordres, 
qu’ilnousditauoirveuvnefemme,  qui  s'ycftoit  tellement  en- 
yurée, qu’au  fortir  delà  tente  elle  tomba ,  êc  demeura  découuer- 
te  &  endormie  en  pleine  rue, Si  en  plein  iour.  Ce  qui  donna  oc-' 
cafion  à  vn  Mofcouite,qui  eftoit  y  urc  aufïi,  defe  coucher  auprès 
d’elle,  &  s’en  eftant  feruy  il  y  demeura  couché  ôc  endormy  à  la 
venë  de  tout  le  monde  ;  qui  ayant  fait  cercle  autour  n’en  faifoit 
que  rire,  iulqu’à  ce  qu’vn  vieillard,  qui  auoit  horreur  de  ce  fpe- 
ftacle ,  les  couurift  de  fa  vefie. 

Il  n’y  a  point  de  licuau  monde  où  l’vurogierie  foitfi  com-  nsfOWynt0. 
mune  qu’en  Mofcouie.  Toutes  les  perfonnes,  le  quelque  con»  • 
dition  ou  qualité  qu’elles  foient ,  EcclcfiafticjuG  Laïcs,hom- 
mes& femmcs,icunes  &  vieux, boiucnt  de  fera  dévie  à  toute 
heure ,  deuant ,  pendant  UC  apres  le  repas.  IlslappelleatTzar- 
\oy>ino,&c  ne  manquent  iamais  d’en  prefeatera  ceux  qui  les  vi- 
fitent.  Les  gens  de  baffe  condition, les  paifaiç  &  ]es  cfclaues  ne 
refufent  point  les  taffes  d’eau  de  vie  qu  vne  Prfonne  de  condi¬ 
tion  leur  prefente;  mais  ils  en  prennent  iufqu  t«-c qu’ils  demeu¬ 
rent  couchés,  &  bien  fouuent  morts  fur  la  pla*.  Les  glancis 
Seigneurs  mefmcs  ne  font  point  exempts  de  ce  :ce:ainfî  que 
l’on  vit  en  cét  Ambaffadeur  Mofcouitc,  qui  fut  ei  0y£  ^  Char- 
les, Roy  de  Suede,cnl’an  1608.  Ce  galant  hommi  au  j :cu (je 
mefnager  fa  qualité  d’Ambafladeur,&  les  affaires  Alai- 

ftreluy  auoit  confiées,  prit  tant  d’eau  de  vie  la  veille  fa  pre_ 
niiere  audiance^que  le  lendemain  matin  ayant  efte  troi^  mort 
dans  fon  Uct,  l’on  fut  contraint  de  le  porter  en  terre, au  h  je. 


conduire  à  l’audiance.' 

Les  gens  de  balfc  condition  ne  fe  contentent  pas  dedei.^ 
rer  au  cabaret,  iufqu’à  ce  qu’ils  y  ayent  laifle  le  dernier  copc 
de  leur  bourfe,  mais  ils  y  engagent  bien  fouuent  mefmes  leur, 
'habits  iufqu’à  la  chcmifc  ;  &  c  eft  ce  que  1  on  voyoit  tous  les 
leurs  pendant  no  lire  fejour  à  Mofcou.  Eilant  loge  a  1  Ho  fiel 
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6  5  0.  de  Lubec ,  en  paffant  a  Nouogorod ,  au  voyage  qucie  fis  en 

Mofcouic  en  l’an  1643.  ie  voyois  fouuent  forcir  d’vn  cabaret 
qui  eftoit  dans  noftre  voifinage ,  de  ces  yurognes,  les  vns  fans 
bonnettes  autres  fans  bas  ôc  fans  fouliers ,  &  mefme  fans  cami- 
foie,  &  en  chemife.  I’en  vis  vn  entr’autres,  qui  en fortitpremie- 
rement  fans  Kaftan  ôc  en  chemile  ;  mais  ayant  rencontré  vn 
•de  fes  amis ,  qui  prenoit  le  chemin  du  cabaret ,  il  y-  retour¬ 
na  auec  luy,  6c  n’en  fortit  point  qu’il  n’y  euft  aulfi  lai  (Té  la  che- 
mife.  Te  l’appellay ,  5c  luy  demanday  ce  qu’il  auoit  fait  de  fa 
chemife,  Sc  s’il  auoit  elle  volé ,  ihne  relpondit  auec  la  ciuilité 
ordinaire  des  Mofcouitcs.  la  but  fui  matir  :  va  te  promener, 
•c’eftle  cabaretier,  Scfonvin  qui  m’ont  mis  en  eftat;  mais  puis 
que  la  chemife  y  eft  demcurée,i’y  veux  auffi  laiflër  les  caleçons; 
ilne  me  l’euft  pas  fi-toft  dit ,  qu’il  retourna  au  cabaretsd’où  ie  le 
vis  fortir  incontinent  apres,  nud  comme  la  main,  couurant 
fes  parties  honeufes  d’vne  poignée  de  fleurs ,  qu’il  auoit  cueil¬ 
lies  auprès  de  laporte  du  cabaret:  Sc  s’en  alla  ainlî  gay  ôccon- 
,  .tent  chez  luy . 

Eltancenlancfme  ville  de  Nouogorod ,  lorsde noftre  fécon¬ 
dé  Ambafîàde ,i’y  vis  vn  Preftre fortir  du  cabaret,  lequel  en 
approchant  de  noftre  logis  voulut  donner  la  benediétion  aux 
Strelits,  qui  eftoic^Ç  en  garde  à  la  porte  :  mais  en  leuant  la 
main ,  5C  en  faiiVc  1  inclination  ,  la  telle  qui  eftoit  chargée  des 
•fumées  du  vin,  ftr°uua  fi  pefante,  qu’elle  emporta  le  relie  du 
corps,  SC  fit  to^er  le  Pope  dans  la  bouë.  Nos  Strelits  le  rele- 
uerent  auecJ?Pe^j  5c  ne  lailferent  pas  de  receuoir  cette  bé¬ 
nédiction  crtee  >  comme  ync  choie  qui  eft  fort  ordinairepar- 

my  eux-  , 

Le  Grid  T^uc  Michaël  Federoiiits ,  qui  eftoit  fort  fobre  & 
ennem  de  Pyutognerie ,  confiderant  qu’il  eftoit  impoffible 
•d’abo’ent‘erement  CCs  excès ,  fit  de  fan  temps  plufieurs  re- 
o-ler*?5  POLir  ^es  modérer  5  failànt  fermer  fes  cabarets,  5c  fai- 
far  a*re  des  defenfes  de  vendre  de  l’eau  de  vie  ou  de  l’hy- 
^,nel,  fans  fa  permiftion  expreflè,  &  ailleurs  que  dans  des 
^ernes  priuilegiées  ;  où  l’on  n’en  vend  qu’à  pot  5C  à  pinte,  5c 
on  ny  donne  point  a  boire.  Ce  qui  fait  vn  allés  bon  eftet, 
-en  ce  que  Tonne  voit  plus  des  nudités  parles  rues,  mais  cela 
n  enapefehe  pas  quelles  nefoient  jonchées  d’yurognes  j  parce 
que  les  y.ojfins  5c  les  amis,quiontdelIeindcs’enyurcr,  enuoyet 
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quérir  vn  ou  plufiéurs  pots  q  eau  de  vie  a  la  taucrnc ,  ôc  ne  fe  r  6  5  6. 
feparent  point  qu’ils  ne  les  ayent  vuidés. 

Les  femmes  ne  font  pas  plus  de  difficulté  de  s’enyurer  que  V Vürogneiie 
les  hommes.  Fen  visa  Naruavn  afTez.  plaifant exemple  enladcsfcmwcs‘ 
xnaifonoù  i’eftois  logé  ;  où  pluffeurs  femmes  Mofcouites  vin¬ 
rent  vn  iour  trouuer  leurs  maris ,  pour  elire  de  Tefcot ,  s’afli- 
rent  Salirent  raifon  de  bonne  grâce..  Les  hommes  eftans  y  lires* 
voulurent  aller  chez  eux  j  mais  les  femmes  tefmoigncrent 
quelles  n’eftoient  pas  encore  en  humeur  de  fe  retirer,  quoy 
quon  les  y  conuiaft  par  bon  nombre  de  grands  fouflets  ,  &: 
obligèrent  leurs  maris  à  fc  r’affeoir ,  &  à  boire  de  plus  belle: 
iufqu’à  ce  que  les  hommes  eftans  tombés  endormis  à  terre, 
les  femmes  suffirent  fur  eux,  comme  fur  des  bancs,  &  conti¬ 
nuèrent  de  boire  ;  iufqu’à  ce  qu’elles  demeuraflent  couchées 
à  terre  auec  eux* 

Iacques  de  Cologne,  qui  me  logeoit  à  Narua,  me  conta 
qu’il  auoit  veu  vne  femblablc  comedie  à  fes  nopccs,  où  les 
Mofcouites ,  apres  auoir  bien  étrillé  leurs  femmes  à  coups  de 
foiiet,  s’eftoient  remis  à  boire  auec  elles ,  îufqu’à  ce  qu’eltans 
couchés  yurcsà  terre,  les  femmes  suffirent  fur  eux,  8c  s’en- 
yurerenc  tellement  qu’elles  demeurèrent  couchées  parmy  les  . 
boni  m  es . 

Le  tabac  y  dtoit  autrefois  fi  commun,  que  Ton  en  voyoit te  7  ^ 
prendre  par  tout ,  en  fumée  ou  en  poudre.  Pour  y  remedier^ôc  de  cn  u‘ 
pour  éuiter  les  defordres  qui  ennaiffoientjnon  feulement  parce 
que  les  panures  gens  fe  ruinoient,  en  ce  que  dés  quils  auoient 
vnfoljilsl’employoient  en  tabac,  plûtoft  qu’en  pain:  maisaufi- 
fi  parce  qu’ils  mettoientfouuent  le  feu  à  la  maifon  ,  ôc  fe  pre- 
fentoient auec l’haleine puante &:  infectedcuant  leurs  images, 
le  Grand  Duc  ôc  le  Patriarche  iugerentà  propos  en  l’an  1654, 
d’en  défendre  abfolument  la  vente  &rvfagc.  Ceux  qui  font 
conuaincus  d’en  auoir  pris  ou  vendu,  font  fort  rigoureufement 
punis.  On  leur  fend  les  narines,  ou  on  leur  donnelefoüecrain- 
fique  nous  Panons  veu  fouuent  ,.de  la  façon  que  nous  dirons 
cy-apres, quand  nous  parlerons  de  Padminiftration  delà  Iuiîice 
en  ce  pais  là. 

Le  naturel  peruers  des  Mofcouites,  &c  la  bafleffe  en  laquelle  Ijs  ^ont  nés 
ds  font  nourris,  joint  à  la  foruitude ,  pour  laquelle  ils  femblent  pour  la  fexui*- 
tfhe nés „ font  que  ion  eft  contraint  de  les  traiter  en  belles, tttde* 
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plûtoffc  qu’en  perfonnesraifonnables.  Ec  ils  y  font  fi  bien  ac- 
couftumés,  qu’il  eft  comme  impofiible  de  les  porter  au  trauail 
fi  l’on  n*y  employé  le  foüet  &  le  bafton  :  dont  ils  ne  fe  plaignent 
pas  beaucoup;  parce  qu’ils  font  endurcis  aux  coups  par  la  cou. 
tumeque  les  ieunesgensontdes’aflembler  les  iours  de  fefte, 
&  de  fe  diuertii*  à  coups  de  poing  ô£  de  bafton ,  fans  qu’ils  s’en 
fafehent.  Ceux  qui  font  nés  libres,  mais  pauures,  eftimenefi 
peu  cétaduantage,  qu’ils  fe  vendent  auec  toute  leur  famille 
pour  peu  de  choie,  Sc  ils  ont  fi  peu  de  fentitnent  pour  la  liber¬ 
té,  qu’ils  ne  font  point  de  difficulté  de  fe  vendre  encore  ,  apres 
falloir  recouurée  paida  mort  de  leur  maiftre,  ou  par  quelque 
autre  occafion. 

Les  foûmifïions  qu’ils  rendent  à  leurs  Supérieurs  font  les 
marques  de  la  baffefle  de  leur  naturel,  o£  de  leur  ferai  tude. 
Us  ne  fe  prefentent  iamaisdcuant  les  perfonnes  de  condition, 
qu’ils  ne  s’inclinent  iufqu’à  terre,  à  laquelle  ils  touchent  & 
la  battent  du  front,  St  il  y  en  a  qui  Ce  iettent  aux  pieds  de  leurs 
Seigneurs,mefmes  pour  les  remercier  apres  en  auoir  cfté  bien 
battus.  Il  n’y  a  point  de  Mofcouite,  de  quelque  condition  ou 
qualité  qu'il  puiiTeeftre,  qui  ne  tienne  a  gloire  de  fe  pouuoir 
dire  Golop , ou  efclaue  du  Grand  Duc  :  pour  faire  connoiftre 
leur  humilité  ou  abiecUon ,  mefmes  aux  moindres  choies,  ils 
h  conuertiflent  leur  nom  en  diminutifs,  &c  ne  luy  parlent  ny  ne 
luy  efcriuent  point  qu’au  lieu  de  l'fcan  ou  de  ïean ,  ils  ne  difent 
J'toantske  c’eftà  dire  lemnot,  6c  qu’ils  ne  lignent  PctittskeTtovy 
Golop^ Pierrot  voftre  efclaue.  Le  Grand  Duc  en  parlant  à  eux, 
en  vfe  de  mefme ,  &  les  fait  traitter  au  relie  en  Efclaues ,  ï 
coups  de  foüet  ôc  de  bafton  :  puisqu’aufli  bien  ils  aduoüent 
que  leurs  peifonncs  6c  leurs  biens  font  à  Dieu  &  au  Grand 
Duc. 

La  condition  Les  Eftrangers  ,  quis’eftabliffent  en  Mofcouic,  ouquifere- 
^f5  eft canS€rs foluent d’entrer  auferuicedu  Cz>aar^Ce  doiuent  aufïirefoudre 
-  meilleure!  à  luy  rendre  les  mefmes  fournirions,  &c  à  receuoir  deluy  le 

mefme  traitement.  Car  quelque  parc  qu’ils  ayenreh  fes  bon¬ 
nes  grâces,  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  mériter  lé  foüet,  qu’il 
n’y  a  perfonnequife  puiftb  vanter  d'en  eftre  exempt.  Autre¬ 
fois  il  n’y  en  auoit  point  qui  y  fufïent  plus  fuiets  queics  Méde¬ 
cins;  parce  que  les  Mofcouites  eftoient  perfuadés,  que  ca  an 
eftoit  infaillible,  &  que  feuenement  de  la  maladie  dépendoit 
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dclavoîbntcdc  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  guérir  les  ma¬ 
lades.  C’eft  pourquoy  quand  en  Fan  i6oz.  lean  Duc  de  Holjieîn^ 
frère  de  Chriftian  I V .  Roy  de  Dannemarc ,  qui  auoit  époufé  la 
fille  du  Grand  Duc  Boris  Gudenctt  tomba  malade,  le  Ctyar  fit  dire 
aux  Médecins,  que  s’ils  ne  le  guerifToient  point ,  leur  vie  ref- 
pondroit  de  celle  du  Prince  :  de  force  qu’eux  voyans  que  la 
force  du  mal  éludoit  l’effet  des  remèdes ,  6c  qu’il  eftoit  impof- 
fible  de  fauuer  le  Prince  ,  ils  fe  cachèrent ,  &c  n’oferent  point  fe 
prefenter  deuant  le  Grand  Duc ,  iufqu’à  ce  que  les  douleurs 
de  la  goûte  l’obligeaflent  à  les  "faire  chercher.  Il  y  en  auoit 
tntr  autres  vn  Alleman,  lequel,  apres  auoir  exercé  quelque 
temps  la  medecineenMofcouie  ,s’aduifade  vouloir  aller  qué¬ 
rir  fes  licencesen  Allemagne  :  mais  le  Grand  Duc,  qui  voulut 
fcauoirle  fujetde  fon  voyage ,  pour  lequel  il  eftoit  obligé  de  de¬ 
mander  congé, ayant feeu qu’il  s’y  ailoit  faire  examiner,  pour 
receuoir  en  fuicte  le  degré  de  Docteur,  que  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  donne  6C  confirme  par  fes  Lettres  Patentes ,  il  luy  dift, 
qu’ayant  efté  forment  foulage  de  fes  douleurs ,  parle  moyen  de 
fes  remedes ,  il  eftoit  affeuté  de  fa  fuffifance  :  6c  pour  cc  qui  eft 
d:s Lettres , s’il  en  auoit  befoin,  il  luy  en feroit donner  d’aulii 
authentiques,  qu’il  en  pourroit  auoir  d’ vne  des  V niuerfîtcs  d’Al- 
lemagne ,  6c  amfi  qu’il  fe  pafléroit  bien  de  la  peine  qu’il  fe  don- 
ncroit ,  6c  de  la  dépenfe  qu’il  feroit  en  ce  voyage. 

Ce  mefme  Médecin  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  s’eftoient 
cachés  apres  la  mort  du  Duc  de  Holftein,  6c  croyant  que  le 
Grand  Duc  l’enuoyoit quérir  pour  le  faire  mourir,  il  mit  vn 
mefehant  habit  rompu,  6c  ayant  les  cheueux  négligemment 
abbatus  fur  les  yeuxSc  fur  tout  le  vifage,  il  fe  prelenta  en  cét 
eftat  à  la  porte  de  la  chambre  du  Grand  Duc  :  où  il  entra  à 
quatre  pattes  :  6C  s’eftant  approché  du  li£t,  il  dift  qu’il  ne  me- 
ritoit  point  de  viure ,  6 c  encore  moins  de  fe  trouuer  en  la  pre- 
fence  de  fa  Maiefté,  puis  qu’il  eftoit  allez  malheureux ,  pour 
auoir  attiré  fur  luy  fadifgrace.  Sur  cela  vn  des  Kncz>^  qui  eftoit 
auprès  du  Duc ,  croyant  faire  plaifir  au  Prince  ,  le  traitta  de 
féaçk ,  ou  de  chien ,  6c  luy  fit  forcir  du  fang  de  la  tefte  d’vn  coup 
qui  luy  donna  du  bout  de  fa  botte.  Mais  le  Médecin,  ayant 
apperceu  que  le  Grand  Duc  le  regardon:  de  bon  œil ,  en  vou¬ 
lut  faire  fon  profit  ,  &c  fe  r’affeutant  il  dift  :  Grand  Prince, 
icfçay  queie  fuis  voftre  efclaucitnais  ic  vous  fupplie  de  me 
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i6  $6.  permettre  de  dire ,  que  ie  ne  fuis  que  le  vollre.  le  fçay  quei’ay 

mérité  la  mort ,  &  ie  m'eftimerois  heureux  de  la  reccuoir  de  vos 
mains:  mais  ilmefafche  de  me  voir  outragé  par  ce  Kmz ,  qui 
eft  vollre  cfclaue  auifi  bien  que moy  ;  &  ie  ne  croy  point  que 
vollre  intention  foit ,  qu’autre  que  vous  ait  pouuoir  fur  ma  per- 
lonne 


Ces  parol'eSj&rle  befoin  que  le  Grand  Duc  auoitdu  Médecin, 
obtinrent  pourluy  vnprefcntde  mil  efcus,le  pardon  pour  fes 
Collègues,  de  des  coups  de  ballon  pour  le  Bojar. 
in  ont  grand  Pour  ce  qui  cft  des  efclaues ,  le  nombre  n’en  eft  point  réglé, 
nombre  d’Ef.  Il  y  a  des  Seigneurs  qui  en  ont  plus  de  cent  en  leurs  mailons, 
Siaues‘  de  campagne ,  de  en  leurs  mellairies.  Ceux  qu’ils  gardent  pour 

leur  lèruice  à  la  ville,  ne  font  pas  nourris  dans  le  logis  ;  mais 
ils  ont  leur  argent  à  delpendre,  &  fi  petitement,  que  c’eft 
tout  ce  qu’ils  peuuent  faire  que  deviure  de  leur  ordinaire.  Ce 
qui  eft  vne  des  principales  caulès  de  tant  de  defordres  qui 
fc  font  à  Mofcou  ;  où  il  ne  fe  pafle  quafi  point  de  nu  ici  qu’il 
ne  s’y  commette  plufieurs  meurtres  &e  violences.  Les  grands 
Seigneurs,  Scies  Marchands  aifés,ont  des  gardes  dans  leurs 
cours,  qui  veillent  toute  la  nuiét ,  Scqui  font  obligés  de  faire 
connoiftre  leur  vigilance  par  le  bruit  qu’ils  font,  en  frappant  à 
toutes  les  heures  de  la  nuiét  d’vnbafton  fur  vn  aix  ,  delamcf- 


me  façon  que  l’on  bat  les  timbales,  de  apres  cela  il  y  frappent 
autant  de  coups  qu’il  a  fonné  d’heures.  Mais  d’autant  que  ces 
gardes  veilloient plus  fouucnt  au  profit  des  voleurs, que  pour 
celuy  de  leurs  maiftres  ,1’on  n’y  en  employé  point,  de  mcfme 
l’on  ne  fe  charge  point  de  domeftique.,  qui  n’ait  bonne  de  fuffi- 
fante  caution  Bourgeoife. 

les  defordres  Ce  grand  nombre  d’efclaues  fait  que  dans  la  ville  deMof- 

cou  ^  n’y  a  point  de  feureté  à  aller  lanuiét,  fans  armes  &  fans 

«•a.  compagnie.  Nous  en  fifmes  l’experience  en  quelques-vns  de 

nos  domeltiques,  en  plufieurs  occafions.  Noftre  Efcuyerde 
cuifine ,  qui  auoit  trauaillé  chez  vne  perfonne  de  condition, 
ouïes  Ambafladeurs  auoient  difné,en.  fe  retirant  la  nui  et  fut 


tué  ,  aufli  bien  que  le  Maiftre  d’Hoftel  du  fieur  Spiring ,  I’vn 
des  Ambafladeurs  de  Suede.  Le  Lieutenant  qui  auoit  com- 
mandé  nos  Moufquetaircs  A  Hem  an  s  de  Efcoflois  au  voyage  de 
Perfe  ,  fut  aufli  tué  la  nuiél ,  dans  l’impadence ,  qu’il  auoit  , 
eue  d’attendre  fes  camarades ,  qui  auoient  efté  au  ce  luy  aujt. 
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tiopcesde  la  fille  d’vn  Marchand  Allcman.  Et  quoy  qu’ilne  t 6 $6. 
fe  palTaft  prefquc  point  de  nuift  fans  meurtre  ,  ainfi  que  nous 
venons  de  dire  ;  fi  eft-cc  qu’il  fembloit  que  ces  defordres  fe  mul- 
tiplioient  à  mefure  que  l’on  s’approchoit  de  quelque  Fefte: 
mais  particulièrement  pendant  les  iours  gras  ,  qu’ils  appellent 
jtfd(loiiitz,o.  La  veille  de  la  faint  Martin  nous  comptâmes  iuf- 
qu’à  quinze  corps  morts  dans  la  cour  de  Semskoy  ;  où  on  les  ex- 
pofe ,  afin  que  les  parens  3c  amis  les  reconnoiflent ,  ôc  les  faflenc 
enterrer.  Si  perfbnne  ne  les  reclame ,  on  les  entraifne ,  comme 
des. charognes,  dans  vne  mefehante  fofTe,  fans  aucunes  cere¬ 
monies. 

L’infolence  de  ces  "voleurs  eft  fi  grande ,  que  raefme  ils  ne 
craignirent  point  d’attaquer  le  premier  Médecin  du  Grand 
Duc  en  plein  iour.  Ils  l’arrefterent  dans  la  ru  -  en  allant  chez 
luy ,1’abbatirent defon  cheual , 3c  luy  alloient  couperle doigt, 
oùilportoit  fon  cachetdans vnebagued’or,fanslefecours  qui 
luy  futenuoyé  bien  à  propos  parvn  Knez  defes  amis,qui  logeoit 
dans  le  voi  finage ,  8c  qui  l’auoit  veu  attaquer.  Le  mal  eft  que 
la  nuict  il  n’y  a  point  de  Bourgeois  qui  vueille  mettre  la  telle  à 
lafeneftre  ,tants’en  faut  qu’il  ofe  for  tir  defamaifbn ,  pour  aller 
au  fecours  de  ceux  que  l’on  outrage  ;  de  peur  de  voir  le  feu  chez 
luy ,  ou  de  fe  trouuer  dans  le  mefme  malheur ,  dont  ils  vou¬ 
draient  garantir  les  autres.  Depuis  noftre  voyage  l’onyaefta- 
bly  quelque  ordre;  en  ce  que  l’on  mec  des  corps  de  garde  aux 
carrefours,  qui  arrejftent  ceux  qui  vont  la  nui  £fc  fans  flambeau, 
ou  fans  lanterne,  3c  les  conduifent  aux  ïtrelitfè  Prifcas ,  où  on 
les  punit  le  lendemain. 

Quand  les  Seigneurs  font  faire  leurs  foins, ees  efclaues,  que 
l’on  y  employé  en  grand  nobre ,  rendent  le  chemin  entre  Mojcott 
é-T'toere fort  dangereux  :  parce  qu’ils  fe  feruent  de  l’aduantage 
d’vne  montagne  voifine  ,  d’où  ils  découurent  l’eftat  des  pafi- 
fants ,  qu’ils  volent  SC  tuent  ;  fans  que  l’on  en  puifle  tirer  raifon 
de  leurs  maiftres  ,  qui  ne  fourniflants  point  dequoy  viure  à 
leurs  efclaues ,  font  contraints  de  dillîmuler  le  mal,6C  de  con- 
niuer  à  leurs  crimes. 

Les  maiftres  difpofent  de  leurs  efclaues  comme  de  leurs  au¬ 
tres  meubles,  3c  mefme  vnperepeut  vendre  fon  fils  &  l’alie- 
neràfon  profit.  Mais  les  Mofcouites  font  fi  glorieux ,  que  non 
feulement  ils  nen  viennent  pas  volontiers  à  ces  extrémités, 
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i  &  *  s.  mais  auffi  qu’ils  aiment  mieux  voir  leurs  enfans  mourirde 
faim  chez  eux ,  que  fouffrir  qu’ils  aillent  feruir  ailleurs.  Il  n’y 
a  que  les  debtes  qui  les  obligent  bien  fouuent  à  engager  leurs 
enfans  à  leurs  créanciers  s  les  garçons  à  dix  ,  &c  les  filles  à  huift 
efcus  par  an  :  puis  qu’ auffi  bien  les  enfans  font  obligés  aux  deb¬ 
tes  de  leurs  peres ,  8c  de  fouffrir  le  cruel  traitement  que  l’on  fait 
aux  mauuais  payeurs ,  ou  de  fc  vendre  aux  créanciers  pour  les 
acquiter. 

La  fuie&ion  en  laquelle  ils  font  nés ,  8c  la  nourriture  grof- 
fiere  qu’on  leur  donne  dés  leur  première  ieuneffe ,  oii  on  leur 
ils  Tombons  enfeigneàfe  paffer  de  peu  de  chofe ,  font  que  I’oli  y  trouue  de 
oïdats.  fort  bons  foldats,  8c  capables  de  rendre  de  fort  bons  feruiccs  fous 

des  Chefs  Eftrangers.  Car  encore  que  ladifcipline  militaire  des 
Romains  ne  permift  point  que  l’on  enrollaft  des  efclaues  en 
leurs  légions  ,  les  Mofcouites ,  qui  le  font  tous,  ne  laifl'entpas 
d’eftrc  employés  fort  vtilement  à  la  guerre  ,  8c  ils  font  fort 
bons  dans  vnc  place  affiegéc  s  où  ils  tefmoignent  auoir  du 
cœue  ,  8C  fe  défendent  merueilleufement  bien.  Dont  nous 
auons  veu  vn  exemple  au  fiege  deNotebourg  :  où  deux  hom- 
*  mes  firenda  capitulation  en  l’an  1579*  Les  Polonois,qui  auoient 
aflïegélechafteaude  J7«/W.f,ymirent  le  feu  pendant  qu’ils  y 
donnoient  l’aflaut  ;  mais  les  Mofcouites  ne  laiffoient  pas  defe 
prefenter  à  la  breche ,  &  de  la  defendre  ;  quoy  que  le  feu  fejmft 
mefmes  à  leurs  habits.  Et  au  fiege  de  l’Abbaye  de  Padis  en 
Liuonie  ,  ils  le  fouftintent ,  iufqu’à  ce  que  faute  de  viures  ils  fe 
trouuafleut  tellement  affoiblis  ,  qu’ils  n’auoient  pas  la  force 
d’entrer  en  garde  ,n’y  d’aller  au  douant  des  Suédois  iufqu’àla 
porte. 

Il  eft  vray  qu’ils  ne  reiiffiffent  pas  fi  bien  à  la  campagne  5 c 
aux  batailles ,  S c  qu’ils  en  ont  rarement  gagné  contre  les  Po- 
lonois  ,  8C  contre  les  Suédois  ,  leurs  voifins ,  qui  ont  pr^fque 
toufiours  eu  de  l’auantage  fur  eux;  en  forte  que  l’on  a  eu  plus 
de  peine  à  les  pourfuiure  qu’à  fe  fauuer  de  leurs  coups:  mais  il 
eft  vray  aulïi  que  ces  malheurs  leur  arriuent  à  caufe  du  peu  d’ex- 
pericnce  8c  de  conduite  de  leurs  generaux ,  plùtoft  que  faute  de 
courage  en  leurs  Soldats. 

O 

siégé  de  Smo-  Car  pour  ce  qui  eft  de  l’affront  que  les  Mofcouites  receu- 
ensfca.  rent  au  fiege  de  Smolensko  en  l’an  1635.  ce  fut  vn  effet  delà 

perfidie  du  General ,  qui  paya  fon  maiftre  de  fon  imprudence, 

d’auoir 
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cTauoir  confié  le  commandement  de  Ton  armée  à  vn  eftran- 
o-er.  II  cftoit  Polonois  ,  &C  s’appelioit  Hernum  Schcin  ^  qui  pour 
Rétablir  dauantage  dans  Tefprit  du  Grand  Duc,  auoit  eu  la 
lafchetc  de  fe  faire  rebaptifer.  L’armée,  dont  on  luy  donna 
la  conduite ,efi:oit  compofée  de  plus  de  cent  mil  hommes,  entre 
lefquels  on  comptoit  plus  de  fix  mille  Allemans  ,  &  plu- 
fieurs  Regimens  Mofcouites,exercés  iTAllcmandc  &  com¬ 
mandés,  par  des  Officiers  eftrangers,  François,  Allemans  &: 
EfcoflTois  î  de  trois  cens  pièces  de  canon ,  &  de  toutes  les  au¬ 
tres  chofes  neccflaircs  pour  le  fiege  de  la  place  ,  que  les  Po¬ 
lonois  auoient  depuis  quelque  temps  prifefur  les  Mofcouites* 
La  réduction  eneuftefté  d  autant  plus  facile,  que  la  ville  n’eft 
ceinte  que  dVne  fimplc  muraille  ,  lans  folle  oc  fins  defenfes. 
C>fl:  pourquoy  les  Allemans  ,qui  y  auoient  fait  vne  brefehe 
raifonnable,  fefaifoient  forts  de  remporter  du  premier  aiTauc. 
Mais  le  general  s’y  oppofa,  &:  dift,  qu’il  ne  permettroit  pas  que 
Ion  put  reprocherauPrince,fonMàiftre,  d’auoir  leué  vne  h 
puiflante  armée  pour  le  fiege  d’ vne  ville,  qu’vne  poignée  d’Al- 
Icmans  auraient  prife  en  fi  peu  de  iours,&  pour  la  lie  entier  aulïî- 
toit,  Les  Colonels  cltrangers  de  leur  cofté,  confiderans  que 
la  réputation  du  Grand  Duc  feruinoicau  fiege  de  cette  ville , 
aufli  bien  que  l’armée  mcfme,  fi  Tonne  Temployoit  point,re- 
folurent  de  donner  T  allant ,  &:  eftoient  quafï  mai  (très  de  la 
brefehe  ,  quand  le‘  General  faifant  pointer  TartiHerie  contre 
euXjlcs  contraignit  de  fe  retirer.  Ils  en  firent  leurs  plaintes,&: 
firent  connoiftrelefuietqu’ils  auoient  defoupçonner  fa  fide- 
litcjmaisil  leur  fit  dire  que  s’ils  ne  demeuroient  dans  Tobcïf- 
fance,  &  dans  le  refpcct  qu’ils  deuoient  à  leur  General ,  il  trou- 
ueroit  bien  le  moyen  de  les  chafticr,  &  qu’il  les  feroit  traitter  à 
laMofcouite.  De  forte  que  n’ofans  plus  rien  entreprendre, 
l’armée  demeuralà  quelque  temps  fans  rien  faire,  &  donna  le 
ioifir  au  Roy  de  Pologne  d’afleinbler  vn  petit  corps  de  cinq, 
mil  hommes ,  auec  lequel  il  fe  faifit  fi  bien  de  toutes  les  aue» 
nues, par  lefquelles  lesMofcouites  eftoient  obliges  de  faire  venir 
leurs  viures  ,  que  dans  peu  deiours  leur  armée  demeura  pi  us 
cftrokement  affiegée  que  la  ville  mefme.  Il  euft  ellé  bien  fa¬ 
cile  au  General  Mofcouice  d’empclcher  d’abord  les  Polonois 
«e  prendre  ces  polies,  mais  illcur  donnale  temps  de  s’y  retran- 
dierlî  bien,  qu’il  luy  euil  elle  impoffible  de  les  forcer  en  leurs 
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quartiers  ,  quand  nticfme  il  en  aurait  eu  la  volonté.  L’armée 
Mofcouite  citant  ainfi  réduite  à  la  dernière  extrémité  ,  le  Ge¬ 
neral,  pour  ne  la  laitier  pas  périr  de  faim  ,  fut  contraint  de  ca¬ 
pituler  auec  les  Polonois  ,  de  fe  rendre  à  diferction  auec  toute 
îon  armée,  Si  de  leur laitier  auec  toute  cette  belle' artillerie 
des  otages  pourla  rançon  de  tous  les  Officiers  Si  foldats,laquel- 
le  le  Grand  Duc  fut  obligé  de  payer.  Le  General  eut  l’impu. 
dence  de  retourner  à  Mofcou  apres  cela,  &  de  feprefentetà 
la  Cour:  où  il  trouua  allés  d’amis  pour  le  maintenir,  nonob- 
fbant  les  plaintes,  que  les  Officiers  Si  les  foldats  failbienc  con. 
treluy;  mais  le  peuple  tefmoigna  tant  derelTentimentdecet. 
te lafehe perfidie,  que  pour  empefeher  le  foûleuement,  dont 
la  ville  &  tout  rEftatmefmeeftoit  meaacé,  l’on  fut  contraint 
dele  faire  exécuter  en  plein  marché. 

■  La  plus  part  des  Grands  auoient  trempé  en  festrahifonsmrais 
de  peur  qu’il  neles  acculait,  on  luy  fît  accroire  qu’il  ne  fe  de- 
uoit  point  eltonner  de  toutes  ces  procedures  :  que  l’on  n’en  fe¬ 
rait  que  la  mine ,  pour  donner  quelque  l’atisfaéfcion  au  peuple, 
Si  que  furie  point  de  l’execution  on  luy  enuoyeroit  fa  grâce.  Ce 
qu'il  crût  d’autant  plus  facilement ,  que  parle  changement  de 
la  Religion  il  s'eftoit  acquis  l’affection  8 i  les  bonnes  grâces  du 
Patriarche:  mais  il  n’eut  pas  fi-toft  couché  la  telle  fur  le  bloc, 
que  l’on  fit figne àl’executeurdela  couper.  Le  mefmeiouron 
exécuta fon  fils,  qui  auoitcômandé  au  fiege de  Smolensko  fous 

:  conduifit  en  la  plaine  deuant  le  chafteau ,  ou 
tout  nud.  Si  fouetté  iufqu’à  ce  qu’il  euft  rendu 
u.  Tous  les  autres  parents  furent  relégués  en 
Sibérie;  Si  ainfi  cette  éxecution  s’acheuaau  mois  de  Iuin  1634. 

Les  Mofcouites  règlent  leur  mefnage  fur  le  bien  qu’ils  pof- 
fedent;  mais  ils  n'y  font  pas  grande  defpenfc  :  les  Bojares  non 
plus  que  les  perfonnes  de  condition  médiocre.  Ce  n’cft  que 
depuis  trente  ans  que  lesGrands  Seigneurs ,  Si  les  principaux 
marchands  balliffent  des  maifons  de  pierre  :  Car  deuant  ce 
temps-là  ils  n’eftoient  pas  mieux  logés  que  les  plus  paumes, 
dans  de  mefehans  baltimcns  de  bois.  Leurs  meubles  ne  font 
pas  plus  précieux  que  leurs  appartenons.  Si  ne  confièrent  le 
plus  fouuent  qu’en  crois  ou  quatre  pots.  Si  en  autant  d’efcucl- 
les  de  bois  Si  de  terre.  Il  y  en  a  qui  en  ont  d’eftain,  mais  fort 
peu,  à  la  relcruc  de  quelques  taûes  Si  gobelets  ?  ôc  il  n’y  c» 
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a  point  d’argent  du  tout.  Ils  ne  fçauent  ce  que  c’eft  que  d’efcu-  i  6 
rer ,5C  la  vaillelle  d’argent  du  Grand  Duc  mefmen’cftoit  pas 
mieux  fourbie  que  les  pots  de  tauerne  ,  que  l’on  ne  nettoyé 
qu’vne  fois  l’an.  Les  plus  ailes  ne  garni  (lent  les  murailles  que 
de  nattes,  &  ne  les  ornent  que  de  deux  ou  trois  mefchances 
images.  Ils  n’ont  prefque  point  de  licts  de  plumes,  Sc  ils  ne 
couchent  que  fur  des  matelats  ou  fur  des  paillafles ,  5c  mefme 
fur  de  la  paille ,  ou  fur  leurs  habits  qu’ils  accommodent  l’Efté 
fur  vn  banc  ,  ou  fur  vne  table ,  5C  l’Hyuer  fur  les  poifles ,  qui 
font  plats  comme  en  Liuonie.  Et  c’eft  là  où  l’on  trouue  le  mai- 
ftre  5c  la  mai  lire  Ife ,  les  feruiteurs  5c  les  feruantes ,  les  vns  auec 
les  autres,  Sc  i’ay  veu  qu’à  la  campagne  les  poules  Scies  pour¬ 
ceaux  fe  retiroient  ordinairement  dans  vne  mefme  chambre 
auec  le  maiftre  du  logis. 

Ils  ne  co n no i  lient  point  nos  ragoûts ,  5c  ils  ne  font  pointgccou-  Leur  nourri- 
ftumés  à  nos  viandes  délicates.  Ils  ne  viuent  d’ordinaire  que  ,urc’ 
de  gruau ,  de  nauets ,  de  choux  5c  de  concombres  fiais  5c  con¬ 
fits  au  felôc  au  vinaigre.  Ils  font  particulièrement  leurs  délices 
de  poiflon  falé  ,  qui  pour  ne  Tertre  pas  allés  ,  cil  tellement 
puant ,  qu’il  infeirte  tour  l’air  voilin  ;  de  forte  que  Ton  fent  leur 
poiflonnerie  de  bien  loin  ,  encore  que  Ton  ne  la  voye  point. 

Us  ne  peuuent  pas  manquer  de  bœuf  ny  de  mouton,  à  caule 
des  bons  pafturages  qui  fc  voyent  par  toute  la  Mofcouie, 

&  les  forefts  y  nourriflént  vne  fi  grande  quantité  de  pour¬ 
ceaux  ,  qu’il  ne  fe  peut  qu’ils  ne  foient  à  bon  marché;  mais 
d’autant  qu’ils  craignent  la  dépenfe ,  SC  que  d’ailleurs  leur  an¬ 
née  efteopofée  de  plus  de  iours  maigres  que  de  gras,ils  fe  font 
fibienaccouftumésaupoiflon  8c  aux  légumes  ,  qu’ils  mefpri- 
fentla  viande.  Et  de  fait  les  ieûnes  continuels  leur  ont  enfei- 
gné  l’induftrie  de  donner  tant  de  façon  à  leur  poiflon,  à 
leurs  herbes  5c  aux  legume$,que  Ton  fe  parte  aifément  des  vian¬ 
des  que  l’oneftime  le.'plus en  Allemagne.  Nous  auonsdït  cy- 
deflus,  que  le  Grand  Duc  nous  voulant  regaler  des  mets  de 
fa  table ,  nous  enuoya  plus  de  quarante  plats ,  la  plus-part  de 
légumes  5c  d’herbes.  Ils  font  entr’autres  vne  certaine  forte  de 
patiflérie ,  qu’ils  appellent  Pirogue»  y  de  la  grandeur  5c  de  la 
forme  d’vn  pain  à  la  mode  de  deux  fols.  Ils  garniflent  la  parte 
de  poiffon,  ou  de  chair  hachée  ,dontilsreleuentlegouft  de  ci¬ 
boulette  5c  de  poiurc ,  5c  les  font  frire  dans  vne  poifle  dans  du 
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beare  ,  5c  en  Carefme  dans*  l’huile.  Ce  n’eft  pas  vninauuais 
manger, &:c’eftlabifque‘deces  quartiers-là. 

Ils  préparent  les  œufs  dcpoiflon,  5c  particulièrement  ceux 
d’efturgcon,  de  cette  façon.  Iisenoftent  la  peau  bien  propre¬ 
ment,  5c  les  Talent.  Apres  qu’ils  ont  pris  leur  fel,  pendant 
huit  ou  dix  iours,  5c  qu’ils  font  réduits  en  parte,  on  les  coupe 
menutpar  tranches  ;  Ion  y  adioufte  de  l’oignon  5c  du  poiurc, 
5c  on  les  mange  auec  de  l'huile  5c  du  vinaigre  en  faiade.  Le 
.gouft  en  eftbien  plusreleué,  quand  au  lieu  de  vinaigre  Ton  y 
met  duius  de  citron.  Pour  aimer  ce  ragoull  il  y  fauteftreao 
xouftume;  quoy  qu’ils  croyent  qu’il  excite  l’appetit  5c  qu’il 
fortifie  la  Nature.  Les  Mofcouites  l’appellent  ikary  5c  les  Ira. 
liens  Caiïsy.iri  5c  c’eft  vne  grande  manne  par  l’Italie  5  où  l’on  en 
mange  vne  très -grande  quantité  en  Catefme ,  au  lieu  de  beure, 
Le  meilleur  fc  fait  fur  le  Wclga  ,  &c  auprès  d’ Aftracan ,  d’où  on 
l’enuoye  dans  des  tonneaux  de  feptoude  huit  quintaux  ,  par 
l’Angleterre  5c  la  Hollande  en  Italie.Mais  dautat  que  le  Grand 
Duc  s’eft  referué  ce  trafic, il  le  donne  à  fenne,&en  tire  vne  fom- 
me  fcrtconfiderable  tous  les  ans.  Pourdiiïïper  les  vapeurs  qui 
montent  à  la  telle  apres  la  debauchc,ils  fe  feruent  de  veau  roft\ 
froid, qu’ils  coupent  en  quareaux,  &:  y  méfient  des  concombres 
falez,&y  font  vne  faulce  de  poiure,  de  vinaigre  5c  du  iusdes 
concombres  falés, qu’ils  mangent  auec  la  cueiller.  Elle  fait  rcue- 
niiTappetit,  &:ceragouft  n’eft  pas  mauuais. 

Le  mefme  peuple  ne  boit  ordinairement  que  d’vne  certaine 
petite  biere,  qu’ils  appellent  Zuas ,  ou  de  l’hidromel ,  mais  ils  ne 
font  point  de  repas  qu’ils  ne  commencent  &:  fimffent  auec 
de  l’eau  devie  commune.  Les  perfonnes  de  condition  font  leur 
prouifîon  de  bonne  biere  double,  de  vin  d’Efpagnc  5c  de  toutes 
autres  fortes  de  vin.  La  bonne  biere  fc  brafle  au  mois  de  Mars 
&ils  la  conferuent  l’Efté  dans  des  glacières ,  où  ils  font  vne 
couche  de  glace  5c  de  neige  ,  niellée  enfemble,  5c  en  fuitte 
vne  rangée  de  tonneaux,  8c  ainrt  de  fuitte  vne  couche  de  glace 
Sdvnrang  de  tonneaux  alternatiuement/lcs  couurant  de  pailb 
5c  de  planches  ,  qui  leur  feruent  de  voûte  :  parce  que  leurs 
caues  ne  font  point  counertes. 

Les  Mofcouites  n’eftiment  point  le  vin  du  Rhin,  ny  ce* 
luy  de  France,  parce  qu’ils  ne  lct^puuent  pas  allés  fort  ;  niais 
ils  ayment  Tbidromel ,  qu’ils  préparent  auec  des  ceri (cs>  àcs 
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iraifbs,  des  meures  ou  des  framboifes.  Geluy  qu’ils  font  auec  des  1 6  ï  <# . 
framboifes  cil  le  plus  agréable  de  tous.  Pour  le  bien  faire  s  iis 
laifl’ent  tremper  les  framboifes  dans  de  l’eau  fraifche,  pendant 
deux  ou  trois  nuits ,  &iufqu’àce  qu’elle  en  ait  attiré  le  goufl: 

&  la  couleur.  Ils  demellent  dans  cette  eau  du  miel  vierge,  met¬ 
tant  fur  chaque  liure  de  miel  trois  ou  quatre  liures  d’eau ,  félon 
ouel’on  veutl’hidromel  doux  ou  fort.  L’on  y  iette  vne  roftic 
frotéedelie  ou  de  levure  debierrc,que  l'on  ofte  des  que  l’hi- 
dromel  commence  àcuuci'i  de  peur  qu’il  n’en  prenne  vn  marq¬ 
uais  déboire.  Si  l’on  defire  qu’il  cuue  long-temps ,  on  le  laide 
dans  vn  lieu  chaud,  mais  (ion  le  veut  boire  promptement , on 
le  met  dans  vn  lieu  frais ,  où  il  celle  aulîi-toft  de  cuuer ,  5c  alors 
on  le  tire  de  deflus  la  lie  pour  le  faire  boire.  Pour  luy  donner 
vn  goufl:  releué ,  l’on  y  met ,  dans  vn  linge ,  vn  peu  de  canelle  5c 
de  cardamom ,  auec  quelques  doux  de  girofle.  Il  y  en  a  qui  au 
lieu  d’eau  font  deftremper  les  framboifes  vingt -quatre  heu¬ 
res  dans  de  l’eau  de  vie  commune ,  qui  donne  vn  goufl:  mer- 
ueilleux  à  Thidromcl. 

L’hidromel  commun  fe  fait  auec  du  miel ,  où  la  cire  eft  encore 
attachée ,  qu’ils  battent  dans  de  l’eau  tiede ,  le  remuent  fort,  5c 
apres  l’auoir  laiflfé  repofer  pendant  lcpt  ou  huiét  heures  ,  ils  le 
pillent  dans  vn  fas,  le  font  boüillir,  l’cfcument ,  5c  fans  y  appor¬ 
ter  autre  façon ,  ils  l’expofent  ainfi  en  vente. 

Les  perfonnes  de  condition  font  obligées  de  paroiftre  en  ^'penfe 
leur  fuitee  5c  en  leur  dépenfe  ;  mais  elle  n’efl:  pas  fi  grande  que  <•«  rcrfonnes 
l’on  fe  pourroit  bien  imaginer.  Car  encore  qu’ils  ayent  quel-  dc  C0n<iltlOi’- 
quesfois  iufqu’à  cinquante  ou  foixante  efclaues  5c  plus ,  que 
l’efcurie  foit  fort  bien  garnie  ,  5c  mefme  que  fouuent  ils  fa  fient 
de  grands  feitins ,  où  ils  font  ferait  grande  quantité  de  vian¬ 
des^  toutes  fortes  de  biere,  de  vin,d’hidrofnel,  5c  d’eau  de 
vie  ;  fl  efb-ce  qu’outre  que  leurs  maifo ns  de  campagne  &c  leurs 
meftairies  fourniflent  quafl  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  table,  5c 
qu’ils  n’acheptent  quafi rien,  ils  feferuent  de  ces  feftins ,  com¬ 
me  d’hameçons ,  pour  attraper  les  prefents  qu’ils  tirent  de 
ceux  qui  ne  font  point  de  leur  qualité,  &  qui  font  obligés  de 
payer  bien  chèrement  l’honneur  que  les  Knez  5c  Bojares  leur 
font  en  ces  rencontres.  Les  Marchands  eftrangers  fçauent 
particulièrement  ce  que  cct  honneur  leur  doit  coufter,  5c  ne 
1  affectent  que  pour  s’acquérir  la  bien-veillançe  des  Seigneurs, 
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1 6  j  6.  qui  les  peuucnt  feruir  de  leur  crédit.  Les  Weiüodes  ne  man¬ 
quent  pas  de  faire  de  ces  feftins  deux  ou  trois  fois  l’an  dans  leurs 
Gouuernemens. 

Le  plus  grand  honneur  qu’vn  Mofcouite  croit  pouuoir  faire 
à  fon  amy ,  c’eft  de  luy  faire  voir  fa  femme ,  de  luy  faire  pre- 
fenccr  vne  caife  d’eau  de  vie  par  elle ,  ÔC  de  foufftir  qu’il  la  faluë 
d’vn  baifer.  Le  Comte  Leon  Alexandre  de  Slakon  me  le  fit  bien 
connoiftre  ,  lors  du  voyage  que  ie  fis  enMolcouie  en  l’an  1643, 
Apres  m’auoir  donné  à  difner ,  il'  me  fit  retirer  dans  vne  autre 
chambre ,  où  il  me  dift ,  qu’au  lieu  où  j’eftois  ie  ne  pouuois  point 
receuoir  vne  plus  grande  preuue  de  F cftime ,  qu’il  auoit  pour 
moy ,  8c  de  l’obligation  qu’il  reconnoilfoit  auoir  à  Ion  Al  te  (le, 
que  de  me  faire  voir  fa  femme.  le  lavis  entrerincontinent  apres 
fort  fuperbement  veftuë  de  fes  habits  de  nopces,  8 c  fuiuie  d’vne 
Damoifellc ,  qui  portoit  vne  bouteille  d’eau-  de  vie  8c  vne  taffe 
d’argent.  La  Dame  s’en  fit  verfer,&  apres  auoir  porté  la  ta  (le  à 
la  bouche ,  elle  me  la  donna ,  8c  m’obligea  à  la  vuider;  ce  qu’elle 
fit  trois  fois  de  fuite.  Apres  cela  le  Comte  vouloit  que  iela  bai- 
fa  (Te  :  dont  ie  fus  d’autant  plus  fùrpris ,  que  rnefme  au  pais 
de  Holftein  l’on  ne  connoit  pas  encore  cette  ciuilité.  C’eft 
pourquoy  ie  me  voulus  contenter  de  luy  baifer  la  main ,  mais 
il  me  força  fi  obligeamment  à  la  baifer  à  la  bouche,qu’il  me  fut 
impolfiblede  m’en  deffendre.  Elle  me  fit  prefent  d’vn  mou¬ 
choir,  brodé  aux  extrémités  d’or  ,  d’argent  &  de  foye ,  8c  gar- 
ny  d’vn  grande  frange ,  de  la  façon  de  ceux  dont  on  faic  prefent 
à  la  mariée  leiour  de  fes  nopces.  Et  de  fait  j’y  trouuay  attaché 
vn  billet ,  portant  le  nom  de  Strefnof ,  oncle  paternel  de  la 
Grand’  Duchefle. 

Les  K  ne  z,  &  les  Bojar.es  n’ont  pas  feulement  des  penfions  8c 
des  appointements  fort  confiderables  ;  mais  aufli  de  grands  re- 
uenus  en  fonds  de  terre.  Les  Marchands  8c  les  Artifans  s’entre¬ 
tiennent  de  leur  commerce  &  de  leur  meftier  ;  Ceux  qui  peu- 
uent  fortir  de  l’eftat  ,  8c  qui  ont  permilfion  de  trafiquer  eft 
Perfe  ,  en  Pologne ,  en  Sucde  8c  en  Allemagne  y  portent  des 
zobelines 8c d’autres  fourrures,  du  lin , du. chanvre 8c du  cuir 
de  Ruffie. 

Les  Artifans  n’ont  pas  beaucoup  de  peine  a  gagner  dequoy 
faire  fubfifter  leur  famille,  dans  la  grande  abondance  de  tou¬ 
tes  fortes  de  viures.  Ils  font  fort  habilles  de  la  main ,  8c  imi- 
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tent  facilement  ce  qu’ils  voyent  faire  ;  quoy  qu’ils  ne  fuient  16^6. 
point  fi  riches  en  inuencions  que  les  Allemans  ,  ou  les  autres 
peuples  de  l’Europe  :  cari’ay  veu  leurs  cifcleures  auffi  bien  8c 
mieux  pouffees  que  les  plus  belles  qui  fc  faffent  en  Allema¬ 
gne  j  de  forte  que  les  Eftrangers ,  qui  fe  veulent  conferuerle  fe- 
cret  de  leur  art ,  fe  doiuent  foigneufement  garder  des  Mofcoui- 
tesi  Iean  Valctc  ,  dont  nous  auons  parlé  cy -defTus,  ne  fai- 
foitiamaisfa  fonte  en  leurprefence.  Auiourd’huy  ils  fondent 
du  canon ,  ÔC  le  difciple  de  V alcx  auoit  fait  vne  cloche,  lors  que 
nousy  eflions,qui  pefoit  fept  mille  fept  censpudes,  qui  font 
trois  mille  quatre-vingts  quintaux:  mais  on  ne  s’en  feruit  pas 
long-temps  quelle  ne  creuaft ,  8c  l’on  a  acheué  de  la  rompre 
pour  en  faire  vne  autre,  qui  doit  eftre  encore  plus  pefante  que  la 
première. 

Il  n’y  a  point  de  Molcouite ,  de  quelque  condition  ou  qualité  ils  doimeet 
qu’il  puifl'e  eftre,  qui  ne  dorme  apres  difner  ;  ce  qui  fait  que  fur  Vrcsdlfner- 
lemidy  l’on  trouue  quafi  toutes  les  boutiques  fermées ,  8c  les 
Marchands  >  ou  leurs  garçons  endormis  deuant  la  boutique  ;  fi 
bien  qu’à  ces  heures  l’on  ne  parle  non  plus  aux  perfonnesde 
qualité ,  ny  aux  Marchands ,  qu’à  l’heure  de  minuict. 

Ce  fut  vne  des  marques  qui  leur  fit  reconoiftre  la  fourberie  du 
faux  Dcmctriui.  Nous  verrons  tantoften  l’hiftoire  que  nous  en 
ferons ,  quecét  impofteurne  dormoit  point  apres  le  difner,  5 C 
que  les  Mofcouites  iugerent  par  là  qu’il  eftoit  Eftranger,  aufli 
bien  que  par  l’auerfion  qu’il  témoignoit  pour  les  bains  ;  qui  font 
fi  communs  en  Mofcouie ,  qu’il  n’y  a  point  de  Ville,  ny  de  Villa¬ 
ge  qui  n’ait  fes  eftuues  publiques  8c  particulières ,  en  grand 
nombre.  Ils  n’ont  que  cette  feule  propriété,  laquelle  ils  iugent 
meftne  necclfaire  en  plufieurs  rencontres ,  8c  particulièrement 
aux  mariages ,  apres  le  premier  congrès. 

Eftant  à  Aftrachan ,  j’eus  la  curiolîté  d’y  entrer  fans  me  faire  Leurs  cfiunrs. 
connoiftre  ,  8c  j’y  trouuay  les  eftuues  feparées  d’vnc  cloifon 
d  ais.  Mais  outre  que  l’on  voyoit  aifément  de  l’vrre  à  l’autre 
par  les  iointures ,  les  hommes  8c  les  femmes  entroient  8C  for- 
toient  par  vne  mefme  porte ,  &c  ceux  8c  celles  qui  auoient  le 
plus  de  modeftie  ,  fe  couuroient  d’vne  poignée  de  fueilles 
qu’ils  font  feicher  l’Efté,  8£l’Hyuer  on  les  détrempe  dans  de 
l’eau  chaude  pour  les  faite  reuenir;  mais  les  autres  cftoient 
tous  nuds ,  8c  les  femmes  ne  craignoient  point  devenir  parler 
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16  cn  cét  eftat  leurs  maris,  en  la  prefence  des  autres  hommes. 

C’ell  vne  choie  mcrueilleufede  voir  à  quel  pointé  ces  corpy 
■accouftumés  Sc  endurcis  au  froid,  peuuent  fouffrir  la  chaleur 
&  comment ,  apres  qu’ils  nen  peuuent  plus,  ils  fortent  de  ces. 
eftuues ,  nuds  comme  la  main ,  tant  les  hommes  que  les  fem¬ 
mes  ,5c  fe  icttent  dans  l'eau  froide  ,ou  s’en  font  verfer  fur  le 
corps ,  üc  comment  en  Hyuer  ils  fe  veautrent  dans  la  neige. 
Noftre  ieunefte  prenoit  quelquefois  plaiiîr  à  s’aller  prome¬ 
ner  deuant  ces  eftuues  publiques,  pour  voir  les  diuerfes  po- 
fturcs  des  femmes  qui  en  fortoient,  5c  qui  fe  diuertifloientdans 
l’eau,  &  qui  au  lieu  d’en  auoir  honte,  fe  plaifoientàlcur  dire 
des  mots  de  gueule ,  Sc  ne  fe  fafehoient  point  quand  quelqu’vn 
de  nos  gens  fe  iectoitdans  l'eau  ,poùr  fe  baigner  auec  elles.  Ce 
que  nous  n’auons  pas  feulement  veu  en  Mofcouie ,  mais  aufli  en 
Liuonie ,  ou  les  habitans ,  mais  particulièrement  les  Finlandois, 
qui  y  font  habitués,  en  fortantde  ces  eftuues  au  plus  froid  de 
l’Hyuer ,  fe  icttent  dans  la  neige ,  &  s’en  frottent  le  corps  corn» 
me  de  fauon  :  puis  rentrent  aux  eftuues  pour  jouir  d'vne  chaleur 
plus  modérée  ;  fans  quel’on  voye  que  ce  changement  de  quali¬ 
tés  contraires  au  dernier  degré ,  fafl’e  tort  à  leur  fanté.  On  n’en 
fçauroit  trouuer  la  caufe  qu’en  l’accouftiimance  ;  parce  qu’y 
ayans  elté  nourris  dés  leur  première  jeuneffe ,  &C  cette  habitude 
sellant  conuertic  comme  en  nature,  ils  s’endurcilTent  au  froid 
Seauchaud  indifféremment. 

A  Narua  nous  auions  de  ieunes  garçons  Mofcouitcs, 
de  huiét,  neuf  Sc  dix  ans,  qui  nous  feruoient  à  la  cuiiine, 
&£  à  tourner  la  broche.  Ces  petits  frippons  s’arreftoient  fou- 
uent  plus  d’vne  denry  -  heure  fur  la  glace ,  les  pieds  nuds, 
comme  les  oyes,au  plus  froid  de  rHyuer,fâns  qu’ils  tef- 
moignaffent  d’en  ellre  incommodés-  Les  eftuues  des  Alle- 
mans ,  qui  demeurent  en  Mofcouie  &  en  Liuonie ,  font  fort 
belles ,  &  l’on  s’y  baigne  fort  agréablement.  Le  paué  eft  cou* 
uert  de  fueilles  de  pins  battues  &C  réduites  en  poudre,  de 
toutes  fortes  d’herbes  Sc  de  fleurs  ,  qui  rendent  vnc  fort 
bonne  odeur ,  aufli  bien  que  la  lefliue  qu’ils  font  fort  odori- 
'•'-ferante.  Le  long  des  murailles  il  y  a  des  bancs ,  où  l’on  fe  cou¬ 
che  poür  fucr ,  &  pourfe  faire  frotter  ;  &  il  y  en  a  de  plus  hauts 
les  vns  que  les  autres  ;  afin  de  prendre  tel  degré  de  chaleur 
que  l’on  veut*  &  ils  font  tous  couuerts  de  linceuls  blancs  5£ 
k  d’orellier? 
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d’oreillers  remplis  de  foin .  On  donne  à  chacun  vne  feruate,  qui  163  6. 
fc  met  en  chemifcpour  frotter,  lauer, baigner, eftuyer,&:  rendre 
pour  tous  les  autres  feruices  necefl'aircs.  En  entrant  elle  vous  of¬ 
fre  fur  vne  affiette  quelques  tranches  de  refort ,  auec  vn  peu  de 
fel,&:  fi  vous  elles  des  amis  de  lamaifon ,  la  maiftrefle  mefme,ou 
la  fille  vous  vient  prefenter  vne  certaine  compofition,mdlée  de 
vin  S£  de  biere,dans  laquelle  on  met  du  pain  efmieté ,  du  citron 
par  petits  carreaux ,  du  fucre&  vn  peu  de  mufeade.  Quand  on 
manque  à  cette  ciuilité,  il  faut  croire  que  le  maiftre  du  logis  ne 
'fait  pas  beaucoup  d’eftat  de  fon  hofte.  Apres  le  bain  on  fe  cou- 
chedans  leliéfc,  puis  on  feleuepour  manger,  8C  apres  le  repas  on 
le  recouche  pour  dormir. 

Les  Mofcouites  font  d’vne  complexion  forte  8c  robufte,  ils 
viuent  ordinairement  long-temps,  8c  ils  font  fort  rarement 
malades.  Quant  ils  le  font  on  ne  leur  donne  prefque  point 
d’autre  remede ,  mefmes  dans  les  fleures  chaudes ,  que  de  l’ail 
Ü  de  l’eau  de  vie.  Les  pcrlbnnes  de  condition  fe  feruent  des 
Médecins  depuis  quelques  années, &£  font  perfuadés  que  les  re¬ 
mèdes  les  foulagent. 

La  paillardife  y  eft  fort  commune,  S^neantmoins l’on  ny 
I  fouffre  point  les  bordels  publics,  que  plufieurs  autres  Princes- 
;  Chrelliens  ne  permettent  pas  feulement,  mais  autorifènt  auflà,, 
k  en  tirent  du  tribut, pour  les  protéger.  Le  mariage  eft  honora¬ 
ble  parmy  eux  ,  8c  la  polygamie  y  eft  defenduë.  Vn  homme 
veuf,  8c  me  fine  vne  veufue,  fe  peut  marier  deux  ou  trois  fois,, 
mais  l’on  ne  permet  point  que  l’on  paffe  à  des  quatrièmes  nopces 
k  le  Preftre  qui  les  auroit  benites  feroit  chafle. 

Ils  obferuent  en  leurs  mariages  les  degrés  de  confanguinité, 
k  ils  ne  fe  marient  pas  volontiers  à  de  proches  parents  ou  al¬ 
liés.  Ils  ne  permettent  point  non  plus  que  les  deux  frétés  épou’- 
fent  les  deux  fœurs ,  8c  ils  refpcclcnt  auffi  l’alliance  fpirituelle, 
ne  fouffrans  point  que  les  parains  8c  les  maraines  fe  maricnr 
entr’eux.  Les  folemnités  de  leurs  mariages  fe  font  de  cette 

%on. 

L’on  ne  permet  en  aucune  façon  aux  garçons  8c  aux  filles  de' Ceremonjcdé 
fe  voir ,  8c  encore  moins  de  fe  parler  de  mariage ,  ou  d’en  faire  i«irsn»ii*g«s 
aucune  promefle  entr’eux  de  bouche  ou  par  eferit.  Mais 
quand  ceux  qui  ont  des  enfans  à  marier,  particulièrement' 
des  filles,  onttrouué  vn  party  raifonnable ,  ils  parlent  aux  pa- 
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'1 63  6.  rens  du  garçon,  &  leur  témoignent  le  defir  qu’ils  ont  de  faire 

alliance  auec  eux.  Si  les  autres  agréent  la  propofition  ,  &  fi 
celuy  que  l’on  recherche  demande  à  voir  la  fille  ,  on  le  refufe 
abfolument;  toutesfois  fielle.eft  belle,  onconlent  que  lame- 
re,ou  quelqu’autre  parente  la  voye  ;  te  fi  on  la  trouue  fans  dcf- 
fauts,  c’eft  à  dire,  qu’elle  ne  foitny  aueugle,  ny  boiteufe,  les  pa¬ 
ïens  traitent  entr’eux  des  conditions  du  mariage,fic  en  demeu¬ 
rent  d’accord, fans  que  les  accordés  fe  voycnt.Car  ils  nourri  tient 
leurs  filles  dans  des  chambres  fort  retirées,  particulièrement  les 
perfonnes  de  condition,oùils  les  enferment, en  forte  que  mefme 
le  marié  ne  voit  point  fon  époufe,  que  lors  qu’on  la  luy  ame¬ 
né  dans  la  chambre  :  te  ainfi  il  arriue  quelquefois  que  tel, 
qui  penfe  auoir  époufé  vne  belle  fille ,  en  a  vne  contrefaite ,  & 
mefme  qu’au  lieu  de  la  fille  de  la  maifon,  on  luy  donne  vne  au¬ 
tre  parente,ou  bien  vneferuante  ;  dont  ie  fçay  plufieurs  exem- 
ples.De  forte  que  l’on  ne  fe  doit  point  eltonner  du  mauuais  mé¬ 
nage  que  l’on  voit  fouuent  entr’eux. 

Quand  les  grands  Seigneurs #,  Knez  te  Bojares  marient  leurs 
enfans,  l’on  nomme  de  la  part  du  marié  vne  femme ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Suacha,te  vne  autredelapart  de  la  mariée,  qui  donne 
conjointement  les  ordres  necefl'aires  pour  les  nopces.  Celle  de 
la  mariée  va  le  iour  desnopcesaulogisdu  marié,  te  y  dreflé  le 
lit  nuptial.  Elle  fe  fait  accompagner  de  plus  de  cent  feruitcurs, 
qui  font  tous  en  hongrelinc,  te  portent  fur  la  telle  les  cho- 
fes  necefl’aires  pour  le  lit, &  pour  la  chambre  des  mariez.  Le  licfc 
fe  drefle  fur  quarante  gerbes  de  feigle,  que  le  marié  fait  coucher 
par  ordre, te  les  fait  entourer  de  plufieurs  tonneaux  pleins  de  fro¬ 
ment  ,  d’orge  te  d’auoine. 

{.élit  des  hou-  Tout  e liant  en  ordre,  le  marié  part  de  chez  luy  fur  le  tard, ac- 

oeaux mariés.  eompagné  de  tous  fes  parens,  ayant  deuant  luy  à  cheual  le 

Preftre  qui  le  doit  marier.  Il  trouueà  l’entrée  du  logis  de  fa 
fiancée  tous  les  parens,  quilereçoiucnt  auec  les  ficns,que  l’on 
conuie  de  fo  mettre  à  table.  L’on  y  fert  trois  plats,  mais  perfon- 
ne  n’en  mange  ,  te  on  laifle  au  haut  bout  de  la  table  vne 
place  vuide  pour  le  marié  :  mais  pendant  qu’il  s’entretient  auec 
les  parens  de  la  mariée, vn  ieune garçon  l’occupe,  &nes’en 
olle  point  que  le  marié  ne  l’en  fafl'e  fortir  à  force  deprefens. 
Apres  que  le  marié  a  pris  la  place,  l’on  amene  lamariée,fuper- 
bement  parée,  ayant  le  vifage  couuert  d’vn  voile.  On  la  fait 
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affcoir  auprès  du  marié  -,  mais  afin  qu’ils  ne  fe  puiffent  point  16 1$. 
Voir,  on  les  fepare  d’vne  pièce  de  taffetas  rouge  cramoifi, 
que  deux  ieunes  garçons  tiennent  tandisqu  ils  font  aftis.  Apres 
cela  la  $  Hacha  de  la  mariée  s’approche  d’elle  ,  la  peint,  troufle  fes 
cheueux  en  deux  nœuds  ,luy  met  la  couronne  furlateftc,  St 
acheue  de  l’habiller  enefpoufée.  La  couronne  eft  defueilles 
d’or  ou  d’argent  doré,  battu  fort  mince,doublée  d’vne  étoffe  de 
foye ,  ficelle  a  deuers  les  oreilles  cinq  ou  fix  rangs  de  groflfes 
perles,  qui  luy  pendét  iufques  furie  fein.  Larobbc,  ou  furuefte, 
quieftà  manchelarges  d’vne  aune  5c  demie,  eft  brodée  d’or  fie 
de  perles  aux  extrémités, fur  tout  au  collet,qui  eft  large  de  trois 
doigts,  8c  tellement  rehauffée  de  broderie,  qu'il  femble  plûtoft 
à  vncollier  à  chien,  qu’à  autre  chofe  :8c  cette fortede  robbe 
reuientà  plus  de  mille  écu^.  Le  talon  des  fouliers ,  tant  des 
fiancées, que  de  la  plufpartdes  femmes  fie  filles,a  plus  d’vn  demi 
pied  de  haut  i  de  forte  qu’à  peine  fe  peuucnt  elles  appuyer 
far  le  bout  des  pieds. L’autre  Sttacba  peint  le  marié, fie  cependant 
les  femmes  montent  fur  les  banc  ,  Sc  chantent  mille  fottifes. 

Apres  cela  entrent  deux  ieunes  hommes  richement  veftus,por~ 
tans  vn  très-  grand  fromage,&  quelques  pains  fur  vne  ciuiere,de 
laquelle  pendent  plufieurs  peaux  de  martres. On  en  apporte  a 
tant  de  la  part  de  la  mariée,  fie  le  Préfixé,  apres  les  auoir  bénits 
lesenuoyeà  fEglife.  Enfin  on  met  fur  la  table  vn  grand  baiTin 
d’argent,plein  de  petits  morceaux  de  fatin  6c de  taffetas,  de  la 
grandeur  qu’il  faut  pour  faire  des  bourfcs,de  petites  pièces  d’ar¬ 
gent  carrées, du  houblon,  de  l’orge  fie  de  rauoine,tout  méfié  en* 
femble.  La  Sudch<i, apres  auoir  recouuert  le  vifage  de  la  mariée, 
enprend  quelques  poignées ,  fie  les  iette  fur  ceux  de  la  compa¬ 
gnie,  qui  difent  cependant  vne  chanfon,  fie  ramaffent  ce  qu’ils 
trouucnt  à  terre. 

Cela  eftant  fait  les  peresdes  mariés  fe  leuent,  fie  changent 
entr’eux  les  bagues.  Apres  cesceremonies  la  Suacha conduit  la 
mariée  dans  vntraineau  à  TEglife^accompagnée  de  fes  amis  fie 
cfclaues,qui  font  parle  chemin  mille  impertinences  fie  vilenies. 

Le  marié  la  fuit  auec  le  Preftre,  qui  prend  ordinairement  fi  bien 
fa  part  du  vin  delà  nopce, qu’il  le  faut  tenir  à  deux, tant  à cheual 
qu’à  l’Eglife  pendant  qu’il  bénit  le  mariage. 

Dans  TEglife,  où  la  benedidionfe  doit  faire,  oncouure  vne  Le*  ccrenc* 

partie  dupauéde  taffetas  rouge  cramoifi,  fie  pardeflus  d  vne 
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autre  piece  de  la  mefmeeftoffc,  fut  laquelle  les  mariez  fe  tien¬ 
nent  debout.  Auantquede  les  marier  lePrcftre  les  fait  aller  à 
l'offrande  ,  qui  confifte  en  poifl’ons  ,  fritures  Si  patifleries. 
Après  cela  onbenitles  mariés, en  leur  tenant  des  images  au 
deft’us  de  la  telle,  Si  le  Preftrc  prenant  la  droite  du  marié  &  la 
gauche  de  la  mariée  entre  fes  mains,  leur  demande  trois  fois, 
li  c’eft  de  leur  bon  gré  qu’ils  confentcnt  au  mariage ,  Si  s’ils  s’ai¬ 
meront  l’vn  l’autre  comme  ils  doiuent.  Apres  qu’ils  ont  répon¬ 
du  qu’oüy,  tous  ceux  de  la  compagnie  fe  prennent  par  la  main, 
Si  le  Preftre  chante  le  Pfeaume  n8  ;  à  quoy  les  autres  refpon- 
dent  par  couplets,  danfans  cependant  de  la  mefme  façon  que 

l’on  danfe  icy  aux  chanfons.  Le  Pfeaume  eftantacheué, il  leur 

met  vne  guirlande  de  ruë  fur  la  telle, ou  fur  l’efpaule,  fi  c’eft  vn 
veuf,  ou  vne  veufuc,  difant,  Croijftz,  &  multipliez, ,  Si  apres  cela 
il  acheue  de  les  marieiyen  prononçant  ces  paroles  :  Ce  que  Dieu 
a  conjoint!- ,  l’homme  ne  le  Jèparera  point.  Pendant  que  le  Preftre 
prononce  ces  mots,  ceux  qui  font  de  la  nopce  allument  tous  de 
petites  bougies ,  Si  l’vn  d’entreux  donne  au  Preftre  vne  tafle 
de  bois,  ou  bien  vn  verre  plein  de  vin  clairet,  qu’il  boit,  & 
apres  que  les  maries  luy  ont  fait  raifon,  en  le  vuidant  chacun 
trois  fois,  le  marié  jette  la  ta  (le  à  terre,  Si  luy  Si  la  mariée  la 
foulent  aux  pieds,  Si  labrifene  en  pièces,  auec  ccs  paroles  s 
Aixft  puijjènt  tomber  a  nos  pieds ,  &  efire  brisés ,  ceux  qui  tombe¬ 
ront  defemer  de  la  diuifion  on  de  l'inimitié  entre  nous.  Apres  cela  les 
femmes  jettent  fur  les  mariez  de  la  graine  de  lin  Si  de  chanvre, 
Si  leur  fouhaittent  toute  profperité.  Eljjes  tirent aufli  la  mariée 
par  la  robbe, comme  fi  elles  la  vouloient  arracher  au  marié, 
mais  ellefe  tient  fibien  à  luy,  que  leurs  efforts  demeurent  inu¬ 
tiles.  Les  ceremonies  du  mariage,eftans  ainfiachcuées,la  ma¬ 
riée  fe  remet  en  fon  traîneau,  qui  eft  enuironné  de  fix  cier¬ 
ges,  Si  le  marié  remonte  à  cheual,  pour  retourner  au  logis  du 
marié  ,où  fe  font  [es  nopces. 

Dés  qu’il  y  arriuent,  le  marie,  Si  fes  pareils  Si  amis,  fe  met¬ 
tent  à  table  pour  faire  bonne  chcre,  mais  les  femmes  emmè¬ 
nent  la  mariée  dans  la  chambre,  la  des-habillent  Si  la  cou¬ 
chent.  Cela  eftant  fait,  on  fait  leuer  le  marié  de  table  ,  Si  fe 
ou  huit  ieuncs hommes,  qui  portent  chacun  vn  flambeau, le 
conduifcnt  dans  la  chambre.  En  entrant  ils  mettent  les  flam¬ 
beaux  dans  les  conneaux  pleins  de  froment  Si  d’orge,  Si  h  rc- 
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tirent.  On  leur  fait  prêtent  à  chacun  de  deux  peaux  de  mar¬ 
tres.  Dés  que  la  mariée  Voit  venir  le  marié ,  elle  fc  leue  du  liéf, 
s’cnuoloppe  d’vne  amarre  fourrée  de  martres ,  va  au  deuant  de 
luy,  Sc  le  reçoit  auec  fubmiiïion ,  en  luy  faifantla  reuerence 
d’vne  profonde  inclination  de  teflie:  5c  c’cft  alors  que  le  marié 
la  void  pour  la  première  fois  au  vifage.  Ils  fe  mettent  enfem- 
ble  à  table,  où  on  leur  fertentr’autres  viandes  vne  volaille  ro- 
itie,quc  le  marié  déchire, &  jette  la  partie  qui  luy  demeure 
entre  les  mains,  la  cuifle  ou  l'aide,  par  dedus  l’épaule ,  5c  mange 
l’autre.  Apres  ce  repas  les  mariés  fe  couchent ,  Sc  tout  le  monde 
fe  retire,  à  la  referued’vn  des  anciens  feruiteurs de  la  maiion, 
qui  fe  promeine  deuant  la  porte  de  la  chambre ,  pendant  que 
les  parents  Sc  amis  font  touces  fortes  de  charmes  à  l’aduantage 
des  nouueaux  mariés. 

*  Ce  feruiteur  s’approchant  de  temps  en  temps  de  la  porte, 
demande  fi  l’affaire  eû  faite.  Dés  que  le  marié  répond  qu’oüy, 
on  fait  fonner  les  trompettes  8c  les  ty  mhales ,  qui  ne  font  qu’at¬ 
tendre  ce  mot, pourfaire  beau  bruit;  iufqu’à  ce  qu’on  ait  pré¬ 
paré  les  eftuues ,  où  les  deux  mariés  fe  baignent ,  mais  fépare- 
ment.  On  les  laue  d’eau  d’hidromel  Sc  de  vin ,  &c  la  mariée  cn- 
aoye  au  nouueau  marié  vne  belle  chemife  brodée  d’or  5c  de 
perles ,  au  collée  Sc  aux  extremitez  ,  8c  vn  bel  habit.  Les  deux 
tours  fuiuans  fe  paflent  en  feftins ,  danfes  8c  autres  diuertifie- 
raens  ;  où  les  femmes  fe  feruent  de  l’occafion,  pendant  que  leurs 
maris  fontyvres,  Sc  s’émancipent  bien  ibuuentdc  leurdeuoir 
aux  dépens  de  leur  honneur. 

Aux  nopces  des  Bourgeois ,  Sc  des  gens  de  moindre  condi¬ 
tion, onne  fait  pas  tantde  ceremonies.  La  veille  du  mariage 
le  marié  enuoye  à  fa  fiancée  vn  habit ,  vn  bonnet  fourré ,  8C  vne 
paire  de  bottes ,  vne  cadette  auec  des  bijoux  ,  la  toilletcc,  vn 
peigne  Sc  vn  miroir.  Le  lendemain  on  fait  venir  le  Preftre, 
qui  porte  vne  petite  Croix  d’argent,  Sc  fe  fait  conduire  par 
deux  garçons  portans  des  cierges  allumez.  En  entrant  dans  la 
maifon  il  donne  la  bénédiction  de  fa  Croix,  premièrement  aux 
deux  garçons ,  Sc  en  fuite  aux  conuiez.  Apres  cela  on  mec  les 
mariés  à  table,  les  deux  garçons  tenans  vne  piece  de  taffetas 
entre-deux ,  mais  lors  que  la  Suacha  coëffc  la  mariée  ,  on  leur 
prefente  vn  miroir ,  Sc  les  mariez  approchans  leurs  joues  Tvn  de 
prés  de  l’ autre ,  fe  voyent ,  SL  rient  l' vn  à  l’autre.  Les  deux  s m- 
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tha  jettent  cependant  du  houblon  fur  les  mariez.  Apres  Cela  on 
les  conduit  à  l’Eglifc ,  où  les  ceremonies  fe  font  de  la  me  {me  fa¬ 
çon  que  pour  les  gens  de  qualité. 

u  fcçon  de  Dés  que  les  nopces  font  achcue'es ,  il  faut  que  les  femmes  fi» 
Tiare  des  fem-  rcf0luent  à  la  retraite ,  Si  ànefortir  de  lamaifon  que  bien  rare¬ 
ment  ,  fouffrans  plus  fouuent  les  vifites  de  leurs  parens  Si  amis, 
qu’elles  n’en  font.  Et  comme  les  Elles  des  grands  Seigneurs 
&dcs  bons  Marchands  ne  font  pas  inftruites  au  ménage ,  auffi 
s’en  meflent- elles  fort  peu,  quand  elles  font  mariées.  Leur 
principale  occupation  eft  de  coudre ,  ou  de  broder  des  mou¬ 
choirs  de  taffetas  blanc ,  ou  de  toile  ,  ou  de  faire  de  petites 
bourfes ,  ou  quelqu’autre  gentillcffe.  Les  habits  qu’elles  por¬ 
tent  au  logis  font  d’eiboffe  commune  6i  vile  ,  mais  quand 
elles  fortent  pour  aller  à  l’Eglife ,  ou  bien  quand  les  maris 
les  produifent  pour  faire  honneur  à  vn  amy ,  elles  fe  parent 
magnifiquement  »Si  n’oublient  point  de  fe  farder  le  vifage,lc 
col  Si  les  bras. 

Les  femmes  des  Knez  ,  des  Bojares  8i  des  autres  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  fe  feruent  l’Efté  de  chariots  couuerts  d’vne  houffe 
de  drap  rouge,  dont  elles  coxiurent  l’Hyuer  leurs  traifncaux, 
ayansàleurs  pieds  vne  efclaue,  Si  autour  d’elles  grand  nom¬ 
bre  de  valets  Si  d’eftafiers ,  fouuent  iufqu’au  nombre  de  30.  ou 
de  40.  Le  cheualqui  lestraifne  aplufieurs  queues  de  renards 
au  col  &  au  crin ,  ce  qui  le  déguife  d’vnc  cftrange  façon  5  Sc 
ncantmoins  les  Mofcouites  trouu  ent  cét  ornement  fi  beau ,  que 
non-feulement  les  Dames  Si  grands  Seigneurs  s’en  feruenr, 
mais  bien  fouuent  le  Grand  Duc  mefme,  quoy  qu’au  lieu  de 
queues  de  renard,  ils  fe  feruent  quelquefois  de  peaux  de 
martres. 

Les  femmes  eftans  ainfi  oyfiues,  ne  faifans  point  ou  fort 
rarement  des  vifites,  &  ne  fe  meflans  point  du  ménage,  elles 
cherchent  à  fê  diuertir  chez  elles  auec  leurs  feruantes.  Elles 
couchent  autrauers  d’vn  bloc  vne  grande  planche,  Sife  met- 
tansfur  les  deux  bouts  elles  fe  donnent  le  branfle,  Si  fe  ber¬ 
cent  ,  Sc  par  vn  mouucment  violent  elles  fe  iettent  Si  fautent 
bien  haut  en  l’air.  Elles  ont.  auflî  des  cordes  pour  fe  brandiller, 
Si  i'ay  veu  dans  les  petites  Villes  Si  Villages  des  bandilloires 
publiques ,  faites  en  potence  double.  Si  puis  repotencées , en 
forte  qu’il  y  auoit  dequoy  donner  du  ai-uertifTcment  à  trois. 
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ou  quatre  a  la  fois.  Elles  ne  craignent  point  de  le  prendre  en 
pleine  rue ,  pour  deux  ou  trois  fois  qu’elles  donnent  à  des  gar¬ 
çons  qui  y  tiennent  des  fiegesprefts.  Leurs  maris  font  bien  ai- 
fesde  leur  donner  ce  diuertiffement,  &  mefinc  aident  quel¬ 
quefois  à  les  brandiller. 

Il  ne  faut  pas  s’eftonner  du  mauuais  traidement  qu’elles 
reçoiuent  forment  de  leurs  maris  ,  parce  quelles  ont  la  plufparc 
vne  méchante  langue,  qu’elles  font  fort  fubjettes  au  vin,& 
qu’elles  ne  lailTent  pas  palier  l’occalion  de  faire  plailir  à  vn  arny. 

Et  parce  qu’elles  poflcdent  bien  fouuent.ces  trois  belles  qualités 
enlemblc  ,8c  parfaitement ,  elles  ne  fe  peuuent  pas  beaucoup 
offenfer des  coups  defoüct,  dont  leurs  maris  les  gratifient  de  C 
temps  en  temps  :  mais  elles  s’en  confolent  par  l’exemple  de  leurs 
voilmes  S>c  amies ,  qui  ne  font  pas  mieux  «aidées  ,éc  qui  ne  fc 
gouucrnent  pas  mieux  qu’elles.  Mais  ie  ne  me  fçaurois  pevfua- 
derce  que  Barclay  dit  en  fon  tableau  des  Efprits,que  les  femmes 
Mofcouites  ne  croyent  pas  que  leurs  maris  les  aiment,  fi  elles 
n’en  font  bien  battues  ;  au  moins  ie  puis  dire  queie  n’en  ay  point 
veu,  qui  ayenttefmoigné delà ioyc quand  onles battoir.  Elles 
ondes  mefmes  pallions  &  les  mefmes  inclinations  que  l’on  voit 
aux  autres  femmes.  Elles  font  fenlîbles  au  bien  &c  au  mal ,  &c  il 
n’y  a  point  d  apparence ,  que  les  effets  de  la  haine  &c  delà  colere 
partent  dans  leur  efpric  pour  des  efpreuues  d’vne  bonté  &  d’vne 
amitié  obligeante. 

Il  fè  peut  faire  que  quelque  folle  l’ait  dit  à  fon  mary  en  riant, 
ou  que  quelque  enragée  ait  demande  à  eftre  battue,  comme 
celle  dont  parle  Petrejut  en  fa  Chronique  de  Mofoouie  ;  laquel¬ 
le  ayant  vefeu  plufieurs  années  en  vne  parfaite  amitié  auec 
fon  mary ,  qui  eftoit  Italienne,  à  ce  qu’il  dit,  quoy  que  le  Baron 
à’ H erberjlein  dit  qu’il  eftoit  Allcman  ,  &  Marefchal  ferrant, 

&  s’appelloit  /  ordattt ,  s’auifa  vn  iour  de  luy  dire  quelle  ne  pou- 
uoit  pas  croire  qu’il  l’aimoit ,  puis  qu’il  ne  l’auoit  pas  encore 
battue.  Le  mary  luy  voulant  témoigner  qu'ill’aimoit  effediuc- 
inent ,  la  foüetta  bien  fort  ,§£  voyant  qu’elle  yprenoit  plaifir, 
retourna  fi  fouuent  à  cét  exercice,  qu’enfin  elle  en  mourut.  Mais 
quand  ce  ne  feroit  pas  vn  conte,  àquoy  neantmoins  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence ,  Tonne  peut  pas  juger  de  l’humeur  de  toutes 
les  femmes  Mofcouites ,  par  ce  feul  exemple ,  qui  eft  vnique  en 
&n  efpece. 
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iG  $6.  Ils  ne  croyent  point  commettre  adultéré,  que  lors  que  quel- 

qu’vn  époufe  la  femme  d’vn  autre  ;  tout  le  refte  n’eft  que  Am¬ 
ple  paillardiie ,  5c  quand  vn  homme  marié  y  eft  furpris ,  il  en  eft 
quitte  pour  le  fouet ,  5c  pour  quelques  iours  de  prifon ,  où  on- 
le  fait  ieufner  au  pain  5c  à  l’eau.  Apres  eda  on  le  remet  en  li¬ 
berté  ,  5c  on  luy  permet  de  fe  reflentir  des  plaintes  que  fa  fem» 
me  en  a  faites.  Vn  mary  qui  peut  conuaincre  fa  femme  d’vne 
faute  de  cette  nature  ,1a  peut  faire  rafer  ,5c  enfermer  dans  vn 
Conuent.  Ceux  qui  fe  trouuent  ennuyés  de  leurs  femmes  fe 
feruent  bien  fouucnt  de  ce  preeexte  ,  accufent  leurs  femmes 
d  adultere ,  5c  fubornent  des  faux  témoins  ,  fur  la  depofition 
defquels  on  la  condamne  ,  fans  l’oüir  ,  5c  on  luy  enuoye  des 
Religicufcs  dans  le  logis,  qui  luy  donnent  l’habit,  la  rafent& 
l’emmenent  par  force  dans  le  Conuent  j  dont  elle  ne  fort  ja¬ 
mais  ,  depuis  qu’elle  a  fouffert  que  le  rafoir  luy  ait  paifé  fur 
la  tefte. 

La  caufc  la  plus  ordinaire  du  diuorce,ou  au  moins  le  pré¬ 
texte  le  plus  plaufible ,  c’eft  la  deuotion.  Ils  difenc  qu  ils  aiment 
plus  Dieu  que  leurs  femmes ,  quand  ils  les  quittent  par  caprice, 
pour  entier  dans  vn  Conuent ,  fans  leur  confentemcnt ,  5c  fans 
pouruoir  à  la  fubfiftance  de  leurs  enfans  communs.  Et  cette 
rctraitte  eft  tellement  approuuée  parmy  eux,  quoy  que  S.  Paul 
mette  ces  gens  là  au  nombre  de  ceux  qui  font  pires  que  les 
payens  5c  les  infidelles ,  que  fi  la  femme  fe  remarie,  ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  donner  l’ordre  de  Preftrife  à  ce  nouueau 
profelyte;  quand  mefme  il  auroit  fait  auparauant  lemeftierde 
Tailleurou  de  Cordonnier.  Lafterilitéeftauffi  vnc  caufe  fuifi- 
fante  de  diuorcc  en  Mofcouie.  Car  celuy  qui  n’a  point  d’enfans 
de  fa  femme  la  peutenfermer  dans  vn  Conuent ,  5c  fe  remarier 
auboutdefix  fepmaines. 

Les  Grands  Ducs  fe  feruent  mefmes  de  cette  liberté ,  quand 
ils  n’ont  que  des  filles .  Il  eft  vray  que  le  Grand  Duc  Bajili  n’en¬ 
ferma  la  Princeffe  S  dôme  fa  femme  dans  le  Conuent,  5Ct  f- 
poufa  Helene  fille  de  Michaël  Linsky  Polonois  ,  que  lots  qu'il 
fe  vit  fans  enfans,  aptes  vingt  &rvn  an  de  mariage  ;  mais  il  eft 
vray  anfïï  que  peu  de  iours  apres  elle  accoucha  d’vn  fils  ;  SC 
neantrnoins  il  fallut  y  demeurer  ;  parce  que  le  rafoir  auoic  pafle 
fur  fa  telle. 

Nous  en  vifmcs  vn  exemple  en  vn  Polonois  ,,  lequel  ayant 
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cmbraffé  la  Religion  Grecque,  pour  époufer  vne  belle  fille  \  g  3  g. 
Jvlofcouite  ,  fut  obligé  de  faire  yn  voyage  en  Pologne ,  où  il 
demeura  plus  d’vnan.  La  ieune  femme ,  ennuyée  delabfence 
de  fon  mary  ,  cherchai*  fe  diuevtir  ailleurs  ,  ôey  reüflit  fi  bien 
quelle  augmenta  cependant  fa  famille  d’vn  enfant  ;  mais  ap¬ 
préhendant  le  retour  de  fon  mary  de  fa  colere ,  elle  fe  retira 
dans  vnConuenr,  &  fe  fîtrafer.  Le  mary  fît  ce  qu’il  pût  pour  ‘ 

]*en  faire  forcir,  luy  promettant  deluy  pardonner  fa  faute,  &c 
de  ne  luy  reprocher  iamais  l’affront  qu’elle  luy  auoit  fait.  La 
femme  de  ion  cofté  euft  bien  voulu  fortir,  &  retourner  auec  fon 
mary  ,  mais  on  ne  le  vôulut  iamais  permettre  \  parce  que  leur 
Théologie  enfeigne,que  c’eft  vn  péché  contre  le  S.  Efprit,qui 
ne  peut  eftre  pardonné  en  ce  monde  icy  ny  en  l’autre.  Ce  fut 
l’artifice  donc  fe  feruit  autre-fois  Boris  Federcuits  Giideriou , 
lequel  ayant  acquis  beaucoup  de  réputation  en  l’adm'iniftra- 
tion  des  affaires  de  l’Eftat,  pendant  la  minorité  de  Fasdor  Iua- 
mâts 9  de  voyant  que  les  Mofcouites  n  eftoient  pas  bien  rc- 
folus  encore  dans  le  defïein  qu’ils  auoient  de  le  faire  Grand 
Ducs  afin  de  leur  en  donner  plus  d’enuie  5  il  fit  femblant  defe 
vouloir  faire  Moine  *  de  s’enferma  dans  vn  Conuent,  011  fa 
fœur  eftoit  Religieufc.  Dés  que  les  Mofcouites  le  feeurent, 
ils  coururent  en  foule  au  Conuent,  fe  ietterentà  terre,  s’arra¬ 
chèrent  les  cheueux,  comme  dans  vn  dernier  defefpoir,le  priè¬ 
rent  de  ne  fefaire  point  rafer, mais  de  permette, qu’ils  rélcuflenc 
en  la  place  de  leur  défunt  Prince.  Il  n’y  voulut  point  confentir 
d’abord;mais  enfin  il  fit  minede  fe  rendre  à  leurs  prieres,&  àl’in- 
tcrceflion  defafœurifefaifantparlc  moyen  de  cette  inuention 
offrir  &  donner  en  vn  moment,  ce  qu’il  fouhaitoit  auec  tant  de 
paillon,  &  ce  qu’il  euft  eu  de  la  peine  peut-eftre  a  obtenir  apres 
plufieurs  deliberations. 

L’emportement  de  la  brutalité  des  Mofcouites  pour  les  Leur  foperfti- 
femmes  eft  grande  ,  de  neantmoins  ils  ne  voudroient  pas  tlün* 
connoiftrs  vue  femme,  qu’ils  n’euffent  auparauant  ofté  la 
petite  croix,  qu’on  leur  pend  au  col  lors  qu’on  les  baptife  , 
nyen  lieu  où  il  y  euft  des  images  de  leurs  Saints  qu’on  ne  les 
euft  couuertes.  Ils  ne  vont  point  a  l’Eglife  le  iour  qu’ils 
°nt  couché  auec  vne  femme  ,  qu’ils  ne  Te  foient  laués ,  &: 
qu’ils  n’ayent  changé  de  chemife.  Les  plus  deu ots  n’y  en- 
twnt  pas  feulement  ,  mais  fe  contentent  de  s’arrefter  au 
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1636,  portail ,  pour  y  faire  leurs  prières.  Les  Pre ftres  ont  bien  la 

permiffion  d’entrer  dans  l’Eglifc  le  mefme  iour ,  pourueu  qu’ils 
fe  foient  laués  au  de  (lu s  5c  au  deflous  du  nombril,  mais  ils  n’o* 
feroient  pas  s’approcher  de  l’Autel,  Les  femmes  fonteftimées 
moins  pures  que  les  hommes  j  c’eft  pourquoy  elles  demeurent 
ordinairement  auprès  de  la  porte  pédant  que  l’on  dit  le  Seruice, 
Celuy  qui  connoift  fa  femme  en  Carefme  ne  peut  pas  commu¬ 
nier  de  toute l'année,&  fi  vn  Preftre  fait  cette  faute ,  on  le  fuf- 
pend  de  fa  charge  pour  vn  an,mais  fi  vn  prétendant  au  Sacerdo¬ 
ce  eftoit  affez  malheureux  pour  tomberen  cette  faute, il  ne  s’en 
pourroitpasreleuer ,  5c  feroit  defeheu  dejfa  prétention. 

Leurremcde  contre  cette  foüillure  eftle  bain  plutoftquela 
repentance;  c’eft  pourquoy  ils  s’en  feruent  à  toutes  les  occafions, 
Er  parce  que  Demetrius  qui  Youloit  que  l’on  crût  qu’il  eftoit  fils 
du  Grand  Duc  Iiian  Eafdoùits ,  quoy  que  ce  fils  euft  efté  tué  à 
VglitsÿA  y  auoit  log-temps,ne  fe  baignoit  iamais,il  fe  rendit  d’a¬ 
bord  fufpect  aufc  Mofcouites  ;  qui  iugerent  de  là,qu’il  eftoit  ef¬ 
franger.  Et  de  fait  quand  ils  virent ,  qu’il  ne  fe  vouloir  point  fer- 
uird’vnbain  ,  que  l’on  luytintpreft  les  premiers  huit  iours de 
fon  mariage,ils  en  eurent  horreur, comme  d’vn  Payen,  Scd’vn 
profane,  cherchèrent  plufieurs  autres  prétextés ,  l’attaquerent 
danslechafteau,  &le  tuèrent  le  neufuiémeiour  apres  fes  nop- 
ces,ainfi  que  nous  dirons  cy-  après. 

Le  gouuernement  Politique  de  l’Eftat  de  Mofcouie  eft  Mo- 
t’Eftat  Politi-  narchique  5c  Defpotique-  Le  Grand  Duc  en  eft  Seigneur  lie- 

reditaire,&  tellement  abfolu,  qu’il  n’y  a  point  de  K  nez. ,  ou  de 
Seigneur  en  tout  I’Eftat,  qui  ne  fe  croye  faire  honneur ,  en 
prenant  la  qualité  de  Go'op,  ou  d’efclaue  de  fa  Majclté.  Etde 
fait  il  n’y  a  point  de  maiftre,  qui  ait  plus  de  pouuoirfur  fes  ef- 
claues,  que  le  Grand  Duc  a  fur  fes  (uiets, de  quelque  condi¬ 
tion  ou  qualité  qu’ils  puiffent  eftre.  De  forte  que  l’on  peutdi- 
re  que  la  Mofcouie  eft  du  nombre  de  ces  Eftats ,  dont  parle 
Ariftote,  quand  il  dit,  qu’il  y  a  vne  efpece  de  Monarchie  chez 
les  barbares,  qui  approche  de  la  Tyrannie.  Car  puis  qu’il  n’ya 
point  d’autre  différence  entre  le  gouuernement  légitime  &1» 
tyrannie3finonqu’enl’vnona  principalement  pour  butlacon- 
feruation  des  fuiets,  5c  en  l’autre  le  fcul  profit  5c  aduantagej 
du  Prince, il  faut  croire  que  celuy  de  Mofcouie  tient  beaucoup 
delà  tyrannie.  Nous auons dit  cy-delius,  que  les  plus  grand* 
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Seigneurs  n’ont  point  de  honte  de  mettre  leurs  noms- en  dimi- 
nimf,8cdes’appeller/e<*»wr,  Pierrot,  8cc.  Et  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  que  pour  fort  peu  dechofcson  les  foüettoit  comme  des 
efclaues;mats  auiourd’huy  l’on  fe  contente  de  chaftier  les  moin¬ 
dres  fautes  de  deux  ou  trois  iours  de  prifon. 

Ils  donnent  à  leur  Souuerain  la  qualité  de  Welikoi Knez, ,  c’eft 
adiré  Grand  Seigneur, de  Czaar ,  8c  de  Majefté  Czaarique.  De¬ 
puis  que  les  Mofcouitcs  ont  fccu  que  l’on  appelle  Kayjer  t  celuy 
qui  tient  le  premier  lieu  entre  les  Princes  Chreftiens  de  l’Eu¬ 
rope,  &c  que  ce  mot  defcenddu  nom  propre  de  celuy  qui  chan¬ 
gea  le  premier  l’eftat  populaire  de  Rome  en  Monarchie,  ils 
ont  voulu  faire  accroire,  que  leur  mot  de  Czaar  a  la  mefmefi- 
gnification,  8c  la  mefmc  étymologie.  C’efl  pourquoy  ils  veu¬ 
lent  aufli  imiter  les  Empereurs  d’Allemagne  en  leur  grand 
{beau  ;  où  l’on  voie  vn  aigle  à  deux  telles ,  mais  auec  des  aides 
moins  déployées  que  celles  de  l’Aigle  de  l’Empire,  ayant  fur 
l’eftomach  dans  vn  EfcufTon  vn  Caualier  ,  quicombat  vn  dra¬ 
gon,  reprefentant  l’Archange  S.  Michel ,  ou  bien  S.  George. 
Les  trois  couronnes  que  l’on  voit  fur  8c  entre  les  telles  de  l’Ai¬ 
gle,  lignifient  laMofcouie,  8c  les  deux  Royaumes  de  Tarta- 
tie, CalTan  8c  Allrachan.  Le  tyran  Juan  Bajiloüits  fut  le  pre¬ 
mier  qui  fe  feruit  de  ces  armes  j  parce  qu’il  vouloir  que  l’on 
cruft  qu’il  efloit  defeendu  des  anciens  Empereurs  Romains. 
Les  truchemens  du  Grand  Duc,  8c  les  Allemans  qui  demeu¬ 
rent  à  Mofcou  ,  l’appellent  en  leur  Langue  Kayfar ,  c’cfl  à  dire 
Ce  far  ou  Empereur  .-Mais  il  eft  certain  que  le  mot  de  Czaarfigni- 
fie  Roy,  SCpour  tefmoignage  de  cela,  l’on  voit  dans  leur  Bi¬ 
ble, que  quand  les  Mofcouices  parlent  de  Dauid ,  8c  de  fes  fuc- 
ceffeurs ,  Rois  de  Iuda  8c  d’Ifraël ,  ils  leur  donnent  la  qualité  de 
Czaar.  Pour  dire  la  vérité  le  Grand  Duc  ell  Roy  eneffet,puis 
que  les  Princes  ellrangers  ne  font  point  de  difficulté  de  le  trai¬ 
ter  de  Majefté,  &la  qualité  de  Grand  Duc  eft  au  deflbus  de  ce 
que  mérité  ce  grand  Prince.  Aufli  il  ne  prend  point  la  qualité  de 
Grand  Duc, quand  il  fe  donne  celle  de  Weltkoy  Knez,  mais  de 
Grand  Seigneur,  aufli  bien  que  l’Empereur  desTurcs,auec  lequel 
il  peut  eftre  mis  parallèle  ;  non  feulement  a  caufe  de  l’eftendui 
de  fon  Empire, mais  aufli  à  caufe  de  lapuiftance  abfoluë  qu’il  a 
fur  fes  Sujets. 

Il  n’y  a  point  de  peuple  qui  ait  plus  de  vénération  pour  fon 
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i6z  6.  Prince  que  les  Mofcouices ,  qui  apprennent  des  leur,  enfance  à 
parler  du  Czaar,  comme  de  Dieu  n>efme;  non  feulement  en 
leurs  a&es  St  dans  leurs  aflcmblées  publiques  ,  mais  aulfi  en 
leurs  feftins ,  St  en  leurs  difeours  ordinaires.  C’eft  de  là  que 
procèdent  leurs  façons  de  parler  refpcctueufes ,  Qu'ils  auront 
l’honneur  devoir  la  clarté  desyeux  de  fa  Majefié  Czaaitque.  Il  n’y 
a  que  Dieu  &  le  Czaar  qui  le fâchent ,  dr  que  tout  ce  qu'ils pojfedent 
appartient  a  Dieu  &  au  Czaar.  G’eft  le  Grand  Duc  Iuan  Bajîloüits 
qui  les  a  accouftumésà  cette  foûmiflîon. 

Mofcoui-  Et  afin  de  les  entretenir  en  cette  bafleffe ,  St  de  les  empef- 
tesne  fçaueot  cher  de  voir  la  liberté  dont  les  autres  peuples  ioliiflent  dans 

de?a  hbeneUC  leur  voifinage  ,  il  eft  défendu  aux  Mofcouites ,  fur  peine  de  la 

vie,  de  fortir  de  l’Eftat ,  fans  la  permillion  expreffe  du  Grand 
Duc.  Ieaa  H elmes ,  truchement  du  Grand  Duc ,  qui  mourut  il 
y  a  trois  ans  ,  en  l’âge  de  nonance-fept  ans ,  auoit  obtenu  per- 
milfion  d’enuoyer  fon  fils  en  Allemagne,  pour  y  eftudier  en 
Medecine,où  il  y  a  fort  bien  reüfli;  mais  ce  ieune  homme,  apres 
-  auoir  pendant  dix  ou  douze  ans,  qu’il  a  voyagé  en  Allemagne  & 

en  Angleterre, goufté  la  douceur  du  climat  St  de  la  liberté, il  n’a 
pas  voulu  fe  refoudre  à  retourner  en  Mofcouie.  C’eft  pourquoy 
quand  Pierre  Miklàf,  marchand  .de  Nouogorod,  que  le  Grand 
Duc  enuoyaen  Allemagne  il  y  a  trois  ans, en  qualité  dtPojlanik , 
fupplia  faMajefté  de  luy  permettre  de  laiftér  fon  fils  en  Alle¬ 
magne,  ny  le  Czaar ,  ny  le  Patriarche  n’y  voulurent  iamais  con- 
fentir.  Et  de  fait  cegouuernementdefpotiquefembleeftre  la 
plus  propre  à  leur  humeur  St  àleur  naturel,  qui  eft  incapable  de 
goufter  la  liberté, laquelle  ils  ne  connoiftent  point, &  de  polfeder 
vn  bien  dont  ils  n’ont  iamais  oüy  parler. 

Au  refte  il  ne  faut  point  rapporter  au  temps  prefent  ce  qu’on 
lit  dans  le  Baron  de  li  erberftem ,  dans  Paul  loue-St  dans  Guagnin, 
du  gouuerncment  violent  St  tyrannique  du  Grand  Duc  :  car  ils 
efcriuoient  pendant  le  régné  de  luan  Bafitouits ,  dont  lefeeptre 
eftoit  de  fer,  St  dont  le  gouuernementa  elté  plus  cruel  St  plus 
violent  que  d’aucun  autre  Prince  donc  les  Hiftoires  parlent. 
Mais  le  Grand  Duc  qui  vitauiourd’huy ,  eft  vn  fort  bon  Prin¬ 
ce,  qui  à  l'exemple  defonpere,  au  lieu  de  prendre  le  bien  de 
fes  fojets,les  foulage ,  St  fait  fournir  -de  fon  Efpargne  de  quoy 
remettre  ceux  qu’vne  mauuaife  année  ,  ou  quel  qu’autre  mal¬ 
heur  à  ruinés,  il  a  mcfmc  {a  bonté  de pouruoir  à  ce  que  ceux 
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que  l’on  relégué  en  Sibérie  pour  crime ,  quoy  que  cela  n’arriue  1656. 
pasfouuenr  fous  ce  régné,  ayent  dequoy  fubfifter ;enfaifant 
donner  de  l’argent  aux  perfonnes  de  qualité ,  de  l’employ  à  ceux 
qui  en  font  capables  ,&  vne  place  de  morte-paye  aux  Soldats: 
deforte  que  ce  qu’il  y  a  de  fafeheux  en  leur  difgrace ,  c’cft  qu’ils 
n’ont  pas  l’honneur  de  voir  les  clairs  yeux  de  fa  MajefteCzaari- 
que.  Carfans  cela  cette  peine  eft  deuenuë  fi  douce,  que  pla¬ 
ceurs  ont ramaffe  enleurexildesricheflesjqu’ils  n’eufientpas 
ofé  efperer  auparauant. 

Quand  nous  auons  dit  que  l’Eftat  de  la  Mofcouie  eft  Monar*  Lapuifaticc 

chique,  nous  prefuppofons  que  fon  Prince  eft Monarque GraB^Dac. 
qu’il  poflcdefeul  les  droits  de  Souueraineté.  Et  de  fait  il  n’eft 
point  fiiiet  aux  Loix,&il  n’y  a  que  luy  en  toute  la  Mofcouie 
qui  en  faffe,&  tous  les  Mofcouites  luy  obeïffenc  auecvnefi 
grande  deference;  que  tant  s’en  faut  que  l’on  s ’oppofe  à  fa  vo¬ 
lonté,  qu’ils  difentque  la  iuftice  Sc  la  parole  de  leur  Prince  eft 
facréc&  inuiolablc. 

Ilcréefeul  les Magillrats,&  les  dcpofe,les  chafle  &  les  fait 
punir  mefme,  auec  vn  pouuoirfi  abfolu,  que  l’on  peut  dire  du 
Grand  Duc  ce  que  le  Prophète  Daniel  dit  de  ce  Roy  de  Babi- 
lotie;  qu’il  faifoit  mourir  ceux  qu’il  vouîoit  ,Sc  fauuoit  la  vie  à 
ceux  qu’il  vouloit.  Qu’il  éleuoit  ceux  qu’il  vouloit ,  2c  abbaifibit 
ceux  qu’il  vouloit.  Il  nomme  les  Gouuerneurs  Szles  Licuce- 
nans  dans  les  Prouinces  ,  pour  l’adminiftracion  du  domaine  2c 
de  la  Iuftice,  conjointement  auec  vnDeak  9qvl  Secrétaire;  qui 
prennent  connoiflance  de  toutes  les  affaires,  jugent  routes  les 
caufes  en  dernier  refîbre,  2c  font  exécuter  leurs  Sentences, 
nonobftant  l’appel. 

En  quoy  le  Grand  Duc  fuit  le  fentiment  des  plus  prudens  h  change  les 
politiques  ,  qui  bien  loin  de  confeiller  de  donner  la  furuiuance  Gomierm.urs 
des  Gouuernemcns ,  veulent  qu’vn  Souuerain,  pourfereferuer  ^ 01a ans.3  ** 
le  pouuoir  de  punir  les  maluerfations ,  que  les  grands  commet¬ 
tent  en  leurs  Gouuernemens  ,  2c  pour  les  empefeher  de  faire 
leurs  cabales ,  &  de  trauailler  a  leur  cftablilfcment  dags  les  Pro¬ 
uinces  ,  change  les  Gouuerneurs  de  trois  en  trois  ans. 

Il  a  feul  le  droit  de  déclarer  la  guerre  aux  Princes  fes  voi- 
fins ,  2c  de  faire  la  paix  auec  eux.  Car  encore  qu’il  prenne  pour 
cela  le  Confeilde  fes  Knez  8c  Bojares ,  fi  eft  ce  qu’il  ne  le  fuit 
pas  toufiours  ;  mais  il  leur  fait  connoiftrc,  qu’en  leur  donnant 
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1 6  3  é.  la  liberté  de  dire  leur  aduis ,  il  fe  rcferue  celle  d’executcr  fa  vo¬ 
lonté  ,  3c  le  pouuoirde  fefaireobeïr. 

C’eft  luy  feul  qui  conféré  les  dignités  en  tous  les  lieux  defon 
obeïfl’ance ,  fi c  qui  pour  reconnoiftre  les  fcruices  des  Seigneurs, 
les  fait  Knez, ,  Ducs ,  Princes  ou  grands  de  fon  Royaume.  Et 
d’autant  que  les  Mofcouites  ont  oiiy  dire  ,quc  c’eft  vn  droit  de 
Souueraineté  en  Allemagne,  de  faire  des  Docteurs,  le  Grand 
Duc  s’en  mefle  auffi ,  Sc  en  donnedes  lettres  à  des  Médecins,  & 
à  des  Chirurgiens  eftrangers. 

ta  monnoye  Quafi  toute  la  monnoye  du  Grand  Duc  ,  qui  a  feul  droit 
de Mofcouie.  d’en  faire  battre,  eft  d’argent ,  petite  Sc  ouale.  La  plus  groflè 

ne  vaut  qu’vn  fol ,  5 c  l’on  l’appelle  Copcc ,  ou  Denaing.  Car  en¬ 
core  que  dans  le  commerce  les  Mofcouites  fe  feruent  des  mots 
à'ÂÎtin,  de  Grif^Scde  Rouble ,  dont  le  premier  vaut  trois, le  fé¬ 
cond  dix ,  5 c  le  troiliefme  cent  cotées ,  tout  ainfi  qu’en  France  on 
ne  parle  que  par  efeus  ou  par  piftoles  ;  fi  eft-cc  que  cette  mon¬ 
noye  ne  s’y  trouue  point  en  efpece ,  3c  l’on  ne  fe  fert  de  ces 
mots,  que  pour  la  facilité  du  commerce,  fie  pour  éuiter  la  multi¬ 
plication  du  nôbre  des  cegtcs ,  qui  ne  valent  que  quinze  deniers, 
monnoye  de  France ,  puifque  le  Rouble  ne  vaut  que  deux  ef¬ 
eus.  Le  Poluske  vaut  la  moitié  ,  ôc  la  Muskofske  le  quart  d’vn 
copec.  Mais  cette  petite  monnoye,  qui  eft  auffi  d’argent,  eft 
fi  incommode,  3c  fi  malaifée  à  manier,  que  les  Mofcouites  fe 
la  fourent  à  poignées  dans  la  bouche ,  de  peur  qu’elle  ne  leur 
efehappedesmains  ;  fans  que  cela  les  embarafle,  ou  empefehe 
de  parler.  Toute  leur  monnoye  eft  marquée  à  vn  mefine  coin 
ayant  d’vn  codé  les  armes  de  Mofcouie ,  dont  nous  auons  parlé 
•cy-deflfus  ,  à  l’occafion  du  grand  fceau  du  Royaume  ,  3c  qui 
cftoient  autrefois  particulières  à  la  ville  deNouogorod,  3C  de 
l’autre  le  nom  du  Grand  Duc  qui  rcgne ,  3C  celuy  de  la  ville, 
où  la  monnoye  a  efté  battue.  Il  n’y  a  que  quatre  villes  dans 
toute  la  Mofcouie  où  l’on  en  batte  -,  fçauoir  à  Moflou ,  à  Nouogt- 
rod ’à.T'foere  fie  à  Plejcou,  8c  le  Grand  Duc  donne  la  monnoye 
a  ferme  à  des  Marchands  de  ces  lieux-là.  Les  Rixdalers ,  ou 
comme  on  les  appelle  en  France  les  Ricbtdales ,  ont  auffi  cours 
en  Mofcouie  ;  mais  d’autant  qu’il  s’en  faut  deux  gros  que  les 
cent  copecs  ne  pefent  deux  Rixdalers ,  les  Mofcouites  en 
fçauent  bien  faire  leur  profit  ,  5c  les  portent  à  la  monnoye, 

auffi  bien  que  les  Rcaulx  d’Efpagne.  Ils  appellent  les  Rixdal- 
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lers  lafsmk e ,  du  mot  Latin  moderne  loachimicus ,  que  l'on  a 
donné  à  cette  monnoye ,  tant  àcaufe  de  Saint  Ioachim ,  de  l'ef¬ 
figie  duquel  elle  eftoit  autrefois  marquée ,  que  de  la  ville  de  Io- 
çbimfihal  en  Boheme ,  où  cette  monnoye  fut  premièrement  bat¬ 
tue  ,en  l’ap  i  yip.  Le  Grand  Duc  ne  bat  point  de  monnoye  d’or; 
fi  ce  n’eft  que  pour  confier uer  la  mémoire  de  quelque  grand  ad- 
uantage  qu’il  a  obtenu  fiur  fies  ennemis ,  il  fafle  faire  des  médail¬ 
lés  ,  pour  en  faire  prefient  aux  Officiers  eftrangers ,  ou  pour  les 
diftribucr  parmy  les  Soldats  de  l’armée  vitftorieufe. 

Le  Grand  Duc  cftablit&  leue  ficul  des  tailles  &  des  impofts. 

Si  lesreigle  à  fa  fantaifie  ;  iufques-li  qu’il  prend  cinq  pour  cent 
de  toutes  les  marchandiles  fur  les  frontières  de  fon  Royaume, 
tant  en  entrant  qu’en  fiortant. 

C’eft  defon  autorité  particulière  qu’il  enuoye  des  Ambsdfa-  MofccmitM^ 
deurs  à  l’Empereur,  aux  Rois  de  Pologne,  deDannemarc  ôc 
de  Suede ,  ou  au  Roy  de  Perfe  ôc  aux  autres  Princes  ôc  Eftats 
les  voifins.  Ces  Miniftres  font  ou  Wrfikoi  Tofol ,  c’eft  à  dire 
grands  courriers ,  ou  bien  Pojltmik ,  ou  enuoyés.  Autrefois ,  6c 
particulièrement  du  temps  de  lit  a»  Bafdoiiits ,  l’on  traittoit  les 
eftrangers, &  mefmes  les  Miniftres  des  Princes  ,  auec  beau¬ 
coup  de  mépris  ;  mais  auiourd’huy  l’on  en  vfe  tout  autrement. 

On  reçoit  les  Ambafladcurs  auec  grande  ciuilité ,  ôc  on  les  def- 
fraye  depuis  le  iour  qu’ils  entrent  dans  les  Eftats  du  Grand 
Duc,  iufqucs  au  iour  qu’ils  en  forcent  j  On  les  regale  de  fie- 
ftins ,  ôc  on  leur  fait  de  beaux  prefiens.  C’eft  pourquoy  les 
autres  Princes  de  l’Europe  ne  craignent  point  d’y  enuoyer 
leurs  Ambaflfadeuts,  ôc  il  y  en  a  mefirne  qui  y  ont  leurs  Re- 
fidents  ordinaires ,  comme  les  Roys  d’Angleterre  ôc  de  Suè¬ 
de.  Tous  les  prefents  que  le  Grand  Duc  fait  confiftent 
en  fourrures  ,  ôc  il  n’enuoye  point  d’Ambaffade  lolemnel- 
lc  ,  qui  n’en  emporte  de  très  -  confiderables  pour  le  Prince 
auquel  elle  eft  deftinée.  On  remarque  entr’autres  ceux  que 
le  Grand  Duc  Feder  -  luano'ùits  enuoya  en  fan  ijvy.  à  l’Em¬ 
pereur  Rodolfe  1 1 .  dont  la  valeur  excedoit  vn  million  de  li¬ 


bres  ,  fçauoir  mille  trois  zimmers  (  nous  auons  dit  ailleurs  qu’vn 
zimmer  fait  vingt  paires  ,  ôc  vaut  enuiron  cent  efeus  en  Mofco-  „  r  . 
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tue  )  de  zobelines  :  cinq  cens  dix-neur  zimmers  de  martre  com-  fidctabics. 
mune  :  fix  vingts  peaux  de  renard  noir.  Trois  cens  trente- fepe 
mille  peaux  de  renard  commun  j  trois  mille  Caftors.  Mille 
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peaux  de  loup ,  Si  foixante-quatre  peaux  d’Elanc.  Les  Po/lanik 
ne  font  point  de  prefensde  la  part  au  Grand  Duc,  niais  ils  çn 
font  en  particulier,  pour  tafcher  d'en  attraper  d’autres  :  &  fi 
l’on  manque  de  leur  en  donner ,  ils  ne  manquent  pas  de  les  de¬ 
mander.  On  ne  défraye  pas  feulement  les  Ambalfadeurs  eftran- 
gers  de  viures ,  mais  auiu  de  voiture ,  Si  il  y  a  fur  le  chemin  des 
relais  eftablis  pour  l’auancement  de  leur  voyage ,  par  le  moyen 
des  païfans ,  qui  font  obligés  de  fe  tenir  prelts  auec  vn  certain 
nombre  de  cheuaux  ,  Si  de  marcher  au  premier  ordre  qu’on 
leur  enuoye.  Ces  païfans  ne  font  point  du  tout  foulés  par  ces 
coruées.  Car  outre  les  gages  de  foixante  efeus  par  an ,  dont  ils 
font  fort  bien  payés  ,  on  leur  donne  allés  de  terre  pour  en  pou- 
uoir  fublîfter.  Ils  font  exempts  des  tailles ,  Si  de  toutes  les  au- 
trq^harges ,  Si  ont  encore  quelques  altinsdc  chaque  voyage. 
Par  ce  moyen  l’on  fait  le  chemin  de  Nouogorod  à  Mofcou. 
c’eft  à  dire  plus  de  fix  vingt  lieues  d’Allemagne ,  en  lîx  ou  fept 
jours  ,3i  l’Hyuer  en  quatre  ou  cinq.  Il  eft  vray  que  les  mai- 
fons  où  on  loge  les  AmbalTadeurs  font  fi  mal  meublées,  que  li 
l’on  ne  veut  point  coucher  a  terre  ou  fur  vn  banc, il  y  faut  ap¬ 
porter  des  licts  :  mais  les  Mofcouites'n’en  vfent  point  autre¬ 
ment  pour  eux-meftnes.  Cy-deuant  ôn  enfermoit  les  Ambaf¬ 
fadeurs  Si  leurs  gens  dans  le  logis,  on  les  gardoit  comme  des 
prifonniers,  Si  l’on  mettoiedes  corps  de  garde  aux  portes  pour 
les  empefeher  de  fortir ,  ou  fi  l’on  permectoit  a  leurs  gens 
d’aller  par  la  ville ,  on  les  faifoit  accompagner  de  Strelils,  qui 
obforuoient  toutes  leurs  actions  :  mais  auiourd’huy  on  ne  les 
oblige  à  cette  retraitte  ,  que  iufqu’à  la  première  audiance, 
ôi  cependant  on  les  fait  vifiter  Si  entretenir  par  deux  Pri- 
Jtdfs ,  qui  ont  le  foin  de  leur  faire  fournir  les  chofes  nccef- 
faires.  Ces  Meilleurs  là  ne  feignent  point  de  demander 
aux  Ambalfadeurs  le  fuiet  de  leur  Ambaffade,&  le  contenu 
de  leurs  lettres  de  creance  ;  de  s’informer  d’eux  s’ils  ont  des 
prefentspour  le  Grand  Duc ,  Ci  en  quoy  ils  confident ,  &  s’ils 
n’en  ont  point  aulïi  pour  eux.  Dés  que  les  Ambalfadeurs  ont 
déliuré  leurs  prefens ,  le  Grand  Duc  les  fait  eftimer  par  des 
perfonnes  qui  s’y  connoilfent.  On  auoit  accouftumé  cy-de¬ 
uant  de  regaler  les  Ambalfadeurs  apres  leur  première  audian¬ 
ce  publique,  dans  la  chambre  du  Grand  Duc,  Si  mefmesàfa 
table;  mais  depuis  quelques  années  onachangé  cette  couftu- 

me, 
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ine,&  l’on  fc  contente  de  leur  enuoy  er  chez  eux  la  viande  devi¬ 
née  pour  leur  traitement.  Tous  les  Ambaflàdeurs,qui  y  portent 
des  prefens ,  en  remportent  auffi  pour  eux  &  pourlcurs  gens:on 
en  donne  mefmes  aux  Gentils-hommes  enuoy  és,&  à  tous  ceux 
qui  n’apportent  que  quelque  lettre  de  ciuilité  d’vn  Prince 
eftrangcr.  Pour  acheuer  de  faire  connoiftre  l’eftat  politique  de 
Mofcouie,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  icy  vne  digref- 
(ion,&:  de  nous  éloigner  encore  vn  peu  de  noftre  chemin, afin  de 
lcreprefenter  mieux  dans  l’abrégé  de  l’hilloire  de  ce  qui  s’y  cft 
pafie  depuis  enuiron  cent  ans. 

Le  Grand  Duc  luan  Bœjtloüitz, ,  fils  de  Bajtli  eftoit  encore 
fort  ieune  quand  il  paruint  à  la  Couronne  ,  en  l'an  1(40.  II 
n’y  a  point  d  hiftoire  de  fon  temps ,  qui  ne  parle  de  fes  guerres, 

des  cruautés  inoiiies  qu’il  a  exercées  contre  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  pendant  tout  le  cours  de  fon  régné.  Elles  font 
ii  horribles ,  qu’il  n’y  a  point  de  ty  ran,qui  en  ay  t  iamais  fait  de 
femblableside  maniéré  que  Paul-jonc,  qui  eftoit  Euefque,  euft 
bien  pu  fe  difpenfer  de  lny  donner  cette  belle  qualité  de  bon 
{£  de  deuot  Chreliien  ;  puis  que  pour  dire  la  vérité, il  ne  mé¬ 
rité  pas  feulement  qu’on  le  mette  au  nombre  des  hommes. 
Il  eft  vray  qu’il  affedoit  d’aller  fouuent  à  l’Eglifc ,  de  dire  luy 
raefmele  feruice,  déchanter,  de  fe  trouuer  aux  ceremonies 
Ecclefialtiques ,  8C  de  faire  les  fondions  des  Moines  &  des 
Preftrcs  :  mais  il  fe  moequoit  de  Dieu  &  des  hommes  ,  &C 
11’auoit  pas  mcfme  des  fentimens  d’humanité,-  tant  s’en  faut 
qu’il  euft  aucun  mouuement  de  pieté.  Il  eut  fept  femmes  légi¬ 
timés, &  de  la  première  il  eut  deux  fils  Ium  8c  Fcedor,c'e&  à  dire, 
htiwSC  Théodore .  Il  s’emporta  contre  l’aifné  décoléré,  Siluy 
donna  vn  coup  d’vn  ballon  ferré  à  la  telle,  dont  il  mourut 
cinq  iours  apres.  Il  eut  de  la.derniere  Demetrius ,  &c  il  mourut 
le  18.  Mars  1584.  fentantdans  l’extremité  de  fa  vie  vne  partie 
des  douleurs ,  qu’il  auoit  fait  foutfrir  à  vn  nombre  infiny  de 
perfonnes  innocentes. 

Fedor  luan  cuits,  qui  eftoit  devenu  l’aifoé  par  la  mort  de  Ion 
frère, fut  couronné  le  dernier  iour  de  Iuillet  de  la  rnelrne  an¬ 
née.  U  auoit  vingt-deux  ans  quand  il. fucceda  à  fon  pere,  mais 
il  auoit  fi  peu  d’efprit,  qu’eilant  incapable  d’affaires  ,  il  fut 
trouué  bon  que  l’on  en  donnerait  l’adminiftration  ,  auec  la 
Regence  de  i’Eftat,  à  Boris  G/tdeaott ,  Grand  Efcuyer  de  Mof- 
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couie,  &C  beau-frere  du  Grand  Duc.  Salomon  Hennin  g  dit  en 
Chronique  de  Liuonie,que  ce  Fedor  eftoit  fifimple,  qu’il r 
trouuoir  point  de  plus  grand  diucrtifTement ,  qu’à  fonner  1< 

cloches  aux  heures  du  feruicc. 

Boris  Gudenou  au  contraire  feeue  fi  bien  répondre  à  la  bone  op: 
nion,que  l’on  auoic  conceuë  de  luy  ,  6 c  eut  tant  d’adreffe  à  me 
nager  l’affection  du  peuple ,  que  l’on  ne  craignoit  point  de  dir< 
que  fi  Dieu  difpofoitdes  deux  Princes  heritiers  de  la  Couronni 
il  ne falloit  point  douter, que  l’on  n'y  appellalt  celuy  qui  donno: 
tant  de  preuues  d’vne  fi  grande  conduite.  Pendant  la  Rcger 
ce ,  Boris  voyant  que  Demetnus  eftoit  celuy  qui  s’oppofoit  1 
plus  à  la  grandeur,  que  l’atfe&ion  des  Mofcouites  luy  faifoi 
cfpcrer,  refolut  de  s’en  défaire.  Ce  ieune  Prince  n’auoitqu 
neuf  ans,  &c  on  l’éleuoit  en  la  ville  d 'Vglitz,,  où  vn  des  Gen 
tilhommes  de  la  fuitte  de  Boris  l’alla  tuer  de  fa  main.  Mais  ai 
lieu  de  ioüir  des  grandes  recompenfes  qu’on  luy  auoit  faitefpe 
rer.  Bons  le  fit  tuer  aucc  les  complices ,  dés  qu’il  fut  de  retour 
Mofcou.  En  faifant  mourir  de  cette  façon  les  meurtriers ,  i 
cacha  pour  quelque  temps  le  véritable  auteur  du  meurtre;  niai 
afin  d’ofter  au  peuple  le  fentiment  qu’il  en  pouuoit  auoir,  par  vi 
déplaifir plus  fenfible, il  fit  mettre  lefeuàplufieurs  majfons,  §, 
confirma  ainû  vne  bonne  partie  de  la  ville,  pendant  que  d< 
l’autre  cofté  il  fitrafèr  lechafteau  d '  Vglitz,  S c  chafier  les  habi 
tans, comme  s’ils  eufïent  fauorifé  l’aflaffinat,  &  donné  retraita 
aux  meurtriers.  La  foiblefle  de  Fedor  Juanoüits  laifl’oit  cepen¬ 
dant  la  conduite  des  affaires  à  Boris  -,  lequel  eftant  en  effet  cc 
que  l’autre  n’eftoit  que  de  nom  <5 c  en  apparence  ,  il  ne  iuges 
point  à  propos  de  rien  précipiter  ,  mais  il  lai  fia  paffer  quelque; 
années  ,  au  bout  defquelles  Fedor  tomba  fubitement  malade, 
en  l’an  1597.  &c  mourut  fans  enfans;  apres  auoir  régné  dou¬ 
ze  ans. 

On  ietta  aufli-toftles  yeux  fur  Æm/  ,quieut  a  (fez  d’adrefle, 
pour  refufer  en  apparence  la  dignité  Royale,  pour  couurir  fon 
ieu,  Sc  pour  s’enfermer  dans  vn  Conuent,ainfi  que  nous  venons 
de  dire, pendant  qu’il  faifoit  prefler  fon  élection  par  quelques- 
vns  de  fesamjs,  à  l’inftante  fupplication  defquels  il  fit  fcmblant 
de  fc  laifl'er  vaincre, SC  d’accepter  la  Couronne. 

Sous  le  règne  de  Boris  il  arriua  vne  chofefort  remarquable, 

par  l’impofture  d’vn  Muine  Mofepuitc,  nommé  Gruka  Vite- 
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joja ,  natif  de  Gcreflau ,  de  maifon  noble  ,  mais  médiocrement  16  \  G 
riche}  qui  auoit  efté  fourré  dans  le  Conuent  pour  fes  débau-  * 
ches ,  3C  pour  fa  mauuaife  vie.  Il  auoit  le  corps  fort  bien  fait 
8c  l’efprit  fubtil  ;  qualités  dont  vn  vieux  Moine  du  mefme 
Conuent  fe  feruic,  pour  pouffer  cet  impofteur  dans  le  mon¬ 
de,  3C  P°ur  le  porter  furie  Tlirône.  Pour  mieux  acheminer 
fon  dencin  il  le  fit  fortir  du  Conuent ,  3c  l’enuoya  en  Lithua¬ 
nie,  au  feruice  d’vn  Seigneur  de  grande  qualité  ,  nommé 
A  dm  Wefoe'toetsky ,  dont  il  gagna  en  peu  de  temps  les  bonnes 
grâces,  par  fon  adrefle,  3c par  l’afliduité  de  fes  feruices.  Vn 
iourfbn  maiftre  s’eftant  fafehé Contre  luy  ,  l’appella  bledinjin 
ou  fils  de  putain  ,  8 c  le  frappa.  Gn>ka,  tirant  aduantage  de  cet¬ 
te  difgrace,fe  mit  a  pleurer,  Scdift  à  fon  maiftre,  que  s’il  fça- 
uoit  qui  il  eftoir,il  ne  l’appelleroitpasfilsde  putain,  &ne  le 
traiteroit  point  delà  forte.  La  curiofité  du  Seigneur  Polonois 
fut  a  (Te  z  grande  pour  prelfer  Griska  de  dire  qui  il  eftoit:l’im- 
pofteur  répond  qu’il  cft  fils  légitimé  du  Grand  Duc  Itian  Ba- 
Jileüits  i  que  Bons  Gudemu  l’auoit  voulu  faire  aflaffiner,  mais 
que  le  malheur  eftoit  tombé  fur  le  fils  d’vn  Preftre,  qui  luy 
reffembloit  beaucoup ,  lequel  fes  amis  auoient  fubftituéen  fa 
place, pendant  qu’ils  l’au oient  fait  éuader.  Il  monftre  en  mef¬ 
me  temps  vne  Croix  d’or  garnie  de  pierres  precieufcs  ,  qu’il 
difoit  luy  auoir  efté  pendue  au  col,  lors  qu’il  fut  baptifé.  Il 
y  adioufte  que  l’apprehenfion  de  tomber  entre  les  mains  de 
Bons  Gudemu  l’auoit  empefehé  de  fe  déclarer  iufqu’ alors.  Se 
jette  aux  pieds  du  Seigneur ,  3C  le  coniure  de  le  prendre  en 
fa  protection;  accompagnant  fon  récit  de  tant  de  circonftan- 
ces,  8c  fes  actions  de  tant  de  mines  ,  qu'il  auoit  eu  le  loifir 
d’eftudier,  que  fon  maiftre  en  eftant  entièrement  perfuadé, 
luy  fait  en  mefme  temps  donner  des  habits ,  des  cheuaux  3c 
vn  équippage  refpondant  à  peu  prés  à  la  grandeur  d’vn  Prin¬ 
ce  de  cette  qualité.  Le  bruit  s’épand  auffi-toft  par  tout  le 
pais,  trouue  de  la  croyance  par  tout ,  SC  fe  fortifie  d’autant 
plus,qucle  Grand  Duc  Boris  Gudcnou  fit  offrir  vne  bonne fom- 
me  de  deniers  à  celuy  qui  reprefenteroit  ce  faux  Demetrius , 
vif  ou  mort.  Son  maiftre  croyant  qu’il  ne  feroit  pas  enfeure- 
te  chez  luy,  l’enuoya  en  Pologne,  oui  eJVeiuode  de  s  ah  domine 
le  rcceut ,  3c  luy  promit  vn  fecours  fuffifant ,  pour  le  remettre 
fur  le  Thrône  s  à  la  charge  qu’il  fouffriroic  en  Mofcouie  l’e- 
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xercice  de  la  Religion  Catholique  Romaine,  dés  qu’il feroit 
remis  en  fes  Eftats.  Demetrius  n’accepta  pas  feulement  la  con¬ 
dition,  mais  fe  fit  fecretement  inftruire,  changea  de  Religion, 
&  promit  d’époufer  la  fille  du  Weitiode ,  incontinent  apres  fon 
reftablifiement.  L’efperance  d’vne  alliance  fi  aduantageufe 
&lezele  que  le  IJ/eiuode auoit  pour  fa  Religion,  l’obligerent à 
employer  fon  crédit  8c  fes  amis ,  par  le  moyen  defquels  il  drelfa 
vne  armée  raifonnable,  entra  en  Mofcouie,  8c  déclara  la  guerre 
au  Grand  Duc.  Il  prit  d’abord  plufieurs  villes,  débaucha  grand 
nombre  d’Officiers,  que  Boris  employoit  contre  luy ,Sc  obtint 
tant  d’auantages  fur  luy,  que  le  déplaifir  que  Boris  en  eut, 
le  toucha  fi  fenfiblement ,  qu’il  en  mourut  le  treiziéme  Avril 
1605.  Les  Knez  8c  les  Bojares,  qui  le  trouuoient  à  Mo/cou ,  firent 
bien  aufli-toft  couronner  fon  fils  F  ce  de  r  Borijfoü'tts ,  qui  eftoit 
encore  fort  icune  :  mais  confiderans  la  continuelle  profperité 
des  armes  de  Demetrtus,  ils  changèrent  bien-toft  d’auis  ,  & 
tirant  de  fes  victoires  vn  mauuais  prognoftique  contre  le  nou- 
ueau  Grand  Duc  ,  ils  conclurent  que  ce  deuoit  véritable¬ 
ment  eltre  Demetrius ,  fils  légitimé  de  Imn  Baftloiiits ,  8c  qu’ils 
auroient  tort  de  prendre  les  armes  contre  leur  Seigneur  natu¬ 
rel.  Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  le  perfuader  au  peu¬ 
ple,  qui  cria  aufli  toft  ,  Fine  Demetrius ,  vray  heritier  de  l'Efttt, 
&  meurent  tous  fes  ennemis.  Apres  cela  ils  coururent  au  Cha- 
fteau ,  mirent  la  main  fur  le  ieune  Grand’ Duc  ,  l’arrefterent 
prifonnier, pillèrent, outragèrent  8c  cliaflcrent  tous  les  païens  & 
amis  de  Boris  Çudenou,8ce nuoyerent  en mefme  temps  conuier 
Demetrius,  de  venir  au  pl  ut  oit  prendre  pofl'elfion  du  Royaume 
de  fes  peres  ;  le  prièrent  de  leur  pardonner  ce  qu’ils  auoient  fait 
par  ignorance,  à  l’in ftigation  de  Bons ,  l’aflcurerent  de  leur  af- 
teétiqn  8c  de  leurobc'iflance  ,  8c  pour  preuuc  de  leur  fidelité, 
ils  offrirent  de  luy  mettre  entre  les  mains  le  fils  du  défunt  fils,  fa 
mereôi  toute  fa  famiile,pourendifpofcrà  fa  volonté.  Sur  ces 
bonnes  nouuelles  Demetrius  enuoya  vn  D eak  ,  ou  Secrétaire, 
nomme  fuan  Bogdano'^  ,  aucc  ordre  d’étrangler  la  mere  &C  le 
fils,&:  de  faire  courir  le  bruit  qu’ils  s’eftoient  empoifonnez.  Ce 
qui  fut  exécuté  le  dixiéme  Iuin  i6o)'.  au  fécond  mois  duregne 
de  Fædor  Bon/Joüits. 

Le  16.  du  mefme  mois  Demetrius  arriua  à  Mofcou ,  aueefon 
armée  ,  qui  s’eltoic  merueilleufement  grofiic  par  le  chemin. 
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Toute  la  ville  fut  au  deuant  de  luy ,  &  luy  Et  des  prefens.  Son  1656. 
couronnement  fe  fie  le  zt.  Iuillet,  auec  beaucoup  de  ceremo¬ 
nies.  Et  afin  qu’il  n’y  euft  rien ,  qui  puft  faire  douter  de  la 
vérité  de  fa  n  ai  fiance ,  il  enuoya  querirla  mere  du  véritable  De- 
p.etrim ,  que  Boris  Gudenou  auoit  releguée  dans  vn  Con lient, 
fort  éloigné  de  Mofcou.  Il  fut  au  deuant  d’elle  auec  vn  grand 
cortege »  2c  la  logea  au  Chafteau ,  où  il  la  faifoit  traitter  auec 
beaucoup  de  magnificence  ;  la  vifitant  tous  les  iours ,  5c  luy 
rendant  tous  les  honneurs,  qu’vne  mere  euftpùdefiverdefbn 
fils.  La  bonne  Dame  fçauoit  fort  bien  ,  que  Demetrim  fon  fils 
auoit  efté  tué ,  mais  ellele  difiimuloit  adroitement  ;  tant  a  caufc 
du  reflcntiment  qu’elle  auoit  contre  la  mémoire  de  Boris  Gude- 
tio»,5C  de  peur  d’eftre  maltraitée  par  ce  faux  Demetrim  ;  que  par¬ 
ce  qu’elle  eftoit  bien-aife  de  fe  voir  honorée  de  la  forte ,,  Se.  de 
jouir  de  la  douceur  d’vne  vie  plus  h  eurçufe ,  -  apres  les  ennuis 
quelle  auoit  foufterts,  depuis  la  mort  de;fon  ;fils,  dans  le 
eloiftre.  -r  •  . 

Mais  quand  les  Mofcouites  virent  Ta  façon  de.  viure,  toute  Gemmation 
autre  <^ue  celle  des  (Grands  Ducs  fes  Predeeeffeurs ,  fon  def-  oTmet'iiK.'* 
fein  d’époufer  vne  femme.  Catholique  Romaine  ;  fçauoir  la 
fille  du  Weiiiode  de  Sandomirse ,  Qc  qu’il  pilloit  fcsTrefors  du 
Royaume,  pour  luy  enuoyer  dequoy.fe  mettre  en  équipage, 
ils  commencèrent  à  le  foupçonner ,  5c  à  s’apperceuoir  qu’ils 
auoient  efté  trompés.  Vn  des  principaux  Knez,  nommé  Vafi- 
li  Zuski ,  fut  le  premier  qui  en  o fa 'parler  à  quelques  autres 
Seigneurs ,  tant  Ëcclefiaftiqùes  que  feculiers  ,  &;  leur  remon- 
ftrer  le  danger,  où  i’Eftat  Sc  la  Religion  fe  trouuoient  ex- 
pofés  ,  par  l’alliance  que  cét  affronteur  alloit  faire  auec  vne 
femme  eftrangere ,  ôc  de  Religion  contraire  ;  y  adjouftant  qu’il 
eftoit  confiant ,  que  c’eftoit  vn  impofteut  vn  traiftre.  Sur 
cela  il  fut  refolu  que  l’on  s’en  deferoit  j  mais  la  conjuration 
ayant  efté  découuerte ,  &  Zuski  pris ,  Demetrius  le  fit  condam¬ 
ner  à  la  mort.  Toutefois  il  luy  enuoya  fa  grâce  fur  le  pojnct 
de  l’execution  ;  efperant  gagner  par  cette  douceur  l’affeétion 
des  Mofcouites.  Etdefaittoutfutpaifible  iufqu’au  iourdefes 
nopces ,  qui  fut  le  huictiefme  May  1606.  La  fiancée  eftantar- 
riuée  auec  vn  grand  nombre  de  Polonois  armez ,  &:  en  cftat 
de  fe  rendre  maiftre  de  la  Ville  ,  les  Mofcouites  tecommen- 
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t  6  3  $.  K  nez  &  Bojarcs ,  leur  fie  confiderer  l’cftat  prefent  des  affaires. 

leur  re  mon  lira  la  ruine  inéuitable  de  l’Eftat  &de  la  Religion 
2c  offrit  pour  la  conferuation  de  l’vn  SC  de  l’autre ,  d’expofer 
encore  fa  perforine  SC  fa  vie ,  comme  il  auoit  déjà  fait.  Les  au. 
_  très  le  remercièrent ,  Sc  promirent  de  le  fccourir  de  leurs  biens 
Sc  de  leurs  perfonnes,  quand  il  jugeroit  l’occafion  propre 
pour  l’execution.  Elle  fe  prefenta  belle  le  dernier  iour  des 
nopces  ,  qui  fut  le  neufiéme  du  mariage ,  SC  le  dix-feptiéme 
du  mois  de  May.  Le  Grand  Duc,  Sc  ceux  de  fa  compagnie, 
eftans  yures  Sc  endormis ,  les  Mofcouites  firenc  fur  la  minuift 
fonner  le  toefain  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  ,  fe  mirent 
aufli-toft:  en  armes  ,  &  attaquèrent  le  Chafteau',  où  ils  défi¬ 
rent  d’abord  les  Gardes  Polonoifes ,  Sc  apres  auoir  forcé  les 
portes  ,  ils  entrèrent  dans  la  chambre  du  Grand  Duc  ;  lequel 
voyant  fa  mort  pre fente ,  crut  la  pouuoir  éuiter ,  en  fautant  par 
la  feneftre  dans  La  cour ,  à  de  (Te  in  de  fe  fauuer  parmy  les  Gar¬ 
des  ,  qui  y  eftoient  encores  fous  les  armes  -,  mais  il  fut  pris  Sc 
mal-traité.  Tout  le  Chafteau  fut  pillé.  Zuski ,  s’addreflant  àla 
prétendue  mere  de  Demetrius  ,  l’obligea  à  jurer  fur  la  Croix, 
fi  ce  Dcmetrius  clfoit  fon  fils  j  fur  quoy  ayant  refpondu  que  non, 
Sc  qu’elle n’auoit  iamais  cuqü’vnfeul  fils,  qui  auoit  elle  mal- 
Demttrius  heureufement  aflalfiné ,  l’on  donna  d’vn  coup  de  piftolet  dans 
*Ue*  la  telle  de  ce  faux  Demetrius.  On  mit  la  prétendue  Grand’  Du- 

chefte  fa  veufve ,  auec  fon  pere  Sc  fon  frere  en  prifon ,  aufli  bien 
que  l’Ambaffadeur  de  Pologne.  Les  Dames  &  les  filles  furent 
outragées  Sc  violets, &  plus  de  dix-fept  cens  hommes  tués; 
parmy  lcfquels  fetrouuerent  plufieurs  Marchands  Ioüailliers, 
chargés  de  quantité  de  pierreries.  Le  corps  de  Demetrius  fut 
dépouillé  tout  nud,  &entraifné  iufques  dans  la  place  deuant 
le  Chafteau,  où  il  demeura  expole  trois  iours  entiers,  àla 
veuë  de  tout  le  monde.  En  fuitte  de  cela  on  le  mit  en  terre, 
mais  on  le  deterra  aufli-toft ,  pour  le  brûler  Sc  pour  le  réduire  en 
cendres. 

itunBafiloüits  Cette  conjuration  ayant  eu  le  luccés  que  nous  venons  de 
Duc!*1* GranJ  ^‘re ,  les  Mofcouites  éleurent  en  la  place  de  Demetrius ,  Knez 

Bajiloiiits  ZuskJ,  chef  de  toute  cette  entreprife,  qui  fut  cou¬ 
ronné  le  premier  iour  de  Iuin  1606.  Mais  à  peine  eftoit-il 

Vn fecôd faux  mont®  furle  thrôae ,  qu’vn  autre  impofteur  luy  en  difputala 
Dem^nus.*1*  polfeffion.  Il  s’appelloit  Knez>  Gregori  Schaçopskj  ;  lequel  ayant 
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pendant  le  defordre ,  trouué  dans  le  pillage  du  Chafteau  les  j  £  3  <j. 
fceaux  du  Royaume ,  s’afTocia  de  deux  Polonois ,  te  fe  fauua  en 
Pologne.  Il  fe  feruit  de  la  mefme  inuention  de  fon  predccef- 
feur,&:prit  le  nom  de  Demerrius  -,  difanc  par  tout  où  il  paflbit, 
qu’ils’elloitfauuédumaflacreàlafaueur  de  la  nuiû,  que  l’on 
auoittué  vn  autre  pour  luy,  &  qu’il  alloit  en  Pologne,  leucr 
vne  autre  armée .  pour  fe  vanger  de  l’infidélité ,  te  de  l’ingrati¬ 
tude  des  Mofcouites. 

Dans  le  mefme  temps  parut  en  la  ville  de  Mofcou ,  vn  troi-  Vu  troifiéme 
fii ka\c  Demetriits .  C’cftoit  vn  Commis  d’vn  Secrétaire d’Eftat,  ‘mL’oftcuu 
qui  fe  mit  a  la  campagne ,  s'aida  de  la  mefme  impofture  que  les 
deux  autres ,  te  trouua  de  la  fuitte  ;  auec  laquelle  il  le  rendit 
maiftre  de  plufieurs  bonnes  villes  du  Royaume.  Ce  bruit  fut 
caufe  de  plufieurs  autres  defordres ,  que  les  Polonois  fomentè¬ 
rent  ,  pour  fe  reffentir  de  l’affront  qu’ils  auoient  receu  des  Mof- 
couites.  Les  fuccez  de  la  guerre , qui  en  nafquit,  furent  fi fu- 
neftes  te  fi  malheureux  ,  que  les  Mofcouites  en  prirent  fuiet, 
oupretexte,  de  fe  dégoutter  de  de  le  confiderercom- 

me  la  feule  caufe  de  toutes  leurs  difgraces.  Ils  difoicnc ,  que  fa 
domination  deuoit  eftre  iniufte ,  puisqu’elle  elloit  malheureu- 
fe ,  &  qu’il  y  deuoit  auoir  quelque  cliofc  de  funefte  en  fa  per- 
fonne ,  puis  qu’il  fembloit  que  la  victoire  s’enfuyoic  de  luy, 
pourfe  ranger  du  coftédes  ennemis.  Trois  Seigneurs  Mofco¬ 
uites  ,  Zacharie  Ltffano^o  ,  Michaël  Molfaneck ,  &  lu  an  Kc/cf]  ki, 
furent  les  premiers  qui  firent  courir  ces  bruits  parmy  le  peuple, 

&  voyans  qu’ils  efloient  bien  receus ,  ils  pafferent  outre ,  dé¬ 
pouillèrent  Zuski  de  fa  dignité  ,  l’enfermerent  dans  vn  Con¬ 
tient  ,  te  le  firent  rafer. 

Apres  cela  les  Knez  te  les  Bojares  demeurèrent  d’accord, que 
pouréuiterla  jaloufie  que  l’Election  pourtoit  faire  naiftre  en- 
tr’eux,  ils  appelleroient  à  la  Couronne  vn  Prince  eftranger. 

Les  Polonois  fauorifoient  toufiours  les  Armes  du  fécond  De- 
»«m/j-;jufques-là  qu’ils  auoient  contraint  la  veufue  du  premier 
à  le  reconnoiftre  pour  fon  mary ,  te  ils  vouloient  qu’on  leur  don¬ 
nait  fatisfaâion  de  l’outrage  qu'ils  pretendoient  auoir  receu  à 
Mofcou ,  au  mariage  de  Demetrius  jde  forte  que  les  Mofcouites 
voulans  contenter  les  Polonois ,  te  ne  trouuans  point  de  Prince  yiadiflssPrin- 
dans  le  voifinage,quieult  tant  de  grandes  qu alitez ,  quV  Udtflas,  «  dt  Pologne 
fils  aifné  de  Sigifmond,  Roy  de  Pologne ,  ils  firent  prier  le  Roy  mÔY^uhSÎ  ** 
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ié  }6.  fon perc  ^ de  crouacr  bon  qu’il  acceptait  la  Couronne  de  Mol 
couie.  Le  Roy  y  confentit  ;  mais  le  traitté  qui  fut  fait  pour  cel 
portoit  entr’ autres  chofes,que  lu  an  Bajîltkits  Zuskt  feroit  tin 
du  Conuent,  &c  qu’il  feroit  mis,  auec  quelques  autres  Sci 
gneurs  fes  parens  ,  entre  les  mains  du  Roy  de  Pologne  ;  qu 
les  fit  long-temps  garder  prifonniers  à  Smolensko ,  où  Zusk 
mourut  enfin,  5c  fon  corps  fut  enterré  auprès  du  grand  che¬ 
min ,  entre  Thorn  &  Warfauie.  S  tant  fias  Solkouski,  généra! 
de  Pologne ,  s’eftoit  cependant  auancé  auec  fon  armée ,  iuf 
qu’aux  portes  de  la  ville  de  Mofcou,auec  ordre  de  venger  la 
mort  de  Demetriws ,  5C  des  Polonois,  qui  auoient  efté  maffa- 
crés  auec  luy.  Mais  dés  que  Ion  eut  aduis  de  la  conclulîon  de 
ce  traitté ,  on  mit  les  armes  bas  3  5c  Stanislas  eut  ordre  de  re- 
ceuoir  au  nom  du  Prince  la  foy  5c  l’hommage  des  Mofcoui* 
tes  ,  5c  de  demeurer  à  Mofcou ,  iufqu’à  ce  que  le  Prince  s’y  le. 
roit  rendu  en  perfonne.  Les  Molcouites  le  trouuerent  bon, 
&  apres  luy  auoir  prefté  le  ferment  de  fidelité ,  ils  prirent  rc- 
ciproquement  le  ferment  de  luy.  Si  luy  permirent  d’entret 
auec  mille  Polonois  dans  le  Chafteau ,  pour  y  tenir  garnifon. 
Le  refte  de  l’armée  demeura  hors  de  la  ville  ,  n’entreprenant 
rien ,  qui  pull  donner  tant  foit  peu  d’ombrage  aux  Mofcouites. 
Au  contraire  l’on  n’y  voyoit  que  des  tefmoignages  d’amitié  & 
de  bonne  volonté  de  part  &  d’autre  j  iufqu’à  ce  que  les  Polo¬ 
nois  ,  s’eftans  petit  à  petit  glilTésdans  la  ville,  8c  s’y  trouuans 
au  nombre  de  plus  de  fix  mille,  fe  faifirent  des  auenuës  du 
Chafteau  ,  &  commencèrent  à  incommoder  les  Bourgeois 
•  par  leurs  logemens ,  SC  à  deuenir  infup portables  par  les  info- 
lences  ,&par  les  violences  qu’ils  commettoient  tous  les  jours 
contre  les  femmes  Sc  contre  les  filles,  &£  mefmes  contre  les 
Saints  des  Mofcouites,  contre  lefquels  ils  tiroient  des  coups  de 
piftolct.  Si  bien  que  lesMofcouices,neles  pouuans  plus  fouf- 
Mécontentr-  ^nr>  &  eftans  ennuyés  du  retardement  de  la  venue  du  Grand 

«aentdesMof  Duc, s’alfemblerent  le  vingt-quatriefme  Ianuier  léir.dansla 

leTpoiooon'1*  P'ace  deuant  le  chafteau >  où  ils  firent  du  bruit ,  &  fe  plaignirent 

des  outrages  qu’ils  receuoient  journellement  des  Polonois; 
difans  qu’il  leur  eftoit  impoftible  de  nourrir  &  d’entretenir 
vn  fi  grand  nombre  de  Soldats,  que  leur  trafic  fe  ruinoit,& 
qu’on  les  épuifoit ,  iufqu’a  la  derniere  goutte  de  leur  fang. 
Que  le  nouucau  Grand  Duc  ne  venoit  point.  Que  cela  leur 

don  noir 
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donnoit  füict  de  foupçonnerquelquechofedefmijhx.Qifils 
ne  pouuoient  plus  viure  de  la  forte,  &:  qu'ils  feroient  contrains 
d’employer  les  moyens, que  la  nature  leur  auoit  donnez  pour 
leitrconferuationjû  Ton  n'y  donnoic  ordre- 
Le  General  des  Polonois  fit  tout  ce  qu’il  pult  pour  lesappai- 
fer,  5c  ficmcfme  chaftier  bien  feuerement  quelques-vns  des 
plus  criminels;  mais  les  Mofcoui  res  ne  s’en  voulurent  pas  con¬ 
tenter.  Les  Polonois  de  leur  cofté ,  apprehendans  vn  foulcue- 
ment  general, doublèrent  leurs  gardes, fe  faifirentdcs  principa¬ 
les  auenuës  desruës,  5c  firent  defenfes  aux  Mofcouitcs  de  s’at¬ 
trouper,  &  de  porter  des  armes.  Ce  qui  les  irrita  tellement, 
quilsfefoulcuerenttous,  8c  firent  des  aflfemblées  enplufieurs 
endroits  delà  ville,  à  deffein  d'obliger  les  Polonois  de  feparer 
leurs  troupes.  Les  Polonois  ne  fe  contentèrent  pas  de  fe  tenir 
fur  la  deffenfiue,  mais  ils  mirent  le  feu  en  trois  ou  quatre  quar¬ 
tiers,  obligeans  par  cemoyenles  Mofcouitesde  courir  au  fe- 
cours  de  leurs  femmes  &:  de  leurs  enfans  j  fefaifans  leur  profit 
decc  dcfordre3ils  attaquèrent  les  Mofcouices  par  coût  où  ils  les 
rcncontroient,&:  en  firent  vn  fi  horrible  carnage;  que  fondit 
quelefer&lefcuconfumerent,  pendant  ces  deux  iours  plus 
de  deux  cens  mille  perfonnes  3  de  toutes  les  maifons  delà  ville; 
alareferue  du  ChafteaUjdes  Eglifes,  5c  de  quelques  autres  ba- 
ftimens  de  pierre.  LetreforduGrand  Ducfuft  piilc,aufîi  bien 
quclcs  Eglifes  &  lesConuents,  dontles  Polonois  tirèrent  &c 
enuoyerent  en  Pologne  vne  incroyable  quantité  d’or  8c  d’ar- 
gent ySc  de  pierres  precieufes  ;  parmy  lefquelles  les  Mofcoui- 
tes  regretent  encore  auiourd’huy  vne  certaine  corne  deLicor- 
ne, enrichie  de  diamants.  L’on  dit  que  lesfoldacsy  firent  tant 
de  butin ,  qu’il  y  en  eut  qui  chargèrent  leurs  piftolcts  de  gref¬ 
fes  perles  rondes. 

Quinze  iours  apres  cc  defordre  arriua  Æacharia*  Lippe/to\\\ 
auec  vne  bonne  armée ,  5C  affiegea  les  Polonois  dans  le  cha- 
fteau  ,  leur  tua  plufieurs  hommes  en  diuerfes  attaques,  5c 
les  contraignit  enfin  de  venir  à  vn  accord ,  &  de  fortir  du 
Royaume- 

Les  Mofcouitcs ,  voyant  l’Eftet  on  repos,  aprestantdede- 
fordtcs,proccdex'entàrele£tiond’vn  tiouucau  Grand  Duc,  8C 
nommèrent  en  fan  1615.  Mtcluïl  F  cdcrokits  ,  fils  de  Fcdor 
Ütkitts\  qui  eiloit  parent,  mais  fore  éloigné  ,  de  Imn  Bafî~ 
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i  6  3  S.  loiitts.  Ce  bon  homme  auoit  quitté  fa  femme ,  pour  l’amour 

de  Dieu,  comme  ils  difent,& auoit  pris  l’habit  de  Religieux, 
Il  fut  enfuicte  decçlaéleu  Patriarche,  6c  en  cette  dignité  il 
changea  le  nom  de  Fcdor  cnceluy  de  pbilaretes.  Le  fils,  qui 
eftoit  bon ,  6 c  qui  auoit  beaucoupde  difpofition  à  ladeuotion 
atoufioursvefcudans  vn  profond  refpe&pour  lcPerejfcfer- 
uant  de  fes  aduis  aux  deliberations  des  affaires  importantes 
6c  luy  fai  fane  l’honneur  de  le  conuierà.  toutes  les  audiancesfc 
à  toutes  les  ceremonies  publiques;  où  il  luy  faifoit  toufiours 
prendre  la  première  place.  Il  mourut  en  l’an  i^.peu  de  iours 
deuant  noftrc  première  ambaffade. 

La  premiercchofe  que  le  nouueau  Grand  Duc  fit  à  fonad- 
uenement  à  la  Couronne  ,  ce  fut  de  faire  la  Paix  auec  les  Prin¬ 
ces  fes  voifins  ,  6c  d’abolir  la  mémoire  des  cruautés  de  fes 
predeceffeurs ,  par  vn  gouuernement  fi  doux ,  que  l’on  demeu- 
r oie  d’accord ,  que  depuis  plufieurs  fiecles  laMofcouien’auojt 
point  eu  de  Princes,dont  les  fuiets  euffent  eu  plus  de  fuiet  de 
fc  loüer.  11  mourut  le  iz.  Iuillet  1643.  en  la  quarante-neuf- 
iiiéme  année  de  fon  âge ,  &cnla  trente-troifiéme  de  fon  ré¬ 
gné.  La  grand’  Ducheffc  fa  femme ,  mourut  huit  Jours  apres 
luy  ,  6c  fon  fils  K  nez,  Alexeï  Mubaelo'mts  fucccda  à  la  Cou¬ 
ronne. 


Le  regne  de  Michael  Federoüits  a  efte  fort  paifible.  Mais 
comme  du  temps  de  Boris  Gudenou,  &de  Iuan  Bajiloiiits  Zm- 
ki  l’on  a  veu  des  faux  Demetrius  ,  ainfi  s’eft-il  trouué  fous 


.  .  Michaël  Federoüits  vnimpolleur,  qui  a  eu  l’audace  de  prendre 

€  ans  osKi  jcllom  6clz qualité  cle  Eafdi  Iuanomts Zuski-, fils  du  G rand  Duc 

tuan  Bajiloütts  Zuski.  Il  s’appelloit  Timoska  Ankttdina ,  Sc  eftoit 
natif  de  la  ville  de  Vologda,enlaProuincc  dumefitne  nom,ÎC 
Fii*i  y»»  mar-  eftoit  fils  d’vn  marchand  linger,  nommé  Demko,  ou  Démenti 
fhani  linger.  x^Znkudina.  Le  pere  ayant  remarqué  quelque  lumière  d’efprit 

en  luy  ,  eut  le  foin  de  luy  faire  apprendre  à  lire  &à  eferire ; 
où  il  reüfticfi  bien,  qu’il  paflbitpour  habille  homme,  parnay 


ceux  qui  n’onc  point  d’autre  fcience.  Sa  voix  6c  l’agréenvmr. 
auec  lequel  il  chantoic  les  Hymnes  dans  les  Eglifes,  luy  don¬ 
nèrent  accès  auprès  de  l’Archeuefquedu  lieu,  qui  le  prit  à  (on 
feruice  :  dont  Ankudim  s’acquitta  li  bien  ,  que  l’Archeucfquc 
omns.miCU  !'aYant  pris  en  affection ,  luy  fit  cfpoufer  fa  petite  fille.  Cette 
' !  alliance ,  dont  il  pouuoit  tirer  de  fi  grands  aduancages,  fut!? 
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première  caufe  de  fa  perce  :  Car  il  commença  dés  lors  à  pren-  t6$6. 
dre,  en  Tes  lettres, la  qualité  de  gendre  du  Wdiicde  de  Vclogda  8c 
de  ’/eliikopermia.  Apres  auoir  diffipé  tout  le  bien  de  fa  femme, 
apres  la  mort  de  l’Archeuefquc,  il  le  retira  auec  fa  famille  à 
Mofcou  ;  où  il  trouua  de  l’employ  ,  par  la  recommandation 
d’vn  des  amis  de  l’ Archeuefque ,  dans  le  Nouaz.ctuen  ^  c’eft  à 
dire  ,  au  bureau  où  les  Tauerniers  font  obligez  de  prendre 
l’eau  de  vie,  le  vin  &l'hidromel  qu’ils  vendent  en  détail,  8c 
où  ils  rendent  compte  du  débit  qu’ils  en  ont  fait.  On  luy  don¬ 
na  la  recepte  de  ces  deniers  ;  mais  il  en  vfa  fi  mal ,  qu’au  pre¬ 
mier  compte  qu’il  en  deuoit  rendre ,  il  s’en  fallut  plus  de  deux 
cens  efcus,que  le  Prince  n’y  trouuaft  le  fien  ;  Et  dautant  qu’en 
Moicouie  l’on  eft  fort  exact  pour  ces  chofes,  il  fe  feruit  de 
toutes  fortes  de  moyens,  pour  tafeher  de  trouuer  cette  fom- 
me.  Il  s’addreflà  pour  cet  effet  à  vn  de  fes  Collègues,  nom¬ 
mé  Bajîli  Gregoniuts  S  pilla ,  qui  eftoitfon  compere,  &  qui  luy  Amont»  ' 

auoit  rendu  de  fort  bons  offices  aux  occafions ,  8c  luy  dift  : 
qu’vn  des  principaux  marchands  de  Voiogda  ;  à  qui  il  eftoit 
oblige ,  eilant  arriué  à  la  ville  ,  il  l’auoit  conuié  à  difner ,  8c 
ferait  bien-aife  de  luy  prefenter  fa  femme;  le  priant  de  luy 
prefter  les  perles  &  les  bagues  de  laficnne,  afin  de  lapouuoir 
faire  voir  en  vn  eftat  digne  de  l’employ  qu’il  auoit.  L’autre 
n’y  fit  point  de  difficulté,  & c  les  luy  donna  fans  aucune  affeuran- 
ce,-  quoy  qu’elles  valu  fient  plus  de  mil  efeus.  Mais  T imoska. 
au  lieu  de  metcreles  bagues  en  gage ,  pour  remplacer  ce  qu’il 
auoit  pris  fur  les  deniers  du  Roy  ,  les  vendit,  détourna  l’ar¬ 
gent,  &:  ofajfouftenirà  fon  Collègue,  qu’il  ne  luy  auoit  rien 
prefté.  Spilki  le  fit  arreiter  prifonnier  ;  mais  n’ayant  point  de 
preuues  pour  le  conuainerc,  il  ne  puft  pas  empefeher  qu’il 
ne  fuftmis  en  liberté.  T  imoska  ne  viuoit  pas  bien  auec  fa  fem¬ 
me,  laquelle  luy  reprochoit  fi  fouucnt  fa  perfidie,  &  fes  au¬ 
tres  vices,  particulièrement  fa  Sodomie,  que  craignant  d’vn  co¬ 
llé  la  recherche  de  fes  maluerfations  au  maniement  des  deniers 
du  Roy,  8c  de  l’autre  que  fa  femme  ne  fuft  la  première  à  l’accu- 
fe,s’aduifa  vn  iour  d’enuoy er  fon  fils  chez  vn  de  fes  amis, d’en¬ 
fermer  fa  femme  dans  vn  poifle,  8c  de  mettre  le  feu  dans  fa  mai-  ya;t{,rufl ,  /-, 
fon  jGn  fcinme  Fut  foiulcc*  ïi  le  ictiLâ.  âpics  cclâ  eu  1? olo^nc jfi 
fecretement  que  l’on  croyoit  à  Mofcou,  que  le  fnefine  feu  l’euft 
confumé  auec  le  relie  de  fa  famille. 
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T imoska  fie  fa  retraite  vers  la  fin  de  l’année  1643.  mais  ayant 
fccu  en  1645.  que  le  Grand  Due  cnuoyoit  vn  Ambafladeur  au 
Roy  de  Pologne,  &;  que  Ton  fçauoit  en  Mofcouie  qu  il  s  e- 
ftoit  retiré  àla  Cour  de  Warfauie  ,  il  allaen fan  164^-  trouuer 
Chmiebiikiy  General  des  Co(aques,8£  le  pria  de  le  protéger 
contre  les  pcrlecutions ,  qu’il  eftoit  contraint  de  fouftrir  5  par¬ 
ce  que  le  Grand  Duc  fçauoit  qu’il  eftoit  proche  parent  du 
Prince,  Juan  BaJ/louits  Z  usky  A[à\ioit  allez  d’efprit  pour  fane 
valoir  fa  fourberie,  6c  fçeutfibien  manier  ccluy  de  chmidnsky , 
que  f on  commençoit  à  le  confiderer  5  quand  vn  Pofantk 
Mofcouite,  nommé  Iacob  Kosloit ,  qui  auoit  efté  enuoyé  à  cc 
General  Cofaque ,  le  reconnut  ,  8c  l’exhorta  de  retourner  à 
Moicou,  de  rentrer  en  fon  deuoir,5zde  tafeher  de  fe  faire  re* 
mettre  la  fournie  dont  il  eftoit  demeuré  reliquataire  au  Grand 
Duc;  laquellen’eftoit  pas  fi  confiderable ,  que  par  Pintercef- 
fionde  fes  amis  il  ne  puft  facilement  obtenir  fa  grâce;  car  l’on 
ne  fçauoit  pas  encore,  qu’il  auoit  fait  entendre,  qu’il  eftoit 
fils  du  Grand  Duc  luan  Bafdoüïts  Zusky.  Mais  il  ne  s’y  voulut 
pas  fier,  &c  appréhendant,  que  l’on  ne  luy  mift  la  main  fur  le 
collet,il  fe  retira  en  Pan  1648.  à  Conftantinople  ,  où  il  abiura 
le  Chriftianifme ,  &fefit  circoncire.  Iln  y  demeura  pas  long¬ 
temps  ;  mais  craignant  deftrepuny  de  quelques  excès  ,  qu’ily 
auoit  commis ,  il  paffa  en  Italie,  8c  alla  à  Rome ,  où  il  fe  fit  Ca¬ 
tholique  Romain.  De  la  il  alla  en  l’amtfyo.à  Vienne  en  Au- 
ftriche,  8c  en  fuitte  en  Tranfiluanie, auprès  du  Prince  Ragots- 
ky,  qui  luy  donna' des  lettres  de  recommandation  à  la  Reine 
Chriftine  de  Suede.  Cette  Princcflc  le  rcceut  fort  bien,  fe 
laiffa  furprendre  aux  beaux  contesque  cét  affronteur  luy  fai- 
foit  ,  8C  luy  donna  dequoy  fubfifter  honorablement.  Les 
marchands  Mofcouites,  quife  trouuoientà  Stocxholm  en  ce 
temps- là  ,  donnèrent  aufll-toftaduis  au  Grand  Duc  del’impo- 
fture  de  cét  homme,  quipublioit  par  tout  quil  eftoit  fils  de 
luan  Bafilouits  Zusky .  Le  Grand  Duc  y  enuoya  incontinent  le 
mefmc  Keslou^  qui  l’ auoit  rencontré  auprès  de  cbmielniski , 
8c  pria  la  Reine  de  luy  mettre  cét  homme  entre  les  mains; 
mais  Timoska ,  qui  fçauoit  bien  que  Ton  ne  manquerait  pas  de 

lenuoyer  chercher,  s’eftoit  défia  retiré.  "Son  valet  qui  s’appel- 
loit  E&fika ,  ou  Canftantin ,  qui  eftoit  demeuré  à  Stockholm, 
pour  quelques  affaires ,  fut  pris ,  8c  enuoyé  bien  lié  8c  garotte 
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à  Mofcou ,  où  Ton  rechercha  auflfi  la  mère  &  les  parons  de 
*ïmoskd ,  dont  quelques-vns  furent  appliquez  à  la  queftion, 
5c  exécutés*  Titncska  mcfine  fut  arrefté  à  Reuel  en  Liuonie, 
}ar  l'ordre  de  la  Reine  de  Suede  ;  mais  il  trouua  le  moyen  de 
e  fauuer  de  la  prifon  ,  &  alla  par  la  Hollande  à  Bruxelles ,  où 
il  vit  l’Archiduc  Léopold.  De  là  il  alla  àwitteberg  3  Se  à  I^eipflg, 
où  il  fit  profeflîon  de  la  Religion  Luthérienne ,  Sc  efcriuit  luy 
mefme  fà  confeftion'ùc  foy  en  Latin.  De  là  il  allaàNeuftat 
en  la  Duché  deHolltein  ,où  PïerreCMzklaf  ,  qui  auoit  apporté 
des  lettres  du  Grand  Duc  au  Duc  de  Holftein ,  le  fit  arrefter. 
On  le  transfera  de  là  à  Gottorp  j  où  il  fut  foigneufement  gardé; 
iufqu’àce  que  le  Grand  Duc  euft  enuoyé  ordre  exprès  pour  la 
conduite  de  fa  perfonne  en  Mofcouie.  Les  lettres  que  le  Czaatr 
efcriuit  fur  ce  fuietfont  conceuës  en  des  termes ,  qui  méritent 
bien  qu’on  les  faffe  voit  icy ,  pour  faire  connoiftre  1  elegance  du 
ftileMofcouite, 

De  par  le  Dieu  Tout-pui  (Tant,  &:  oeuurant  tout  en  tou  s,« 
5c  protégeant  cous  les  peuples  en  bonnes  confolations,cc 
&  par  celuy  qui  a  efté  éleu  par  la  grâce  ,  dire&ion  ,  puif  « 
fance,  vertu  ,  operation  &  bon  plaifir  de  Dieu  ,  magnifia 
que  en  la  Sainte  Trinité,  6c  gloiieufe  en  toute  éternité, « 
5c  qui  tient  en  fa  main  le  feeptre  de  la  vraye  Foy  Chre-  cc 
ftienne,  pour  gouuerner  Scconferuer,  auec  l’aide  de  Dicu,« 
en  paix  &C  en  repos,  fans  troubles  ,  le  grand  Empire  descc 
Runes,  auec  toutes  les  Prouinces  qui  y  ont  cfté  annexées,  « 
par  conqueftes  ou  autrement.  Nous  Grand  Seigneur ,  Czaar« 
5c  Grand  Duc,  Altxei  Muhii’doùits ,  confcruateur  de  tous  les  « 
Ruffcs,  Scc.  Au  tres-puiftànt  Fndcric 3  heritier  de  NorWegue,  cc 
Duc  de  Slcfüic,  de  Holftein  ,  de  Stormarie&;  de  Dtimar-« 
fe ,  Comte  d’Oldcmbourg  &c  de  Delmenliorft ,  faiut.  En  l’an  ct 
1644.  où  félon  le  Calendrier  Mofcouite  l’an  7x52.  le  nom- tc 
me  Ttmoskd  Ankudïna  &  Kojika,  Konichou  ,  apres  auoir  volé« 
noftre  trefor,  pour  éuiter  la  mort  qu’ils  auoient  mcritée,« 
le  retirèrent  hors  du  pais  de  noftre  obeiffance ,  pour  aller  à 
Conftantinoplc  ;  où  ils  firent  profeflîon  du  Mahomctifme,(C 
Ils  y  firent  en  peu  de  temps  tant  de  mal  ,  que  pour  éuiter« 
la  mort  ils  furent  contrains  de  s’enfuir ,  &  de  fc  retirer  en  « 
Pologne  &c  en  Lithuanien  où  ils  tafeherent  de  femer  de  lao 
dmifion  entre  les  Princes  voifins.  Pour  cét  effet  ils  fu-Cc 
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Va  à  Bruxel¬ 
les. 


Se  fait  Luthé¬ 
rien. 


Lettres  t?:i 
Grand  Duc  au 
Duc  de  Hol- 
fteia. 
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nporefsky ,  auquel  le  Roy  lean  Caiimir  de  Pologne,  noftrc 
3>frere?commandade  mettre  ccs  voleurs  8c  traiftres  entre  les 
«mains  du  (leur  Germolitzo'toi  ^  Gentilhomme  de  fa  chambre, 
«  qui  auoit  ordre  de  les  enuoyer  en  Mofcouie,  fous  la  conduite 
«du  ficur  fêter  P rotcjio'tot ,  Gentilhomme  de  noftrc  fuitte, 
«  ainfx  que  le  dit  chmielntsky  f  auoit  fait  fçauoir  à  noftre  Maje- 
»  jefté  Czaarique.  Mais  ces  voleurs  Sc  traiftres  fe  fauuerentà 
«Rome,  où  ils  embrafterent  la  religion  Latine.  Apres  cela  iis 
«ontpalTé  par  plufieurs  autres  Prouinces  de  l’Europe,  où  ils 
«ont  changé  de  nom  ;  en  forte  que  7**00.^  a  pris  tantoftceluy 
«  de  Zuiski ,  bc  tantoft  ccluy  de  pendant  que  KoJSkal uy 

«feruoitde  valletjiufqu’àceque  Tvn  8c  l’autre  ayans  efté  re- 
«  connus  à  Stockholm,  par  quelques-vns  de  nos  marchands  de 
«  Nouogorod,  5c  d’ailleurs,  en  fuitte  arreftés,  l’vn  à  Reuel  &: 
«l’autre à Narueftes  Gouuerneursde  ces  deux  places  ont  fait 
33  difficulté  de  nous  deliurer,fans  ordre  exprès  de  la  grande  Ref 
«ne  de  Suède.  Mais  apres  auoir  prié  ladite  grande  Reine  de 
33  Suedc,de  mettre  ces  traiftres  entre  les  mains  du  Gentilhom* 
«me  que  nousluy  auions  dépefehé  exprès  pourcela,ils’cfttrou- 
«ué  qu’à  fbnarriuéeàReuel,aucc  les  ordres  de  ladite  grande 
«  Reine,leGouuerneur  auoit  défia  faitéuader  l’vnjde  fortequ#il 
«n’a  pu  amener  que  ledit  Koïtka.  Nous  auons  feeu  depuis,que 
«  l’autre  a  efté  arrefté  2c  mis  prifonnier  au  pais  dcHolftein,c’eft 
«  pourquoy  nous  auons  trouué  bon  d’enuoyer  à  Y.  Alteffe  no- 
«  ftre  Poslamk  Bajili  Sÿilik  ,  accompagné  de  quelques-vns  de 
«nos  fuiets,  auec  des  lettres  de  notre  Majeflé  Czaarique, pour 
«  vous  prier, qu’il  vous  plaife  leur  deliurer,  5C  nous  enuoyer  ccs 
«  traiftres. 

Ccs  lettres  eftoient  du  dernier  iour  d’Oârobre  i6y  i.  apres 
lefquclles  le  Grand  Duc  enenuoyaencore  vne  autre ,  du  cin¬ 
quième  Ianuier  i£yj.  conçeuëen  mefmes  termes  y  finon  qu’à 
«  la.  fin  de  la  lettre  l’on  auoit  adioufté  les  lignes  fumantes,  De- 
33  puis  celaell  arriué  auprès  ^le  nous, au  mois  de  Décembre  der- 
i«nier,Pierreii/i^/,deNouogorod;quinousa  rapporté,  conv 
«ment  en  fuitte  de  vos  ordres  ledit  traiftre  auoit  efté  arrefle 
«en  noftre  ville  Ducale  de  Neuftat,  SC  que  fur  la  remoti- 
«ftrance,  que  ledit  Miklafvous  auoit  faite,  vous  l’auiez fait 
”  transférer  à  Gottorp  ,  pour  y  eftrc  tenu  fous  bonne  & 
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feurc  garde.  C’eft  pourquoy  nous  vous  renuoyons  ledit  « 
^/liklaf,  aucc  des  lettres  de  noftre  Majefté  Czaarique  ,  « 
pour  vous  prier  de  luy  deliurer,  &c  à  Bajili  Spilkt ,  ledit  « 
traiftte ,  afin  qu’il  n’aic  plus  moyen  de  fe  fauuer ,  &  de  fuf-  « 
cicer  de  nouueaux  troubles  dans  le  monde.  En  rcconnoif-  « 
lance  dcquoy  noftre  Maiefté  Czaarique  feruira  voftre  de-« 
le&ion  aux  occafions  qui  fe  prcfenteront.Ce  voleur  Sc  trai-  « 
ftrcdc  nollreMajefté  Czaarique, nommé  Timoska ,  eft  de  fort  «« 
bafTenaiffance,fils  d’vn  marchand  de  grofl'e  toile,  nommé  « 
Demki  Ankudma ,  du  fauxbourg  de  Vologda .  Sa  mere  fc  nom-  « 
me Salmaniska ,  &  fon  fils,  qui eft encore  viuant,  SereskaTi- 1 c 
mska  eftoit  commis  au  bureau  de  Noua  Zctuert ,  &  il  a  vo-  « 
lé  noftre  threfor ,  il  a  tué  fa  femme ,&  a  brûle  auec  fa  maifon  «« 
plufieurs  autres  de  fon  voilînage ,  dont  plufieurs  de  nos  fu-M 
jets  ont  efté  ruinés.  C’eft  pourquoy  fçaehant  qu’il  nepou-tt 
uoitpas  éuiter  la  mort  que  par  la  fuite  ,  il  s’ eft  retiré  de  la  <t 
façon  que  nous  venons  de  dire.  Donné  en  noftre  refiden-{t 
ce  Czaarique  de  Mofcou ,  le  3.  Ianuier ,  l’an  de  la  création  « 
du  Monde  71 61.  &  de  la  naiflance  deNoftre  Seigneur 
Apres  cela  il  efcriuit  encore  vne  troiiîefme  lettre  le  17.  Octo¬ 
bre  deiamefme  année  ;  enfuittede  laquelle  le  prilonnier  fut 
mis  entre  les  mains  de  ceux,  que  le  Grand  Duc  auoit  nommes 
pour  cela. 

L’vn  de  ces  députez  eftoit  le  mefine  Spilky ,  que  Timoska 
auoit  affronté  ,  en  empruntant  de  luy  le  collet  &  les  perles  de 
h  femme.  Le  comperageeft  vne  grande  alliance  en  Mofco- 
uie ,  &  ils  auoient  efté  collègues  dans  vn  mefme  employ;  c’eft 
pourquoy  il  pria  fon  Altefle  de  luy  permettre  de  voir  lepri- 
fonnier,  S£  de  luy  parler  en  la  prefence  de  quelques  Officiers 
de  la  Cour.  Mais  Timoska  vint  au  deuant  de  luy  ,  fit  le  froid, 
comme  ne  le  connoiflant  point,  Sc  refufa  de  luy  parler  Mof- 
couite,mais  voulut  parler  Polonois  ,pour  embaralfer  l’autre, 
qui  ne  fçauoit  pas  bien  cette  Langue.  Spilky  luy  demanda, s’il 
ne  s’appelloit  point  Timoska  Ankudina ,  &C  s’il  n’auoit  pas  vo¬ 
lé  le  trefor  du  Grand  Duc ,  &c  commis  plufieurs  autres  crimes 
énormes,  Timoska  luy  refpondit ,  qu’il  fe  pouuoit  faire  qu’vn 
nommé  Timoska  Ankudina  euft  volé  le  trefor  du  Grand  Duc , 
ou  détourné  les  deniers  de  fon  épargne ,  mais  que  cela  ne  le 
wuchoit;  point  qu’il  s'appellent  lebanms  Sïnenfis  ,  ôc  en  Po~ 
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i  636.  lortois  Zuiskyxk uitant  adroitement  de  toucher  à  ce  qu’il  auoit 
die  auparauant;  fçauoir  qu’il  eftoit  fils  du  Grand  Duc  luan 
BafdotîitZj  Znskjt .  Mais  quand  Sfilki  luy  demanda, s’il  ne  fe 
fouuenoit  point  de  faviepafféejPautrefemocquade  luy ,  luy 
dift  des  injures,  Se  y  ad) oufta , qu’il  ne  le  pouuoit  pas  recon- 
noiftre  en  qualité  de  PofÏ4r,tk\  veu  qu’il  n’eftoit  quvn  mercier 
&:  vendeur  d’efpinglcs  jfaifant  allufion  au  nom  de  \pilkiy  qui 
lignifie  efpinglicr.  Ttmoskas&àxxifa  vn  jourdefupplierle  Duc 
de  Holftein,  de  commettre  Ion  Chancelier,  ôc  quelques  au¬ 
tres  de  Ton  Confeil,pour  ouïr  de  fa  bouche  l’eftatdefes  affai¬ 
res.  Il  luy  demandèrent  de  quelle  famille  6c  maifon  il  eftoit, 
&  s’il  eftoit  parent  du  Grand  Duc?  pourquoy  le  Grand  Duc  le 
perfecutoit  ?  6c  en  quoy  il  luy  pouuoit  nuire  >  Il  refpondit ,  que 
l’on  fçauoit  qu’il  s’appelloit  /  oh  an  es  Siœcnjîsy6c  en  Polonois  Z  us - 
£/.  „  Qtf  au  baptefme  il  auoit  efté  nommé  Timothée  :  qu’il  eftoit 
fils  de  Bajïle  Domman  Suïsky y6c  qu’il  auoit  efté  ainfî  furnommé 
d’vne  ville  de  Mofcouie ,  nommée  Suia.  Qu’il  eftoit  Mofcouite 
d’origine  ,  mais  qu’il  eftoit  Polonois  de  naiftance  ,  comme  ayant 
efté  né  6c  éleué  en  Pologne  ,  en  la  Prouince  de  Nouogwkt 
Seiïerskhio ,  5 c  qu’il  eftoit  Seigneur  héréditaire  de  Hukragim 
Seuerskay  furies  frontières  de,tMofcouie.  Que  le  Grand  Duc 
n’eftoit  pas  fon parent;  parce  que  le  pere  du  Grand  Duc  n’a* 
uoit  efté  que  Gentilhomme ,  mais  que  le  fien  eftoit  Prince  de 
naiflance,  6c  que  c  eftoit  à  caufe  de  celaquele  Grand  Duc  le 
perfecutoit.  Que  le  Cham  de  Tartane,  qui  faifoit  alors  la 
guerre  au  Roy  de  Pologne,  i’auoit  voulu  obliger  de  faire  la 
guerre  au  Grand  Duc  5  mais  qu’il  auoit  eu  trop  de  tendreffe 
pour  la  Patrie  de  fes  predecefTcurs  ,  pour  en  vouloir  troubler 
le  repos.  Qa’il  auoit  efté  en  fon  pouuoir  d’enuoyer  plus  de 
cent  mil  hommes  en  Mofcouie  3  mais  que  le  bon  Dieu  luy 
afioic  ofté  ces  mauuaifes  penfées.  Il  auoit  eferit  en  mefnies 
termes  au  Patriarche.  Car  le  PoflaniK  ,  qui  eftoit  venu  de  Suè¬ 
de,  ayant  fait  confidence  auec  luy  ,  6c  luy  a*yant  confeillé  d’ef- 
crire  au  Patriarche,  comme  à  ccluy  qui  auoit  affez  de  crédit  au¬ 
près  du  Grand  Duc ,  pour  luy  obtenir  fon  abolition  i  il  refolut 
de  luy  eferire,  6c  bailla  la  lettre  au  Poflanik  ;  en  laquelle  il  man- 
doit  au  Patriarche,  qu’en  effet  qu’il  eftoit  Mofcouite,  &  qu’d 
auoit  efté  nommé  au  Baptefme  Timothée ,  dont  le  mot  de 
wtjfca  eft  le  diminutif.  Qujii  auoit  en  enuic  d’entrer  en  Mof 
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couie  auec  vue  armée  de  plus  de  trois  cens  mil  homesjfnais  qu’il  1636 
auoit  efté  détourné  de  ce  pernicieux  defl'ein  par  l’Ange  tuté¬ 
laire  de  Mofcouie.  Que  fur  cela  il  eftoit  reuenu  à  luy ,  8c  qu’il 
auoit  refolu  de  retourner  en  fa  Patricien  forte  que  s’il  euft  vou¬ 
lu  continuer  fa  mauuaife  vie  ,  il  luy  euft  efté  bien  aifé  de  fe 
fauuerdela  prifonde  Neuftat,  mais  que  fon  deifein  eftoit  de 
retourner  en  Mofcouie  volontairement  ,  auec  ceu£  que  le 
Grand  Duc  auoit  nommes  pour  fa  conduite.  Le  Posltntk ,  qui 
ne  doutoit  point, qu’il  ne  fift  en  cette  lettre  vne  efpecc  de  con~ 
feilion,qui  fuft  capable  de  le  conuaincre,  l’ouurit  ,  &  la  leut 
en  fa  prefence.  Mais  il  auoit  à  faire  à  vn  homme,  qui  ne  le 
défaifoit  pas  pour  fi  peu  de  chofe.  Il  voulut  faire  palier  1 e  PeJ- 
Unik  pour  vn  affronteur, &  dift,que  c’ eftoit  vnclettrefuppofée, 
qu’il  ne  l’auoit  point  eferite  :  Sepourfouftenirce  qu’il  en  dit ,  il 
écriuit  vne  autre  lettre  d’vn  ftile&d’vn  caradere.fi  different 
deceluy  de  la  lettre,  que  le  Poflanik,  enragé  de  fc  voir  affron¬ 
té  delà  forte,  la  luy  ietta  au  vifage.  Timofkas’en  faifit  aufti- 
toft,&  ladefehira. 

Mais  la  mauuaife  difpofition  de  fa  confcience  ne  paroifïbit  ^^nfesdl* 
que  trop  en  la  variété  de  fes  depofitions,  &L  aux  déclarations  pofitioas. 
qu’il  auoit  faites,  tant  de  bouche  que  par  eferit.  Car  tantoft  il 
fedifoit  fils  du  Grand  Duc  Bajili  Iuanouits  Zusky ,  &c  tantoft 
ildifoit  que  fon  peres’appelloit  Bafîle Domstian  -,  quoy  que  l’on 
feeuft  qu’en  ce  temps-là  il  n’y  auoit  eu  que  trois  Seigneurs  de 
lamaifon  dezusky,  5c  que  pasvn  d’eux n’auoit  eu  renom  là. 

Tantoft  il  vouloir, que  l’on  cruft  qu’il  eftoit  Polonois ,  &  «foie 
lbuftenir,qu’il  auoit  dequoy  faire  voir  à  l’œil, qu’il  n’eftoit  point 
Mofcouite,  Se  qu’il  n’y  auoit  rien  en  fa  personne,  en  fa  lan¬ 
gue,  ny  en  fa  façon  de  viure ,  qui  puft  faire  croire  qu’il  le  fuft. 

I  Et  de  fait  il  auoit  la  barbe  tout  autrement  faite  que  les  Mofco- 
uitesne  l’ont  ordinairement.  Il  auoit  allez  bien  appris  le  Latin, 
l'Italien,  l’Allemand  &  le  Turc,  pour  fe  faire  entendre  en  ces- 
Langues,  &il  fçauoit  fi  bien  contrefaire  toutes  fortes  d’eferi- 
turcs, qu’il  eftoit  bien  difficile  de  le  conuaincre  par  celle* ,  dont 
ils  eftoit  femy  en  fon  premier  employ.  Il  vouloit  meftne  fai¬ 
re  foupçonnerde  fauffetélcs  lettres,  que  le  Grand  Duc  auoit 
écrites  à  noftre  Prince  ;  parce  qu’il  ne  les  auoit  point  lignées: 

&il  nous  euft  pu  furprendre  par  cette  rufe ,  fi  nous  n’eiiff^ns 
*ppris  en  Mofcouie ,  que  le  Grand  Duc  ne  ligne  iamais  les  ex- 

Cc 
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.ï  6  3  S.  pcdicions ,  8c  qu’il  laide  ceccc  fonction  aux  Secrétaires  d’Eftat. 

TimosltA  donc  voyant  que  ces  fineifes  eftoient  incapables  de 
le  fauuer,  feiettadans  le  defefpoir  ,  8c  voulut  fe  tuer.  Car 
eltant  en  chemin  pour  eftre  embarqué  à*  Trauemunde,  & 
se  veut  f^ie-proche  de  la  ville  deNeuftad  ,  il  fe  ietta  embas  du  chariot 
mouur.  (  Ja  te^c  ja  première,  8c  fe  roula  fous  la  roue;  à  defleinde  fcla 

faire  palier  fur  le  corps,  mais  le  terrain  eftant  mol  8c  fablon- 
neux,  il  ne  febleda  point  en  tombant  ,  8c  l’on  fit  aufli-toft 
arrefter  le  chariot  ;  de  forte  que  l’on  eut  le  loifir  de  le  remet¬ 
tre,  Se  on  l’attacha  fi  bien  que  l’on  ne  pouuoit  plus  appréhen¬ 
der  qu’il  fe  précipitait.  U  ne  lailfoit  pas  d’eitre  de  bonne  hu¬ 
meur  par  le  chemin ,  quoy  qu’en  effec  il  recherchait  tous  les 
moyens  imaginables  pour  fe  faire  mourir;  mais  on  l’obferuoit 
de  fi  prés  ,  qu’il  en  perdit  toute  l’efperance,  8c  aucc  elle  la 
ioye  qu’il  auoic  témoignée  iufqu’alors,  8c  arriuant  à  Nouo- 
gorod,  il  tomba  dans  vnc  fi  profonde  triftefl'c,  qu’il  en  de» 
uint  inconfolable.  Ce  qui  n’empelchapas  pourtant ,  que  dans 
les  plus  grandes  douleurs  de  la  queltion,  il  netefmoignaftvne 
conltance  admirable  ,  au  moins  fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à 
l’obftination  déterminée,  aucc  laquelle  il  perfilta  en  fes  pre¬ 
mières  depofitions:  loit  qu’il  voulult  par  là  laifler  dans  l’efprit 
des  eltrangers  l’opinion  qu’il  auoit  tafehe  d’y  imprimer  ,  ou 
,  v  qu’il  confideratt,  que  fa  confcflion  ne  le  fauueroit  point  delà 
U MucVion'  *  mort, 8c  ne  foulageroit  point  fbn  mal.  En  entrant  dans  la  ville 

de  Mofcou,  on  l’appliqua  tour  aufli-toft  à  la  queftion,  en  la 
prefence  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité  :  mais  il  dit  effron¬ 
tément,  qu’entre  tous  les  Bojares  il  n’y  en  auoit  point  à  quiil 
voulult  faire  l’honneur  de  parler ,  finon  au  K rus  Nikiia  lut- 
n oui t s  Romancé  -,  parce  que  le  conuoiffant  de  réputation ,  à  cau- 
£e  de  fa  bonté  8C  de  fon  courage ,  il  ferait  bien-aife  de  l’en¬ 
tretenir.  Pendant  que  deux  Bojires  alloient  quérir  Tyjkitt, 
Timoska  demanda  à  boire.  Onluy  prefenta  du  J}>ms  dansvne 
efcuellcdcbois,  mais  il  voulut  qu’on  luy  donnaft  de  l’hydro¬ 
mel, &  qu’on  le  feruift  dans  vnc  rafle  d’argent,  mais  apres  que 
l’on  euft  eu  cette  complaifance  pour  luy  ,  il  n’en  voulut  point 
boire ,  8c  fe  contenta  de  le  porter  à  la  bouche.  Voyant  entrer. 
Nik’ta  auec  les  deux  autres'  Bojares ,  il  luy  fit  ciuilité  :  mais  il 
fouftint  toufiours  qu’il  eftoit  fils  de  Bajili  1  uauouitsZ uskr,nono\s ■ 
ftant  qu’on  luy  prouuaft,  qu’il  eftoit  fils  de  Démenti 
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iiwü  5  Marchand  Jingerdc  VoIogda,&:  que  le  Grand  DucBa-  '  x 
filin’auoit  point  eu  d’enfans,  mais  feulement  deux  freres  fa¬ 
lloir  Demetri  Iuanoüits  5C  Iuan  Juan oüits  Z usk /, qui  eft oient 
aufli  decedez  tous  deux  fans  enfans  malles.  Car  de  ces  trois 
freres ,  qui  furent  enuoyez  prisonniers  en  Pologne ,  lors  de  l’E¬ 
lection  du  Prince  Vladillas  ,  en  lan  1610.  auec  les  autres  pa- 
rens  du  Grand  Duc, les  deux  aifnez  y  moururent,  &  le  troific- 
me  fut  relafché  &:  renuoyé  en  Mofcouie,  où  il  eltoit  dccedé 
peu  données  douant  l’execution  de  Timoska,  Il  eft  vray  qu’il  y 
auoit  eu  encore  vn  Seigneur  de  la  mefme  famille,  nommé  Bafi- 
hFederoints  ^  oncle  des  trois  autres:  mais  il  n’auoit  aufli  laillc 
qu  vnfils  ,  nomme  Michael  Bajilo  'ûits  Zuski  Scapin  ,  qui  mourut 
fans  enfans ,  lors  que  les  Suédois  prirent  la  ville  de  Nouogorod, 
en  l’an  1616. 

On  luy  confronta  à  la  queftion  famere,  qui  l’exhorta  à  rc~ 
connoiftre  fa  faute.  Il  fembloit  qu’il  fuit  touché  de  fa  pre- 
fence,  mais  il  perflftaà  dire  quoi  ne  la  connoiflbit  point ,  non 
plus  qu  'Iuan  Peskou  ,  à  qui  il  auoit  confié  fon  fils  ,  lors  qu’iL* 
partit  de  Mofcou.  Ce  dernier  luy  remonftra  le  tort  qu’il  auoit 
d’en  vfer  ainfl ,  en  Teftat  où  il  fe  trouuoit,  5c  luy  dit,  qu’il 
falioit  enfin  s'arracher  le  mafque  ,  dont  il  s’eftoit  féru  y  pen¬ 
dant  tant  d’années  pour  tromper  le  monde,  &c  pour  troubler 
le  repos  de  l’Eftat.  Qu’il  reconnuft  fon  flls,  &  qu’il  ccflaft  de 
famufer  à  des  fourberies  &  à  des  impoftures ,  qui  ne  feroient 
quaggr auer  fon  mal ,  &:appefantir  la  main  de  Dieu  5c  de  fa 
Iuftice  fur  luy.  Il  en  fut  tellement  touché,  que  depuis  ce  temps- 
fa  il  ne  voulut  plus  dire  vn  feul  mot  3  quov  qu'on  luy  prefen- 
taftr  plufieurs  perfonnes  ,  qui  l'auoient  connu  ^pendant  fon 
cmploy  au  bureau  des  Tauernes.  On  le  vifita  aufli  ,  5c  fon- 
crouua  qu’il  s’eftoit  fait  circoncire.  Le  lendemain  on  l’appli¬ 
qua  encore  à  la  queftion  3  mais  il  ne  voulut  plus  parler  du  tout:  Etcxceuié. 
de  force  qu’on  le  conduifit  aufli-tofl:  au  grand  marché:  où  on 
luy  prononça  fa  fentence  ,  quifut  executce  en  mefme  temps. 

On  luy  coupa  d’vne  hache  ,  premièrement  le  bras  droit  au 
ejeffousdu  coude, puis  la  jambe  gauche  audeflbus  diTgenoüil, 

&en  fuite  le  bras  gauche  &:  la  jambe  droite,  &c  enfin  la  telle.* 

Ses  membres  furent  attachés  à  des  paux ,  5c  le  tronc  demeura  à. 

Çerre:  mais  les  chiens  le  mangèrent  la  nuiét  ,  5c  le  lende¬ 
main  matin  les  vallées  du  bourreau  eatraifnerent  les  membres* 

*  la  voirie.  C  c  ij 
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KoJlk-t%  qui  luy  auoic  feruy  de  valet ,  obtint  grâce  de  la  vie 
pour  auoic  confine  la  vérité  î  mais  d’autant  qu’il  auoic  manqué 
de  fidelité  à  Ton  Prince,  il  fut  condamné  à  perdre  les  trois 
doigts  de  la  main  droite.  Le  Patriarche  fie  encore  modérer 
cette  peine  ;  parce  que  la  Religion  des  Mofcouites  les  obli¬ 
geant  à  faire  le  figne  de  la  Croix  de  la  main  droite ,  qui  ne  doit 
point  eftre  eftropiée  ,  on  luy  fit  fouffrir  la  peine  à  la  main 
gauche ,  5c  on  le  relégua  en  Sibérie  -,  où  l’on  pourucut  à  fa  fub- 
fillance  pour  le  refte  de  fes  iours.  En  ce  temps-là  il  choit  arriué 
vn  enuoyé  Polonoisàla  Cour  de  Mofcou.  On  luy  donna  au- 
diancc  le  mefnie  iour  que  l’on  fit  mourir  Timosk.i ,  Sc  l’on  prit 
adroitement  l’heure  de  l’execution,  pour  le  faire  pafler  par  le 
marché ,  afin  qu’il  en  fuit  tefmoin  oculaire ,  ôc  qu'il  puft  faire 
rapport  en  Pologne  de  la  fin  de  cette  impofleur  ;  qui  s’y  eftoit 
fait  confidcrer  en  qualité  du  fils  du  Grand  Duc  Bajili  Iuanoitm 
ZuskL 

Nous  auons  ditcy-deffiis,quèle  Grand  Duc  tJWicbacl  Fc- 
dereüits  mourut  le  1  a.  Iuillet  1645.  Dés  le  lendemain  15.  les 
K  nez,  &  les  Bejares  firent  les  ceremonies  du  Couronnement 
de  Ion  fils  Alexis  e_Michaeloüits  ,  qui  n’auoit  pas  encore  feize 
ans  accomplis.  C’eft  celuy  qui  régné  auioutd’huy,  &  qui  fe 
fait  connoiftre  par  la  guerre  qu’il  a  fait  en  Pologne,  auffibien 
que  par  celle  dont  il  menace  auiourd’huy  la  Suede.  Il  nafquit 
le  17.  Mars  1650.  &c  le  K  nez,  Boris  luanoùits  Morofou ,  appréhen¬ 
dant  que  fes  ennemis  ne  prifleut  aduantage  de  la  jeuneife  du 
Prince ,  prelTa  fi  fore  fon  Couronnement,  que  l’on  n’y  pût  pas 
appeller  tous  ^ceux  qui  ont  droit  d’y  affilier,  n’y  l’accompagner 
des  ceremonies  ordinaires  du  facre  de  leurs  Princes  :  qui  fe  fait 
en  la  maniéré  fuiuante. 

On  fait  venir  à  Molcou ,  non  feulement  tous  les  Métropoli¬ 
tains  ,  Archeucfques ,  Eucfqucs ,  Knez  &C  Bojares ,  mais  auffi 
les  principaux  Marchands  de  toutes  les  Villes  du  Royaume. 
Le  iour  ayant  efté  pris  pour  le  Couronnement,  le  Patriarche, 
fuiuy  de  tous  les  Métropolitains, conduit  le  nouueau  Grand 
Duc  à  l’Eglife  duChalteau;  où  l’on  fait  vne  tribune,  éleuce 
de  trois  marches ,  &  couuerte  d’vn  riche  tapis  de  Perfe ,  fut 
laquelle  on  pofe  trois  chaifes  de  brocard  ,  éloignées  les  vnes 
des  autres  en  diftance  égale.  L’vne  eft  pour  le  Grand  Duc# 
l’autre  pour  le  Patriarche ,  èc  fur  la  troifiéme  l’on  met  le  bon* 


« 
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net  Sc  le  manteau  Ducal.  Le  bonnet  eft  en  broderie  de  perles  1 6  j  6. 
&  de  diamants  .ayant  au  milieu  vne  houpc ,  de  laquelle  pend 
vne  petite  Couronne  toute  chargée  dediamanrs ,  &  le  manteau 
«ft  d’vn  riche  brocard ,  doublé  de  la  plus  belle  martre  Zobeline, 

On  dit  que  le  Grand  Duc  Bcmctn  Monomach  le  trouua  à  la 
prifede  Kaffa  en  Tautarie .  SC  qu'il  le  deltina  auffi-toft  pour  le 
couronnement  des  Princes ,  fes  fucceffeurs. 

Dés  que  le  Cfaar  entredans  l’Eglife ,  le  Clergé  commence 
fes  Hymnes  5  lefquels  eftans  acheués,  le  Patriarche  fait  la 
priere  à  Dieu ,  à  faint  Nicolas ,  SC  aux  autres  Saints ,  pour  les 
conuier  d'alfifter  à  la  lolemnité  du  iour.  Apres  la  priere ,  le 
premier  Confeiller  d’Eftat  ;  prenant  le  Grand  Duc  par  la 
main ,  le  prefenre  au  Patriarche ,  Sc  luy  dit.  Puis  que  les  K  nez, 

&  les  Bojarcs  reconnoilTent  le  Prince  icy  prefents  pour  le  plus 
proche  parent  du  feu  Grand  Duc,  &  pour  l'héritier  légitimé 
de  la  Couronne,  ils  défirent,  que  comme  tel ,  vous  le  couron¬ 
niez  prefentement.  Sur  celale  Patriarche  fait  monter  le  Prince 
fur  la  Tribune,  &  l’ayant  fait  afleoir  dans  vne  des  trois  chai- 
fes }  il  luy  porte  au  front  vne  petite  Croix  de  diamants ,  &  le 
bénit.  Apres  cela  vn  des  Métropolitains  prononce  la  priè¬ 
re  fumante-  Seigneur  noftre  Dieu  ,  Roy  des  Roys,  qui  as« 
éleu  ton  feruiteur  Dauid  par  ton  Prophète  Samuel,  ic  qui  ce  -, 
l'as  fait  facrer  Roy  fur  ton  peuple  Ifraël ,  exauce  noftre  te 
priere ,  que  nous  te  prefentons  ,  quoy  qu’indigne.  Regarde  te 
du  haut  des  Cieux  ce  tien  fidelle  feruiteur ,  qui  eft  icy  <c 
alfisfur  cette  chaifc ,  &;  que  tu  as  exalté ,  pour  eftre  Roy  fur  « 
ton  peuple ,  que  tu  as  rachepté  pas  le  fang  de  ton  Fils.  Oins  Cc 
le  d’huile  de  liefle.  Protege-le  de  ta  vertu.  Mets  fur  l'on  « 
chef  vn  diadème  précieux  Donne  luy  vne  vie  longue  &  t< 
heureufe.  Mets  en  fa  main  vn  Sceptre  Royal  ,3c  le  fais  af-  « 
feoir  fur  Le  thrône  deluftice.  Aflujettis  luy  toutes  les  lan-« 
gués  barbares.  Que  fon  cœur  Sc  fon  entendement  demeu-  « 
rent  conftamment  en  ta  crainte.  Qu’en  tout  le  cours  de  faCc 
vie  il  rende  vne  obeïlTance  continuelle  à  tes  commandemens.  ce 
Efloigne  de  fa  perfonne  de  Ion  régné  toute  herefie  2c  toutu 
fchifme.  Enfei  gne-  luy  à  protéger  Sc  à  obferuer  tout  ce  que  la  « 

Sainte  Eglife  Grecque  commande  &S  ordonne.  luge  ronce 
peuple  en  Iufticc  ,5c  rais  mifericordc  aux  pauures ,  afin  qu’au  Ce 

forcir  de  cette  vallée  de  larmes  ,  ils  puiflent  eftre  receus  « 

•  *  * 

Ce  11J 


* 


loS  VOYAGE  DE  . MOSCOVIE, 
aux  joyes  éternelles.  Le  Patriarche  conclut  la  prière  par  ces  pa¬ 
roles.  Car  à  toy  eft  le  régné ,  la  puiflance ,  Se  la  gloire.  Dieu  le 
Pe  re,DieuleFils,S£  Dieu  le  Saint  Efprit  demeure  aueenous. 

La  pricre  eftant  acheuée ,  le  Patriarche  ordonne  à  deux 
Métropolitains  de  prendre  le  bonnet  Sc  le  manteau ,  5 e  ayant 
fait  monter  quelques  Bojares  fur  la  Tribune  >  il  leur  ordonne 
d’en  rcueftir  le  Grand  Duc,  qu’il  bénit  encore,  en  luy  tou¬ 
chant  le  front  de  la  petite  Croix  de  dimants.'  Apres  cela  il 
leur  fait  aulTi  donner  le  bonnet  Ducal ,  pour  le  luy  mettre  fur  la 
telle  ,  pendant  qu’il  dit  au  nom  du  Pere ,  du  Fils ,  5 C  du  Saint 
Efprit  :  Se  apres  cela  il  le  bénit  pour  la  troificmefois.  En  fuite 
de  cela  le  Patriarche  fait  approcher  tous  les  Prélats,  qui  don¬ 
nent  la  bénédiction  au  Grand  Duc ,  mais  delà  main  feulement. 
Cela  eftant  fait,  le  Grand  Duc  Se  le  Patriarche  s’afleenr,  mais 
ils  fc  leuent  aufti-toft,  pour  faire  chanter  la  Litanie ,  dont  tous 
les  verfets  finirent  par  Gofpcdi pomiluy.  Seigneur  ayez  pitié  de 
nous  ;  y  meflans  touliours  le  nom  du  Grand  Duc.  Âpres  la  Li¬ 
tanie  ils  fc r’alfeent,  &  vn  des  Métropolitains  s’approche  de 
l’Autel ,  de  dit  en  chantant  :  Dieu  conferue  nofire  Czaar& Grand 
Duc  de  tous  les  R l'jjès ,  que  D  ieu  nous  a  donné  en  fin  amour ,  en  ben¬ 
ne  Jknté &envne  longue  cl"  heur  eu  Je  vie .  Tous  ceux  qui  s’y  trou-  ■ 
uent  prefens  ,tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  repetent  les 
mefmes  paroles ,  Se  font  retentir  l’Eglife  de  cris  de  joyc.  Les 
Bojares  s’approchent  alors  du  Grand  Duc,  fe  battent  le  front 
en  fa  prefence ,  Se  luy  baifent  la  main.  Cela  citant  fait  le  Pa¬ 
triarche  le  prefente  feul  deuant  le  Grand  Duc,  Se  luy  dit; 
«Que,  puis  que  par  la  prouidence  de  Dieu  tous  les  Eftatsdu 
«Royaume, tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  l’ont  ellably 
«&;  couronné  Grand  Duc  fur  tous  les  Rufl’es ,  Se  luy  ont  con- 
«fié  vn  gouuernement  Se  vne  conduite  de  fi  grande  impor¬ 
tance,  il  doit  appliquer  toutes  fes  penféesà  aimer  Dieu, à 
«garder  fes  commandemens  ,  à  adminiftrer  la  Iuftice,  de  à 
«protéger  Se  conferuer  la  vtaye  Religion  Grecque.  Apres 
cela  le  Patriarche  luy  donne  la  benedi&ion ,  Se  toute  la  Com¬ 
pagnie  fort  de  l’Eglife ,  pour  entrer  en  celle  de  faint  Michel 
l’Archange ,  qui  eft  vis  à  vis  de  l’autre ,  où  l’on  recommence  les 
Litanies,  comme  aufli  en  fuitte  en  l’Eglife  de  faint  Nicolasi 
oùi’onacheueles  Ceremonies ,  pour  aller  difnerdans  la  grand’ 
falle  du  Pallais  Ducal. 
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Apres  le  couronnement  Alexei  Michaelomts  Morofou  changea 
h  qualité  de  Gouuerneur  en  celle  de  t’auory  Sc  de  premier 
îÆiniftre,^  prit  le  mefme  pouuoir  dans  les  affaires  qu’il  auoic 
eu  fur  la  perfonne  du  Prince,  pendant  la  viedu  Pcrc.  Il  com¬ 
mença  foneftabliflement  parles  grands  emplois,  qu'il  fit  don¬ 
ner  aux  parens  de  la  grand’  Ducheflé  merc  ,  pour  laquelle 
le  Prince  auoit beaucoup  de  vénération  :  mais  fous  ce  prétex¬ 
té  il  les  éloignoit  de  la  Cour,  laquelle  il  remplifloit  cepen¬ 
dant,  auffi  bien  que  les  principales  charges  de  l’eftat  de  Tes 
parents,  &: de  fes  créatures,  qui  n’auoienc  point  d’autre  atta¬ 
chement  qu’à  fa  fortune.  Il  ne  foudroie  pas, que  les  autres  ap. 
pïochafl’entdc la perfonnedu  Prince,  lequel  ilfaifoit  fouuent 
partir  delà  ville  capitale,  fous  pretexte d’aller  à  la  chafle,  ou 
pour  quelque  autre  diuertiflfement  ;  afin  de  luy  donner  de  l'a- 
uerfion  pour  les  affaires ,  &  de  s’en  rendre  luy  mefme  le  mai- 
ftte»  Il  croyoit  que  le  feui  moyen  de  s’affeurer  de  fon  cfprit, 
c’eftoit  de  le  marier  ,  SC  pour  cét  effet,  il  luy  fit  connoiftrc 
lafilled’vn  Gentilhomme ,  dont  la  beauté  eftoit  extreme,mais 
la  naiffance  fort  mediore.  Son  deffein  eftoit  d’efpoufer  la 
fœur  de  cette  Damoifellc ,  &c  d’intereffer  par  ce  moyen  le 
Grand-Duc  plus  anant  en  la  conferuation.  Le  Perc  ce  ces 
filles  s’appelloit  iUaDanUoiiits  Milcs/œusky,&c  poftedoit  les  bon¬ 
nes  grâces  du  Fauory  ;  non  feulement  à  caufe  de  fes  deux 
belles  filles  s  mais  auffi  à  caufe  de  l’affiduité  ,  auec  laquelle  il 
paroiffoità  fa  fuitte.  De  forte  que  croyant  pouuoir  s’affeurer 
de  fon  affection  Sc  de  fa  fidelité  ,  il  en  parla  vn  iour  au  Grand 
Duc ,  &c  auec  tant  d’auantage  pour  la  beauté  de  ces  Damoi- 
felles,  qu’il  luy  fit  venir  l’enuie  de  les  voir.  Le  Grand  Duc 
les  enuoya  quérir,  fous  pretexte  de  venir  voir  les  Princeffes 
fes  fœurs,  files  ayant  veuës,  il  fe  prit  fi  bien  delabeautéde 
l’aiftiéc ,  que  dés  le  iour  mefme  il  fit  dire  à  Miloslausky  ,  qu’il 
lcvouloit  honorer  de  fon  alliance,  &  efpoufer  vne  de  les  fil¬ 
les.  Le  Gentilhomme  receut  ce  meffage  auec  grand  refpect , 
Sc  remercia  le  Grand  Duc  de  la  grâce  qu’il  luy  vouloit  faire* 
Incontinent  apres  on  porta  chez  luy  de  riches  prefents  pouf 
l’accordée  ,  &  vne  bonne  fomme  d’argent  pour  le  Pere;  qui 
auoit  befoin  de  ce  fecours  ,  auffi  bien  que  fes  parents  ,  qui 
eftoient  tous  pauures ,  pour  fc  mettre  en  eftat  de  paroiftre  au 
mariage  de  fafille.  Il  fut  célébré  le  Dimanche  gras  l’an  1647. 
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1 6  3  <S.  mais  fans  bruit  :  de  peur  que  l’on  en  empefehaft  l’effet  par  des 

charmes.  Huit  iours  apres  fe  firent  les  nopces  de  Morofou, 
auec  la  fécondé  fille  Miloslausky ,  Sc  ainfi  il  deuint  beaupcrc  du 
Grand-Duc. 

lit  a  Daniloüits  Miloslausky  ne  fe  vit  pasfi-toft  eftablyen  cet¬ 
te  nouuelle  grandeur ,  qu’il  la  voulut  faire  paroiftre  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Il  fit  abbatre  vnemaifon  de  bois  qu’on  luy 
auoit  donnée  auprès  du  Palais  du  Grand  Duc  dans  lechafteau, 
&  fit  éleuer  en  la  place  vn  fuperbe  baftiment  de  pierre.  Il  chaf- 
foie  petit  à  petit  les  vieux  Officiers  de  la  maifon  y  faifoit  en¬ 

trer  fes  parents  Sc  fes  créatures  :  lefquels  pour  eftre  aufli  affa¬ 
mez  que  le  chef  de  leur  famille,qui  les  produifoit ,  ne  perdoiçnt 
point  d’cccafien  de  faire  leurs  affaires.  Il  eftablit  entr  autres 
enîacharge  de  premier  luge  de  la  ville  de  Mofcou,  vn  nom¬ 
mé,  Leponti  Steppanouïts  Plejfeou ,  en  la  Iurifdiftion  qu’ils  appel¬ 
lent  Semskoy  Dnor.  Il  n’y  auoit  point  deconcuffion  ,  dont  cét 
homme  ne  s’aduifaft.  line  feeontenoit  point  de  prendre  des 
.  prefents ,  mais  il  reduifoit  toutes  les  parties  à  la  derniere  mi- 
ferc.  11  fubornoic  des  délateurs ,  qui  aceufoient  dediuers  cri¬ 
mes  ceux  qui  auoient  dequoy  fc  redimerde  fes  vexations ,  les 
faifoit  arreffer  prifonmers,&  les  perfecutoit  cruellement ,  pour 
les  obliger  à  faire  négocier  leur  liberté  ,  auec  des  gensapoftés 
pour  cela  ;  Sc  entr’autres  auec  vn  certain  Pierre  ‘Ticbonoùits 
T rockaniotou ,  fon  beau  frété.  Ce  dernier  cftoit  de  la  qualité  de 
ceux ,  que  l’on  appelle  en  Mofcouie  Ocolnits ,  parmy  lefquels 
on  choifit  ceux  que  l’on  veut  faire  Bojares ,  Sc  il  auoit  la  dire¬ 
ction  du  Pttskarfe  Pricas ,  c’eft  à  dire  fur  les  armuriers ,  les  Ca- 
noniers,  Sc  fur  tous  les  ouuriers  de  l’Arfenac,  qui  en  cfloient 
fort  mal  traités.  Car  au  lieu  de  les  payer  tous  les  mois ,  ainfi 
que  l’on  a  accoutumé  défaire  en  Mofcouie,  où  l’on  paye  tous 
ceux  qui  font  au  feruice  du  Grand  Duc,  auec  tant  d’exaétiru- 
de ,  que  s’ils  manquent  d’aller  quérir  leur  argent  le  premier 
iourdu  mois  >  onleleur  enuoye  chez  eux  -,  celui-cy  au  con¬ 
traire  les  laifioit  languir  plufieurs  mois  ,  les  contraignoic  de 
venir  à  compoficion,  Sc  de  donner  quittance  de  toute  la  fom- 
me ,  bien  qu’ils  n’en  receuffent  qu’vne  partie.  Auec  cela  on 
ruinoit  le  commerce  ,  l’on  faifoit  des  Monopoles,  Sc  l’on  ne 
donnoit  point  de  charge  nyd’cmploy,  que  l’on  n’euit  achette 
i’agreément  du  fauory  B  ms  Imamts  Morofou*  Il  y  eut  vn 
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jnaltottier,  qui  donna  l’inuentionde  faire  defendre  les  aulnes, 
dont  l'on  fe  feruoit  ordinairement ,  5c  d’obliger  le  peuple  d’a- 
chetter  certaines  aulnes  de  fer  qui  cftoicnt  étalonnées  de  la 
marque  du  Grand  Ducsmaisaulieude  les  ?endre  huit  ou  dix 
fols,  l’on  en  faifoit  payer  vn  efcu  :  de  forte  que  l’on  en  fift  vne 
fommc  immenfe  par  le  débit  neceflairc  qui  s’en  fit  par  tout  le 
Royaume.  Vn  autre  donna  l’inuention  de  faire  charger  la- 
pudde,quieft  le  poids  de  quarante  liures  ,  de  fel,'  que  l’on  n’a- 
chetoit  auparauant  que  vingt  fols,  de  dix  fols  de  gabelle.  Et  ce 
droit  fut  effcctiuement  eltably  :  mais  au  lieu  d’en  tirer  vn 
grand aduantage ,  il  fe  trouua  au  bout  de  l’an,  que  la  cherté 
du  fel  en  auoit  tellement  empefehé  la  vente,  quenonfeule- 
mentle  reuenudu  Grand  Duc  en  eftoitvifiblement  diminué, 
maisauffiil  s’eftoitgafté  vne  fi  grande  quantité  de  poifl'on,ou 
l’on  auoit  efpargné  le  fel,  qui  defeheoit  &  fe  gaftoit  cepen¬ 
dant  dans  les  magazins , quel! l’on  euft  autant  aimé  leferuicc 
du  Prince,  que  l’on  auoit  deftein  d’opprimer  le  peuple,  l’on 
euftbien  toft  reuoqué  cette  nouuelle  impofition.  Leshabitans 
de  Mofcou,qui  auoient  velcu  fous  vn  gouuernement  plus  doux, 
pendant  le  règne  du  dernier  Grand  Duc ,  ne  pouuoient  pas 
s’empefeher  d’en  murmurer.  Ils  faifoienf  des  aflemblées  au¬ 
près  oesEglifes,aux  heures  que  leursdeuotions  les  y  appelloient, 

&  refolurent  enfin  de prefenter  leur  requefte  au  Grand  Duc. 
Et  dautant  que  perfonne  ne  voulut ,  ou  ofa ,  s’en  charger ,  ils 
prirent  iour  pour  la  luy: donner  eux  mefmes  ,  Sc  de  luy  re- 
monftrer  l’extreme  necefïité  du  peuple ,  lors  qu’il  fortiroit  du 
chaftcau  ,  pour  aller  à  fes  deuotions,ou  à  fès  diuertiftemens.  Ils 
en  vouloient  particulièrement  à  L epontï  Steppanoüits  Pleskeon, 

5c  ils  auoient  aelTein  de  fupplier  le  Czaar  de  mettre  fa  char¬ 
ge  entre  les  mains  d’vn  homme  d’honneur,  dont  ils  puffent 
efperer  plus  de  iuftice.  Ils  tinrent  leur  requefte  prefte,  Sc  cher¬ 
chèrent  deux  ou  trois  fois  l’occafion  de  la  prefenter  au  Prince: 
mais  les  Bojares,  qui  ont  accouftumé  de  l’accompagner  aux 
teremonies,  la  leurofterent,  8c  le  contentans  d’en  faire  le  rap¬ 
port,  fuiuant  l’ordre  'qu’ils  prenoient  de  Moro  fou ,  la  n: que  lie 
demeura  fans  refponfe ,  8c  le  peuple  fans  foulagement.  Cecy 
arriuafi  fouuent,  que  le  peuple  refolut  enfin  d’en  vler  autre¬ 
ment,  Sc  de  faire  fes  plaintes  de  bouche,  à  la  premicxe  occa- 
ion  qui  fc  prefenteroit.  Ce  fut  lctf.Iuillet  164%.  qu’ils  fe  fer- 
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i  6 $6.  ujrcnt  de  celle  d’vne  proceflion,  que  le  Grand  Duc  fit  au 

,  Conuent  de  Strttenskey  ,dans  la  ville.  Le  peuple  s’eftoit  afl'em. 

blé  au  grand  marché  deuant  le  chafteau  ,  pour  le  voir  pafler 
comme  decouftume:  mais  au  retour  ils  fendirent  la  preffede 
ceux  qui  accompagnoient  le  Grand  Duc  s’approchèrent  de 
luy ,  faifirentfon  cheual  par  la  bride,  rarrefterent ,  6c  le  prie- 
rent  d’oüir  les  plainces  qu’ils  auoientà  luy  faire,  des  iniuftj- 
ces  5c  des  violences  de  pUJfeon  ;  le  fupplians  d’établir  en  fa 
place  vn  homme  de  bien  ,  qui  fe  peuft  mieux  acquitter  de  cet¬ 
te  importante  charge.  Le  Grand  Duc,  quoy,  que  furpris  de 
ce  procédé,  ne  perdit  point  le  iugement  i  mais  témoignant 
d’ellre  touché  des  plaintes  de  fes  bons  fujets  ,  promit  qu’il 
s’informeroit  del’eftat  de  i’aftaire,  6c  qu’il  leur  feroit  donner 
fatisfaclion.  Le  peuple  n’en  demandoit  point  d’autre,  6c  s’al- 
ioit  feparer,  fort  content  de  cette  refponfe,  quand  quelques 
Eouites ,  'des  amis  de  pkjfeou  ,  diront  des  iniures  au  Peuple, 
poufl’erent  leurs  cheuaux  dans  la  foule,  &c  battirent  quelques- 
vnsà  coups  de -fouet:  dont  le  peuple  fe  fentit  tellement  ou¬ 
tré  ,  qu’il  y  en  eut  qui  amafferent  des  pierres ,  &C  en  ietterent 
vnefi  grande  quantité,  que  les  Seigneurs,  fc  fentans  chargés 
d’vne  graille  de  cailloux,  furent  contrains  de  fefauuerà  bride 
abatuë  au  chafteau  >  ou  le  peuple  les  pourmiuit  fi  vigoureufe- 
ment,  que  tout  ce  que  les  moufquetaires  de  la  garde  purent 
faire,  ce  fut  de  l’arreiter,  iufqu’à  cc  que  les  autres  eu  fient  ga¬ 
gné  la  chambre  du  Grand  Duc.  Larefiftance  des  Strelits  ne 
feruit  qu’à  irriter  la  rage  du  peuple ,  qui  menaça  de  forcer 
l’appartement  du  Prince,  6c  de  faire  main  baffe  à  tout  ce  qu’ils  y 
trouueroient ,  fi  l’on  ne  leur  mettoit  prefentement  Flejïeou  entre 
les  mains.  Merejcu  fortit  fur  vn  balcon  ,  6C  tafeha  d’ap- 
paifer  le  peuple ,  en  l’exhortant  au  nom  de  fa  Majefté  Czaari- 
que,  de  fe  feparer,  Scdefaireceffcrla  mutinerie.  Mais  on  luy 
dit,  qu’on  luycnvouloit  aufli  bien  qu’à  l’autre.  Etdefaitvne 
partie  alla  droit  à  fbn  Hoftel ,  qui  fut  forcé ,  pillé  5c  demoly  en 
vn  moment,  S£ l’on  iettapar  la  feneftre  vn  de  fes  domeftiques, 
qui  s’eftoit  misendcuoirdes'oppoferà  ce  defordre.  Leur  ani- 
mofité  fut  fi  grande  ,  qu’ils  n’efpargnerent  pas  mefmes  les 
Images  de  leurs  Saints ,  pour  lefquelles  ils  ont  accouftujne 
cl  auoif  d’ailleurs  beaucoup  de  vénération.  Seulement  eu¬ 
rent-ils  quelque  rcfpect  pour  la  femme  de  Morofeu >  &  fe 
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contentèrent  de  luy  arracher  Tes  perles  ;&c  Tes  pierreries ,  qu’ils  1636. 
ictterentdans  la  rue  y&c  de  luy  faire  peur;  en  luydifant,  qu’ils 
la  confideroient  comme  la  belle-fœur  du  Grand-Duc  ,  mais 
que  fans  cela  ils  la  taillcroient  en  pièces.  Ils  briferent  entr’au- 
cres  Ton  beau  carofle  garny  de  brocard  ,  houffé  de  mefme  & 
eftoffé  d’argent ,  mefme  aux  roues.  Ilyeneutquifeietterent 
dans  la  caue ,  ils  y  enfoncèrent  les  tonneaux  d’eau  de  vie  ,  où 
le  feu  fe  prit,  &  confuma  tous  ceux  qui  s’y  eftoient  envvrez. 

Ce  pillage,  &;  le  burin  qu’ils  y  firent ,  ne  leur  féruitque  de  cu¬ 
rée,  pour  plufieurs  autres  maifons,  qui  furent  pillées  eiifuiter 
comme  celles  de  Flejfeou  de  Tichonotius  ,  du  Chancelier  ,  8c 
de  tous  les  autres  partifans  de  la  faueur  *  6c  ils  y  trouuercnt 
tant  de  richefles,  qu’ils  vendoient  les  perles  à  poignées,  &  à 
fi  bon  marché,  que  Ion  en  achetoit  plein  vn  bonnet  trente 
efcusîvn  renard  noir,  ou  vne paire  dezobelines  trente  fols, 

&  les  eftoffes  d’or  6c  d’argent,  8c de  foye  fe  donnoient  qualî 
pour  rien. 

Naz,ari  luanoùits  Tz>iftou ,  Chancelier  de  Mofcouie  ,  eftoit 
celuy  qui  auoit  pris  la  ferme  delà  gabelle  ,  6c  il  fe  trouuoic  ma¬ 
lade  au  lid  d’vn  accident  qui  lùy  eftoit  arriué  trois  iours  au- 
parauant,  par  la  rencontre  d'vn  bœuf  enragé,  dont  ion  che¬ 
nal  auoit  pris  l’efpouuante,  6c  auoit  ietté  (bnmaiftre  a  terre, 
aucc  tant  de  violence  qu’il  en  eftoit  en  danger  de  fa  vie  ;  mais 
quand  il  feeut  que  lamaifonde  Morofou  auoit  efté  pillée,  8c 
noyant  bien  que  Ton  ne  manqueroit  point  de  venir  chez  luy, 
il  fe  cacha  fous  le  boulleau,  dont  on  fait  prouifion  pour  tou- 
cerannéepour  les  eftuues,*  6C  afin  que  Ton  n’en  foupçonnaft 
lien, il  le  fit  couurirde  quelques  fléchés  de  lard  ;  fi  bien  qu’il  le 
fut  indubitablement  fauué,  fans  Tinfidclité  d’vn  defes  valets, 
quifaifant  fon  profîtdu  malheur  de  fon  maiftre ,  le  trahit,  6c  fe 
faifift  d’vne  bonne  quantité  de  ducats,  auec  laquelle  il  fc  retira  à 
Nifenouogorod.  Ce  peuple  enrage  le  tira  par  les  pieds  de  def- 
fous  le  boulleau  ,&c  le  trajfna  le  long  de  la  montée  îufquesdans» 
la  Cour ,  où  il  fut  acheué  à  coups  de  bafton.  Le  corps  fut  ietté 
fur  le  fumier,  &  la  maifbn  pillée  ,  en  forte  qu’il  n’y  relia  rien 
dentier.  Pendant  que  ccs  defordres  fe  faifoient  dans  la  Ville,, 

Ion  eut  leloifir  de  le  barricader  dans  le  Chafteau ,  contre  l’info- 
kflee  du  peuple,  qui  demeura  toute  lanuictfdufixau7.Iuil- 
iCt  fous  les’armes:  faifant  biea^connoiftrc  par  fa  contenance' 
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1636.  qu’il  ne  faifoit  qu’attendre  le  iour ,  pour  recommencer.  C’ef 
pourquoy  l’on  donna  ordre  aux  Officiers  5c  aux  foldats  Aile 
mans,  de  fe  donner  plufieurs  rendez-vous  dans  la  ville  ,  &  d< 
venir  fccourir  le  Grand  Duc  au  chafteau.  Ils  y  allèrent  auc< 
le  drapeau ,  tambour  battant  ;  Sc  les  Mofcouites ,  au  lieu  de  s’j 
oppofer ,  leur  firent  place ,  les,  faluercnt,  5c  leur  dirent ,  qu< 
ce  n’eftoit  pas  à  eux  à  qui  ils  en  vouloicnt ,  SC  qu’ils  les  con- 
noifloient]  pour  gens  d'honneur ,  qui  n’approuuoient  point  le; 
fripponeries  &c  les  violences  du  gouuernemcnt.  Dés  que  le; 
Allcmans  furent  entrés  au  chafteau ,  ils  prirent  leurs  pofte; 
pour  la  garde ,  5c  le  Grand  Duc  en  fit  fortir  K  nez,  Nikitt  iu&. 
miiits  Roman  on ,  qu’il  fçauoit  eftre  fort  agrcable  au  peuple; 
pour  tafeher  de  difliperleur  aflemblée.  Il  le  prefenta  au  peu¬ 
ple  le  bonnet  à  la  main, 5c  leur  dift, qu’il  croyoit  qu’ils  deuroient 
eftre  fatisfaits  de  l’afTeurance  que  le  Grand  Duc  leur  auoit 
donnée  le  iour  precedent ,  qu’il  remedieroit  aux  defordres 
dont  ils  fe  plaignoient.  Que  faMajefté  luy  auoit  ordonné  de 
leur  porter  la  meftne  parole,  5C  de  les  exhorter  de  fe  retirer 
chez  eux;afindeluy  donner  d’autant  plus  de  moyen  d’executet 
ce  qu’il  leur  auoit  promis.  Cette  haranguefut  fort  bien  receuë, 
5C  le  peuple  luy  refpondit,  qu’ils  ne  fe  plaignoient  point  du 
Grand  Duc;  mais  bien  de  ceux  quife  feruoient  de  fon  nom, 
pour  abu  fer  de  fon  autorité ,  6c  qu’ils  nefe  rctireroient  point, 
qu’on  ne  leur  eult  mis  entre  les  mains  Boris  Ittanoùits  Moro- 
fou ,  Sicppanoièits  Ltponti  Plejfetn  }  &  Pierre  Pichonoiiits  Tracha- 
nijlott  pour  fe  venger  fur  eux  du  mal  qu’ils  auoient  fait  à  tout  le 
Royaume.  Romanou  les  remercia  de  la  fauorable  refponfe, 
qu’ils  auoient  faite  à  fa  propofition,  5c  leur  dit ,  qu’il  ne  man- 
queroit  point  de  faire  rapport  au  Grand  Duc  ,  du  zele  5c  de 
l'affection  qu’ils  tefmoignoient  pour  fon  feruicc.  Qu’il  ne  dou- 
toic point,  qu’il  nefiftexecuter  les  trois  Seigneurs  qu’ils  de- 
mandoicnt;mais  qu’il  leurpouuoit  iurer,  que  M orofou  5c  Pu- 
chitKtfton  s’eftoient  fauuez,S£  que  pour  le  troifiéme ,  l’on  nefe- 
roit  point  de  difficulté  de  le  faire  mourir.  Et  de  fait  Romanou 
ne  fut  pas  fi-toft  de  retour  auprès  du  Grand  Duc ,  que  l’on  fift 
dire  au  peuple,  qu’on  leur  alloit  facrificr  R lejfc eu ,  5c  que  l’on 
feroit  autant  des  deux  autres,  dés  qu’on  les  auroit  trouuez,fi£ 
que  pour  cét  effet  ils  enuoyaffent  quérir  le  bourreau  ,  pour 
l’execution.  Il  ne  fe  fit  pas  long-temps  chercher ,  mais  fe  pre- 
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fenta  aulfi-toft  auec  (es  valets  à  la  porte  du  chafteau  ;  d’où  on  le  i  £3  6. 
vit  (ortie  au  bout  d’vn  quart  d’heure  ,  amenant  Flejftou ,  au 
marché,  pour  luy  couper  latefte.  Mais  le  peuple  neluy  en  don¬ 
na  pas  le  loifir,ny  au  Greffier  de  ccluy  de  luy  lire  fa  fcntcnce.  Ce 
fut  à  qui  l’arracheroit  des  mains  du  bourreau ,  pour  luy  donner 
le  premier  coup  de  bafton  ,  dont  il  fut  aflommé  en  moins 
de  rien,  auec  tant  de  rage,  que  la  telle  ne  rcffembloit  plus  à 
cequ'elle  eftoic  auparavant.  Apres  cela  ils  traifncrent  le  corps 
par  la  boue,  ôc  le  chargèrent  de  toutes  les  malediétions  imagi¬ 
nables  ;  iufqu’àce  qu’vn  Moine,  à  qui  le  défunt  auoit  autre¬ 
fois  fait  donner  des  coups  de  bafton  ,  en  coupaft  la  telle. 
yMorofîu  s’eftoit  fauué  en  effet  ;  mais  ayant  rencontré  des 
charretiers ,  5c  vne  partie  de  la  populace,  qui  le  chcrchoient, 
il  fut  affez  heureux  pour  le  fauuer  encore  de  leurs  mains, 

&  pour  fe  retirer  par  des  routes  fecretes  au  chafteau.  Et  afin 
que  le  peuple  ne  cruft  point  que  le  Grand  Duc  euft  contri- 
bué  à  l’euafion  des  autres,  on  enuoyaaufli-toft apres  T racba- 
nijtou ,  que  l’on  attrappa  auprès  du  Conuent  de  Trouva,  à  douze 
licuës  deMofcou.  On  le  ramena  le  huitième  au  Semsky  Duor , 
c’eftà  dire  au  lieu  où  (on  maiftre  auoit  accouftumé  de  rendre 
laiuftice-.&dés  queleDucencuftaduis, il  commanda  qu’on 
luy  tranchaft  la  telle.  Cette  execution  fit  vn  11  grand  effet,  que 
lepeuple  ayant  feeu  que  Morofon  auoit  elle  en  effet  rencontré 
à  la  campagne, fans  que  l’on  Iceuft  cequ’il  eftoic  deuenu,  iugea 
qu’il  ne  falloir  point  preffer  le  Grand  Duc  de  leur  donner  ce 
qu’il  n’ auoit  point ,  Sc  fe  feparaenuiron  fur  les  onze  heures  du 
matin.  Incontinent  apres  midy  on  vit  le  feu  en  plufieurs  mai- 
fons,  aux  quartiers d c Metrofski  5c  de  7 "tyerski  ;  oùlcpeuple,qui 
ne  s’eftoit  pas  encore  retiré,  accourut,  pour  dérober  plùtoft, 
que  pour  aider  a  elleindrc  lefeu  II  fit  en  fort  peu  detemps  tant 
deprogrez ,  qu’il  confuma  tout  le  quarcier  de  Zaargorod;  re- 
duifanten  cendres  toutes  les  maifons  comprifes  dans  la  murail¬ 
le  blanche ,  iufqu’à  la  riuiere  de  Neglina  :  &c  paffant  au  delà 
delà  riuiere  dans  les  tauernes  du  Grand  Duc,  il  alluma  cel¬ 
les  à  l’eau  de  vie, 5c  fitvnli  horrible  embrafement ,  que  l’on 
croyoit  qu’il  enfeueliroit  mefme  le  chafteau  dans  fes  cendres. 

Il  ne  s’y  trouua  perfonne ,  qui  voulull  aller  au  fccours ,  5c 
ceux  qui  y  eftoientobligez,ii’elloicntpascncftatde  lcpouuoir 
faire  ;  s’eftans  tellement  enyurez ,  qu’eftans  demeurez  endor- 
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igig,  mis  dans  la  rué ,  les  vapeurs  du  feu ,  q[uils  auoicnt  dans  le  corps, 

les  eftouffoit ,  anfli  bien  que  la  fumée  de  ccluy  qui  acheuoicdc 
brûler  toute  la  ville.  Sur  les  onze  heures  du  foir  quelques 
eftrangers,s’amufansàregatderaucc  eftonnement  le  feu  dans 
la  maifon,où  l’onauoit  ferré  l’eau  de  vie  pour  Iaprouifiondu 
Grand  Duc  ,  apperceurert  de  loin  vn  Moine,  chargé  d’vn 
fardeau,  qu’ils  ne  purent  pas  bien  reconnoiftre  d’abord,  linon 
qu’à  l’oüir  ahanner ,  ils  jugèrent  bien  qu’il  deuoic  ellre  bien 
pefant.  En  approchant  il  pria  que  l’on  vint  à  Ion  fecours ,  & 
qu'on  luy  aidait  à  jetter  dans  le  feu  le  corps  du  mefchanc  Pltf- 
fiou ,  qu’il  traifnoit  apres  luy  ;  parce  que  c’eltoit  là  le  feul  moyen 
à  ce  qu’il  difoic,  de  l’elteindre  :  mais  voyant  que  les  Aliemans 
n’y  vouloien  t  point  mettre  la  main,  il  fe  mit  à  jurer  8c  à  blafphe- 
mer ,  iulqu’à  ce  que  quelques  Mofcouites  luy  culfent  rendu  cét 
office,  ô£  qu’ils  luy  eulTent  aidé  à  jetter  le  cadauredans  le  feu; 
qui  de  l’heure  mefmc  commença  à  fc  diminuer ,  5c  à  s’elleindre 
quelque  temps  apres ,  en  leur  prefence. 

Quelques  jours  apres  cét  accident ,  le  Grand  Duc  fit  réga¬ 
ler  les  Strelirs  d’eau  de  vie  &c  d’hydromel ,  8c  fon  beau  -  pere, 
liLt  Daniloüitz. .  CfrLiioflansky  conuia  plufieurs  bourgeois  de  cha¬ 
que  meliier  à  difiaer  chez  luy ,  &  employa  plufieurs  iours  de 
fuitte  à  leur  faire  bonne  chere.  Le  Patriarche  exhorta  aufîi  les 
Preftres  8c  les  Moines  de  tafeher  de  ramener  les  efprits  efga- 
rcs  à  leur  deuoir ,  8c  de  leur  remonftrer  le  refpect  2c  l’obeïflàn- 
ce ,  à  laquelle  la  confcience  les  obligeoit.  Ce  qui  acheua  de 
calmer  les  efprits;  de  forte  que  le  Grand  Due  ayant  remply 
les  charges  des  exécutés  deperfonnes  capables  &approuuées, 
il  fe  feruit  de  l’occafion  d’vnc  proceffion ,  pour  parler  au  peuple 
en  la  prefence  de  NikiU  luanomts  Romatiou,  8c  dit,  qu’il  auoitvn 
regret  extrême  d’apprendre  les  injuftices  &c  les  violences ,  que 
r U <j ‘  ou ,  8C  TrccbamstoH  auoient  faites  (bus  fon  nom ,  mais  con¬ 
tre  Ion  intention.  Qu’il  auoit  eltably  en  leur  place  des  perfon- 
nes  de  probicé,&:  agréables  au  peuple ,  qui  ne  manqueroient  pas 
d’adminiltrer  la  iultice  gratuitement,  8c  également  à  tous  ;  à 
quoy  il  auroit  luy -melme l’œil.  Qu’ilreuoquoitl’Edit  delaga- 
beile  du  fel ,  8c  qu’il  fupprimeroit  au  premier  iour  tous  les  mo¬ 
nopoles.  Qu’il  leur  conferueroit  tous  les  priuileges ,  8c  qu’il  les 
augmenteroit  aux  occaiions.  Surquoy  le  peuple  s’eftant  battu 
le  front ,  8c  ayant  remercié  fa  Maicilé  s  le  Grand  Duc  conti- 
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nua,  &:  dift,  qu’il  eftoit  yray  qu'il  auoit  promis  de  leur  mettre 
entre  les  mains  laperfonnede  Boris  Iuauetiitz>  Moroftu  qu’il 
aduoüoitj  qu’il  ne  le  pouuoit  pas  entièrement  juftifier;  mais 
qu'il  ne  fe  pouuoit  pas  refoudre  a  le  condamner  auffi.  Bien  vou- 
loit-il  efperer,  que  le  peuple  ne  rejetteroit  point  la  première 
priera  qu’il  luy  vouloit  faire ,  de  pardonner  à  Mcrofou ,  pour 
cette  fois  feulement,  ce  en  quoy  il  leur  auoit  dépieu  :  qu’il 
refjpondroit  pour  luy  ,  &  qu’il  ofoit  alfcurer  le  peuple,  que 
Morofou ,  fe  gouuerneroit  fi  bien  à  Taduenir  ,  qu’il  auroit  fuiet 
d’eftte  fatisfait  de  fa  conduite.  Que  fi  l’on  ne  vouloit  point 
qu’il  continua  de  prendre  fa  place  au  Confeil  d’Effat ,  il  le  con- 
(redieroits  mais  qu’il  fupplioît  le  peuple  de  confidcrcr  cc  Sei¬ 
gneur,  comme  celuy  qui  auoit  feruy  de  pere  au  Prince  , 
i  comme  celuy,  lequel  ayant  efpoufé  la  feeurde  la  Grand.’  Du- 
cheffe,  ne  pouuoit  pas  ne  luy  eftre  point  extrêmement  cher, 
&ainfi  qu’il  auroit  de  ta  peine  à  confentir  àfa  mort.  Les  larmes, 
auec  lcfquelles  le  Grand  Duc  finift  ce difeours  ,  firent  bien  con- 
noiftre  F  affection  qu’il  auoit  pour  ce  Fauory ,  &c  touchèrent  fi 
bien  le  peuple,  qu’ils  s’écrièrent  tous.  Dieu  donne  vne  longue 
vie &heureufe  à  faMajefté.  La  volonté  de  Dieu  3c  du  Grand 
Duc  foie  faite.  LeCzaar  en  fentic  vne  joye  extrême,  en  re¬ 
mercia  le  peuple ,  Scloüa  hautement  le  zcle  &  l'affection ,  quil 
vendit  de  témoigner  pour  fon  Eftat ,  &  pour  fa  perfonne.  Peu 
de  jours  apres  Morofiu  parut  en  public  à  la  fuite  du  Grand  Duc, 
k  afoccafion  d’vn  pèlerinage ,  qu'il  fit  au  Conuent  de  T roaT^t. 
Ilnefe  couurit  point  depuis  le  Chaftcau  iufqu’à  la  porte  delà 
Ville ,  faluant  le  peuple  de  l’vn  S>C  de  l’autre  codé  de  profondes 
reuerences  :  &:  depuis  ce  temps  il  ne  perdit  point  l’occafion  de 
gratifier  d’aider  de  fon  crédit  ceux  qui  s'adreffoient  à  luy, 
pour  les  affaires  qu’ils  auoientàlaCour. 

L'hiftoire  que  nous  venons  de  raconter ,  confirme  la  vérité 
de  ce  que  nous  auons  dit  ailleurs  ,  que  les  Mofcouites ,  tout  foû- 
l  mis  &  efclaues  qu'ils  font ,  ne  lai  fient  pas  de  s’émanciper,  quand 
j  le  gouuerncment  leur  deuient  infupportable ,  &c  les  jette  dans 
lcdefefpoir.  Ly  adioufteray  encore  vn  exemple  plus  rccent  *  S£ 
dont  le  récit  fera  d’autant  moins  ennuyeux ,  qu’il  a  quelque  dé¬ 
pendance  auec  celuy  dont  nous  venons  de  parler, &  qu’il  a  beau¬ 
coup  de  rapport  à  ce  que  l’on  aveu  en  inefmc  temps  quafi  en 
cous  les  autres  Eftats  de  l’Europe. 
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Le  Grand  Duc  de  Mofcouie  enuoya  en  l’an  1649.  vn  am- 
batlade  folemnelle  à  la  Reine  de  Suede ,  dont  eftoit  le  chef 
rocolntza  Boris  IuanoUÎts  Buskin.  Il  auoit  ordre  ,  entr’ autres 
chofes  d’accommoder  le  different,  qui  fembloit  menacer  ces 
deux  Eltats  voilins  d’vne  guerre  inéuitable  ;  àcaufe  des  fuiecs 
de  l’vnc  8c  de  l’autre  Couronne ,  qui  quittoicntle  pais  de  leur 
demeure,  8c  qui  fe  retiraient  chez  leurs  voiftns,pouréuitcr  le 
payement  de  leurs  debtes.  Et  dautant  que  depuis  trente-deux 
ans  ce  compte  n 'auoit  point  cfté  liquidé,  &C  qu’il  fe  trouuoit 
plus  de  Suédois  en  Mofcouie  que  deMofcouites  en  Suede,il 
fut  dit  parle  traitté  ,  que  F  «ski»  fit  à  StocKholm ,  que  l’on  fe- 
toit  vne  compofition  des  trente  premières  années  ,  &c  que 
pour  les  deux  autres,  le  Grand  Duc  ferait  payera  la  Reine  5c 
à  la  Couronne  de  Suede  cent  quatre-vingt  dix  mille  Rou¬ 
bles  ,  qui  font  trois  cens  quatre-vingt  mil  efeus  ;  partie  en  ar¬ 
gent,  partie  enfeigle,  Zc  que  le  payement  fe  ferait  au  Prin¬ 
temps  de  l’an  léjo.  Et  défait  Ieande  Rodes  eftanteu  ce  temps- 
là  arriué  àMofcou  ,  en  qualité  deCommiffairedelaReine  de 
Suede ,  on  luy  paya ,  en  copecs  8C  en  ducats ,  trois  cens  milef- 
cus,  8c  l’on  donna  ordre  à  Fedor  Amtliansu ,  marchand  de 
Plcfcou  ,  de  fournir  du  feigle ,  iufqu’àla  valeur  de  quatre-vingt 
mil  efeus.  Cét  homme  intereffé  fit  auffi-toft  faifir  tous  les fei- 
glcs,&  ne  voulut  pas.permettre  que  les  particuliers  en  ache- 
tailent  vn  feul  boifleau,  fans  fa  permiflion  -,  laquelle  on  eftoit 
contraint  d’acheter  bien  chèrement.  Les  habitans  de  Plefcou 
fouffrirent  cette  oppreflion  fi  impatiemment ,  que  non  con- 
tens  de  s’en  prendre  à  l’auarice  des  Suédois ,  ils  accufoient 
Puskin  de  preuarication  en  fon  employ ,  8c  de  trahifon  contre 
fon  Prince.  Ils  difoient  que  Morofou  eftoit  d’intelligence  aucc 
les  eftrangers ,  8c  fe  perfuadans  que  cette  négociation  s’eftoit 
faire  contre  l'intention  du  Grand  Duc ,  ils  tafehoient  d'inte- 
reffer  la  ville  de  Nouogorod  en  leur  querelle  j  8c  ils  y  trauaille- 
rent  fibien, que quelques-vns  des  principaux  marchands,  s’e- 
ftans  déclarez  pour  eux,  le  weiüode  eut  de  la  peine,  à  empef- 
chcrle  foukuement  de  toute  la  ville.  Les  vns&  les  autres  re- 
folurent ,  qu’ils  arrefteroient  l’argent  lors  qu’on  le  voudrait 
tranfporter  en  Suede ,  5c  qu’ils  ne  permettraient  point  la  traitte 
du  feigle ,  parce  qu’elle  feroifxapable  d’affamer  tout  le  pais. 
Auec  cette  intention  ils  enuayerent  trois  députez  à  Mofcou; 


Et  DE  PERSE,  LIV.  ITL  %x7 

fçauoir  vn  Marchand, vn  Cofaque,  SC  vn  Strelics  ;  auec  ordre  i  £3  & 
defçauoir  fi  ce  traittés’eftoit  fait, &  s'il  s’executoitdu  confentc- 
ment  du  Grand  Duc.  Et  cependant,  fans  attendre  le  retour 
de  leurs  députez,  ils  pillèrent  ia  maifon  &\^AmUtancu ,  Sc  don- 
nerentla  queftion  à  fa  femme ,  pour  la  contraindre  de  découurir 
l’argent  de  fon  mary  ,  qui  s’eftoit  fauué.  Le  Wciüode  y  accou¬ 
rut,  à  deflein  d’empefeher  le  defordre  ;  mais  on  le  chafla  de  la 
Ville,  &  l’on  conuialaNoblefledu  voifinage  d’y  venir,  &de 
feioindre  à  eux ,  contre  les  Monopoleurs  &c  contre  les  Maltot- 
tiers.  Ces  trois  vendables  dépurez  ne  furent  pas  fi-toll  arriuez 
àNouogorod,  que  le  Weiüode  les  fit  mettre  aux  fers ,  &  les  en- 
uoya  en  ce't  eftat  à  Mofcrou  j  où  aniuerent  en  mefme  temps  le 
weiüode  de  Plcfcou ,  SC  le  Marchand  ^Amilimou.  L  on  y  eut 
aulïi  aduis ,  que  ceux  de  Plefcou  auoient  volé  Sc  mal-traktc  vn 
Marchand  Suédois  5  c’elt  pourquoy  le  Grand  Duc  y  renuoya  le 
Wciiiode,  ôclcfit  accompagner d’vn  Boiare  ,pour  tafeheu  d'ar- 
refterle  progrez  de  fes  defordres.  Ceux  de  Plefcou,  qui  ne  le 
vouloient  point  reccuoir  d’abord,  leur  ouurirent  enfinlespor- 
tesjmais  ce  ne  fut  que  pour  mettreie  weiüode  enprifon,6c 
pour  faire  violence  au  Boiare  5  qui  fut  allez  imprudent  pour  les 
vouloir  traiter,  hors  de  faifon  ,  auec  tant  de  feuerite,  que  le 
peuple  le  chargeade  coups  de  bafton,  Scie  pourfuiuit  iufques 
dans  vn  Conuent  où  il  fut  forcé  ,  5c  mal-traité,  en  forte  que 
l’on  croyoit  qu’il  en  deuil  mourir. 

Le  Grand  Duc  ne  laifla  pas  d’exeeuter  le  traité  que  l’on  auoit 
fait  auec  la  Suede,&:  acheua  de  payer  en  argent  le  feigle  que 
Ion  auoic  promis  de  fournir  >  le  faifant  conduire  auec  le 
Commiflaire  Suédois  *  par  vne  bonne  efeorte  de  Strelits  ■  iuf- 
ques  fur  les  frontières  de  Suede.  Il  donna  en  mefme  temps  or¬ 
dre  à  lu  an  Nïlitoüits  Gauensky  d’aflcmbler  la  Noblefle  des 
Prouinces  voifines,&  lesRegimens  d’infanterie  des  Colonels 
Kormichel  &C  Hamilton ,  quifaifcient  plus  de  quatre  mil  hom¬ 
mes,  &  d’alfieger  la  ville  de  Plefcou.  Les  habitansfireatd’a- 
fcord  mine  defe  vouloir  défendre  jinais  le  courage  leur  man¬ 
qua  bien-toft,  aulfi  bien  que  la  forces  de  forte  qu’ils  furent 
contraints  de  faire  leur  accommodement  aux  dépens  des. 
auteurs  de  la  fedition ,  qui  furent  exécutés  à  mort ,  ou  relé¬ 
gués  en  Sibérie.  ’ 

Les  defordres  dont  nous  venons  de  parler,  ont  apporté  vu* 

Ec 
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grand  changement  aux  affaires  ôf  au  gouuernement  de  Mof- 
couie.  Carencores  que  CMitofiauski  5c  Morofon  ay en t  beaucoup 
de  crédit,  &  que  le  Patriarche  mefme  ait  vne  ttcs-grande  auto- 
rite  auprès  du  Grand  Duc ,  les  autres  Knez  Sc  Bojares  ne  laiflrnt 
pas  d’auoir  bonne  part  aux  affaires ,  &  de  faire  les  fonctions  de 
leurs  charges ,  chacun  félon  fa  naifïance  &  Iclon  fon  employ. 
Les  Bojares  fe  trouuent  ordinairement  à  la  Cour  au  nombre  de 
trente  5  quoy  que  du  temps  de  Znsky  Ton  y  en  comptait  iufques 
àfbixante-dix.  Quand  en  l’an  16  J4.  il  falut  refoudre  la  guerre 
de  Smolensko ,  il  fe  trouua  aux  deliberations  de  cette  importan¬ 
te  affaire  vingt* neuf  Bojares ,  dont  voicy  les  noms. 

Boris  Iuanoüits  t Morofou ,  fauory  du  Czaar. 

-  Boris  Nikita  Iuanoüits  Romanou ,  grand  oncle  du  Czaar, 

Juan  BafiloÜits  Morejou, 

K  nez  luan  Andreo'tiïts  Gaüizin* 

KnezNtkita  Iuanoüits  üdoouski . 
ii  nez  Jacob  K udeni  et  c'ait  s  T zerkaski. 

Knez  Alexei  N ik  ito  iii ts  T rubetsk  oi . 

G  le  eh  Iuanoüits  Utforofcu, 

Wafili  Petrcüits  T zemeretou. 

Knez  Boris  ^lexanderoüits  Rcpytnin. 

M  içhdèl  Micha  èloüits  Solttkou . 

B afili  Iuanoüits  S treejhou. 

Knez  Wafili  Simnoiiits  Poforouskis 
Knez  fedor  Simonoüits  Kurakin. 

Knez  Gregûri  Simonoüits  Kurakin, 

Knez  I nrgi  Petroüits  Buynefiou  Rofiouki . 
juan  Iuanoüits  Sollikou. 

Knez  Iurgi  LAlexeoüits  JJolgorusky* 

Gregori  BafiloÜits  Puskhi • 

Knez  Fedor  Fedroüits  Volchanski. 

Laurent i  Demitrioüits  S  oit 2  k  on . 

ilia  Damloüits  Miloslauski ,  beau  pere  du  Grand  Duc* 

B afili  Bafileüits  Eutterlin. 

Knez  ^Michael  Petroiiits  P  Y  on  ski. 

Knez  Inan  Nikitoüits  GauenskL 
Knez  Fedor  Iurgioüits  ch^oorofiiniy 
Btfili  BoriJJo dits  T z  cwc rctou . 

Hikita  Akxeoüits  Sufin . 
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tes  Ocolnits  ,ou  les  Seigneurs ,  du  nombre  defquels  on  choifit 

les  Bojares ,  font, 

t 

Ocdnitza  Knez>  André  Fcderoiiits  Littoinou  Mafalskoy* 

K  nez,  luan  Federoüits  C ht  lie  eu* 

Mikifor  Sergeoùits  Zabackin> 

Knez>  Detnetri  Petroiiits  Le'tyou. 

KnelyBaJiU  Petroüits Le'toou. 

K  ne  z,  Simon  Petroiiits  Le'toou» 

Knez  Imn  Inan  oints  Romadanouski . 

K  ne  z  Bajili  Grigoriüits  Romadanousky . 

K  nez  Steppan  Gabnèloüits  Pnskin . 

I< ne  z  Simon  Romanoiüts  Pô  far  ski* 

Bogdan  Mattheoiüts  chytrou . 

Peter  Petroiiits  Go'tooVtm. 

Juan  Andreoiüts  Miloslauski. 

K  nez  luan  Iuanoiüts  Labanou  Rojlouski - 
Kneac,  De  met  ri  Alexe&iiits  Dalgamski. 

Simon  Lukianoüits  Strejhou. 
luan  Fedroiüts  Bolskoi  Strefhou » 

Michael  Alexoiiits  Artischo * 

Precofli  Fedroiüts  Sochounin . 

Knez  Boris  Iuanoiiits  T roikurott. 

\yîlexei  Demetrioiiits  Cotlitziou. 

Wajili  Alezandrioùits  Zioglockou. 
luan  Bajiloiiits  i^Alfcriou. 

Les  plus  qualifiez  apres  les  Bojares  5&  les  Ocolnits  >  font  ceux 
quils  appellent  Bnmeny  Duorainy ,  &c  Simboiarskiiccft  à  dire,, 
fils  de  Bojar ,  &  ils  font  au  nombre  de  fix  ;  fçauoir  x 

luan  Offonajünoüits  Gabrienou . 

Fedor  Cuymits  lellijfariou . 

Bogdan  Fedroiüts  Narbiekott* 

S  dan  Bajtloütts  Conderou • 

2?**/?//  Fedroiüts  lanou . 

Ojfonajfei  Ojsiponits  Prontzijfott • 

Le  Chancelier  &  les  Secrétaires  d’Eftat  font, 
filmas  imnoùits  Chancelier. 
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St  mû»  Imneüitf  Saborousk'u 

Lariouon  Demetrioüits  Frontz>iJp>u . 

Ce  font  laies  noms  des  Seigneurs  qui  ont  aujourd’huy  les 
principales  Charges  ,5c  qui  gouuernent  tour  le  Royaume  de 
Mofcouic  -,  tant  au  Confeil  d’Eftat , ,  que  pour  les  affaires  parti- 
culieres;ainfique  nous  verrons  incontinent. 

La  première  dignité  du  Royaume  eftoit  autrefois  celle  du 

Sudarjlretiûi  Coimjcbe ,  c’eftàdire  de  grand  Efcuyer  de  Mofco- 

uie  :mais  cette  charge  demeure  fupprimée  depuis  que  Zuski, 
qui  la  poffedoit ,  fut  appelle  à  la  Couronne.  Celle  qui  la  fuit, 
ou  qui  cft  auiourd’huy  la  première, eft  celle  de  Duoretskoy ,  ou  de 
Grand-Maiftre ,  qui  a  l’intendance  ÔC  la  dire&ionde  toute  la 
maifon  du  Grand  Duc.  Apres  luy  fuie  le  Orufiritschci ,  qui  a  l’in¬ 
tendance  des  armes  8c  des  eheuaux,  qui  font  pour  le  feruicc 
particulier  de  la  perfonnedu  Czaar,  comme  aufli  des  harnois 
Sc  des  autres  ornemens ,  dont  l’on  fe  fert  aux  entrées  &  aux 
ceremonies  publiques.  Ces  trois  officiers  precedent  tous  les 
autres  BcjjreSyOceluits,  Outneni-Diaki ,  Sc  les  Secrétaires  d’.Eftat; 
qui  a  leur  tour  precedent  le  Pojhlni z,et  t  ou  celuy  qui  fait  le  licf 
du  Grand  Duc,  le  Cômnutmy  K  lut  z>èorn,  c’eflàdire  le  Chambel¬ 
lan,  le  Craftx.ei,  ou  Efcuyer  tranchant ,  les  stolniki ,  ou  Gentils¬ 
hommes  feruans ,  les  Strayjt, ou  Gentils-hommes  de  la  Cham- 
bre.ôc  les  Duoraini ,  ou  Gentils-hommes  ordinaires.  Les  Silzi 
ou  Pages, les  Diaki ,  ou  Secrétaires,  5c  les  P oddiot&eï ,  ou  les 
Commis ,  qui  font  les  derniers  en  dignité  SC  en  fon&ion. 

Tous  les  Katz,  8c  les  Bojares ,  qui  ont  du  bien  ,  font  obligez  de 
donner  leurs  terres  à  ferme, 5c  de  demeurer  en  perfonne  a  Mof- 
cou  ;  où  ils  font  obligez  d’aller  tous  les  iours  à  la  Cour ,  8c  de 
fe  frapper  le  front  en  la  prefence  du  Grand  Duc  :  qui  s’affeure 
par  ce  moyen  de  leur  fidelité ,  ôc  affermit  le  repos  de  fon  Eftac, 
qui  pourroit  eft  altéré  par  l’autorité,  que  les  Grands  pour- 
roient  s’acquérir  dans  les  Prouinces ,  pendant  le  feiour  qu’ils  y 
feroient. 

Leurs  Hoftels  font  grands  5c  magnifiques ,  5c  ils  paroiffent 
extrêmement,  tant  en  leur  depenfe dans  le  logis  ,  qu’en  leurs 
habits, 8c  en  leur  fuite,quand  ils  fortent  dechez  eux.  Quand  ils 
vont  à  chcual  ils  portent  à  l’arçon  de  la  felle  vne  petite  timbale, 
d’vnpicdde  diamètre ,  où  ils  donnent  de  temps  en  temps  des 
coups  du  manche  de  leur  fouet,  pour  fe  faire  faire  place  dans  la 
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preffe,qui  fc  trouue  ordinairement  au  marché ,  &  dans  les  rues,  x  6  3  6. 

~  Les  Knez,qui  n’ont  point  d  employa  la  Cour.&quin’ôntpas  le 
moyen  d’y  faire  la  dépenfe,fe  retirent  à  la  campagne;  ou  leur 
façon  de  viurc  n’eft  pas  fort  differente  de  celles  des  païfans. 

Ils  ne  fe  mefallient  point ,  5c  ils  font  eftat  de  l’ancienne  No-  i’  s  efUircnt 
bleffejnon  feulement  de  celle  de  leur  pais, mais  auffi  dcl’e- N3blcllc' 
ftrangere donc  ils  s’informent  bien  particulièrement ,  5c  fur 
tout  de  la  nailTance  des  Ambaffadeurs  que  l’on  enuoye  en 
Mofcouie. 

Ces  Bojares  ne  feruent  pas  feulement  aux  ceremonies  &: 
aux  audiances  publiques ,  mais  ils  ont  effeéfciuement  part  au 
miniftere ,  5c  ils  font  employez  aux  affaires  5c  à  la  decifion  des 
procez ,  où  ils  fe  trouucnt,  en  qualité  de  Prefidens.  Les  Con- 
îeils  pour  les  affaires  d’Eftat  fe  tiennent  ordinairement  la 
nuift,  5c  les  Gonfeillers  fe  rendent  au  Confeil  àvne  heure 
apres  minui£t,&y  demeurent iufqu’à  neuf  ou  dix  heures  du 
matin. 

Nous  parlerons  de  l’employ  particulier  des  Bojares ,  quand 
nous  aurons  dit  vn  mot  du  reuenu  du  Grand  Duc:  lequel  ayant 
vn  Eftat  d’vnc  vafte'  eftenduë,&  côpofé  d’vn  très-grand  nom¬ 
bre  de  Prouinces,  il  ne  le  petit  qu’il  ne  foit  très. riche  &:tres- 
puiflant ,  tant  en  domaine,  qu’à  caufe  du  profit  qu’il  tire  du  tra- 
ficqu’il  fait  faire  par  fes faéteurs ,  &des  tailles,  droits  &im- 
pofitions  qu’il  leue  fur  fesfuiets.  En  temps  de  paix  les  impofi- 
tions  ne  font  point  exceffiucs,  mais  les  contributions  font  fi 
grandes  en  temps  de  guerre,  que  lors  que  le  Grand  Duc ,  Mi¬ 
chael  F edero'ûits  Voulut  affieger  la  ville  de  Smolensko  en  l’an 
i63a.il  obligea  tous  les  fuietsàluy  payer  la  P  et  finale  dû  à  dire  le 
cinquième  denier  de  leur  bien  5  mais  celuy-cy  s'eft  contenté  au 
commencement  de  la  prefente  guerre,  du  dixiéme.  Les  Knez, 
les  Bojares  &  les  Gentils-hommes  font  exempts  de  ces  taxes, 
mais  ils  font  obligez  auffi  bien  que  les  Conuens  des  Religieux, 
de  leuer  &:  d’entretenir  vn  certain  nombre  d’hommes,  à  pied  5C 
acheual ,  à  proportion  de  leur  reuenu. 

La  traite  Foraine  rend  vne  fomme  fi  confiderable,  qu’il  y 
a  des  années  où  le  bureau  de  la  feule  ville  d’Archangcl  four¬ 
nit  plus  de  fix  cens  mille  efeus.  Les  crueisnettdtor ,  c’eftà  dire, 
les  tauernes ,  où  le  grand  Duc  fait  vendre  du  vin ,  de  la  bicre, 
de  l’iiidromel  5C  de  l’eau  de  vie,  payent  Yne  fomme  inunenfc; 
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puis  qu’il  tire  de  trois  tauernesde  la  feule  ville  de  Nouogorod 
plus  de  douze  mille  efeus ,  8c  que  depuis  que  ce  droit  n’appar, 
tient  qu'au  Souuerain ,  il  y  a  plus  de  mille  maifons  où  le  Grand 
Duc  fait  feul  vendre  le  vin &: l’eau  de  vie,  &c  en  tire  feullc 
profit. 

Les  Martres  Zobelincs ,  8c  les  autres  fourures  luy  donnent 
aulli  beaucoup  ;  parce  qu’il  s’en  eft  referué  le  trafic  à  luy  feu], 
aufii  bien  que  celuy  du  Cauayar  ,Scdc  plufieurs  autres  mar- 
chandifes.  Le  reuenu  de  l’argent  qu’il  fait  valoir  par  fes  fa¬ 
cteurs }  n’eft  pas  fi  certain  s  tant  parce  que  le  profit  du  Marchand 
nel’eft  pas  toujours  également  afléuré,que  par  ce  qu’on  luy  fait 
quelquefois  banqueroute ,  atiffi  bien  qu’à  des  particuliers.  Lors 
de  noltre  ambafl‘ade,ilauoit  confié  quatre  mille  efeus  à  vn  Mar¬ 
chand,  nommé  Sdueili  ;  qui  au  lieu  de  faire  profiter  cette  femme 
la  diffipa  entièrement  en  moins  de  trois  ans,  qu’il  fut  en  Perfe. 
Le  Grand  Duc  donna  ordre  au  Poflanik  Alcxei  Sa^ino  'üits  Ro- 
koti ,  qui  fit  le  voyage  de  Perfe  auec  nous,  de  le  faire 
prendre ,  8c  de  le  ramener  en  Mofcouie.  En  arriuant  à  Schama- 
chie  ,nous  feeufmes  qu’il  eftoitdansla  ville  :  mais  d’autaneque 
le  truchement  du  Poflanik  eftoic  mort,  il  ne  fit  point  femblam: 
d’auoirordredelefaireprendre,mais  il  le  pria  de  luy  feruirde 
truchement  en  fa  négociation;  à  delFem  de  le  ramener  fous  ce 
prétexte  iufques  fur  la  Frontière ,  8c  de  le  faire  enleqer  enfuite. 
L’autre  qui  fc  tenoit  fur  fes  gardes ,  feruit  fort  bien  le  PosUnik 
pendant lefejour  qu’il  fit  à  Ifpahan  j  mais  le  voyant  preft  de  par¬ 
tir,  pour  retou  mer  en  Mofcouie,  il  fcfauua  dans  ÏAllacapi ,  fefit 
circoncire,  fe  mit  fous  laprote&ionde  Mahomet,  8c  demeura 
en  Perfe. 

Le  Grand  Duc  donne  tout  fon  domaine  à  ferme, mais  le 
reuenu  qu’il  en  tireeftla  plufpart  employé  à  la  fubfiftance  des 
Strclits  ,  dont  il  eft  obligé  d’entretenir  continuellement  vn 
très -grand  nombre?  tant  dans  la  ville  de  Mofcou ,  oùil  y  en  a 
plus  de  feize  mille ,  que  fur  les  frontières  ;  de  forte  que  le  nom¬ 
bre  de  la  milice  ordinaire  monte  à  plus  de  cent  mille  hommes* 
Et  pour  dire  la  vérité , fi  la  recepte  eft  grande,  la  dépenfe  ne 
1  eft  pas  moins.  Il  n’y  a  quafi  point  d’année,  qu’il  ncfoit  con¬ 
traint  d’achepter  la  paix  des  Tarcares  à  force  d’argent  8c  de 
prefens.  Il  ne  fait  pas  fes  guerres  à  fi  bon  marché  qu’on  les  fais 
ailleurs.  Car  appeilant  à  fon  fçruice  grand  nombre  d’Oiïîcien* 
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j.  de  foldars  AUcmans,  5c  d’autres  eftrangers,il  ne  les  y  arrefte, 
qu’en  leur  donnant  des  gages  extraordinaires  ,  5c  en  les  payant 
fort exaébment,&:  bien  fouuenc  par  auance.  Les  Ambalïadcs 
qu’il  reçoit,  ne  luy  coûtent  pas  moins  que  celles  qu’il  enuoye; 
parce  qu'il  défraye  toutes  les  perfonnes  publiques,  &:  leur  fait 
des  ptefeus  fort  coniiderables.  La  dépenfe  de  fa  table  &c  du 
telle  de  fa  Cour  efL  fort  grande,  comme  e fiant  compofée  de  plus 
do  miüf*  perfonnes,qui  ont  bouche  en  Cour. 

A  1  heure  du  difner, ou  de  louper, l’on  n’y  forne  point  de  la 
trompette ,  comme  l’on  fait  chez  les  Pnnccs  d’AUemagnc;mais 
vn  des  Officiers  va  à  la  porte  de  la  cuilinc  6c  dclacaue,  &  ciie, 
Godxfir  KuflhustMi'yC’  eft  à.  dire, le  Grand  Seigneur  veut  que  l’on 
fcrue,  5c  aulh-toft  onportelaviar.de.  Le  Grand  Duc  fe  mec 
au  milieu  de  la  table  &c  feul  :  s’il  prie  le  Patriarche,  ou  queî- 
qu’autre  grand  Seigneur,de  difncr  auec  luy  ,  i!  fait  drefl’er  vne 
autre  tableau  bout  de  la  iienne,  &  on  leur  fert  de  la  viande  qui 
a  elle  prefentée  au  Grand  Duc  :  ie  dis  prcfentée,parce  que  tout 
le  repas  n’ellant  que  d’vn  feul  feruice,  d’enuiron  cinquante 
plats,  les  Gentils-hommes  ne  les  pofent  pas  tous  fut  la  table, 
mais  ils  les  tiennent  à  la  main,  iuiqu’àce  que  i’Efcuyertren- 
chant  les  ait  monftrez  au  Prince, &  iufqu’à  ce  que  leDuc  ait  de¬ 
mandé  ceux  dont  il  defire  manger.  Si  perfonne  né  difne  auec 
luy,  il  enuoye  les  plats ,  où  il  n’a  point  touché,  à  quelques  Sei¬ 
gneurs  à  la  Ville,  ou  à  fes  médecins.  Le  Grand  Duc  d’auiour- 
d’huy  n’en  a  qu'vn  feul,  qui  eft  celuy  qui  a  fait  le  voyage  de  Per- 
fe  auec  nous.  Il  n’cft  point  du  nombre  de  ceux  qui  s’attachent 
fupeiftitieufement  aux  maximes  de  Gallien;  mais  il  employé 
fouuentôc  fort  heureufement  des  temedes  chimiques;où  il  rciif- 
fitfibien,  que  le  Prince  ne  s’en  fettpas  moins  vtilement  que 
IcsBojares  &  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  lia  fix-vingt 
quatre  efeus  de  gage  par  mois,  &:  outre  cela  vne  penlionde 
fîxcensefcus  par  an,  5c  plus  de  bled,  d’orge,  de  miel,  de 
plufieurs  autres  prouifions ,  qu’il  ne  fçauroit  confumer  en  fa 
famille.  On  ne  purge  point  le  Grand  Duc,  &  l’on  ne  le  faic 
point  faigner.que  l'on  ne  fade  au  médecin  vn  prefent  de  cent 
«feus ,  5c  d’vnc  pièce  de  fatin  ou  de  velours ,  ou  d’vn  Zimmer 
de  martre  Zobelinc,  qui  vaut  pour  le  moins  autant.  Les 
Bojarcs  ne  donnent  point  d’argent  aux  médecins ,  mais  bien 
vue  certaine  quantité  de  lard, de  jambons  ,de  Zobelines ,  d’eau 
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16  j  6.  de  vie,ôc  d’autres  denrées.  Ils  font  obligez  d’aller  tous  les  iour$ 
à  la  Cour,&  de  fe  battre  le  front  en  la  prefence  du  Grand  Duc 
ou  au  moins  deuant  ceux  qui  ont  l'intendance  de  fon  apo- 
theque. 

truc!  e  II a  pluficurs  truchemens  pour  les  langues  cllrangercs  parti- 
meus. trucie  culierementpour  rAUeman,le  Polonais, le  Suédois, leTurc& 

pour  le  Perfan.  Celuy  dont  il  fefert  principalement  en  fesplus 
importantes  affaires,  eft  Danois,  &avneconnoifTancc  fi  gene¬ 
rale  de  toutes  les  langues  de  l’Europe ,  qu’ayant  efté  enuoyé 
à  la  Cour  de  Vienne  depuis  trois  ans  ,auec  lu  an  luaneüits  Eok- 
lakouskoy  &c  Man  Pelycarponjin  Micbailou ,  l’Empereur  le  gouda  (i 
bien ,  qu’il  luy  donna  des  lettres  de  Nobleflc  de  fon  momie- 
ment.  Au  refte,  la  Cour  du  Grand  Duc  a  cela  de  commun  auec 
celle  de  tous  les  autres  Princes ,  que  le  vice  en  bannit  la  vertu, 
pour  y  cftablir  mieux  fonthrône.  Ceux  qui  ont  l’honneur  de 
l’approcher  de  plus  prés ,  font  aufïi  plus  adroits ,  plus  fourbes, 
plus  infidelles  S:  plus  infolens  que  les  autres.  Ils  fçauent  mer- 
ueilleufement  bien  faire  valoir  la  faueurdu  Prince,  5c  fefont 
rendre  les  derniers  refpeds  3c  les  plus  baffes  fourmilions  ,par 
ceux  qui  les  recherchent ,  pluftoft  pour  éuiter  le  mal  qu’ils 
pourroient  faire ,  que  pour  le  bien  qu’on  en  efpere. 
u.  confeii  rfu  Le  Confcil  du  Grand Duceft  diuifé  en  fix  departemens,  ou 
Grand  Du.»  fc]0n  leur  façon  de  parler,  en  fix  Chanceleries.  Dans  le  pre¬ 
mier  on  parle  des  affaires  eftrangcres.  Dans  le  dcuxiefmede 
celles  de  la  guerre.  Au  troifiéme  l’on  traite  du  domaine  &  des 
finances  du  Prince.  Dans  le  quatriefine  on  reçoit  les  comptes 
des  fadeurs  3c  de  ceux  qui  ont  l’intendance  des  tauernes.  Dans 
le  cinquième  on  prend  connoiffance  par  appel  des  procès ci- 
uils ,  &  dans  le  fixicme  des  procès  criminels. 

Nous  auons  dit  cy-deffus,  que  les  Bojares  ne  font  pas  feule¬ 
ment  employés  aux  affaires  d’Éftat ,  mais  auffi  au  iugement  des 
affaires  particulières ,  ©ù  ilsprefidcnc  aucc d’autres  luges, où 
ils  y  iugent  feuls  les  procès,  félon  la  nature  des  affaires  qui  fe 
prefentenr. 

Ils  appellent  Pololskoy  Fricas  le  lieu ,  où  l’on  règle  les  affaires 
des  Ambaffadeurs,dcspoftcs  du  Royaume  3c  des  Marchands 
eftrangers.  t^dlmas  Iuaneiiitz,  eft  Secrétaire  de  cette  Chambre, 
En  la  leconde  Chambre,  qu’ils  appellent  Roferadni  Fricas, l’on 
tient  régime  de  la  qualité,  3c  de  la  famille  des  Bojares  3c  de 
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tous  les  Gentilshommes  de  Mofcouie ,  comme  aulfi  de  tous  les 
exploits  de  guerre, Si  des  aduantages  que  leGrand  Duc  èn  tire, 
ou  des  pertes  qu'il  y  fai x.Ittan  ojfonafwokitz,  Gabrienou  a  la  dire¬ 
ction  de  cette  chambre. 

Dans  le  Pomicfinoi  Pricas, qui  eft  la  troifiefme  Chambre  ,  l’on 
tientregiftre  de  tous  les  fiefs,  Si l’on  y  vuide  les  procès  qui  les 
regardent.  L’on  y  reçoit  aulfi  les  droits  que  les  fiefs  doiuent  au 
Grand  Duc ,  fous  la  direction  de  Fedor  Cujmits  Iellifariou. 

Dans  le  Kafamkoy  Si  Siberskoy  Pricas  ,  c’eft  à  dire  dans  la 
quatrième  8i  la  cinquième  Chambre ,  fciugentlesprocez  des 
Prouinces  de  Cafan  8i  de  Sibérie ,  &  l’on  y  tient  regiftre  des 
pelleteries,  que  ces  Prouinces  fournifl’ent  au  Grand  Duc.  Le 
Prefident  de.ces  deux  Chambres  eft  le  Bejar  K  nez,  Alexet  Ni- 
kitoiitts  Touboltskoi.  Dans  le  Duorouoi  Pricas  fe  iugent  les  procez 
des  commenfaux  du  Grand  Duc,  Si  les  affaires  qui  regardent 
famaifonjfousl z  Bojar  Bajili  Baftloüits  Iutttrlïn. 

L’ Inafemskoi  Pricas  eft  pour  le$  Officiers  de  guerre  cftran- 
gers,  qui  y  ont  leurs  caufes  commifes,  Sc  qui  en  temps  de  paix 
;  y  reçoiucnt  leurs  ordres ,  à' 1 /ta  Daniloiiits  Miloflamky ,  beau  pe- 
redu  Grand  Duc,  qui  en  a  la  direction.  . 

Mtarskoi  /Y/Vu-f  citpour  le  jugement  des  procez  de  la  Canal  - 
lene  Mofcouite,  &  c’eft  là  où  en  temps  de  paix- ils-  reçoiuenc 
leurs  ordres  Si  leurs  gages  ;  fçauoir  foixante  efeus  pour  chaque 
Cauallier  par  an,  fur  l’ordonnance  du  mçfine  Ilia  Miloflattski. 
Cette  Cauallerie  eft  la  plus-part  compofée  de  Gentilshom¬ 
mes  qui  ont  peu  de  bien  ,  mais  qui  ne  laiflent  pas  depofleder  • 
des  fiefs.  ’  ' .  . 


Dans  le  Bojchot  Prichod  tous  les  Receueurs  des  droits  du 
Grand  Duc  rendent  leurs  comptes  tous  les  ans.  Le  Eoiar 
Knez  Michael  Petroiiits  P.ronski ,  qui  a  la  direction  de  ce  Pricas , 
taxe  aulfi  le  pain,  Si  le  vin  eftranger,  Si  il  a  la  fur-intendance 
des  poids  Si  des  mefures  par  tout  le  Royaume.  lia  aulfi  le,  foin 
défaire  payer  les  eftrangers ,  qui  font  au  feruice  du  :  Grand 


Les  Sudnoy  Wolsdimirskoy  Si  le  Stidncy  Mofcauskoy  Pricas, ont 
pour  Prefident,  le  Eoiar  Ene^Gregori  Stmonohits  Kurakitt,  qui 
mge  les  Knez  Si  les  Boiares  en  la  première  Chambre ,  Si  les 
Gentilshommes  8i  Officiers  de  la  Cour  en 
I»ez  Boris  Alexandrokits  Rcpfenin  prefide. 

F 


l’autre.  Le  Eojar 
dans. le  Rosbomey 


K 


l 
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1636.  pricas,  où  l’on  iuge  les  vols  fur  vn  grand  chemin,  les  affailînats 
âc  les  autres  cas  Preuoftaux- 

PeterTycho»e'uitsTracbamtz,ou  eftoit  Prefident  dans  le  ‘Pus- 
karskoy  Pricas ,  8c  auoit  l’intendance  fur  les  fondeurs ,  four- 
bifl’eurs ,  cannoniers ,  armuriers ,  marefehaux  ôc  charpentiers , 
qui  trauaillent  dans  l’Arfenac  s  mais  Ion  a  eftably  en  fa  place  le 
Eojdr  Km z,  lurgi  Alexoüits  Dolgaruskoy  ;  non  feulement  pour 
.  iuger  les  procez  entr’eux,  mais  auffi  pour  receuoir  leurs  ouura- 
ges,  8c  pour  les  faire  payer. 

Le  Iamskoy  Pricas  eft  eftably  pour  régler  les  coruées  ,  &  pour 
payer  les  gages  &:  les  appointemens des maiftres  des  portes, & 
pour  donner  des  part'eportsaceuxqui  en  demandent,  pour  fe 
feruir  de  la  voiture  du  Grand  Duc,  fous  la  direction  de  ÏOcolnit - 
z,a  luan  ' îidro'vfit  z,  MtlosUuski 

Les  D  iacs,  les  Secrétaires  ,les  Commis ,  les  Capitaines  des 
portes,  5c  les  Huiffiers  des  Pricas  ont  leur  iuge  particulier,  qm 
eft  Vocoinitz*  Peter  Pétrel itz>  GclïoSïïin^  dans  le  Tz>ialobitxci 
Pricas * 

Le  Sonshoy  Duoroule  Semsko  Pricas  ,  eft  comme  le  Ghaftel- 
let;  où  feiugent  toutes  les  autres  caufes  ciuiles  des  Bourgeois 
de  la  ville  de  Mofcou.  L'on  y  paye  auffi  les  droits  que  dor 
uent  les' places  &  les  tnaifons  que  Ton  vend  ,  comme  auffi 
les  taxes  dont  Ton  charge  les  maifons  ,  pour  l’entretien  des 
ponts ,  des  portes,  des  ramparts,  5c  des  autres  baftimens  pu¬ 
blics  ,  fous  la  diredion  de  P  Ocolnitz>a  Bogdan  'Mattheo^itz 
Chytroum .  * 

Les  Golops ,  c’eftà  dire,  lesefclaues  ont  leur  bureau  particu¬ 
lier,  où  ils  font  leur  déclaration  quand  ils  fe  vendent ,  &  ou 
ils  prennent  vn  certificat,  quand  ils  fe  rachettent,  ou  quand 
ils  recouurent  leur  liberté  par  d’autres  moyens.  L’on  appelle 
ce  lieu  là  Choloppi  Pricas ,  SC  Steppan  luammtz*  Isleniottzviûx 
direction;  >  * 

Le  lieu  où  l’on  fournit,  &:  où  l’on  tient  regiftre  de  toutes 
les  eftoftes  de  brocard,  de  velours,  defatin,  de  damas  ,  &c- 
dont  Ton  fe  Terra  la  Cour,  5c  dont  on  fait  des  veftes  ,  que  le 
Grand  Duc  donne  aux  Ambaflàdeurs  des  Princes  effrangé 
5c  aux  autres  perfonnes  de  qualité  ,  s’appelle  le  Bolscbihfni 
Pricas .  .  !  - 

'  *  Sous  cc  Magaziiveft  le  lieu  du  trefor;ou  de  l’efpargne,  où  l’on 
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fetre  coût  l’argent  qui  Te  trouue  de  refte  au  bouc  de  l’an  dans  les 
coffres  du  Roy  ,5c  dans  les  receptes  generales,fou$  l’intendance 
llta j)anilo^it\ûiisiclai<sk'i rbeau pere du  Grand  Duc,  qui  pre- 
fide  au  fii  en  la  Chambre, où  Ion  iuge  les  procez  des  Gofes^  e’eft  à 
dite  des  principaux  marchands ,  Sc  des  faveurs  du  Grand  Duc, 
que  Ton  appelle  Cafanmi  Pricas. 

V Ocolnitz>a  K?wz>  Iuan  Tedreüits  chitkon  iuge  les  Ecclcfiafti- 
qucs,tant  les  Preftres  Séculiers  que  les  Moines,qui  font  obligez 
dereconnoiitre  la  IurifdicÜon  feculiere,horsles  cas  priuilegiez, 
dans  le  Monaficrski  Pricas. 

Le  Grand  Duc  a  vn  baftimët  fort  valle,deftiné  pour  les  pierres, 
la  chaux, le  bois  Sc  les  autres  matériaux,  que  l’on  employé  pour 
fonferuice,que  l’on  appelle  C amenai  Pricas:  Sc  c’efl:  la  où  le  Duo - 
ninin  Iacoh  luanoùits Sagraiskoi  iuge  les  differens  entre  les  char¬ 
pentiers, les  maçons  8c  les  autres  ouuriers, 8c  où  il  a  le  foin  de  les 
faire  payer  de  leurs  fournées.  .  , 

Lereuenu  de  2 \puogorod  &  de  Nifonoujogorod  fe  paye  au  Pri- 
w,  que  Ton  appelle  Nouogorod  ZefÿçeYt,  où  les  receueurs  parti¬ 
culiers  deces  deux  villes  rendent  leurs  c.omptes.  L'on  y  iuge 
auÆ  quelque  fois  les  procez  des  habitans  de  ces  deux  places. 
Car  encore  que  les  Weiiiodes  iugent  les  procès  en  denier  rcflorc,- 
&  fans  appel,  fi  eft-cè  que  ceux  qui  ont  fuiet  de  douter  de  l’e- 
uenement  de  leur  affaire,  parle  peu  d’inclination  qu'ils  remar¬ 
quent  au  Weikode ,  ont  la  voye  de  l’euocation  ,  ôc  font  ren-, 
uoyer  leurs  caufesà  Mofcou.  Le  Chancelier  Aimas  înano^its 
prefide  en  ce  Pricas .  *  ,  *  .  , 

LesProuinccs  dcGallitz  SC  de  Volodimer  ont  aufli  leur  Pri¬ 
ais  particulier,  pour  le  mefme  effet ,  que  l’on  appelle  Gallia^ko 
Voledommky  P  ruas:  où  prefide  Yocolmt&a  Peler  Petromts  Gel- 
ktoiv,  y 


i  6.  ^  û* 


Les  receptes  detoutes  les  tauernes  Sc  des  Kabacs  de  Mofco- 
uie  fe  fait  au  lieu ,  que  Ton  appelle  NouaZcftoerty  où  tous  ceux 
qui  tiennent  tauerne  fbntobligezde  venir  prendre  rhidromel, 
le  vin  Sc  l’eau  de  vie  qu’ils  débitent,  Sc  d’y  rendre  compte  de 
h  vente  qu’ils  en  ont  faire.  L’on  y  punit  auffi  ceux  qui  en  ont 
vendu  fans  permiilfon,  ou  qui  ont  pris  ou  débité  du  tabac,  qui 
eftfcuerement  défendu  aux  Mofcouites, bien  que  l’on  en  per¬ 
mette  le  trafic  Sc  l’vfage  aux  Allemans,  Sc  aux  autres  eftran- 
gers.  L*  ocolftit&a  Bogdan  Matihco^iis  çbytmi  a  la  direction  de 
co  Pricas»  '  F  f  ij 
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Le  Bojar  3c  Grand  Maiftre  de  rarciilerie  Gregori  SafUo^9its 
/W'itf  ,qui  a  le  departement  de  Caftrom, de  Iarejlou^&c  des  autres 
villes  de  ces  quartiers-là,  reçoit  leurs  comptes ,  3c  fait  vuider 
leurs  affaires  dans  le  Cajlromskoi  Priées  ,  comme  l* Ocolmtz  4 
K  nez,  Bemetri  Bafilo'ùits  Le'tyou  ceux  d'yjtoga  ÔC  de  Colmogmd t 
dans  Yvftogskoi  Prie  as. 

Le  mefme  Gregori  Bajïlo'fyits  Puskinoi  la  garde  des  bagues 
de  la  Couronne  ,  3c  l’intendance  fur  les  Orfèvres  Allcmans, 
qui  trauaillent  en  vaifielle  d’or  3c  d’argent,  3C  qui  vendent 
des  pierreries,  6c  il  a  fon  bureau  pour  cela  dans  le  Soloioya  Al- 
mafaoy  Pricas.  Il  a  aufïi  la  clef  du  cabinet  d’armes  du  Grand 
Duc,  3c  l’adtniniftration  de  la  Iuftice  pour  ceux  qui  trauaillent 
aux  armes  pour  fon  vfage  particulier  ,  Sc  les  paye  dans  le 
Rujiannoy  Pricas . 

Les  Médecins ,  les  Apothicaires,  les  Chirurgiens ,  les  Ope¬ 
rateurs  ,3c  tous  ceux  de  cette  profeffion,  font  obligez  de  fc 
battre  le  front  en  la  prefence  d 'Ilia  Danisloüïts  MilosUmky ,  qui 
en  a  Tintendance,3c  ils  doiuent  dire  ce  qui  manque  dans  l’apo- 
theque  du  Grand  Duc. 

Tàmofini  Pricas  eflle  bureau,  3C  la  recepte  des  droits  d’en¬ 
trée  de  la  ville  de  Mofcou ,  laquelle  fe  fait  par  vn  des  Gofes, ac¬ 
compagné  de  deux  ou  trois  Aflefleurs ,  qui  en  rendent  compte 
à  vne  chambre,  qu’ils  appellent  Bolschoi  Pricbod\  Sc  ccs  Gofes 
changent  tous  les  ans. 

La  recepte  du  dixiéme  denier  pour  la  guerre  fe  fait  par  le  Bojtr 
Knez>  Michael  Pctro^itz,  Pronsky,  ôc  p^rTOcolmlz^a  luan  Bajilonut 
K^élfcrioUy  au  sborudcz>attidengi  Pricas . 

Les  affaires  qui  n’ont  point  de  Pricas  affeété ,  en  ont  vn  gene- 
ral,que  l’on  appelle  Siskoi  Pricas  >  fous  la  direction  du  Knez>  lurgi 
Alexeïfyitz,  Dolgamskoi .  ; 

Le  Patriarche  à  fes  Pricas  particuliers  j  fçauoir  celuy  d cRcfi 
crad ,  où  l’on  tient  regiftre  de  tous  les  biens  d’E^life*3coùfonc 
les  Chartres  3c  les  Archiues;  eeluy  de  Sudny ,  ou  le  Patriarche  a 
fa  iurifdiérion  fpirituelle  j  3c  celuy  de  Cafannoy ,  où  l’on  garde 
le  reuenu 3C  le trefor  du  Patriarche,  quia  fes  Officiers  ôc  lu¬ 
ges  Ecclefiaftiques ,  qui  luy  rendent  compte  de  toutes  leurs 
aérions . 

Il  n’y  a  point  de  Pricas ,  qui  riait  fon  Diak ,  ou  Secrétaire, 
3c  plufieurs  commis  3c  copiftes,  qui  fçauent  tous  fort  bien  ef- 
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crirc,8£  font  fçauans  en  l’arithmetique  à  leur  mode;  où  ils  fe  i  6  3  6- 
feruentde  noyaux  de  prunes ,  au  lieu  de  jettons.  C’eft  pour- 
quoy  il  n’y  a  point  d’Officier ,  qui  n’en  porte  vne  certaine 
quantité  dans  vne  petite  bourfe.  Il  leur  eft  défendu  fur  pei¬ 
ne  du  foüet,  de  prendre  Pofchnl^  ou  des  prefents;  mais  ils  ne 
(aillent  pas  d’en  prendre:  mefme  leur auarice eft  û grande,que 
bien  fouucnt  ils  offrent  de  leur  propre  niouuemcnc  copie 
des  depefehes  ôc  des  refolutions  fecretes  ,  dans  l’efperance 
d’en  tirer  quelque  aduantage.  Toutesfois  ces  offres  doiuent 
eltre  d’autant  plus  fufpecles,  queiefçaypar  expérience,  que 
ces  gens  ont  bien  rarement  ce  qu’ils  font  efperer  :  ou  s’ils  l’ont 
en  leur  pouuoir,  il  y  a  tant  de  danger  à  le  communiquer,  que 
le  plus  forment  ils  ne  débitent  que  des  pièces  fauffes  Sc  fup- 
pofées.  Car  en  l’an  1645-  le  Miniftre  d’vn  Prince  effranger, 
ayant  enuie  d'auoir  copie  de  la  dépefehe  que  l’on  me  donna, 
vndes  commis  du  Confeil  l’a  luy  Vendit  bien  chèrement.  On 
mêla  fit  voir,  mais  quand  à  mon  retour  en  Holftein  l’on  eut 
traduit  les  lettres,  ien’y  trouuayrien  d’approchant  de  ce  que 
j’auoisveu  en  la  copie. 

Ils  ne  tiennent  point  de  regiftre,  ou  de  protocolle  de  leurs 
ides  dans  des  liures,  mais  ils  les  eferiuent  fur  desroulleauxde 
papier,  qu’ils  font  de  plufieurs  fueilles  coupées  en  bandes, 

&  collées  enfemble,  de  la  longueur  de  vingt  cinq  ou  trente 
aulnes,  dont  tous  leurs  Greffes  font  pleins. 

Lors  que  nous  arriuafmes  à  Mofcou ,  l’on  nous  fit  accroire 
qu’il  n’y  auoit  rien  que  l’on  ne  puft  obtenir  de  la  Cour,  par 
le  moyen  des  prefens.  Et  de  fait  i’ay  connu  des  Seigneurs , 
qui  quoy  qu’ils  n’en  prifl’ent  point  eux  mefmes  ,  n’eftoient 
pas  marris  que  l’on  en  enuoyaft  à  leurs  femmes  ;  mais  j’en 
connois  aufli ,  qui  ont  bien  témoigné  qu’ils  cftoient  tout  à  fait 
incorruptibles ,  èc  que  leur  fidelité  au  feruice  de  leur  Prince  l 

eftoità  l’cfprcuue  des  prefens  ;  au  grand  regret  de  ceux  qui 
confiderent ,  que  là  où  l’on  ne  donne  rien,  l’on  n’obtient  rien 
aulfi. 


La  Iuftice  fe  rend  dans  les  Pricas, dont  nous  venons  de  parler,  ^mininr* 
Le  Bojar, qui  prefide,afon  Secrétaire  &fes  A  de  fleurs ,  Ôc  luge 
fouuerainement  touces  les  affaires  qui  fe  prefentent  douant 
luy.  Autrefois  les  Mofcouites  n’auoientquefortpeude  Loix, 

&  quelque  peu  de  Couftumes,  fur  lefquelles  on  jugeoit  tous  les 

Ffiij 
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i  procez.  Elles  ne  parloicntque  des  attentats  contre  la  perfonne 

du  Grand  Duc ,  des  trahifons  contre  l’Eftat,  des  adultérés ,  des 
larcins, &  des  debtes  entre  les  particuliers.  La  decifion  de  tou¬ 
tes  les  autres  affaires  dependoient  delà fantaifie du iuge.  Mais 
en  l'an  1647. 1c  Grand  Duc  fit  vne  grande  affemblce  des  No¬ 
tables  de  (on  Royaume,  &  fit  rédiger  par  eferit,  &:  publier 
plufieurs  loix  8c  ordonnances ,  qui  doiuent  feruir  de  réglé  aux 
iuges.  Elles  furent  imprimées m  folio ,  fousletiltrede  Soborm 
Vhjlema ,  c’efl  a  dire ,  le  Droit  vniuerfel  8c  general,  pour  feruir 
demodellc  auxBojares. 

Cy-deuant  Ton  obferuoit  aux  procedures  l’ordre  fuiuanc. 
Aux  caufes,  où  les  parties  n’eftoient  point  d'accord  dafait,  & 
faute  de  preuues,  le  iuge  deferoit  le  ferment  au  défendeur,  & 
luy  demandoit,  s’il  vouloit  faire  le  ferment  fur  fon  ame,  ou 
s’il  le  vouloit  deferer  au  demandeur.  Celuyqui  offroit  de  prê¬ 
ter  le  ferment ,  eftoit  amené  trois  fepmaines  confecutiues,vne 
fois  la  fepmaine^deuantleiuge,  qui  luy  rem  on  droit  à  chaque 
fois  l’importance-du  ferment,  8c  le  péché  dont  il  alloit  char¬ 
ger  fa  confcience,  s’il  croyoic  iurcrà  faux  :  fi  nonobftant  ccs 
remonftrances  il  perfiftoit  à  vouloir  faire  le  ferment,  quoy  qu’il 
fuftbon  8c  véritable, fon  ne  laiffoit  pas  de  le  tenir  pour  infâme, 
de  luy  cracher  au  vifage,  &delechaffer  hors  de  FEglife,  où  il 
ai  eftoit  plus  rcceu  apres  cela  ,  8C  encore  moins  a  la  Commu¬ 
nion  ,finon  à  l'article  de  la  mort,  Auiourd’huy  l’on  n’y  procé¬ 
dé  plus  aucc  tant  de  rigucurjmais  on  fe contente  d’amenerce- 
luy  qui  doit  faire  le  ferment  déliant  l’image  d’vn  de  leurs  faines, 
où  on  luy  demande ,  s’il  veut  prefter  le  ferment  fur  le  falut  de 
fon  ame.  S’il  y  perfifte,  on  luy  donne  a  baifervn  petit  crucifix, 
&  enfuite  l’image  du  Saint ,  quefon  prend  pour  cét  effetàla 
muraille.  Si  le  ferment  fe  trou  ue  bon,  lonfe  contente  de  faire 
abftenir  de  la  Communion  trois  ans  durant  celuy  qui  l’a  fait ,  8c 
fi  on  ne  le  traitte  point  en  infame,les  gens  d’honneur  ne  lai  fient 
pas  d’auoir  de  la  peine  a  le  fouffrir  en  leur  compagnie  :  mais  le 
panure  fe  punit  feuerement,du  foüet&dubanniüement.C ’eft 
pourquoy  les  Mofcouites  tafehent  d’en  éuiter  les  occafions; 
quoy  que  d’ailleurs  en  toutes  les  rencontres ,  8C  particulière¬ 
ment  dans  le  commerce  ,  ils  jurent  à  tous  momens,  &ontin- 
ccffamcnt  dans  la  bouche  leur  Po  chrefium ,  par  Chrift  ;  fe  fi* 
gnans  cependant,  de  la  Croix.:,  mais  ü  ne  fe  faut  pas  beau- 
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coup  fier  en  cette  forte  de  fermais ,  qui  font  le  plus  fouucnc  \G  $  G. 
faux  5c  temeraires.  Ils  permettent  aux  eftrangers  défaire  le 
ferment  en  iufticc >  félon  les  réglés  de  leur  Religion. 

11  n’y  a  point  d’inuention ,  dont  ils  ne  fe  feruent  pour  don-  La  <5"c,1:cn' 
nerlaqueftion,  5c pour  tafeher  d’extorquer  la  vérité  par  la  gc- 
henne.  L’vne  des  plus  cruelles,  à  mon  aduis,  c’eft  l’eftrapadc: 
laquelle  ils  donnent  fort  fouuent  de  cette  façon.  Le  criminel, 
ayant  les  mains  liées  fur  le  dos,  eft  guindé  en  l’air,  3c  demeure 
ainfi  pendu,ayant  attaché  à  fes  pieds  vnc  greffe  poultre,  fur  la¬ 
quelle  le  boureau  faute  de  temps  en  temps,  pour  redoubler  les 
douleurs,  Sc  pour  acheuer de  difloquer les  membres  ;  pendant 
quela  fumée  5c  le  feu,  qu’on  luy  fait  fous  les  pieds ,  le  bru  (le  3c 
l’eftouffe.Quelque  fois  on  fait  rafer  la  telle  d.u  criminel ,  &c  pen¬ 
dant  qu’il  eft  ainfi  fufpendu ,  on  luy  verfede  l’eau  froide  fur  ic 
fommet  goutte  a  goutte  :  ce  qui  eft  tellement  fenfîblc,  qu’il 
n’y  a  point  de  douleur  qui  en  approche ,  non  pas  mefme  celle  du 
foüet, qu’on  luy  donne  quelquefois  en  cét  eftat ,  quoy  que  l’on 
paffe  bien  fouuent  le  fer  chaud  fur  les  playes. 

Aux  querelles  ordinaires  celuy  qui  frappe  le  premier  a  le  tort. 

Le  meurtre  qui  fe  commet  fans  necelïité  de  defenfe  fc  punit 
de  mort.  Le  criminel  eft  gardé  fix  fepmaines  dans  vnc  prifon 
fort  eftroite,où  on  le  nourrit  au  pain  5c  à  l’eau;  apres  cela  on  le 


eommunie,5c  on  luy  tranche  la  telle. 

L’on  applique  les  lacions  àlaqueftion,  tant  pour  fçauoir  les 
complices, que  pourles  obliger  à  confeffer  leurs  autres  crimes. 

Sic’eftle  premier  larcin  qu’il  ait  commis, on  luy  donne  le  fouet, 
depuis  la  porte  du  Chaftcau  iufqu’au  grand  Marché,  ou  on  luy 
coupe  vne oreille,  Sc  on  l’enferme  deux  ans  dans  la  prifon.  S’il 
retombe  dans  la  mefme  faute ,  on  le  chaftie  de  la  mefme  façon, 

&  on  le  garde  dans  la  prifon,  iufqu’à  ce  qu’il  y  ait  compagnie, 
pour  l’enuoyer  en  exil  en  Sibérie.  Le  larcin  ne  fe  punit  iamais 
de  mort  en  Mofcouie,mais  on  n’y  traitte  pas  moins  mal  les  re¬ 
celeurs  que  les  voleurs  mefmes  ;  ce  qui  eft  vne  des  plus  fortes 
brides ,  dont  l’on  fe  fert ,  pour  retenir  les  mauuaifes  inclinations 
de  ce  peuple. 

Les  fupplices  les  plus  ordinaires  font,  de  fendre  les  narines,  *-c“ls  !l 
le  fouet  Scies  Battoki.  Le  dernier  n’cft  pas  touliours  infâme  Sc  ccs‘ 
public;mais  iln’y  a  point  de  pere  de  famille,  qui  ne  lefaflc  don¬ 
nera  fes  enfansScà  fes  feruiteurs.  Celuy  qui  doit  rcccuoircc 
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cliaftiment  oftefon  Kaftanty  n  eftant  couuert  quedc  fa  chemin 
fc,  le  couche  le  ventre  à  terre,  &  alors  deux  hommes  fe  met¬ 
tent  fur  luy,  jambe  deçà  jambe  delà,  l'vn  fur  le  col ,  &:  l’autre 
furies  pieds, ayans  chacun  vne  baguette  à  la  main,  dont  ils  luy 
battent  le  dos,  de  la  mefme  façon  que  les  pelletiers  battent  les 
fourures,  pour  en  chaffer  les  vers.  On  fend  ordinairement 
les  narines  à  ceux  qui  ont  pris  du  tabac  en  poudre,  contre  les 
défenfes  que  le  Grand  Duc  en  a  faites. 

Lefoüet,  de  la  façon  qu’on  le  donne  enMofcouie,  eft  vn 
des  plus  barbares  fupplices,  dont  Ton  ait  iamais  oüy  parler.  Le 
24.  Septembre  1634.  ie  le  vis  donner  à  huit  hommes  ,  &  à 
vne  femme,  qui  auoient  vendu  du  tabac  Sc  de  l’eau  de  vie. 
Ils  fe  mettoient  Tvn  apres  l’autre  fur  le  dos  du  valet  du  bour¬ 
reau,  ayans  le  corps  nudiufquaux  hanches,  ôc  les  pieds  atta¬ 
chez  enfemble  d’vne  corde,  laquelle  paffoit  entre  les  jam¬ 
bes  de  ce  valet,  quiles  tenoitparles  bras,  qu’ils  auoient  à  fon 
col  ,  pendant  qu’vn  autre  valet  tenoit  la  corde,  en  forte  qu’ils 
ne  pouuoient  pas  fe  remuer.  Le  maiftre  bourreau  eftoit  à 
trois  pas  delà ,  auec  vn  grand  foüët  de  nerf  de  bœuf,  ayant  au 
bout  trois  éguiliettes  de  cuir  d’Eland,  cru  &  non  tanne,  Sc 
partant  gueres  moins  tranchant  qu’vn  rafoir  $  dont  il  leur 
aonnoit  fur  le  dos  de  toute  fa  force ,  &C  en  faifoit  ruifleler  le 
fangà  chaque  coup.  Les  hommes  en  eurent  chacun  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix,  iufqu’àce  que  le  Clerc  du  Greffier,  qui  auoit 
dans  vn  billet  le  nombre  des  coups  ,  à  quoy  ils  auoient  efte 
condamnez,  cria  ÜPolno^  c’eftàdire,  La  femme  nen 

eut  que  feize,  mais  elle  nelaiflapasdetomberen  défaillance. 
Encéteftat,  &quoy  qu’ils  euflent  tout  le  dos  découpé,  on  les 
attacha  tous  par  les  bras,  deux  à  deux  ;  ceux  qui  auoient  vendu 
du  tabac  ayans  vn  cornet  plein  de  cette  drogue,  ceux  qui 
auoient  débité  de  l’eau  de  vie,  vne  petite  bouteille  au  col ,  & 
on  leur  donna  le  foiictparla  ville  ;  &  apres  leur  auoit  fait  fai¬ 
re  vne  bonne  demy  lieue  de  tour,  on  les  ramena  au  lieu  de 
rexecution,  ou  on  les  laiflà  aller,  Cefuppliceeft  fi  cruel, qu’il 
y  en  a  qui  en  meurent  ;  ainfique  nous  auons  dit  cy-deffus  du 
fils  du  General  Herman  Schein.  Il  y  en  a  qui  apres  auoir  eflé 
traittés  de  la  forte,  s’enueloppent  d’vne  peau  de  mouton  fraif- 
chement  tué. 

Cy-deuant  ces  fupplices  n’èlloient  point  infâmes,  &:  ceux 

qui 
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qui  auoient  paflc  parles  mains  du  bourreau ,  ne  laifïoient  pas  -63 
d’eftrereceus  dans  les  meilleures  compagnies,  non  plus  que  le 
bourreau  mefme  :  dont  le  meftier  eftoic  fi  honorable ,  que  les 
marchands  mefmcs  quitcoient  quelquefois  leur  première  pro- 
feffion,pour  feruir  le  Magiftrat  aux  executions,  &  pour  acheter 
cet  employ,qu’ils  reuendoiet  à  d’autres  au  boutdc  quelques  an¬ 
nées.  Cette  charge  eft  d’autant  plus  profitable,  que  le  bourreau 
nefefaitpas  feulement  payer  parle  luge, mais  il  tircaulfi  de  l’ar¬ 
gent  du  criminel  ;  qui  luy  en  donne,pour  en  eftre  plus  doucement  . 
traité, quoy  qu’il  fade  fans  comparailon  plus  de  profit  de  l’eau  de 
vie, qu’il  vend  fous-main  aux  prifonniers.  Cemeftiern’cftplus 
fi  honnorable,ny  fi  fort  recherché  auiourd’huy,  depuis  que  les 
Mofcouites  commencent  à  apprendre  laciuilitéde  leurs  voi- 
lins:aufli  ne  permet-on  plus  au  bourreau  de  vendre  Ion  Office} 
mais  il  faut  qu’il  demeure  dans  fa  famille  :  laquelle  venant  à 
sëfteindre ,  les  bouchers  font  obligez  d’en  fournir  vn  de  leur 
Corps.  j 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  cruauté  de  leurs  fup- 
plices, n’approche  point  de  celuy  que  l’on  fait  fouffrir  aux  mau- 
uais  payeurs.  Celuy  qui  ne  paye  point  dans  le  terme  porté  par 
fon  obligation  fe  met  dans  la  maifond’vn  Sergent,  iufqu’à  ce 
qu’il  ait  fatisfait  dans  le  temps,  qu’on  luy  donne  pour  cela. 

S’il  y  manque ,  on  le  mene  dans  la  prifon ,  d’où  on  le  tire  tous 
lesiours,  pour  eftre  conduit  en  la  place  deuantla  Chancel¬ 
lerie  3  ouïe  bourreau  le  bat  fur  l’os  de  la  jambe ,  auec  vne  ba¬ 
guette,  de  fa  grofleur  du  petit  doigt,  vne  heure  durant.  Apres 
cela  on  le  ramene  dans  la  prifon;  fi  ce  n’eft  qu’il  puifle  don¬ 
ner  caution, qui  promette  de  le  reprefenter  le  lendemain  à  la 
mefme  heure ,  pour  eftre  traité  de  la  mefme  façon ,  iufqu’à  ce 


qu’il  ait  payé.  Et  cela  s’exécute  auec  beaucoup  de  rigueur 
contre  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  condition  ou 
qualité  qu’elles  puilfent  eftre,  rcgnicoles  &  cftrangers, hom¬ 
mes  8c  femmes,  Preftres  &:  feculiers.  Il  eft  vray  qu’ën  faifanc 
quelque  prefen’t  au  bourreau,  il  permet  que  le  debiteur  fafl'e 
couler  du  fer  blanc  dans  la  botte,  pour  receuoir  les  coups ,  ou 
fenil  frappe  plus  doucement.  Si  le  debiteur  n’a  pas  dequoy 
payer,  il  faut  qu’il  fe  vende,  auec  fa  femme  SC  fes  enfans,  à 
fon  créancier. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  des  Mofcouites,  nous  dirons  à  Mofcouu«** 

Gg 
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s  6  $6*  l’entrée  du  difeours ,  que  nous  en  ferons ,  quil  s’eft  trouué  des 

Docteurs  Luthériens  ;  en  Suede  5c  en  Liuonie,  qui  ont  ofc 
rendre  problématique  la  queftion  ;  fipuoir  fi  les  Mofcouites 
font  Chreftiens  ou  non.  Ils  cuflênt  pu  parmefme  moyen  dif- 
puter  en  leurs  avions  publiques,  files  Mofcouites  font  hom- 
mesipuis  qu  il  n’y  a  pas  vne  fi  grande  différence  de  leur  Relu 
gion  auec  celle  de  quelques  autres  Chreftiens  ,  que*  de  leur 
Morale  8C  de  leur  façon  de  viure,  auec  celle  de  plufieurs  au¬ 
tres  hommes  ;  mais  comme  ils  font  hommes  par  les  ris  &  par 
la  parole,  aufll  font-ils  Chreftiens  par  le  Baptefme  ,  5c  par 
la  profefüon  extérieure  quils  font  de  la  Religion  Chreftien- 
ne.  Si  on  les  en  veut  croire  ,  il  n’y  a  qu  eux  de  véritables 
Chreftiens  au  monde  5  puis  qu’il  n’y  a  qu  eux  qui  ayenceité 
baptilez ,  Sc  que  tous  les  autres  Chreftiens  n’ont  efté  qu  ar- 
rofés  »  &C  c’eft  la  raifon  pourquoy  ils  ne  reçoiuent  point  de 
profelyte  à  leur  mode  ,  qu’ils  ne  rebaptifent.  Us  fondent 
leur  Religion  fur  les  Liures  du  vieil  5c  du  nouueau  Teftament, 
ëc  ils  ont  l’vfage  des  Sacrements.  Us  fe  feruent  de  la  Biblede 
laverûon,  que  l’on  appelle  des  Septante,  quils  ont  depuis 
quelques  années  fait  traduire  SC  imprimer  en  leur  Langue. 
Us  ne  fouffrent  point  que  l’on  porte  toute  la  Bible  à  l'Eglife; 
de  peur  de  la  profaner  par  plufieurs  paffages  peu  modeftes  qu’ils 
trouuent  dans  le  vieux  Teftament  ;  c’eft  pourquoy  l’on  n  y 
porte  que  le  Nouueau,  ëc  quelques  textes  tirés  des  P  feaumes 
&  des  Prophètes  j  mais  on  permet  déliré  toute  la  Bible  dans  la 
maifon.  Us  donnent  beaucoup  d’autorité ,  en  l’explication  de 
TEfcriture  Sainte  à  Cyrille  ,  Euefque  de  lerufalem  ,  qu’ils  ap- 

'  pellent  SpjiiriU  Iemfaliniski ,  6 c  qui  a  eferit  vn  Cacechifine 
fous  l’Empereur  Theodofe.  Il  viuoit  fur  la  fin  du  quatrième 
fieele,  5c  ne  doit  point  eftre  confondu  auec  Cyrille  d’Ale¬ 
xandrie,  dont  les  Grecscelebrent  la  mémoire  le 5.  Iuin,  au 
lieu  qu’ils  chommentlâ  feftede  l’autre  le  iS.  Mars;  ainfique 
Ton  peut  voir  en  leurs  Menologes.  Les  autres  Peres,  dont  ils 
fuiuent  l’autorité ,  font  lum  Domaskin  ,  Ioannes  Damafee- 
nus,  Grïgori  Bogoflom ,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  ImnSolût - 
tauskdS% int  Iean  Chry  foftome,  ou  bouche  d’or,  5c  Bphrem  Sjrin , 
Ephraëm, Diacre  de  l’Eglife  d’Edeffa  en  Syrie.  Us  content  de 
luy,  aufïi  bien  que  Gérard  Voilius ,  qui  l’a  traduit  en  Latin, 

.  qu'vn  Ange  luy  ayant  prefenté  vn  Liure  eferit  en  cara&cr es 
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d’or ,  que  perfonne  ne  pouuoit  ouurir ,  il  en  tira  auflî-toft  des 
lumières  ,qui  paroifienc  encore  auiourd’huy  dans  les  Liurcs 
qu’il  a  publiés.  Us  ont  outre  cela  encore  vn  Dotteur  particu- 
lier,noinmé  Nicola Sudaftoorits, qui  a  eferit  quelques  traittés  fpi- 
rituels.  Sa  memoireeftenfi  grande  vénération  parmy  les  Mof- 
couites,  qu’il  n’y  a  pas  long-temps ,  que  l’on  voyoit  encore  des 
bougies  allumées  à  Ton  effigie  ,  pour  laquelle  on  auoit  ba- 
fly  vnc  Ghappclle  particulière  ,  en  la  grande  ruë  ,  qui  va  à 
la  porte  de  T'ÿoers  ;  mais  l’vn  ôc  l’autre  ellpery  dans  le  dernier 

incendie. 

Le  Symbolede  faint  Athanafe  fert  de  réglé  à  leur  creanetv 
Us croyent  en Dieule  Perei comme  au  Créateur  détour  lemon- 
de:en  Iefas-Chrijl ,  comme  au  Sauueur  3c  Rédempteur  de  tou  t 
legenre  humain :3c  au S.Ejprit, comme  à  celuy  qui  fan&ifïe  tous 
IesFideles. 

4 

Il  eft  vray  que  leur  Religion  n’eft  point  fi  efpuréc  ,  qu’elle 
ne  Toit  corrompue  par  vne  infinité  de  fuperftitions  :  en  ce  qu’ils 
conliderent la  Vierge  Marie,  les  Euangeliftes ,  les  Apoftres,. 
S C  vn  nombre  infiny  d’autres  faints ,  non  feulement  comme  des 
fimples  intercefïeurs ,  ainfique  difent  les  plus  entendus,  mais 
a u fli  comme  des  caufes  3c  des  cooperateurs  de  leur  falur.  Il 
n’y  a  point  de  Mofcouite  ,  qui  ne  rende  à  fes  Saints  ,  6c  a 
leurs  Images,  l’honneur  qui  n’eft  deu  qu’à  Dieu  ;  qui  tefmoi- 
gne  en  eftre  fi  jaloux ,  qu’il  traitte  ce  faux  cuite  de  pailîardifc 
fpirituelle.  L’ignorance  du  petit  peuple  eft  fi  grofliere,  qu’il  fait 
confifter  toute  la  Religion  aux  honneurs,  Sc  en  la  vénération 
qu’ils  rendent  à  ces  images  :  Auffi  eft-ce  la  feule  inftrucfcion 
qu’ils  donncntàleurs  enfàns*  qui  pour  toute  deuotion  n’appren* 
nentqu’à  fe  tenir  auec  grand  refpect  deuant  ces  images,  pour 
faire  leur  priere.  Leurs  bonnes  œuurcs,  qu’ils  croyent  méri¬ 
toires,  fbnt,dcbaftir  des  Conuents  &c  des  Eglifes,  Sc  de  donner 
l’aumofne  ;  fans  qu’au  refte  l’on  puiffe  iuger  de  leur  foy  par 
leurs  œ  uures. 


Us  fe  vantent  d’eftre  membres  de  l’Eglife  Grecque,  Scieurs, 

Hiftoir  es  Sc  Annales  difent,  quela  Religion  Chrcftiennea  eu 

fon  commencement  en  Ruffie  dés  le  temps  des  Apoftres.  Qua 

faint  André ,  en  partant  de  Grece ,  s’embarquafut  la  riuierc  de 

Borifthene ,  ôc  vint  par  la  mer  de  Ladoga  à  Nouogorod ,  où  ih 

pi'efchal’Euangile.  Que  depuis  ce  temps-là.  la  Religion  Chre- 

-  1  • 
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é 3  6.  ftienne  auoit  efté  entièrement  abolie  par  les  T artares  8C  par  les 
autres  Payens,  quis’eftoient  rendus  les  maiftres  de  toute  la 
Mofcouie,  8C  qu’enuiron  l’an  989.  Wolodimer ,  Grand  Duc  de 
Ruflîe,  ayant  remporté  de  tres-grandes  viéfoircs  fur  fes  voifins 
8c  ayant  reiiny  plufieurs  Prouincesà  la  Couronne  ,  deuint  fi 
confidetable,que  Bafile  8c  Conftantin  Porpliirogennetes  ,  Em« 
pereurs  de  Conftantinople  ,  L’enuoycrenc  complimenter  par 
vnc  ambaftude  folemnelle.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu’il  eut  la 
première  connoilfance  de  la  Religion  Chreftienne ,  laquelle  il 
embralTacn  fuite,  3c  fe  fitbaptifer.  Les  Eucl'ques  3c  les  Preftres, 
que  le  Patriarche  de  Conftantinople  y  enuoya,acheuerent  d’in- 
ftruireScde  baptifer  le  peuple,  qui  depuis  ce  temps-là  a  fait 
profeflion  delà  Religion  Grecque. 

lobannes  Curof  dates ,  qui  a  eferit  vne  partie  de  fhiftoirc  By¬ 
zantine,  8C  qui  viuoit  enuironcetemps-là ,  dit  que  cette  con- 
uerfion  ne  fe  fit  point  fans  miracle ,  8c  que  l’effet  de  la  foy  de 
l’Euefque  toucha  plus  efficacement  l’efprit  de  ces  barbares, 
que  la  prédication  de  l’Euangile.  Carayansde  la  peine  à  com¬ 
prendre  les  merueilles,dont  toute  la  vie  de  N.  Seigneur  eft  com- 
pofée,  ils  demandèrent  vne  preuuedelapromefle  qu’il  faitaux 
fidelles ,  de  leur  faire  donner  par  le  Pere  tout  ce  qu’ils  deman¬ 
deront  en  fon  nom.  L’Euefque  s’y  offrit ,  8c  leur  dit ,  qu’il  auoit 
tant  de  confiance  en  la  parole  de  Dieu ,  qu’ils  ne  pourraient 
rien  demander ,  que  fa  priere  n’obtinft  de  Dieu.  Ils  dirent 
donc  ,  que  puifque  Dieu  auoit  bien  conferué  les  compagnons 
de  Daniel  dans  la  fournaife,  il  pourrait  bien  empefeher  que  la 
Bible,  qui  cft  remplie  de  toutes  ces  merueilles,  fuft  confumée 
par  le  feu.  l’Euefquene  leur  refufa  point  cette  efpreuue,  mais 
ietta  la  Bible  dans  vn  grand  feu,  où  il  la  laiffa  iufqu’à  cequ’e- 
ftant  tout  réduit  en  cendre ,  le  Liure  en  fut  tiré  auffi  entier  qu’il 
eftoit  lors  qu’on  l’y  ietta.  Ce  dre  ans  8C  Zonards  confirment  la  vé¬ 
rité  de  cette  hiftoire,  8c  difent  que  Wolodimer  fut  tellement  t  ou- 
ché  de  ce  miracle ,  qu'il  aboliftauffi-toft  toute  l’idolâtrie,  &la 
bannit  de  tous  fes  Eftats. 

C’eft  à  caufe  de  cela  que  les  Mofcouites  aiment  les  Grecs ,  &£ 
qu’ils  leur  font  du  bien,  quand  l’occafion  s’en  prefente.  En  l’an 
1649.  le  Patriarche  de  Ierufalem  vint  à  Mofcou,  8c  apporta  au 
Grand  Duc  delaterrc  du  Sépulcre  denoftre  Seigneur,  quoy 
que  l’on  fçache  qu’il  fut  taillé  dans  le  roc ,  8c  de  l’eau  benite  du 
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ïotdain.  Il  y  fat  foie  magnifiquement  reccu,  3c  il  fut  conduit 
par  tout  le  Clergé  à  l’audiance  du  Grand  Duc,  qui  luy  fitvn. 
prefent  de  plus  de  cent  mille  ducats;  mais  il  fut  fi  malheureux, 
qu’à  fon  retour  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  Turcs,  qui 
luy  ofterent  tout  ce  qu’on  luy  auoit  donné.  Il  nefc  pafle  quafi 
pointd’année,qucl’onnevoyeà  la  Cour  duCzaar  de  ces  Pre- 
ltresou  Moines  Grecs,qui  y  débitent  leurs  Reliques ,  dont  ils 
fç  font  fort  bien  payer. 

Les  Mofcouites  font  tous  profeffiond’vnemefmc  Religion, 
laquelle  leur  eflant  comme  particulière ,  l’on  peut  dire  qu’elle 
a  la  mefme  e (tendue  que  l’Empire  du  Grand  Duc;  finon  qu’elle 
s’exerce  auffi  à Narua,fbus  la  domination  du  Roy  deSuede,  5c 
que  les  Tartares  ont  auffi  leur  Religion  MahometaneSC  Pa- 
ycnne  le  long  du  Volga,  Sc  au  delà  d’ Aftrachan ,  fur  la  mer  Caf- 
pie.  Il  n’y  en  a  quafi  point  mefmcs  parmy  leurs  Moines  5c  leurs 
Preftres,qui  puifl’ent  rendre  raifonde  leur  foysparce  qu’ils  n’ont 
pafonnè  qui  leur  prefehe  la  parole  de  Dieu  :  c’eft  pourquoy  le 
Patriarche  ne  fouffre  point  qu’ils  difputent  de  la  Religion,  ou 
qu’ils  s’informent  de  celle  des  eftrangers.  Il  y  a  quelques  années 
qu’vn  Moine  de  Nifonouogorod  eut  quelques  conférences  auec 
vu  Miniftre  Proteftant;  mais  dés  que  le  Patriarche  le  feeut ,  il 
l’enuoya  quérir, 5c  le  mit  en  prifon;où  il  euft  efté  fort  mal  traitté, 
s’iln’euft  eu  l’adreffe  de  dire ,  que  le  Miniftre  luy  auoit  tefmoi- 
gné  de  l’inclination  pour  la  Religion  Mofcouite ,  ôc  qu’il  auoit 
cclfein  de  fe  conuertir. 

Ils  ont  pris  leurs  cara&cres  des  Grecs,  auffi  bien  que  leur  Rc- 
ligioiv.mais  comme  ils  ont  fort  altéré  l’vne ,  auffi  ont-ils  changé 
&  augmenté  les  autres,de  la  façon  que  nous  les  reprefentons  en 
h  table  fumante. 
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Lem  Langue;  Iis  le  fetuentde  ces  caraéteres,  tant  en  leurs  Liures  impri¬ 
més,  qu’en  leurs  eferitures ,  où  ils  employentvne  Langue  qui 
leur  eft  toute  particulière  -,  mais  tellement  approchante  de  la 
Slauonne,&:  delà  Polonoife,  que  celuy  qui  fçait  l’vne ,  n’a  pas 
beaucoup  de  peine  à  apprendre  l’autre.  Elle  n’a  rien  de  com¬ 
mun  auec  la  Grecque,  quoy  qu’en  leur  Liturgie  il  fe  rencon¬ 
tre  des  mots  qu’ils  ont  empruntés  des  Grecs ,  mais  ils  ne  feruent 
qu’à  cela.  Nous  auons  dit  ailleurs  ,  que  les  Mofcouites  n’ap¬ 
prennent  en  leurs  efcoles  qu’à  lire  &  elcrireenleur  Langue,  &L 
qu’ils  n’en  apprennent  point  d’autre  :  mais  depuis  quelques  an¬ 
nées  ils  ont  ouuertvne  efcole,  du  confentement  du  Patriar¬ 
che,  où  l’on  enfeigne  le  Grec  &  le  Latin,  fous  la  direction 
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d’vn  Grec  naturel,  nommé  Atfenius.  L’on  ne  fçait  pas  encore 
ce  que  l’on  en  doit  cfpcrer;  mais  il  eft  certain  qu’il  y  a  des  Mof- 
couites,  qui  ne  manquent  point  d’efprit,  qui  ont  del’affection 
pour  l’eftude,&:  qui  font  fort  capables  d’apprendre,  quand  ils 
rencontrent  quelqu’vn  qui  leur  e n fei gn e . ^_Almas  Tuanoüitz^çmi 
fait  auiourd’huy  lachargede  Chancelier ,  ou  de  premier  Secré¬ 
taire  d’Eftat,a  cité  allez  heureux  en  fa  ieuneflè,pour  auoir  voya¬ 
gé  en  Turquie,  &  en  Per  fe;  oùila  II  bien  appris  l’vne& l'autre 
Langue,  qu’il  ne  fe  fert  point  de  truchement  auec  les  Miniftres 
du  Grand  Seigneur,  Se  duRoy  dp  Perfe.Le  truchement  Danois, 
dont  nous  auons  parlé  cy-delïus ,  a  traduit  en  leurs  Langues 
quelques  Liures  Latins  8c  François, où  ils  ont  fi  bien  pris  gouft, 
qu’il  faut  elperer  que  ceux  delà  Cour  voudront  vn  iours’a  P  Pi¬ 
quer  al  eftudedes  Langues ,  qui  leur  pourront  faire  connoiltre 
de  fi  belles  chofes. 

Tout  l’exercice  de  leur  Religion  confifte  principalement  au 
Baptefme,  en  la  lecture  de  la  parole  de  Dieu  dans  l’Eglife,  à 
fe  trouuer  à  la  Méfié,  à  faire  des  prières  aux  Saints ,  à  faire  des 
reuerences  8C  des  inclinations  deuant  les  Images ,  à  faire  des 
Procédions  8c  des  pèlerinages,  à  icufner  à  certains  iours  de  l’an¬ 
née,  à  feconfelîer  8c  à  communier. 

Ils  tiennent  le  baptefme  d’autant  plus  necefiaire  ,  qu’ils 
croyentque  c’eftla  feule  porte, -par  laquelle  on  entre  dans  FE- 
glife  de  Dieu ,  8c  par  laquelle  on  va  en  Paradis.  Ils  reconnoif- 
fent  qu’ils  font  conceus  &nez  en  péché,  8c  que  Dieu  ainftitué 
le  baptefme  pour  les  regenerer,  8c  pour  les  nettoyerpar  l’eau, 
de  leurs  ordures  originelles.  C’eft  pourquoy  ils  font  baptifer  les 
enfans  dés  qu’ils  fontnez.  S’il  eft  malade  on  le  baptife  inconti¬ 
nent,  ailleurs  pourtant  que  dans  la  chambre  de  l’accouchée} 
mais  s’il  fe  porte  bieîi  on  le  fait  porter  à  l’Eglife,  parle  parain 
ic  parla  maraine.  IïrPreftrc  les  reçoit  à  la  porte, les  ligne  de  la 
crois  au  front,  8c  leur  donne  la  bénédiction ,  en  difant:  Le  Sei- 
fieur  garde  voftre  entrée  ô'  vojlre  fouie.  Les  parains  donnent 
neuf  bougies  au  Prcftre ,  qui  les  allume,  &  les  attache  en  croix 
à  la  cuuette  dans  laquelle  le  baptefme  fe  doit  faite,  8c  qui  eft  au 
milieu  de  l’Eglife.  Il  donne  de  l’encens  aux  parains ,  8c  confa- 
cre  l’eau  auec  beaucoup  de  ceremonies.  Apres  cela  il  fait  la 
proceflion  auec  les  parains,  qui  portent  des  bougies  à  la  main, 
à  l’entour  de  la  cuuette.  Le  Glerc  marche  deuant,  portant  l’I- 
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i  S  5  6.  mage  de  Saintlean,  Sc  ils  en  font  le  tour  trois  fois  ;  le  Preftre 
lifant  cependant  dans  vn  liure.  Cela  eftant  fait  le  Preftre  de¬ 
mande  le  nom  de  l’enfant  aux  parains  ,  qui  le  luy 'donnent  par 
eferit.  Il  met  ce  billetfur  vnc  Image,  qu’il  tient  fur  l’eftomach 
de  l’enfant,  &c  apres  auoir  marmotté  quelques  prières ,  il  de¬ 
mande  au  Parain,  fi  l’enfant  croit  en  Dieu  le  Pere ,  au  Fils  & 
au  Saint  Efprit.  Apres  cela  ils  tournent  tous  le  dos  a  la  euuet- 
te,  afin  de  tefmoigncr  qu’ils  ont  de  l’auerfion,  8c  de  horreur  des 
trois  demandes  que  le  Preftre  va  faire  en  fuite  :  fçauoir  fi  l’en¬ 
fant  renonce  au  diable  ;  s’il  renonce  à  fes  Anges;  ôc  s’il  renon¬ 
cer  fes  œuures.  Les  parains  refpondcntà  chaque  demande, 
qu’oüy  ,  Sc  crachent  à  chaque  fois  à  terre.  Apres  cela  ils  fc 
tournent  encore  vers  la  cuuette,  3c  alors  le  Preftre ,  apres  leur 
auoir  demandé  s’ils  promettent  d’efleuer  l’enfant  en  la  vraye 
Religion  Grecque,  ill’exorcife,enimpofant  les  mains  à  l’en¬ 
fant,  en  difant  \  fors  de  cet  enfant  ef  rit  immtnâe  &  fait  face  ans, 
Efprit ,  Sc  en  foufïlant  trois  fois  en  croix  fur  l’enfant  pour  ehaf. 
fer  le  diable;  dont  ils  croyent  que  les  enfans  font  pofîedés  effe- 
ttiuemcnt  deuant  lebaptefme.  On  m’a  affeuré  que  prefente- 
ment  llexorcifme  fe  fait  deuant  la  porte  del’Eglife,  de  peur 
que  le  diable,  en  fortant  du  corps  de  l’enfant,  ne  la  profane.  A- 
pres  cela  il  coupe  vn  peu  de  cheueux  de  l’enfant,  Si  les  met  dans 
vn  liure,  payant  demandé  aux  parains  s’ils  prefentent  l’enfant 
pour  eftre  baptifé,il  le  prend  tout  nud  d’entre  leurs  bras ,  Sc  le 
plonge  trois  fois  dans  l’eau;  prononçant  les  paroles  ordinaires 
du  Sacrement.  le  te  baptif  au  nom  du  Pere  fit  Fils  &  du  Saint 
Efprit.  Apres  lebaptefme  il  met  vn  grain  de  fel  dans  la  bouche 
de  l’enfant,  luy  fait  le  ligne  de  la  croix  aux  front,  au  mains,  à 
l’eftomach  5 c  au  dos,  d’vne  huile  que  l’on  confacre  exprefTe- 
ment  pqur  cetvfagc ,  &  luy  mettant  vne  chemifc  blanche, il 
die,  tuft’es  pas  moins  blancny  moins  net  deton  péché  originel 
que  cèttechemife.  Les  ceremonies s’acheuent  par.  vne  petice 
croix  d’or ,  d’argent,  ou  de  plomb,  félon  la  qualité  Scies  fa¬ 
cultés  du  pere  de  l’enfant ,  de  la  forme  de  celles  que  portent 
nos  Euefques  ,  que  le  Preftre  pend  au  col  de  l’enfant:  auec 
vne  obligation  fi  eftroitte  de  la  porter  toute  fa  vie,  que  lionne 
la  luy  trouuoit  point  apres  fa  mort,  l’on  ne  l’cnterreroit  point; 
maison  l’cntraifneroità  la  voyrie.  Le  Preftre  donne  auili  vn 
Saint  particulier  à  l’enfant,  dont  il  donne  l’Image  aux  parains, 
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&  leur  recommande  d’obliger  l’enfant ,  quand  il  fera  paruenu  ï 
en  l’aage  de  connoifl'ance,  d’auoir  vne  deuotion  particulière 
pour  fon  Patron.  Apres  cela  il  embrafle  &  baife  l’enfant ,  6c  les 
parains,&  les  exhorte  de  s’entr’aimer  ;  mais  fur  tout  de  pren¬ 
dre  garde  de  nefe  point  marier  enfemble.  S’il  arriueque  l’on 
vueillebaptiferplufieursenfans  en  mefme  temps ,  l’on  vuidela 
cuvette  autant  de  fois  que  l’on  prefente  d’enfans ,  &  l’on  bénit 
d’autre  eau;  parce  qu’ils  croyent,  que  la  première  eftant  char¬ 
gée  des  ordures  du  péché  originel  de  l’enfant ,  qui  y  aefté  ba- 
ptifé ,  eft  incapable  de  nettoyer  vn  fécond,  &  encore  moins  vn 
troifiéme.  Ils  font  confcience  de  faire  chauffer  cette  eau  au  feu? 
c’efl  pourquoy  quand  il  fait  froid  ils  la  mettent  dans  vn  lieu 
chaud,  pour  lafaire  tiédir.  Les  perfonnes  aagées ,  qui  fe  font  ba- 
ptifer,  comme  les  Chreftiens  Apoftats,les  Turcs  «Scies  Tartares, 
reçoiuent  le  baptefme  dans  vn  torrent ,  ou  dans  la  riuiere ,  où  on 
lesplongeiufques pardeffus  la  telle, quelque  froid  qu’il  fille; 
en  forte  que  bien  fouuent  fon  cafle  la  glace ,  pour  les  y  faire  en¬ 
trer.  L’on  en  vfe  ainfi,  particulièrement  auec  ceux  qu’ils  appel¬ 
lent  Caldeeas.  Ce  font  des  hommes  de  néant,  qui  obtiennentdu  Leurs  c»I 
Patriarche  la  permiffion  de  fe  mafquer ,  &  de  courir  les  rues,  de-  deens. 
puis  le  i S.  Décembre  iufqu’aux  Roys,  auec  du  feu  d’artifice, 
dont  ils  brûlent  les  eheueux  5c  la  barbe  des  paflans.  Ils  perfecu-i 
tent  particulièrement  les  païfans ,  Sc  les  contraignent  de  feredi- 
toer  à  chaque  rencontre  d’vn  copec  ,  qu’ils  exigent  auec  tant 
d’infolence ,  que  ie  leur  ay  vu  mettre  le  feu  à  vne  charrette  de 
foin ,  &  bru  fier  la  barbe  &c  le  vifage  d’vn  paifan,  qui  s’y  vou¬ 
loir  oppofer.  Ils  (ont  tous  déguifez ,  5c  fc  couurent  la  re/lc 
de  grands  chappeaux  de  bois,  bizarrement  peints,  5c  fc  frot¬ 
tent  la  barbe  de  miel ,  de  peur  que  le  feu  qu’ils  lancent ,  ne  s’y 
prenne.  Ils  font  ce  feu  d’artifice  d’vne  poudre,  qu’ils  appellenr 
TUttn,  laquelle  ils  font  d’vne  certaine  herbe ,  que  l’on  ne  con- 
noift  point  ailleurs.  Elleiettevne  fort  belle  flamme,  &  fort  di- 
uerciflante  ,  particulièrement  lanuict.  Mais  c’ell  dont  nous  par¬ 
lerons  en  lafuittede  cette  Relation  ,  quand  nous  aurons  occa- 
lion  de  traitterdes  feux  d’artific^  des  Perfans.  Seulement  ad- 
jouflcrons  nous  icy, que  ces  hommes  reprefentent  à  leur  dire 
ceux  qui  allumèrent  le  feu  de  la  fournaifc,où  l’on  fit  entrer; 

Sadrac  ,Mefac  5c  Abeûnego,  par  le  commandement  de  Ne— 
bucadnezar. 
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1 6  j  6*  On  traitte  ces  gens-là  comme  des  profanes ,  &  on  les  met  au 
nombre  des  Payons  ü£  des  Infidelles  s  de  forte  qu’eftans  en  cltac 
.  d’eftre  infailliblement  damnés,  il  faut  neceflairement  les  re¬ 
concilier  auec  Dieu ,  Sz  les  faire  rentrer  dans  l’Eglife  par  le  Ba- 
ptefme.  Ils  choififlent  pour  cela  lciour  des  Roy  s  ;  commeceluy 
auquel  fe  fit  autrefois  la  première  vocation  des  Gentils  ,  oi  apres 
cela  ils  font  aurti  nets,5£  ils  deuiennentauiTi  Saints  que  les  meil¬ 
leurs  Chreftiens  .qui  ordinairement  ne  fefontbaptiferqu’vne 
feule  fois  ;  là  où  il  y  a  tel  Caldeen  ,  qui  fe  fait  baptifer  dix  ou 
douze  fois.  Les  infolences  que  ces  gens  là  faifoient,ont  elle 
caufcdes  defenfesque  le  Patriarche  deffunt  fit  faire  de  noftrc 
temps ,  de  fe  mafquer. 

Leurs piefcly-  Ceux  qui  veulent  faire  profeflion  de  la  Religion  Mofcouite, 

£eî-  font  obligez  de  s’enfermer  fix  fepmaines  dans  vn  Conuent  ,oii 

les  Moines  les  inftruifent,  leur  enfeignent  leurs  prières  ,1a 
façon  dlionnorer  les  Saints,  de  faire  la  reuerence  aux  Images, 
&  défaire  le  ligne  de  la  Croix.  Apres  cela  on  les  meine  au  lieu, 
où  ils  doiuent  eftre  baptifes  s  où  on  les  oblige  à  abjurer  leur  pre¬ 
mière  Religion,  à  la  detelter  comme  heretique  ,  &;  à  cracher 
toutes  les  fois  qu’on  la  nomme.  Apres  le  Baptefme?  on  les  ha¬ 
bille  à  la  Mofcouitc ,  on  leur  fait  prefent  d’vne  belle  verte  de 
lapart  du  GrandDuc,qui  leur  donne  auiftvne  penfion, pro¬ 
portionnée  à  leur  qualité. 

On  voit  vn  très-grand  nombre  de  ces  Apoftats  à  Mofcou, 
où  pluficurs  Soldats  eftrangers ,  la  plufpart  François ,  fe  fi¬ 
rent  rebaptifer  apres  la  guerre  de  SmolensKo,  ily  a  vingt-cinq 
ans  ;  encore  qu’ils  ne  feeuflent  point  la  langue  du  païs  ,  qu’ils 
n’eu  lient  aucune  connoilfance  de  la  Relimon  des  Mofcouites. 
Ce  que  l’on  pouuoit  en  quelque  façon  excafcr  aux  Soldats ,  qui 
n’ont  point  d’inllruebion  :  mais  ie  ne  fçay  comment  des  perfon- 
nesde  condition ,  &:  qui  ne  manquent  point  d’efprit  ny  de  iu- 
gementjont  pu  fe  refoudre  à  fe  reuolter,5z  à  embralfer vne 
Religion  contraire  ,  feulement  pour  y  trouuer  moyen  de  vi- 
ure ,  comme  le  B  non  de  Raymond,  S C  le  Jieur  de  Groin  Gentil- 
hommes  François ,1e  Colonel  Alexandre  Les/cy&Clc  Comte  SU- 
ckb(f.  Ce  dernier  vint  en  l’an  1640.  en  Holftcin,  o£  en  fuitte 
en  Dannemarc ,  où  il  dit  5  qu’il  eftoit  de  la  maifon  de  Slick  en 
Bohême,  &;  qu’il  auoic  elfcé  chalfé  de  fes  biens  à  caufe  delà 
Religion  :  ce  qu’il  perfuadaûbien  au  Roy  &au  Duc, qu’ils  ne 
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firent  point  de  difficulté  de  luy  donner  les  lettres  de  recom¬ 
mandation  qu'il  leur  demandoit  pour  le  Grand  Duc  de  Mo  A 
couie.  Il  ne  fut  pas  fi-toft  arriué  à  Mofcou,  qu'il  fit  dire ,  qu’il  y 
eftoit  venu  à  deflein  de  changer  de  Religion,  &:  de  demeu¬ 
rera  la  fuite  de  fa  Maicfté  Czaarique.  Cette  acquifition  fut 
d’autant  pl us  agréable  au  Patriarche ,  &  aux  Seigneurs  Mofco- 
uites  ,  qu’il  pafToit  parmy  eux  pour  vn  home  d’ilîuftre  nai (lance, 
SC  du  grand  rperite  qui  fe  trouuoit  en  luy  ,  rcleué  parla  connoif- 
fance  qu’il  auoit  deplufieurs  langues  ,&  particulièrement  par 
celle  de  la  Latine  &  de  la  Polonoi! c.  Ils  le  receurent  donc  à  bras 
ouuerts  ;  le  firent  baptifer ,  Scie  Grand  Duc  luy  donna  aucc  le 
nom  de  Lco  o Alexandre  Slik  r Sc  la  qualité  de  Knez  ,  vne  penfion 
de  deux  cens  efeus  par  mois.  Ses  prétentions  allèrent  iufques  à 
la  Princeflc  Inné  Michûëlouna ,  &  il  croyoit  que  le  Grand  Duc 
ne  luy  refuferoit  point  fa  foeur;  de  forte  qu’il  fit  le  mefeon- 
tent,  quand  il  feeut  que  l’on  auoit  fait  partir  deux  perfonnes 
de  condition  ,  pour  negotier  le  mariage  de  la  Princeffe  auec 
vn  autre  Prince  effranger  j  SC  il  ne  reuint  point  de  ion  mécon¬ 
tentement  ,  que  l’on  ne  luy  eu  fl  donné  la  fille  d’vn  des  premiers 
Bojares  du  Royaume.  Le  Roy  de  Dannemarc  ayant  fccu  la 
conduite  de  cét  homme  ,  &  ayant  appris ,  que  bien  loin  d’eftre 
del’illuflre  maifon  de  Slick,  ilefloit  fuietdu  Comte  Gafparde 
Denhof  en  Pologne  ,  &  qu’il  P  auoit  furpris  en  fes  lettres  de  re¬ 
commandation,  il  en  donna  aduis  au  Grand  Duc  qui  luy  fit  re- 
nocher  ion  mauuais  procédé ,  Sc  fon  impofturc  :  mais  il  ne  laif- 
apas  de  luy  faire  continuer  fes  gratifications  *,  dont  il  joüit  en¬ 
core  prefen renient  , fous  le  nom  de  Knez  LeonC^lc^androuits 
Üakoufesky. 

Le  Colonel  Lefley  tomba  dans  ce  malheur  par  fa  foiblefie: 
11  auoit  en  cettequalité  feruy  le  Grand  Duc,  pendant  la  pre¬ 
mière  guerre  de  SmolensKOjdont  il  auoit  remporté  vne  tres- 
confiderable  fomnic d’argent.  Mais  comme  ceux  de  fon  meftier 
ne  font  pas  toufiours  fort  bons  ménagers,  il  trouua  bien-toit  le 
fond  d’vn  bien ,  qui  diminuoit  tous  les  iours  parla  dépenfe,  que 
fa  qualité  l’obligeoit  de  faire.  Pour  reparer  les  brefehes  de  fa 
fortune ,  il  refolut  de  retourner  en  Mofcouie ,  à  Foccafion  d’v- 
ne  Ambaflade  que  la  R-eine  de  Suede  enuoya  il  y  a  quelque, 
temps  au  Grand  Duc  ;  dont  Eric  Gollenfticrn ,  Sénateur  du 
Royaume ,  eftoit  le  chef.  Mais  d’autant  qu’en  ce  temps  là  il  n’y, 
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1É16  âuoit  point  d’apparence  de  guerre  en  Mofcouie  ,  &  que  Je 
5  "  GrandfDuc  fail'oit  difficulté  de  fe  charger  de  pendons.  Lellcy 
luy  fit  dire,  qu'ii  fe  contenceroit  de  quelque  domaine ,  qu’il  taf- 
chcroic  de  faire  valoir,  &  obtint  vnc  belle  terre  fur  lewolga.  H 
y  auoit  dequoy  viure  en  grand  Seigneur  le  relie  de  fes  iours,fi 
l'humeur  trop  ménagère  de  fa  femme  n’eull  jette  les  païfancs 
dans  le  defcfpoir.  Elle  les  traittoit  auec  tant  de  dureté,  que  ne 
la  pouuant  plus  fouffrir ,  elles  s’en  plaignirent ,  5c  dirent  qu'elle 
les  contraignoit  de  manger  de  la  chair  les  jours  de  jeufne ,  qu’el¬ 
le  ne  leur  donnoit  point  le  loifirde  faire  leurs  inclinations  dc- 
uant  leurs  images ,  8C  encore  moins  d’aller  à  l’Eglife ,  ôc  qui  pis 
efl: ,  qu’elle  auoit  arraché  les  images  de  la  muraille ,  pour  les  jet* 
ter  au  feu.  Il  n’en  falloit  pas  dauantage  pour  la  rendre  odieufe 
àtoute  la  Nation. On  enuoy  a  aufli-  toft  quérir  Lelley  auec  toute 
fa  famille  ,  Sc  l’on  confronta  les  païfanes  auec  la  femme  du  Co¬ 
lonel  ,  laquelle  aduoüoit  bien  qu’elle  auoit  obligé  cette  canaille 
au  trauail  5  mais  elle  nioit  tout  le  relie.  Tous  les  domeftiques 
ellrangers  dépoferenti  fa  décharge,  5c  neanrmoins  les  autres 
offrans  de  fouftenir  leur  accufation,&  de  fouffrir  pour  cela  la 
queftion ,  ellenefe  pull  pas  bien  iullifier ,  que  le  Patriarche  n’y 
interuinft ,  5c  n’obligeaft  le  Grand  Duc  à  retirer  cette  terre  des 
mains  de  ces  ellrangers ,  Sc  à  faire  vnc  déclaration  ;  par  laquelle 
il  affectoit  cette  forte  de  domaine  à  ceux  qui  feroient  Mofcoui- 
tes ,  linon  de  nailfance ,  au  moins  de  Religion.  Lelley  fe  voyant 
par  ce  moyen  réduit  a  la  derniere  extrémité ,  &C  n'ayant  plus  de 
quoy  faire  fubfifter  fa  famille  Sc  fes  enfans ,  fit  entendre ,  quefi 
le  Grand  Duc  luy  vouloit  lailfer  le  domaine  ,  il  changeroit  de 
Religion  auec  toute  fa  famille.  On  le  prendau  mot  ,on  l’enfer¬ 
me  auec  fa  femme  Sc  auec  fes  enfans  dans  vn  Conuent,  on  les 
inftruit ,  5c  on  les  rebaptife,  ilia  Danilo^its  Miloslausky  5c  fa 
femme,  voulurent  eltre  leurparains,Sc  faire  les  frais  de  leurs 
nopces ,  parce  qu’il  falloit  les  remarier  de  nouueau.  Le  Grand 
Duc  leur  fit  de  grands  prefens,  Scieur  donna  entr’autres  vne 
fomme  de  lix  mil  efeus  en  argent.  Mais  dés  que  les  païfans  feeu- 
rent  que  par  le  moyen  de  ce  changement  de  Religion,  ils 
alloient  rentrer  dans  leur  ancienne  feruitude,  ils  prefenterent 
leur  Requcftc  à  fa  Majefté,  ôc  demandèrent  vn  autre  Seigneur, 
8c luy  nommeront  particulièrement  le  Sieur  Groin,  qui  s’eftoic 
rcuolté  au  mefme  temps ,  Sc  qui  pretendoit  cette  terre,  parce 
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qu’on  lu  y  en  auoit  promis  vnc  de  cette  nature.  De  forte  que  163^. 
Leflcy  fut  contraint  de  fe  contenter  d’vne  penfion  de  quatre- 
vingts  dix  efeus  par  mois ,  qui  cft  la  folde  ordinaire  des  Colo¬ 
nels  ,  en  temps  de  paix ,  St  d’vne  autre  plus  médiocre  pour  fon 
fils. 


Quji  me  foie  permis  de  faire  icy  vne  digreffion  en  faueur  Confiance  Ad 

d’vne  Dame, qui  a  fait  connoiftre  par  vne  confiance  admira-  olmc An*1  loi 
ble,quc  fi  les  hommes  font  fouuent  fujecs  aux  deffauts  des  fem-  fe. 
mes ,  les  femmes  ont  auffi  quelquefois  des  vertus  ,  qui  peuuent 
fernir  d’exemple  aux  hommes.  Les  Mrifcouitcs  ont  cela  de  bon. 


qu’ils  ne  contraignent  iamais  perfonne  défaire  profclfion  de 
leur  Religion ,  fi  ce  n’efl  que  dans  vne  famille  le  mary  ou  la  fem¬ 
mes  en  foit,  auquel  cas  ils  ne  permettent  point  à  l’autre  de  de¬ 
meurer  dans  la  fienne.  Nous  venons  de  aire  que  le  Baron  de 
Raymond,  Gentilhomme  François  ,eftoit  du  nombre  de  ceux 
qui  changèrent  de  Religion,  apres  la  première  guerre  de  Smo- 
lensko.  Il  auoit  cfpoufé  la  fille  d’vn  Gentilhomme  Anglois ,  qui 
detneuroie  à  Mofcou  depuis  plufieurs  années ,  nommé  Guillau¬ 
me  Barntslei ,  laquelle  eftoit  fans  doute  la  plus  belle  de  toutes  les 
eftrangeres;5t  il  changea  de  Religion  par  legereté, St  pour  com¬ 
plaire  au  Grand  Duc,  pluftoft  que  pat  aucun  mouuement  de 
confcience  ;  fe  faifant  rcbaptifer,8t  fe  faifant  donner  le  nom  d’/- 
*»*  au  lieu  de  celuy  de  Pierre ,  qu’on  luy  auoit  donné  à  fon  pre¬ 
mier  baptefme.  Laloy  du  pais  vouloit  que  fa  femme  fuinifl  fon 


exemple ,  St  le  mary  employa  tous  les  moyens  imaginables, 
pour  la  luy  perfuader  ;  mais  il  y  trouua  vne  fi  grande  refiftance, 
qu’il  fut  contraint  d’auoir  recours  à  l’autorité  du  Grand  Duc, 
St  du  Patriarche.  Ceux  cy  fe  feruirent  d’abord  de  la  douceur, 
luy  offrans  de  très-grands  aduantages  en  leur  Religion,  St  en 
fuite  ils  luy  firent  de  tres-feueres  menaces  :  mais  cette  jeune 
femme ,  qui  n'auoit  que  quinze  ans  ,  demeura  inflexible, 
fe  ictta  aux  pieds  du  Grand  Duc,  St  le  fupplia  de  luy  ordon¬ 
ner  de  rcceuoir  le  dernier  fupplice  ,  pluftoft  que  d’embraffer 
vne  croyance ,  dont  elle  n’eftoit  point  perfuadée.  Le  pere  luy  fit 
les mefmes  foumiffions ,  mais  le  Patriarche  le  repouflaà  coups 
uepied,’ St  luydift  qu’il  l’a  falloit  traiteer  comme  vn  enfant, 
qu’elle  ne  connoiffoit  point  ce  qui  eftoic  dufalutdefon  ame,Si 
qu’il  la  falloitbaptifer  malgré  elle.  Et  de  fait,  on  la  mit  entre 
les  mains  de  certaines,  Religieufes ,  qui  l’entraifnerent  auec 
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violence  au  ruiffeau ,  où  elle  fut  rebaptifée  ;  nonobftant  les  pro* 
teftations  quelle  fit3  que  ce  prétendu  baptefme ,  qu'on  luy  don* 
noift  fans  fon  confentement  ,nepouuoitpas  effacer  le  caraâc- 
re  que  fon  premier  &C  véritable  baptefme  auoit  imprimé  dans 
fon  ame.  Lors  quon  la  plongea  dans  Peau  ,  elle  entrai  fn  a  yne 
de  ces  Religieuses  auec  clle,&:  quand  on  la  voulut  obliger' ~ 
detefterfa  Religion  ,  elle  leur  cracha  au  vifage,  &c  ne  voulut 
iamais  abjurer.  Apres  le  baptefme  on  l'enuoya  à  Siüatka 3  ou 
fon  mary  eftoic  IV^üode ,  où  elle  demeura ,  iufqu'à  ce  que  les 
crois  ans  de  fon  gouuerncment  furent  expirés.  Le  mary  e liant 
décédé  incontinent  apres  fon  retour  à  Mofcou  ,  elle  croyoit 
pouuoir  reprendre  fes  habits  eftrangers ,  &c  faire  profeffion  de 
fa  première  Religion  ,  qui  eftoit  la  Reformée  s  mais  on  s’yop- 
pot’a,on  luy  ofta  fes  deux  fils  ,&  on  i’enuoy  a  auec  fa  petite  fille 
au  Conucnt  de  Belojfora ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  Mofcou  ;  ou 
elle  vefeut  cinq  ans  entiers  parmy  les  Religieufes  5  fans  quon 
luy  permift  de  parler  à  des  perfonnes ,  qui  luy  puflent  dire  des 
nouuclles  de  fes  parens,  ou  de  fes  enfans.  Pendant  tout  ce 
temps-la  elle  n’en  eut  qu'vne  feule  fois  ,  par  le  moyen  d’vn  cou- 
ureur  Alleman,qui  fous  pretexte  d’appellcr  fon  garçon  ,&de 
îay  montrer  les  ardoifes  qu’il  demandoir^enfeigna  àcettepau- 
ure-defolée  le  lieu  où  elle  trouucroit  des  lettires .  Elle  y  fit  repon- 
fe  j  Sc  apres  la  mort  du  Patriarche  elle  fortit  du  Conuent ,  &c  Ton 
fucceffeur  luy  permit  de  joiiirde  fa  liberté  de  confcience  chez 
elle  ,  de  faire  éc  de  receuoir  des  vifitess  mais  elle  ne  pût  iamais 
obtenir  la  permiffion  d’aller  au  Prefche. 

Iel’ay  fouuent  vifitécen  cét  efiat,&:/ay  fccuquecettever- 
tueufe  Dame  eftdecedée  depuis  deux  ans,  ferme  S C  confiante 
en  la  profefiîon  de  la  Religion ,  iufqu’au  dernier  foûpir  de  fa  vie. 
A  quoy  j’adioufteray  en  paflant ,  qu’il  n’y  a  pas  long-temps  que 
Guillaume  Barnejley ,  fon  pere ,  eft  décédé  en  Angleterre  ,  âgé  de 
fix  vingt  fix.  ans  *  apres  s’eftre  remarié  en  fécondés  nopces  en 
Page  de  cent. 

Les  Mofcouites  qui  changent  de  Religion  hors  du  pais,  &  qui 
veulent  retourner  à  leur  Communion,  font  obligés  de  fe  faire 
rcbaptifer,quoy  que  la  Religion  Grecque ,  encore  qu’elle  ne  re- 
çoiue  point  le  baptême  de  l’Eglife  Larine^femble  neannnoinsfe 
eontenterdu  premier  5  que  Ton  peutauoir  receu  en  leur  Eglifc 
ûns  qu’il  foitbefoin  4c  fe  faire  rebaptifer  apres  le  changement. 
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Us  ont  leurs  fçftes  réglées,  6c  leurs  icufncs,  qu’ils  obfer-  , 
uent  exaftement.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que  les  Mofcouites 
croyoient  auoir  bien  chommé  la  felle ,  quand  ils  auoient  efté  le 
matin  à  la  Meffe,quoy  qu’ils  employaient  lerefte  du  iour  à  leurs 
vacations  ordinaires  ;  de  forte  que  meünclors  de  noftre  Ambaf- 
fade ,  nous  voyons  le  Dimanche  6c  les  iours  de  Fefte  les  bouti¬ 
ques  ouuertes ,  ôc  les  Marchands  5c  les  Artifans  trauailler  à  leur 
meftier  :  parce  que ,  difoient-ils ,  il  n’appartient  qu’aux  grands 
Seigneurs  de  fe  donner  du  bon  temps  les  ioürs  de  Fefte.  Mais  le 
Patriarche  ,  qui  vit  auiourd’huy  a  change  cela ,  &  veut  que  l’on  • 
ferme  les  boutiques;  non  feulement  le  Dimanche ,  mais  auffi 
leMercrcdy  &le  Vendredy  ,qui  font  leurs  iours  de  ieufnc  ;  ne 
permettant  pas  mefme  que  pendant  le  feruice  on  vende  du 
vin,  ou  de  l’eau  de  vie  à  la  tauerne. 

Leurs  grandes  Feft es,  outrele  Dimanche ,  font  au  nombre  de 
treize,  5c  fuiuent  félon  leur  année,  laquelle  ils  commencentdu 
premier  iour  de  Septembre,  en  cet  ordre. 

Le  8 .  Septembre  Prajakk  rofofim prizifie  bogorodice ,  c’eft  à  dire, 
iaFefte  de  la  Nattuité  de  la  Sainte  MeredeDieu. 

Le  14.  Septembre  Vrcemirna.  Woflui Jèaja  cbrcjla.  L’Exalta-  . 
tion  delà  Croix. 

Le  ir.  Nouembre  Vedenja  Priciftc  Begorodhe.  L’Oblation  de 
la  Sainte  Merc  de  Dieu. 

Le  zy.  Décembre  Rofiftua  chrijloua-  La  Naciuité  de  Noftre. 
Seigneur. 

Leé.Ianuier  Boiejaukma ,  ou  Cre/lhenU.  L’Epiphanie,  ou  la 
Fefte  des  Rois. 

Le  z.  Feurier  Stretenia  Cojpoda  Boga.  La  Chandeleur. 

Le  zy.  Mars  Blagaucfenia  Pricifte  Bogorodice.  L’Annonciation, 
de  Noftre-Dame. 

Werbna  Wofcrcfcbema.  Pafqucs  Fleuries. 

Wdikûi  Den  ,ou  WoJcreÇchenia  chrtjfo'toa  -,  Le  iour  de  Pafqucs, 
ou  la  Refurreétion  de  Chrift. 

Wofrtcfienia  cbri/îeVea,  L’Afcenfion  de  Chrift. 

Schiejluie S'&etaga Ducha.  LaPentecofte ,oul*enuoy  du  Saint 

Efprit. 

Le  6.  Aouft  Preobrofienia.  gojpodo  Chrifio'ùa.  Lamanifeftatiofl 
de  la  gloire  de  Iefus-Chrift  fur  la  montagne.  . 

Le  iy.  Aouft  VjpenU  Pricifie  Begorodice •  L’Afcenfion  de  la 
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Merc  dé  Dieu.  Ils  célèbrent  la  fefte  de  la  Trinité  le  lende. 
main  de  la  Pentecofte ,  5C  celle  de  tous  les  Saints  le  Dimanch< 
fuiuant. 

Au  relie  il  n’y  a  point  de  iour  en  toute  l’année ,  ou  il  ne  fi 
rencontre  quelque  fefte  particulière  de  Saints  ,  ÔC  quelques  fois 
de  deux  ou  de  trois  ;  mais  lé  peuple  ne  les  chomme  point.  Il  n’y 
a  que  les  gens  d’Eglife,qui  foient  obligez  de  dire  l’Officede 
ces  iours  là.  Ils  ont  leur  Almanach  perpétuel,  félon  le  vieux 
ftile ,  où  ilstrouuent  fans  peine  toutes  les  Feftes  ,tant  mobiles 
qu’immobiles.  ' 

Aux  grandes  Feftes  $c  le  Dimanche  ils  vont  trois  fois  à  l’E- 
giife ,  premièrement  le  matin  deuant  le  iour ,  à  Matines ,  quil$ 
appellent  Safîerini  ,•  fur  le  midy  à  Vobcdny  ;  éc  fur  le  foir  à  Wsi, 
jchemi  ,ou  à  Vefpres.  Toutie  feruice  confifte  en  la  leéture,  que 
le  P  tertre  fait,  de  quelques  Chapitres  de  la  Bible ,  de  quelques 
Pfeaumes ,  ôc  du  Symbole  de  faint  Athanafe  ;  à  quoy  ils  adjou- 
tentquelquesfoisvne  Homélie  de  faint  Chryfoftome ,  quel- 
ques  prières  qu’ils  chantent  quafi  de  la  mefme  façon  que  l’on 
chante  les  Antiphones  ;  y  méfiant  de  temps  en  temps  le  Cef- 1 
pedi  l’omilui .  Dieu  ayes  pitié  de  moy  ,  que  le  peuple  répété 
trois  fois,  en  faifant  le  ligne  de  la  Croix.  Apres  cela  le Pre- 
ftte  s’approche  de  l’Autel ,  fuiuy  d’vn  Chapelain ,  5c  dit  l’Of¬ 
fice  ,  félon  la  Liturgie  de  Bafile  le  Grand.  11  verfe  du  vin  clai¬ 
ret  &c  de  l’eau  dans  le  Calice ,  &  y  iette  quelques  morceaux  de 
pain  ,  le  confacre  ,  &£  dit  quelques  prières  3  lefquelles  citant 
acheuéeSjil  le  prend  auec  vne  cueiller,mais  n’en  donne  à  perfon- 
ne ,  fi  ce  n’eft  qu’on  luy  apporte  quelque  enfant  malade ,  lequel 
il  fait  communier  auecluy.  SieeiourlàlePreftreaveu  fa  fem¬ 
me,  il  ne  peutpoinc approcher  de  l’Autel, mais  il  eft  obligé  de 
faire  dire  la  Méfié  par  vn  autre.  Le  peuple  fe  tient  deboutdu- 
rant  le  feruice  ,  &  fait  inceffamment  de  grandes  inclinations 
deuant  les  images ,  en  prononçant  le  GcQ>odi  Pomilui .  Ils  fe  con¬ 
tentent  de  la  feule  le&ure  du  texte  de  la  Bible,  Sc  de  quelques 
homélies,  ainfi  que  nous  venons  de  dire;  &  ils  difent  pour  leur 
raifon,quc  le  Saint  Efprit  ayant  fondé  l’Eglife  fur  la  feule  pa¬ 
role  de  Dieu,  fans  autre  explication,  (  en  quoy  ils  fe  trom¬ 
pent  neantmoins ,  )  ils  s’en  peuuent  bien  paflér  auffi  ;  puifqu’au* 
fi  bien  les  diuerfes  interprétations  qu’on  luy  donne,  font  en 

partie  caufc  des  erreurs  &c  des  herefies ,  qui  déchirent  l’Eglife 
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11  y  a  cinq  ans  que  1  e  protopope  àc  'Morum, s’eftant  amufé  apref- 
cher,  &  à  fe  fcruir  de  la  parole  deDieu,pour  exhorter  le  peuple 
à  la  pieté ,  le  Patriarche  le  depofa  auec  les  autres  Preftres ,  qui 
aHoient  voulu  fuiure  fon  exemple,  les  excommunia  5c  les  relé¬ 
gua  en  Sibérie. 

Ils  ontcompofévn  Liure,  où  ilstraittent  les  Hiltoires  de 
l’Euangile  d’vneeftrange  façon,  &  les  accompagnent  de  tant 
4e  circonftances  impertinentes,  fabuleufes  5c impies,  qu’il 
ne  fe  faut  point  eftonncr  de  voir  regner  le  vice  ôc  le  péché  par- 
my  ceux, qui  en  trouuent  les  exemples  en  leurs  Liures  de  dé¬ 
notions.  le  me  fouuiensà  ce  propos  d’vne  hiftoire,  que  le  Gen¬ 
til-homme  Danois,  dont  nous  auons  parlé  ai  Heurs,  raconte  en 
la  relation  de  fon  voyage  de  Mofcou  :  fçauoir  que  s’entre¬ 
tenant  vniour  auec  fon  Prifiaf^  des  chofes  de  la  Religion ,  ce 
Mofcouite,qui  s’appelloit  Fcdor» 8c  eftoit  délia  fort  aagé,luy  dit, 
qu’il  n’y  auoit  pas  beaucoup  de  mal  à  contracter  vne  habitude 
dcpecher  iournellement;pourueuque  l’oneuft  l’intention  de 
s’enrepentir  vniour,8cà  l’article  de  la  mort,  8c  allégua  pour 
üraifon  l’exemple  de  la  Magdelaine.  Cette  Marie  Magdelai- 
ne, dit-il ,  faifoic  profelfion  d’eftre  courtifane  ;  de  forte  qu’il 
nefaut  pointdouter  qu’elle  n’offenfall  Dieu  à  toute  heure. 
Neantmoins  il  luy  arriua  vn  iour,  de  rencontrer  vn  homme  fur 
legrandchemin,quilapriadeluy  accorder  ce  qu’elle  n’auoic 
knais  refuféà  perfonne  :  mais  comme  les  femmes  de  fon  mé- 
tierne  font  pas  toufiours  d’humeur  fort  efgale  ,elle  n’en  vou- 
lutrien  faire ,  iufqu’à  ce  que  l’homme  la  priait  pour  l’amour  de 
Dieu, de  ne  le  point  refu  fer.  Qu 'alors  elle  s’accommoda  à  la  vo¬ 
lonté  du  galad,  5c  qu’en  faifanc  pour  l’amour  de  Dieu,ce  qu’el- 
Isn’auoit  pas  voulu  faire  par  complaifance,fon  aétion  eftoit  dé¬ 
tenue  fi  méritoire, qu’elle  n’ auoit  pas  feulement  ex  pie  tous  fes 
autres  péchés  par  cccte  charité,  mais  qu’elle  auoit  aulïi  méri¬ 
té  d’eltrc  efcrice  en  lettres  rouges  au  Liure  des  Saints.  11  n’y  a 
point  d'hiftoire  Euangeliquc^qu’ils  n’ay ent  falfifiée  de  la  forte, 
fc qu’ils  n’accompagnent  de  circonftances  aufli abominables 
que  cellcs-cy. 

Us  font  cous  dcfcouuerts  dans  les  Eglifes ,  5c  le  Grand-Duc 
Ktme  ne  s’ycouure  point.  Il  n’y  a  que  les  Preftres, qui  Iaiflent 
jlur la ccfte  1  a  Skufi&, ou  la  eallotte,  qu’on  leur  donne  quand 
^lesconfacre.  En  faifant  leurs  inclinations  deuantles  ima- 
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i  S  $6.  ges,ilsfonc  fouucnt  le  figne  de  la  Croix ,  des  crois  doigts  delà 
main  droite ,  qu’ils  portent  premièrement  au  front,  SC  de  là  à 
la  poitrine ,  puis  apres  à  l’efpaule  droite  ,  SC  enfin  à  l’efpaiile  gau¬ 
che.  Et  afin  que  l’on  ne  croye  point  que  cela  fc  fade  fans  my  ftç. 
te,  ils  difent,  que  les  trois  doigts  fignifient  la  Trinité.  En  les 
portant  au  font ,  ils  veulent  dire  que  Noftre  Seigneur  eft  monté 
au  Ciel  ;  qu’ils  fe  touchent  à  la  poitrine ,  pour  marquer  que  c’eft 
de  cœur  quil  faut  aimer  Dieu ,  8 c  quen  le  partant  de  fefpaule 
droite  à  la  gauche ,  ils  fe  reflouuiennent  du  iour  du  jugement, 
ou  Dieu  mettra  les  bonsàfa  main  droite,  oC  les  médians  àla 
gauche 5 les  premiers  pour  eftre  appelles  au falut  éternel, &le$ 
autres  pour  eftre  abifmés  dans  les  enfers. 

Les  Mofcouites  ty  entreprennent  quoy  que  ce  foit,  qu'ils 
n’ayent  fait  le  figne  de  la  Croix ,  au  boire  &C  au  manger ,  &  en 
toutes  leurs  actions  ciuiles. 

leurs  images.  Pour  ce  qui  eû  des  Images ,  ils  aduoiient  que  Ton  n’en  a  point 

veudans  lesEgîifes  pendant  les  trois  premiers  fiecles ,  &  iuf- 
ques  au  temps  de  Conftantin  le  Grand  :  ou  s’il  y  en  a  eu  ,  quon 
ne  les  a  point  honorez  d'aucuncultc  s  mais  que  Ton  ne  s’eneft 
feruy,  que  pour  reprefenter  les  Hiftoires  de  la  Bible.  Ils  difem} 
qu’ik  fuiuent  en  cela  lefentimentde  Iomnes  Dam^/lenminm 
il  y  a  grande  apparence  qu'ils  font  pris  de  Y Eglife  Grecque,  auec 
laquelle  ils  ne  foutfrent  point  de  figure  de  relief ,  comme  eftant 
défendue  par  le  Decalogue  :  mais  ils  ont  des  Images  peintes  en 
l’huile  fur  du  bois,  d’vn  tres-mauuais  coloris,  &r  fans  propos 
tion ,  delà  grandeur  d’vnpied,  &  vn  peu  plus  longues  que  lar¬ 
ges.  Ils  n  en  veulent  point,  fi  elles  ne  font  faites  de  la  main 
cl’vn  homme  de  leur  Religion  j  quand  mefmes  elles  feroient 
de  la  maniéré  du  meilleur  peintre  de  l  Europe.  Dans  la  ville 
de  Mofcou  il  y  a  vn  marché  particulier  pour  les  Images ,  où  l’on 
ne  vend  que  cela  ;  quoy  quils  appellent  cette  efpece  de  com¬ 
merce ,  troquer  auec  de  l’argent  ,  dans  la  croyance  qu’ils  ont 
que  les  noms  d  achat  &:  de  vente  ,ne  font  pas  affez  refpe&ueux 
pour  les  chofes  Saintes.  Cy-deuant  ils  vouloient  que  les  Eftran- 
gers  en  euflent  en  leurs  maifons,afin  que  leurs  domeftiques 
Mofcouites  y  euflent  dequoy  faire  leurs  deuotionsj  mais  le 
Patriarche  d’auiourd’huy  ne  veut  plus  permettre  ,  qu’elles 
foient  profanées  par  les  AUcmans  :  iufqucsla  que  C harles  du 
Moulin^  Marchand Hollandois -,  ayant  achcpté  vne  maifon^ 
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picrfc ,  ccluy  qui  la  luy  auoic  venduë ,  racla  la  muraille ,  à  l’en- 
droit  où  l’on  auoit  peint  l’image ,  &c  emporta  la  raclure.  Les  paï¬ 
ens  ne  vouloient  pas  permettre  que  nous  y  touchaffions,  ou  que 
nous  tournaffionsles  pieds  de  ce  cofté-la ,  en  nous  couchant.  Il 
y  en  auoit  mefmes  qui  les  faifoient  encenfer ,  pour  les  purifier, 
apres  que  nous  eftions  fortis  de  chez  eux. 

Les  murailles  de  leurs  Eglifes  en  font  toutes  couuertes 
elles  reprefentent  la  plufpart 3Noltre  Seigneur,  la  Vierge  Marie, 
Saint  Nicolas ,  Patron  de  Mofcouie,ou  les  Saints  particuliers, 
qu’ils fechoifîfïent , pour leprincipal  obictde  leurs  deuotions. 
Ceux  qui  commettent  des  pechez ,  pour  lefquels  ils  méritent 
d’eftre  excommuniez  ,  font  obligez  de  faire  ofter  leur  Saint, 
quel’on  ne  fouftre point  dans  l’Eglifc , non  plus  que  leurs  per- 
fonnes.  Les  grands  Seigneurs  &les  Marchands,  qui  ont  du  bien 
ornent  leurs  images  de  perles  ,  &  d’autres  pierreries ,  &  tous  les 
Mofcouites  les  confiderent  comme  vne  chofe  fi  neceflaire ,  que 
fins  les  images  ils  ne  pourroient  pas  faire  leurs  prières  ;  les¬ 
quelles  ils  ne  font  iamais ,  qu’ils  n’attachent  des  cierges-à  leur 
Saint,  Sc  qu’ils  ne  le  regardent  fixement,  tant  que  la  deuotion 
' dure. 

Quand  vn  Mofcouite  entre  dans  vne  maifon ,  ou  dans  vue 
chambre  ,il  ne  dit  mot,  iufques  ace  qu’il  ait  découuert  de  la 
veuë  le  Saint  qu’il  cherche,  &:  qu’ils  pendent  ordinairement 
dans  vn  coin  ,  derrière  la  table  :  &:  s’il  ne  le  trouue  point,  il  de¬ 
mande  ,  Ieftle  Boik ,  où  cft  le  Dieu.  Dés  qu’il  l’apperçoit ,  il  luy 
fait  vne  trcs-profonde  reuerence ,  prononce  à  chaque  fois 
fba  Co(j>odi  Pomilnt  :  Et  apres  celail  fe  trouue  vers  la  compagnie 
&la  faluë. 

Les  Mofcouites  refpcctent  leurs  images  ,  comme  ay ans 
quelque  chofe  de  diuin  ,  &c  leur  attribuent  la  vertu  des  mira¬ 
cles;  iufqucs-là  qu’en  l’an  1643.  vne  vieille  image  commen¬ 
çant  a  changer  de  couleur,  &  àdeuenit  vn  peu  rougeaftre  au 
vifage ,  l’on  fe  mit  à  crier  au  miracle.  Le  Grand  Duc  &  le  Pa¬ 
triarche  s’en  effrayèrent,  comme  fi  cette  couleur  rouge  prefa- 
geoit  quelque  chofe  de  funefte ,  &  comme  fi  elle  menaçoit  l’E- 
ilat,ou  la  perfonne  du  Prince  d’vn  malheur  inéuitable  :  ôc  il  fut 
fur  le  point  de  faire  publier  des  jeûnes  extraordinaires  ,&  des 
prières  publiques  par  tout  le  Royaume,  fi  les  peintres,  que  l’on 
fit  venir,  pour  a.uoir  leur  aduis  fur  cette  affaire,  n’eu  fient  aC» 
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16  j  6.  feurc  tous ,  qu’il  n’y  auoit  rien,  dont  l’on  fe  deuft  allarmer;  veu 
qu’il  n’y  auoit  rien  d’extraordinaire,  mais  que  le  temps,  quj 
auoit  mange  le  coloris,  auoit  découuertla  première  couche  du 
tableau,  qui  eftoit  rouge. 

Leurs  Moines  Sc  leurs  Preftres  ne  manquent  pas  de  leur  fai. 
re  faire  des  miracles ,  ou  d’y  faire  remarquer  des  chofes  qui 
obligentle  peuple  à  des  deuotions  extraordinaires)  qui  font 
toufiours  accompagnées  d’offrandes ,  au  profit  duPrcltre.  La 
ville  d’ Archangcl  en  fournit  vn  bon  exemple  en  deux  Preftres 
dè'ce  lieu-là  :  qui  apres  auoit  amaffé  vne  bonne  fomme  d’ar¬ 
gent  par  leurs  impoftures  ,  fe  prirent  de  paroles,  quand  il  fallut 
faire  le  partage,  éi  fe  reprochèrent  fi  bien  leurs  fourberies,  que 
le  Magiftrat  en  ayant  efté  aduerty,  ils  eurent  chacun  vne  tren¬ 
taine  de  coups  de  nerfs  de  bœuf, de  la  façon  que  nous  auons  dit 
cy-deffus.  Ces  affronteurs  iettentees  pauures  gens  dans  des 
frayeurs  continuelles,  &£  leur  donnent  vne  fi  grande  vénéra¬ 
tion  pour  leurs  images, qu’ils  n’ont  recours  qu’à  elles  en  leurs 
plus  grands  dangers.Iacob  de  la  Gardie,  general  del’ Armée  de 
Suede, ayant  en  l’an  1610.  pris  la  ville  de  Nouogorod,  le  feu  s’y 
mit,&:vn deshabitans  voyant  fa  maifon  enflamme ,  y  prefenta 
vneimagede  S.  Nicolas,  &  la  pria  d’arrefter  le  progrez  de  ce 
furieux  clement,  qui  l’alloit  ruiner.  Mais  voyant  que  le  feu  ne 
laiffoit p  as  de  confumertout.il  y  iettafon  image,  &  luy  dit  ,  que 
puisqu’il  ne  le  vouloit  point  fecourir,  qu’il  s'aidait  luy  mefme, 
SC  qu’il  efteignift  le  feu, s’il  vouloit.  On  remarqua  aufli  en  ce 
temps- là,que les  foldats  Suédois,  qui  ne  trouuoient  riendans 
lesmaifons,  s’aduiferent  d’emporter  les  images  des  Mofcoui- 
tes,&des  obligèrent  par  ce  moyen  à  les  fuiure ,  Sc  à  racheter 
leurs  Saints  bien  chèrement. 

La  première chofe qu’ils enfeignent à  leurs  enfans,c’eftde 
faire  des  reuerences  aux  images ,  SC  défaire  de  profondes  in¬ 
clinations  deuant  elles.  le  logeoisà  Ladoga  chez  vne  femme 
quinevouloit  point  donnerà  déjeunera  fon  enfant,  quine 
pouuoit  pas  encore  bien  parler  ,  ny  fe  tenir  debout ,  qu’il 
n’euft  fait  neuf  inclinations  deuant  le  Saint,  Sc  qu’il  n’euftau- 
tant  de  fois  bégayé  fon  Gofpodt. 

Cen’eft  pasqueparmy  vn  fi  grand  nombre  d’innocens.  il 
ne  fe  trouuedcsperfonnes  affez  bien  inftruites,  Sc  qui  dans 
ces  cfpaiffes  tenebres  de  l’ignorance,  ne  voyent  vn  rayon  delà 
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lumière  de  la  vérité.  Car  ic  me  fouuiens  auoir  connu  dans  la  1 3  6 . 
jsjarua  Ruflique  vn  riche  marchand,  qui  vit  encore  auiour- 
d’huy  ,  U  qui  voyoit  fouuentnos  Ambaffadeurs  ,  5 c  difnoit 
aueceux.  Son  entretien  eftoic  fort  agréable,  &C  il  ne  craignoit 
point  de  dire,  qu’il  ne  pouuoitpasappronuer  l’opinion  que  les 
autrcsMofcouites  ont  deleursSaints,nyle  culte  qu’ils  rendent 
à  leurs  images, &:  qu’il  ne  fepouuoit  pas  fier  de  fonfalutà  des 
couleurs, qu’il  pouuoit  effacer  de  Ton  mouchoir,  Si  au  boisqu’il 
pouuoit  ietter  au  feu.  Qujl  trouuoicen  la  Sainte  Efcriture, 

•  qu’ilauoit  leuëauec  attention, des  confolations  bien  plus  foli- 
des,&  des  fondemens  de  fon  falut  ineforanflables.Quc  leu  ieû- 
liene  feruoit  de  rien,  quand  au  lieu  de  viande  l’on  fe  raflafioic 
du  meilleur  poiflon ,  &C  quand  on  s’enyuroit  du  plus  délicieux 
hydrotnclj&de  la  plus  forte  eau  de  vie. Que  le  pain  &:  l’eau  fuf- 
fiioientà  ceux  qui  veulent  ieufner ,  &  que  la  priete  faifoit  la 
meilleure  partie  de  cette  mortification. 

Les  Ambafladeurs  luy  demandèrent  ,  pourquoy  auec  ces 
bons  fencimens,  il  n’auoit  pas  auffi  la  charité  de  les  infpirer 
ifes  compatriotes?  Il  leur  répondit ,  que  ceneftoitpointfa 
vocation  &  qu’il  n’y  reüfliroit  point,  puifqu’il  paffoit  déjà  par- 
my  eux  pourheretique  Qu’il  fouffroic  les  images  dans  fa  mai- 
fon.mais  feulement  pour  l’honneur  de  Dieu,  &  pour  honno- 
rerlamemoire  des  Saints.  Qu’il  gardoit  chez  luy  le  portrait 
du  defFunt  Roy  de  Suède ,  à  caufe  des  aéfcions  héroïques  de 
ce  Prince  5  &  qu’il  croyoitpouuoir  en  vfer  de  mefme  de  ceux 
de  Iefus-Chrift ,  des  Saints ,  qui  n’auoient  pas  feulement 
fait  de  grandes  aftions,  mais  aufli  des  miracles.  11  nous  fit 
connoiftre  par  la  fuite  de  fon  difeours ,  qu’il  fçauoit  toutes  les 
taifons  que  les  Grecs  alléguèrent  au  Concile  de  Conftantino- 
ple, contre  ceux  qu’ils  appelloient  Iconomaques  en  l’an  787. 
contre  lequel  Charlemagne  aflèmbla  en  l’an  797.  celuy  de 
Francfort;  où  la  dodtine  des  Grecs  touchant  les  images  fut 
condamnée  &c  anathcmatiféc. 

Depuis  peuvn  Cajànsky  Protopopey  nomme  îuan  N erffleu-,s’çÇk 
aduifé  de  faire  desaflemblées,  où  ildeclamoit  contre  l’hon¬ 
neur  ,  que  l’on  rend  aux  images  ,•  traittant  l’idolâtrie  le 
culte  que  l’on  renda  des  couleurs du  bois.  Ildifoit,que 
s’il  falloit  auoir  de  la  vénération  pour  les  Images,  que  l’on  pou¬ 
uoit  admirer  en  l’homme  celle  de  Dieu,. &4*onnorer  le  pein- 
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j  6  3  $.  tre  pîuftoft  que  l’image  qu’il  a  faite  ;  mais  le  Patriarche  y  donna 
bien-toft  ordre  ,  en  dégradant  ce  Prcftre ,  qui  fut  enfermé  dans 
le  Conuent  de  catneno  <_ Monajlir ,  fur  la  riuiere  de  wolga. 

Quand  le  bois  de  leurs  images  fe  pourrit  de  vieillefle  *  iis  ne  les 
jettent  point ,  mais  ils  les  mettent  lur  la  riuiere ,  afin  que  le  cou- 
ranc  les  emporte;  ou  bien  ils  les  entrèrent  dans  quelque  jardin, 
ou  au  cimetière. 

Les  Saints  de  Mofcouie  ne  font  point  fans  miracle ,  non  plus 
qu’ailleurs.  PojJeuin  dit, que  ce  ne  font  que  des  fables,  &  queles 
contes  que  l’on  en  fait ,  font  ridicules.  Ils  en  ont  vn  de  nouuelle  ’ 
datte, nommé  S udafiïorets  Philip  Métropolite ,de  la  maifon  de  col- 
l'n  z,!  ou.  11  viuoitdu  temps  duTiran  lu  an  Bajilo'.iits ,&  fefaifoitco. 
fiderer  par  les  remonftrances  qu’il  failoit  à  ce  Prince  fut  fa  mau- 

uaife  vie.  Le  Tyran  s’en  trouuant  importuné,lc  relégua  dans  vn 
Conuent,  fi  éloigné  de  la  ville  de  Mofcou,  qu’il  ne  pouuoit  plus 
appréhender  fes  reproches:mais  l’autre  fit  faire  à  la  plume  ce  que 
la  langue  ne  pouuoit  pins  executer,&  reprefentoit  de  temps 
en  temps  le  jugement  de  Dieu  aux  yeux  du  Grand  Duc ,  auec 
de.s  couleurs  (Î  viues ,  que  l’autre  ne  pouuant  plus  fouffrir  cette 
liberté  ,  l’enuoya  eftrangler  par  vn  de  fes  domeftiques.  Ce 
bourreau- trouua  fon  homme  tout  preft  de  mourir  ;  mais  il  le 
pria  qu’au  lieu  de  l’eftouffer  auec  vne  corde ,  il luy  vouluft don¬ 
ner  d’vn  coufteau  dans  le  cœur  ;  ce  qu’il  fit.  Les  Moines  du 
mefme  Conuent  le  mirent  au  nombre  des  Saints  Martyrs,  & 
enuoyerent  enterrer  fon  corps  dans  rifle  de  Solofka  en  lamer 
blanche ,  auprès  d'Archangel  ;  où  l’on  dit  qu’il  a  fait  beaucoup 
de  miracles.  Le  Patriarche  d’auiourd’huy  a  perfuadé  au  Grand 
Duc ,  qu’eftant  encore  Métropolitain  de  llojhu  de  Iatifi.su, 
il  auoit  feeu,  que  pluficurs  malades  y  auoient  efté  guens,  & 
que  le  corps  de  ce  Saint  fe  crouuoit  encore auflfi  entier,  qu’il 
eftoit  le  iour  qu’il  fut  tué,  ôc  l’a  obligé  à  l’enuoyer  enlcuerde 
Solcfka  ,ipom  le  faire  transférer  à  Mofcou.  Les  miracles, que 
l’on  feaie  certainement  auoir  efté  faits  à  ccttc  tranflation  ,  font; 

j  y 

quele  Kncz>  Lft'lichddLeuontgc'wits  ^  qui  fut  députe  pour  cét  ef¬ 
fet ,  y  eftant  allé  auec  vn  Dïak  &:  auec  fes  deux  fils ,  &:  s’elhnt 
embarque  aucc  quelques-vns  de  fes  gens  dans  vnc  grande  bar- 
queouucrtc, il  arriua  heureufementdans  ri{le;mais  l'on  n  aiar 
mais  pu  fçauoir  ce  que  font  deuenus  les  trois  autres ,  auec  leur 
Cuite.  X/autre  miracle  ,  fut  que  le  Grand  Duc ,  le  Patriache  & 
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tonte  la  Cour,  eftans  allez  audeuantde  ce  Saint ,  iufqiui  vne 
lieue  de  la  ville  de  Mofcou ,  le  Métropolitain  de  Rofiou  &de 
Uro fiait  y  nommé  Warlam*  qui  eftoit  fort  gros  &  gras ,  5c  âgé  de 
plus  de  foixantc  dix  ans,ne  pouuant  fupporter  la  fatigue  de  cette 
coruée,  tomba  roide  mort,  en  arriuant  auprès  de  la  fainte  Chaf- 
fe.  Ce  qui  eft  pour  le  moins  aufli  certain  ,  que  ce  que  les  Mofco- 
uites  difent  du  grand  nombre  d’aueugles ,  de  muets ,  de  fourds, 
de  boiteux  ,  de  febricitans ,  5c  de  paralitiques  que  ce  corps  gue- 
rift ,  des  qu’on  Fcuft  porte  dans  la  grande  EgÜfe  duChaftcau. 
Dans  cette  nouueauté  ilnepafl'oit  point  de  Fepmaine  ,  qu’il  ne 
fift  cinq  ou  fix  miracles.  Mais  aujourd’huy  il  ne  s’en  fait  plus  du 
,  tout,  5c  Fon  dit ,  que  c’cft  à  caufe  de  l’incrédulité  du  peuple^que 
cette  vertu  eftefteinte  au  corps  de  ce  Saint  ;  que  Fondit  eftre 
toujours  entier  :  mais  il  eft  défendu  fur  peine  de  la  vie  de  foule- 
uer  le  drap  5  dont  il  eft  couuert. 

Dans  le  Conuent  de  Troitza  ^douze  lieues  de  Mofcou,  ils 
ont  encore  vn  autre  Saint,  nommé  Serge,  C’eftoit  vn  homme 
de  tres-grande  taille,  pour  laquelle  les  Mofcouites  ont  de  la 
vénération f5c il  auoit  autÆfois  fait  lemeftier  de  Soldat,’ mais 
lesdefordres  qu’il  auoit  commis  en  fa  ieunefle ,  luy  donnèrent 
de  fl  fenfibles  remords  de  confcience,  qu’ils  Fobligerent  à  for- 
tir  du  inonde  pour  viureenHermite.  11  fe  retira  de  la  folitude 
dans  le  Conuent  de  Troïtza^  où  il  futbien-toft  elleu  Igumene , 
ou  Abbé  ,  8c  il  y  fit  tant  de  miracles  ,  auec  fon  difciple  Nikon , 
queftant  décédé  en  Fan  iyéj.Fon  canonifaFvn  5c  Fautrc.  L’on 
dit  que  leurs  teftes  s’y  voyent  encore  toutes  entières ,  5c  que  lors 
que  les  Polonois  affiegerent  ce  Conuent ,  la  feule  tefte  de  Serge 
les  repoufla  de  Faflaut ,  5c  leur  fit  tourner  leurs  armes  contre 
eux-mefmes.  Ce  que  neantmoins  Fon  ne  trouue  point  dans  l’hi- 
ftoire  du  temps ,  qui  ne  parle  que  d’vn  feul  fiege  de  T roitza^  fous 
Iean  Sapiha,  General  des  Polonois; qui  fut  contraint  delcleuerj 
non  point  par  la  vigoureufe  rcfiftance  des  Moines  ou  par  l’aide 
de  Serge y  mais  par  l’armée  de  Suède,  qui  vint  au  fecours  des 
Mofcouites. 

Ils  appellent  ce  Conuent  Zergeofski  Troitza ,  depuis  que  ce 
Saint  y  eft  enterré  ,  quoy  qu’il  foit'  proprement  dédié  à  la  Tri¬ 
nité.  Le  Conuent  eft  fi  riche ,  qu’il  nourrit  plus  de  trois  cens 
Moines,  5c  fon  reuenu  s’augmente  encore  tous  les  iours^ar 
la  libéralité  du  Grand  Duc ,  5c  par  les  aumofnes  des  paftans^ 
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i6  j  £,  quis’y  acquittent  des  vœux  qu’ils  ont  cait  en  leurs  voyages,  ou 
en  leurs  maladies,  5c  y  font  des  fondations ,  pour  des  fcruiccs 
apres  leur  mort.  Le  Grand  Duc ,  qui  y  va  deux  fois  l’an  en  pè¬ 
lerinage,  defeend  du  cheual  à  vne  demy  -  lieue  du  Conuent,& 
acheuele  refte  du  chemin  à  pied.  Apres  auoir  acheué  fesde- 
uotions,  il  s’y  diuertit  quelques  iodrsàla  chafle,  pendant  la- 
quelle  l’Abbé  le  défrayé  ,  auec  fa  fuite ,  de  viurcs  5c  de 
fourrage. 

Il  y  a  quelques  années  que  les  Mofcouites  trouucrent  vne 
image  de  la  Vierge  Marie  à  Cafan,dent  ils  enuoy crent  vne  co¬ 
pie  à  Mofcou;où  on  luy  a  bafty  vneEglife  au  grand  marché, au¬ 
près  de  la  rué,  où  les  Marchands  Couftelliers  ont  leurs  bouti¬ 
ques.  Ils  appellent  cette  Eglife  Precijla  Cazamkat\a  fainte  Mere 
de  Cafan,ô£  il  s*y  fait  beaucoup  de  pèlerinages.  Ils  en  fontauf- 
fi  au  Conuent  de  cbutitia ,  à  vne  lieue  5c  demie  de  Nouogorod, 
au  fepulcredeleur  pj/ar/am ,  qui  eftoit  natif  de  Nouogo¬ 
rod,  5c  fut  enterré  a  chutina ;  5c  c’eftpourquoy  l’on  appelle  fa 
fefte  Prafoiik  Warlama  Chutimkogg. 

Leurs  rgiif.s.  Pour  ce  qui  eftde  leurs  Eglifes,  nous  auons  di*  cy-deifus, 

qu’il  y  a  plus  de  deux  mille  Eglifes  5c  Chapelles  dans  la  ville, & 
dans  les  fauxbourgs  de  Mofcou,  &c  qu’il  n’y  a  prefque  point  de 
Seigneur,  qui  n’ait  la  fienne,  Celles  qui  font  de  pierre,  font 
rondes,  &tputes  voûtées;  parce  que  les  maifons  où  Dieu  ha¬ 
bite,  doiuenten  quelque  façon  reprefenter  le  Ciçl,  qui  elt 
fon  Thrône.  Elles  n’ont  point  de  bancs  ny  de  lieges  ;  parce 
que  perfonne  ne  s’y  affied;mais  tout  le  monde  fe  tient  debout, 
ou  fe  meta  genoux  ,  pour  faire  fa  prière.  Le  défunt  Grand 
Duc,  qui  eftoit  fort  deuoc,  fe  couchoit  tout  de  fon  Iongà 
terre,  quand  il  faifoit  fa  priere.  Us  ne  fouffrent  point  d'orgues 
ny  d’autres  inftrumens  de  mufique  en  leurs  Eglifes,  5c  di- 
fent,  que  les  chofes  inanimées  ne  font  pas  capables  de  glo¬ 
rifier  Dieu.  Qifon  les  auoit  foufferts  fous  la  Pédagogie  de 
la  Loy  ;  mais  que  depuis  le  nouueau  Teftament  ,ils  ne  doi- 
uent  plus  eltre  dans  l’vfage  de  l’Eghfe  ,  non  plus  que  les 
autres  Ceremonies  Iudaïques.  Le  Patriarche ,  qui  vie  auiour- 
d’huy,eft  allé  bien  plus  auant,  &  afait  défendre  tous  inftrumés 
du  mufique,  dont  les  Mofcouites  auoient  accouftumé  de  fe 
feruir  enleurs  efeots,  5c  en  leurs  aftemblécs.  Il  y  aquatreou 
«inqans  qu’ilen fit  fairevne recherche  tres-exatte  par  toutes 
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les  tnaifons  particulières  »  fie  en  ayant  fait  charger  cinq  grands  \  6  >  6. 
chariots ,  il  les  fit  mener  au  delà  de  la  riuievè  de  Mofeou,  où  il 
les  fit  brufler.  On  a  laide  aux  Allemans  leur  mufique ,  6c  l’au¬ 
torité  du  Patriarche  n’a  pas  elle  allez  grande ,  pour  obliger  le 
$cjtr  Boris  Ni  kit  a  hwsoitits  Rem  en  tut ,  à  chafièr  lès  muficiens.  11 
n’y  a  point  d’Egîife  de  pierre,  qui  n'ait  au  milieu  de  quatre  tou¬ 
relles  vnc  tour ,  dont  le  bout  le  forme  de  ta  mefine  façon  que 
font  les  pommes  de  nos  lifts,  ayans  au  deflus  vne  croix  triple; 
par  laquelle  ils  difent  qu’ils  reprefentent  Noftre  Seigneur, 
comme  Chef  de  l’Eglife ,  fie  difent  que  la  croix  eftant  la  marque 
du  C  h  ri  fi  î  an  i  fine ,  il  faut  neceflaircment  quel’Eglife  de  Chriit 
fefafiê  qonnoiftre  parla.  Ils  crcpydnt  que  leurs  Egiilcs  font  pro¬ 
fanées  par  les  eftrangersjc’eft:  à  dire  par  ceux  qui  ne  font  point  de 
leur  communion:c’eft  pourquoy  quand  au  commencement  de 
noftre  voyage  nous  y  entrions,  l'on  nous  prenoit  par  les  bras, 
pour  nous  en  faire  fortir  ;  6c  bien  Ibuucnt  on.  ballayoif  apres 
nous.  S’il  arriue  que  par  mefgarde  vn  chien  y  entremis  nefc 
contentent  pas  deballaycr  le  paué;  mais  ils  l’cncenfent,  fie  le 
[  purifient  auec  de  l’eau  benite.  Ils  ont  auflî  beaucoup  de  refpeft 
pour  les  cimetières,  8c  ne  permettent  point  que  l’on  y  lafehe 
l’eau.  .  - 

.Les  cloches  ne  font  point  dans  des  clochers,  mais  dans  vne  Leurs  c3ocfK$« 
certaine  machine  auprès  de  l’Eglife,  au  cimetiere ,  8c  elles  font 
laplufpart  fi  petites, qu’à  peine  pefent-elles  cent  cinquante, 
eu  deux  cens  liurcs.  On  lesfonne  quand  on  va  commencer  le 
feruice,  8c  àl  éleuacion  duCalicejcarle  Pain  y  eftant  misimme- 
ûiatement  apres  la  confecrarion ,  ils  ne  font  qu’vne  feule  eleua- 
;  lion.  La  corde  ne  tient  point  à  la  cloche, mais  au  battant:  de  for¬ 
te  cju’vn  feul  homme  peur  faire  lonner  trois  ou  quatre  cloches  à 
1  la  fois ,  en  tenant  la  corde  attachée  aux  deux  coudes ,  &  aux 
raiins ,  fiifaifant  ainfi  par  de  diuers  mouuemens  vn  carillon, 

(jui  ne  defplaift  point  aux  Molcouites  :  mais  ccluy  du  grand  • 
nombre  des  cloches ,  qui  fonnent  bien  fouuent  toutes  à  la  fois 
en  routes  les  Eglifes,fait  vnc  eftrange  bruit  aux  oreilles  de  ceux . 
oui  n’y  font  point  accouftumcz. 

Uscroyent  que  cette  fonnerieeft  fi  neceflaire ,  que  fans  cela 
feur  Liturgie  ferait  imparfaite.  Et  de  fait,  vn  certain  Priftaf, 
(puconduifoic  des  Ambafladeurs  de  Suede,  ayant  feeu  qu’ils 
ïouloient  faire  leurs  deuotions ,  à  caufe  de  la  Fefte  de  S.'Mi- 
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!  6  J 3.  chel ,  ii  die ,  qu’il  ne  pouuoic  pas  comprendre  comment  ils  fi 
voient  ;  veu  qu’en  ce  grand  voyage  ils  n’auoicnt  pu  apporte 
Ac  cloches. 

Il  n’y  a  point  d’Eglife  qui  n’ait  vne  image  fur  la  porte,fcmbb 
Elément  à  tous  les  coins  de  rue  quafi,&  a  toutes  les  portes  de  I 
ville  il  y  a  des  images  *  où  les  Mofcouitcs  s’arreftent  pourdii 
leur  Goffodu  Ils  adreffçnt  aufficc  Gafpodt  aux  croix,  qui  font  fi 
les  Eglifes  5  de  forte  qu’il  n’y  a  point  de  rue ,  où  l’on  ne  les  voy 
arreftez,pour  faire  leurs  dénotions. 

0  Le  gouuerncment  Ecclefiaftique  eft  compofé  d’vn  Patriar 
che ,  de  plufieurs  Métropolitains  ,  Archeuelques  ,  Euefqucs 
Arcliidiacres,ProtopopeS;&Eopes.Le  Chef  de  leur  Hierarchi 
eft  le  Patriarche, qui  a  chez  eux  lamefme  authorite,  que  1 
Pape  fe  donne  dans  l’Eglife  Latine,  Le  Patriarche  de  Conûan 
.tinoplc  en  auoit  autrefois  la  nomination.  Aucc  le  temps  o; 
ne  luy  laiffa  que  la  confirmation  -,  mais  depuis  quelques  année 
oniuyaofté  fvne&l’autre.  FtUrete  Nikuits  y  pere  du  deffun 
Grand  Duc,  a  eftéle  dernier ,  qui  ait  demande  la  confirmatioi 
au  Patriarche  de  Conftantinople.  Auiourd’huy  l’ele&ion  di 
Patriarche  de  Mofcouic  fc  fait  par  les  autres  Prélats,  qui  s’ai 
femblcnt  dans  la  grande  Eglife  duChafteau,  quils  appellen 
Sûbor^  de  nomment  deux  ou  trois  Prélats  de  leurCorps,  des  plu 
confiderez  pour  leur  fçauoir ,  S>C  pour  la  probité  de  leur  vie ,  5 
lesprefententau  Grand  Duc,  qui  apres  en  auoir  communiqui 
aueclesPrelat$,procedeaueceuxài’elechoni  fi  ce  n’eftquelei 
qualitczdes  nommez  rende  le  choix  que  l’on  en  pourrait  fai 
re  fi  difficile,  que  Ion  foit  obligé  d’auoir  recours  au  fort.  L’or 
en  vfa  ainfi  en  l’eleétion  du  dernier  Patriarche.  C’eftoitvr 
Prélat  du  fécond  Ordre,  &C  on l’auoit nommé,  auec  deux  au* 
-très  Métropolitains ,  à  caufe  de  la  réputation  que  fa  bonn< 
vie  luy  auoit  acquife.  Le  fort  eftant  tombé  fur  luy,  tous  cem 
•  du  premier  Ordre  en  tefmoigncrent  du  mefcontentementi 
de  forte  que  Ton  y  retourna  pour  la  fécondé  fois,  qui  luy  fut 
aufli  fauorable  que  la  première  :  mais  l’ambition  des  autres 
Candidats  paroiffant  encore  fur  leurs  vifages  ,leG ranci  Duc 
eut  la  complaifance  de  faire  réitérer  le  fort ,  qui  reuffit  encore 
à  Ion  aduantagej  fi  bien  qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  s’en  dédire. 
Celuy  qui  vit  auiourd’huy,  s’appelle  Nicon ,  SC  eftoit  cy-dcuant 
Métropolitain  -de  Rojloti  &c  de  Itroficti  ,  &  eft  aagé  d’enuirefl 
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quarante  cinq  ans.  Il  demeure  dans  le  Palais,oii  il  a  fait  battit  iâ}é, 
vn  bel  Hoftel  de  pierre.  Il  tient  bonne  table,  Sieû  défi  bonne 
humeur,  qu’il  la  fait  paroi  lire  mefmes  aux  actions  les  plus  fe- 
rieufes.  Carvne  belle  fille  s’eftant  prefentée  à  luy ,  pourrece- 
uoirfabenediûion,  apres  auoireftérebaptizée,  auec  quelques- 
vns de fes parents,  il  luy  dift,  qu’il  eftoit  en  doute  s’il  deuoit 
commencer  par  le  baifer  que  l’on  donne  aux  prolclytes  apres  le 
baptcfme.ou  par  la  benediûion. 

L’autorité  du  Patriarche  cft  fi  grande ,  qu’il  partage  en  quel¬ 
que  façon  la  fouuetaine  auec  le  Grand  Duc.  Il  luge  fouuerai- 
nement  toutes  les  caufès  Eccleliaftiques,&:  difpofe  abfolumenc 
des  affaires  de  la  Religion  :  auec  tant  de  pouuoir ,  qu’il  reforme 
inefme  dans  la  police  ce  qu’il  croit  eftre  contre  les  bonnes 
mœurs,  ou  contre  la modeftie  Chreftienne  ;  fansqucle  Grand 
Duc  s’en  mefle  ;  linon  pour  faire  exécuter,  fans  aucune  con- 
teftatron,  tout  ce  que  le  Patriarche  ordonne  fur  ce  fuiet.  Il  a 
fous  luy  quatre  Métropolitains,  fept  Archeuefqucs  8c  vn  Euef» 
que.  Les  Métropolitains  font  ceux  de 

N  ouogorsdskoi  Sc  Welikolukskoy ,  qui  demeure  à  Notcogorod, 

Rolf  ouf skoi  &C  I  arcjlajts  koy ,  à  Roftof. 

Cafaiiskoi  ol  S  'üiidtskoi ,  à  Caffan. 

ôc  Saraskoi  ôc  Pondonskoi  ,  demeure  dans  le  Challeau  de 
M  olcon. 

Les  Archeuefqucs  font  ceux  de  Wologdskoy  Si  W<.liho  Premskod 
demeure  à  Wologda. 

Rejanskoy  cC  M oromskoi ,  à  Refàn. 
ütifdalskoy  oC  Tormskoy ,  à  Sufâal. 

T^erskoièC  Cajùnskoi ,  aXWe/r. 

Sibirskoy  le  Tobolskoy  ;  a  T  choie  sis  a , 

K^dJirach/tnskoi'&Terskÿi ,  à Aflracba». 

Plcfcouskoi  &  S  ber  skoi  y.  à  PLeJlou. 

11  n’y  a  qu’vn  feul  Euefque  en  toute  la  Mofcouic,qui  efë 
celuy  de  Colmcnskoy  &  Cajsiicskoy,  &  demeure  à  Colcmna .  Le  Pa¬ 
triarche  a  auprès  de  luy  vn  Archidiacre,  qui  eft  comme  fon 
Vicaire,  &:  au  Challeau  de  Saborila  vn  Protodiacre.  Les  au-* 
très  ordres  Eccleiiaftiquesfont  diltinguez  en  Protoppes ,  en  Pc- 
fes  &  en  Diacres.  Us  appellent  Panna  mari  ceux  qui  ont  le  foin 
de  nettoyer  &:  de  fermer  les  Eglifes ,  &  de  former  les  cloches. 

Us  ont  dans,  les  Cloiftres  d es  Archimandrites  x  des  KiUri  des- 
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I rument,  qui  font  leurs  Abbés, leurs  Prieurs  5c  leurs  Gardiens, 

Le  Patriarche  ,  les  Métropolitains ,  les  Archeuefques  &  ifJ 
Euefqucs  ne  le  marient  point,  &1font  vœudechafteté,pourle 
temps  qu’ils  font  conftitués  en  cette  dignité, quine  leur  imphmc 
pointvncara&ereindelebile,  comme  ailleurs.  Illcureft  défen¬ 
du  de  porter  des  bagues  aux  doigts. Il  ne  portent  point  de  chauf¬ 
fes, ny  de  chemifesae  toile,  mais  de  laine  feulement ,  5c  ne  cou¬ 
chent  point  fur  des  licts. 

Les  Religieux  ne  mangent  point  de  viande,  ny  mefme  de 
poifl’on  frais,&  ne  boiuenc  point  devin,  d’eau  de  vie  ou  d’h t - 
dromel ,  mais  ils  font  obligés  de  fe  contenter  de  leur  quas  ;  quoy 

que  hors  du  Convient  ils  fe  difpenfentdelafeueritédecctte 

îoy ,  5C  mangent  de  tout  ce  qu’on  leur  donne  -,  fe  feruans  fou- 
uenc  fi  bien  de  l’occafion,  qu’il  les  faut  remporter  à  quatre  au 
Convient. 

L’habit  ordinaire  du  Patriarche ,  aufïi-bien  que  des  Métro¬ 
politains, des  Archcuefques,des  Euefqcies, comme  auffi  de  leurs 
Moines,  eft  vne  cfpece  de  fottanellc  noire ,  fur  laquelle  ils  met¬ 
tent  vnc  vefte  de  la  mefme  couleur,  5c  à  peu  prés  de  la  mefme 
façon  de  celles  des  autres  Mofcouites.  Leur  coiffure  ou  chape- 
ion,  a  pour  le  moins  vne  aulne  5c  demie  de  diamètre ,  5c  au  mi¬ 
lieu  vn  rond,  delà  largeur  d’vneafliette ,  qui  leur  pend  derrière 
la  telle.  En  allant  par  la  ville  ils  portent  à  la  main  vn  ballon  cro¬ 
chu  au  bout,  en  forme  d’angle  droit ,  qui  leur  fertdecrofle 
ils  l’appellent  Pofok. 

On  peut  iuger  du  nombre  des  Popes  ou  des  Prcflres ,  que  l’on 
trouuedans  la  ville  de  Mofcou,  parccluy  des  Eglifcs,  parmy 
lefquels  il  n’y  en  a  point  ,qui  foientvn  peu  plus  grandes  que 
leurs  Chappelles  ordinaires ,  qui  n’en  ayent  trois  ou  quatre 
dauantage.  Ceux  qui  veulent  embrafTer  cette  forte  dervic,  s’a- 
dreflentau  Patriarche, ou  au  premier  Métropolitain  qu’ils  reiv 
contrent, qui  les  exanjine ,  5c  s’il  trouuc  qu’ils  fçaehent  médio¬ 
crement  bien  lireSc  eferire,  5c  chanter  dans  i’Eglife,  il  leur 
donne  l’Ordre  5C  vne  attellation.  En  les  confacraut ,  on  les  ha-i 
bille  de  la  façon  que  nous  venons  dédire,  5£on  leur  coupe  lei 
cheueux  au  haut  de  la  telle,  que  l’on  couure  d’vn  petit  bon¬ 
net,  en  forme  decallottc  ;  qui  eft  le  fcul  cara&cre  deleurPrc* 
ftrife.  Car  ils  ne  l’oftent-iamais ,  que  pour  fe  faire  couper  les 
cheucux,  Sc  ccluy  qui  en  battant  vn  Preftre  luy  feroit  tomber 
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fa  callotte  à  terre,  fe roi t  bien  feuerement  puny ,  &  obligé  de  luy 
payer  la  biceftiejlà  ou  d’ailleurs  on  peut  outrager  vn  homme 
decette  profeffion ,  auec  la  mefme  impunité  qu’vn  autre  :  mais 
jour  le  faire  feurement,  on  luy  ofte  fa  callotte  deuant  que  de 
c  battre ,  5c  apres  cela  on  la  luy  remet  refpeOrueufement  fur 
la  telle. 

Les  Protopopes  ,  6c les  limples  Preftres  ,font  obligez  defc  LesPr«ftr« 
marier  i  mais  il  ne  fe  peuucnt  pas  remarier  en  fécondés,  ou  r°*lt  obll-cs 
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en  troiliemes  nopces ,  s  ils  ne  renoncent  a  la  Preftme.  Ils  allè¬ 
guent  pour  cét  effet  le  texte  de  faint  Paul ,  en  la  première  Epi- 
ftre  à  Timothée ,  chapitre  troilîémc  ;  où  l’Apollre  dit ,  qu’il 
faut  que  l’Euefque  foit  mary  d’vne  feule  femme.  Ce  qu’ils 
n’entendent  point  ny  des  Euefqucs  ,  quoy  que  le  texte  y  foit 
formel  ,  ny  de  la  Polygamie  ;  mais  feulement  de  la  necelfité 
qu’ils  impofenc  au  Prellrc  de  fe  marier,  pour  deuenir  mary 
d’vne  femme.  Et  ce  poinctdu  mariage  des  Preftresfaitvndes 
principaux  differens,  que  les  Mofcouites  ,  3c  toute  l’Eglife 
Grecque,  ont  auec  celle  de  Rome,  qui  défend  le  mariage  aux 
Preftres.  Ils  fortifient  leur  opinion ,  principalement  parle  qua¬ 
trième  Canon  du  Concile ,  qui  fut  tenu  à  Gangres  en  Paphla¬ 
gonie,  peu  de  temps  apres  celuy  de  Nicée,-  qui  anathematife 
ceux  qui  font  difficulté  de  communier  delà  maind’vn  Preftre 
marié.  Mais  les  Preftres  Mofcouites  ont  cela  de  particulier, 
qu’ils  font  obligés  de  fe  marier  ,  deuant  que  de  receuoir  les 
Ordres,  Scd’efpoufer  ync  fille, 3c  non  pas  vne  vefue,  ou  vne 
femme  de  mauuaife  vie  :  en  quoy  ils  font  fi  exacts ,  que  fi  vn 
Preftre  trouue  fon  efpoufe  défleuréc  la  première  nui 3:  de  fon 
mariage, il  faut  qu’il  fafle  diuorce  auec  elle, ou  auec  la  Pre- 
ftrife.  Le  Preftre  qui  s’eft  approché  de  fa  femme  la  nui&,  ne 
s’approche  point  de  l’Autel  le  iour  fuiuant ,  5c  vn  Preftre  veuf 
ne  peut  plus  adminiftrer  les  Sacremens.  Il  peut  bien  affifter 
aux  Offices  de  Faïtcrïni  Sc  de  Vetzerni  ;  mais  il  n’eft  point  ad¬ 
mis  à  celuy  d 'obtdni ,  où  l’on  communie ,  Sc  ne  peut  plus  bénir 
les  mariages.  Ceux  qui  ne  veulent  point  viure  en  cét  eftat, 

&qui  s’ennuyent  du  Célibat,  changent  de  meftier,  3c  fe  font 
Marchands  ou  Artifans ,  8cfe  remarient  :  3c  pour  cét  effet  ils 
n’ont  qu'à  quitter  leur  vefte  3c  leur  callote  :  s’ils  font  trop  vieux 
pour  fe  marier,  ils  fe  retirent  dans  vnConuent  5  3c  acheucnt 
leur  vie  dans  larctraittc. 
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Ils  ont  vn  très-grand  nombre  de  Conuens  de  Religieux  6c 

•  de  Religieufcs ,  tant  dans  les  Villes  qu’à  la  Campagne  ,&  ils 
fuiuent  quali  cous  l'a  Réglé  de  Baille  le  Grand.  La  pauureté, 
l'âge  ,les  infirmitez ,  l’ennuy  du  mefnage ,  Sc  la  violence  rem¬ 
pli  lie  ne  les  Conuens ,  plûtoft  que  la  deuotion.  Quand  elle  eft 
volontaire ,  l’on  permet  à  ceux  qui  ont  dequoy ,  de  porter  vne 
partie  de  leur  argent  au  Contient  ;  mais  ils  font  obligés  de  bif¬ 
fer  le  tefte  à  leurs  heritiers.  Autrefois  les  fuperftitieux  y  don- 
noient  tout  leur  bien,  SC  l’on  voyoit  que  cette  manie  s’eftoit 
fi  bien  faifie  de  l’efprit  de  plufieurs  ,  qu’auec  le  temps  les  Moi¬ 
nes  eu  lient  occupé  vne  bonne  partie  de  la  Molcouie  ,  fi  l’on 
n’y  euft  donné  ordre.  Ils  ont  lettres  heures  réglées  pour  le  Ser- 
uice  ,  5c  ils  difent  la  plufpart  de  leurs  prières  au  Chapelet, 
L’auftcrité  de  leur  vie  elfc  grande ,  en  ce  qu’ils  ne  viuent  que 
de  poilïon  falé  ,de  miel  ,de  laicl  ,de  fromage ,  d’herbes  &l  de 
légumes,  &t  particulièrement  de  concombres,  frais  &  confits 
au  fcl  &c  au  vinaigre ,  qu’ils  coupent  en  quarreaux ,  &C  les  man¬ 
gent  auec  la  cuiller  dans  du  jgntas..  Ils  ont  cela  de  commun 
auec  quafi  tous  les  autres  Mofcouites ,  qu’à  peine  fçauent-ils 
lire  6c  eferire.  De  dix  il  n’y  en  a  pas  vn  qui  fçache  l’Oraifon  Do¬ 
minicale  j  &  il  n’y  en  a  quafi  point,  qui  fçache  le  Symbole  des 
Apoltres,  5c  les  Commandemens  de  Dieu.  Ces  Moines  ne  font 
pas  fi  fort  retirez ,  que  l’on  n’en  voye  par  tout  en  grand  nombre, 
à  la  ville  &i  à  lacampagne ,  où  ils  font  les  mefmes  fondions  que 
les  païfans,dont  ils  ne  font  diftinguez  que  par  l’habit.  Il  eft  vray 
qu’il  y  a  aulfi  force  Anachorètes ,  qui  baftilfent  des  Chapelles 
fur  le  grand  chemin,  fie  qui  demeurent  dans  les  bois  comme  des 
HermiteSjOti  ils  ne  fubfiftent  que  des  aumofnes  qu’ils  tirent 
des  pall'ans. 

c.  Ilsieufhent  leMercredy  5c  le  Vendredy  ,  St  s’abfticnnentli 
fort  de  toutes  fartes  de  viandes-,  St  mefmes  d’oeufs  &c  de  laid, 
que  depuis  quelques  années  les  plus  deuots  ne  voudroienr  point 
auoir  mangé  du  fucre  -,  parce  qu’ils  fçauent  que  l’on  fe  fert  de 
blancs  d’oeufs ,  pour  le  clarifier. 

Leur  année  eft  compofée  de  plus  de  iours  maigres  que  de 
gras.  Car  outre  les  deux  iours  de  chaque  fepmaine,5t  les  veil¬ 
les  des  grandes  Feltes,  ils  ieufnent  pendant  le  Carefme  fept 
fepmaines  entières  ;  quoy  qu’en  la  première  ils  mangent  du 
heure ,  du  lai  cl  5c  des  eeufs ,  6c  ç’cft-là  leur  Carnaual ,  où  ils  font 
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dts  excès  incroyables  à  boire  ,&  des  infolences ,  aufquellcs  le  j  , 
Patriarche  n’a  pas  encore  pû  remedier.  La  fepmaiue  fuiuance 
ils  ne  mangent  que  du  miel,  des  herbes  &  des  légumes,  &  ne 
boiuencque  du  quas  Sc  de  l’eau  :  ils  fe  baignenc  8c  fe  nettoyent 
des  ordures,  qu’ils  ont  contra&écs  dans  les  defordres  de  leurs 
débauches.  Toutlcreftedu  Carefme  ils  viuent  fort  fobremenc. 

Si  les  plus  deuots  ne  mangent  point  de  portion ,  linon  le  Di¬ 
manche.  Leur  fécond  Carefme  commence  huit  iours  apres 
la  Pencecofte  ,  8c  dure  iufqu’à  la  Saint  Pierre.  Le  troifiéme 
depuis  le  premier  d’Aouft  iufqu’au  1 6.  &;le  quatrième  depuis 
leu.Nouembre  iufqu’à  Noël.  Il  efl  vray  qu’il  y  en  a  qui  fe 
relâchent  quelquefois  de  cette  grande  aufterité;  mais  ie  n’ay 
point  connu  de  Mofcouite,  qui  n’ait  exactement  obferuél’abfti- 
nence  pendant  le  Carefme  >  mais  comme  ils  ne  s’endifpenfent 
point ,  mefmes  en  leurs  plus  grandes  maladies, aufli  ne  les  pour- 
roit-on  pas  obliger  à  manger  du  poiffon  le  Dimanche, &  les  Pe¬ 
lles  hors  du  Carefm es  parce  qu’ils  croyent  que  c’eft  de  l’inftitu- 
tion  Apoftolique  de  manger  de  la  chair  le  Dimanche ,  8c  qu’ils 
font  obligez  d’obferuerla  Règle  quife  trouue  fous  le  nom  de 
S.  Clément,  aux  Tomes  des  Conciles ,  de  l’impreflion  deVeni- 
fe  ;  qui  dit  qu’vn  Ecclefiaflique  qui  ieufhe  le  Dimanche,  ou  le 
Samedy  ,doit  eftre  dégradé,  Sc  fi  vn  Laïc  fait  la  mefme  faute, 
il  doit  eftre  excommunié.  La  mefme  Réglé,  qui  leur  ordonne 
de s’abftenir de  viande  leCarefme,  leur  défend  aufli  de  tou¬ 
cher  leurs  femmes  pendant  ce  temps-là,  fur  des  peines  bien 
exprefl’es . 

Les  perfonnes  qui  font  paruenuës  en  âgede  connoiflance, 
font  obligez  defc  confeflfer  deuantla  Communion.  Cette  de- 
uotion  ell:  fort  volontaire  parmy  eux  ;  mais  il  n’y  a  quart  point 
de  Mofcouite,  qui  ne  communie  à  Pafques.  Ils  s’y  préparent 
par  vne  mortification  extraordinaire  ,  huiét  iours  durant  ;  pen¬ 
dant  lefquels  ils  ne  mangent  que  du  pain  dur,  Sc  ne  boiuent 
que  de  l’eau  &  du  quas  ,  fi  aigte ,  qu’il  leur  donne  des  trenchécs 
au  ventre, &les  abbat  entièrement.  Ils  font  leur  confelîion  de 
bout, au  milieu  de  l’Eglife,  Sc  deuant  vne  Image,  fur  laquelle  ils 
tiennent  les  yeux  arrellez  pendant  la  confelîion  j  recitans  tous 
leurs  pcchez  par  le  menu,  Sc  témoignans  à  chaque  péché  leur 
repentance ,  &c  promettans  de  s’amender.  Le  Preftre ,  en  leur 
donnant  fabfoiutioji ,  leur  donne  aufli  des  pénitences  à  faire. 
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l  63  6.  qui  confident  principalement ,  ;i  prononcer  plu  fleurs  fois  le  Gcfi 
pdi  Poviiluy ,  ou  de  faire  vn  certain  nombre  de  reuerences  de- 
uant  les  Saints ,  de  s’abftenir  des  femmes  pendant  vn  certain 
temps ,  de  fe  tenir  à  l’entrée  de  l’Egüfe  :  ou  fi  les  pechez  font 
énormes ,  de  fe  feruir  d’eau  benifte  ,  qu’ils  confacrent  le  iour 
des  Roy  s  ,&que  les  Preftres  gardent  le  long  de  l’année  pour 
cet  vfage,qui  n’efi  iamais  gratuit.  Ils  eftimfent  que  cette  eau 
cft  capable  de  les  nettoyer  de  tous  leurs  pechez ,  8c  de  les  mettre 
en  l’efiat  de  grâce. 

leur  Commu-  I!s  communient  ordinairement  la  veille  de  Pafqucs  ;  au 

moins  ils  choififlfent  pour  cela  vn  iour  deieulhe  :  ce  qu’ils  ob- 
feruent  fi  exactement ,  que  quand  mefmc  quelqu’vn  commu- 
nieroit  le  Dimanche,  il  ne  pourroit  point  manger  de  la  viande 
ce  iour-là.  Ils  communient  fous  les  deux  efpeees,&:  meflent 
mefmc  de  l’eau  auecdu  vin.  Ils  y  mettent  aufli  le  pain,&en 
prennent  vn  morceau  auec  le  vin  dans  vne  cuciller.  Le  pain 
efb  leué  ,  8c  doit  auoir  efté  peftry  &  cuit  par  la  veufue  d’vn 
Preftrej  ce  qu’ils  croyent  eftre  tellement  de  l’eflence  du  Sacre¬ 
ment,  qu’vne  des  principales  caufès  du  Schifme  entre  l’Eglife 
Grecque  8c  la  Latine  ,  cil ,  que  celle-cy  le  fert  du  Pain  fans  le- 

.  uain ,  contre  l’inftitution  exprefle  de  Noftre  Seigneur,  qui  pour 

abolir  la  ceremonie  des  Iuifs ,  qui  fe  feruoiencd’Azyme  ,  a  vou¬ 
lu  prendre  du  paincbmun.Onle  confacre,ouleiour  mefmede 
la  Communion,  oulelcudy  deuantPaiques:  l’vn  pour  les  com¬ 
muniants  qui  fe  prefentent ,  8c  l'autre  pour  les  malades  ,  8c  on 
garde  celuy-cyle  long  de  l’année.  Ce  pain  eft  enuiron  deux 
fois  plus  grand  8c  plus  efpais  qu’vne  pièce  d’vn  efeu,  &a  au 
milieu  la  figure  du  Crucifix.  Apres  que  lePreftre  l’a  confacré, 
il  en  enleue  cette  figure  auec  vn  infiniment  fait  en  forme  d’vn 
fer  de  lance, &  l’enferme  dans  vn  pigeon  de  bois  :  que  l’on 
pend  au  deflùs  de  l’Autel, afin  d’empefeher  que  les  fouris  ne 
le  mangent.  Quand  on  veut  communier  vn  malade,  l’on  en 
prend  vn  miette ,  fur  laquelle  on  verfe  trois  gouttes  de  vin 
clairet ,  on  le  met  dans  le  Calice ,  où  l’on  meile  quelquefois  vn 
peu  d’eau, on  le  donne  ainfi  au  malade  dans  vne  cueiller.  Mais 
s’il  n’eftpas  en  eftatde  pouuoir  aualer  le  pain ,  on  ne  luy  donne 
que  du  vin  confacré.  Pour  la  Communion  ordinaire ,  ils  fc  fer- 
uent  d’vn  pain  confacré, de  la  mefme  forme  que  l’autre;  mais 
-  pas  plus  grand  qu’vn  demy  efeu ,  dont  ils  enleucnt  aufli  le  Cru¬ 
cifix, 
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cifix,&le  rampent  en  autant  de  pièces  quil  y  a  de  commu- 
niants,lesiettentdansduvinclairer,&:y  meflent  vn  peu  d’eau 
tiede  :  parce  que  fans  doute  le  fan  g  2c  l’eau  qui  forcirent  du 
cofte  de  Noftre  Seigneur  l’eftoient.  Ils  croyent  la  trans- 
fubftantiation  ,  &  en  adminiftrant  le  Sacrement  le  Preftre 
prononce  ces  paroles  :  Cccy  e[î  le  vu, y  Corps ,  &  le  vray  Sang  de 
Uoftre  Seigneur  Iefus-çbnfl ,  qui  a  efié  donné ' pour  toy.  &  pour  plu¬ 
sieurs  ,  en  rcmijsion  de  tes  pccheg ,  lequel  tu,  prendras  en  mémoire 
itlry.  Dieu  te  benie.  Les  plusdeuots  dorment  apres  la  Commu¬ 
nion,  afin  de  ne  pointpecker  ce  iour-là.  Le  refte  du  pain  con- 
facré  fert  de  pain  bénit.  Ils  l’appellent  Kutja  ,  2c  le  Preftre  en- 
donne  vn  morceau  le  Dimanche  fuiuantà  ceux  qui  ont  com¬ 
munié  dans  la  lepmaine.  Il  n’y  a  point  d’enfant  (yeune,  qu’ils 
ne  falTent  communier  ;  mais  ce  n’èft  que  quand  il  eft  malade, & 
onne  luy  donne  qu’ vne  des  efpeces ,  iufqu’à  l’âge  de  fept  ans,  2c 
alors  on  le  communie  comme  les  autres  :  parce  qu’ils  difent 
qu’en  cét  âge  là  on  commence  à  pecher  mortellement.  Us  ont 
fans  doute  pris  cette  couftume  de  ce  qui  fe  faifoit  dés  le 
troifiéme  fiecle,  oùS.Cyprian  dit,  que  l’on  communioit  les 
enfans  immédiatement  apres  le  Baptefme;  ce  qui  eftoit  enco¬ 
re  en  vfage  du  temps  de  S.  Auguftin.  Mais  auec  le  temps  l’on 
a  changé  cette  couftume:  puiiqu’à  ce  que  dit  Nicepbore^fils  de 
Califtc,  qui  viuoit  au  quatorzième  fiecle,  de  fon  temps  l’on 
nedonnoic  aux  enfans,  qui  apprenoient  les  premiers  rudimens 
des  feiences,  que  le  pain  confacré ,  qui  eftoit  demeuré  de  refte, 
apres  la  communion.  En  Mofcouie  l’on  communie  aulfi  les- 
j  infenfez;  mais  l’on  ne  fait  que  leur  toucher  les  levres  du  pain 
détrempé  dans  le  vin. 

1  Le  Preftre  qui  a  baifé  vn  corps  mort ,  ou  quia  afllfté  à  l’en¬ 
terrement,  ne  peut  point  confacrer,  ny  adminiftrer  le  Sacre¬ 
ment  ce  iour-là;  parce  qu’on  le  tient  pour  foüillé.  Il  ne  luy 
eft  point  permis  nonplus  de  communier  vne  accouchée  dansla 
mefme  chambre  où  elle  a  accouché;  mais  elle  eft  obligée  defe 
faire  porter  dans  vn  autre  departement,  2c  de  fe  faire  lauer. 
Autrefois  ils  enuoyoientle  pain  confacré  à  la  campagne,  aux 
lieux  qui  n’auoient  point  de  Preftre ,  2c  mefme  ils  en  donnoient 
aceuxqui  alloient  faire  voyage,  ou  qui  alloient  à  la  guerre; 
qui  fe  confefloientdeuantquepartir,  2c  communioient  de  leurs. 
&îams ,  quand  ils  en  auoient  la  commodité  ,  ou  quand  ils  fe_ 
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voyoient  en  danger  de  mort,  pour  leur  feruir  de  Viatique* 
Cette  couftume  de  prendre  le  vin  confacré  dans  l’Eglifc,  & 
d'emporter  le  pain,  pour  le  prendre  au  logis  ,  6c  mtnincceU 
les  des  Anachorètes ,  qui  emportoient  Tvn  6c  l’autre  en  leur  re- 
traitte,  eft  11  ancienne ,  que  S,  Cy priai?  >  6c  ’/  crtulltm *  mcfmc,cn 
parlent,  comnie  d’vnechofe,  qui  eftoit  fort  commune  en  ce 
tcmpsdà;  mais  cette  fa^on  de  communiera  efté  entièrement 
abolie  enMofcouie,  aufftbicn  qu’ailleurs.  Ceux  qui  ont  fait 
ferment  en  Iuftice,ou  qui  ont  commis  meurtre, ou  quelque  au¬ 
tre  péché  enorme,  ne  peuuent  communier  qu’à  l’article  de  la 
mort.  On  communie  tous  les  malades  qui  font  en  cét  eftat  là, 
&:on  le  us  donne  en  mefine  temps  TExtveme  Onction:  mais 
apres  celà  ot^ne  leur  fait  plus  rien  prendre,  non  pas  mefme 
de  la  nourriture  ;  fi  ce  n’eft  que  l’on  apperçoiue-  vifiblemenc 
qu’il  reprend  fes  forces ,  &c  quil  promet  vne  rcconualcfcence 
affeurée.  Deuant  la  communion  ils  donnent  quelqucsfois  aux 
malades  de  l’eau  ou  de  l’eau  de  vie,  où  ils  font  détremper  des 
reliques.  Il  y  en  a,  qui  eftansencét  eftat  là  fe  font  rafer, pren¬ 
nent  l’habit  de  Moine,  &c  le  deuiennent  cftectiuement  :  Car 
apres  cela  il  ne  leur  eft  point  permis  de  prendre  quoy  que  ce 
foit  pendant  huit  iours  :  parce  qu  ils  difent ,  que  ceux  qui  pren¬ 
nent  cét  habit,  qu’ils  appellent  Séraphique  ,  ne  font  plus  au 
nombre  des  hommes,  mais  font  deuenus  Anges.  Et  fi  nonob- 
fiant  cette  abftinence  de  huit  iours  ils  reuiennent  à  reconua- 
lefcence,  ils  font  obligez  de  s’acquitter  de  leur  vœu,  6c  d’en¬ 
trer  dans  le  Conuent  jparce  que  le  rafoir  leur  a  paffé  fur  la  tefte. 

.  Pour  ce  qui  eft  des  enterremens  des  Mofcouitcs,ils  les  font 
auec  beaucoup  de  ceremonies  ,  comme  toutes  les  autres 
aérions  publiques.  Dés  que  le  malade  eft  décédé,  Ton  enuoyc 
quérir  les  parents  6c  les  amis  du  défunt,  qui  s’eftans  rendus 
au  logis ,  fe  rangent  à  l’entour  du  corps ,  s'excitent  à  pleurer, 
afin  d’aider  les  femmes,  6c  demandent  au  défunt,  pourquoy 
il  s’eft  laiffc  mourir?  fi  ces  affaires  n’eftoient  pas  en  bon  eftat? 
s’ilmanquoit  de  manger  6c  de  boire?  fi  fa  femme  neftoit  pas 
affez  belle  6c  affezieunc?  fi  elle  luy  a  manqué  de  fidelitc?&C, 
L’on  enuoye  auffi-toft  vn  prefent  de  biere,  d’eau  de  vie 
d’hidiomel  au  Preftre,  afin  qu’il  fafïé  des  pricres  pour  Taine 
du  défunt.  On  laue  bien  le  corps,  6c  apres  l’auoir  reueftu 
d’vne  chemife  blanche,  ou  d’vn  linceul,  on  luy  chauffe  des 
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foulicrs,faitsd’vneuirdeRufïïe  fort  délié,  &  on  le  met  dans  le 
cercueil ,  ayant  les  bras  pofés  fut  l’eftomach ,  en  forme  de 
croix.  Ils  crcufent  leurs  bières  dans  le  tronc  d’vn  arbre,  Sc 
c’eft  vnc  marchandife  que  l'on  trouue  en  grande  quantité 
expofée  en  vente  par  toute  la  Mofcouie.  Onlacouured’vn 
drap,ou  bien  de  la  cafaque  du  défunt ,  on  le  porte  à  l’Eglife, 
Scû  c’eft  vne  perfonne  riche,  Sc  quelafaifon  le  permette,  on 
ne  l’enterre  pas  aulfi-toft ,  mais  on  le  lailfe-là  huit  ou  dix 
jours  ;  pendant  lcfquels  le  Preftre  iuy  donne  de  l’encens  &  de 
l’eau  benite  cous  les  iours. 

L’ordre  du  conuoyfe  fait  en  la  maniéré  fuiuante.  A  la  tefta 
marche  vn  Preftre,  qui  porte  l’image  du  Saint, qui  aefté  donné 
au  deffunt  à  fonbaptefme,pourluy  feruir  de  Patron.  Apres  cela 
fuiuent  quatre  filles,des  plus  proches  parentes  du  deffunt,  qui 
feruentdepleuretifeSj&quiremplifrentrair  de  leurs  cris  Sc  de 
leurs  lam étalions  effroyables, d'vn  ton  concerté  Sc  fi  iufte, qu’el¬ 
les  ceflent  toutes  à  la  fois,  pour  recommencer  en  mefme  temps, 
parinterualles.  Apres  cela  fuit  le  eorps,quefïx  hommes  portent 
furies  efpaules:5£  fi  c’eft  vn  Religieux ,  ou  vnc  Religipufe ,  fes 
Confrères  ou  fes  compagnes  luy  rendent  cet  office. Les  Preftres 
marchent  auprès  du  corps  de  tous  coftez,ô£  l’encenfent,pour  en 
tfloignerles  mauuais  efprits  ,  SC  chantent  quelques  Pfeaumes. 
Les  parents  Sc  amis  fuiuent  le  corps ,  SC  marchent  en  confufion, 
tenans  chacun  vn  cierge  àla main» 

Eftans  arriués  auprès  de  la  fofle ,  l’ondefcouure  la  biere ,  Sc 
l’on  tient  l’image  defon  Saint  fur  luy,  tandis,  que  le  Preftre 
fait  quelques  prières  ,  où  il  mefle  fouuent  ces  paroles.  Seigneur 
regarde  cette  aine  en  ïitjïïce ,  SC  quelques  paffages  de  leur  Litur¬ 
gie,  pendant  que  la  veufue  continue  fes  pleurs,  Sc  continué 
fisdemandes,qu’elleluy  adefiafaites.  Apres  celales  parents  Sc 
amis  prennent  congé  du  deffunt,  en  le  baifant,  ouenbaifant 
feulement  le  cercueil:  Sc  finalement  le  Preftre  approche,  Sc 
luy  met  entre  les  doigts  vn  billet,  figné  du  Patriarche,  ou  du 
Métropolitain  du  lieu ,  Sc  clu  Confefl’eur ,  qui  le  vendent  félon 
hqualité  des  perfonnes  qui  Cachettent.  Ce  billet,  qui  doit  fèr- 
uirde pafle-port pour  le  voyage  de  l’autre  monde,  eftconceu 
tuces  termes.  Nous  finbs -figiez,  Patriarche  tou  Métropolitain 
irefiti  ri.,  citte  utile  dsN.reconnoiffotis  à*  certifions par  ces prcjitt- 
tts  s  juc  JY.  teneur  de  ms  U  tins ,  a  toufiottrs  vejett  parmynous  em 
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chrcfienfiaifint  profefiion  delà  Religion  Grecque '.Et  bien  qu'il 
ait  quelquefois  ptthé  ■,  qu'il  s'en  ejlcorfefé ,  qù  en  fuite  il  a,  recett 
ï'e.bfolution  é*ta  Communion^  enremif ion  défis  pechez.  £htil  a  re- 
ueré  Dieu & fs  Saints .  J%>u'ila  fait  fies  prières ,  &  qu'il  a  ieufhé  aux 
heures  &aux  iours  ordonnez.  parl’FgHfii  d' qu il  s' ejl gouuerné fibkn 
anec  moy  qui  fuis  fin  Confejfenr, que  ie  n’  ay  point  de fùiet  deme  pUin- 
dre  de  luy,ny  de  luy  refnfcr  i  ’abfilution  de  fis  pcchez.En  témoin  dcquoy 
nous  luy  avons fait  expédier  le prefint  Certifieat,afnque  fiaint  Pierre 
en  le  voyant fuy  ouvre  la  porte  a  la  ioye  éternelle.  Dés  qu’on  luy  a 
donné  ce  pafleporton  ferme  la  biere,  8c  on  le  met  dans  la  folle, 
le  vifage  tourné  vers  l’Orient.Ceux  qui  l’ont  accompagne,  font 
leurs  deuotions  aux  images,  8c  s’en  retournent  au  logis  du  def- 
funt,oùilstrouuentle  difner  preft,  5c  oùils  noyent  bien  fou- 
uent  leur  affliction, auec  tous  leurs  autres  fentimens,  dans  l’hi- 
dromel,  5c  dans  l’eau  de  vie.  Leur  dueil  dure  quarante  iours, 
pendant  lefquels  ils  font  trois  feftins  auxparents,5caux  amis  du 
deffuntjfçauoir  le  troilîefme,le  neuficfme  8c  le  vingtiefmeiour 
apres  l’enterrement.  En  quoy  ils  imitent  les  Grecs  modernes, 
quoy  queceux-cy,  au  lieu  du  vingtiefme  iour,  prenncntle  qua- 
ranticfmejparcc  que  vers  ce  temps-là, le  cœur  fe  corrompt, com¬ 
me  le  corps  commence  à  pourrir  vers  le  neufiefme,&  le  vifage  fe 
défigure  le  troifiefme. 

Il  y  en  a  qui  font  baftir  vne  hutte  fur  leur  tombeau ,  qu’ils 
couurent  de  nattes, pour  le  Preftre  qui  y  fait  foir&r  matin,  lit 
fepmaines  durant ,  des  prières  pour  leddfunt.  Car  encore  que 
les  Mofcouites  ne  croyent  point  qu’il  y  ait  vn  Purgatoire;  fi  eft- 
ce  qu’ils  difênt,  qu'il  y  a  deuxdiuers  lieux,  où  les  âmes fc re¬ 
tirent  au  fortir  des  corps ,  8c où  elles  attendent  le  iour  du  I  uge- 
ment;  les  vnes  dans  vn  lieu  plaifant&C  délicieux,  enlaconuer- 
fation  des  Anges, &  les  autresdans  vne  vallée  fombre  5C  noire, 
en  la  compagnie  des  Diables.  Que  les  âmes  eftans  encore  en 
chemin,  peuuent eftre  deftournéesdu  mauuais  pat  les  prières 
des  P  refîtes  5c  des  Moines  ;  5c  mefme  que  ceux-cy  ont  allez  i 
de  crédit  auprès  de  Dieu ,  pour  foulager  i’ennuy  de  celles  qui 
font  auecles  diables,  5c  pour  l’appaifer  pour  le  iour  duluge- 
ment.  Les  plus  accommodés  font  des  autnofnes  tous  les  iours, 
pendant  les  fix  fepmaines  :  ce  qui  eft  allez  ordinaire  parmy  les 
Mofcouites,  qui  ne  font  point  de  difficulté  d’acquérir  du  bien 
par  toutes  fortes  de  raoyens,5c  croycnt  pouuoir  expier  cepeche 
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par  des  aumofnes.  Ceft  pourquoy  il  n  y  a  quafi  point  de  Mofco-  1  €  5  6. 

nitc ,  qui  en  allant  le  matin  à  TEglifc ,  ou  à  fcs  affaires ,  n’achet- 
te  du  pain ,  pour  le  diftribuer  aux  pauurcs,  qui  bien  qu’en  très- 
grand  nombre ,  en  font  vn  fi  grand  amas ,  que  ne  pouuans  con- 
fumer  tout,  ils  font  fechcr  le  relie  au  four, 3Î  en  font  vne  efpece 
de  bifcuit ,  qu’ils  appellent  Siicbaù ,  &:le  vendent  au  marché  à 
ceux  qui  font  voyage. 

Au  relie  les  Mofcouites  permettent  à  toutes  fortes  de  nations  LfS  Moffril,_ 
ce  de  Religions  de  demeurer  parmy  eux ,  comme  des  Reformés,  tes  ne  foi  fF.cr  \ 
des  Luthériens ,  des  Arméniens ,  des  Tartares ,  des  Turcs  &c  des 
Perfes ,  mais  ils  ne  veulent  point  fouffrir  les  Iuifs  ny  les  Catho¬ 
liques  Romains.  Il  y  a  vn  fort  grand  nombre  de  Protellans 
par  toute  la  Mofcouie ,  &  en  la  feule  ville  de  Molcou  il  y  en  a 
plus  de  mille,  qui  ont  l’exercice  libre  de  leur  Religion.  Les  R  e- 
formés  &:  les  Luthériens  auoient  cy-deuant  leurs  Temples 
dans  le  Cercle  de  Zaargorod  :  mais  il  y  a  enuiron  vingt-ans,  que 
les  Luthériens  perdirent  le  leur  par  l’imprudence  de  leurs  fem¬ 
mes  :  parce  que  celles  des  Marchands  ne  voulans  point  ceder 
aux  femmes  des  Officiers,  qui  n’eftoient  la  plufpart  que  des 
feruantes  reuefluës  ,  elles  entrèrent  enfembleen  conteftation, 

&  en  vinrent  des  paroles  aux  mains ,  dans  le  Temple ,  auec  tant 
de  fcandale ,  que  le  Patriarche ,  qui  y  pafloit  par  hazard ,  ayant 
feeu  le  fuiec  de  leur  querelle  ,  commanda  qu’on  démolift  le 
Temple  :  Ce  qui  fut  exécuté  à  l’heure  mefme.  Mais  on  leur  a 
permis  d’en  baftir  vn  autre  au  quartier  de  BolJoigotod.O n  ofta  aux 
Reformés  leur  Temple,  parce  que  non  contensde  la  Chapelle 
de  bois ,  qu’on  leur  auoit  donnée  dans  le  quartier  de  la  murail¬ 
le  blanche,  ils  y  voulurent  faire  vn  baftiment  de  pierre;  qui 
eftoit  quafi  acheué,  quand  le  Patriarche ,  qui  n’y  auoit  point 
confenty ,  fit  abbatre  l’vn  èc  l’autre.  Auiourd’huy  les  Eli  ran¬ 
gers  n’ont  point  de  Temple,  ny  mefme  de  maifons,dans  la  ville. 

Caries  Allemans  fe  voyans  expofés  àla  riféedes  Mofcouites, 
depuis  que  lafantaifie  du  Patriarche  les  a  obligés  à  fe  diltinguer 
par  les  habits d’auec  les  habitans  du  pais,  pour  fe  dehurer  de 
cette  perfecution,fup plièrent  le  Czaar  de  les  protéger  contre  les 
outrages  ,  Sc  contre  les  infultes  qu’on  leur  faifoit  tous  les  îours. 

D’ailleurs  les  Prcftres  fe  plaignoient  ,de  ce  que  les  Ellrangers 
baftiffoient  fur  leur  fonds,  diminuoient  le  reuemi  de  leuis 
Cures  ;  de  forte  que  le  Grand  Duc  pour  faire  plaifir  aux  vus 
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i  é)  6.  St  aux  autres ,  leur  donna  hors  de  la  ville  auprès  de  la  porte  Tû~ 

krofky,Vi\  lieu  capable  de  contenir  toutes  les  maifons  des  cftran- 
gers ,  qui  firent  aufïi-toft  démolir  celles  qu’ils  auoient  dans  la 
ville,  ôc  firent  en  fort  peu  de  temps  vn  Fauxbourg,que  l’on  nom¬ 
me  Noua  imfèmska  sloboda  -,  où  les  Luthériens  ont  deux  Tem¬ 
ples  ,  St  les  Reformez  deux  autres  ;  l’vn  pour  les  Hollandois ,  & 
les  autres  pour  les  Anglois ,  St  où  ils  ont  d'autant  plus  defatis- 
f action ,  qu’ils  font  comme  hors  du  commerce  des  Mofcouites, 
St  hors  du  danger  des  frequentes  incendies ,  qui  commencent 
ordinairement  dans  les  maifons  de  ces  barbares. 

Les  Luthériens  St  les  Reformez  viuent  en  fort  bonne  intel¬ 
ligence  entr’eux  ,  St  les  Mofcouites  fe  plaifent  a  trafiquer  auec 
les  vns  3c  les  autres  ;  mais  ils  ont  vne  fi  puiffante  auerfion  pour 
les  Catholiques  Romains,  qu’ils  n’ont  iamais  voulu  permettre 
qu’ils  ayent  eltablv  l’exercice  de  leur  Religion  en  Mofcouie. 
En  l’an  162,7.  le  Roy  defunft  fit  propofer  vn  traitté  par  Louis  des 
Hayes  ,pour  le  reglement  du  commerce  auec  les  François,  St 
par  mefme  moyen  pour  vne  Eglife,où  ils  puffentfaire  dire  h 
Melle  j  mais  il  en  fut  refufé.  Et  lors  de  la  première  guerre  de 
Smolenskojaon  nefe  voulut  point  feruir  de  Soldats  Catholiques. 
Et  mefmes  par  le  traitté ,  que  nous  fifmes  auec  eux  pour  le  pafi’a- 
ge  de  la  Perfe.  Ils  ftipulerentbienexpreffement ,  que  nous  n’au¬ 
rions  point  de  Catholiques  à.  noflre  fuitte.  De  forte  qu’il  y  ade- 
quoy  s’eftonner ,  de  ce  qu’en  l’an  1610.  ils  appellerent  à  la  Cou¬ 
ronne  v Ladislas ,  Prince  de  Pologne  St  de  Suede  ;  bien  que  cette 
Election  n’euft  point  d'effet ,  pour  des  raifbns  qui  font  hors  dû* 
fuiet  de  iioltre  Relation ,  aulfi  bien  que  celles  de  l’animofité  que 
les  Mofcouites  ont  contre  l’Eglife  Romaine;  dont  il  faut  cher¬ 
cher  le  fondement  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique ,  qui  n’a  rien  de 
commun  auec  la  Relation  de  no  lire  voyage  ;  laquelle  nous  con¬ 
tinuerons  au  Liure  fuiuant. 
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V  fortir  delà  ville  de  Mofcou,  nous  alla  f-  Ivin. 
mes  par  terre  ,  iufqu’au  contient  de  S  ma-  1636. 
na>  où  nous  nous  embarquafmes, apres 
auoir  pris  coge  des  amis  qui  nous  auoient 
accompagnés  iufqu’en  ce  lieu-là ,  fous  la 
conduite  d’vn  Pnjiaf^  nommé  Rodi^on 
Matfeo'toitZ;  ,qui  auoit  ordre  d  auoir  foin 
des  Ambafladeurs  iufqu’à  Ajlrachan .  A 
peine  auions  nous  quitté  là  riue ,  que  le  Gouuerneur  du  Peuple, 
loris  luanoüitz,  M orcfiu^ y  parut  au ce  fes  trompettes ,  &  nous  pria 
d'aborder ,  &C  de  foufFrir  qu'il  nous  donnait  à  foupcr  ce  loir-là:, 
mais  les  Ambafladeurs ,  qui  ne  vouloient  point  retarder  leur 
voyage ,  s’en  excuferent,&  luy  enuoyerent  prefenter  vnc coupe 
d’argent.  Illareceut  dans  vne  petite  barque,  auec  laquelle  il  co- 
ftoyoitlanoftre,&:  témoigna  fa  rcconnoifl’ance  parla  fanfare  de 
les  trompettes.  Mais  l'impatience  le  prit  enfin,  il  paflà  dans 
noftre  barque,  où  il  demeura  toute  la  nuiét  à  boire  auecles  Gen¬ 
tils-hommes  ,dont  il  eut  de  la  peine  à  fe  feparer  le  lendemain 
matin  fans  larmes. 

Nos  Matelots  Mofcouites ,  qui  eftoient  frais  &  gaillards , de  1 1  nur. 
l’eau  de  vie  qu’on  leur  auoit  donnée,  trauaillerent  cependant 
fi  bien  toute  la  nuit  *  en  fe  relayans  de  temps  en  temps,  tirans 
toufiours  huit  à  la  rame,  que  le  lendemain  matin  au  leuerdu 
frlcil  ,  nous  nous  trouuaUnes  à  vne  maifon  de  plaifgnce  ^  nom- 
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i  3.^.  niée  Duoreninou,  fituce  fur  la  riue  gauche  delà  riuicrc ,  à  quatre 

vingts  verftes  qui  font  fêize  lieuës  d’Allemagne ,  de  Simana. 

.  Surlefoirnous  arriuafmes  à  quarante  Vérités, ou  huit  lieues, de 
Duoreninou  vn  village  nommé  Mortscbuck-Ac  forte  qu’en  vingt- 
quatre  heures  nous  auions  fait  autant  de  lieuës  d’ Allemagne. 

Le  lendemain  deuxieme  Iuillet,  nous  rencontrafmes  fur  le 
midy  ,  auprès  du  village  SC  Conuent  de  Torfenis  ,  plufieurs 
grands  bateaux  chargés  de  miel,  de  fel  &c  depoiffon  falé,  qui 
venoient  la  plufpart  d  ’Afiucban ,  5 Z  alloientà  Mofcou. 

Sur  le  foir  nous  arriuafmes  deuant  la  ville  de  Columna.  Elle 
Columna.  cft  fituée  fur  la  riue  droite  de  la  riuiere  de  Morka,  à  cent  qua¬ 
tre-vingts  werftes ,  ou  trente  fix  lieuës  d’Allemagne  de  la  ville 
de  Mofcou;  quoy  que  parterre  il  n'y  enait  pas  plus  de  dix-huid, 
que  l’on  peut  faire  en  fort  peu  de  temps  ;  particulièrement 
l’hyuer  fur  la  neige.  La  ville  eft  allez  grande,  &c  paroiftforc 
befle  par  dehors,  à  caufe  de  fes  tours  Sc  de  fes  murailles  de  pierre, 
qui  font  rares  en  Mofcouie.  Comme  défait  elle  eft  fi  conrtdeia- 
ble,que  le  Grand  Duc  y  a  Ion  Weiiiode ,  que  l’on  ne  voit  que 
dans  les  capitales  des  Prouinces.  Nousluy  enuoyafmes  noftre 
pafl’eport  par  le  Frifiaf ,  &  incontinent  nous  vifmcs  le  pont  de 
bois  charge  de  peuple  :  &  d’autant  que  la  couuerture  de  no¬ 
ftre  baftiment  eftoit  trop  éleuée  pour  paflerfous  le  pont,  l’on 
abattit  en  moins  de  rien  vne  de  fes  arches ,  pour  nous  faire 
partage.  Nous  auonsdit  au  Liure  precedent ,  qu’il  n’y  aqu’vn. 
feul  Euefque  en  toute  la  Mofcouie ,  qu’il  relide  en  cette  ville 
de  Columna. 

A  trois  Werftes  au  deffusde  la  Ville,  auprès  du  Conuent  de 
Kolutin  Serge  Monajlir ,  qui  cft  de  la  fondation  d’vn  certain  faint 
Serge,  dont  nous  auons  parlé  ailleurs ,  Sc  qui  eft  enterré  au  Con¬ 
tient  deTroitza ,  la  Mofca  entre  dans  la  riuiere  d’Occa  j  laquel¬ 
le  eft  fans  comparaifon  plus  belle  &  plus  large  quel’autre.  Elle 
vient  du  cofté  du  Midy ,  arrofe des  deux  coftez  vn  fort  beau 
pais ,  fort  peuplé  &  très- fertile.  Ses  deux  riues  font  bordées  de 
chefnes ,  qui  font  artèz  rares  en  ces  pais -là ,  Sc  nous  fifmes  faire 
le  Prefche  fous  vn  grand  arbre ,  capable  de  faire  ombre  à  toute 
l’aflemblée. 

Nous  nous  rembarquafmes  incontinent  apres  difner,  Sc  nous 
laiftàfmes  à  vne  demy-lieuë  de  là  à  noftre  main  gauche,  vne 

grande  Me,  au  milieu  de  la  riuiere.  Nous  paflafmes  en  fuicte 
. :  plufieurs 
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JufieiifS  villages ,  nommément  ceux  de  Seelfi  5c  Mdrofo ,  qui 
font  plus  grands  que  les  autres  tous  deux  fur  le  bord  delà 
liuiere,  ànoftre  droite. 

Le4.nousarriuafmesfur  lemidy  vers  la  ville  de  Perejla ,  fi- 
taée  fur  le  bord  de  la  riuiere,  à  la  droite  ,  à  vingt-deux  lieues  5c 
liemie  de  Cchtmna ,  2c  à  y4.  degrés  4a.  miriuttes  d’éleuation. 
£lle  a fon  weiuode  particulier. 

Le  y.  nous  laiffafmesà  noftremain  droite  le  Bourg  de  JT he- 
/Is.C’eftoit  autrefois  vne  fort  belle  ville,  qui  donnoitlenom 
touce  la  Prouince ,  mais  les  Tartares  de  Crim  la  ruinèrent 
auec  toute  la  Duché  en  l’anij6$.  Le  Grand  Duc  ,confiderant 
Il  fertilité  du  pais,  qui  s’eftend  depuis  la  riuiere  d’Occa,iuf- 
quesau  retranchement,  que  l’on  a  fait  contre  l’irruption  des 
fattares,  ralfembla  ieshabitans ,  que  l’inuafion  de  ces  barba¬ 
res  auoient  diflipés  ,  5c  ayant  fait  porter  fes  matériaux  à  huit 
lieues  de-là,  il  y  fit  baftir  la  ville,  que  l’on  appelle  encore 
juiourd’huy  PereAa  Rejinski ,  parce  que  l’on  y  fait  aller  plufieurs 
hibitans  de  la  ville  de  Peres/a,  qui  eft  efloignée  en  diftance  ef- 
pledccelle  de  Mofcou  vers  le  Noix,  que  celle-cy  l’cft  vers 
leMidy.  Le  bourg  de  Rhefan  s’eft  toufiours  conferué  l’honneur 
cc U  relidence  de  l’ Arclicucfquc  :  mais  il  faut  corriger  l’erreur 
de  ceux  qui  difent ,  que  la  Prouince  de  Rhefan  eft  fituée.vers 
l’Occident  de  la  ville  de  Mofcoujveu  qu’eux  mefmes  confeffent 
qu’elle  eft  entre  les  riuieres  de  Bon  2c  èèocca ,  qui  ne  font  point 
’al’efgard  de  Mofcou  vers  l’Occident,  mais  vers  l’Orient  ;  de 
forte  que  Rhefan  à. oit  eftre  neceffairement  placée  dans  la  car¬ 
te  au  Midy  à  l’efgard  delà  ville  de  Mofcou. 

Lemefme  iournous  vifrnes  en  paflant  plufieurs  Conuents& 
villages ,  comme  ceux  de  Seloy  auprès  de  Rheftn  a  noftre  main 
gauche ,  2c  à  7.  W.  de  là  Kyjhtts,  comme  auffi  de  l’autre  cofté ,  2c 
ij.W.de  là  le  Contient  à’  Oblo&itza,  5c  à  z.  W.  delà  Lipfono- 
[fido ,  à  z. yff.  Muratou  à  i.W.  Kaüionino , 2c à  z.  w.  Schilko.  Au¬ 
près  du  premier  village  nous  trouuafmes  vn  cadavre  qui  nageoit 
fa  l’eau,  il  y  auoit  grand  apparence  que  les  Cofaques  l’eulTent 
|ette  dans  la  riuiere  depuis  plufieurs  iours,  puis  que  le  Soleil  l’a- 
*°it  tellement  haflé,qu’il  en  eftoit  tout  noir.  Nous  fifmes  apres 
iifner  près  de  quatre  lieues. 

Le  lendemain  6.  nous  en  fifmes  deux ,  iufqu’au  Conuent  de 
gauchetde  là  deux  autres  lieues, iufqu’à  Tinersko  sle'too- 
"  Mm 
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i  £  3  6.  d-i ,  à  droite  ,  en  fuitte  8.  w.  iufqu’à  S'tointzus  5 C  i.  W.  à  Kepù 

no'too ,  où  nous  trouuafmes  encore  vn  corps  mort:  mais  les  Ç0. 
faques  &  les  Efclaues  fugitifs,  qui  fe  retirent  en  ces  quartiers  là 
y  commettent  tant  dedefordres,que  lesMofcouites,à  qui  ces  ré¬ 
contres  font  fort  ordinaires ,  ne  s’eftonnercnt  point  de  celle-cy. 

Ley.Iuillet  de  grand  matin,  nous  laiiïafmesà  noftre droite 
vne  I(le  ,  nommée  Dobnn  ofiro'to  ,  à  fix  lieues,  ou  30.  v,  du 
dernier  village ,  &  enfuit eSeley  Rubets  à  7.  V.  &  à  Kurman  auffi 
à  7.'W.du  mefme  cofté.  A  fixV .  de  là  nous  eufmes  ànoltrc  gau¬ 
che  la  riuiere  de  Gujreka,5c  plulieurs  autres  villages,  &  à  droite 
<JWoleo'toa%  .W .  Gabiloska  ï..''W  •  àC  Babino  3.  Apres  cela  nous. 

Cainnegorod.  fifmes  encore  3.  VT- .  5 c  arriuafmes  furie  loir  à  Cafiwogorcd.  Cet¬ 
te  ville  cft  lituée  fur  la  riue  gauche  de  la  riuiere  d’Occa,  en  h] 
Principauté  de  Caflinott  en  Tartane,  &  ce  fut  là  où  nous  vifmes 
les  premiers  Mahometans.  Auprès  de  la  ville  demeurait  dans 
vn  vieux  Chafteau  de  pierre ,  qui  auoit  autrefois  feruy  de  Fort 
aux  Tartares  ,  vn  ieune  Prince  du  pais  ,  nommé  Res  kitzi 
auec  fa  mere  5c  auec  fon  ayeul,qui  depuis  quelques  années s’e- 
ftoit  mis  fous  la  protection  du  Mofcouite.  L’on  nous  dit ,  que  le! 
Grand  Duc  l’auoit  voulu  obliger  à  fe  faire  baptifer,  par  i’cipe-l 
rance  qu’illuy  auoit  donnée  du  mariage  de  faillie;  mais  que] 
ce  ieunePrince,  qui  n’auoit  que  douze  ans,  iuy  auoit  fait  dire;] 
que  n’eftant  pas  encore  en  âge  où  il  pull  faire  choix  d’vncReli-| 
gion,il  ne  pouuoit  pas  encore  prendre  vne  refolution  de  cette! 
importance.  Les  Ambafl'adeurs  l’enuoyerent  complimentai 
par  deux  Gentils-hommes  de  leur  fuite,  &c  luy  firent prefentl 
d’vne  liure  de  tabac,  &  d’vne  bouteille  d’eau  de  vie  de  France| 
Il  le  receut  de  fort  bonne  grâce,  &  répondit  au  complimentauec] 
grande  ciuilité;  s’exeufant  de  ce  qu’il  ne  pouuoit  point  rece-f 
uoir  les  Ambafl’adeurs  chezluy  ;  parce’ qu’il  apprehendoit  de! 
donner  de  l’ombrage  aux  Weiuodes  des  villes  voifines,qui  trou  * 
ueroient  mauuais  qu’il  euft  reccu  des  cftrangcrs  dans  fa  mai-] 
fon,  fansleur  permiflion.  Il  fe  contenta  de  nous  enuoyer  quel! 
ques-vns  de  fes  domeftiques,qui  pour  eftreTartares ,  ne  fe  pou! 
uoient  faire  entendre  qu’à  noftre  truchement  Perfe,quifçauoitj 
aufli  leur  Langue.  Ilnousenuoyà  vn  prefent  de  deux  moutons,? 
d’vn  baril  d’hidromel,  d’vn  autre  de  biere,  &c  d’vn  croilîefmis 
d’eau  de  vie ,  auec  quelques  morceaux  de  glace ,  de  la  crcfme* 
5c  du  heure  frais,  que  la  mere  du  Prince  auoit  pris  la  peine  ^ 

battre  elle  mefme.. 
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La  nuic  fuiuante,  5c  le  lendemain  neufiefme,  nôUSvirmes 
en  paflànt  plufieurs  villages ,  Conuents  SC  tauemes,  la  plufpar* 
fort  agréablement  fitués ,  Sc  enfoncés  dans  le  bois  j  entr’autres 
à  noftre  droite  Potfmok  Tatarsko ,  à  3.  W.  de  Caftnogorod ,  5c  à  7. 
W  de  là  Seloy  Petto'too.  Apres  cela  vnc  tauerne ,  ou  Cabak  à  8.^/. 
32  Brootb  à  y.  W .  l’vn  5c  l’autre  à  noftre  gauche ,  5c  enfuice  à 
droite  lariuierede  Mekjcbe  8.  W.à  G.  vne  autre  tauerne  1. 
Sateo'toa  13.  W.  le  Conuent  èï.Adrïanou  PttJHna  1  j.  ‘\|Jr .  Ickatmn  3 . 

.C’eft  vn  grand  village  d'enuiron  trois  cés  feux,&:appartient 
auBojar  Fcdor  Tuanoihts  Sheremetouy  &  de  là  nous  fifmes  encore 
ao.  •  iufqu’àla  bruyère  de  Rusbonor. 

Le  9.  nous  fifmes  dix  werftes  iufqu’àl’Eglife  de  fd/oskrejpnja, 
vulgairement  nommé  Woskrejfemkimehl ,  à  G  ;  de  là  y.  W .  iuf- 
qu’à  vn  grand  village,  nommé  Lechl,  appartenant  au  K  fiez,  Bo¬ 
ns  Mick&eloütts  Lykou ,  du  mefme cofté, cnfuitte  10.  •  iufqu’à 

pretTjfle  Re/ènsko  à  d.  finalement  à  la  ville  de  Morumaa  noftre 
gauche. 

Auant  que  d’arriuer  auprès  delà  Ville ,  nous  vifmes  de  l'au¬ 
tre  cofté  delà  riuiere  vne  troupe  de  Tartares  5c  Crim,  qui  fe  ca¬ 
chèrent  aufli-toft  dans  le  bois,  d’où  ils  nous  tirèrent  quelques 
coups  de  fuzii}  mais  nous  leur  reiponaiimes  à  coups  de  inouf- 
quet ,  5c  les  obligeafmes  parce  moyen  à  fe  retirer.  Ils  parurent 
encore  au  delïbus  de  la  ville,  ce  qui  nous  fit  croire  qu’ils  nous 
attaqueroient  la  nuit  fuiuante;  c’eft  pourquoy  nous  nous  mif- 
raesà  couuert  de  l’Ifle  de  Zmhtsko  Ostrou.,  5c  nous  fifmes  fort 
bonne  garde  ;  mais  nous  ne  vifmes  plus  perfonne. 

La  ville  de  Moruma  cft  la  première  des  T artares  de  Mord'toé, 
ic eft  habitée  par  des  Mofcouites  5c  par  desTartares;mais  elle  cft 
fujette  au  Grand  Duc.  Nous  cnuoyafmes  noftre  truchement  au 
marché,achetter  quelques  raffraifehiflemens  neceflaires ,  pour 
la  continuation  de  noftre  Voyage. 

Le  dixiéme  nous  paflafmes  pardeuant'le  bourg  de  Pre'toeJj>aloi 
appartenant  au  Knez  Juan  Barijfoüits  Circaskl  ,  Confeiller 
d’Eftat,  5c  laiflafmes  ,  tant  à  droite  qu’à  gauche,  plufieurs 
petits  villages ,  5c  la  riuiere  de  Morsna  Reka  à  droite ,  5c  à  8 .  W . 
delà  à  gauche  celle  de  KkJ/ia  topii  vient  du  cofté  de  Wladttncr. 
Apres  cela  la  riue  commence  à  s’éleuèr  petit  à  petit  du  cofté 
droit,  à  vne  hauteur  fi  extraordinaire ,  qu’à  la  voir  de  bas  en 
haut,  il  fcmble ,  que  ce  ne  foit  qu’vne  feule  montagne,de  plus 
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de  cent  lieues  d’Allemagne,  le  long  de  la  riuiere  de  Volga. 
Et  de  fait  en  cette  faifonlà,  &:  aux  plus  grandes  chaleurs  de 
l’année  nous  y  voyions  encore  de  la  neige  Sc  de  la  glace  ;quoy 
que  d’ailleurs  le  pais  y  Toit  vny ,  bon  Si  très  propre  pour  le  la- 
bourage,  ayant  plus  de  cent  lieues  de  large  vers  le  Sudeft,  Sc 
que  de  l’autre  cofté  il  foit  fort  bas ,  fterile  Sc  marefeageux. 

L’onzième  Iùillet,  apres  auoir  paflfé  pardeuant  les  beaux 
villages  de  Isbuilcts ,  de  Troitska , ,  slo'tooda, du  Conuent  de  Dh- 
dina,SC  de  N ofîmki  jxons  arriuafmes  fur  le  foir  deuant  la  grande 
Sc  belle  ville  de  Ni/c  a\iNi/otiouogorod-,o\i  nous  trouuafmes  le  na- 
uire, nommé  Frideric, que  nous  auions  fait  baftir,  par  le  Capi¬ 
taine  Michel  Cordesydonz  nous  auons  parlé  au  Commencement 
de  noftre  relation.  Il  n’eftoit  pas  encore  entièrement  en  eftat; 
parce  que  les  Charpentiers  Mofcouites,que  le  Capitaine  auoit 
employez  a  cét  ouurage,  auoient  aflez  mal  fécondé  les  bonnes 
incentions,mais  cela  n’empefcha  point  les  Ambafladeurs  d’y 
couchcr,au  lieu  d’aller  loger  dans  la  ville.  Cebaftiment  eftoit 
faitdebois  defapin ,  Sc  auoit  fix  vingt  pieds  de  longfur  qua¬ 
rante  de  large,ayant  trois  rnafts  &  le  fond  fi.  plat,  qu’il  ne  pre- 
noit  que  fept  pieds  d’eau.  Son  chafteau  eftoit  compofé  de  plu- 
fieurs  chambres  &:  cabinets,  pour  la  commodité  des  Ambafla¬ 
deurs  Sc  des  Officiers  Sc  Gentilhommes  de  leur  fuitte,  Sc  le  na- 
uire  eftoit  armé  de  plufieurs  pièces  d’artillerie, de  fer  Sc  de  fon* 
te,êc  de  grand  nombre  de  pierriers  ,de  grenades, &d’autres  ar¬ 
mes  à  feu.  Etdautantque  noftre  deflein  eftoit  de  nous  en  fer- 
uir  principalement  fur  la  riuicre  de  VVclga  ,  qui  eft  pleine 
de  bancs  Sc  de  fables  mouuants,  onl’auoic  fait  baftir  en  forte, 
que  faute  de  vent  il  pouuoit  auffi  aller  à  la  rame:  Sc  pour  cét 
effet  nous  l’auions  fait  faire  de  douze  bancs,à  deux  rames  cha¬ 
cun. Nous  auions  fait  faire  vne  double  chaloupe, pour  feruirde 
déchargé  au  grand  nauire,aux  lieux  où  il  prendroic  fonds,pour 
•  porter  les  ancres,les  cables, les  voiles  &  les  anchres,  dont  nous 
pourrions  auoir  befoin  en  ce  grand  voyage,  Sc  pour  defcouurir 
dans  la  mer  Cafpie,les  bans  Sc  les  fables,qui  le  pourroient  em- 
pefeher  ou  retarder. 

-Nous  demcurafmes  prés  de  trois  fepmaines  deuant  la  ville 
de  Nifunottogorod ,  en  attendant  que  l'on  acheuaft  de  mettre  le 
nauirc  en  eftat.Sc  pendant  ce  temps-là  nous  nous  diuertiffions 
à  voir  nos  ami?  4an$  la  yiHe  >  où  les  principaux  marchands  Fia- 
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nians  firent  plufieurs  feftins ,  pour  l'amour  de  nous  »  te  les  rece- 
uoir  chez  nous  dans  la  tente ,  que  nous  auions  fait  drefl’er  fur  le 
bord  delà  riuiere. 

Le  fejour  que  nous  fifmes  en  ce  lieu-la,  me  donna  la  com¬ 
modité  d’y  obferucr  Teleuation ,  te  ie  rrouuay  que  la  ville,  au 
lieu  où  la  riuiere  d’Occa  entre  dans  le  wolga,  eft  à  yé.  degrez 
2,8.  minutes ,  te  quercfguille  de  la  boufFolle  y  declinoit  de  plus 
de  neuf  degrez  vers  IeWeft.  Le  Grand  Duc  Bafile  la  fit  baftir 
furie  conflansde  ces  deux  belles  riuieres,&luy  donna  le  nom 
d zNiJonouogQYod  )  \  caule  du  nombre  des  habitansde  la  grande 
ville  d cNouogorod y  qu’il  fit  rransferer  en  ce  lieu-la.  Celle-cy 
n’eft  pas  fi  grande  i  mais  elle  ne  laifle  pas  d’auoir  fes  tours  te  fes 
murailles  de  pierre.  L’on  compte  depuis  la  ville  de  Moftou  iuf- 
qu’à  Ai/2,  cinq  cens  werftes,  ou  cent  lieu'és  d’Allemagne,  par 
terre;  mais  par  eau  il  y  en  a  cent  cinquante.  Les  Fauxbourgs 
font  fans  comparaifon  plus  grands  que  la  Ville  mefme  ,  te  ont 
plusd’vnedemy  lieue  d’eftenduë.  Ses  habitans  font  Tartares, 
Mofcouites  te  Hollandois  -.dont  il  y  a  en  cette  Ville  vn  aflez 
grand  nombre,  pour  former  vne  Eglife  Proteftanted’enuiron 
cent  perfonnes,  [can  Bernons  noftrc  Facteur,  eitoic  celuy  qui 
auoit  le  plus  d’autorité  parmy  eux,  qui  n’eftoient  la  plufparc  que 
des  Officiers  de  guerre  >  des  Marchands  te  des  Viuandiers.  La 
Ville  eft  commandée  par  vn  weiüode,  &lorsdenoftrepaflage 
Bujili  Petro^ç  'tîs  y  cftoit  Gouuerneur  pour  le  Grand  Duc.  Les 
viures  y  eftoient  à  fi  bon  marché ,  qu’vn  poulet  ne  fe  vendoit 
quvn  fol,vn  quarteron  d'œufs  autant,  5cvn  mouton  douze  à 
quinze,  ou  au  plus  dix-huit  lois. 

Le  24.  Iuilleclcs  Ambafïadeurs  enuoyerent  le  fieurdeMan- 
deflo ,  leur  Efcuycr ,  te  moy ,  en  la  compagnie  de  noftre  truche¬ 
ment  Mofcouite ,  te  du  Priftaf ,  au  xveiüode ,  pour  le  remercier 
des  bons  offices  qu’il  auoit  rendus  à  nos  gens,  pendant  le  fejour 
qu’ils  auoient  fait  dans  la  Ville  depuis  vn  an,  tandis  que  Ion 
trauailloit  au  nature,  te  pour  luy  faire  prefent  d’vn  bijou  delà 
valeur  de  cent  efeus.  La  réception  qu’il  nous  fit ,  fift  bien  con- 
iioiftre  la  magnificence  auec  laquelle  il  viuoit  chez  luy.  Car  des 
quilfçeutque  nous  approchions  de  fon  logis, il  enuoyadeux 
hommes  fort  bien  faits  audeuantde  nous,iufqu’à  la  porte  de 
la  rue.  Ils  nous  conduifirent  par  vne  fort  longue  gallerie  ,  te  à 
feutrée  du  corps  de  logis  9  nous  rençontrafjnes  deux  Vieillards 
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6  ?  6.  de  fort. bonne  façon ,  &  en  fort  bon  ordre ,  qui  nous  firent  en" 
trer  dans  la  chambre  du  Wùùode ,  qui  cftoit  couucrt  d’vne  vek 
de  brocard ,  &c  accompagné' d’vn  très-grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  qualité.  La  chambre  eftoit  garnie  de  tapis  de  Turquie 
S c  ornée  d’vn  grand  buffet,  chargé  de  vaiflellc  d’argent.  Il 
nous  receut  fort  ciuilcment ,  Sc  apres  auoir  accepté  lç.prefent, 
&  refpondu  à  noftre  compliment ,  il  nous  conuia  de  nous 
aflfeoir ,  pour  faire  collation  :  pendant  laquelle  il  nous  entre¬ 
tint  de  plufieurs  beaux  difcours ,  qui  marquoient  en  luy  des  lu¬ 
mières  a’autant  plus  fiirprenantes ,  que  les  Mofcouites  ont  bien 
rarement  dequoy  fournir  à  la  conuerfation.  Il  nous  demanda  en- 
tf  autres  chofes,  fi  nous n’apprehendions point  la  rencontre  des 
Cofaques ,  qui  ne  manqueroient  point  de  nous  attaquer  fur  le 
Wolga ,  5 c  il  nous  dit ,  que  c’eftoient  des  gens  barbares  5d  inhu¬ 
mains  S£  plus  cruels  que  des  Lyons  jnous  montrant  en  mefme 
temps  dans  vn  tableau  le  combat  de  Samfon.  Nous  luy  refpon- 
difmes  que  le  mefme  tableau  nous  cftoit  vn  fort  bon  augure, 
parce  que  fi  les  Cofaques  auoient  vn  courage  de  Lyon,  nous 
les  combattrions  en  Samfon  ,  &  n’aurions  pas  beaucoup  de 
peine  à  nous  en  defendre.  Le  weiüode  répliqua  ,  qu’il  auoit 
cette  bonne  opinion  de  nous  ,6d  mefme  qu’il  croyoit,  que  la 
réputation  que  noftre  nation  auoit  acquife  aux  féru  ic  es,  qu’el¬ 
le  auoit  rendus  a  fa  Maiefté  Czaarique  ,  eftoit  allez  grande 
pour  faire  peur  aux  Cofaques ,  &c  les  cnipefcher  de  nous  at¬ 
taquer. 

La  ruiiere  de  'Wolga  a  quatre  mille  fix  cens  pieds  géométri¬ 
ques  de  large  auprès  de  Nife,  au  conflans  de  deux  riuieres 
d’autant  que  fes  eaux  groffiflent  aux  mois  de  May  &de  Iuin, 
apres  que  le  Soleil  a  fondu  les  neiges  ,  ôd  dégelé  les  riuieresqui 
s’y  déchargent  ,les  battelliers  qui  vont  de  Mofcou  à  Aftracban, 
partent  le  plus  fouucnt  en  cette  faisô  là, en  laquelle  les  batteaux 
jrouuent  affez  d'eaux,  pour  paffer  par  deftusles  bancs  de  fable, Si 
inefmes  par  deflus  les  Ifles,  dont  toute  la  riuiere  eft  parfemée. 
Cette  confideration ,  ôd  l’exemple  du  malheur  de  ceux  dont  les 
.barreaux  eftoient  efchoüés ,  ôd  paroiffoient  encore  à  demy  pour¬ 
ris  fur  les  fables ,  nous  fit  refoudre  départir  au  pluftoft,  auant 
que  les  eaux  qui  commençoient  à  b  aiffer  à  veuë  d’œil ,  nous 
.  manquaflént  entièrement.  Ce  qui  a  fixé  le  iour  de  noftre  départ 
trentiefmc  Juillet. 
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\  Le  wolga ,  donc  nous  aiions  die  vn  mot  au  liurc  precedent ,  eft  16}6. 
3  mon  aduis ,  vne  des  plus  belles  5 c  des  plus  grandes  riuieres  du  Le  Vvol£a 
monde ,  &  donc  le  cours  a  le  plus  d’eftenduë ,  depuis  la  fource 
iufqu’à  fon  embouchure ,  au  deflous  d’Aftrachan.  C’eft  pour- 
quoy  j’ay  pris  plaifir  d’en  obferuer  toutes  les  particularicez  de 
lieue  en  lieuë  ,Sc  de  werfte  en  Wcrfte,  auec  toute l’exa&itude 
poflible,&:  auec  l’aide d’vn  contre- maiftre  Hollandois,  nom¬ 
mé  Corneille  Nicolas ,  qui  eft  vndes  habilles  hommes ,  que  i’aye 
connu  pour  cette  {cience,&  de  quelques  Pilotes  Mofcouites, 
i’en  ay  fait  vue  carte  fort  exacte ,  laquelle  i’auoisfait  efperer  il  y 
a  quelques  années  ,  saisie  la  donne  prefentement,  fi  bien  faite, 

&: fnufte ,  que  i’efpere  que  le  lecteur  iudicieux  y  trouuera  fa  fa- 
tisfa&ion. 

Apres  auoir  fait  achepterles  prouifions  ncceflaires,pourlacô- 
tinuadonde  noftre  voyage  iufqu’à  Aftrachan  ,  5c  auoir  mis  le 
nauire  en  eftat ,  nous  partifmes  au  iour  nommé  de  Nife  -,  aimans 
mieux  partir  auec  vnvent  contraire,  &c  aller  à  la  bouline,  que 
biffer  perdre  le  beau  temps.  Le  (leur  Baltbdfar  Moucheron ,  Com- 
milfaire ,  ou  Agent  de  fon'Alcefle  auprès  du  Grand  Duc ,  le  Se¬ 
crétaire  du  Weiüode  de  Nife ,  le  Pafteur  de  l’Eglife  Luthérienne 
dumefmc  lieu,  &  noftre  Facteur ,  iean  Ecrnarts ,  nous  voulu¬ 
rent  accompagner  quelques  Werftes , pour  voirie  commence¬ 
ment  de  cette  longue  nauigation  :  Mais  à  peine  auions  nous  fait 
deuxwer lies, que  nous  trouuafmes fonds  , auprès  du  Conuent 
de  Petzora ,  &:  nous  fufmes  contrains  de  moüiller  l’ancre ,  en  at¬ 
tendant  que  l’on  trauaillaft  àfaire  flotter  le  nauire  ;  à  quoy  il  fut 
employé  prés  de  quatre  heures. 

Le  lendemain  5 r.  Iuillet ,  apres  auoir  auancé  enuiron  vne 
Werfte ,  le  nauire  s’arrefta  encore  fur  le  fable  ;  mais  nous  nous 
aefgageafmes  bien-toft  3  8C  nous  euflïons  continué  noftre 
voyage,  fi  le  vent  contraire,  venant  du  Sud-fud-eft,  acompa- 
gné  avn  grand  orage,  ne  nous  euft  contraint  de" moüiller. 

Nous  nous  feruifmes  de  cette  rencontre  pour  faire  nos  deuo- 
tionSj  8c  pour  rendre  grâces  à  Dieu ,  pour  nous  auoir  fi  mira- 
cuieufement  fauuez  l’année  pafTée ,  lors  de  noftre  naufrage 
fur  la  mer  Baltique,  Apres  difner,  8c  apres  lamufique,  dont 
nous  regalafines  nos  amis,  qui  nous  auoient  conduits  iufques- 
là,  ils  prirent  congé  de  nous3  3£s’en  retournèrent  fur  le  foir. 
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Le  premier  iour  d’Aouft  les  AmbafTadeurs  firent  vn  regle¬ 
ment  pour  la  garde,  que  l’on  jugeoit  necefîaire  ,  pendant  la  na¬ 
vigation  fur  le  wolga.  L’ondiftribuaceux  qui  eftoient  capables 
de  porter  les  armes  ,  tant  Soldats  que  domeftiques  ,  en  trois 
compagnies:  Sous  le  commandement  des  deux  Ambafladeurs, 
&:du  Marefchal  ou  Maiftre  d’Hoftel  de  l’AmbalTade.  Ces  deux 
auoient  chacun  leur  Capitaine  Lieutenant;  fçauoir  le  fieur  Cru- 
fins  l’Elcuy  er ,  5c  le  fleur  Bragman  le  Secrétaire  de  l’ AtnbalTade, 
qui  entroient  tous  les  iours  en  garde  alternatiuement ,  à  la  tefte 
de  la  compagnie ,  faifoienr  pofer  les  Icntinellesàla  proue  &au 
Chafteau,  &  auoient  vn  corps  de  garde  au  Grand  Malt.  Lcrnef- 
rne  iour  nous  nous  voulufmes  feruir  des  rames ,  pour  eflûyer  fi 
l’on  ponrroic  vaincre  l’opiniaftreté  du  vent  ,  qui  continuoic 
toufiours  de  nous  donner  en  prouë ,  mais  à  peine  auions  nous 
fait  cinq  cens  pas ,  que  le  nauire  fut  encore  arrefté  fur  le  fable. 
Laplufpart  de  nos  Gentils-hommes  mirent  pied  à  terre , où  ils 
fediuertirencà  tirer  aux  oy  féaux ,  dont  toute  la  riueefloit  com¬ 
me  couuerte.  Car  toute  le  haut  Pays  ,  depuis  Nife  iufqu’à 
Caflan ,  eftant  garny  de  bois  &c  de  verdure ,  tout  efteit  peuplé 
de  gibier. 

-Le deuxieme, le  vent  s’eftant  vnpeu  appaifé , nouslcuâmes 
l’ancre, oC  nous  nous  mifmes  en  deuoir  decotinuer  noftre  voya¬ 
ge:  mais  à  peine  auions  nous  faitvn  quart  de  lieue, que  nous  ren* 
contrafmes  encore  des  fables,  auprès  de  rifle  de  T letinski ,  Sc  in* 
continent  apres  encore  d’autres ,  auprès  de  l’Ifle  de  Subfinski  :  où 
nousvifmesefchoüévn  grand  bateau  pour  auoir  voulu  pafl’cr  à 
la  faueur  de  la  grand’  eau ,  mais  il  y  eftoie  demeuré.  Ces  niau- 
uaifes  rencontres ,  les  neuf  heures  entières  que  nous  employaf- 
mesànous  dégager  de  ce  dernier  banc,io'int  à  l’ignorance  de 
noftre  pilote  ;  qui  aduoüoit,  qu’il  yauoit  huit  ans  qu’il  n’auoit 
point  fait  ce  voyage ,  abbatirent  le  courage  à  ceux ,  qui  confi* 
derans,  que  depuis  quatre  iours  l’on  n’auoit  fait  que  deux  lieuës, 
&C  qu’il  en  reftoit  encore  cinq  cens  cinquante  à  faire ,  iufqu’à  la 
mer  Cafpie ,  commençoicnt  à  defefperer  de  pouuoir  acheuer 
cette  nauigation. 

Mais  dés  le  croifiéme  nous  fifmes  vn  peu  plus  de  chemin ,  & 
paffafmes  par  deuant  les  villages  de  Stolbi&a  éc  de  Stoba ,  qui  font 
à  crois  lieuës  de  Nife.  Nous  vifmes  en  fuitte  à  noftre  droite,  dans 
vn  fonds  entre  deux  montagnes ,  le  village  de  iVtlikofrat^ celuy 

de 


» 


ET  DE  PERSE,  L  I V.  XV.  tir 

► 

IçTfimonski,  fur  vnc colline,  &  l’lfle  de Dtploi ,  à  2,0!  Wcrftes, 
ou  quatre  lieues  de  Nife.  Nous  rencontrafmes  auprès  de  ce  vil¬ 
lage  vn  grand  batteau ,  qui  auoit  deux  cens  hommes  d’équip- 
page ,  pour  aider  à  le  faire  monter.  Il  venoit  d’ Aftrachan ,  5 c 
cftoit  chargé  de  poifl'on  falé.  Ce  grand  nombre  de  matelots 
leur  eft  tres-neceffaire  ;  parce  qu’au  lieu  d’aller  à  la  bouline, 
ou  àla  rame ,  quand  ils  ont  le  vent  contraire,  ils  enuoyent  ietter 
l’ancre  à  vn  quart  delicuë  deuant  eux,  teeftans  dans  le  batteau 
tous  ces  hommes  tirent  la  corde,  où  l’ancre  eft  attachée  j  &c 
c’eftainli  qu’ils  auancent  petit  à  petit,  &  auec  beaucoup  de 
temps  5c  de  peine: ne  pouuant  faire  par  ce  moyen  que  deux 
lieues  par  iourau  plus;  à  caufede  la  grandeur  de  ces  bateaux, 
qui  chargent  auffi  pefant,que  les  plus  grands  vaiffeaux  de  la  mer 
Oceane,deliuic  àneufeens  &C de  mille  tonneaux.  L’aprefdinée 
nous lailfafmcs  plulieurs  autres  villages  à  noftre  droite,  com¬ 
me  Be&'ÿvodna  ,  Ka/hiz.a}  où  ie  trouuay  l’eleuationde  56.  de¬ 
grés  ai.  minutes  Rubotka,T, zetschina, T arginitz  &  Iurkin,ovL  nous 
paftafmes  entre  deux  Ifles  ,  a  vingt  8C  vn  pied  d’eau. Ce  dernier 
village  eft  à  dix  lieues  de  Nife:  5 C  dautant  que  le  foir  le  vent 
commença  d’eftre plus  fauorable, nous  nous  feruifmes  de  nos 
voiles. Le  lendemain  le  vent  continuant  de  nous  fauorifer,  nous 
fiimes bien  du  chemin,  5c paftafmes  pardeuant  plufieurs  petits 
villages  ,  laiflans  derrière  nous  a  noftre,  droite  les  bourgs  de 
ïMafi  5c  de  Kremonski ,  auprès  duquel  nous  dcmcurafmcs  \ 
l’ancre  la  nuit  du  quatrième;  a  caufc  que  la  riuiere  y  eftant 
fort  bafte ,  nous  ne  voulions  pas  nous  engager  dans  les  bancs 
de  fable ,  dans  l’obfcurité. 

Le  y.  nous  arriuafmes  de  grand  matin  deuantvn  petit  villagr , 
nommé  Paantno  ;  d’où  les  païfqns  nous  apportèrent  des  pou¬ 
lets  5c  d’autres  viures  à  vendre ,  a  fort  bon  marche.  Apres  cela 
nous  paftafmes  entre  deux  Ifles ,  dont  l’vne  eft  appellée  spajjà- 
ielka ,  5c  fur  le  foir  nous  arriuafmes  à  la  veuë  de  la  ville  de  Baji- 
ligorod ;  où  nous  demeurafmes  la  nuit, à  caufc  des  fables.  Nous  y 
receufmes  par  vn  courrier, que  l’on  nous  auoit  defpefché  exprès 
de Mofcou, des  lettres  d’Allemagne,  datées  du  mois  de  May, 
qui  foulagerent  pour  quelque  temps  le  déplaifir  ,  que  nous 
donnoit  la.  mauuaife  humeur  d’vn  des  principaux  de  la  com- 
pagnie,aufli  bien  que  l’ennuy  de  cette  longue,  5c  fafeheufe  na« 
uigarion .  La  ville  de  Bafdigorod  n’a  point  de  murailles,  5c  toutes 
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1 6  }6.  (es  maifons ,  mefmes  les  bàftimens  publics  ;  eftans  de  bois  5  l’on 

peuc  dire  que  ce  n’eft  proprement  qu’vn  village.  Elle  eft  fituée 
aupiedd’vne  montagne  fur  la  riue  droite  du  Wolga ,  à  ff.  de¬ 
grés  &:  ji.  min.d’éleuation  :  auconflansde  la  petite  riuiere  de 
.S  un ,  qui  fetuoit  autre  fois  de  frontière  commune  aux  Tarta- 
res  de  CafanôcauxMofcouites.  Le  Grand  Duc  B  «file  la  bâtit 
contre  les  courfes  des  Tartarcs,&  la  fortifia; mais  depuis  que  les 
Mofcouites  ont  eftendu  leur  domination  bien  plus  loin ,  l’on  n  a 
pas  iugé  neccflaire  d’y  tenir  garnilbn. 

Le  6.  nous  eufmes  bien  de  la  peine  à  pafler  les  fables,  que  nous 
rencontrions  à  toute  heure;  en  forte  qu’il  eftoit  plus  de  Midy 
quand  nous  arriuafmes  auprès  de  la  ville,  laquelle  nous  falüaf- 
mes  d’vnc  voice  de  canon.Nous  fifmcs  le  mcfme  honneurà tou¬ 
tes  les  autres  villes  fur  la  mefme  riuiere. 


Tartarcs 

fcmiiTcs. 
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Les  Tartares,dont  nous  venons  de  parler ,  font  ceux  que  l’on 
appelle  CercmiJfes^L  occupent  beaucoup  de  pais, bien  au  delà  de 
Cafati)  del’vn  éc  de  l’autre  collé  de  la  riuiere  de  }Jfo/g<t.  Ils  n’ont 
point  de  maifons, mais  feulement  quelques  me fehantes  petites 
huttes, &:  ils  ne  viuent  que  de  miel,  &c  du  gibier,  qu’ils  trouuent 
dans  le  bois,  &  du  laid ,  que  leur  paflurage  leur  fournit.  C’eft 
vne  nation  vrayement  barbare, infidelle,  &  cruelle,fort  adonnée 
au  fortilege  &  au  vol.  On  appelle  ceux  qui  demeurent  du  cofté 
droit  du  Wolga  Nagorni ,  ou  montagnard,  du  mot  na ,  qui  ligni¬ 
fie  en  Langue  Molcouite  fur,  Scgor  montagne:  Sc  ceux  du  cofté 
gauche  Lugo'toi ou  Lugo'&iz.cnne ,  c’eft  à  dire  prairies ,  ou  prez  à 
foin  :  à  caufedufoin  ,  que  cepaïs-là  produit,  èc  en  fi  grande 
quantité  ,  quel  esNogorni  mefmes  en  nourri  fient  leur  beftaiL 
Cuagn'm  dit  qu’ils  font  en  partie  Mahometans ,  en  partie  payens: 
mais  ie  fçay  qu’aupres  de  Cafan\\%  font  tous  payens ,  qui  ne  fça- 
uenteeque  c’eft  ny  de  baptcfme  ny  de  circoncifion.  Toutes 
les  ceremonies  qu’ils  font,  pour  donner  le  nom  à  vu  enfant,  con¬ 
fident  à  nommer  vn  certain  iour  au  bout  des  fix  mois,  auquel  ils 
luy  donnent  le  nom  de  celuy  qu’ils  rencontrent  le  premier  en 
leur  chemin. 

Ilscroyent  laplufpart  qu’il  y  a  vnDieu,  qui  eft  immortel, 
qui  eft  autheur  de  tout  ce  qu’il  arrriuc  de  bien  aux  hommes, & 
qui  veut  &  doit  eftre  adoré  :  mais  c’eft  là  tout  ce  qu’ils  en  fça- 
uenc.  Car  ilsnecroyent  point  l’immortalité  de  l’ame,  ny  par 
confequent  la  relurrc&ion  des  morts ,  mais  que  les  hommes 
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&  les  belles  ontvn  mcfme  principe  Sc  vne  mefmefindc  vie.  le 
rencontray  vn  de  ces  Tartares  Ceremiflcs  en  la  maifon  où  j’c- 
ftois  logé  à  Cafan .  C’eftoit  vn  homme  de  l’aage  d’enuiron  qu  a- 
rante  cinq  ans ,  8c  quine  manquoic  point  d’elprit,  mais  quand 
il  entendit  que  ie  m’cntretenois  auec  mon  hofte  de  quelques 
points  de  la  Religion ,  5c  que  ie  parlois  de  la  refurreûion  des 
mortSjil  s  en  mocqua,  5c  me  dift;  ceux  qui  font  morts  font  bien 
morts,  5 c  n’ont  garde  de  reuenir ,  non  plus  que  mes  chcuaux  5c 
^res  vaches, qui  font  pourris  il  y  a  long-temps. le  luy  demanday, 
s’il  me  pouuoit  dire  qui  ell  le  Créateur  de  cette  Vniuers, 8c  qui  a 
fait  le  Ciel  5c  la  Terre: mais  il  merefponditen  fon  jargon  Tzort 
Sneit  ;  le  Diable  le  peut  fçauoir.  Ils  ne  croyent  point  qu’ilya  vn 
enfer,  mais  ils  ne  laiflentpointde  croirc,qu’ily  adesDiables, 
&  des  mauuais  efprits,qui  affligent  5c  qui  tourmentent  les  hom¬ 
mes  en  cette  vie; 5c  c’elîpourquoy  ils  tafohent  de  les  appaifer,5c 
de  fêles  rendre  fauorables  pour  leurs  iàcrifices. 

Il  y  aentr’autres  vn  certain  endroic,a  quarante  lieues  d tCafàn^ 
qu’ils  nomment  NemdaA&wi  vnlieu  marafcageux,oùces  Tarta- 
res  font  leurs  pèlerinages  5c  leurs  deuotions,  5C  ils  croyent  que 
ceux  qui  y  vontles  mains  vuides, 6c  qui  ne  portent  point  de  pre- 
fent au  diable, tombé t  en  langueur, 8c  pétillent  d’vn  mallentôc 
incurable.  Ils  croyent  particulieremet,quele  diable  a  fa  princi¬ 
pale  demeure  fur  le  torrent  de  Schockscbtm ,à  dixWerftes  àsNem- 
dautant  que  cette  petite  riuiere,  qui  u’a  pas  plus  de  quatre 
pieds  d’eau,  ne  geleiamais,  parce  que  ces  eaux  font  trop  viues, 
&  parce  que  fon  cours  eft  trop  violent  entre  deux  montagnes, 
ils  croyent  que  cela  ne  fefait  point  fans  my  flerc,5c  ils  ont  vne  fi 
grande  vénération  pour  elle,  qu’ils  font  perfuadés,  qu'ils  n’en 
pourraient  pas  approcher,  fanss’expoferà  vn  péril  euident  de 
la  mort,  quoy  que  les  Mofcouites  la  paffent  tous  les  iours ,  fans 
aucun  danger. 

Aux  facrifices  qu’ils  font  à  Dieu, ils  tuent  vn  cheual,vn  bœuf, 
ou  vn  mouton, dont  ils  font  roftir  la  chair,  5c  en  prennent  vne 
tranche  dans  vne  efcuelle ,  6C  tenans  dans  l’autre  main  vne  au¬ 
tre  efcuelle,  pleine  d’hidromel,  ou  de  quelque  autre  liqueur,  ils 
verfentl’vn  8c  l’autre  dans  vn  feu,qu’ils  font  deuant  la  peau  de 
l’animal ,  qui  fert  de  facrifice ,  laquelle  ils  eftendent  fur  vne 
perche  couchée  de  trauers  entre  deux  arbres.  Ils  prient  cette 
peau  de  prefenter  leurs  prières  à  Dieu  ;  ou  bien  ils  s’adreflent  % 
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Dieu  direélemcnc  le  prient  d'augmenter  le  nombre  de  leur 
beftail,ou  les  autres  commoditez  de  la  vie  prefente ,  qui  font  le 
feul  objet  de  leurs  vœux,  5c  de  toutes  leurs  deuotions.  Ils  ado¬ 
rent  aufli  le  Soleil  &:  la  Lune ,  comme  auteursde  toutes  les  bel¬ 
les  productions  de  la  terre, &  leur  fupcrftition  va  mefme  iufqu’à 
auoirdc  la  vénération  pour  tout  ce  qui  le  prefente  a  eux  la  nuit, 
en  refuant,  qu’ils  adorent  le  lendemain,  comme  vn  cheual,  vne 
vache ,  le  feu ,  l'eau ,  &c.  le  dis  au  Tartare  ,  dont  je  viens  de 

*  J  *  ~  Jj«K 

parler ,  qu’il  y  auoit  de  l’extrauagance  a  rendre  ce  culte  facré  !r 
des  créatures ,  &  des  belles ,  dont  la  vie  ell  en  noftre  difpofi- 
tion;  mais  il  merelpondit,  qu’il  valoit  bien  mieujc  adorer  les 
choies  animées,  que  les  Dieux  de  bois  &  de  couleurs  que  les 
Moicouitcs  ont  à  leurs  murailles.  Ils  n’ont  ny  Eglifes,  ny  Pre- 
ltres,ny  Liures,  &  le  langage  des  Ceremilfes  leur  eft  tout  parti- 
lierjn’ayant  prefquerien  de  commun auec  eeluy  des  autresTar* 
tares,ny  auec  le  Turcyquoy  que  ceux  qui  font  fujets  auCzaar,& 
qui  font  obligez  de  conuerfçr  auec  les  Mofcouites ,  fe  feruent 
aufli  de  leur langue. 

Ils  font  toutes  les  ceremonies  Religieufes  5  8c  leurs  facrifi- 
ces  auprès  de  quelque  torrent,  où  ils  s’affemblent ,  particulier 
rcmentquand  apres  la  mort  de  quel qu’vn  de  leurs  amis,  quia 
laifle  du  bien ,  ils  font  bonne  chere  du  meilleur  de  fes  cheuaux, 
qu’ils  font  mourir  auec  lu  y. 

La  Polygamie  eft  fi  commune  parmy  eux ,  qu’il  n’y  en  quafi 
point,  qui  n’ayent  quatre  ou  cinq  femmes,  dont  ils  prennent 
bien  fouuent  deux  ou  trois  dans  vne  mefme  maifon ,  &c  ne  font 
point  de  difficulté  d’efpouferles  deux  ou  trois  fœurs  en  mefme 
temps.  Leurs  femmes  &  leurs  filles  font  toutes  habillées  d  vne 
greffe  toile  blanche,  dont  elles  font  tellement  enueloppées, 
qu'elles  n’ont  rien  de  dcfcouuert  que  le  vifage.  Les  fiancées 
ont  leur  coiftu  rc  particulière, & pointue  comme  vnecorne,qui 
femble  forcir  delà  telle,  de  la  longueur  d’vnedemy  aulne.  Au 
bout  de  cette  corne  tient  vne  houppe  defoye  de  diuerfes  cou-* 
leurs,  à  laquelle  pend  vne  petite  clochette.  Les  hommes  font 
vertus  d’vne  longue  robbe  ou  verte  de  toiIe,fou$  laquelle  ils  por¬ 
tent  des  chauffes.  Ils  fe  font  tous  rafèr  la  teft  e*mais  les  hommes 
qui  ne  font  point  encore  mariés,  laiffentcroiftrefurla  tefte  vne 
longue trefle  de  cheueux,  que  les  vns  ferrent  dans  vn  nœud 
contre  la  teûe,  8c  les  autres  la  laiffenc'traifoer  fur  le  dos, 
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,  quenous  eufmes  le  loifir  de  remarquer  mieux  en  partant  à  Ca-  lé 
'  fana  noftre  retour?  qu’en  allant.  Quand  ils  nous  virent  fur  la 
tiuiere ,  envnequippagcrt  different  du  leur ,  ils  eurent  peur, &: 
jl  v  en  eut  qui  s’enfuirent  :  d’autres  demeurent  fur  le  bord  delà 
riuicrejmais  il  n’y  en  eut  pas  vn  qui  vouluft  venir  à  nous,  dans  le 
nauire.  Eftans  arriuésfur  le  loir  à  la  riuiere  de  Weiluga  auprès  du 
Conuencde/«^rf,il  y  en  eut  qui  fe  hazarda  de  nous  apporter  vn 
efturgeon  à  vendre,qu’il  fit  d’abord  vn  efeu  ;  mais  il  le  laiffa  en¬ 
fin  à  quinze  fols. 

Lefcpticme  Aouft  nous  arriuafmes  deuant  la  ville  de  Kufma-  Kufraacî«. 
àmi&nsky ,à  quarante  werftes  AcBaJîligorody fituée  à  noftre  droite  mi  acjky. 
au  pied  d’vne  montagne.  Nous  vifmes  en  ces  quartiers-là  desfo- 
refts  entières  d’ormes,dont  ils  vendent  l’efcorcepar  tout  le  païs, 
pour  en  faire  des  traineaux.  Les  arbres  bien  fouuent  font  fi  gros,, 
que  le  bois  eftant  coupé  en  cylindre, ils  en  fontdcrs  omettes,  des 
barils, des  conneaux  &  des  bieres  tout  d’vne  piecc,qu’ilsportent 
vendre  aux  villes  voifines. 

Nous  moüillâmes  à  trois  werftes  de  là ,  auprès  de  l’Irte  de 
Krm,on  nous  fifmes  nos  deuotions,  &  celebrafmes  la  Cenedu 
Seigneur.  Les  païfansde  ce  quartier-là  nous  apportèrent  for¬ 
ces  rafraifehiffemens  à  vendre.  A  vne  lieu:*  de  là  nous  fufmes 
accueillis  d’vn  orage ,  qui  nous  obligea  à  moüiller  encore,  &  à- 
y  pafler  la  nuit. 

Le  huitième,  le  vent  eftant  fauorable,  nous  arriuâmes  fur¬ 
ie  midy  vers l’Ifle  àzTttrtcb  -,  mais  apres  le difher  le  mefme  vent 
nous  pouffa  à  pleines  voiles  fur  vn  banc  de  fable  ,  auprès  de 
l’Jfle  de  Majlof  ;  auec  tant  de  violence ,  que  les  mafts  en  penfc-  1 
rent  rompre,  &  nous  engagea  fi  auant,  que  nous  fufmes  plus- 
fle  quatre  heures  à  nous  en  tirer.  Nous  y  vifmes  à  noftre  droite 
vn  grand  nombre  de  Iartares,  à  pied  &  à  cheual,qui  vcnoicntde1 
faireleursfoins.Nous  arriuâmes  fur  le  foir  deuant  la  ville  de  Sa-  LavifJc . 
hkzar,  fituée  à  quarante  werftes  de  Eufmademinnski ,  &  fur  la  bakzar, 
mefme  nue.  Cette  ville  eft  baftie  de  Bois  ,  comme  les  au¬ 
tres,  mais  fon  afliette  eft  fans  comparaifonplus  agréable  que 
celle  de  toutes  les  autres  villes  de  Tartarie.  Les  habitans,- 
voyans  de  loin  noftre  grand  Nauire  ,  ne  fçauoient  d’abord 
qu'en  iuger  ;  c’eft  pourquoy  le  Wtiüode enuoya  quelques  mous¬ 
quetaires  dans  vn  bateau iufques  à  i’Iflc  de  Makrits,  pournoui- 
tcconnoiflrc ,  à  trois  Wcrftes  de  la  ville.  Cebatteau  n’ofanc: 
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1636  pas  approcher,  tournoyoit  de  loin  au  tourde  noftreNauire,&  > 

s’cn  retourna  à  la  ville  j  mais  l’on  n’euft  pas  fl  toft  appris  dans  no¬ 
ftre  pafleport ,  noftre  qualité  ,  &  le  fuiet  de  noftre  voyage ,  qUC 
lcriuage  fe  remplit  de  plus  de  trois  cens  perfonnes,  pour  nous 
voir.  f 

Le  neufiéme  nous  laifsâmes  ànqftre  gauche  l’Illede  Kojîn.^  i 
douze  werftes  de  Sabakz>ar .  Puis  encore  à  la  mefme  main  vn 
Village ,  nommé  Sundir ,  &  nous  ar  ri  liâmes  en  fuite  à  vne  petite 
Li  Ville  tic  Ville  nommée  Kokfduga^wi  la  riue  gauche  du  Wolga3&.  à  vingt- 
Kokfchaga.  cjnq  werftes de  Sabakz*ar.  La riuiere  eft  fibaffe  en cét  endroit-là, 

qu’à  peine  y  auoit-il  allez  d’eau  pour  noftre  Nauire  ;  ce  qui  nous 
donna  beaucoup  de  peine  tant  ce  iour-là  que  le  lendemain  -,  en 
forte  que  l’on  n’entendoit  autre  chofe  dans  le  Nauire  ,  que  ten~ 
knbbi ,  nat far ,  c’cft  à  dire,  tire,  nage,  tourne,  &c. 

Le  vnziéme  ,1e courant  de  Veau  ayant  iettéleNauire  contre 
la  riue,  où  nous  demeurâmes  plufleurs  heures,  fans  nous  pou. 
uoir  dégager,  le  fleur  de  Mandcjlo  moy  ,  nous  mifmes  pied  à 
terre , à  deffein  de  nous  diuertir ,  de  chercher  quelques  fonds 
dans  le  bois.  Ce  qui  nous  penfa  faire  perdre  :  parce  que  le  vent, 
donnant  en  poupe ,  auoit  conuié  nos  gens  à  faire  voile  ;  fi  bien 
qu’à  noftre  retour  à  la  riuiere ,  nous  n’y  trouuâmes  plus  perfon- 
ne ,  &  n'apperceûmes  pas  mefme  noftre  Nauire ,  quoy  que  nous 
fiiïîons  grande  diligence  à  marcher  le  long  de  la  riuiere,  pour 
tâcher  de  l’atteindre.  Nousvifmes  en  fin  vn  batteau  venir  au 
deuant  de  nous ,  où  nous  creûmes  d’abordrencontrer  des  Cofa- 
ques  ;  mais  nous  reconnûmes  bien-toft  ceux  que  l’on  nous  en- 
uoyoit ,  pour  nous  ramener  à  noftre  bord.  Le  vent  contraire 
auoit  arrefté  le  Nauire  à  vn  détour  de  la  riuiere, &  l’orage  s’aug¬ 
mentant  déplus  en  plus,  nous  fûmes  contrains  d’y  mobilier  & 
d’y  palier  la  nu  ici. 

Le  douzième  nous  fifmes  tous  nos  efforts ,  pour  tâcher  de  gai- 
gner  le  détour,  par  le  moyen  d’vn  ancre  que  nous  y  fifmes  jetter, 
mais  le  malheur  voulut  qu'il  s’engagea  à  vn  arbre  qui  fe  trouui 
au  fond ,  &  qui  fit  rompre  le  cable. 

La  riuiere  eft  tonte  pleine  de  ces  arbres ,  qu’elle  entraifnecle 
la  riue  quand  elle  déborde,  Sc  ccsaccidensarriuentfifouuenr 
que  le  fond  de  la  riuiere  eft  tellement  parfeme  d’ancres, que 
les  Mofcouites  difent ,  qu’il  y  en  a  dans  la  riuiere  affez  pour 
^chcptcr  vn  Duché. 
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Le  treiziéme  Aouft,  deuant  midy,  nous  vifmes  en  palfant 
deux  Calques,  ou  tauernes  vn  village  nommé  Wefifka ,  à 
noftrc  droite ,  &c  arriuafmes  en  fuitte  deuant  la  ville  de  Suiatski. 
Elle  eftfituée  fur  vne  tres-agreable  colline  à  gauche ,  ayant  vn 
Chafteau ,  &:  quelques  Eglifes  bailies  de  pierre  -,  mais  les  autres 
baftimens,  comme  aufli  les  tours  Sc  les  remparts  de  la  Ville, 
font  de  bois.  Nous  y  moüillalmes ,  à  caufe  d’vn  banc  de  fable 
que  nous  auions  à  palier.  Le  peuple  accourut  cependant  en  fou¬ 
le  fur  le  bord  de  la  riuiere ,  pour  nous  voir ,  Sz  parce  qu’vne  peti¬ 
te  colline  fablonneufe  leur  en  oftoit  laveur,  il  ÿ  en  eut  plufieurs 
qui  vinrent  en  batteau  à  noftre  bord.  Les  autres  paflerent  la  ri- 
uicre  à  nage  iufques  à  la  colline.  Apres  auoir  pâlie  deuant  quel¬ 
ques  montagnes  blanches ,  les  vncs  de  cray  e  ,les  autres  de  fable, 
nousarriualmcs  furie  loir  deuant  la  ville  de  Câfan ,  vingt  Wcr- 
ftes  de  S'foiatjki.  Nous  y  trouuafmes  la  Carauanc  de  Perfe 
&de  Circaffie  ,  &  auec  elle  vn  coptz,i  ,  ou  Marchand  de 
Perfe,  qui  auoit  efté  en  qualité  d’Ambafladeur  à  Mojccu.  Il  y 
auoit  aufli  vn  Prince  Tartare ,  de  Terki ,  nommé  M ujjhl ,  qu i 
auoit  fuccedé à  fon  frereen  la  Principauté ,  &  auoit  elle  faire 
hommage  au  Cz/tara.  zMoJlou  ,d’où  ilclloitparty  quelques  iours 
deuant  nous. 

Pour  cc  qui  eft  de  la  ville  de  C<tfàn,é\ le  eft  lîtuée  dans  vne 
plaine ,  à  7.  Werlles  du  Wotga ,  fur  la  riuierede  Cajanka ,  qui  luy 
donne  le  nom,  auffi  bien  qu’à  tout  le  païs.  Ty  trouuay  jj.  degrez, 
j8.min.d’éleuation  Elle  eft  allez  grande;mais  toutes  fes  maisôs, 
comme  aufli  fes  tours  &z  remparts ,  font  de  bgis.  11  n’y  a  que  le 
Chafteau  ,  qui  a  fes  remparts  Si,  fortifications  reuelluës  depicr- 
res ,  &:  eft  fort  bien  munie  de  canon  &  de  garnifon  •  le  lict  de  la 
riuiereluy  fert  de  folié ,  &z  rend  la  forterefl'e  tres-confiderablc. 
Le  Chafteau  a  fon  Waüodc ,  la  Ville  fon  Gouuerneur  par¬ 
ticulier  ,  pour  commander  &z  rendre  Iuftice  aux  Habitans ,  qui 
font  Mofcouites  £>z  Tartares  :  mais  dans  le  Chafteau  il  n’v  a  que 
des  Molcouites ,  &z  il  eft  défendu  aux  Tartares  d’y  entrer,  fur 
peine  de  la  vie. 

La  Prou  ince  de  Cafan  eft  fituée  du  cofté  gauche  du  fflolga ,  s’e- 
flendapt  vers  le  Nord  iufques  à  la  Sibérie ^  Hz  vers  leLeuantiuf- 
qu’aux  Tartares  de  Nagaja.  Elle  elloit  autrefois  fubjetre  au 
Ghana  de  Tartarie,  &  tellement  peuplée,  qu’elle  naettoit  fans 
peine  ftsixante  mille  hommes  en  campagne.  C’cft  pourquoy 
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in  voyage  d ^Moscovie; 


*  ^  j  <?.  fa  con  quelle  a  coufté  beaucoup  de  fangau  Mofcouite ,  8c  fou 
hilloireeft  allez  mémorable,  pour  mericer  icy  vue  petite  di- 
,  g relb on.  B.tfili  Iuanouits  ,  ncre  au  Tyran  Ium  JS tjiloiiits .  avant 
la  Ptoumeede  obtcnuvne  trcs-ugnalec  victoire  (ur  ces  Tartares,  u  leur  donna 
Cafon  pu-  ki  pour  chef  vn  nommé  Scheale ,  Tartare  de  naiflance,  mais  fi  mal- 
Uorcoaites.  faic  de  fa perfonne,  que  fes  fujets  qui  l’auoient  prisenauerfion 

s’eftans  liguez  auec  les  Tartares  de  ebrim  ,  qui  font  Maho- 
metans  comme  eux,  fc  fouleuerent,  le  furprirent  8c  le  chaffe- 
rent.  Ce  fuccez donna  aux  Tartares  de  Chrim ,  qui  auoient  fait 


IcsTattarcsfe 
rendent  mai- 
fàres  delà  vil¬ 
le  de  Mofcou. 


vn  puiffant  corps  -cUafmée ,  le  courage  d'entrer  en  Mofcouie 
fous  la  conduite  de  deux  freres  M  endligeri  8c.  Sapgcrl  ;  qui  con¬ 
traignirent  le  Mofcouite  ,  qui  auoit  amafle  quelques  troupes, 
&qui  eftoit  campé  fut  la  riuiere  d ’occa,  de  fe  retirer  à  Ne- 
itogorod. 

Apres  cela,  les  Tartares  affiegerent,  prirent  8c  pillerentla 
ville  de  MoJlou  ,  8c  prefferent  fi  fore  le  Chafteau, que  les  Mofco- 
uites  furent  contrains  de  demander  la  paix. Les  Tartares  prefte- 
rent  l’oreille  à  vn  accommodement ,  8c  apres  auoir  tiré  despre- 
fents  fort  confiderables  de  ceux  qui  defendoientle  chafteau, 


auec  plus  de  courage  que  de  fuccez  ,ils  firent  la  paix  :  à  la  charge 
que  le  grand  Duc, 3c  tous  fes  fujets, (croient  à  iamais  leurs  tribu¬ 
taires.  Bafili  eut  de  la  peine  à  fe  refoudre  à  receuoir  des  condi¬ 
tions  fi  honteufesjmais  il  fut  contraint  de  ceder  à  la  neceflité,  îi 


de  confirmer  l’accord  par  fes  Lettres  patentes ,  qu’il  fit  expédier 
pour  céc  effet  en  bonne  forme. 

tributaire  du  Mendligeriy pour  faire  connoiftre  qu’il  eftoit  Seigneur  fouue* 

Tartare.  rain  de  Mofeou ,  fit  dreffer  fa  ftatuë  au  milieu  delà  ville ,  8c  vou¬ 
lut  que  le  Grand  Duc,  pour  tefmoigner  fa  fubmiflion ,  frappai! 
la  terre  de  fatefte  deuant  cette  ftatuë,  toutes  les  fois  qu’il  paye- 
-  roitletribut  aux  Tartares.  Apres  cette  vidoirc  les  deux  rrcres 
fe  fepziczent.Sapgeri  eftablit  le  fiege  de  fa  domination  à  Caf&njL 
CMendUgeri ,  comme  l’aifné,  demeura  à  la  ville  de  ebrim.  Mais 
celuy  cy  voulant  joindre  à  fes  conqueftes  celle  de  la  ville  de  Rt- 
Jàn ,  ilrefolut  d’en  affieger  le  Chafteau,  8c  pour  cét  effet  il  fit  dire 
au  Vf/eiiiode  IcanKo$!ar,<\xi{  y  commandoit,que  c’eftoit  vne folie 
à  Iuy  de  s’opiniaftrer  à  la  detfenfe  de  la  place ,  8c  qu’il  ne  deuoic 
point  faire  de  difficulté  de  la  lüy  rendre ,  puifque  le  Grand 

Vre!"od ede  *^l,c deuenu fon  fujet.  Le JJ/eïiiod(  luy  répondit ,  quec’e- 
ÏLc&n.  ftoit  vne  chofe  qu’il  trouuoit  fi  cftrange ,  qu’il  ne  la  pouuoic  pas 

croire, 
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croire,  s’il  ne  luy  enuoyoit  des  preuuesj  capables  de  luy  ofter  i  6  $J&. 
tout  fuiet  de  doute. 

Mendligeri ,  fe  perfuadant  qu’il  n’y  en  auoit  point  de  plus  con- 
uaineantes,  que  les  lettres  patentes  mcfmcs,  illes  luyenuoya 
par  quelques  Officiers ,  en  la  mefme  forme ,  que  le  Grand  Duc 
[es  auoit  fait  expedier.  Mais  le  Weiiiode ,  bien-aifc  d’auoir  en  - 
fon  pouuoir  l’original  de  ccs  Lettres,  mande  à  Mendligeri ,  qu’il 
les  garderoit  fort  foigneufement ,  auffibien  que  la  place,  la¬ 
quelle  il  preten doit  deifendre  iufquesà  la  derniere  goutte  de 
fon  fang.  Il  auoit  dans  fa  place  vn  canonier  Italien,  nommé 
leu»  lerdain ,  fort  connu  en  ces  quartiers-1  a  ,à  caufe  de  là  fem  - 
nie,  qui  vouloit  que  fon  mary  luy  témoignai!  fon  affection  à 
coups  de  nerfs  de  boeuf.  Celuy-cy  luy  rendit  de  très-bons  fer- 
uices,  5c  tua  tant  de  monde  au  Tartare,qu’vn  iour  voyant  qu’vn 
coup  de  canon  luy  auoit  emporté  vn  pan  de  fa  robbe  ,  il  eut 
peur,  5c  offrit  de  leuerle  liege,  fi  on  luy  rendoit  les  lettres  du 
Grand  Duc,  Mais  le  Weiiiode  n’en  voulut  rien  faire ,  5c  ayant 
obligé  Mendligeri  à  fc  retirer,  il  enuoya  les  lettres  à  la  Cour 
de  fon  Prince  ;  ou  elles  furent  receuës  auec  vue  ioye  vniuer- 
felle  de  tout  le  peuple ,  qui  abattit  auffi-toft ,  fie  foula  aux  pieds 
laftatuë  de  Mendligeri .  Le  Grand  Duc  mefme  en  reprit  tant  Le  Grand  duc 
decourage,qu’ayant  mis  vne  armée  de  vingt-cinq  mille  kom- 
mes  fur  pied ,  il  déclara  1  a  guerre  à  S apgeri ,  Prince  de  Cafan  -,  °  coU’ 

luy  faifant  dire  qu’en  le  furprenant  5c  l’attaquant  fans  luy  dé¬ 
clarer  la  guerre  ,  il  y  auoit  procédé  en  voleur  &c  en  affaffin , 
mais  que  luy ,  comme  Seigneur  Si  conferuatcur  des  Ruffcs,  y 
procedoit  en  homme  d’honneur,  fie  luy  declaroit  la  marche  de 
fon  année,  Si  le  fiege  de  la  ville  de  Cafan.  Ce  fiegefut  fanglant, 

&  opiniaftré  de  part  Si  d’autre ,  mais  malheureux  aux  Mofco- 
uites,  qui  furent  contraints  de  le  leuer.  Et  ce  fut-làlafinde  la 
guerre,  que  Bafdi  Iuanoiiits  fit  aux  Tartares. 

Son  fils  Iean  Bajïlohïts ,  fc  voulant  reffentir  de  Paffront  que 
les  Mofcouites  auoient  receu  deuant  Cafan ,  commença  fon  l«aftEâfiloiiks- 
régné  par  le  fiege  de  cette  place.  Apres  l’auoir  battue  deux  Ga' 
mois  entiers,  appréhendant  que  Mendligeri  ne  vint  au  fecours 
de  fon  frere ,  auec  fes  f  artares  de  Chrïm ,  &  irrité  du  refus  que 
les  afliegez  auoient  fait  d’accepter  des  conditions  raifonna- 
bles ,  il  s’auifa  de  faire  miner  toutes  les  murailles ,  Si  d’y  faire 
donner l’affaut  general.  Les  mines  firent  leur  effet,  5c  enle- 
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uerent  vn  grand  nombre  de  Tartares.  L’aflàut  fut  donné,  & 
la  place  emportée  de  force ,  le  neufiéme  Iuillet  i  jjz.  Les  Tarta¬ 
res  ,  voyansles  ennemis  dans  la  place,  prirent  ce  party  ,  qu’a- 
pres  auoir  fait  vne  vigouteufe  refiftance  en  deux  endroits  de  la 
ville,  où  ils  s’eftoient  fortifiez,  8c  voyant  leurs  principaux 
Chefs ,  ou  tuezoubleflézà  mort,  ils  lortirent  par  vne  des  por¬ 
tes,  paflerentau  trauers  des  Mofcouicps,  8c  gagnèrent  l'autre 
bord  de  lariuiere  de  Cafinka.  C’eft  depuis  ce  ccmps-là ,  que  la 
Ville  S C  la  Prouince  de  Cafin  font  fous  la  domination  du  Moù 
couite }  qui  fit  reparer  les  brèches  ,  renouueller  les  fortifica¬ 
tions,  8c  rendit  le  Chafteau  en  l’eftat  où  on  le  voitauiourd’huv, 
aucc  fes  quatre  battions, teueftus  de  pierre,garny  de  force  tours, 
&  d'vn  très-  bon  fofle. 

Celuyquiy  commandoitlors  de  noftre  partage ,  eftoit  frere 
du  Weiuode  de  Nijc.  Les  Ambafladeurs  luy  enuoyerent  vn  fort 
beau  rubis,  par  le  fleur  d 'vchtents ,  leur  Chambellan.  Le  lieur 
de  Mandejlo  8C  moy ,  croyans  que  noftre  Nauire  y  demeureroit  à 
l’anchrc  tout  ce  iour  là, 3c  aurti  le  lendemain,  nous  mifmes  pied  à 
terre,  tant  pour  voir  8c  pour  prendre  le  plan  de  la  ville,  que  pour 
y  acheter  quelques  rafraifehiflemens.  Nous  n’y  trouuaimes 
que  du  fruit, entr’ autres  des  melos,de  la  groflèurde  nos  citroüil- 
les,  8c  du  poiflon  falé;  mais  tellement  puant,  que  nousfufmes 
contraints  de  nous  boucher  le  nez, pour  nous  garentir  del’infe- 
âion.Au  fortirde  la  ville  nous  rencontrafmes  plufieursTartares, 
qui  nous  firent  entendre  que  noftre  Nauire  eftoit  party  ;  ce  qui 
nous  obligea  à  prendre  vn  chariot,  8c  enfuitte  le  batteau  de  no- 
lire  Priflaf,  pour  nous  ramener  à  noftre  Nauire  ;  que  noustrou- 
uafmes  fur  le  foir  à  l’ancre,  à  deux  lieues  au  deflous  de  Cajàn ,  où 
il  deuoitpafler  lanuit. 

Le  cours  delà  riuicrc  de  Wclga ,  depuis  N  ifc  iufques  à  CV/5», 
tire  vers  Y Eft  8c  \oSud-efl  -,  mais  depuis  Cafan iufqu’à  Aftrackan  Si 
à  la  mer  cùfpie,  il  va  du  Nord  au  Sud.  Le  pais  eft  beau  8c  fertile, 
mais  il  eft  quafi  defert ,  à  caufe  des  Cofaques,  &  l’on  y  voit  fort 
peu  de  villages. 

Le  quinziéme  Aouft,  nous  continuaftnes  noftre  chemin  auec 
le  courant  de  l’eau,  lequel  eftant  très-fort  en  cet  entrée,  parce 
que  lariuiere  y  eft  fort  étroite  ,  nous  porta  ceiour-làiufqu’au 
village  de  Klitjifchay qui  eft  à  vingt-fix  werftes  de  Cafan  ;  au  mi¬ 
lieu  de  plufieurs  bancs  de  fable,  qui  nous  donnèrent  beaucoup 
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de  peine  à  palier.  Nous  y  employafmcs  vne  partie  de  ce  iour-  16  i6. 
là&  du fuiuant, à  dégager  nos  anchrcs ,  dontles  cables  eftoient 
rompus-,  nous  retirafmes  enfin  le  grand,  &  abandonnafmes  le 
périt ,  de  peur  de  perdre  noftre  temps.  Nous  pafl’afmes  en  fuit- 
tepardeuant  vne  tauerne  nommée  Kab.ik  T enkefsky ,  à  trente 
Vérités  de  Cafîm  ;  où  nous  rencontrafmes  de  grands  bancs  de 
fable ,  à  vne  demy-lieue  de  là  encore  vn  ancre ,  auprès  d’yne  ta- 
nerne  nommée  Kefibofska ,  où  nous  eufmes  de  la  peine  à  palier. 

Ledix-fcptiémenouspaflafmes  pardelTus  vn  grand  banc,qui 
adonnélcnomàlataucrnc,oùnous  auions  palTéle  iour  prece¬ 
dent.  Apres  cela  nous  vifmes  vne  riue  fort  haute,  dont  vne 
partie  eltoic  tombée  iln’y  auoit  qu’vn  mois,  8i  auoit  accablé  vn 
bateau  plein  de  monde,  qui  y  eftoit  allé  cueillir  des  cerifes, 
dont  il  y  a  abondance  en  ces  quartiers- là.  Lenouueau  Pilotcj 
quenous  auions  pris  à  Cafan ,  nous  difoic ,  qu’en  venant  d 'djlra- 
ibm ,  il  auoit  rencontré  plufieurs  de  ces  corps  morts  ,  que  la  ri¬ 
uiere  charioit  vers  la  mer  Cafpk.  Nous  trouuafmes  icyau  bord  D«  la  glace  an' 
de  la  riuiere ,  à  noftre  droite ,  quantité  de  glace ,  qui  nous  ferait  mois  d  Aouft- 


à  boire  frai  s . 

.  Sur  le  foir  nous  arriuafmes  au  lieu  ,  où  la  grande  riuiere  de 
Kma  entre  dans  1  elg/olga.  Elle  vient  du  Nord-ef ,  delà  Prouin- 


ta  riuiere  de 
Kama» 


cedePermiej&fedegorgeoitdans  le  Wolga\  noftre  gauche, à 
foixante  vérités  de  Cafan.  Ses  eaux  font  noires ,  &  fa  largeur 
approche  de  celle  du  ifefr  en  Allemagne.  A  Ion  cmboucheure 
l’on  voit  deux  Ifles,  dont  la  plus  grande  s’appelle  Sokol ,  &en 
terre  ferme  vn  beau  village ,  nommé  Pdgant&ina,  &  à  trois  Vér¬ 
ités  de  là  vn  autre,  nommé  Korotai, d’où  nous  filmes  encore  fept 
vérités iufqu’au  village,  nommé  Kincska ;  où  nous  paflàfmes 


la  nuit. 


Le  dix-huitiéme  nous  eufmes  le  vent  fifauorable,  que  nous 
nous  feruifmcs  detousnos  voiles, qui  nous  portèrent  fui  leMidy 
iufques  deuant  la  riuiere  Zerdik ,  qui  entre  auffi  dans  le  JV^lga 
du  collé  gauche.  Si  n’eft  proprement  qu’vn  bras  de  la  riuiere 
de  K am a  ;  formant  vne  efpece  d’Ifle,  pour  faire  encore  vne  era* 
boucheure  à  trente  vérités  de  la  première.  Nous  apperceufmes> 
en  mefme  temps  à  noftre  droite,  fur  vne  eminence,  la  ville  de 
Ictus  ,  laquelle  eft  éloignée  de  Cafan  de  fix-vingts  verftes, 
auec  fes  baftimens ,  tant  publics  que  particuliers  ,  mal  agen-  La  ville  dr 
cez,5i  difperfez  ça  Si  là,  fans  aucun  or dre,t  Depuis  ce  lieu-là  Tetus\ 
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iufqu’à.  la  mec  Cajpie  il  ne  fe  tiouuc  plus  de  villages  du  tout. 

Apres  difner  nous  rencontrafmes  auprès  d’vne  Ifle  ,  nommée 
Proleikarfa ^XcWeiüode àeTerki.  Cette  ville  eftfituéc  furlamcr 
Caftie,  auprès  d’ Aftrachan ,  5c  le) tyeiüode  apres  auoirfait  les  trois 

années  de  Ton  Gouuerncmcnt,  s’en  retournoit  à  \JMofcott ,  pour 
faire  place  à  fonfuccefleur.  11  eftoit  fort  bien  accompagné, &  ef- 
cortc  de  huit  bateaux  chargez  de  moufquetaires  Nous  ne  fça- 
uions  d’abord  quelles  gensc’eltoienc  ;  c’elt  pourquoy  nous  les 
fifmes  éloigner ,  S>c  les  menaçafmes  de  tirer  fur  eux  s’iTappro- 
choient.  Ils  nous  dirent  qu’il  y  auoit  trois  mille  Cofaques.qui 
nous  attendoient  au  paflage  ;  partie  fur  la  riuiere ,  partie  fur  la 
mer  Cafpie ,  qu’ils  auoient  veu  proche  delà,  fur  le  bord  de  la  ri¬ 
uiere,  foixante  5c  dixeheuaux  que  les  Tartares  auoient  déta¬ 
chez  pour  prendre  langue  de  nous,  5c  qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  nous  attaquer  ;  tafehant  de  nous  faire  peur  par  leurs  con¬ 
tes-  Nous  les  falüafmes  d’vn  coup  de  canon,  5c  paflafmes  outre, 
à,  la  faueur  du  vent,qui  nous  fit  faire  foixante  5c  dix  vérités  ce 
iour  là.  Nous  laiffafmes  cependant  à  noftre  droite  la  riuiere 
à.’ytka ,  qui  prend  fa  (ource  proche  de  la  ville  de  Bulgara ,  à  i\. 
Wcftes  de  Têtus.  Nous  voulufmes  voir  la  nuit  fuiuante  ce  que 
nous  nous  pouuions  promettre  de  nos  gens ,  en  cas  d’attaques 
e’elt  pourquoy  les  Ambafladeurs  iugerent,  qu’il  eftoit  à  propos 
défaire  donner  vnefaulTe alarme  ;faifans  crier  Si  tirer  la  fen- 
tinelle,  5c  enfuitte  battre  le  tambour,  crier  aux  armes,  5c  tirer 
lamoufquecterie&riartillerie.  Nos  gens  firent  fort  bien  ,  5C  Te 
rendirent  chacun  à  fon  pofte ,  témoignans  beaucoup  de  refolu- 
,  tion.Nous  enfifmes  autant  au  retour  de  noftre  voyage  dePerfe. 

Le  dix-neufiéme  nous  arriuafmes  à  l’Ifle  de  s  tarit  zo,  quia 
quinzevcrftesdelong.  l*y  trouuay  l’éleuationdu  Pôle  de  J4. 
degrez  51.  minutes.  Derrière  cette  Ifle,  à  noftre  droite,  nous 
•  crouuafmes  quantité  de  pierres  rondes,  en  forme  de  citrons  S£ 
d’oranges, lefquelles  eftanscaflees  parle  milieu  ,  reprefentoient 
vne  étoiledediuerfes  couleurs,  dont  les  vnes  auoient  la  couleur 
5c  l’éclat  de  l’or  ou  de  Target,  &;  les  autres  brune  ou  ;aune.Nous 
en  chargeâmes  vne  bonne  quantité ,  pournousenferuirennos 
pierriers.  Apres  cela  nous  arriuafmes  à  vn lieu  fort  agréable,  où 
Ton  a  veu  autrefois  vne  ville  de  Tartarie:  nommée  V nerofskoti. 
Il  s’y  voit  la  fepulturc  d’vn  de  leurs  Saints, pour  laquelle  ceux  du 
yoifinage  ont  encore  beaucoup  de  deu  otion .  On  compte  de  là  à 
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la  ville  de  Têtus  enuiron  foixante-cinq  werftes.  Nous  y  vifincs  1 6  \f, 
fous  quelques  arbres ,  fur  lebord  de  la  riuierc,  deux  Caualiers, 
qui  fe  dérobèrent  aufîi-toft:  à  noftre  veuë  ;  c’eft  pourquoy  nous 
fifines  monter  vne  fcntinelle  dans  la  hune  du  grand  malt }  mais 
ils  ne  parurent  plus. 

Le  vingtième,  nous  eufmes  dans  noftre  bord  pluficurs  pef- 
cheurs  de  ,quinous  apportèrent  à  Vendre  cinquante  cinq 

belles  Sc  greffes  brefmes ,  qu’ils  auoient  pefehées  en  ces  quar¬ 
tiers-là  ,  Sc  qu’ils  nous  vendirent  cinquante  fols .  Leur  façon  de 
pcfcher  eft  toute  particulière.  Car  ils  attachent  au  bout  d’vne 
longue  corde  vnc  girolle  pierrejqui  la  tire  à  fond,Sc  à  l’autre  bout 
pluficurs  groffes  pièces  de  bois  qui  nagent  fur  l’eau  :  au  milieu  ils 
attachent  plufieurs  petites  cordes ,  qui  ont  chacune  vn  hameçon 
amorcé  d’vne  efpece  depoifl'on ,  qui  n’eft  point  des  plus  petits, 
mais  dont  les  autres  plus  gros  font  fort  friands.  Ceux-cy  ont  dix 
ou  douze  pieds  de  long,  la  chair  blanche,  ferme  Sc  fore  délicate. 

Auretour  de  noftre  voyage  de  Perfe  l’on  nous  en  apporta  vn  au 
bateau,  où  j’eftois  alors  auec  M.  Crufius,qui  eftoit  fi  gros,qu’en- 
core  que  l’on  ne  mangeaft  d’autre  chofe,  parce  qu’on  le  trouua 
fort  bon,  toute  la  compagnie  ne  laiffapas  de  s’en  rall’afier,  SC 
aucc  cela  il  en  refta  dequoy  falcr  plein  vn  baril. 

Quand  les  Mofcouites  voyagent  pour  leurs  affaires  particu¬ 
lières,  ils  fe  feruent  d’vne  autre  inuention.  Ils  mettent  vn  ha¬ 
meçon  au  bout  d’vne  corde,  qu’ils  attachent  à  vnc  planche  de 
la  largeur  de  la  main,bien  vnie  ôceftamée,Sc  la  traifnent  derriè¬ 
re  le  bateau  ,  en  forte  que  le  courant  de  l’eau,  qui  la  fait  incef- 
famment  tourner  au  Soleil,  la  faic  reluire  comme  les  cfcailles 
d’vn  poiffon  ;  Sc  attirant  ainfi  les  grands  poiffons',  elle  en  fournir 
aux  voyageurs  plus  qu’ils  ne  fçauroient  confumer.  Tellement 
que  les  Mofcouites ,  en  ne  portant  pour  toute  prouifion  que  du 
pain ,  recuit  ou  feché  au  four,  n’ont  pas  beaucoup  de  peine  à 
trouuer  de  quoy  viure  ;  puis  qu’aulfibien  leurs  abftinences  con¬ 
tinuelles  ,  Sc  leurs  ieufnes  les  ayant  accouftumés  à  fe  contenter 
de  peu ,  SC  à  fe  paffer  de  chair,  ils  fubfiftent  aifément  de  ce  qu’ils 
rencontrent  par  tout ,  Sc  mefmes ,  en  cas  de  necelfité ,  de  la  li¬ 
queur  que  la  natur*»deur  fournit. 

Nous  laiffafmes  en  cét  endroit  aller  le  bafteau ,  qui  auoit  por¬ 
té  nos  viures  depuis  Nife,  Sc  qui  pour  eftre  vuide  ,  ne  nous 
pouuoit  eftre  vtile  ;  mais  l’on  y  fit  mettre  le  feu ,  de  peur  qu’il 
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ne  tombaft  entre  les  mains  des  Cofaques  ,quieuflent  pu  s  en 
ferait  contre  nous ,  pour  nous  furprendre.  Sur  le  midy  nous  paf- 
fafmes  pardeuant  Tlflede  Botenskv  ycçaï  atrois  Werftesdelong, 
8c  n’eft  feparée  que  par  va  petit  canal  a’vne  efpece  de  cap  ou  de 
promontoire  ,  qu’ils  appellent  Polibno.  Le  vent  contraire  nous 
contraignit  de  mouiller  derrière  Tlde,  auprès  de  la  riuiere  de 
Beitma ,  laquelle ,  à cc  que  Ion  dit ,  eft  aufli  vne  branche  de  la 
grande  riuiere  de  Kami . 

Le  vingt-vniéme  nous  laiffafmes  à  noftre  droite  deux  lieux 
fort  agréables ,  que  Tondit  auoir  efté  autrefois  autant  de  gran* 
des  villes  ,  8£  que  TamerUn  les  a  ruinées;  dont  l’vne  s'appellent 

Simbtrskd-gûra . 

Le  vingt-deuxième  nous  paflafmes ,  auec  vn  peu  de  peine,  fur 
trois  bancs  de  fable ,  dont  Tvn  eft  au  deflus ,  &c  l’autre  au  deflous 
Tendroit ,  ou  Ton  voit  la  montagne  d '^rbeuchim  ,  qui  eftoit  à 
noftre  droite.  Elle  tire  fon  nom  d’vne  ville,  dont  Ton  y  voit  en¬ 
core  auiourd’huy  les  ruines. 

On  découure  depuis  la  riuiere  vne  groffe  pierre,  de  plus  de 
vingt  pieds  de  long ,&C  de  quafi  d’autant  de  large ,  qui  eft  cou«- 
chée  entre  deux  collines ,  &c  Tony  trouue  graués  les  mots  fui- 
u  ans ,  Bndcjch  time  dobro  tohœ  bttdet  >  c’eft  à  dire  5j/f  tu  me  levés  tu  itn 
trouveras  bien .  On  nous  dit,  que  depuis  quelque  temps  vn  grand 
bateau  Mofcouite  5  ayant  efté  contraint  parle  vent  contraire  de 
sy  arrefter,  cinquante  paflagers  fe  mirent  à  leuer  cette  pierre, 
mais  apres  l’auoir  foufleuée  auec  beaucoup  de  peine  ,  ils  ny 
v  trouuerent  rien ,  finon  quede  l’autre  cofté  Ton  aaoit  gravité  ces 
mots.  Tjlo  ifches  netfebo polofchcn  *,  c’eft  à  dire,  en  vam  cherches-tu 
ce  que  tu  n’y  as  point  mis*  Â  noftre  droite  nous  découurions  vne 
fort  belle  campagne,  vne  grande  plaine,  fans  aucun  couuerr, 
&vn  fort  bon  terroir,  pourtant  l’herbe  fort  haut;  mais  il  eftok 
tout  à  fait  inhabité,  il  Ton  n’y  voyoit  que  les  vertiges  2c  les 
ruines  des  villes  8c  des  villages ,  que  T amerlan  auoit  autre¬ 
fois  deftfuites. 

/ 

Le  vingt-troificme ,  le  vent  contraire  nous  contraignit  de 
jtnoiiiller  auprès  de  la  riuiere  S^-ïdnbc ,  où  ie  trouuay  l’éleuaticsi 
du  pôle  à  53.  degr.  48.  minutes.  Apres  diftier  nous  voulûmes 
effayer  d’aller  àla  bouline,  mais  à  peine  pufmes  nous  faire  vne 
demy  lieue  de  chemin. 

■  Le  vingt-quatrième,  le  vent:  contraire  ,  qui  continuoit  tou> 
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jours  de  la  mefme  force ,  nous  pouffa  deux  fois  contre  la  riue ,  8c 
retarda  bien  fort  noftre  nauigation.  Les  autres  ioursfuiuants 
nous  eufmes  la  mefme  incommodité;  à  caufcdcs  bancs  de  fable; 
&  de  i’inconftance  du  vent,  qui  ne  fe  leuoit  que  fur  les  neuf 
heures  du  matin ,  Sc  fur  les  cinq  heures  du  foie  l’on  n’en  fenroit 
pas  1a  moindre  haleine  ;  nous  empefehant  par  ce  moyen  de  pro- 
fiterdela  plus  belle  partie  du  iour,  8c  contribuant  beaucoup 
au  chagrin ,  dont  nous  auions  que  trop  defuiec  d’ailleurs.  Car 
outre  que  la  maladie  de  la  plufpart  de  nos  gens  augmentoitl’en- 
nuy  de  cette  deplaifante  nauigation ,  les  veilles  continuelles,  & 
le  trauail  infupportable  acheuoit  de  les  confumer.  Ceux  qui 
auoient  efté  en  faction  la  nu  ici,  bien  que  ce  ne  fuft  pas  leur  me*, 
{lier  de  porteries  armes ,  eftoient  contrains  le  iour  de  tirera  la  1 
raine.  Les  viandes  fumées  &c  falées  ne  donnoient  point  de  nour¬ 
riture,  8c  les  fâcheries  que  l’on  auoit  d’ailleurs ,  à  caufe  de  la 
manuaife  humeur  de  Tvn  des  Ambafladeurs ,  nous  abattoir  en¬ 
tièrement  ,8c  acheuoit  de  nous  ofter  le  courage  de  rciifter  aux 
grandes  commoditezdece  long  voyage. 

Le  vingt-cinquième  nous  vifmes  à  noftre  droite  vne  monta¬ 
gne,  d’où  les  Mofcouites  tirent  du  fel,  qu’ils  font  cuire  dans 
des  huttes, que  l’onabafties  pour  cét  effet  au  pied  delà  mon¬ 
tagne  ,  l’expofent  enfuite  au  Soleil ,  8c  le  portent  pap  le  Wol- 
^jàMofcou.  Vis  à  vis  de  cette  montagne  eft  rifle  de  Kofto^tata. 
La  riuiere  eft  fort  large  en  cét  endroit-là,  parce  que  les  deux 
dues  y  font  fort  baffes.  Proche  delà  on  voit  encore  vne  autre 
montagne  ;  au  pied  de  laquelle  coule  la  riuiere  d ’vjsa ,  que  le 
Wdga  y  forme ,  en  pouffant  vne  branche  de  ce  cofté-là ,  pour  fe 
là  reünir  à  foixantc  werftes  au  de  flous  de  Samara.  La  riuiere 
y  eft  bordée  d’vne  tres-agreable  verdure  •,  mais  l’efpaifleur  de 
les  bois  ,  accompagnée  de  la  hauteur  de  la  montagne ,  d’où 
les  voleurs  decouurent  les  pafl'ans  de  fort  loin  ,  rend  le  che¬ 
min  fort  dangereux.  Les  Cofaques  en  fçauent  bien  faire  leur 
profit  ,8c  il  n’y  auoit  pas  encore  vn  an,  lors  que  nous  y  paflàf- 
raes ,  qu’ils  y  auoient  pris  vn  grand  bateau  chargé  appartenant 
àvndes  plus  riches  Marchands  de  Nife.  Nous  auions  auprès  de 
cette  riuiere  6o.  pieds  d’eau  ;  corne  aufli  auprès  de  la  Montagne 
àeDt'toiyàgera.  Ce  mot  lignifie  la  montagne  aux  filles  ,8c  les 
Mofcouites  difent  qu’elle  a  fon  nom  de  quelques  filles  qui  y 
auoient  autrefois  efté  gardées  par  vncNain.  Nous  la  lailsâmes  à 
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Îé  jé.  noftre  droite  ;  Elle  cft  fort  haute  ,  &  cfcarpée  du  cofté  de  la  ri- 

uiere,  d’où  on  la  voit  diftinguée  en  plufieurs  terrafles,  égay  ant  la 
veuë  par  la  diuerfité  de  ces  couleurs,  bleue ,  rouge ,  jaune  &c.  & 
reprcfentant'dc  loin  les  ruines  de  ce  grand  &  magnifique  bafti- 
ment.  Sur  chaque  terrafle  fe  voit  vnc  rangée  de  pins,  fi  réguliè¬ 
rement  plantez,  que  l’on  pourrait  douter  fi  c’eft  vn  ouuragede 
la  nature,  fi  la  motagne  n’eftoit  point  inaccefliblc  de  tous  coftés. 
Au  piedde  cette  montagne  il  s’en  efleuevne  autre, qui  borde 
la  riuiere  jufqu’à  prés  de  huit  lieues  delà.  La  vallée,  qui  eft  en¬ 
tre  ces  deux  montagnes ,  s’appelle  labia  nen-quas ,  c’eft  à  dire 
breuuagede  pomme  à  caufe  du  grand  nombre  des  pommiers, 
qui  ne  produifent  que  des  pommes  propres  à  faire  du  cidre. 

Le  mefme  iour  nous  receufmes  des  lettres  de  Mofcou,par  va 
Courriercxprés ,  que  noftrc  Fadeur  nous  auoit  dépefehé.  Il 
nous  apporta  aulïfi  des  lettres  de  Nife,par  lesquelles  l’on  nous  ad» 
uertiffoit,que  nous  auions  parmynos  Matelots  quatre Cofa- 
ques ,  qui  auoient pris  fcruice  à  noftre  fiiitte ,  pour  nous  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  camarades.  Nous  ne  négligions  rien 
fans  cela ,  5c  nous  obferuions  toutes  les  a&ions  de  nos  gens:  mais 
cét  aduis  nous  fit  redoubler  nos  foins  &  noftre  vigilance. 

Sur  le  foir ,  apres  Soleil  couché ,  nous  apperceufmes  deux 
grands  feux  a  l’cntree  d’vn  bois,  a  noftre  main  droite;  Sc  d’autant 
que  nous  auions  fuiet  de  croire  que  c’eftoient  des  Cofaques, 
qui  nous  attendoient  au  paflage ,  on  les  enuoya  reconnoiftre 
par  cinq  ou  fix  moufquetaires  :  mais  des  qu’ils  eurent  tiré 
trois  coups  de  moufquet,  les  autres  refpondirent  au  lignai, 
trois  autres  coups ,  5c  firent  connoiftre  que  c’eftoient  des  Stre- 
lits  ,  qui  auoient  cfcortélaCarauanc  de  Perfe,  8c  qui  s’en  re¬ 
tournoient  en  leurs  garnifons.  Le  ficur  Brugman ,  qui  s’en- 
nuyoit  du  retardement  de  nos  gens,  5c  qui  eftoit  dans  l’im- 
patianec  de  fçauoir  leur  rapport  crioit  inccllamment  apres  eux, 
mais  le  vent  contraire  l’empefchoir  de  les  entendre ,  5c  dans 
cette  incertitude  il  vouloit  quel’on  enuoyaft  vne  volée  de  ca¬ 
non  à  ces  feux  ;  mais  le  fieur  Ctufius  s’y  oppofa ,  Sc  luy  dit ,  que 
leur  qualité  les  obligeant  à  fe  tenir  fur  la  defenfiue ,  il  n’y  con- 
ientiroit  point. 

La  nuiét  du  i6.au  17.  nos  fentinelles  apperccurent  dans  vn 
petit  bateau ,  deux  hommes ,  qui  penfans  defeendre  auecla  ri- 
uiere  le  long  de  noftre  nauirc ,  pour  le  reconnoiftre ,  furent  ar- 
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icftcz  &  contrains  de  venir  à  bord.  Ils  difoient  qu’ils  eftoient  *  ^  3  <>• 
pefeheurs,  3c  que  les  Mofcouitcs,  qu’ils  appelloient  leurs  frères, 
ne  les  empefehoient  point  de  pafler  le  long  de  leurs  batceaux, 
deionr  &  de  nuic!,mais  fur  ce  que  l’on  nous  aduertic  que  les 
Cofaques  auoient  accouftumé  d’en  vfcr  ainli ,  &  de  s’approcher 
des  vaïfleaux  ,pouren  couper  les  cables ,  nous  les  examinafmes 
chacun  en  particulier  ,&  voyant  qu’ils  varioient  fort  à  leurs  re- 
ponfes ,  en  ce  que  l’vn  difoit  que  cinq  cens  Cofaques  nous  ar-' 
tendoient  dans  vne  Ifie  auprès  de  Soraicf\  cc  que  l’autre  nioit, 
on  les  garda  toute  la  nuiob,& le  lendemain  matin  on  les  enuoya 
par  noftre  Prtfiaf,  au  If'e/üode  de  Samarœ. 

Le  vingt-feptiéme  nous  vifmes  à  noftre  gauche ,  dans  vne 
grande  plaine ,  quafi  fur  le  bord  de  lariuiere ,  vne  colline  de  fa¬ 
ble  comme  vne  dune.  Les  Molcouites  l’appellent  Sariol Kur^tn, 
iîdifent  qu’vn  certain  Empereur  T artare ,  nommé  Momaon ,  qui 
auoit  deftein  d’entrer  en  Mofcouie  auec  fept  Roy  s  delà  mefme 
nation  ,  mourut  en  ce  lieu  la  que  fes  Soldats,  qui  eftoient 
en  fort  grand  nombre,  au  lieu  de  l’enterrer ,  remplirent  leurs 
calques  8c  leurs  efeus  de  fable ,  ce  en  couurirentli  bien  le  corps, 
qu’il  s’en  fit  vne  montagne.  **  * 

A  vne  lieue  de  cette  colline ,  8c  du  mefme  cofté ,  commence 
lamontagne  de  Soccobei ,  quis’eftend lelongdelariuiereiufqu’à 
Smara ,  qui  en  eft  éloignéede  quinze  werftes.  Elle  eft  forthau- 
te  ,prefque  tout  roc  ,couuert  d’arbres,  finon  aufommet,où  il 
eft  tout  nud.  Les  Mofcouitcs  remarquent  cét  endroit,  à  eau  fe 
d’vn  tres-mauuais  p  a  liage ,  que  l’on  y  trouue  dans  la  riuiere. 

Nous  en  approchafmes  fur  le  midy ,  mais  le  vent  contraire  nous 

obligea  a  demeurer  à  l’ancre.  Tandis  que  nous  eftionslà,nous  Supetftîtions 

vifmes  partir  du  bord  deux  coulcuures  rouges,  qui  fe  coulèrent  fc6ss  Molcm!3" 

lelongde  nos  chablesdansle  nauire.  Dés  que  les  Mofcouites 

les  apperceurent ,  ils  nous  prièrent  de  ne  les  point  tuer  ,  mais  de 

leur  donner  à  manger,  comme  à  des  animaux  innocens,que 

S. Nicolas  nous  enuoyoit,pour  nous  apporter  vn.vcnt  fauora- 

Ne,  &  pour  foulager  leur  trauail.  '  • 

Le  vingt- huiétiéme  nous  partifmes  de  grand  matin ,  &  arri- 
tafmes  douant  le  iour  auprès  delà  ville  de  Samara,  qui  eft  à  trois 
cens  cin  qu  ante  Vérités  de  Cafan.  Elle  eft  fituéeàla  gauche,  8c 
adeux  Werftes  de  la  riuiere.  La  forme  de  la  ville  eft  quarrée ,  Sc 
cous  fes  baftimens  font  de  bois ,  à  la  referue  de  quelques  Eglifes, 
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ne  fon  nom ,  poufte  vne  petite  branche ,  que  l’on  appelle  Sm-fi. 
mnr  ^  dans  le  Woiga ,  à  trois  Werftcs  au  de  flous  de  la  ville  5  mais 
elle  ne  s’y  vnit  entièrement  qu’à  trente  Werftes  plus  bas. 

Noftre  deflein  eftoit  de  nous  arrefter  auprès  de  la  ville ,  afin 
de  fçauoir  de  noftre  Prijlaf  ce  que  nos  prifonniers  auoienc  de- 
pofé  ;  mais  lèvent  deuint  fi  bon ,  que  nous  ne  voulufmes  point 
Montagne  des  perdre  l’occafion  de  faire  la  plus  grande  iournéc  ,  que  nous 
cofa^ues.  euffions  encore  faite  en  tout  noftre  Voyage.  Et  de  fait,  fur  le 

foir  nous  nous  trouuafmes  à  la  montagne  des  Cofaques ,  qui 
eft  à  ccnt  quinze  Verftes  de  Samara ,  8£  ainfi  nous  vifmes  vn 
effet  du  prognoftique  de  nos  Matelots  Mofcouites.  Depuis  la 
ville  de  Samara  iufqu’au  conflans  de  la  riuiere  de  Samar,  Von 
ne  voit  quVne  feule  montagne.  Quafi  au  mefrne  lieu  ,  mais 
de  l'autre  cofté  de  la  riuiere.  Ton  void  le  conflans  de  la  riuiere 
èiAjcula ,  où  le  dégorgement  de  toutes  ces  eaux  enflent  telle¬ 
ment  le  JVolgd  >  qu'il  a  en  cét  endroic-là  prés  de  deux  lieues  de 
large. 

Apres  cela  on  voit  à  la  droite  la  montagne  de  Petschcrskï  ,  qui 
n’efl  quafi  qu’vn  feul  rocher,  &c  fort  peu  reueftu ,  s’eftendant 
prés  de  quarante  Werttes  le  long  de  la  riuiere. 

A  centwerftesde  Sahara  Ton  rencontre  au  milieu  de  la  ri¬ 
uiere  l’Iflcdc  Batrach ,  SC  àdix  Wcrftesplus  bas  celle  de,  j lojwtin, 
qui  en  a  cinq  de  long,  SC  eft  vis  à  vis  la  riuiere  dcLpan,  qui 
y  entre  dans  le  Walga ,  du  cofté  droit.  Apres  cela  nous  pafiafiues 
encore  pardeuant  plufieurs  autres  petites  Iflcs ,  Sz  arnuafmcs 
au  foir  fort  tard  à  la  montagne  des  Cofaques.  Elle  eft  toute 
nue  &  fans  bois.  Les  Cofaques,  qui  demeurent  fur  la  riuiere 
de  Don^ZC  qui  auoient  leur  retraitte  en  cette  montagne  ,  d’où 
ils  découuroient  les  bateaux  de  loin,  SC  y  faifoient  leurs  parties 
pour  les  voler,  luy  ont  donné  le  nom.  Mais  depuis  que  le  Wùho* 
de  de  Samara  y  a  furpris  vn  grand  party  de  Cofaques ,  dont  il  y 
eut  cinq  ou  fix  cens  de  tués  fur  la  place  ,  ils  n’otit  plus  ofés’yaf- 
femblcr  en  fi  grand  nombre  , &  ils  n'y  paroiflent  plus  quen  de 
petits  partis.  Toutes  ces  montagnes  s’élargifi’ent  quelques- 
fois  bien  auant  dans  le  pais ,  S£  quelquesfois  elles  ne  font  que 
border  la  riuiere,  à  laquelle  elles  feruent  de  leuée.  Nous  dc- 
mcurafmes  la  nuiét  àl’anchre  ,  au  lieu  où  cette  montagne  com¬ 
mence  ,  oc  le  lendemain  19.  nous  acheuafmes  de  la  palier,  aulfi 
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bien  que  la  riuierc  de  Pantzifia,  qui  entre  dans  le  Wolga  du  cofté 
droit  :  te  ayant  fait  ce  iour  la  quarante-cinq  vérités ,  nous 
jnoiiillafmes  furie  foir  auprès  de  lllle  de  Zagcrimko  ;  où  nous 
demeurafmes  la  nuiétàl’anchre.  Quelques  pefeheurs,  qui  vin¬ 
rent  à  noftre  bord,  nous  donnèrent  aduis  qu’ils  auoient  veu 
proche  de  la  quarante  Cofaques,  qui  auoient  paru  fur  le  bord 
de  la  riuicre.  Nous  y  fifmes  auflî  entendre  à  nos  gens,  que  la 
biere  commençant  à  manquer,  ils  feroienc  obligez  de  fe  con¬ 
tenter  à  l’aduenir  d’eau ,  où  ils  pourroient  mettre  vn  peu  de  vi¬ 
naigre  ,  pour  en  faire  de  l’oxicrat. 

Le  trentième  Aouft  nous  arriuafmes  de  grand  matinàfem- 
bouchcure  de  la  riuiere  de  Zagra ,  qui  entre  dans  1  cWelgtt ,  du 
cofté  droit  3  auprès  de  l’Ifle  de  Z agerimko ,  à  laquelle  elle  donne 
le  nom.  A  quarante  vérités  de  là  nous  pafsâmes  deuant  rifle  de 
Sofntu ,  où  l’on  nousauoitdit  que  nous  trouuerions  les  joo. Cofa¬ 
ques, dont  l’vn  des  pefcheurs.de  Samar/i, nous  aüoit  donné  l’allar- 
me  ;  c’eft  pourquoy  nous  fifmes  mettre  tous  nos  gens  fous  les  ar¬ 
mes,  ôc  noftre  artillerie  en  ellat  :  mais  nous  n’y  vilines  perfonne. 
Vers  le  midy  nous  coftoyafmes  la  montagne  àeTichy,  qui  auan- 
ce  fi  fort  du  collé  droit,  qu’à  la  voir  de  loin,  il  femble  qu’elle 
bouche  toute  la  riuicre; laquelle  toutesfois  eftfi  bafle  en  cét 
endroit  là ,  que  l’on  nous  alfeura,  que  les  Cofaques  y  pafl’ent  à 
gué  :  dont  ils  fe  feruentauec  d’autant  plus  d’aduantage,  qu’vn 
grand  banc  de  fable,  qu’ils  appellent  O'toetz.cbrot ^  plulieurs 
petites  Ifles  couuertes  de  buiflons  &c  de  bois  taillis ,  y  fauori- 
fent  merueillcufement  leurs  entreprifes.  Nous  y  rencontraf- 
mes  deux  pefeheurs ,  qui  nous  dirent ,  qu’il  n’y  atioit  que  huict 
iours,  que  les  Cofaques  leur  auoient  pris  vn  grand  bateau  , 
leur  auoient  dit,  que  dans  peu  de  iours  ils  verroientvn  grand 
nauire  Allemancnces  quartiers-là.  Surle  foirnous  fifmes  abor¬ 
der  deux  autres  pefeheurs  ,  &  nous  leur  demandafmes  des  nou- 
ucllcs  des  Cofaques.  Le  plus  vieux  eut  beaucoup  de  retenue 
d’abord ,  Sc  ne  voulut  rien  dire  :  mais  voyant  que  l’autre ,  qui 
eltoit  beaucoup  plus  ieune,  n’auoit  point  eu  la  mefrne  difere- 
tion,  il  confirma  ce  que  fon  camarade  nous  auoit  dit,&  nous 
affeura  qu’il  auoit  veu  quarante  Cofaques  fe  retirer  dans  le 
bois  ,que  nous  pouuions  defcouurir  de  noftre  nauire,  &  qu’ils 
auoient  fix  bateaux ,  qu’ils,auoient  tirés  fur  la  terre, pour  s’en 
feruir  contre  nous.  Ils  nous  fupplierent  tous  deux  de  bien  mé- 
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1636-  nager  cét  aduis ,  qui  leur  coufteroit  la  vie,  fi  les  Cofaques  le 

fçauoicnt,  Sc  de  les  emmener  comme  prilonniers,  pour  lés 
mettre  à  terre  à  quelques  werftes  de  là.  Ce  que  nous  firmes 
ihais  nous  les  filmes  bien  garder  toute  la  nuiét,&nous  fifmes 
doubler  nos  gardes  ;  parce  que  nous  n’ auions  pas  plus  de  con¬ 
fiance  en  eux,  qu’aux  Cofaques  meftnes  :  &c  le  lendemain  fur 
le  poind  du  iour  nous  les  congediafmes.  Ce  iour  là  nous  fifmes 
foixante  werltes. 

Le  dernier  iour  d’Aouft  ,  nous  eufmes  lèvent  fi  fauorable 
que  nous  fifmes  fix-vingts  Werltes  entre  deux  Soleils.  L’Ifle 
à.’ojs’ifio ,  qui  eft  éloignée  de  cent  vérités  de  la  ville  de  Soratof, 
fut  la  première  chofe  que  nous  vifmes  ce  ioun-là.  Le  banc  de 
fable ,  qui  en  cet  endroit  s’eftend  bien  auant  dans  la  riuiere 
nous  fit  appréhender  ce  pallage.  Et  de  fait  ,1e  nauire  y  heurta 
plufieurs  fois,  niais  il  ne  lailfa  pas  d’y  palier,  fans  s’arrefter. 
A  vingt  werftesde  là  l’on  rencontre  vne  autre  Ifle,  nommée 
S chif/N amago  ,  &£  en  fuitte  celle  de  Koltof ,  qui  eft  à  cinquante 
WeL'ftes  de  Soratof,  où  nous  trouuions  tantoft  16.  &:  tantoft  20. 
30.  ôc  quelquesfois  iufqucs  à  40.  pieds  d’eau.  Nous  rencontraf- 
mes  encre  ces  deux  Iftes  deux  grands  bateaux,  équippés  de 
quatre  cens  matelots  chacun.  -  L’vn  appartenoit  au  Patriarche, 
£c  portoit  des  prouifions ,  &  l’autre ,  qui  eftoit  chargé  de  O 
rnyar  ^  qui  eft  vne  pafte  d’oeufs  d’efturgeon  falés ,  ainfi  que  nous 
muions  dit  ailleurs,  appartenoit  au  Grand  Duc.  Il  nous  faliie- 
rent  de  plufieurs  décharges  de  leurs  fuzils  3  8c  nous  refpondif- 
mes  à  leur  ciuilité  d’vn  coup  de  canon.  Auprès  de  rifle  de 
Koltof  nous  vifmes  encore  quatre  autres  bateaux  ,  qui  ve- 
noient  Ü^sfrachan  ,  chargez  de  fcl  &  de  poiflon  falé,  pourle 
compte  de  Gregort  Uttikitof^  vn  des  plus  riches  Marchands  de 
Mofmt.  Les  Bateliers  nous  dirent  ,  quils  auoient  veu  auprès 
d’ Ajluch&n ,  en  plufieurs  bateaux,  enuiron  deux  cens  cinquan¬ 
te  Cofaques, qui  les  auoient  lai  fié  pafTer,fans  leur  rien  dire. 
Gueres  loin  de  cette  Ifle  fe  voit  à  la  main  droite,  la  montagne 
de  S  moto  a ,  qui  a  plus  de  quarante  verftes  d'eftenduë.  Ce  mot 
de  Smo'tyd  lignifie  ferpent ,  Sz  Ton  a  donné  ce  nom  à  cette  mon¬ 
tagne,  parce  qu’elle  ferpente  tantoft  bien  auant  dans  le  pais, 
tantoft  elle  ne  fait  que  border  la  riuiere.  Les  Mofcouites  veu¬ 
lent  qu  elle  ait  efté  ainfi  nommée  d’vn  ferpent ,  ou  dragon ,  qui 
.apres  auoir  fait  de  grands  dégafts  dans  le  voifinage  ,  fut  enfin 
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tué  par  vn  Héros,  &  coupé  en  trois  pièces,  qui  changèrent  aufii-  1 6  3  s.  - 
toft  en  autant  de  pierres ,  que  l’on  monftre  encore  auiourd’huy 
aux  paflans.  Depuiscecce  montagne ,  le  long  de  la  plaine  ,  qui 
s’eftend  iufqucs  à  Soratof,  fe  voyent  plulieurs  Illes  ,  que  l’on 
nomme  Sorok  oftro'toe ,  c’eld  à  dire  les  quarante  Iües. 

Le  premier  iour  de  Septembre  nous  rencontrafmes  de Se?;e.4-;^'. 
grand  matin  trois  grands  bateaux  ,  de  cinq  à  fix  cens  tonneaux 
chacun,  qui  neprenoient  ncantmoins  que  douze  pieds  d’eau. 

Ils  remarquoient.  plulieurs  petits  bateaux  apres  eux ,  pour  la 
defcliarge  des  grands ,  aux  lieux  où  la  riuiere  eft  baffe.  Le  plus 
grand  portoic  des  prouilions  pour  le  Contient  de  Troitz,  qui 
eft  à  douze  lieuës  de  Mofcou  ,  3 c  dont  nous  auons  parlé  fou- 
uent  cy-deffus.  Lafaluefefit  de  part  6c  d’autre  de  la  me  fine 
façon,  que  nous  auions  fait  à  la  rencontre  des  autres.  Sur  les 
neuf  heures  du  matin  nous  paffafmes  à  la  veuë  de  la  ville  de 
Soratof.  Elle  eft  fit uée  à  ya.  degrés  iz.  min.  d’éleuation  ,  dans  ta  >iüc  ds 
vne  grande  plaine,  à  quatre  vverftes  de  la  riuiere,  6c  fur  vne  Soiatof' 
branche  que  le  ff^o/ga  poufle  de  ce  cofté-là.  Tous  les  Habitans 
font  Moufquetaires  Mofcouitcs ,  fous  le  commandement  d’vn 
Weiùode ,  que  le  Grand  Duc  y  enuoye,  pour  la  conferuation 
dupais ,  contre  les  Tartares  Kalmiukes ,  qui  occupent  vne  gran¬ 
de  eftenduë  de  pais  ,  depuis  ces  quartiers -la  iufqu’a  la  mer 
Cafpie  ,  6c  à  la  riuiere  de  laika.  Ces  gens  font  fouuent  des 
courfes  iufques  fur  la  riuiere  de  Wolga  ,  6c  ne  font  pas  fi  peu 
confiderables ,  qu’ils  ne  déclarent  melme  la  guerre  au  Grand 
Duc.  L’on  compte  depuis  Satnara  iufqu’à  Soratof  trois  cens 
cinquante  Werftes. 

Le  z.  nous  paffafmes  auec  vn  vent  fauorable  à  la  veuë  des 
Illes  de  Knttfna  6c  de  Sapunofka ,  qui  font  affez  proches  l’vne  de 
l’autre ,  S C  nous  arriuafines  enfuitte  à  la  montagne  d 'i^Acbmais 
Kigonyçÿi\  finit  à  vne  ville  du  mefme  nom,  à  cinquante  wer- 
ftes  de  Soratof.  Cette  montagne  forme  vne  très-  agréable  per- 
fpecfiue;  en  ce  que  fon  fommet  eftant  reueftud’vne  parfaite¬ 
ment  belle  verdure  ,  &  la  croupe  bigarrée  d’vn  terrain  de  - 
plulieurs  diuerfes  couleurs ,  le  bas  finit  en  vne  fort  grande 
terraffe  ,  fi  bien  vnie,  qu’il  femble  qu’elle  ait  efté  faite  a  la 
main.  A  vingt  'werftes  <ke\\Ç[eà,Acbmatz,ko,noxi$  vifmescelle 
<le  Solotoi,  6c enfuitte  la  montagne  de  Sallotiogori ,  ou  Mont- 
ftor,  Les  Mofcouitcs  nous  difoient  ?  qu’on  lu  y  auoit  donné  ce 

“  '  PP  “J 


« 


302-  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

nom  ,  parce  qu’autvefois  les  T ar tares  y  auoient  furpris  vue 
Staniza,  ou  flotte  Mofcouite,  fi  richement  chargée ,  qu’ils  parta¬ 
gèrent  l’or  5c l’argent  à boifl’eaux.  L’onn’apas  fi-toft  paffé  cette 
montagne ,  que  l’on  en  voit  vnc  autre ,  qu’ils  appellent  MiMe, 
c’eft  à  dire  craye.  Elle  borde  la  riuiere  quarante  Vérités  de 
long ,  5c  Ton  Commet ,  qui  eft  aufli  vny ,  que  fi  on  l’auoit  appla. 
ny  au  niueau  ,CebailTe  infenfiblement  le  long  de  la  riuiere,  & 
au  pied  fc’voycntplulieurs  arbres  plantés  en  échiquier.  Apres 

cela  nous  vifmcs  vne  autre  montagne,  àlaquelle  nous  donnaf- 

mes  le  nom  du  Mont  aux  pilliers  ;  parce  que  les  pluyes  ayans 
laué  la  terre  fur  la  croupe,  les  veines  des  carrières  paroifl’ent 
comme  des  pilliers  hors  d’eeuure ,  de  plufieurs  couleurs,  bleu, 
rouge,  jaune  5c  vert.  Nous  y  rencontrafmcs  encore  vn  grand 
batteau,dont  le  Pilote  nous  enuoya  aduertir , qu’il  auoit  veu 
auprès  d '  Ajlracban  foixante-dix  Cofaques,  qui  les  auoit  îaifle 
palier,  fans  leur  dire  mot,"  mais  que  depuis  quatre  ioursdixde 
ccs  voleurs  l’auoient  rançonné  de  cinq  cens  efeus  :  non  en 
attaquant  le  batteau ,  où  ils  euflent  trouué  de  la  reiiftance ,  par¬ 
ce  qu’ils  Ce  feroient  défendus  ,  mefme  contre  vn  plus  grand 
nombre  d’ennemis; mais  ils  auoient  pris  le  bateau  ôil’anchrej 
dont  les  MoCcouites  ont  accouftumé  de  Ce  feruir  pour  monter 
la  riuiere ,  5c  auoient  gardé  l’vn  ôc  l’autre  iufqu’à  ce  qu’on  leur 
euft  enuoyé  la  Comme  qu’ils  auoient  demandée.  Sur  le  foie, 
des  que  nous  eufmes  motiillé  l’anchre ,  nous  viCmes  venir  à  nous 
dix  Cofaques  ,-qui  entrèrent  dans  vn  bateau , &  paflerent  de 
l’autre  collé  de  la  riuiere.  Le  lieur  Brugman  commanda  auiïi- 
tolfchui&Moufquecaires  ,  tirés  tant  de  la  milice ,  que  de  la  Cuite 
des  AtnbalTadeurs,  5c  leur  ordonna  de  fuiureles  Cofaques , de 
prendre  langue  d’eux,  5c  de  tâcher  de  les  amener  à  bord.  Mais 
les  Cofaques  auoient  cependant  eu  le  loifir  de  mettre  pied  à  ter¬ 
re  ,  5c  de  Ce  retirer  dans  le  bois ,  où  ils  auoient  aufli  porté  leur  ba- 
teaujde  lorte  que  nos  gens  ne  reuinrent  qu’à  la  nuict  toute  noire. 
Noftre  Maiftre  d’Hoftel  s’en  fâcha  ,  &  reprefenta  à  Brugman 
le  danger  qu’il  y  auoit  à  commander  des  gens  aces  heures  in¬ 
dues ,  dans  vn  lieu,  où  l’on  ne  les  pourroit point  fecourir; 
mais  l’autre  s’offenfade  cette  remonftrance,  &  traittale  Mai¬ 
ftre  d'Hoftel  fort  mal  de  paroles. 

Le  5.  Septembre  nous  vifmes  à  noftre  gauche  la  riuiere  de 
RufUna ,  visa  vis ,  à  noftre  droite ,  la  montagne  à’Vrakofs  K»* 
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ml,  qui  e  fl:  à  cent  cinquante  werftcs  de  Soratof.  L’on  dit  qu’vn  16  $6. 
Prince  Tartare,  nommé  Vrak ,  qui  donna  la  bataille  auxCo- 
faques  en  ce  lieu  là ,  où  il  fut  tue  5c  enterré ,  adonné  le  nom  à 
cette  montagne,  Apres  cela  nous  arriuafmes  à  la  montagne 
de  KamitfJjinkd , 5c  à  la  riuiere  du  mefine  nom.'  Elle  fourd  dans 
le  torrent  à’/teka,  lequel  entre  dans  le  Don,  qui  tombe  dans 
le  Pont  Euxïn ,  5c  fepare  l’ Allé  de  l’Europe.  Les  Cofaques  paf- 
fent  cette  riuiere  dans  de  petits  batteaux ,  5c  font  ainfi  leurs 
courfes  iufques  fur  le  Wolgai  de  forte  que  cét  endroit  là  eft  le 
plus  dangereux  de  tout  le  chemin ,  que  nous  auions  à  faire. 
Nousyvifmes  fur  le  bord  de  la  riuiere, à  noftre  droite,  plu- 
fieurs  Croix  de  bois ,  pour  marquer  les  fepuicres  d’vn  grand 
nombre  de  Molcouites  ,  qui  y  auoient  efte’  tués  par  les  Co¬ 
faques. 

Apres  auoir  paflfé  cét  endroit ,  nous  apperceufmes  la  Ca-  carauane  âe 
rauane  de  Perfe  &  de  Tartarie.  Elle  eftoit  compofée  defeize  £erf"e  &  (Ic 
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grands  bateaux ,  &  de  fix  petits.  Des  qu’elle  nous  vift ,  fes  Ma¬ 
telots  celferentde  tirera  la  rame,  5c fe  laiflerent  aller  au  cou¬ 
rant  delà  riuiere ,  pour  nous  donner  le  loifir  de  les  joindre  ;  ce 
qui  nous  obligea  à  mettre  toutes  nos  voiles ,  5c  à  redoubler 
nos  efforts ,  en  fécondant  le  vent  à  force  de  bras  ,  iufqu’à  ce 
que  nous  les  euflïons  atteints.  Nous  temoignafmes  d’abord 
noftre  ioyeparle  bruit  de  nos  trompettes,  5c  nous  falüafmes 
la  Carauane  de  quatre  coups  de  canon  -,  elle  y  refpondit  de 
toute  fa  moufqueterie  j  ce  qui  obligea  la  noftre  à  luy  faire  au  iïï 
vne  falue. 

Les  principaux  Chefs  de  cette  Carauane ,  qui  n’auoit  pu  s’af- 
fembler  toute  qu’à  Samara ,  eftoient  vn  Prince  Tarcare,  nom¬ 
mé  Mujfal ,  le  Marchand ,  ou  cuptz,i  du  Roy  de  Perfe,  dont  nous 
auons  parlé  cy-deffus  ,  vn  Po/lanik  Mofcouite,  nommé  Alexei 
Sauino'foitz,  Roma.ntz,ikou ,  que  le  Grand  Duc  enuoyoit  au  Roy 
de  Perfe ,  vn  Ambafladeur  Tartarede  Crim,le  Marchand,  ou 
fadeur  du  Chancelier  de  Perfe,  5c  deux  autres  Marchands  de 
laProuincede/O/^»  en  Perfe. 

Incontinent  apres  ces  premières  réjoiüflances  generales, 
nous  vifmes  arriuer  vn  Officier  Mofcouite ,  fuiuy  d’vn  bon 
nombre  de  Moufquetaires  ,qui  nous  vint  falüer ,  5c demander 
des  nouuelles  de  noftre  fanté ,  de  la  part  du  Prince  de  Tarta- 
sic.  En  approchant  de  noftre  nauire ,  les  strelits  firent  leur  dé- 
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i  £  3  s .  charge,  5c  apres  cela  l’Officier  y  monta  fcul1,  ôc  fit  Ton  compH. 

ment.  Dés  qu’il  fut  party  les  Ambalfadcurs  rcnuoyerent  à  ce 
Prince  le  fieur  à’Fchterèts, qui  fe  fit  accompagner  de  Thomas  de 
Melleuille ,  5c  de  noftre  truchement  Mofcouite ,  5c  ordonnè¬ 
rent  au  Secrétaire  de  l’Ambaflade,  qui  prit  auec  luy  le  truche¬ 
ment  Perfe ,  d’aller  en  mefme  temps  complimenter  1  cCuptzi 
qui  auoit  cependant  enuoyé  quelqu’vn  de  fa  fuitte,  pour  faire  le 
mefme  office  auec  les  Ambafl'adeurs. 

Le  Secrétaire  ,  en  abordant  le  nauire  du  Cuptg>it  y  voulut 
monter  du  collé  du  bas  bord  :  mais  fes  domeftiques  luy  firent 
entendre,  que  la  femme  du  Patron  ayant  fon  appartement  de 
ce  cofté-là ,  on  ne  luy  feroit  pas  plaifir  de  s’.y  prefenter  ;  de  forte 
que  le  batteau  fit  le  tour  du  nauire ,  8c  aborda  de  l’autre  collé. 
Le  Cup «si  <3u  En  montant  nous  trouuafmes  plufieurs  valets  bien  faits  ,qui 
Roj  de  Perfe.  nous  prirent  tous  les  bras, pour  nous  aider  à  monter,  &  qui 
-  nous  conduifirenr  dans  la  chambre  du  Cuptzi.  Nous  le  trou¬ 

uafmes  affis  fur  vn  eftrade,qui  eftoit  élcué  de  deux  pieds, & 
couuert  d’vn  beau  tapis  de  Perfe.  Il  auoit  fous  luy  vn  gros  tapis 
de  Turquie  blanc ,  ayant  les  jambes  croifées  finis  luy ,  àla  mode 
de  fon  pais ,  5c  le  dos  appuyé  fur  vn  carreau  de  fatin  rouge  cta- 
moify. 

Il  nous  receut  auec  grande  ciuilité ,  en  portant  les  mains  à 
l’eftomach ,  5c  en  faifant  vne  profonde  inclination  de  la  telle, 
qui  font  les  ceremonies  ordinaires  ,  auec  lefquelles  ils  reçoi- 
uent  les  perfonnes  à  qui  ils  veulent  faire  honneur.  II  nous 
conuia  de  nous  alfeoir  auprès  de  luy  ;  ce  que  nous  flfmes  par 
complailànce ,  mais  non  point  fans  beaucoup  de  peine,  com¬ 
me  n’eltans  point  accouftumés  à  nous  tenir  long-temps  en  cet¬ 
te  pofture.  Nous  luy  fifmes  noftre  compliment,  qu’il  reeeutde 
bonne  grâce  ,'  Ôc  y  refpondit  en  des  termes  fi  obligeans,  que 
nous  auions  fuiet  d’ellre  fatisfaits  de  fa  ciuilité.  Il  nous  diten- 
tr’autres  chofes  :  Qu’il  auoit  vne  paffion  extreme  de  reuoir  la 
Perfe,  fa  chcre  Patrie,  5c  qu’il  languiflbit  apres  la  mailbnj 
mais  la  ioye  qu’il  auroit  en  voyant  l’vne  &i  l’autre ,  n’approclie- 
roit  point  de  celle ,  qu’il  auoit  eue  en  voyant  paroiftre  noftre 
nauire.  Il  y  adioufta ,  que  dés  noftre  entrée  en  Perle  nous  ver¬ 
rions  bien-toft  la  rufticité  5c  la  barbarie  des,  peuples ,  parmy 
lefquels  nous  viuions- alors,  changées  en  vne  ciuilité  obligean¬ 
te, en  vne  conuevfation  agréable,  5c  en  vne  façon  de  viure  tout  s 
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fait  charmante ,  6c  accompagnée  d’vne  liberté ,  qui  nous  feroit 
commune  auec  tous  les  Habitans  du  païs.  Qu’il  efpcroic , qu’en 
arriuant  à  la  Cour ,  il  ne  luy  feroit  point  difficile  d’obtenir,  par 
le  moyen  de  fes  amis ,  la  charge  de  JMebanandar  :  ou  de  condu* 
deur  pour  nollre  ambaflade  ;  puis  qu’il  auoic  eu  le  bon-heur 
d’acquérir  noftrc  connoiffance  par  le  chemin  :  qu’alors  il  taf- 
cheroit  de  nous  obliger  en  toutes  les  occafions ,  qui  s'offri¬ 
raient  ,  &  que  cependant  ilnous  prioit,de  difpofer  de  fa  perfon- 
ne,&de  tout  ce  qui  cftoit  enfon  nauire.  11  nous  fit  apporter 
li  collation,  qui  futferuieendelavaiffellede  vermeil  dore,  6c 
ne  confiftoit  qu’en  fruits ,  en  raifins ,  6c  en  piftaches ,  léchés  6c 
ïalées.  L’on  n’y  beut  que  d’vne  tres-bonne  eau  de  vie  deMof- 
couic ,  en  laquelle  il  beut  premièrement  la  fantédedeuxAm- 
bafl’adeurs ,  6c  en  fuitte  celle  de  chacun  d’eux  en  particulier  ;  au 
mefme  temps  que  l’on  beuuoit  la  fienne  dans  noltre  nauire;  ce 
que  nous  connufmes  aufli-toft  parla  defehargede  toute  noftre 
artillerie  ,  5 C  de  toute  la  moufqueterie.  En  prennant  congé 
deluy ,  il  nous  dift ,  comme  en  confidence ,  qu’il  auoit  vn  aduis 
à  donner  aux  AmbalTadeurs  ,  Sc  qu’il  auoit  feeu  de  bonne 
part ,  que  le  Roy  de  Pologne  auoit  enuoyé  vn  Ambafl’adeur 
au  Scbach  S cfi t  qu’il  auoit  pris  fon  chemin  par  Conttantinople 
Sc  par  Bagdet,  qu’il  fe  trouuoit  prefentement  fur  fon  retour 
à  u iftmban ,  St  qu’il  auoit  ordre  de  voir  en  paffant  le  Grand 
Duc  ;  mais  que  le  Weiii ode  ne  l’auoit  pas  voulu  laifler  palier, 
qu’il  ne  fceuftl’intention  de  la  Cour  auparauanc.  Que  c’eftoit 
là  tout  ce  qu’il  en  fçauoit,  ôc  que  c’eftoit  aux  Ambalîadeurs 
àdeuiner  le  refte  ,  6c  à  fçauoir  quel  pouuoit  eftre  le  fuiet  de 
fon  Voyage ,  Sc  de  fa  Negotiation.  Les  autres  Chefs  delà  Ca-  „ 
Muancnous  enuoyerent  auflx  complimenter,  6c  offrir  leur  fer- 
uice;nous  prians  de  demeurer  en  leur  compagnie,  6c  nous  af- 
feuransdeleur  fecours  ou  beloin.  Ainfi  apres  vne  lalue  genera¬ 
le  de  toute  la  Carauanc  ,nouspartifmes  enfemble,  pour  conti¬ 
nuer  noftre  Voyage.  Sur  le  foir  nous  eufmes  vn  grand  orage, 
accompagné  de  deux  furieux  coups  de  tonnerre,  6c  de  quelques 
éclairs, mais lècempsfe remit bien-toftau beau, 6c nous  amena 
ïn  grand  calme. 

Le  4.  Sepccrnbre,  iour  de  Dimanche  ,  au  melïne  moment 
lue  noftre  Pafteur  voulut  commencer  le  Prcfchc  ,  nous  vif- 
llles  airiuer  plufieurs  Tartares,  que  Uujfd ,  Prince  Tartarede 
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i  6  5  Citcalîic ,  nous  cnuoy  oit  ,  pour  nous  dire ,  que  Ton  indifpolitioft 

icmpefchoit  de  rendre  iavifite  aux  Ambalfadeurs  enqperfon* 
ne  ;  mais  que  dés  que  fafanté  luy  permettroitde  prendre  Fait- 
il  ne  manqueroit  pas  de  s’acquitter  de  ce  deuoir.  L’cqui- 
page  de  celuy  qui  porta  la  parole,  comme  Chef  de  cette  de- 
putation,  mérité  bien  que  l’on  endievn  mot.  Pour  ce  quieft 
de  fa  perfonne,  la  taille  eftoit  plûtolt  grande  que  médiocre, 
fon  teint  oliuaftre  cheueux  longs ,  gras  8c  noirs  comme 
geais ,  8c  fa  barbe  delà  mefme  couleur  &  de  la  mefme  façon. 
Il  auoitfurfa  vefte  vnepeau  de  mouton  noir,  la  laine  au  de¬ 
hors  ,  vne  callote  fur  la  telle  ,  8c  fa  mine  affez  bonne  pour  fer- 
uir  de  modellc  à  vn  peintre ,  qui  auroit  entrepris  de  reprefen- 
ter  le  diable.  Tous  ceux  de  fa  fuite  n'eftoient  pas  mieux  en 
ordre  ,  8c  n’auoicnt  pour  tout  ornement ,  que  des  tuniques, 
ou  veftes  d’vn  gros  drap ,  brun  ou  noir.  Nous  leur  fifmes  don¬ 
ner  quelques  gobelets  d’eau  de  vie,  Sc  nous  les  renuoyafmes 
yures  à  leur  nauire. 

Sur  le  midy  nous  arriuafmes  à  la  riuiere  de  Bo/loclea,  à  moitié 
chemin  de  Kamuschinka  2£  de  Zari&i^  8c  à  quatre-vingt  dix  Per¬ 
des  de  F  vne  8C  de  l’autfëiApres  auoirfait  encore  feizeWerftes 
nous  arriuafmes  à  vne  fort  haute  colline  de  fable  3  que  Ion  ap¬ 
pelle  S  trchln e  ,  au  près  de  laquelle  nous  pafîa fines  lanuift. 

Le  5. Septembre, à  peine  eufmes  nous  leué  l’anchre,que  le  cou* 
rant  de  l’eau  nous  porta  fur  Vn  banc  de  fable  5  où  nous  ne  trou- 
uâmes  que  cinq  pieds  8c  demy  d’eau.  Pendant  que  nous  trauail- 
lions  à  remette  le  nauire  en  pleine  eau,  laCarauane  prit  lede- 
uant,&  alla  gagner  Z*n7g\  à  deflein  d’y  prendre  d’autres  Moût 
quetaircs  pour  fon  cfcorce,  iufqucs  ài ^Zjtrâchân.  Sur  le  midy 
nous  nous  trouuafmes  en  vn  lieu  d'où  nous  eu  fiions  pu  aller 
en  moins  dvniour  iufqu’a  la  riuiere  de  Don^  que  Ptolomée,& 
les  autres  Géographes  anciens  nomment  Tan  us ,  qui  s’auance 
?i cTiierc  en  cét  endroit  là  iniques  à  fept  lieues  près  du  Wolga ,  prenantfon 
VvVçm  du  C0l1ts  vcrslcLcuant.  Vn  peu  plus  bas  auprès  ÜAchiobskâ  Vt$ga> 
>0  '  le  Wolga  fefepare  en  deux  branches  5  dont Tvne,  qui  prend  àU 

gauche  dans  le  pais,  a  fon  cours  tout  contraire  à  celuy  de  U 
grande  riuiere,  tirant  vers  FEft-Nort-eftj  mais  au  bout d vne 
Werfte ,  cl  le  r  epren  d  fon  premier  cours ,  8c  retourne  vers  le  Sud- 
cil,  pour  entrer  dans  la  merCafpic,  le  trouuay  en  ce  lieu  b 
43*  degr.  yi,  minutes  d  éleuation. 
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A  cinq  Werftes  de  la  riuiere ,  Sc  à  fept  de  Zar/zœ  ,1’on  voit  en-  16  $6. 

cote  les  ruines  d’vnc  ville ,  que  l’on  dit  auoir  efté  baltie  par  Ta- 
merlan.  On  l’appelloit  Zaarcfgorod ,  c’eft  à  dire  ville  Royale  ,  &T 
fon  Palais  ,&  Tes  murailles  eftoiét  de  briques,  qui  féru  en  t  encore 
auiourd’huy  au  baftimcnt  des  murailles ,  de  plulieurs  Eglifes 
Conucns  à  Ajirachan  -,  Se  mefme  de  noftre  temps  l’on  y  char- 
eeoit  encore  plufieurs  bateaux  de  briques ,  pour  porter  à  la  ville. 

°  Nous  vifmes  en  ce  lieu  là  vn  pefeheur ,  prendre  auprès  de  no¬ 
ftre  nauire  vn  Bicluga ,  vn  poiflon  blanc ,  qui  auoir  plus  de  huiéb 
pieds  de  long ,  SC  plus  de  quatre  de  large.  Il  reflembloit  à  vn 
efturgeon ,  linon  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  blanc ,  &c  qu’il  auoit 
la  bouche  jllus  fendue.  Ils  l’alTommerentdelamefme  façon  que 
l’on  tue  icy  les  bœufs  ,  en  l’eftourdilTant  premièrement  d’vn 
coup  de  marteau  ;  Sc  ils  nous  le  vendirent  cinquante  fols. 

Lefixiéme  Septembre  nous  rejoignifmesla  Carauane  à  Zar/~ 

;  où  les  paflagers  auoientla  plufpait  mis  pied  à  terre,  Se  s’e- 
ftoient  logés  fous  des  tentes ,  fur  le  bord  de  la  riuiere ,  en  atten¬ 
dant  l’efcorte,  qu’il  falloit  faire  venir  des  garnifons  voifines: 
mais  d’autant  que  le  vent  côntinuoit  de  nous  fauorifer,  nous  ne 
laiffafmes  pas  de  palier  outre ,  Sc  de  continuer  noftre  voyage. 

La  ville  àzZariza  eft  éloignée  de  ceWs  S  oratcfàt  jyo.werftes,  La  ville  tîc 

&  eft  lituée  fur  la  riuc  droite  de  la  riuiere ,  au  pied  d’vne  colline,  Zama. 
où  elle  eft  fortifiée  de  cinq  bâfrions,  &  d’autant  de  tours  de  bois: 

Elle  n’a  pour  tous  Habitans  qu'enuiron  quatre  cens  Strclits ,  ou 
Moufquetaires  ,qui  feruent  contre  les  courfes  des  Tarcares  &: 
des  Colaques ,  &  lont  obligez  d’elèorter  les  bateaux ,  qui  mon¬ 
tent  8c  defcendentla  riuiere.  I’y  trouuay  4p.  degrés  8c  41.  mi¬ 
nutes  d’éleuation. 

Depuis  la  ville  de  Zariz,* ,  iufques  à  <^Afrachan ,  8c  iufqu’à 
la  mer  Cajpie ,  il  n’y  a  que  des  Landes  8c  des  bruyères,  8c  vn  ter¬ 
roir  fi  ingrat ,  qu’eftant  incapable  de  produire  du  bled,  tout  ce 
pais ,  Scia  ville  &  Ajhacban  mefme,  eft  obligé  d’en  faire  venir  de 
Oifm  i  l’on  y  en  apporte  en  fi  grande  quantité ,  qu’il  y  eft  à  meil¬ 
leur  marché  qu’en  la  ville  de  Mofcoit.  < 

Au  deflous  de  ZarizA  eft  Tille  de  Zcrptnskc.  Elle  a  douze 
Wcrltes  de  long,  &  les  Soldats  de  la  garnifon  de  Zariza  y  en- 
uoyent  paiftrelcur  beftail.  Les  Cofaques  de  ces  quartiers  là, 
ayans  remarqué,  que  les  femmes  &  les  filles  de  ces  Soldats  y 
paffoient  Ibuuent  fans  efeorte ,  y  entrèrent  vn  jour  apres  elles, 
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i6}6.  lcs  furprirent  /les  violèrent ,  &C  les  renuoyevent  ainfi  à  leurs 
maris; (ans  leur  faired’autre  mal.  Derrière  cette  If  U*  il  entre 
danst effiolga  vne  petite  riuierc,  qui  fort  du  Oon  ,  mais  à  peine 
porte-elle  de  fort  petits  bateaux  ,  ce  qui  me  fait  croire  que  c’çft 
à  caufe  de  cela,  que  les  Géographes  ne  la  reprefencenr  point  en 
leurs  cartes  ;  puis  qu’il  n’y  a  qu’  / ’piac  Ma/ft  feul  qui  la  mette  en 
la  fienne ,  2c  qui  la  nomme  Kamom.  Les  chaleurs  y  eftoient  en¬ 
core  fi  grandes  au  mois  de  Septembre ,  que  celle  des  iours  Ca¬ 
niculaires  ne  font  pas  plus  infuportabies  en  Allemagne;  & 
neantmoins  les  Mofcouites nous  aueuroient ,  qu  elles  n’eftoienc 
que  fort  ordinaires. 

Le  feptiéme  Septembre  le  temps  changea ,  &  l’orage  nous 
empefeha  de  faire  beaucoup  de  diligence.  Apres  auoir  fait  dix 
Verftes , nous  vifmes  vn  gibetànoftre  droite,  fur  vne  colline 
haute  2c  rougeaftre.  C’eltoitle  premier  que  nous  auions  veu  en 
ces  quartiers  là  :  Sc  l’on  nous  dift,  que  le  Weiiiode  de  la  prochaine 
ville  y  faifoit  pendre  les  Cofaques ,  qu’il  pouuoit  faire  prendre 
dans  fon  Gouuernement ,  &  qu’il  ne  leur  donnoit  point  d’autre 
quartier;  mais  que  leurs  Camarades  n’y  laiffoient  point  les  corps 
plus  de  cinq  ou  fix  iours.  - 

Le  mefme  iour  il  prie  vne  fan  caille  au  fieur  Brugman  défaire 
venir  deuant  luy  tous  les  domeftiques;  aufquelsil  dit,  qu’il  auoit 
fuiet  de  croire ,  qu’il  y  en  auoit  parmy  eux  plulieurs  qui  auoient 
fort  peu  de  bonne  volonté  pour  luy  ,  8c  qui  en  vn  befoin  luy  ren¬ 
daient  de  trcs-mauuais  offices ,  &c  partant  qu’il  vouloit  que  les 
Muficiens,  les  Gardes  Scies  Laquais  luy  preftaflent  le  ferment 
de  fidelité.  On  luy  répondit ,  que  fon  foupçon  eftoic  fort  mal 
fondé, qu’ils  ne fçauoient point  pourquoy  on  les  vouloit  obli¬ 
ger  à  vne  chofc  fi  extraorninaire ,  &c  que  tant  s’en  faut  qu’ils 
euflent  aucun  mauuais  deffein  contre  luy,  qu’au  contraire  ils 
eftoient  tout  prefts  d’expofer  leur  vie  pour  fon  feruice;  mais 
qu’ils  le  prioicnc  auffi  de  les  efpargncr ,  SC  de  les  traitter  plus 
doucement  qu  il  n’auoit  fait  ;  ce  qu’il  promit  de  faire ,  mais  il 
s’acquitta  fort  mal  de  fa  promette. 

Nous  rencontrafmes  le  mefme  iour  vn  grand  bateau, dont 
le  Maiftre  enuoy  a  quelques  Matelots  à  no  lire  nauirc,nous 
prier  d’auoir  pitié  d’eux ,  2C  de  les  fecourir  d’vn  peu  de  pain, 
contre  la  faim  qu’ils  en  duraient ,  n’ayàns  rien  mangé  depuis 
quatre  iours,  Us-nousdicent  qu’il  y  auoit  trois  fepmaines ,  qu’ils 
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eftoient  partis  d '  Ajlranchan ,  8c  qu’ils  auoient  efté  volés  en  chc-  163  6. 

min  par  tr  "nteColaqucs.qui  leur  auoient  ofté  tous  leurs  viures. 

Mous  leur  donnafmes  vn  fac  plein  de  bribes ,  dures  8c  moi  fies, 
donr  ils  nous  remercièrent  auec  leurs  ceremonies  ordinaires,  en 
baidant  la  telle  iufqu’à  la  terre. 

Aquarante  Wcrftcs  deZariza efl  l’Iflede  N ^ffonofsko ,  8c  vis  à 
vis  à  la  droite, vne  grande  montagne  platte  du  mefrne  nom.  En¬ 
tre  rifle  &  la  montagne  eft  vne  efpece  de  grotte,  dans  laquelle 
lesCofaques  auoientdepuis  quelques  années  tué  vn  grâd  nom¬ 
bre  de  Mofcouites,qui  s’y  eftoient  mis  en  embulcade ,  à  deflHn 
de  furprendre  les  autres.  Surlcfoirvn  pefeheur  nous  apporta 
vne  cfpecc  de  poiffon.que  nous  n’ auions  pas  encore  veuë.  Les 
Molcouites  l’appelloient  Tziberika ,  ôc  il  auoit  plus  de  cinq  pieds 
delong,le  mufeau  long  8c  large ,  comme  vn  canard,  8c  le  corps 
plein  de  taches  noires  &  blanches  ,  comme  les  chiens  dePolo- 
gne,mais  beaucoup  plus  regulieres.finonau  ventre,  où  ileftoit 
tout  blanc.  Le  gouft  en  eftoit  fort  bon,  Sc  pour  le  moins  aufli  a- 
greable  que  celuy  du  Saumon.  Il  nous  vendit  encore  vne  autre 
forte  de  poiffon,fait  à  peu  prés  comme  vn  efturgeon  .mais  beau¬ 
coup  plus  petit, &  fans  comparaifonplus  délicat ,  dont  le  Wolga 
produit  vne  grande  quantité. 

Le  huitième  la  Carauane,que  nous  auions  laiffée  à  Zariza, 
nous  rejoignit  auprès  d’vn  cap  ,  que  l’on  nomme.  Pcpe'toitikii 
lurka-,o arce  que lefils  d’vn  Pope,ou  Preftre  Mofcouite,quis’e- 
ftoit  autrefois  mis  à  la  telle  des  Colaques,  8c  des  Bandits ,  auoit 
accouftumé  d’y  faire  fa  retraitte, &  d’y  tenir  fon  rendez-vous. 

L’on  compte  de  Zariza  iufqu’à  ce  lieu  là  foixante-dix  werftes, 

&de  là  iufqu’à  la  montagne  de  Kamaagtv ,  que  nous  auions  à 
noftrc  droite,  quarante.  La  riuiereeft  toute  pleine  d’Ifles  8c 
de  bancs  de  fable  en  ces  quartiers-là  ,  dont  la  Carauane  ne  fut 
pas  moins  incommodée  que  nous,  quoy  que  leurs  baftiments 
fulTent  beaucoup  plus  petits  que  le  noftre.  A  vingt  werftes 
plus  bas  efl:  vnclllc  forcélcuée  ,  8c  de  quatre  Werflcs  d’eften- 
auë,  que  l’on  appelle  Wefo'tooii  auprès  d’vne  riuicre  du  mefrne 
nom ,  qui  entre  dans  le  Wolga  du  colle  droit.  A  trente  verdes 
plus  bas  le  vent  nous  pouffa  dans  vn  coin ,  où  la  riuiere  IVolo- 
dinerskivtsgâ  entre  dans  le  Wolga.  Mais  dautant  que  nous  ap¬ 
préhendions  de  perdre  l’occafion  de  faire  vne  grande  tournée, 
que  le  bon  vent  nousfaifoit  efperer,  nous  fifmes  vn  effort  ex- 
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1636.  traordinairc ,  pour  en  forcir  :  comme  nous  fifmes  -,&c  nous  pafla- 
mes  en  fuite auec  vnvent  fauorable  dcuant  le  pais  de Stupiu^i 
trente  werftes  de  la  ville  de  T zornogar  ,cp\  eftoic  la  première 
où  nousdeuions  arriuer  le  lendemain.  A  dix  Wcftcs  plus  bas  le 
pouffa  encore  vne  branche  du  cofté  gauche,  que  l’on  ap- 
Achtobenijha  Vtsga ,  5C  qui  ioint  fes  eaux  à  celles  de  Ach- 

_  _  o  a, ,  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus.  Nous  fifmes  apres 

cela  encore  cinq  werftes ,  5c  toute  la  flotte  mouilla  auprès  de 
l’Ifle  d 'ofino,  qui  eftà  fept  werftes  de  Tzornogar:  de  forte  que 
ce  iourlà  nous  fifmes  fix-< vingt  quinze  Werftes ,  ou  vingt-fepe 
lieues  d’Allemagne,  c’eft  à  dire  pour  le  moins  autant  de  che¬ 
min  ,  qu’il  y  de  Paris  à  Saumur. 

Depuis  ce  pais-là  îufqu’  à  Ajiraclun ,  de  l’vn  SC  de  l'autre  cofté 
de  la  riuiere »  vient  la  regliffe  en  tres-grande  abondance  ,  pouf¬ 
fant  vne  tige  de  la  groffeur  du  bras ,  Sc  de  la  hauteur  de  plus 
de  quatre  pieds.  Sa  graine  ne  rcffemblc  pas  mal  a  la  veffe,& 
le  conferucdans  desgouffes,  que  la  natureproduitauboutdu 
boi£  Les  campagnes  de  Mcde  en  font  toutes  couuertes,  par- 
ticulièîement  vers  la  riuiere  à'Araxe ,  mais  fon  fuc  eft  beau¬ 
coup  plus  doux, 5c  fa  racine  bien  plus  grofle  que  de  cellequi 
vient  en  Europe. 

ta  viiu  de  Le  neufiéme  iour  de  Septembre  il  feleuavn  vent, qui  for- 

izoïr.ogsr.  ma  bien-toft  vn  grand  orage  ,  Sc  nous  porta  fur  le  midy  dé¬ 
liant  la  petite  ville  de  Tzornogar  >  où  nous  nous  arreftafmes.  11 
n’y  auoit  que  neuf  ans ,  que  le  Grand  Duc  auoit  fait  baftir  cet¬ 
te  ville,  qui  eft  à  deux  cens  werftes  de  Zariza^  vne  demy  lieue 
plus  bas  qu’elle  n’eft  auiourd’huy  :  mais  les  grandes  eaux  ayans 
fait  cboulcr  la  terre  le  long  du  bord,  en  fi  grande  quantité, 
qu’il  fembloit  que  le  cours  de  la  riuiere  en  fuft  en  quelque  fa¬ 
çon  détourné ,  5c que  l’on  auroit  delà  peine  à  y  aborder» l’on 
transfera  la  ville  au  lieu,  où  elle  eft  encore  auiourd’huy.  Elle 
eftficuéefurvne  riue  fort  éleuée,  du  cofté  droit  delà  riuiere, 
Sc  elle  eft  fortifiée  de  huict  tours  de  bois ,  Sc  d  vn  rempart  de 
grofics  planches  :  n’ayant  point  d’autres  Habitans  ,  que  trois 
ou  quatre  cens  Soldats ,  que  l’on  y  entretient  pour  la  confér¬ 
ai  ation  du  pais ,  contre  les  courfes  des  Cofaqucs ,  SC  des  T am- 
tes  Kalmuhs.  Il  y  auoit  à  chaque  coin  de  la  ville,  qui  eft  quar- 
rce,  vne  guerite,  pofée  fur  quatre  groffes  perches,  pour  les 
fentinclles,  qui  découurent  de  là  vne  grande  plaine  à  perte  de 
veuë,fans  bois  SC  fans  aucune  eminence. 
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Ce  qui  a  oblige  le  Grand  Due  à  faire  baftir  cette  ville,  ce  1 6 $  6. 
font  les  defordres  que  les  Colaques  y  commettoienr ,  mais  prin¬ 
cipalement  la  défaite  d’vne  Carauane  de  quinze  cens  Molcoui- 
tes, qu’ils  y  furprirent , il  y  auoic  alors  enuiron  dix  ans.  Elle 
eftoit  fort  bien  efeortee  ;  mais  la  riuierc  eftant  extrêmement 
rapide  en  cét  endroit,  Scl’efcorte  ayant  pris  ledeuant  ;  les  Co- 
faques ,  qui  auoient  laiffé  palier  les  Soldats ,  fortircnc  de  leur 
embufeade ,  attaquèrent  la  Carauane ,  en  tuerent  fept  ou  hui£t 
cens  hommes ,  te  la  pillèrent  toute ,  auant  que  l’efcorte  la  puft 
rejoindre  :  parce  que  la  rapidité  de  la  riuiere  l’empefchoit  de 
remonter,  aucc  la  diligence  ncccflaire  pour  le  fecours.  De¬ 
mis  ce  lieu-là  iufqu’à  Ajlrachan  ,1’on  ne  voit  plus  d’arbres  fur 
e  bord  de  la  riuiere. 

Le  dixiéme  nous  partifmes  à.^Tzornogan  mais  le  vent  chan¬ 
gea  aufli-toft ,  te  deuint  lî  contraire ,  qu’à  peine  pûmes  nous  fai¬ 
re  dix Werftes  ceiour  là.  Sur  le  midy  quelques  pefeheurs  nous 
apportèrent  vne  tres_belle  carpe  ,  qui  pelbit  pour  le  moins  tren¬ 
te  liures ,  aucc  huiét  autres  poi fions ,  qn’ils  appellent  Sandates , 
des  plus  belles  que  nous  euflions  encore  veuës  en  tout  noftre 
Voyage.  Nous  les  voulufmes  payer,  mais  ils  refuferent  de 
prendre  l’argent,  &  nous  dirent ,  qu’ils  pefehoient  là  pour  des 
Marchands  de  Mofcou ,  qui  tenoient  la  pefche  à  ferme  du 
Grand  Duc ,  te  qui  ne  manqueroient  point  de  les  faire  chafticr, 
s’ils  fçauoient  qu’ils  euflént  vendu  du  poifTon.  Nous  reconnufi- 
mes  bien-toft ,  queleur  deflein  eftoit  de  fe  faire  payer  en  eau  de 
vie;c’eft  pourquoy  on  leur  en  fit  donner  vne  pinte  ,  dont  ils 
témoignèrent  eftre  fort  fatisfaits. 

L’onzième  Septembre ,  le  temps  s’eftant  remis  au  beau ,  te 
le  vent  eftant bon ,  nous  fifmes  fix-vingt  Werftes  j  mais  fans  au¬ 
cune  rencontre ,  qui  mérité  d’eftre  remarquée  :  finon  que  fur 
le  midy  nous  pafTafmes  deuant  la  montagne  de  Polo'tooa  ;  que 
l’on  a  ainfi  nommee ,  parce  quelle  eft  à  moitié  chemin  entre 
Ajlmban  te  Z^riza ,  à  deux  cens  cinquante  "WCrftes  de  l’vne  te 
de  l’autre.  Nous  paft’afmes  la  nuict  auprès  de  rifle  de  KtJJkr-, 
ouïe  fieur  Brugman ,  qui  eftoit  de  garde ,  ayant  feeu  que  la  fen- 
tinclle  auoit  découuert  vn  grand  bateau ,  que  le  courant  de  la 
riuiere  faifoit  paffer  aftez  prés  de  noftre  vaifteau ,  te  que  per- 
fonne  ne  répondoit  au  cry ,  fit  faire  vne  décharge  de  quinze 
moufquets ,  te  en  mefmc  temps  tirer  vn  coup  de  canon.  Tout 
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le  monde  en  prit  l’allarme  :  mais  àpcine  chacun  fe  trouuoit-il 
à  Ion  pofte,  que  l’on  vit  aborder  vn  tres-pctit  bateau,  conduit 
parvn  fcul  homme,  qui  nous  dift  que  fon  bateau  eftoit chargé 
de  fel,  &£  que  fes  fept  camarades ,  ayans  trouué  de  laconnoif. 
fancc  parmy  ceux  de  la  Carauane  ,  auoient  cfté  fi  bien  régalés 
d’eau  de  vie,  que  s’eftant  tous  endormis ,  il  auoitefté  contraint 
de  laitier  aller  le  bateau  au  courant  de  la  riuiere.  Noftre  pi. 
lote  reconnut  cét  homme ,  pour  eftre  deNife  ;  c’eft  pourquoy 
luy  fit  donner  quelques  gobelets  d’eau  de  vie,  St  on  le  ren¬ 
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uoya  dans  ion  bateau.  Le  lendemain  il  nous  vint  tefmoigner  fa 

reconnoiflànce ,  par  vn  prefent  de  quelques  efturgeons ,  qu’il 
nous  apporta. 

La  nuit  fuiuantc,  le  vent  continuant  de  nous  fauorifer,  nous 
ne  voulufmes  pas  perdre  vne  fi  belle  occafion  d’acheuer  nô¬ 
tre  nauigation,&:  nous  fifmes  voile  dés  les  trois  heures  du  ma- 
Troifiémcbrî-  tin,  du  douzième  Septembre.  Nous  rencontrafmes  bien-toft 
u  volga.  \  noftre  gauche  vne  troifiéme  branche  du  JVolga ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  BttchWosfte'todyZc  elle  fe  perd  dans  les  deux  precedentes: 
Apres  cela  nous  arriuafmes  àl’Ifle  de  Copeno,  qui  donne  le  nom 
de  Ceponegar  au  pais  ,  qui  eft  vis  à  vis  de  là  ,  du  coftê  droit  delà 
riuiere.  De  là  il  y  a  encore  cent  cinquante  Wcrftcs  iufquesà  la 
/  ville  d ’Ajîrachan.  A  vingt  "Werftes  plus  bas  le  W'olga  fait  vne 
quatricfme  branche  du  cofté  gauche ,  que  l’on  appelle  Dani- 
lofika  F  tsga ,  qui  ne  fc  méfie  point  auec  les  trois  autres,  mais 
elle  a  Ion  emboucheurc  particulière  dans  la  mer  Cafpie.  A 
quinze  Weiftcs  de  làfe  voit  au  milieu  de  la  riuiere,  l’Ifle  de 
Katarinrky ,  qui  eft  petite ,  mais  fort  agréable ,  à  caufe  du  bois 
ÔC  delà  verdure,  dont  elle  eft  reueftuë.  Auprès  de  là  nous  ap- 
perceufmes  furvn  banc  de  fable  les  reftesd’vn  bateau  ,  qui  y 
eftoit  efchoüé,  &  eftoità  moitié  pourry.  On  croyoit  d’abord, 
à  le  voir  de  loin,  que  ce  fuftvn  fort,  que  les  Cofaques  y  euflent 
bafty,  6c  mefines  l'on  s’imaginoit  que  l’on  en  auoit  veuquel- 
ques-vns;  c’eft  pourquoy  l’on  commanda  que  l’ontiraft  quel¬ 
ques  coups  dans  le  bois;  mais  cela  fe  fit  auec  précipitation, qu’vft 
des  moulquets  s’eftant  creué  entre  lesmainsd’vn  de  nos  cuifi^ 
niers  les  elclats  luy  emportèrent  le  poulce  de  la  main  gauche,  & 
le  bleflerent  au  front  Sc  à  l’eftomach.  Nous  nous  arreftafmes  la 
nuit  fuiuante  auprès  de  l’Ifie  de  Pirmky ,  à  quatre  vingt  wer- 
ftes  $K*4.8ratb«n ,  après  en  auoir  fait  cent  ce  iour  là. 

Le 
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Le  treiziéme  Septembre,  au  mefme  temps  que  l’on  lifoit  1 6 
quelques  chapitres  dans  la  Bible ,  apres  les  prières  du  matin ,  2c 
que  la  fuite  de  noftre  lecture  nous  auoit  fait  rencontrer  le  trei¬ 
ziéme  chap.  du  4.  Liute  de  Moïfe ,  où  il  parle  de  la  fertilité  de  la 
terred  eCan/ian,2c  delà  beauté  des  fruits ,  &c  cncr’autrcs  de  la 
crape  de  raifin ,  que  les  cfpions  en  auoient  apportée  ;  voicy  arri¬ 
ver  deux  bateaux  àtAjlrachan ,  qui  nous  apportèrent  du  fruiét  du 
païs  à  vendre.  Nous  en  fufmes  d’autant  plus  furpris,que  iene 
fçay  fi  celuy  de  la  Terre  Sainte  pouuoit  eltre  plus  beau  :  tant  les 
melons  £c  les  pefehes  cftoient  belles ,  &c  le  raifin  auoit  les  grains 
plus  gros  qu’vne  noix.  Ce  iour  là  nous  vîmes  dés  le  grand  matin 
ànotie  gauche  vnc  cinquième  branche  àuWo/gayquc  l’on  nome  cinquième 
^Utuska ,  2i  en  s’éloignant  de  la  riuiere ,  elle  fe  fepare  en  deux  branche  du 
autres  branches  5  dont  l’vne  s’vnit  auec  la  Danilofski-  Vtsgn,  Vïülsa” 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  1  autre  varejoindre  la  grande  ri- 
uierc  ,  à  quelques  Werftes  de  là.  L’on  nous  dift ,  que  c’cftoitlà 
lelieu  le  plus  dangereux  de  toute  la  riuiere, à  caufe  de  la  retraite 
queles  voleurs  y  font.  Etdefait,nousy  vilmes  entre  deux  Ifles 
vn  grand  nombre  de  Colàques,  fur  lequel  l’Ambafladeur  Brug- 
man  fit  tirer  vn  coup  de  canon.  A  cinq  werftes  plus  bas ,  &  à  foi- 
xantc-dix  &  Aflrachan  ,  l’on  rencontre  le  dernier  banc  de  fable, 
que  l’on  appelle  Kabmgameel.  A  cinq  werftes  de  là  le  promon¬ 
toire  de  K abatigefîgar-,  2c  encore  autres  cinq  Werftes  plus  bas  rifle 
de  It&ibttrki  -,  où  nous  nous  arrcftafmes  la  nuict  fuiuante  ,  à  cin¬ 
quante  Werftes  à'  Ajbracban. 

Nous  vifmes  en  ces  quartiers -là,  comme  aufli depuis  auprès 
&Aftraibiin ,  &  fur  la  mer  Cafyie  vne  forte  d’oyes,  ou  pluftoftde 
Cormoras  que  les  Mofcouitcs  appellent  £dbbes}àot  le  bord  de  la 
riuiere  eftoit  tout  couuert;mais  nous  en  parlerons  plus  amplemct 
tantoft,en  la  defcriptioirde  la  ville,&r  en  celle  du  pais  de  Nagnta. 

Le  quatorzième  nous  fufmes  arreftés  par  le  vent  contraire, 

&par  vn  orage  venant  du  Sud-eft;  en  lotte  qu’à  peine  auions 
nous  fait  deux  Werftes ,  qu’il  nouscontraignit  de  moüiller  Tan¬ 
che  ,  d’y  demeurer  iufqu’au lendemain.  Nous  y  auions  iuf- 
qu’à  quatre-vingt  pieds  d’eau.  Le  Prince  Tartare  nous  enuoya 
vn  prefent  de  biere ,  d’hidromel ,  &c d’eau  de  vie ,  ôc  nous  fit  dire, 
que  fi  nous  le  trouuions  à  noftre  gouft,  il  nous  en  enueyeroit 

dauantage. 

Le  quinziéme  Septembre, le  vent  eftant  changé,  nous  fif- 
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mes  voile  dés  les  quatre  heures  du  matin,  prenans  noftre  cours 
vers  le  Sud, &:  nous  paffafmes  de  grand  matin  deuant  fille  de 
Bafan  ,  à  vingt-cinq  VFerftcs  &  AJlrachan.fic  en  fuitte  deuant  vnc 
fixiéme  branche  du  ffbtga,  que  Ton  nomme  Bdtz,iky  &  elle  eft  \ 
quinze  écrites  de  la  ville.  La  plaine  qui  s’eftend  depuis  ce  lieu 
là  iufqu’à  Aji rachat ,  nous  fit  voir  la  ville  des  les  huit  heures  du 
matin.  A  trois  écrites  plus  bas ,  Sc  à  douze  delà  ville,  1  cWdga 
poulie  vnc  feptiéme  branche,  nommée  L\niluffc\ qui  forme  fille 
de  Dilgot,  en  laquelle  Ajlrachanc ft  fitué,  &r  ayant  fait  le  tourde 
rifle, elle  entre  dans  la  mer  Cafpie  par  plufieurs  emboucheures. 
Nous  arriuafmes  à  Afirachan  fur  le  Midy,  &C  dautant  que  la  ville 
eft  fîtuée  au  delà  de  la  riuiere,  qui  feparc  en  eet  endroit  là  l’Eu¬ 
rope  de  l’Alie,  nous  pouuons  dire,que  par  ce  moyen  ,  en  fortant 
de  cette  partie  du  monde,  que  nous  pouuons  en  quelque  façon 
appeller  noftre  Patrie,  nous  fifm  es  noftre  première  démarche 
dans  l’autre.  Nous  nous  arreftafmes  deuant  la  ville^u  milieu  de 


la  riuiere, 8c  la  falîiaûnes  de  toute  noftre  artillerie ,  &C  de  la  def- 
charge  delà  moufquetcrie;dontles  habitans,qui  eftoient  accoiv 
rus  en  très-grand  nombreau  bord  de  la  riuiere,  furent  d’autant 
plus  eftonnez,  qu'ils  n'eftoient  point  aecouftu  mes  au  bruit  de  ce 


Defciiptionde 
la  ville  d’A- 
ftrachan. 


tonnerre. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  défaire  icy  vne  petite digref 
fion ,  pour  dire  vn  mot  de  la  fituation  de  la  ville  d ’Ajtmhân 
des  qualitezdu  pais,  &:  de  la  façon  de  viure  de  fes  habitans.  Les 
anciens  Géographes,  comme  Ptoloméc,  Strabon,  8c  les  au¬ 
tres,  qui  lesfuiuenc,  n’ont  point  connu  ces  Tartares, non  plus 
que  leurs  voifins,  &;n’en  ont  point  parlé,  que  fous  le  nom  ge¬ 
neral  de  Scythes  5 c  de  Sarmates;quoy  qu’il  fembie  qu’on  les  doi- 
ue  diftingueren  autant  de  Nations  differentes  ,qu  il  y  a  dediuer- 
fité  en  leur  nô,en  leur  Langue  &c  en  leur  façon  de  viure;en  quoy 
ils  n’ontrien  de  cômun  les  vns  auec  les  autres  .Matthias  de  Mtthm 


Médecin  8c  Chanoine  de  Cracouie,  qui  viuoit  au  commence¬ 
ment  du  dernier  fiecie,  dit,  que  ceux  qui  confondent  les  Tarta¬ 
res  auec  les  peuples,  que  les  anciens  appeiloient  Getxy  Scythœ,  è 
SarmaU}  fe  trompent  ;  en  ce  que  l’on  ne  connoift  point  les  Tar¬ 
tares  que  depuis  le  commencement  du  treiziéme  fiecie.  Car 
au  mois  de  May  de  l’an  12,11.  il  parut  vn  Comète,  lequel  pouf¬ 
fant  fa  queue  vers  l’Occident ,  &  menaçant  le  Don  8c  la 
prefugeoitfinualïon  que  les  Tartares  y  firent  l’année  fumante. 
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C’cftoient  des  Seigneurs  Indiens,  qui  apres  auoir  tué  leur  Roy  1656. 
Pauid,  fe  retirèrent  d’abord  furie  PontEuxinpic rs  les  Palus  Mco- 
fiJes,  où  demeuroient  les  anciens  G  et  es  j  d’où  ils  auancerent  en 
fuitte  vers  le  fur  la  riuiere  de  W“/ga}  où  ils  demeurent' 

encore  auiourd’liuy.  Le  mefme  auteur  les  fepare  en  quatre 
hordes  principales}  fçauoir  en  Zauolbmfes ,  qu’il  appelle  aufll 
Czabadai ,  Precoper/Jcs ,  Cojànenfcs ,  tg-  N  ebacenjès  ^  &  dit,  que  ce 
font  les  Tartarcs  qui  demeurent  fur  le  Wolga  ,  qu’il  nomme  . 
fçlba,  ceux  de  V  recep ,  ceux  de  Cafan  ,  &  ceux  de  N  a  gai  a  ;  qui 
font  ceux  qui  font  proprement  icy  à  noftre  fuict.  Alexandre 
Gauguin ,  Veronois,  les  diuife  en  huit  hordes,  Scieur  donne 
d'autres  noms:  mais  noftre  defleineft  de  n’entretenir  le  lcdleur 
quede  cequenousauons  veu, &de  faire  connoiftre  cettepar- 
tiede  la  Tartarie>où  nous auons paflé.  Et  partant  nous  difons, 
que  l’on  appelle  Nagaia  ccttc  partie  de  Tar  tarie,  quieftfïtuée  la^aga^a." 
entre  les  riuicres  de  Wolg*  &  de  /d/^iufqu’à  la  mer  Cafpie, dont 
la  ville  èl^Ajlrachan  elt  la  principale.  L’on  tient  qu’vn  Roy 
Tartarc,  nomme  ^yjjlra-  cban  l’a  baftic,  5c  qu’il  luy  a  donne  fon 
nom;mais  le  Baron  d’Herberftcin  fe  trompe  quand  il  dit ,  en  fa 
Relation  delà  Mofcouie,  qu’elle eft  éloignée  de  la  riuiere  de 
quelques  ioumécsjveu  qu’elle  eft  fituée  fur  le  bordde  lariuie- 
ie,&  dans  l’Ifle  de  Dolgoi\qaç,  fes  deux  branches  y  forment. 

Apres  plufieurs  obferuations  bien  exa&es  j’y  ay  trouué  1  ele- 
uation  du  Pôle  de  z6.  degr.  iz.  minuttes,ôc  le  climat  fi  chaud, 
qu’aux  mois  de  Septembre  &c  d’Oftobre  les  chaleurs  eftoient 
aufli  grandes,  qu’elles  font  en  Allemagne  au  plus  fort  de  l’E- 
ftéj  particulièrement  quand  le  vent  fouffloit  du  cofté  de  Wol~ 

^Eft  ouNort-Eft.  11  eft  vray  que  le  vent  du  Sud  y  eftoit  plus 
froid,  &  nous  amenoitles  incommodités,  &  mefme  lafenteur 
delà  mervoifine ,  dont  il  infectoit  tout  l’air.  A  noftre  retour 
nous  y  feiournafmes  aux  mors  de  Iuin,  de  Iuillet  &c  d’Aouft ,  Sc 
neantmoins  les  chaleurs  n’eftoient  point  tout  à  faitinfupporta- 
bles;parce  qu’elles  eftoient  modérées  par  les  fraifeheurs,  que  le 
ventdu  Sud  nous  enuoyoit  continuellement. Maisil  y  adequoy 
s’elî:onner,dc  ce  qu’en  ce  climat  chaud  pendant  l’Hy  uer,qui  n’y 
dure  gueres  plus  de  deux  mois, le  froid  eft  fi  grand,que  la  riuiere 
ygele,&  porte  des  traifneaux  Ce  qui  eft  contraire  ace  que  tous 
lesautiieurs  en  efcriuent }  mais  il  ne  laide  pas  d’eftretres-vray.  >r  _  , 
L’ifle  de  Dulgei  eft  toute  fablonneufe  èc  fterile  ;  de  forte  gai. 
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ï  C  ;  s.  qu’à  la  rcferue  de  quelques  jardins  &  terres ,  que  1rs  Habitans 

d Afirachétn  culti lient,  elle  ne  produit  rien  du  tout;  non  plus 
que  la  terre  ferme  à  la  main  droite  ;  mais  à  gauche ,  vers  la  ri- 
uiere  de  Iaika ,  clic  a  de  tres-bons  fourages.  Au  deçà  du  Wtl~ 
ga  ,  vers  le  couchant  ,  s’eftend  une  longue  bruyere  ,  de  plug 
de  foixante  dix  lieuës  d’Allemagne  ,  iufqu’au  Pont  -  Euxin 
'  St  vers  le  Midy  vne  autre  de  plus  de  quatre-vingt  lieues 
le  long  de  la  mer  Cafpic  :  aitifi  que  nous  eufmes  le  loilir 
d’en  prendre  la  mefure  ,  pendant  onze  tres-fafeheufes  iour- 
nées  de  chemin  ,  à  noftre  retour  de  Perfe.  Mais  ces  deferts  ne 
font  point  fi  fteriles ,  qu’ils  ne  produifent  du  fel  en  plus  grande 
quantité  que  les  marais  de  France  St  d’Efpagnc.  Ceux  de  ces 

sources  fa.  quartiers-là  les  appellent  Mozakofjki ,  Kainko^a ,  6 C  G'ücjlfki, 
kes.  qui  font  à  dix , quinze  Sc  trente  Werftes  d '  Aftrachan ,  St  ont  des 

veines  falées ,  que  le  Soleil  cuit  5t  fait  nager  fur  l’eau  ,  de  l’épaif- 
feur  d’vn  doigt,  comme  vn  criftal  de  roche,  &  en  fi  grande 
quantité,  qu’en  payant  deux  liards  d’impoft  de  chaque  poude, 
c’eft  à  dire ,  du  poids  de  quarante  liures ,  l’on  en  emporte  tant 
que  l’on  veut.  11  fent  la  violette  comme  en  France ,  St  les  Mof- 
couites  en  font  vn  grandtrafic ,  en  le  portant  fur  le  bord  du  V/ol- 
ga ,  où  ils  le  mettent  en  de  grands  monceaux ,  iufques  à  ce  qu’ils 
ayent  la  commodité  de  le  tranfporter  ailleurs.  Petreius  dit  en 
fon  Hiftcire  de  Mofcouic,  qu’à  deux  lieuës  d '  A firacban  il  y  a 
deux  montagnes ,  qu’il  nomme  Bufin ,  qui  produifent  du  fel  de 
roche  en  fi  grande  abondance ,  que  qu  and  trente  rmile  hommes 
y  trauailleroient  inceflàmment ,  ils  n’en  pourroient  pas  tarir  les 
lourccs.  Mais  ien’ay  rien  pu  apprendre  de  ces  montagnes  ima¬ 
ginaires  :  Bien  eft-il  certain  que  le  fonds  des  veines  falées, 
dont  nous  venons  de  parler ,  eft  inépuifable,  Sc  que  l’on  n’en  a 
pas  fitoftenleué  vne  croufte,  qu’il  ne  s’y  en  fafie  aufîi-toftvne 
nouuelle.  Le  mefme  Petreius  fc  trompe  aufli ,  quand  il  dit ,  que 
ces  montagnes  fourniflènt  de  fel  laMede  ,laPerfe&:l'Armc- 
nie  ;  puis  que  ces  Prouinces  ne  manquent  point  de  Marais  fa- 
lans ,  non  plus  que  la  Mofcouie  ;  ainfi  que  nous  verrons  en  la 
fuitte  de  noftre  Relation. 

Il  y  a  douze  lieuës  depuis  Ajlracban  iufqu’à  la  mer  Cafpic ,  & 
en  cét  endroit  la  riuiere  eft  fi  abondante  en  poiflon,que  nous 
y  acheteions  douze  belles  carpes  deux  fols ,  St  deux  cens  petits 
efturgeons ,  qui  y  font  forts  délicats ,  vn  demy  efeu.  Elle  pto- 
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dajt  au  (fi  des  efereuifles ,  qui  multiplient  quali  à  l’infîny  ;  parce  j  g  » 
que  les  Mofcouites  8c  les  Tartares  ne  les  mangent  point.  Les 
lfles,  qui  font  dans  la  riuiere ,  au  delïbus  de  la  ville,  donnent 
retraite  à  toutes  fortes  d’oyfeaux,  &  particulièrement  à.  vn  nom¬ 
bre  incroyable  d’oyes  ,  8c  de  canards  fauuages ,  que  les  Tarta¬ 
res  prennent  auec  le  Faucon ,  8c  auec  l’Elperuier  ;  qu’ils  Içauent 
nvnueillcufemeut  bien  dreffer  pour  cette  forte  de  chalfc.  Ils 
ontauiîî  vncadrelfe  admirable  pour  la  chalTe  du  fanglier-,  mais 
a  autant  que  leur  Religion  ne  leur  permet  point  d’en  manger, 
ils  les  vendent  pour  fort  peu  de  chofe  aux  Mofcouites. 

Pour  ce  qui  eft  des  fruicte  de  ces  quartiers  là,il  eft  certain  qu’ils 
ne  cedent  point  en  bonté  ny  en  beauté  à  ceux  de  Perfe  :  parti-  Les  fru! 
culierement  les  pommes ,  les  coins ,  les  noix ,  les  pefehes  ,  8c  les  NaSaia> 
melons  5  mais  fur  tout  cette  efpece  de  melons ,  ou  plûtoft  ci¬ 
trouilles  ,que  les  Mofcouites  appellent  arpus ,  les  Turcs  8c  les 
Tare  ares  K.irptts ,  parce  qu’ils  r  ait  ra  1  fc  h  i  lient  extrêmement ,  &: 
les  Perfes  Hïndumes  ,•  parce  que  la  première  graine  leur  eft  ve¬ 
nue  des  Indes.  Ce  fruiét  eft  bon  par  excellence, &  trcs-agreable 
au  gouft ,  auffi  bien  qu’à  la  veuë  ;  ayant  l’efcorce  d’vn  beau  vert, 
la  chair  d’vn  naearat  pafle ,  8c  la  graine  noire.  Les  Tartares ,  qui 
en  apportoient  à  la  ville  à  charetées ,  en  donnoient  deux  ou  trois 
pour  vn  fol, 

Iln’y  a  pas  long-temps  quel’on  y  voit  du  raifin  ,&  les  Habitans 
ü'^ijlrdchan  en  ont  l’obligation  aux  Marchands  de  Perfe,  qui  y 
ont  potté  les  premiers  plans ,  qu’vn  vieux  Moine  d’vn  Conuent 
du  Fauxbourg  fit  venir  dans  lonlardin.  Le  Grand  Duc  ayant 
fceu,  qu’il  y  auoit  reüfli,8c  ayant  goufté  du  raifin  qu’il  auoit  pro¬ 
duit,  ordonna  en  l’an  1615.  àce  Moine ,  de  trauailler  à  le  faire 
prouigner ,  comme  il  fit ,  8c  auec  tant  de  fuccez ,  que  de  noftre 
temps  il  n’y  auoit  quafi  point  de  mailbn  qui  n’euft  la  treille  : 
auec  tant  a’auantage  pour  ceux  qui  auoient  le  foin  de  les  cul- 
tiuer,quemonhofte  m’afleura,quclafienne  luy  auoit  valu  la 
derniere  année  plus  de  cent  efeus.  L’on  enuoyoit  ce  raifin ,  auec 
d’autres  fruits ,  au  Grand  Duc ,  ou  on  le  vendoit  aux  Waiiodes 
dans  le  voifinage  :  mais  depuis  quelques  années  l’onyaplantc 
vne vigne,  qui  adonné  en  vne  feule  année  plus  de foixante  pi¬ 
pes  d’excellent  vin. 

Le  Moine ,  dont  ie  viens  de  parler ,  viuoit  encore  de  noftre 
temps ,  8C  eftoit  alors  âgé  de  cent  cinq  ans.  Il  eftoit  Allçman, 
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i  6}  6.  &  Auftrichien  de  naiffancCj&auoit  efté  emmené  prifonnier 
eftant  encore  fort  jeune,  par  des  Soldats  Turcs,  qui  l’auoient 
vendu  en  Mofcouie  ;  ûù  il  auoit  change  de  Religion ,  &  où  il 
s’eftoit  fait  Moine.  11  auoit  en  cc  temps-là  la  direction  de  tout 
le  Conuent ,  te  il  fçauoit  encore  quelques  mors  Allemans ,  mais 
trop  peu ,  pour  fe  faire  entendre.  11  eftoit  de  bonne  humeur,  & 
faifoit  connoiftre  le  plaifir  qu’il  prenoit  en  noftre  conuerfa. 
tion ,  par  les  frequentes  vifites  qu’il  nous  rendoit  ;  mais  dés  qu’j} 
auoit  pris  vn  gobelet  ou  deux  d’eau  de  vie ,  il  tomboit  dans  les 
foiblefl'es  ordinaires  de  ceux  de  fon  âge ,  il  quittoit  fon  ballon, 
te  fe  mettoit  à  danfer ,  quoy  qu’auec  des  démarches  fort  mal 
afl’eutées. 

Ses  Habuans.  Autrefois  toute  laNagaja  n’eftoit  habitée  que  par  des  Tar- 

tares  ,qui  auoient  leur  Roy  particulier ,  &  viuoient  dans  vne 
parfaire  bonne  intelligence  aucc  leurs  voifins  de  Cafan  te  de 
Crim  ;  auec  lefquels  ils  coururent  vne  mefmc  fortune  apres 
leur  défaite.  Car  le  Grand  Duc  Jean  Bajiloitits ,  ayant  réduit 
en  fon  obeïffance  lesTartares  de  Cajàn  en  l’an  iyjz.il  attaqua 
ceux  de  Nagaja  deux  ans  apres ,  te  prit  la  ville  d’ Afiracban  d’af- 
faut,  le  premier  iour  d’Aouft  xjj4-  Il  enchafla  les  Tartares, 
te  ayant  peuplé  la  ville  de  Mofcouites  ,  il  la  ceignit  d’vn  rem¬ 
part  reueltu  de  pierre  ,  te  y  adjoufla  quelques  fortifications! 
mais  c’cft  le  Grand  Duc  Mickaël  Fedcroüits,  qui  l’a  augmen¬ 
tée,  te  qui  y  a  adioufté  cette  partie ,  que  l’on  appelle  Strelitty- 
gorod ;  des  Moufquetaires  Mofcouites ,  qui  y  ont  leur  quartier. 
La  ville  a  huit  mille  pieds  Géométriques  de  circuit ,  te  du 
codé  de  la  riuiere,  laquelle  a  en  cet  endroit  là  deux  mille  deux 
cens  foixante  pieds  de  large  ,  elle  paroift  fort  belle  à  caufc  du 
grand  nombre  de  tours  de  pierre  te  de  clochers ,  qui  font  vn 
fort  bel  effet  de  loin ,  mais  le  dedans  n’y  refpond  point  du  tout; 
parce  que  toutes  les  maifons  font  de  bois  &  allez  malbafties, 
L’on  nous  afl’eura  qu’il  y  auoit  dans  la  ville  plus  de  cinq  cens 
pièces  de  canon  de  fonte ,  te  entr’autres  plufieurs  pièces  de  bat¬ 
terie.  Sa  Garnifon  eft  compofée  de  neuf  Pncafes ,  ou  régiments, 
de  cinq  cens  Moufquetaires  chacun  ;  fous  le  commandement 
de  deux  Weiüodes ,  d’vn  Di.tk ,  te  de  plufieurs  Capitaines  3c  au¬ 
tres  Officiers;  qui  veillent  incefiàmment  fur  les  allions  des  Taï- 
'  tares; dont  ils  ontfuietde  fe  défier. 

L’affiette  de  la  ville,  qui  fe  trouue  fttuée  fur  les  demie  res 
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frontières  des  deux  plus  confiderables  parties  du  monde  ,fait, 
que  non  feulement  les  Tartares  de  Critn  ,  de  Precof> ,  de  Bu~ 
(bar,  &c  de  Nagaja ,  5c les  Mofcouites  ,  mais  aufii  les  Perles ,  les 
Arméniens,  qui  font  Chreftiens,  5c  mefme  les  Indiens  y  ont 
leur  commerce  :  5C ces  derniers  y  ont  mefme  vn  marché  parti¬ 
culier  pour  eux.  Ce  qui  rend  la  ville  tellement  marchande ,  que 
les  droits  de  traicté  ,  qui  y  font  fort  médiocres  ,  neaatmoins 
montent  à  plus  de  vingt-cinq  milefeuspar  an. 

L'on  ne  permet  point  aux  Habitans  du  pays,  qui  font  Tartares 
de  Crm  ou  de  Nagaja,  de  demeurer  dans  la  ville,  mais  ils  fe  tien¬ 
nent  tous ,  ou  dans  vn  lieu  fermé  de  hayes  5c  de  paliflades  hors 
de  la  vil  le,  ou  bien  dans  des  huttes  qu’ils  dreflént  çà  5c  là, en  plei¬ 
ne  campagne;  parce  qu’on  les  empefehe  de  baftir  des  villes, 
ou  de  fortifier  leurs  bourgs  ou  villages  de  murailles.  Leurs  hut¬ 
tes  ne  font  bafties  que  de  Joncs  ou  de  cannes ,  ayans  enuiron 
deux  toifes  de  diamètre ,  rondes  5C  comme  voûtées  de  la  mefme 
façon  que  l’on  voit  en  Europe  les  mues ,  dont  l’on  fe  fert  pour 
la  conferuation  des  poullins.  Au  milieu  de  l’endroit  qui  leur 
fort  de  toift,  elles  ont  vne  ouuerture  ,  par  laquelle  ils  palfent 
vn  ballon,  ayant  au  bout  vn  lambeau  de  feutre ,  qu’ils  tour¬ 
nent  au  vent  pour  faciliter  la  lortie  de  la  fumée ,  &r  qu’ils  abat¬ 
tent,  quand  la  tourbe,  ou  la  fiente  de  vache,  qu’ils  brûlent, 
cft  réduite  en  braize  ou  en  cendre:  5c  au  grand  froid  ils  cou- 
urent  toute  la  hutte  d’ vne  grande  couuerture  de  feutre;  par  le 
moyen  dequoy  ils  conferaent  fi  bien  la  chaleur  ,  qu’au  plus 
grand  froid,  ils  y  palfent  des  iours  entiers  auec  leurs  femmes 
le  leurs  enfans  ;  fans  qu’ils  fe  Tentent  incommodés  de  la  ri¬ 
gueur  delafaifon.  Ils  n’ont  point  de  demeure  fixe  l’Efté,  mais 
ils  s’arreften  taux  lieux  qu’ils  trouuent  les  plus  propres  pour  le 
pafturage  ,  &:pour  la  lubliftancede  leur  bcftail.  Quand  ils  en 
manquent ,  ils  chargent  leurs  huttes  fur  des  charettcs ,  5c  leurs 
femmes ,  enfans  5C  meubles  fur  des  chameaux ,  fur  des  bœufs, 
6c  fur  des  cheuaux  ,  5c  ainfî  ils  le  promènent  parle  pays  :  ôc 
c’eft  pourquoy  les  Mofoouites  les  appellent  Poloutski ,  c’efi;  à 
dire  des  vagabonds.  •  ,  ,  ■ 
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•  Au  commencement  de  l’hyuer  ils  fo  rendenttous  auprès  d ’A- 
ftr4cb<w>  5c  fe  logent  en  plusieurs  hordes,  ou  troupes,  qui  ne 
font  point  fi  efioignées ,  qu’elles  ne  fe  puiflfent  fccourir  les  vns 
les  autres , contre  Içs  Tartares  Kamutkes ,  que  l’on  appelle  les 
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Tartarcs  de  Bttehar ,  leurs  ennemis  communs  Se  irréconciliables, 
qui  courent  tout  le  pais  depuis  i^ijïrtchan  Sc  la  mer  Cafpie 
jufqu’à  Soratof.  Les  Tartares  d’auprès  de  lariuiere  laika,  ne 

leur  donnent  pas  moins  de  peine,  mais  ils  troublent  leur  repos 

par  des  allarmes  continuelles ,  quand  la  riuiere  eft  gelée.  C’eft 
pourquoy  les  Mofcouites,  pour  leur  donner  le  moyen  de  fe  dé¬ 
fendre  contre  les  courfes  de  ces  gens ,  leur  fourniflent  des  armes 
du  magazin  du  Grand  Duc  ;  où  ils  font  obligez  de  les  rapporter, 
dés  que  la  riuiere  Sc  les  chemins  font  dégelés  ,•  parce  que  l’on  ne 
permet  point  qu’ils  ayent  aucunes  armes  offenfiues  oudéfenfi- 
ues  pendant  l’efté. 

Il  eft  vray  qu'ils  ne  payent  point  des  tailles  nyd’impofts  au 
Grand  Duc;  mais  ils  font  obligez  de  le  feruir  contre  fes  ennemis: 
ce  qu’ils  font  auec  d’autant  plus  de  ioy  e,  que  mefmc  fans  aucune 
obligation,  ils  ne  vont  à  la  guerre,  que  pour  y  faire  du  butin, 
auffi  bien  que  ceux  de  Dagttejlban ,  dont  nous  aurons  occafiun 
de  parler  cy-apres.  * 

Ces  Tartares  ne  laiftent  pas  d’auoir  leurs  Princes,  leurs  Chefs 
de  guerre ,  Sc  leurs  juges  particuliers ,  Sc  de  leur  nation  ;  mais 
afin  qu’ils  ne  fe  débauchent  point  de  l’obéiflance  qu’ils  doiucnt 
au  Grand  Duc ,  il  y  a  toufiours  quelques- vns  de  leurs  Myrfis  ou 
Princes  en  oftage  au  Chafteau  d’Aftrachan. 

Les  Tartarcs  de  Nagaya  Sc  de  Chrim ,  font  la  plufpart  petits  & 
gros,  Sc  ont  le  vifage  large ,  les  yeux  petits ,  Sc  la  couleur  oliua- 
Itire.  Les  hommes  ont  ordinairement  le  vifage  auffi  ridé  qu’vnc 
vieille ,  peu  de  barbe ,  Sc  la  tefte  toute  rafe. 

Ils  n’ont  pour  tout  habit  qu’vne  cafaque  ou  vefte ,  d’vn  gros 
drap  gris  ,fur  laquelle  ceux  àe  Nagaya  portent  la  plufpart  vne 
mandille  de  peaux  de  mouton  noir,  Sc  le  bonnet  delà  mefme 
cftoffe ,  la  laine  tournée  dehors .  Les  femmes ,  qui  ne  font  point 

Habillement  ^a^es  >  s’habillent  communément  de  toile  blanche,  &  fe  cou- 
4e  leurs  fem.  urent  la  tefte  d’vn  bonnet  de  la  mefme  eftoffe ,  pliflé  Sc  rond ,  en 

forme  de  ces  pots ,  dont  l’on  fe  ferc  à  la  guerre ,  ayant  au  milieu 
v  n  tuyau  propre  à  mettre  vne  pannacke.Elles  y  appliquent  &  il 
en  pend  des  deux  collés  plulieurs  copels ,  ou  fols  Mofcouites. 

Ils  voüent  bien  fouuent  leur  premier  né  ,  ou  quelqu’vn 
de  leurs  autres  enfans ,  à  Dieu  j  ou  à  quelque  Imam ,  ou  Saina. 
Et  afin  que  l’on  connoiflè  ces  Na&areens  ,  fi  c’eft  vne  fille,  elle 
porte  vne  bague  de  rubis ,  de  çurquoife ,  ou  de  corail  dans  la 

"  narine» 
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narine  ,  te  c’eft  vn  garçon ,  il  la  porte  à  l’oreille  droite.  Les  1656. 
Perfesontlamcfmecouftume;  c’eft  pourquoy  nous  prendrons 
occafton  d’en  parler  plus  amplement  cy-apres.  Les  enfans  vont 
tousnuds,fans  chemife,&  ont  tous  le  ventre  fort  gros. 

LesTartares  ne  viuent  que  de  ce  que  leur  bétail,  la  charte,  Leurnourti- 
oula  pcfchc  leur  fournit.  Leur  bétail  eft  grand  &  beau,comme  tuçc- 
celuy  de  Pologne;leurs  moutons ,  comme  aufti  ceux  de  Pcrfc, 
ont  vne  grofle queue ,  qui  n’ell  que  graille,  de  10.  à  30.  liures 
pefant ,  les  oreilles  pendantes ,  comme  nos  barbets ,  &  le  nez 
camus.  Leurs  cheuauxiont  petits,  chétifs  Sc  mal  taillés  ;  mais 
ils  font  forts  ôC  de  très-grand  trauail.  Ils  ont  auffi  des  cha¬ 
meaux  ;  mais  ils  ont  la  plufpart  deux  boffes  qu’ils  appellent 
Bttggur:  les  autres  qui  n’en  ont  qu’vne,&  qu’ils  nomment  To$tcy 
v  font  plus  rares. 

Leur  nourriture  ordinaire,c’eft  du  poiflbn  feché  au  Soleil  dont 
ilsfe  feruent  au  lieu  de  pain.  Us  font  des  gafteaux  de  farine ,  de 
ris  &  de  millet,frits  à  l’huile  ou  au  miel.  Ils  mangent  de  la  chair 
dcchameau  ou  de  cheual,&  boiuent  de  l’eau  &  du  laiéfc.  Celuy 
dejumët  cft  vnede  leurs  delicesjaufli  enregalerent-ilsnosAm- 
bafladeurs, quand  nous  les  fuîmes  voir  en  leur  horde,  le  tirant 
d’vn  vilain  fac  de  cuir,pour  nous  le  prefenter. 

Ils  font  la  plufpart  Mahometans ,  de  la  fecte  des  Turcs  (  ^clîr  Reiigis. 
haïlfans  celle  des  Perfcs.  Il  y  en  a  qui  ont  fait  profeflîon  de  la 
Religion  Mofcouite,&  qui  felont  faits  baptifer.  Ils  nous  receu- 
rentauecciuilité,au  moins  autant  que  cette  nation  en  cft  capa¬ 
ble.  Et  il  y  eut  vn  de  leurs  Princes, qui  voulut  donner  à  nos  Am- 
balfadeurs  le  diuertifl’emcnt  delà  chalîe  deloifcauimais  le  lÿ'a- 
uode ne  le  voulut  pas  permettre. 

Le  feiourque  nous  fifmes  à  c ^ifirachan ,  fut  employé  à  faire 
les  prouifions  necefl'aires  pour  la  continuation  de  noftre  voya¬ 
ge.  Les  Perfesdc  la  Carauane,  &c  le  Prince  Tartare  neman- 
quoient  pas  cependant  de  nous  enuoyer  fouucnt  complimen¬ 
ter  parleurs  gens,  de  nous  faire  des  prefens,  de  nous  vificer 
en  perfonne.  Car  à  peine  auions  nous  moüillé  deuant  sijlrüchan% 

&  fait  connoiftrc  noftre  arriuéepav  la  décharge  de  noftre  artil- 
leriCjCjuc  le  Ciiptz,i}&c  les  autres  marchands  Perfans ,  quinefai- 
foient  qu’arriuer  au fïi  bien  que  nous  ,  nous  enuoyerent  vn  beau 
prclcnt  de  toutes  fortes  de  fruits ,  comme  d’arpus,  de  melons, 
de  pommes,  d’abricots,  de  pefehes  Oc  de  raifins,s’excufans  de  ce 
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163 qu’cftans  cltrangers  en  ce  païs-là,  comme  nous,  ilsne  nous 
pouuoienc  pas  faire  de  meilleurs  prefens  5  mais  que  lors  que 
nous  ferions  enPcrfe,  tout  cequife  trouucroit  en  leur  pouuoir 
i croit  en  noftredifpoficion.  Les  Ambaftadeurs  leur  rendirent 
le  compliment  ,  SC  les  enuoyerent  rcgaler,  comme  aufli  le 
Prince  Tartare  ,  de  toutes  fortes  d’eaux  diftillées,  &  de  con¬ 
fitures. 


Le  lendemain  de  nôtre  arriuée  nous  fumes  vifitez  de  plufieurs 
marchands  de  Pcrfe,quiauoient  enuie  de  voir  no  lire  nauire.  Il 
Co  .ftnme  de  n5y  en  eut  pas  vn  feul,  qui  n  apportait  quelque  prefent  de  fruit: 

ic/prcfeniàux  foiliant  la  couftume  du  pais, qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  prefen- 
pci  tonnes  de  ter  deuant  des  perfonnes  de  qualité  les  mains  vuides.  Ils  nous 
qualité.  traitterent  auec beaucoup  de  ciuilitéSc  de  familiarité;  ce  qui 

nous  furprit  d’autant  plus  agréablement ,  que  nous  venions  de 
quitter  vnc  nation, qui  n’en  a  point  du  tout,ô£  qui  ell  toute  bar¬ 
bare.  Et  parce  que  nous  auions  à  viure  3c  a  négocier  aueccelle- 
cya  nous  prenions  plaifirà  laiflerà  ces  Perfes  toute  la  liberté 
qu’ils  fe  voulurent  donner  dans  noftre  Nauire ,  3c  fufmes  rauis 
de  les  voir  enyurer, tous  de  fi  bon  cœur,  qu’il  y  en  eut,  qui  enfe 
retirant  tombèrent  dans  l’eau:5c  mefme  vn  de  leurs  marchands, 
homme  d’âge ,  s  eftantendormy  furie  tillac  ,  y  demeura  route 
lanuicL  Ce  bon-homme  deuint  de  fi  bonne  amitié  dans  te  vin, 


qu5en  prenant  de  la  main  de  Tvn  des  Ambaffadeurs  vn  verre 
devin  de  France,  6 1  voyant  qu’on  luy  faifoit  compliment,  & 
qu’011  luy  difoit  ,  qu’apres  les  excellents  vins  de  fon  pais ,  il 
ne  pourroit  pas  goutter  le  noftre,  il  refpondit ,  que  quand  ce  fe- 
roit  du  poifon, venant  de  la  main  de  V  Amballadeur  il  ne  laifle- 
roit  pas  de  le  boire. 

PreUns  de  Le  dix- feptiéme  le  Cuptzi  Perfan  nous  fit  prefent  de  deux 

cupizi.  fies  de  ris,  dont  le  grain  eftoit  fort  blanc  &  fort  gros,  3c  d’vn 

vafe  d’ail  confit ,  qui  ciloit  tres-agrcabîe  au  gouft:.  Nous  dirons 
cy  -apres  de  quelle  façon  les  Perfes  le  confifent. Plufieurs  dôme- 
ftiques  du  Cuptzi  nous  vinrent  voir  auiîi,&  auoient  en  leur  co- 
pagnie  des  gens  de  marine ,  qui  eltoicni  bien  eftonnez  de  voit 
la  grandeur  de  noftrcNauire ,  3c  difoient  tous,  qu’il  ne  feroit 
pas  propre  fur  la  mer  Cafpic ,  dont  les  vagues  hautes  3c  comme 
contiguës  le  feroient  abyfmcr  ,  3C  qu’il  faudroit  neceflaire- 
ment  bailler  les  mafts.  Ils  difoient  tous  que  K nlfum  (c’eft  ain- 
ii  qu’ils  appellent  la  mer  Cœjf  ie)  n’auoit  iamais  porte  vn  fi  grand 
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Nauite  :  ce  qu’ils  difoicnt  à  l’égard  des  leurs  ,  qui  ne  font  en  1  ^3 
effet  que  de  petites  barques ,  faites  comme  les  cuues ,  dont  l’on 
fefert  en  Europe  pour  le  bain,  ayans  beaucoup  de  bord;  parce 
qu’ils  ne  prennent  que  deux  ou  trois  pieds  d’eau,  mais  point 
de  tillac  ny  de  pompe  :  en  forte  qu’il  en  faut  tirer  l’eau  auec 
des  peles.  Ils  n’ont  qu’vne  grande  voile,  comme  les  Mofco- 
uites,  2c  ne  fçauent  cequec’eftque  d’aller  à  la  boulinc;fi  bien 
que  quand  l’orage  les  furprend ,  ils  font  contrains  de  felaiffer 
aller  au  gré  du  vent, ou  de  mobilier  l’ancre;  mais  ils  ne  s’élo- 
onenc  pas  volontiers  de  la  terre  ,  que  de  la  portée  du  pi- 
ftolet. 

Apres  que  les  Perfes  fe  furent  retirés,les  Ambafladeurs  enuo- 
ycrec  au  premier  If'eiliode, qui  s'appellent  Fedor Vajïloüits^w  pre- 
fcntd’vn  grand  vafe  à  boire  de  vermeil  doré,&lc  firentprier  de 
les  affilier  de  lonaduis  pour  la  continuation  de  leur  voyage,  2c 
de  nous  mander  s’il  nous  confeilloit  dci’acheuer  par  mer  ou  par 
terre.  LeWeiaode  nous  fit  prier  de  luy  donner  vniour  ou  deux, 
afin  de  pouuoir  prendre  l’aduis  des  gens  de  marine;  mais  nous 
n’attendifmcs  point  fa  rcfponfe ,  2c  nous  refolufmes  pour  plu- 
fieurs  raifons,de  continuer  noftre  voyage  par  mer. 

Le  dix-neufiéme  Septembre  le  Prince  Tartare,nous  ayant  LePrince  re¬ 
fait  aduertir,qu’il  nous  vouloir  rendre  vifîte  dans  noftre  Nauire, tare,  y!^tf ll-s 
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nous  1  enuoy  aimes  prendre  a  terre  dans  noitre  chaloupe  ,  qui  dans  leur  N a- 
cftoit  couuerted’vn  tapis  deTurquie,  pour  Tamenerà  noftre uuc* 
bord.  Il  auoic  en  fa  compagnie  vn  autre  Prince  Tartare,  &; 
enfa  fuitte  enuiron  quarante  perfonnes,  fans  les  gens  d\^f- 
lexei  Saüinôihts  ,  Poslamk  du  Grand  Duc.  11  eftoit  habillé 
dvne  vefteala  Mofcouitc  ,  toute  en  broderie  d’or&;  de  per¬ 
les,  &  ne  démentoit  point  en  la  perfonne  l’aduantage  de  fa 
naiflancc  :  Car  il  auoit  parfaitement  bonne  mine,  le  teint  fort 
blanc^&lepoilnoir  3  &cftoitàgé  denuiron  vingt-huit  ans  ,  de 
tres-bonne  humeur  &  éloquent.  En  entrant  dans  le  Nauire,  SireCcpuom. 
il  fut  receu  au  bruit  de  nos  trompettes,  &  de  la  décharge  de 
trois  pièces  d’artillerie,  &pafla  iufqucs  dans  la  chambre  des 
Ambafladeurs,  à  trauers  des  gardes 8c  des  foldats  en  haye,  ôc 
fous  les  armes. 

Apres  vn  entretien  de  deux  heures,  pendant  lefquellcs  on 
luy  donna  la  mufique,  il  demanda  à  voir  le  Nauire:  On  le 
cotiduific  par  tout  iufqucs  dans  la  falc3  où  il  trouuala  colla- 
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tion  prcfte  s  mais  il  ne  fe  voulut  point  afleoir ,  5c  prit  cong 
des  Ambafladeurs ,  pour  s’en  retournera  la  ville.  On  luy  fiC; 
fon  départ  les  mefmes  honneurs,  qu’on  luy  auoit  faits  à  fot 
arriuée. 

Le  vingtième  de  Septembre ,  les  Ambafladeurs  enuoyeren 

complimenter  le  Seigneur  N  auras,  Captzi  du  Roy  de  Perfe,  & 
le  firent  prier  de  leur  faire  l’honneur  de  les  venir  voir  dans  leu; 
Nauirc;  ce  qu’il  promit  défaire.  Et  de  fait,  il  vint  déslelende- 
main,  accompagné  d’vn autre  riche  marchand,  nommé  Non- 
reddin  Uabemet,  5C  du  Vrtfiaf,  que  le  Wetuode  luy  auoit  donné, 
pour  le  conduire.  On  le  receut  en  la  mefme  façon  que  l’on  a- 
uoitfaitle  Prince  Tartare.  Apres  lacollation,  qui  fut  accompa. 
gnée  de  plufieurs  bons  difeours ,  5c  denoftremufique,  ils  nous 
prièrent  de  trouuer  bon,qu’ils  fi  fient  aufli  venir  la  leur ,  qui  ef- 
toitcompofée  de  haut-bois  &c  de  tymbales. 

Leurs  tymbales  eftoient  faites  de  terre, 5c  ne  reflembloient  pas 
mal  à  nos  pots  à  heure;  rendans  vn  fon  allez  eftrangc,  quoy  que 
la  batterie  fut  afiez  réglée  5c  fort  bien  conduite.  La  collationles 
auoit  misdefibelle  humeur,  qu’en  retournant  à  la  ville,  ils  ne 
laiflerent  pas  de  faire  entendre  leur  mufique, mefme  bien  long¬ 
temps  apres  qu’ils  y  furent  entrés. 

Le  vingt- deuxième  le  JVciüodeicgdïa  les  Ambafladeurs  defes 
prefens,  qui  confiftoient  en  vingt  fléchés  de  lard,  douze  gros 
poiffons  fumez, vn  baril  de  cauajar,  vn  tonneau  debicre,&vn 
tonneau  d’hydromel.  Sur  le  midy  nous  eufmes  à  noltre  bord 
deuxdomeftiques  de  l’Ambafladeur  de  Pologne,dont  le  Capù 
nous  auoit  parlé,  pour  complimenter  les  Ambafladeurs  au  nom 
de  leur  Maiftre  ,5C  de  la  part  de  l’ Ambaffadeur ,  que  le  Roy  de 
Perfe  enuoy  oit  au  Roy  de  Pologne,  accompagnans  leur  députa¬ 
tion  du  prefentd’v  ne  bouteille  de  Scbcirab,  ou  de  vin  de  Perfe. 
L’Ambafladeur  Polonois  eftoit vn  Moine  Iacobin, nomme  Frè¬ 
re  h’ an  de  Lucca ,  5c  celuy  de  Perfe  eftoit  vn  Archeuefque  Armé¬ 
nien,  nommé  Augultinm  Bajèctus.  Les  députez  qu’ils  nous  en- 
uoyerent,  eftoient  deux  Capucins,  dont  l’vn  eftoit  Italien,  5L 
l’autre  François.  Ils  nous  dirent  qu’il  y  auoit  cinq  mois ,  qu’ils 
eftoient  à  Afirachun ,  5c  ils  fe  plaignoient  fort  du  mauuais  trait- 
ternent  qu’ils  y  receuoient  ,  en  ce  qu’on  les  retenoit  com¬ 
me  prifonniers  ;  fans  qu’on  leur  vouluft  permettre  de  paf- 
fer  outre. 
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Le  mefme  iour  les  A îribafladeurs  firent  fçauoir  au  Weiiïcdt  le  r  6  5  6. 
deflein  qu’ils  auoient  d’aller  rendre  la  vifite  au  Prince  Tartare, 
le  priant  de  les  accotnmoder  pour  cét  effet  de  quelques  cheuaux 
pour  leurs  perfonnes,  8c pour  leur  fuite:  ce  qu’il  fit  de  bonne 
<rrace ,  nous  enuoyant  le  lendemain  par  fon  Efcuyer  iufques  à  la 
riuiere.le  nombre  de  clieuaux  que  nous  auionsdefiré. 

Eftans  arriuez  dans  vn  logis ,  que  l’on  nous  auoit  préparé  Les  Ambafla* 
hors  U  ville,  8c  ayant  fait  fçauoir  noftre  arriuée  au  Prince 
Tartare  ,  nous  nous  acheminafmes  vers  fon  logis ,  où  il  nous  Ponce  Ta na- 
atrendoit  auec  impatience.  Le  Prince  en  ayant  efté  aduerty, rc* 
vint  au  deuant  d’eux  iufques  au  pied  de  la  montée  dans  la  Cour, 
oùilreceut  les  Ambaffadcurs  fort  ciuilement,  &les  conduifit 
dans  vne  belle  chambre  tapilfée.  Il  auoit  auec  luy  le  Pojlamk 
Alex  et,  8c  vn  Ambafladeur  Tartare  de  Cbrim  ,  qui  auoit  vne 
raine  aulfi  ficre  8c  barbare,  que  le  Prince  cftoitciuil  &poly.  La 
collation  eftoit  magnifique  „  8c  des  plus  beaux  fruiéts  du  pays, 
encres-grande  abondance.  Lebreuuagc  eftoit  devin,debie- 
re,  d’hydromel  8c  d’eau  de  vie ,  qu’il  faifoit  verfer  en  quantité, 
faifant  cependant  fonner  les  trompettes  ,  que  le  Weitiode  luy 
auoit  preftez,  8c  l’autre  mufique.  En  beuuant  à  la  fanté  du 
Grand  Duc ,  8c  de  fon  Alteffe ,  noftre  maiftre ,  il  fe  tenoit  de¬ 
bout  ,  8c  prefentoit  luy-mefme  à  boire  à  toute  la  fuite  ,  iuf¬ 
ques  aux  Pages.  t^ilexei nous  contoit  cependant  des  merueiL 
les  delà nailiance  8c  des  hautes  qualitez  de  tafehant 

de  nous  perfuader ,  qu’il  ne  le  falloit  point  mettre  au  rang  des 
autres  Myr/is ,  ou  Princes  Tartares  ;  mais  qu’il  le  falloit  confi- 
derer  comme  vn  très-  grand  Prince  ,  8c  comme  le  nepueu  de 
Kn ez,  Juan  Borisüits  Circaski,  eftantfils  de  fon  frere ,  qui  eft  vn 
des  grands  Seigneurs  de  la  Cour  du  Grand  Duc.  Et  il  nous  die 
que  lors  qu’il  auoit  fait  l'hommage ,  le  Zaar\\xy  auoit  fait  des 
grâces  tres-particulieres ,  &luy  auoit  fait  des  prefenstres-confi- 
derables.  Qu’il  auoit  encore  vn  ftere  à  la  Cour  ;  qui  cftoit  en 
faueur  :  que  fa  feeur  alloit  époufer  le  Roy  de  Perfe ,  8c  qu’il  nous 
pouuoitferuir  en  l’vn  8c  l’autre  Royaume. 

Nous  employafmes  plufieurs heures  à  ce  feftin ,  apres  lequel  ïnouiiîtéd.» 
les  Ambafladeurs  voulurent  encore  aller  voir  la  demeure  des  0  C0UUt5‘ 
Tartares,  hors  de  la  Ville:  mais  les  Mofcouites  nous  firent  l’af- 
fiont  de  nous  fermer  la  porte  au  nez  ;  ce  qui  nous  obligea  à 
retourner  au  Nauirc. 
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y  £  Le  vingt  -  quatrième  le  Poflanik  <^Alexti  rendit  la  vifite  aux 

Ambaffadeurs  en  Ion  particulier.  On  le  receut  fort  bien  & 
apres  qu’il  eut  efté  magnifiquement  traitté  à  difner ,  nous  le  fif» 
mes  conduire  iufques  dans  fon  logis  par  douze  perfonnes  de 
noftre  fuitte  ;  qui  eurent  chacun  vn  prelent  d’vne  peau  de 

martre  zobeiine.  CeMofcouitejquipouuoitauoircnuironjo. 

ans ,  eftoit  homme  d’efprit ,  oc  auoit  grande  inclination  pour  les 
Lettres, cotre  l’humeur  ordinaire  de  ceux  de  fa  nation.  Il  l'çauoit 
quelques  mots  Latins ,  &  il  aimoit  les  Mathématiques  ;  ceft 
pourquoy  il  cherchoit  noftre  conuerfation ,  à  deffein  d’en  profi¬ 
ter  dans  l’aiiancement  de  fes  eftudes.  Et  de  fait ,  il  fit  fi  bien, 
qu’en  moins  de  cinq  mois,  que  nous  fufmes  de  compagnie ,  tan; 
en  Perfe  qu’en  chemin»  il  en  apprit  allez  pour  fe  faire  fort  bien 
entendre  en  Latin.  Ileft  vray  que  ce  n’eftoit  pas  auec  toute  la 
congruité  que  l’on  eût  pu  delirer-,  mais  tant  y  a  que  cela  eftoit 
bien  rareàvn  Mofcouite.  Il  apprit  auffi  l’vfage  de  l’Aftrola- 
be ,  tant  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil ,  SC  apprendre  les 
heures  du  iour ,  que  pour  s’en  feruir  à  la  Géométrie.  Il  s’en  fit 
faire  vn  par  noftre  Horologier ,  dés  qu’il  arriuoit  en  quelque 
ville  ou  village, il  fortoitàla  rue  pour  prendre  Véleuationdu 
Pôle  ;  ce  que  les  Mofcouites ,  peu  accouftumez  de  voir  leurs 
compatriotes  occupez à  ces  exercices  3  trouuoient  affez 
eftrangc. 

Ftftm  du  *  Le  vingt-cinquième  le  CHptzi  enuoya  conuier  les  Ambafla- 
C\iÿ tzi.  deursàvn  feftin  pour  le  lendemain  ,  &c  les  fit  prier  deduy  en- 

uoy er  le  nom  &:  les  titres  de  fon  Alteffe  noftre  maiftre ,  comme 
auflî  les  noms  &  les  quali tez  des  Ambaffadeurs ,  qu’il  auoit  def- 
fein  drenuoycr  par  vn  exprès  au  cA/#,ou  Gouuerneur  de  Sot- 
nuichie  en  JMtde  >  afin  qu’en  arriuant  fur  les  frontières  de  Perfe, 
nous  trouuaffions  toutes  les  chofes  preftes,  pour  la  continua¬ 
tion  de  noftre  voyage. 

Le,  vingt-fixiéme  il  enuoya  fept  cheuaux  fur  le  bord  de  la 
riuicre ,  pour  la  monture  des  Ambaffadeurs  ,  qui  fe  feruirent 
des  deux  meilleurs  ,  firent  mener  les  autres  en  mains  &  fi¬ 
rent  marcher  les  Gentilshommes,  Zc les  Officiers -de leur  mai- 
fon  deuant  eux  à  pied, fumant  la  couftume  d’Allemagne.  11 
auoit  fait  apprefter  le  feftin  dans  vne  grande  maifon  r  qu’il 
auoit  pour  cét  effet  empruntée  ànpJZeiùûde ,  &C  vis  avis  il  auoit 
lotie  vn  autre  logis  f  où  il  auoit  placé  fur  vn  theatre ,  couuert 
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de  tapis  de  Perle ,  trois  tymbales  ,  Se  plufieurs  haut-bois^  qui  1  6  5  <5. 
continuèrent  leur  mufique  par  parties ,  depuis  le  moment  de 
noftre  arriuee  iufqu’à  celuy  de  noftre  départ. 

La  maifon  du  feftin  eftoit  toute  tendue  de  tapis  deTurquies 
&  de  Perfe.  Le  Cuptzivintau  dcuantdes  AmbalTadeurs  iufques 
dans  la  court ,  les  receut  auec  grande  ciuilité  ,  &:  les  conduifit 
par  deux  belles  chambres  tapilfées  de  tous  collez ,  dans  vne  troi- 
fiéme ,  qui  l’eftoit  de  brocard  d’or  5c  d’argent. 

Nous  trouuafmes  dans  toutes  les  chambres  des  tables  5c  des 
ficges .  couuerts  de  beaux  tapis  de  Perle ,  que  le  Cuptz,i  auoit 
fait  faire  exprès,  pour  noftre  commodité;  parce  qu’il  fçauoic 
que  nous  n’eftions  pas  encore  accouftumés  à  la  mode  de  Perfe, 
où  l’on  s’alfit  à  terre  pour  manger.  Les  tables  eftoient  chargées 
dc<  toutes  fortes  de  fruits  &:  de  confitures ,  comme  de  raifins ,  de 
pommes, de  melons ,  de  pefehes  ,  d’abricots,  d’amandes,  de 
raifins  lècs ,  dont  les  vns  eftoient  petits  5c  fans  pépin ,  de  cer¬ 
neaux,  de  piftaches,ô2  de  plufieurs  fruits  des  Indes  ,  confits  au 
fucrc  5c  au  miel ,  5c  par  deflus  il  y  auoit  des  tauayollcs  de  fatin 
ou  de  taffetas. 

A  peine  eftions  nous  alïis,que  nous  vifmes  entrer  les  deux 
AmbalTadeurs  de  Perfe  5c  de  Pologne  ,qui  auoientpar  defius 
leurs  habits  ordinaires  de  veftes  de  brocard  ,  dont  le  Roy  de 
Perfe  leur  auoit  fait  prefent,  5c  le  Moine  Iacobin  auoit  arboré 
vne  Croix  dor  fur  l’eftomach,  aulïi  bien  que  l’Archeuefque 
Arménien.  Us  prirent  place  auprès  des  AmbalTadeurs  ,5c  d’au¬ 
tant  qu’ils  fçauoient  le  Latin ,  l’Efpagnol,  l’Italien  5c  le  Fran¬ 
çois,  ils  les  entretinrent  fans  peine,  5c  fort  agréablement. 

G’eft  la  couftume  de  Perfe  de  commencer  leurs  feftins  par  le 
fiuid&t  par  les  confitures.  Nous  fufmes  deux  heures  entières  à 
ne  manger  que  de  cela,  5c  a  boire  de  la  biere ,  de  l’hydromel  5c 
de  T  eau  de  vie.  Apres  cela  on  feruit  les  viandes  en  de  grands 
plats  d’argent,  ou  de  cuiure  étamé.  Ils  eftoient  pleins  de  ris  de 
diuerfes  couleurs ,  5c  par  defius  il  y  auoit  plufieurs  fortes  de 
viandes  bouillies  8c  rofties,  comme  du  bœuf,  du  mouton  ,dela 
volaille ,  des  canards ,  du  poilfon  S C  d’autres  chofes ,  toutes  fort 
bien  appreftées  5c  fort  délicates. 

Les  Perfes  ne  fe  feruent  point  de  coufteaux  a  table ,  mais  les  F  r>  ft.„ 
cuifiniers , en  drefl’ant,  coupent  la  viande  en  morceaux;  de  o-.r  enP-.ffs. 
forte  que  nous  n’eûmes  pas  beaucoup  de  peine  à  nous  accou- 
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i6  }6‘  ftumer  à  leur  façon  de  manger.  Le  ris  leurfertde  pain.  Ils  en 
’  prennent  vne  bouchcc  auec  les  deux  premiers  doigts  &  le 

poulce,&  quelquefois  à  pleine  main, y  mettent  vn  morceau 
de  chair  ,  5c  la  portent  ainfi  à  la  bouche.  A  chaque  table  il 
y  auoit  vn  Efcuyer  trenchant,  qu’ils  appellent  Suffretzi ,  qui 
prend  la  viande,  que  l’on  fert  dans  de  grands  plats  ,  pour  la 
mettre  en  de  plus  petits,  qu’il  remplit  de  trois  ou  quatre  fortes 
de  viandes ,  pour  faire  feruir  chaque  plat  à  deux ,  ou  au  plus  à 
trois  perfonnes.  L’on  beut  allez  fobrement  pendant  le  repas, 
mais  vers  la  fin  on  vint  iufqu’àl’excez,  fie  Ton  conclut  le  diluer 
par  vne  porcelaine  pleine  d’vn  breuuage  chaud  S t  noiraftre, 
qu’ils  appellent  Kahiïtoa ,  dont  il  y  aura  occaiion  de  parler  plus 
amplement  cy-apres. 

p  rf«llti  de*  ^cs  f*crfcs  nous  témoignent  tant  d’amitié  en  ce  feftin ,  de 
c£'  parole  5c  en  effet ,  qu’à  peine  en  eufïions-nous  pu  defirer  dauan- 

tage  en  noftre  Patrie.  Apres  auoir  pris  congé ,  tant  de  noftre 
hofte ,  que  du  refte  delà  compagnie,  fie  des  AmbafTadeurs  de 
Perfe  5c  de  Pologne, ce  qui  fe  fit  auec- beaucoup  d’honneur  &  de 
ciuilité  de  part  &c  d’autre ,  nous  nous  retirafines  au  fon  des  tym- 
bales  fi c  des  haut-bois ,  qui  fonnoient  la  retraitte  d’vne  façon 
tres-agreable.  Deux  des  principaux  de  la  compagnie  nous  con- 
duifirent  iufques  à  la  porte  de  la  ville ,  où  ils  recommencerait 
leurs  ciuilités ,  5c  nous  remercièrent  encore  de  l’honneur  que 
les  AmbafTadeurs  leurauoient  fait ,  8c  nous  renouuellerent  les 
proteftations  de  leur  amitié ,  5c  les  offres  de  leur  feruice.  Au 
mefmc  temps  que  les  AmbafTadeurs  entrèrent  dans  la  chalou¬ 
pe,  l’on  fit  tirer  quelques  coups  de  canon  du  Nauirc;  ce  que 
l’on  auoit  aufïi  fait  lors  que  les  AmbafTadeurs  en  eftoient  fortis, 
pour  aller  au  feftin. 

Le  vingt-feptiéme  les  AmbafTadeurs  allèrent  auec  peu  de 
perfonnes  àla  promenade ,  Sc  ay  an  s  fait  le  tour  de  la  Ville,  ils. 
furent  à  vne  lieue  dedà  voir  la  demeure  des  Tartares.  Parle 
chemin  nousvifmes  qu’en  ces  quartiers-là  les  bœufs  5c  les  cho- 
uaux  foulent  le  grain,  au  lieu  qu’en  Allemagne  on  le  bat  :  ce  qui 
nous  feruit  d’explication  à  la  loy  ,  qui  defend  d’emmufcler  le 

nouinffemdes  bœuf,  qui  foule  le  grain.  Il  n’y  auoit  point  de  hutte  qui  n’euft 

eyfcaux  pour  fon  aigle ,  ou-  fon  faucon  ,  dont  les  Tartares  fe  feruent  à  la 
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a“a  e'  chafTe,  ôc  au  retour  nous  rencontrafmes  vn  de  leurs  Princes, 

qui  en  reuenoit  j  ayant  fon  oyfeau  fur  le  poing ,  ôc  fa  peau  de 

mouton 
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mouton  fur  le  dos ,  comme  tous  les  autres.  Il  nous  fit  dire  qu’il  t  g  j  gw  - 
eltoic  bien  marry ,  de  ce  qu’il  ne  s’eftoit  point  trouué  au  logis, 
oùileultpûreceuoir  les  Ambafladeurs. 

Le  mefme  iour  partit  le  Poflanik ,  i^Alexci  Sa'&inoüits,  prenant 
le  deuant  ,  &  continuant  Ion  voyage  de  Perfe  par  la  mer 

Cafpie. 

Le  z$ .  nous  fûmes  au  feftin,que l’autre  marchand  Perfe,  nom¬ 
mé  N  oureddin  M  abumed ,  fit  aux  Ambafladeurs,  auec  la  mclme  Feftm  dVn  au- 
niagnificence,&  auec  les  mefmes  ceremonies  que  le  premier, fi-  Ire  marchand 
non  quele  theatre  pour  les  Muficiens ,  auoit  efté  drefle  dans  la  e  er  e' 
Cour  vis  à  vis  de  la  table ,  &  eftoit  bien  plus  richement  paré  que 
celuy  du  Cuftzi.  Il  y  auoit  aufli  conuié  les  Religieux, dont  nous 
venons  de  parler, quelques  Indiens,&deux  Molcouites ,  qui  s’y  rmpi udcrcc 
tiouuerent  de  la  part  du  Weiüode ,  SC  qui  entendoient  la  Langue.  <i'vn  des  Am . 
Lefieur  Brugman  fe  trouuanc  engagé  de  difeours  auec  eux,  fe  ba(ra<lellrs- 
laifla  emporter  à  des  paroles  allez  offenfantes  contres  les  Turcsj 
lefquels  quoy  qu’ennemis  des  Perfcs,  ne  l’eftoient  point  alors 
desMofcouites;c’eftpourquoylesprcmiers  apprehendans  que 
l’on  ne  s’en  prift  àeux,comme  aux  maiftres  du  feftin,  ils  prièrent 
l’Ambafladeur  de  ne  plus  parler  d’alfaires,de  fe  réjoüir,&:  de  s’af- 
feurerque  les  témoignages  qu’ils  nous  rendoient  icy  de  leur  af¬ 
fection,  n’eftoient  que  des  preuues  bien  legeres  de  l’amitié,  que 
nous  nous  deuions  promettre  d’eux,  quand  nous  ferions  arriués 
en  Perfe. 

Le  vingt-neufiéme  nous  fufmes  vifitez  par  le  Myrfi.  ,  ou 
Prince  Tartare,  que  nous  auions  rencontré  deux  iours  aupa¬ 
ravant,  reuenant  delachaflc.  Il  nous  fie  prefenc  de  quelques 
oyes  fauuages,  qu’il  auoit  prifes,  &  nous  conuia  de  nous  trou- 
uer  à  la  chafle,  dont  il  nous  vouloir  donner  le  diuertiflement: 
mais  le  V/àiïode  ne  le  voulut  par  permettre ,  ainfi  que  nous 
•venons  de  dire. 


Le  dernier  de  Septembre,  Ief^/'âW<?îiousenuoya  vn  pre-  Vn  autre  Prîn- 

fent  de  confitures  du  pais  ;  fçauoir  du  pain  d’épice ,  Zc  du  jus  fitdesAmbVd 
de  grofeilles  en  pafte,  qui  eftoit  partie  en  forme  de  gros  fro-  fadeurs, 
mages ,  partie  plat  &  en  roulleaux ,  de  la  mefme  façon  que  les 
taneurs  roulent  le  gros  cuir  à  faire  de  femelles.  Legouftcneft 

»  O  £>m 

aigret,& allez  agréable.  Les  Mofcouites  ne  font  prefque  point 
defauife,où  ils  n’en  mettent. 

Le  premier  iour  d’Octobre  l’on  donna  ordre  gu  Secrétaire  de  Octobre 
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j  (j  -  g.  !’ AnibaflVdc  d’ailer ,  auec  deux  autres  Officiers  de  noftre  fuit, 
te,  trouuer  le  JVciiiede ,  pour  quelques  affaires.  Il  me  receut 
allez  ciuilement,  me  fie  l’honneur  de  me  faire  afleoir  auprès 
de  luy,  me  donna  vne  audience  fort  fauorable  :  mais  auant 

quedcrcfpondrc  aux  propofitions  que  nous  luy  auions  faites', 
il  nous  fit  de  grandes  plaintes  du  mauuais  traitement  ,  que  le 
ficur  Brugman  au  oit  faitpâr  le  chemin,  à  R  ad.  non  ,  noltrc  P//'. 
fitf,  que  le  Grand  Duc  nous  auoit  donné  pour  nous  conduire 
iufques  à  ^Jjirachav.  Il  luy  auoit  dit  injures, &  il  l’auoit  traité  de 
Bletkr.Jin ,  de  Seb  k ,  oc.  fans  confideier  que  c’eftoit  l’homme 
du  Grand  Duc.  Qu’il  connoiffoit  le  rrijlaf  pour  homme  d’hon¬ 
neur, &:  fage  :  mais  que  ce  n’eltoit  pas  à  Brttgnuw  d’en  vfer  de  la 
forte, quand  m  eim  e  R  edi  non  n’eult  point  fait  Ion  deuoir,  &  qu'il 
en  euft  pu  faire  fes  plaintes  à  fa  Majeftc  Zaarique,  ou  bien» 
ceux  quireprefentent  la  perfonne  du  Prince  Afiracban\op\ n’eul- 
fent  pas  manqué  de  luy  faire  raifon.  Qu’il  ne  croy  oit  pas  qucle 
Duc  de  HolfieiKtïomizü.  bon, nori  plus  que  le  Grand  Duc,  que 
l’on  traitait  de  la  forte  vn  de  fes  O  fficiers  dans  fon  pais.  Que  fi 
charge  l’obligeoit  à  nous  tenir  ce  langage  ;  mais  qu’il  n’eftoit 
point  iufte  que  toute  la  compagnie  en  Ibuffrift ,  &  que  cela  ne 
l’empefcheroitpasdc  nous  expédier  promptement;  ainfi  qu’il 
fit  auffi-toft. 


Prouvons 
pour  1a  conti¬ 
nuation  du 
voyage. 


Nous  employafmes  les  iours  fuiuans  à  faire  porter  au  Nature 
les  prouifions  ,  que  nous  auions  achetées  pour  la  continuation 
de  noftre  voyage.  Nos  gens  auoient  cuit  du  pain  &c  du  bifeuit, 
&:  allaient  bradé  delà  biere.  Nous  auions  acheté  desTartares 


î-es  Am  a  (fa¬ 
deurs  r;nt 
d’ÂfhaJiUî. 


vingt  bœufs ,  bien  gras,  de  huit  à  quatorze  efeus  la  piece5& 
plu  {leurs  barils  de  poifl’on  falé  ,  à  deflein  de  nous  mettre  en  mer 
au  premier  iour.  Et  dautant  que  nous  n’entendions  rien  à  h 
nauigation  de  la  mer  Cafpif  ,  que  l'on  nous  reprefcntoit 
fort  difficile 3  parce  qn’aupresde  rcroboucheure  dejfàlga  elle 
cft  fort  bafle,  pendant  plufieurs  lieues  y  nous  ne  nous  conten- 
tufrnes  point  de  noftre  Pilote  Mofcouite  ;  mais  nousloüafmes 
encore  quelques  Tartares  du  pais  ,  qui  nous  promirent  d’al¬ 
ler  deuant  dans  vne  barque,  pour  nous  fe  ru  ir  de  Pilotas,  &:  pour 
mettre  le  Nauire  en  pleine  mer.  Nous  partifmes  doned’^w- 
chan  le  dixiéme  d’Oétobre  ,  fur  lemidy  ,  auec  vn  tres-beau 
temps?  tenans  noftre  cours  au  Sud  <S£  Sadoiiefi.  Mais  nous  no¬ 
uions  pas  encore  fait  vne  lieue  quand  le  vent  contraire  fc  le- 
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liant,  SC  s’augmentant  petit  à  petit,  nous  porta  à  terre,  où,  il  1636* 
nous  arreftatouc  cc  iour-là,  6c  le  lendemain.  Nous  y  receuf- 
mcs  la  vifice  d’vn  OMÿrJa,  ou  Prince  Tartare,  de  fort  bonne 
mine ,  Sc  des  plus  confiderés  de  ces  quartiers-là, qui  nous  fit  pre- 
fent  d’vn  mouton,  Sc  d’ vn  baril  de  laid . 

Nous  remarquafines  qu’aupres  d ' Afirachan  ,  6c  commune-  Je 

ment  le  long  de  la  riuierede  Wclga ,  la  terre  produit  les  lira-  uaordinairc. 
pies  en  grande  quantité,  &  d’vne  grofTeut  incroyable,  l’herbe 
que  les  Latins  appellent  EjàU ,  y  croiffoit  de  la  hauteur  d’vn 
homme,  SC  la  racine  d’Angelique  de  la  grofl’eur  du  bras. 

L’orage  eftant  ceffé  le  12.  nous  nous  remifmes  à  la  mer ,  mais 
nous  ne  fifmes  pas  plus  d’vnc  lieuë  ce  iour-là.  Nous  n’auançaf-  ' 
mes  gueres  plus  le  treizième, &  nous  moüillafmes  auprès  d’vne 
petite  montagne  ronde,qui  eftoit  à  noftre  gauche  à  quinze  ver- 
ftes  d A firachaw. 

Les  Molcouitcs  appellent  cette  montagne  Tomanoi-gor.  Nous 
lu  y  donnafmes  le  nom  de  la  montagne  aux  coleuurcs,à  caufe  de  CoUuure*. 
la  quantité  de  ferpens  que  nous  y  trouuâmes.Tout  y  eftoit  plein 
de  capriers,ô£  de  l’herbe  que  l’on  appelle femper  ut  nam  ,  de  plu- 
lieurs  fortes,  comme  de  la  joubarbe,de  la  tripe-madame,&c.  La 
plaine  qui  cft  au  pied  de  cette  colline  ,  fait  que  l’on  y  avne  des 
plus  belles  veuës  du  monde ,  6c  de  plufieurs  lieues  d’étendue. 

Nous  vîmes  le  foir  das  vne  barque  lesStrelits,qui  auoient  efeor- 
té  le  PosUtiik  iufques  à  T crki. Ils  nous  dirent  qu’il  n’y  auoit  point 
de  danger  fut  le  chemin,  Sc  qu’ils  l’auoientfait  en  24.  heures. 

Le  quatorzième  nous  eufrnes  leven  tNord-Nerd-eJt-,  defort» 
que  nous  continuafmes  noftre  voyage ,  &avriuafmes  apres  dif- 
ner  vis  à  vis  d’v  ne  Chapelle  nommée  luantzuk ,  à  trente  vér¬ 
ités  d’ Afiracban.Yja  cét  endroit- là  eft  la  meilleure  pefche  de  tout 
le  païs:LcsTartares  l’appellent  VtJchu,Sc  elle  appartient  auCon- 
uent  de  T roïrz  ou  de  la  T rinité  à  Jfirachaa.  La  r iuiere  de  Wolga 
fait  en  ce  lieu  là  plufieurs  canaux, formans  autant  d’Illes,  qui  soc 
toutes  Couuertcs  de  buiifons ,  de  cannes  Sc  d’ozier ,  aufli  bien 
que  lacofte  de  la  mer  Cafpie,  iufques  à  lariuiere  àçKoi/ï*.  Il  y  a 
entr’autres  v  ne  Ifle  nommée  Ferai ,  à  quinze  Vcrftcs  &Vtf’ibui 
dans  laquelle  nous  viftnes  vnemaifon  de  bois,  affez  haute, 
pouffant  du  milieu  de  fon  toiéfc  vne  grande  perche,  ayâc  au  bout 
vne  telle  de  mouton  ,6c  l’on  nous  difoit  que  c’eftoit-là  le  fepul*~ 
chred’vn  SaintTartare;aupresduquclccuxdu  pais, c5me aufli  ^“sTariare 
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quelques-vns  des  Perfes ,  quand  ils  paveent  pour  faire  voyap-e 
ou  quand  Us  en  font  heureufement  reuenus  chez  eux,  facri. 
fient  vn  mouton  j  dont  vne  partie  fert  au  facuifice^  Tautrc  au 
feftin  qu’ils  font  à  leurs  amis ,  apres  le  factifice.  Apres  auoir 
acheué  leurs  prières  ôc  leurs  deuotions ,  Ton  met  la  telle  du 
mouton  au  bout  d’vne  perche,  où  elle  demeure  iufques  à  ce 
qu’vne  autre  la  releue,  ou  iufques  à  ce  que  le  temps  la  fafle 
tomber.  Les  Mofcouites  appellent  ce  lieu-là  Tatarski  Molo - 

bitz>a ,  c’eftà  dire  lefacnfice  des  Tartarcs.  Derrière cetce  lfle à 

main  gauche, il  y  auoit  fur  vne  fort  grande  colline,  mais  fort 
vnie,  vn  très-grand  nombre  de  huttes.  Sur  le  foir  nous  arriuaf- 
mesà  vne  autre  pefche  à  quinze  werfles  delà  mer,  où  la  ri- 
uicre  eft  fermée  d’vne  paliiffade ,  &  gardée  par  cent  moufque- 
taires  Mofcouites, qui  y  font  garde  contre  les  Py  rates  Cofaques . 
Nous  y  paflafnies  la  nuit  dans  vn  détroit  entre  deux  Ifles. 
Nous  vilmes  en  ce  lieu-là  vn  grand  nombre  de  chiens  marins, &: 
de  cette  forte  doy  féaux, que  Pline  appelle  Onocratdus^xi  ont  le 
beclong,rond&platà  lextrcmitc  ,  comme  vne  cueiiler  applat- 
tie.  En  mettant  le  bec  dans  Peau  il  fait  vn  bruit,  qui  ne 
reflemble  pas  malà  ccluy  de  l’afnc,  qui  luy  a  donné  le  nom, 
mais  particulièrement  d’vne  efpcced’oyes,  ou  plutoft  de  Cor¬ 
morans,  donc  nous  auons  touché  vn  mot  cy-deffus.  Les  Mof¬ 
couites  les  nomment  Babba>  les  Perfes  Kutham ,  Scies  Maures 
de  Guinée  Bombtt .  Elles  ont  les  pieds, les  cuifles,  le  col  &  la  cou¬ 
leur  comme  les  autres  oyes  ,  mais  le  corps  plus  gros  qu’vn  Cy¬ 
gne.  Elles  ont  le  bec  de  plus  d’vn  pied  &:  deimy  de  long  &;de 
deux  doigts  de  large ,  crochu  au  bout.  Sous  le  bec  elles  ont 
vn  grand  fac  de  peaux  ridées ,  qu’elles  eftendent  &  clargiffent 
en  forte  ,  qu’il  eft  capable  de  tenir  plus  de  dix  pintes  de  li¬ 
queur,  Scelles  s’en  feruent  comme  de  referuoir,  pour  Icpoif- 
fon  qu’elles  prennent, en  attendant  qu’elles  les  puiffent  aualer. 
Car  elles  ont  le  gofier  fi  large  ,  que  non  feulement  l’on  eft  obli¬ 
gé  de  le  ferrer*  quand  on  s’en  fert  à  la  pefche,’  comme  l’on  fait 
forment ,  maisauffi,  s’il  faut  croire  Trmcifcus  Santhus ,  l’on  a 
trouué,qu’vn  de  ces  oy féaux, qui  fut  pris  pour  auoir  trop  charge 
fa  bourfe, auoit  aualévn  enfant  Maure  fur  les  coftes  d’Afrique. 
Les  Perfes  fçauent  préparer  ees  peaux,  &:  en  font  des  tambours 
deBifcaye,  &:en  couurent  leurs  autres  inftrumcnts  de  mufi- 
que.  Le  fleur  Crufius  en  tua  vn  furie  bord  de  la  mer  Cafpie, 
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qui  auoic  plus  de  deux  aulnes  &  demie  encre  les  deux  extremi- 
tez  des  ailles, 8c  plus  de  fepr  pieds, depuis  la  celle  iufqu’aux 
pieds.  F  ranci  (ht s  Hernandez,  en  fon  Hilloire  des  animaux  2c  des 
plantes  de  Mexico ,  dit  qu’il  s’en  trouue  en  ces  quartiers -là ,  qui 
qui  ont  le  bec  garny  de  dents  :  mais  ce  n’ell  pas  noltre  dclïein 
de fortir  de l’Afîe,  pour  entrer  en  l’ Amérique. 

Nous  y  vifmes  aulli  vne  autre  efpece  d’oy féaux, faits  com- 
me  des  canards  ;  finon  qu’ils  font  vn  peu  plus  gros  ,  2c  noirs 
comme  des  corbeaux,  &:  qu’ils  ont  le  col  plus  long ,  5c.  le  bout 
dubeccrochu.  LesMofcouites  les  nomment  Baclan ,  5c  ils  ne 
paroi  dent  qualî  que  la  nu  ici ,  leurs  piumes  font  plus  dures  8c 
plus  grofles  que  celles  des  corbeaux ,  3c  font  fort  propres  pour 
ceux  qui  deflîgncnt. 

Le  quinziéme  nous  arriuafmesàl’emboucheuredela  riuierc  Embouchure 
de  IVolga ,  8c  à  l’entrée  de  la  mer  C  a  flic ,  qui  ell  à  douze  lieues  v"'lsa‘ 
$J.ftrachan  ,2cç& toute  parfumée  de  petites  Ides,  qui  font  cou- 
uertes  derofeaux  2c  de  cannes,  iufqu’à  fix  lieues  auant  dans  la 
mer.  Il  y  en  a  qui  donnent  au  Wolgn  autant  d’einboucheures, 
qu’ils  comptent  icy  d’Illes ,  mais  ils  fe  trompent  ;  parce  que  c’ell 
la  mer  qui  les  forme  plûtoft  que  la  riuiere. 

Le  fonds  cil  tout  boueux,  n’ayant  que  quatre  à  quatre  pieds 
&  deiuy  d’eau  ;  ce  qui  nous  donnades  peines  qui  ne  font  point 
coneeuables , 2c  nous  amufa  en  forte,  qu  à  peine  pufmesnous 
faire  quatre  lieues  en  fept  iours.  Les  plus  fâchcufes  iournées 
furent  celles  du  i8.&du  i^.d’Oclobre.  Ledix-huioliéme  nous 
nous  trouuafmes  fur  vn  banc  à  cinq  pieds  d’eau ,  2c  apres  auoir 
employé  autant  d’heures  à  en  fortir ,  il  s’y  trouuabien  fix  pieds 
d’eau;  mais  l’on  apperceut  aufli-toftque  ce  n’efloit  qu’vn  petit 
trou,  qui  auoic  de  tous  collez  des  bancs  à  quatre  pieds ,  ou  à 
quatre  pieds  8C  demy  d’eau. 

Apres  auoir  regagné  auec  la  mefme  peine  le  banc  à  cinq 
pieds  d’eau,  lèvent  s’cllant  tourné  du  Nord-oüefiy  l’eau  bailla 
en  vn  moment  à  veuë  d’œil ,  fa  fort ,  qu’il  ne  nous  relia  que 
trois  pieds  d’eau  ;  le  Nauire  demeura  comme  enfoncé  dans 
la  boue.  Nous  defchargeafmes  vne  parcie  de  nos  prouilîons 
dans  la  barque  des  Tartares ,  qui  nous  conduifoient ,  2c  nous 
employafmes  tout  ce  que  nous  auions  de  gens ,  à  faire  trauail- 
ler  tout  le  iour.auec  des  peines  indicibles  à  nous  tirer  de  là, 
fans  fe  donner  le  loifir  de  boire  2c  de  manger;  mais  l’on  n’a- 
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1 6  j  é,  uança  rien  du  tout  :  de  forte  qu’il  fallut  nous  refoudre  à  atten 
dre- là  auec  patience  le  retour  de  l’eau,  lequel  nous  ne  pouuion 
efpercr  que  du  changement  du  vent.  Ce  qui  ennuyoit  bien- 
ceux, qui  confidcroient que  nous  cftions-lààla  dil’cret'on  de: 
Cofaques,  qui  nous  y  pouuoient  retenir,  &c  nous  rançonne 
comme  des  prifonniers ,  fans  beaucoup  de  peine.  Auec  cela  i 
.  y  furuint  vn  broliillard  fi  épais  ,  qu’il  nous  ofloit  la  veuë  de 
puis  la  poupe  iufques  à  la  prouë,  Sc  nous  fit  faire  vne  grandi 
faute  ,  en  tirant,  de  l’ordre  du  fieur  Brttgrnmn ,  vn  coup  de  ca¬ 
non  fur  vne  barque  Mofcouite  ,  qui  paflbit  proche  de  noftrt 
bord.  Ceux  qui  eftoient  dans  la  barque  nous  renuoyerent  for¬ 
ces  injures,  8c  nous  dirent,  que  lanauigation  leur  deuoiteftn 
aufli  libre  qu’à  nous ,  qui  eftions  Eftrangers ,  &  qui  ne  pallions- 
làqu’aueclapermiflionduGrandDuc,que  nous  eftions  obli¬ 
gez  de  connoiftrepour  Seigneur  de  cette  mer-là  ,5c  pour  lcùi 
Prince  fouuerain.  Que  puifque  nousauions  fi  grande  enuiedt 
tirer,  nous  n’auions  qu’à  garder  noftre  poudre, pour  nous  cr 
feruir  contre  les  Cofaques,  qui  nous  attcndoient  gueres  loin  df 
là.  Ce  reproche  fit  que  l’on  traitta  mieux  deux  autres  barques 
quenousvifmes  en  fuitte,  &C  quinous  enuoyerent  au  lieu  d'in¬ 
jures  ,  des  fruits  de  Circaftie,  fçauoir  de  belles  poires ,  des  noiî 
8c  des  nefles. 

Sur  le  foir  du  vingt- vnicme  d’O&obre ,  nous  commençât 
mes  à  nous  apperceuoir  que  l’eau  croiffoit  iufqu’à  cinq  pieds 
ce  qui  nous  faifoitefperer  que  nous  pourrions  facilement  nou: 
mettre  en  pleine  mer.  L’orage ,  qui  fc  leua  le  lendemain  vingt 
deuxieme , auec  vn  vent  àaud Sud-Ejf^ la  fit  croiftrc  iufqu’i 
neuf  pieds  5  mais  il  eftoit  fi  violent ,  que  n’ofans  point  nous  fer 
uir  de  nos  voiles ,  nousfufmes  contrains  de  demeurer  là  ài’an 
chre ,  ôc  d’attendre  le  beau  temps ,  qui  ne  vint  qu’au  bouc  d 
cinq  iours. 

Le  vingt-troifiéme  du  rwatin ,  le  Ciel  cftant  ferein ,  j’obferua’ 
le  Soleil  à  fon  leuer,  Scremarquay  qu’à  l’égard  de  laBouflolc 
ilfe  leuoit  vingt-deux  degrez  plus  vers  lé  Midy ,  qu’il  ne  falloir 
ce  qui  nous  fit  connoiftre  qu’en  ce  lieu-là  1  eguille  declinoitd 
%i.  degrez  du  Nord  vers  le  Ponant. 

N*uigation  Le  vingt- feptiéme l’orage  eftant  ccflé ,  nous  rcchargcafrac 
lubk.  noftre  Nauice , &£  nous  congediafmes  noftre  barque,  8£  ayar 

mis  les  voiles  au  vent,  nous  prifmes  la  haute  mer;  mais  àpein 
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juions  nous  fait  vnc  lieue ,  que  nous  nous  trouuafmes  encore 
dans  la  bouc  obligez  de  renuoyer  quérir  la  barque.  Toute¬ 
fois  nous  trouuans  en  pleine  eau  le  vingt- huiûiémedu  matin, 
hC  yoyans.derriere  nous  treizes  voiles  forcir  du  Wolga  ,que  nous 
jugions  eftre  laCarauane,  nous  contremandafmes  la  barque. 

C’eftoic  le  Prince Tartarc, deux  Marchands  de  Perfe,  &  cinq 
cens  Moufquetàires  Mofcouites,auecleur  Colonel,  qui  alloienc 
raffraichir  la  garnifon  de  Terki  :  mais  ce  qui  nous  eftonna  le  plus, 
ce  fut  que  voyans  le  Pilote  Mofcouite,  que  nous  auions  prisa 
(Jftmbtin .  tout  à  fait  ignorant  en  la  nauigacion ,  5c  les  cartes, 
fur  Idquclles  nous  prétendions  prendre  noftre  route,  toutes 
faillies ,  nous  ne  fçauions  à  quoy  nous  refoudre.  . 

Nous  nous  aduifafmes  enfin  de  nous  addrefler  à  l’Officier 
qui  commandoitees  cinq  cens  Moufquetàires  ,5c  de  l’envoyer 
prier  fur  le  foir,  pendant  que  tous  les  vaifleaux  cfloicnc  à  l’an- 
chre ,  de  nous  faire  la  faueur  de  nous  affifter  dcfonconfeil  en 
cette  rencontre ,  5c  de  nous  donner  vn  habile  homme ,  pour 
nous  feruir  de  Pilote  fur  la  mer  Cajpie.  11  vint  dans  noftre  Na- 
uire ,  5c  apres  auoir  bien  beu ,  il  fe  mit  à  nous  faire  les  plus  bel-  Foütberie 
les  preteftations  d’amitié  du  monde;  5c  nous  dit,  que  l'inquie- 
tude  où  il  auoit  efté  de  nous  voir  en  ces  peines ,  luy  auoit  ofté 
lefommeil  ;  qu’il  cftoit  rauy  de  nous  voir  en  bonne  fanté ,  5c 
qu’il  ne  manqueroit  point  d’en  donner  aduis  au  Wciiivdt  parvn 
exprès.  Que  tous  fes  gens  eftoient  à  noftre  fervice  ,  &c  que  des 
qu’il  feroit  à  fon  bord  il  nous  enuoyeroit  vn  Pilote ,  dont  nous 
nous  pourrions  afleurer .  Mais  le  gaillard  ne  fut  pas  G-toft  a  fbn 
Nauire  qu’il  fit  faire  voile ,  &c  fe  mocqua  de  nous,  le  croy  qu’il 
cftoit  fafché  de  ce  que  nous  ne  luy  auions  point  fait  de  prefent,  ' 
fuiuantla  couftumedu  pais  ;  mais  ilfefouciafipeu  d’auoir  don¬ 
né  cette  bourde  aux  Ambafiadeurs,  qu’il  eut  l’impudence  de 
les  venir  voir  dans  leur  -Nauire  ,cn  la  compagnie  de  plufieurs 
Seigneurs  Tartares ,  apres  que  nous  fufmes  ariuez  i  Tclki,  5c  ne 
fit  autre  réponfeaux  reproches  qu’on  luy  en  fi:,finon  J  a  Wi- 
novut ,  voila  bien  dequoy  ! 

,  Nous  voyans  donc  mocquez  de  la  forte,  nous  enuoyafrnes  Boméd’vnpî, 
prier  le  maiftre  d’vn  Nauire  Perfe,  de  nous  affifter  de  fon  con-lütc  PciI'an" 
leilen  cette  conjoncture.  Cét  homme  ,  qui  eftoit  patron  du 
Nauire ,  5c  proprietaire  des  marchandifes  dont  il  cftoit  chargé  , 
vint  en  perfonne  en  noftre  bord ,  s’offrir  de  nous  feruir  de  Pi- 
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lotc ,  auec  plus  de  bonté  que  nous  n’euflîons  pu  efperer  d’vt» 
Chreftien ,  5c  ayant  recommandé  fonNauireà  fes  valets ,  il  <Je. 
meura  auec  nous.  Il  eftoit  habile  homme ,  &  n’entendoit  pas 
feulement  cette  nauigation,mais  aufliiabouffole  -,  contre  l’or, 
dinaire  des  Perfes,qui  ne  le  hasardent  pas  volontiers  bien  auant 
dans  la  mer',  5c  ne  quittent  pas  la  terre  de  veuë.  De  forte  que 
voyantle  vent  propre,  il  fit  leuer  l’ancre  fur  les  onze  heures  du 
■  foir ,  prenant  fon  cours  vers  le  Sud ,  auec  vn  vent  d 'Fft.  Nous  re- 
marquafmes  que  ce  fut  au  mefme  iourque  nous  citions  partis 
de  Trauemondc  vn  an  auparauant  :  5c  aulfi  eufmes  nous  le  mefme 
fuccés  en  ce  fécond  voyage.  Nous  n’eufmes  toute  cette  nuichlà 
que  dix  pieds  d’eau ,  mais  vers  le  iour  nous  en  eufmes  iufquesà 
dix-huit):.  Le  païs  qui  eftoit  à  noftre  droite ,  qu’ils  appellent 
Sucbater,  nous  découuroit  quatre  collines ,  faifant  aduancer  vn 
grand  promontoire  bien  auant  dans  la  met  :  5c  depuis  ce  cap  iuf- 
qu’à  AJtracban  l’on  compte  cent  Wcrftes,  &C  zoo.  iufques  zTcrki; 
mais  les  vnes  &  les  autres  font  fort  petites. 

Le  vingt-neufiéme  nous  continuafmes  noftre  chemin  auec  vu 
fort  beau  temps  ,  prenant  noftre  route  le  matin  vers  le  Sud,  auec 
vn  vent  Sud-efi,  3c  apres  difnqr  vers  le  Sud-oüeît ,  ay  ans  quali 
par  tout  enuiron  vingt  pieds  d’eau  ,  Scie  fond  graueleux,  5c 
mellé  de  coquillages.  Nousnevifmes  point  de  terre  ce  four-là, 
&demeurafmeslanuiûfuiuantcà  l’ancre  en  pleine  mer.  L’é- 
guille  declinoit  icy  de  vingt  degrez  du  Nord  à  Xoùtfi. 

Lejo.  Octobre  nous  fifmes  voilcàla  pointe  du  iour,&in- 
continent  apres  Soleil  leué,  nous  découurifmes  le  pays  de  Cjtr- 
cajïie  ,  qui  eft  fitué  le  long  de  la  mer ,  du  Sud-oüeji  au  Nord-eft, l’a¬ 
bordant  en  forme  de  croiffant,&  formant  vne  tres-grande  baye. 

Noftre  deffein  eftoit  de  gagner  la  pointe  du  Golfe  ;  mais  le 
vent  fe  mettant  Sud-cfi ,  nous  penfa  pouffer  dedans ,  ce  qui  nous 
obligea  à  mouiller  fur  le  midy  à  l’entrée  du  Golfe  à  trois  brafi'es 
èc  demie  d’eau,  le  fond  eftan  t  de  terre  graffe ,  enuiron  à  fix  lieir  s 
de  T erki.  Nous  vifrnes  dans  la  baye  enuiron  vingt  ou  vingt-cinq 
barques ,  &c  nous  crufmes  d’abord  que  c’eftoient  des  Cofaques, 
mais  nous  fçeufmes  bien-toft  que  c’eftoient  des  pefeheurs  Tar- 
tares  de  T  erki ,  qui  nous  apportèrent  du  poifl'on  à  vendre.  Nous 
leur  pay afmes  quinze  fois  de  la  pièce ,  mais  ils  eftoient  fort  gros, 
5c  auoient  quafitous  l’eftomach  plein  d’écreuifles,parmy  lcf- 
quelles  il  y  en  auoit  pluûeurs  qui  eftoient  encore  en  vie. 

Nous 
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Nous  employâmes  le  refteduiour  à  rendre  grâces  lolemnellesà  t<S$6  ■ 
Dieu, de  ce  que  l’année  precedente, &  à  pareil  iour,il  nous  auoit 
(iheurcufemencfauuez ,  en  nous  cirant  des  dangers  où  nous 
nous  trouuions ,  au  milieu  des  rochers  &  des  cfcucils  à'ûetand. 

Noftre  Pilote  Perfe  alla  ce  iour-iàà  lonNauire,  quieftoit  de¬ 
meuré  derrière ,  pour  donner  Tes  ordres  à  les  gens ,  nous  laiflant 
perfuadez  qu’il  nous  joüeroic  le  même  tour  qu’auoit  fait  lcMof- 
couite;mais  il  fit  connoillre  que  ceux  dé  fa  nation  ne  payent  pas 
touliours  de  compliments:  car  il  reuincle  lendemain  de  grand 
matin,  apres  qu’il  eut  fait  partir  fon  bateau  deuant  nous  ,  pour 
nous  leruir  de  guide. 

Le  dernier  iour  d’Oétobre  nous  eufmes  au  maejn  vn  grand 
brouillard ,  accompagné  d’vn  grand  calme.  Le  Soleil  ayant  dif- 
fipél’vnfurlemidy ,  &levents’eftantmisauNord,  noustra- 
uaillalm.es  à  fortir  du  Golfe,  allans  à  la  bouline  5c  gagnans  la 
pointe, vers  laquelle  nous  nous  arreftafmes  à  l’anclire  iufques 
apres  minuit, Si  arriuafmes  lepremieriourdeNouembredebon  Novimbus. 
matin  deuant  la  ville  de  Tetki.  Nousy  moüillafmesà  vn  quart  TelkiT  niées 
delieuëde  la  Ville;  parce  que  nous  n’en  pourrions  pas  approcher  pitaiede  or 
plus  prés, à  caufe  de  l’eau  qui  y  eit  trop  bafle.La  nuiét  preccden-  caffic' 
te,lesCofaquesauoient  faitdelTein  de  nous  attaquer  ;  mais  ils 
nous  manquèrent  dans  l’obfcurité,  s’adrelfans  à  la  petite  flotte, 
quiportoitle  Prince  Tartarc,5t  le  bruit  des  StrelUs ,  ou  mouf- 
quetaires  Mofcouices,leur  ayant  fait  connoillre  qu’ils  s’elloienç 
trompez,  5c  qu’ils  y  trouueroient  vne  vigoureufe  relîllance ,  ils 
feretirerent, Sine dillimulerent point,  que c’clloicnt les  Alie- 
mans  qu’ils  cherchoient. 

Les  nouuelles  de  cette  enrreprife  des  Cofaques  ayans  efté 
fûr  le  matin  portées  à  la  ville,  y  donnèrent  vnc  chaude  allar- 
me  ;  parce  que  l’on  fçauoit  que  M ujfol,  leur  Prince  y  ,  eftoit,SC 
qu’il  pouuoic  eltre  en  danger.  Les  habitans  fe  confirmèrent 
en  ccrtc  opinion,  quand  ils  entendirent  la  falue  de  noftre  ar¬ 
tillerie,  à quoy l’on n’eft point  accoultumé  enccs  quartiers-là;^ 
de  force  qu’ils  commençoient  dcs’allarmer&  de  nous  coniulc- 
rercomme  des  ennemis,  quand  ils  furent  deliurez  de  cette  ap- 
ptehenfion  par  l’arriuée  de  leur  Prince,  lequel  nous  ayant  fa- 
lticzen  partant,  6c  conuiez  à  luy  faire  l’honneur  de  le  vifiter 
au  logis  de  fa  mere ,  fit  connoillre  aux  habitans ,  qu’il  n’y  auoiç 
tien  à  craindre  ny  pour  eux,  ny  pour  luy. 
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La  ville  de  Terki  eft  fituée  à  vne  bonne  dcmy-lieuë  de  la 
mer  ,  fur  la  petite  riuiere  de  Timensk't ,  qui  fort  de  la  grande 
riuiere  de  Bttfiro ,  &  facilite  la  communication  de  la  mer 
aurc  la  ville  -,  laquelle  eft  inaccefliblc  par  tout  ailleurs ,  à 
caufe  des  marais  qui  l’enuironnent,  à  vn  bon  quart  delieuë, 
de  tous  coftez.  Elle  eft  dans  vne  grande  plaine,  où  la  veuë 
n'a  point  de  bornes  ;  ce  qu’il  faut  remarquer  contre  la  carte 
de  N tcoLu  lanjfon  PiJUtor  ,  ou  V ij/lher  ,  quoy  qu’en  effet  la 
meilleure  SC  la  plus  exaûe  de  toutes  celles  que  i’aye  veucs, 
qui  met  la  ville  de  Taki  fur  vne  montagne  ,  confondant 
parce  moyen  la  ville  de  Teiku,  en  la  Prouince  de  PagtJ!hari) 
aucc  celle  de  Terki  en  Cncrjùc.  Le  Pôle  y  eft  à  quarante-trois 
degrez  ,  vingt- trois  minutes  d’éleuation.  Elle  eft  éloignée 
d '  Afiracbm  de  foixante  lieues  par  mer ,  &  de  foixantc-dix 
parterre  ,5cc’efl:oit  la  dernière  place  de  lafujetiondu  Grand 
Duc  de  Mofcouie.  Sa  longueur  eft  de  deux  mille  pieds, 
Sc  fa  largeur  de  hui£fc  cens  ,  &c  elle  eft  toute  baftie  de  bois, 
me  fine  les  tours  SC  les  remparts  ;  quoy  que  d’ailleurs  elle 
foit  bien  pourueuë  d’artillerie  :  entre  laquelle  fe  trou  noient 
alors  deux  pieccsde  batterie ,  que  nous  vifmes  fur  leurs  affûts, 
deuant  la  maifon,  du  Gouuerneur 

Le  Grand  Duc  l’a  depuis  peu  fait  fortifier  à  la  moderne, 
de  remparts  8c  de  baftions  de  terre  ,  par  vn  Ingénieur 
Hollandois  ,  nommé  Cormlle  Nicolas  ,  qui  nous  auoit  feruy 
de  contre-maiftre  au  voyage  de  Perfe.  Sa  garnifon  ordi¬ 
naire  eft  de  deux  mille  hommes  ;  donc  les  quinze  cens  font 
fous  le  commandement  d’vn  Weiüode  ,  ou  Colonel  ,  &  ils 
font  diftribué  en  trois  Prtctjfts  ,  ou  regimens  ,  chacun  de 
cinq  cens  hommes.  Le  Prince  a  les  autres  cinq  cens  pour 
fa  garde  ,  qui  font  entretenus  par  le  Grand  Duc  :  mais  ils 
font  obligez  de  fe  joindre  aux  autres  en  cas  de  be-foin.  Les 
Tartares  de  Gircajsie  ont  leur  demeure  particulière  deçà 
la  riuiere.  Nous  aurons  occafion  de  parler  ae  leur  Religion, 
&  de  leur  façon  de  viure  j  au  retour  de  noftre  voyage  5  où  nous 
eufmes  plus  deloifir  de-les  confîdcrcr. 

Le  lendemain  de  noftre  arriuée  ,1e  Cupt&i ,  &  les  autres  mar¬ 
chands  Perfes  enuoyerent  aux  Ambafladeurs  vn  prëfentde 
quantité  de  beaux  fruits ,  &  leur  firent  demander  s’ils  eftoient 
tefolus  de  continuer  leur  voyage  par  mer  ou  par  terre,  &c  firew 
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dire,  que  s'ils fe  poûuoient  refoudre  à  aller  par  terre,  iJ  fe  pre~  1  °  3 
fentoitvnetrcs-bellc  occafion  delepouuoir  faire  auec  com¬ 
modité;  en  ce  que  dans  trois  iours  l’on  attendoit  à  vn  Tetki  Am- 
baffadeur Mofcouite  ,  quireuenoitdePerfe,  &  quiameneroic 
auec  luy  iufques  fur  Les  frontières ,  deux  cens  chameaux,  & 
aiTcz  grand  nombre  de  mulets,  pour  porter  toutnoftre  baga¬ 
rre.  Ils  y  adjoufterent ,  que  par  ce  moyen  nous  pourrions  parier 
feurcmentau  crauers  des  Tartares  de  Dag< fthan ,  &r  nous  fau- 
uerdes  mains  de  leur  Schemkd ,ou  Capitaine, vn  des  grands 
voleurs  du  monde:  &  pour  nous  faire  voir  qu’il  n’y  auoit  point 
de  danger,  ils  offrirent  de  nous  accompagner  en  ce  voyage. 

Cette  propofition  fut  fi  bien  receuë  par  les  Ambafladeurs, 
qu’ils  fit  eut  en  mefme  temps  prier  le  jÿeiiiode ,  de  leur  donner 
paflage,  &c  enuoyerent  Rujt.m,  nollre  truchement  Perfe,iuf- 
ques  fur  les  frontières  de  Oagefthan,\  fix lieues  AeTerki,  pour 
y  donner  les  ordres  neceflaires  pour  la  Continuation  de  noftre 
voyagé* par  terre  ;  mais  il  trouua  que  les  chameaux  ,  Sc  les 
autres  beftes  de  charge,  s’en  eftoient  déjà  retournez. 

Le  ]/ffeiüode  nous  auoit  d’abord  refufé  le  paflage  abfoîumcnt; 
mais  dés  qu’il  fçeut qu’il  n’y  auoit  plus  de  commodité  pour  le 
faire  ,  ils  nous  enttoya  dire  par  vn  Officier  ;  que  quoy  qu’il 
neuft  point  d’ordre  du  Grand  Duc  pour  cela  ,  il  ne  laifferoic 
pas  de  nous  accorder  le  paflage,  mefme  de  nous  y  feruir  en 
tout  ce  qu’il  luy  feroit  poffible. 

La  nuicl  fuiuante  les  matelots  fe  mutinèrent  contre 
Cordes  ,  noftre  patron ,  Sc  le  bruit  fut  fi  grand ,  que  l’on  fut  con-  mutule.  1 
traint  d’en  mettre  vne  bonne  partie  aux  fers.  Le  iour  eftant 
venu,  l’on  informa  de  tout  ce  quis’efcoitpaflé  lanuiél,  6c  An- 
thoine  Manjiny faifeur  de  voiles,  ayant  efté  ttouué  le  plus  cou¬ 
pable, on  le  condamna  à  tenir  prifon  à  Terki ,  iufques  à  noftre 
retour  de  Perfe.  Le  Weiüode  l’enuoya  quérir ,  à  la  priere  des 
Ambafladeurs,  par  deux  de  fes  Officiers  ;  dont  l’vn  auoit  vne 
cotte  de  maille  fous  fa  cafaque ,  6C  vn  gantelet  de  fer  blanc, 

Sc  l’autre ,  qui  auoit  la  qualité  de  Rnez- ,  auoit  vne  vefte  de  ve¬ 
lours  rouge  cramoifi. 

o 

Le  quatrième  Nouembredeuantiourily  eutmufique,  pour 
feruir  d’aubade  au  iour  de  la  naiffance  du  fieur  Erugwnn  >  l’vn 
de  nos  Ambaffadcurs,  en  fuitte  de  laquelle  on  tua  le  canon. 

La  merc  du  Prince  Tartarc  enuoya  le  mefme  matin  compli- 
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■ï  6  t6.  monter  les  Ambafladeurs ,  &  les  remercier  de  l'amitié  qu’ils 
auoient  témoignée  à  Ton  fils,  pendant  le  voyage;  les  f ai  Tant  prier 
de  luy  faire  l’honneur  de  la  vifi  ter  dans  fon  logis ,  &de  venirre' 
ceuoir  fa  benedidion.  Apres  difncr  nous  fufmes  vifitez  dans  no- 
ftre  bord  par  vn  Seigneur  Perfe ,  qui  auoit  à  fa  fuitte  vn  grand 
L’eunuque  «la  nombre  de  domeftiques.  C’eftoit  vn  chaftré ,  &c  le  Scbach  l’auoic 
sdwcli  vifîre  enuoyé  exprès ,  pour  venir  quérir  la  fœur  de  ce  Prince  Tartare, 

qu’il  auoit  demandée  en  mariage.  11  fitforce  offres  de  fcruicc 
aux  Ambafladeurs,  Se  il  trouua  noftre  boiflon  fi  bonne,  qu’il  s’en 
enyuratout  à  fait;  iufques  à  ne  fçauoir  comment  il  pourroit  for- 
tir  du  nauire.  Ceux  de  fa  fuitte  s’enyurerent  à  fon  exemple,  &il 
y  en  eut  vn  qui  fefaoula  tellement,  qu’il  le  fallut  deualerauec 
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vne  cordedans  lachaloupe. 

Le  cinquième ,  les  Ambafladeurs  enuoy  erentlc  fleur  de  Man* 
dcslo,  lePafteur  &  le  Secrétaire  defambaflade,  aucc  nos  t  ruche* 
mens  Tartare  &:  Perf ^au  Wâüode ,  pour  luy  faire  prefent  dvn 
grand  vaie  de  vermeil  doré ,  &:  pour  donner  vn  rubis  à  chacun 
des  deux  Chanceliers?ou  Secrétaires .  On  leur  donna  charge  de 
falüer  la  raere  du  Prince  Tartare  de  la  complimenter  fur 
l’heureux  retour  du  Prince  fon  fils.  Nous  fufmes  fort  bien 


Etau  Prince 
Tprtare  &  à 
fa  mcic. 


receus  par  tout,  Si  traictez  de  collations  de  frui£t,de  biere, 
d’hydromel  ,d’cau  de  vie  8c  de  vin.  Le  Weiücdc  fc  fit  Voir  en 
la  mefme  magnificence,  que  nous  auions  veu  celuy  d  eNiJè  ,& 
nous  entretenan  t  de  1  ’hu  meu  r  &  de  la  fa  çon  de  viu  re  des  Perfes, 
il  nous  dit,  qu’ils  ne  manqueroienc  pas  de  nous  donner  de  fore 
belles  paroles, mais  qu’il  fufïiroitden  croire  la  moitié; parce 
que  les  effets  n’y  répondraient  pas  toujours. 

Le  Prince  Mujf.l  nous  receut  en  perfonne  ,  auec  beaucoup 
de  tefmoignages  d’affection ,  à  l’entrée  de  la  cour  ,  &  nous  con- 
duifit  dans  vue  grande  falle  haute  ,  dont  les  murailles  cftoient 
deterre  ,&  baflie  en  forte,  que  l'on  voyoitdetouscoftez,en 
diftance  égale,  des  niches  voûtées  ,  dans  lefquelles  il  y  auoit, 
ou  des  beaux  licts,auec  leurs  couuertures  de  foye  ou  de  cot» 
ton  ,  ou  plufieurs  beaux  tapis  de  Perfe  ,  &  couuertures  ouura- 
gées,  ou  brodées  d’or  &  de  foye,  de  plufieurs  diuerfes  couleurs; 
auec  des  coffres  couuerts  de  mefme. 

Le  long  de  la  muraille, au  deffous  du  plancher, pendoient 
deux  rangs  d’ccucllcs-,  de  bois  &  de  terre ,  ae  diuerfes  couleurs, 
8c  les  pilliers,  qui  fouftenoient  le  baftiment,  cftoient  entou- 
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rez  de  beaux  cimeterres ,  de  carquois  &  de  flèches ,  en  grand  i6$6, 
nombre.  La  Princcfle  eftoit  affile  dans  vne  chaife,  habillée 
d’vnc  cimarre  noire  ,  doublée  de  martres  zobelines ,  &  faire 
comme  vnc  robbede  chaftibre. 

Elle  s’appelloit  Bika ,  &  auoic  la  Caille  fort  belle ,  &  parfaite-  u  Moufle 
ment  bonne  mine  ,  &  pouuoit  eltre  agec  ae  quarante  cinq  a  UOyés. 
cinquante  ans  .Elle  auoit  derrière  la  telle  vnc  veflîedc  boeuf  en¬ 
flée,  qui  cfloit  envelopée,  vers  les  cheucux  d’vne  riche  échar¬ 
pe,  en  broderie  d'or  &  de  foye  ,  &  autour  du  col  vne  autre 
écharpe  ,  dont  les  deux  bouts  pendoient  fur  les  épaules.  Der¬ 
rière  la  chaife  cfloit  debout  vne  Dame  ,  qui  auoit  auffi  vnc 
vcfïie  derrière  la  telle  ,  &;  Ton  nous  difoitque  c’eftoit  vne  mar¬ 
que  de  vefuage.  Elle  auoit  à  fa  droirefes  trois  fils;  dont  les  deux 
paifnez  n’eftoienc  pas  mieux  mis  que  les  derniers  faquins  du 
pays.  Ils  auoient  derrière  eux  quelques  valets,  qui  pottoienc 
encore  fur  le  front ,  qu'ils  s’eftoient  égratignez  auec  les  ongles, 
les  marques  du  dueil  qu'ils  auoient  mené  fur  la  mort  du  frere 
aifné,  qui  auoic  elle  exécuté  à  Mofccu.  A  fa  gauche  eftoient 
en  tuye  plufieurs  Tartares  ,qui  eftoient  tous  fort  âges,  &  rc- 
prefentoient le  Confcil& les  Officiers  delà  Cour.  Aprcsquc  la 
Princefle  eut  répondu  à  noftre  compliment ,  elle  fit  apporter  des 
lieges,  &  vne  petite  table  chargée  de  fruits ,  pour  la  collation, 
où  l’on  feruitde  rirydrotncl  &  de  l’eau  de  vie.  Nous  conuiaf-  f*cut  ^ornc 

.  ^  .  i  y  i  i  i  .  la  collation. 

mes  les  Princes  de  prendre  place  auprès  de  nous  ;  mais  ils  s  en 
exeuferent  ;  difans  que  ce  n’eftoic  pas  la  coullume  du  pays, 

&  que  le  refpeCb  qu’ils  deuoienr  àleur  mereriie  leur  peimeu 
toirpas  de  s’afleoir  en  fa  prefencc. 

Apres  auoir  fait  collation, &  que  la  Princefie  &  la  compa¬ 
gnie  nous  eurent  bien  confiderez  ,d£  manié  nos  habits  de  tous 
codez,  la  Princeffeprefenta  à  chacun  de  nous  vn  grand  gobe¬ 
let  plein  d’vne  forte  d’eau  de  vie ,  tirée  de  millet ,  que  nous 
trouuafmcs  auffi  forte  que  fefprit  du  vin.  Les  trois  Princes 
nous  prefenterent  auffi  chacun  vn  gobelet,  5c  nous  prièrent  de 
trouucrbon ,  qu’ils  fiftent  le  mcfme  honneur  à  nos  vallets.  L’on  curiefitédet 
ouurit  cependant  derrière  la  Princeflé  la  porte  d’vne  chambre;  Dames  Tar  ta. 
a  renuée  de  laquelle  fe  firent  voit  plufieurs  Dames,  dont  la  rcs* 
principale  cftoitla  fille  de  la  Princeffc,  qui  eftoit fiancée  au  Sofi 
ùe  Pcrfc. 

Elle  pouuoit  auoir  enufton  feize  ans,  &  eftoit  fort  bclle5 

YT  »  •  * 
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,l<»5  6.  ayant  la  blancheur  du  teint  d’autant  plus  bri  liante  St  viuc ,  qu<« 
la  coulei  rdc  fescheueux,qui  eftoient  noirs  comme  jays,  en  tc- 
-  leuoit  l'éclat  merueillcufemcnt.  Ces  Dames  ne  témoignoient 
pas  moins  de  curiofité  de  voir  nos  habits,  que  ceux  qui  eftoient 
dans  la  fallc ,  fe  preftans  les  vncs  les  autres  poureftreà  la  porte 
qu’elles  fermoientbienvifte  au  moindre  figne  que  la  Princefte 
leur  faifoitrmais  elles  la  r’ouuroicnt  aufli-toft;afîn  d’auoir  leloi- 
fir  de  nous  conlidercr.  Elles  firent  approcher  vn  de  nos  vallets 
pour  regarder  fes habits  de  prés  ,  dont  elles  admirèrent  la  fa. 
çon,auftibicn  que  celle  de  ion  cfp ce  ,  St  le  prièrent  de  la  tuer, 
pour  faire  voir  la  lame.  Mais  l’enuoyé  de  Perfe  qui  ne  man- 
qu  oit  point  de  vilîter  la  Princelle  tous  les  iours,  eilant  furue. 
nu  à  ce  diuertiftement  ,  l’on  ferma  aulfi-toft  la  porte  de  la 
chambre,  St  nous  prifmes  congé  de  la  Princefte,  èc  des  Prin» 
ces  fes  fils ,  pour  aller  voir  la  Ville.  Nous  y  rcncontrafmes 
plufieurs  femmes  ,  belles ,  jeunes  &  bien-faites ,  auec  des  che- 
mifes  de  diuerfes  couleurs,  qui  ne  faifoient  point  de  difficulté 
denousarrefter;iufques  à  ce  quelles  euflfent  bien  confideré 
St  regardé  nos  habits. 

LefixiémeNouembrelc  Captz,i  nous  enuoya  vne  lettre  du 
Gouuerneur  de  D'rbcnt^c n  refponfe  de  celle  qu’il  luy  auoit 
écrite  d ’ Aflraihan  le  vingt-cinquième  Septembre  ;  témoignant 
de  laioyedenoftre  arriuée,&: portant  ordre  au  Captai,  de  ne 
partir  point  fans  nous  ,  mais  de  nous  amener  auec  luy  par  mer, 
Le  leptiéme  noftre  truchement  Rujlan  reuint  des  frontières 
d cDagefihan  ,  auec  des nouuelles,  que  ceux  qui  auoient  con¬ 
duit  l’Ambafladeur  Mofcouite  iufques  fut  la  frontière ,  s'en 
eftoient  retournez,  St  qu’ils  ne  s’eftoient  point  contentés  de 
ramener  les  chameaux  8C  les  autres  belles  de  lomme  ,  mais 
qu’ils  auoient  mefme  remporté  lebois&tlesfafcines  ,  fans  les¬ 
quelles  il  eft  impoftible  de  pafter  les  mauuais  chemins  :  fur- 
quoy  il  fut  aufti-roft  refolu  ,  que  nous  continuerions  noftre 
voyage  pat  mer. 

Ptîn^ccffeTar  huitième  ,  la  Princefte  enuoya  aux  Ambafladeurs  vn 

«te.  *  prefent  de  deux  moutons ,  de  cinquante  poules ,  St  de  plulieurs 

autres  viurcs.  Le  premier  Chancelier  Mofcouite  nous  en¬ 
uoya  vn  mouton  ,vnbarildebiere,8£  vn  d’hydromel.  Apres 
difncr  le  Prince  Mujfd  nous  vint  voir  ,  pour  nous  dire  adieu, 
(îc  DagcftKaii*  H  auoit  en  fa  compagnie  vn  Mjrfi  de  Dagejlhatt,  frere  du  Prin- 
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ee  4c  Taiku  ;  qui  nous  fit  accroire  qu’il  eftoit  venu  exprès  pour  i6]6, 
conduire  les  Ambafladeurs  iufqucs  au  lieu  de  la  refidcnce  de 
fonfrere.  Il  n’eftoit  pas  mieux  veftu  que  les  autres  Tarcares, 
ayant  fur  fes  vieux  habits  vn  manteau  ,  qui  eftoit  d’vn  gros  vi¬ 
lain  feutre ,  mais  au  relie  bien  plus  fier  5c  glorieux  ;  failant  con- 
noiftre  qu’il  eftoit  fafché  ,  de  ce  que  nous  témoignions  plus  d’a¬ 
mitié  à  Mujfal qu’à  luy  ,  5c  refufant  de  fe  tenir  debout  pour  boi¬ 
re  à  la  fanté  du  Grand  Duc.  Et  fur  ce  que  Mujfal  le  pria  de 
eonfiderer  le  lieu  où  il  eftoit,  il  refpondit  aucc  audace,  qu’il 
ncfçauoit,li  le  pais  où  il  eftoit  ,apparcenoit  au  Grand  Duc  ou 
àluy ,  5c  fe  mit  à  le  quereller  -,  luy  reprochant,  qu’auec  tous  fes 
beaux  habits  il  n’eftoit  qu’efclaue  du  Mofcouite  ,  là  où  luy, 
auec  fes  vieux  haillons  ,nelaifloit  pas  d’eftre  Prince  libre,  qui 
ne  reconnoilfoit  point  d’autre  fuperieur  que  Dieu  j  5c  s'em¬ 
portant  enfin ,  il  fe  fafcha  tout  de  bon ,  &  il  ne  voulut  point  Tattares  Ur- 
boiteà  Iafantédu  Zaar,5c  s’en  alla.  Sesvallets  dérobèrent  àtons* 
nollre  Pafteur  vnc  eu  ciller  d’argent  ,5c  vn  couftcau,  5c, cou¬ 
pèrent  vne  manche  de  mon  pourpoint ,  qu’ils  n’auoicnt  pu  em¬ 
porter,  l’ayans  trouué  engagé  fous  d’autres  hardes. 

Le  Prince  Mujfal  continua  de  faire  bonne  chere  aucc  les 
Ambafladeurs  ,  aufquels  il  demanda  la  grâce  de  ce  matelot, 
que  nous  auionsenuoyéprifonnicràT etkt.  Les  Ambafladeurs 
la  luy  accordèrent  de  bonne  grâce,  5c  cnuoycrent  fur  le  foir 
bien  tard  vn  des  Gentils-hommes  fuiuans  5c  le  Secrétaire  de  tes  Ambaflk- 
l’ambaflàde ,  au  Wdiiede ,  pour  le  prier  de  nous  remettre  le  pri-  dcxLlu.11'** 
fermier  entre  les  mains ,  5c  pour  luy  demander  iuftice  contre 
le  Pilote  Mofcouite,  qui  s’eftoit  enfuy  deuxiours  auparauant. 

On  enuoya  bien  auant  dans  la  nuict  vn  laquais  apres. nous, 
pour  nous  prefler  de  retourner  au  Nauire  ,  qui  alloit  partir, 
pour  ne  perdre  pas  l’occafion  du  vent  ,qui  s’eftoit  tendu  fauo- 
rable  depuis  quelques  heures.  Nous  auions  fait  nos  affaires, 
quand  le  laquais  nous  rencontra  ;  mais  quelque  diligence  que 
nous  pûffions  faire  ,  nous  trouuafmes  déjà  le  Nauire  fous  la 
toile ,  laquelle  n’cfloit  pas  encore  bien  déployée  quand  le  vent, 
quis’eftoit  encore  rendu  directement  contraire ,  nous  contrai-  — 
gnic  de  demeurer  au  mefme  lieu. 

Le  Wdiiedt  nous  enuoya  cependant  fon  prefent  ;  fçauoir  yrv^"A'\_ 
cent  pièces  de  bceuffumé,  quatre  tonneaux  de  bicrc ,  vn  muid  Teiki. 

4e  vin  de  France ,  yn  tonneau  d’hydromel  ,vn  muid  de  vinai- 
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r$3<î.  grc ,  deux  moutons ,  quatre  grands  Pains  d’épices ,  5c  pluficurs 
autres  pains.  On  donna  à  ceux  qui  apportèrent  le  prefent,vne 
vingtained’écus ,  5c  del’eaude  vie  en  bonne  quantité }  de  forte 
qu’ils  s’en  retournèrent  fore  contens. 

Le  dixiéme  Nouembre  le  vent  eltanc  Sud-G'üejly  nous  nous 
rendîmes  à  la  voile  àla  pointe  du  iour,faifans  deflein  de  pren¬ 
dre  la  route  de  la  ville  de  D£.véfff/,quieftla  plus  prochaine  de 
cette  frontière.  Surlemidy  nous  vifmes  vue  barque,  laquelle 
prit  d’abord  fon  cours,  comme  fi  elle  nous  euft  voulu  palier  à 
la  droite,  puis  apres  fit  mine  de  venir  droit  à  nous,  ôcnefça- 
chant quel party  prendre,  elle  ne  faifoitque  haufî'er  5c  bailler 
les  voiles  -,  de  force  qu’ayant  fait  connoiftre  que  ceux  qui  y 
eftoient  auoient  peur  de  nous  ,  le  fieur  Brugmon  commanda 
qu’on  priCt  le  cours  droit  à  la  barque ,  fit  mettre  les  foldats  fous 
les  armes  ,  2c  tirer  vne  volée  de  canon  en  l’air,  pour  leur  don¬ 
ner  la  peur  entière.  Les  pauures  gens  baiflerent  aulfi-tolUcur 
voile  5c  abordèrent.  C’eftoient  des  Perfes  ,  marchands  de 
fruits, Sc  la  barque  eftoit  chargée  de  pommes, de  poires, de 
coins  ,  de  noix  5c  d’autres  fruits.  Le  maiftre,qui  eftoit  frère 
'de  noftre  Pilote,  l’ayant  reconnu  parmy  des  gens  qu’il  n’auoit 
iamais  veu ,  5c  croyant  qu’il  fuft  prifonnier  entre  nos  mains* 
fe  mit  à  faire  des  lamentations  ,  5c  des  cris  horribles  fur  le 
malheur  de  fon  frété,  aulfi  bien  que  fur  le  lien  propre,  ne  fe 
pouuant  confoler ,  quoy  qu’il  luy  criaft  pluficurs  fois  Korckm 
dujehman  lardikul  ;  ne  crains  point ,  ce  font  des  amis ,  auec  lefquels  n 
fois  vclontairenient  ;  mais  l’autre  n’en  croyoit  rien ,  s’imaginant 
qu’on  le  forçoit  de  parler  ainfi ,  5c  ne  reuint  de  fa  peur,  que 
quand  fon  frere  luy  die  l’occafion  ,qui  l’auoir  amené  en  noftre 
-  Nauire.  Alors  il  refolut  d’encrer  luy  mefinc  dans  noftre  Naui- 
re,  auec  vn  prefent  de  toutes  fortes  de  fruits  d’ Automne  ;  dont 
il  vendit  aulli  vne  bonne  quantité  à  fi  bon  marché,que  le  quar¬ 
teron  de  greffes  pommes  ne reuenoit  point  à  vn  fol.  On  le  re¬ 
gala  d’eaii  de  vie  j  5c  ainfi  il  s’en  retourna  dans  fon  bord  fort 
content. 

\&t  ians  !*  Nous  arriuimes  en  mcfme  temps  auprès  de  ri(le,quc  les 
r  **  p  *'  Mofcouites  nomment  Tz>etUn ,  5c  les  Perfes  T&enzeni,  à  liuift 

\  "  K  ,4  A  \  • 

lieues  de  Terkt ,  a  noftre  gauche.  Nous  y  mouillâmes  a  trois 
braffes  5C  demie  d’eau ,  &C  y  demeurâmes  vingt-quatre  heures, 
fuiuant  la  couftume  des  Perfes.  Nous  auions  deuajit  nous  le 

lima 
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üitre  de  George  Demander ,  qui’  auoit  fait  le  voyage  de  Petfe  en 
Van  1602.  auec  l’Ambafladeiir  de  l’Empereur  Rodelfe  II.  qui 
parlant  de  cette  Iflc ,  dit ,  qu’c  fiant  demeuré  feul  en  vie ,  à  fon 
retour, 8c  fe  trouuant  arreflé  par  le  froid  en  ce  licu-là,  auoit  elle 
contraint  de  tuer  les  cheuaux ,  que  le  Sofi  luy  auoit  donnez, 
apres  auoit  confumé  tous  les  autres  viures.  Nous  auions  en¬ 
core  beaucoup  de  iour  de  relie }  c’efl  pourquoy  les  Ambaffa- 
Jeurs  voulurent  defeendre  dans  l  lfle  ,  pour  voir  fi  ce  qu’ils  y 
trouueroient ,  fe  rapporterait  à  ce  que  l’autre  en  auoit  écrit; 
mais  nous  n’y  trouuafmes  autre  chofe  ,  finon  trais  grandes 
perches  liées  enfemble ,  qui  clloient  dreffées  à  vne  des  poin¬ 
tes  de  Vide,  chargées  de  racines  $c  de  branchages,  pour  1er- 
uir  de  fanal  aux  mariniers  ;  Sc  deux  grandes  folles ,  où  l’on 
moit  autrefois  fait  du  feu.  Il  y  a  grande  apparence  ,  que 
c’eftoit  l’ouurage  des  Cofaqucs,  qui  font  fouuent  leur  retraitte 
«n  cette  Ille. 

Elle  cft  à  quarante-trois  degrez ,  cinq  minutes  d’éleuation, 

8£  elle  s’eftend  de  la  longueur  de  trois  lieues  d’Allemagne  du 
Ntrd-Ejl au  Sud-Ejl.  La  terre  eft  la  plufpart  fablonneufe  &: 
fterile  ,  &  vers  les  bords,  oucouuerte  de  coquilles,  ou  maref- 
cageufe,  Sc  c’ell  la  feule  Iflc, que  l’on  rencontre  en  allant  à 
Etlan  y  vers  l’ Ouefl  de  la  route  ordinaire. 

De  là  on  pouuoic  voir  en  terre  ferme  vers  1  cSud-Oüef  vnc 
ft  haute  montagne  ,  que  nous  les  prenions  d’abord  pour  des 
nues.  Nos  gens  l’appellerent  les  monts  de  Circafie  ;  mais  les  m0ntCau“ 
Mofcouites  ,  &:  ceux  de  Circafie  mefme  la  nomment  le  mont  cafus. 

SiUtto ,  Sc  c’eft  proprement  la  montagne  que  les  anciens  ap¬ 
pellent  Caucajùs  ,  en  la  Prouince  de  Çolcbîs  :  qui  efl  celle  que  McnSrellc> 
l’on  nomme  aujourd’huy  la  Mengrelie ,  &  qui  eft  fl  célébré 
dans  l’antiquité  ,  par  l’expédition  fabuleufe  de  lafon  pour  la 
toifond’or.  Sa  hauteur,  qui  ell  extraordinaire,  parce  qu’il  fem- 
ble  qu’elle  pouffe  fon  fommetiufqucs  aux  Allies, a  donné  fujet 
auxPoëcesdcdire,  que  ccfut-làque  Promethée  déroba  le  feu 
au  Soleil, pouren donner  l’vfagcaux  hommes.  Jointe -C une 
dit ,  qu’elle  traueefe  toute  Y  A  fie.  Et  de  fait  les  monts  d '  Ararat 
?£  de  Taurus  font  fl  voifins  ,  ÔC  la  joignent  de  fl  prés ,  qu’il 
fcmble  queçe  nefoit  qu’vnc  mefme  montagne,  qui  s’eilende 
par  toute  Y  A  fie ,  depuis  la  Mengrelie  iufqucs  aux  Indes.  De¬ 
puis,  la  raer  Cnjiit  vers  le  Pont  Euxin  Sc  vers  Y  A  fie  mineure, 
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16)6  elle  a  près  de  cinquante  lieues  de  large.  Mais  voyons  ce  qu’en 

dit  C11rceauliure7.de  fonHifloire;où  il  en  parle  en  ces 
^  »  ternies,felon  la  traduction  deM.dc  VaugelatA ls  tirercnt,dit- 

»  il, de  là  vers  le  Mont  Çaucafi ,  qui  coupe  Y  A  fie  en  deux,&  laiflfe 
«  la  mer  de  Cilicie  d'vn  cofté,  5c  de  l'autre  la  mer  Cafpcnie ,  le 
«fleuue  Araxe ,  &  les  de  Te  rts  de  la  Scythie .  Le  MontT^m, 
«qui  tient  le  fécond  lieu  en  hauteur,  fe  joint  ail  Caucafe  3  & 
«commençant  dans  la Cappadoce^  trauerfe  la  Cilicie ,  &  paffe 
.3  iufqu’cn  Arménie .  C’eft  comme  vne  chaine  continuelle  de 
«montagnes,  d’où  fortent  quafi  tous  les  fleuries  de  1  '  Afe,  donc 
«les  vns  fedefchavgent  dans  la  Mer  rouge,  5C  les  autres  dans 
«  celle  d  *  H ircanic ,  ou  dans  celle  de  ronu  L'armée  pafla  le  C4//- 
«  café  en  dix-  fept  iours,  5c  vit  la  roche,  qui  a  dix  Stades  de  tour, 
”5c  plus  de  quatre  de  hauteur  ,  où  fut  attaché  Frometbée^  fi 
«  nous  en  croyons  les  Poètes. 

le  monc  Ara-  Lç  mont  Ararat ,  fur  lequel  l’Arche  de  Noë  s’arrefta  apres 
xat‘  le  Deluge  ,  5c  que  les  Arméniens  appellent  tâefina,  les  Per¬ 

les  Agrt  y  &les  Arabes  Stibeilahn  ,  eft  fans  comparaifon  plus 
haut  que  le  Caucafe  ,  n'eft  proprement  qu’vne  grande  roche 
noire,  fans  aucune  verdure,  5c  couucrte  de  neiges  au  fommet 
en  Eflé  auffibicn  qu’en  Hyuer  jpar  lefquelles  elle  fcfaitcon- 
noiftre  iufqucs  à  quinze  lieues  auant  dans  la  mer  Cajpie.  Les 
Arméniens  ,  &mefme  les  Perfes  ,  croyent  qu’il  refte  encore 
vnc  partie  deJ^Archefur  cette  montagne,  mais  que  le  temps 
Ta  tellement  endurcie,  qu’elle  femble  eftre  conuertie  en  pier¬ 
re.  A  Scamacbte  en  Me  de  Ion  nous  fît  voir  vne  Croix  ,  d’vu 
bois  noir  5c  dur  ,  que  Ton  difoit  auoir  efté  faite  du  bois  de 
l'Arche  :  &c  à  caufe  de  cela  on  la  eonfideroit  auili  comme  vne 
Relique  tres-pretieufe ,  5c comme  telle  on  l'auoit  enueloppée 
d’vn  taffetas  rouge  cramoifi  La  montagne  efl  auiourd’huy 
tout  à  fait  inacceflible,à  caufe  des  précipices  dont  elle  efl  en- 
uironnéede  tous  coftez. 

ïmameuli  Sultan  ,  que  le  Sofi  enuoya  en  qualité  d’Ambafla- 
deur  au  Duc  de  Holfein,  no|lre  maiftre,  5c  qui  afesterresen 
ces  quatiers-là  ,  au  pais  de  Karabath  ,  nous  en  dit  plufieurs 
particulantez  allez  remarquables.  Ces  hautes  montagnes 
fauorifènt  mcrueilleufement  ceux  qui  n’ont  point  de  bouf- 
foie  fur  la  mer  Cafpie  >  parce  que  changcans  toufiours  de 
forme ,  félon  les  differents  poinets  de  veue  ,  les  Pilotes  ie~ 
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connoiffent facilement  par  là  les  endroits  où  ils  fe  trouuent*  16 $6. 

L 'onzième  nous  continuaftnes  noftre  voyage  incontinent 
apres  le  Soleil  leué  ,  prenans  noftre  route  le  long  de  l’Ifle 
vers  le  Sud.  Tout  au  bout  de  l’Ifle  fe  forme  vn  détroic  ,  au¬ 
près  d’vn  cap,  ou  promontoire  ,  que  la  terre  ferme  pouffe  dans 
latner!,quafi  au  mefme  lieu, où  du  collé  de  l’lflc  vn  grand 
banc  de  fable  auance  vers  la  terre ,  &c  n’y  laiffe  qu’vn  fort  pe¬ 
tit  paffage.  Ce  qui  nous  obligea  à  moüillcr  lanebre  ,  pour 
nous  donner  le  loifir  de  faire  fonder  le  fond  ,  afin  d’éuiter  les 
baffes  qui  y  rendent  la  nauigation  tres-dangereufe.  Nous 
trouuafmes  d’abord  deux  braffes  d’eau  ,  mais  incontinent 
apres  nous  eufmes  iufqu’à  lix  &  lept  braffes;  de  forte  que  le 
vent  ellant  fauorable  ,  nous  prifmes  le  cours  Sud  Sttdouefî , 
droit  vers Derbent y  le  longdelacofte,&àfaveuc.  .Apres  mi¬ 
nuit  le  vent  ellant  deuenu  moins  fauorable  ,  nous  fufmes 
contrains  d’aller  le  refte  de  la  nuiét  à  la  bouline  ;  mais  il  elloit 
fi  grand  &  fi  diamétralement  contraire,  que  nous  n’auançaf- 
tncsquoy  quecefoit;  de  forte  que  l’orage  fc  renforçant  tou¬ 
jours  ,  nous  refolufmes  enfin  de  moüillcr  à  douze  brades  d'eau. 

Nous  dcmcurafmesàTanchretout  le  iour  du  douzième,  iuf- 
qua  neuf  heures  du  foir,  alors  le  venc  s’eftant  tourné  au 
Nord,  nous  fifmes  voile, finglans  auec  le  vent  en  poupe 
prenans  noftre  cours  au  Sud  Sud-  ïft. 

Sur  les  onze  heures  nous  trouuafmes  iufquà\ingt  &  tren¬ 
te  braffes  d’eau,  Sc  vne  heure  apres  nous  ne  trouuafmes  plus 
de  fond ,  fi  bien  que  le  vent  s’eftant  encore  changé  en  vn  ora-  Oiage. 
ge  formé,  nous  iugeafmes  que  nous  ne  pouuions  fans  danger 
porter  nos  voiles,  fur  vne  mer  que  nous  ne  connoiffions  point, 

&  dans  la  derniere  obfcurité  de  la  nuiél.  C'eft  pourquoy  nous 
les  pliafmcs  toutes  ,  Sc  laiffafmes  aller  le  Nauire  au  gré  du 
vent  ;  qui  nous  fit  faire  deux  lieues  en  moins  d’vne  heure. 

Apres  minuit  nous  perdifmes  noftre  plomb;  car  la  corde,  qui 
fetrouuoitembaraflee  fous  le  Nauire  ,  fut  arrachée  pair  la  vio¬ 
lence  des  vagues,  qui  Temporterent.  Nous  auions  auec  noftre 
chaloupe  renforcée,  deuxbarques,dont  Tvne,  que-nous  auions 
achetée  des  Mofcouites  ,feruoit à  ceux  qui  fondoienc  le  fond, 

&  l’autre  feruoit  de  décharge  à  noftre  Nauire  ,  qui  remor- 
guoitl’vn  &  l’autre.  Il  y  auoit  deux  matelots»  la  conduite  de 
la  chaloupe,  laquelle  ,  pour  eftre  chargée  de  quelques  pier- 
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1 6  }  6.  tiers ,  de  boulets ,  de  chaifncs ,  de  cables ,  de  gouldron ,  &  au¬ 
tres  chofcs nccefl'aircs à  lanauigation,  auoit  ii  peu  de  bord, 
que  fe  remplifl'ant  d’eau  à  tous  momens  ,  les  matelots  ,  qui 
ne  fe  fentoient  plus  capables  de  la  gouuerncr,  vinrent  à  noftre 
bord  ,  &c  attachèrent  la  chaloupe  au  Chaftcau  du  Nauire, 
Les  barques  fe  remplirent  incontinent  d’eau  ,  &  fe  perdirent. 
La  chaloupe  refifta  quelque  temps  ,  mais  elle  fuiuitbien-toft 
les  autres  ;  &  ce  fut  aufli  là  le  commencement  de  noftre  nau¬ 
frage  fur  la  mer  Cafptt.  Noftre  Nauire, qui n’cftoit  baftyquc 
de  lapin ,  &  qui  auoit  déjà  beaucoup  fouftert  fur  les  bancs  du 
IVolga,  ployoit  fous  les  hautes  violentes  vagues  de  cette 
mer, comme  vne  couleuure,ô£  s’entr’ouuroit  en  tant  d’en¬ 
droits  ,  que  nous  n’ofafmes  pas  quitter  la  pompe  d’vn  fcul 
moment ,  ny  celfer  de  vuider  l’eau  de  tous  collez.  Noftre 
Pilote  Perfe  eut  fa  bonne  part  de  la  peur ,  &  fouhaitoit  bien 
fort  d’eftre  dans  fon  Nauire,  ou  plus  proche  de  la  terre  -,  parce 
qu’en  cas  de  naufrage  il  n’y  auoit  perfonne  qui  n’eût  pu  efpe- 
rerdefe  fauuer. 

Le  Nauire  ne  Le  treiziéme  Nouembreà  l’aube  du  iournous  nous  apper- 
gnèi  Urade*  ceufmes  ,  que  nous  n’auions  pas  perdu  la  terre  de  veuë ,  Sc  nous 
de  Derbcnr.  reconnufmesmefme  la  montagne  de  Derbent ,  laquelle  à  noftre 

aduis ,  ne  pouuoit  eftre  éloignée  de  nous  que  de  dix  lieues, 

>  .  ou enuiron.  L’orage  ellant  vn  peu  cefle, nous  mifmes  la  mi- 

zaine,  &  nous  déployafmes  en  fuite  la  grande  voile,  à  deffein 
d’aller  droit  à  terre.  Mais  dautant  que  la  nuict  precedente 
nous  auions  pris  noftre  cours  trop  haut,  &  que  le  vent  con- 
tinuoic  àuNerd-i  ü yf,  nous  fufines  contrains  delefuiure,&dc 
palfer  à  noftre  grand  regret,  au  delà  de  la  ville  de  Derbent, le 
long  de  la  code  de  Perfe  ;  qui  s’étend  en  cét  endroit  là  du 
No->d  au  Sud ,  fans  que  nous  trouuaflions  aucun  port  ou  vne 
rade  ,  où  nous  cuflions  pu  nous  fauuer  :  parce  que  le  fonds  à 
lix  licuës^uantdans  lamer  n’eftant  que  roche, il  eft  impolïi- 
ble  d’y  fairemordrel’anchre.Enfin  fur  les  quatre  heures  dufoir 
nous  moiiillafmes  à  quatre  bralTes >  deuanr  le  vâllagede  Ntafi- 
betb  ,  que  nos  Autheurs  appellent  Ntfiuay  ,  dans  vn  fonds 
boüeuxjmais  nous  ne  trouuafmes  pas  plus  de  fcurctc  à  l’an- 
chte ,  qu’en  voguant  en  pleine  mer.  Les  flots  continuels  de  la 
mer ,  qui  eftoit  extrêmement  agitée ,  rompit  d’abord  les  gonds 
qui  tenoient  le  gouuemail  j  ce  qui  nous  obligea  à  le  détacher 
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entièrement ,  3c  à  le  laiffer  traifner  à  vn  cable  derrière  le  Na-  1 6 }  6. 
uire  ,  de  peur  qu’en  battant  contre  le  Château  il  ne  l’abattift 
toucàfait;  le  Nauire  fe  rempliflant  cependant  d’eau  fi  fort, 
que  nous  fuîmes  contrains  d’employer  ce  qui  nousreftoit  de 
jour,  &  toute  lanuiét  fuiuantc ,  à  la  vuider. 

L’orage  ceffa  tant  foitpeu  le  lendemain  matin ,  quatorziè¬ 
me  Noucmbre,&  nous  conuia  au  debarquement,  mais  nous 
n’auions  ny  barque  ny  chaloupe ,  pour  nous  mettre  à  terre  ;  Sl 
quoy  que  nous  tiralfions  plufieurs  coups  de  moufquet  &  de 
canon  ,  pour  obliger  ceux  du  pais  à  venir  à  noftre  fecours  , 
nous  n’apperceufmcs  per l'onne;  mais  à  peine  auions  nous  fait 
vn  radeau  de  plufieurs  aix,à  de  (Ici  a  d’enuoyer  deux  Mofco- 
uites  à  terre  ,  que  nous  vifmes  venir  deux  barques  ,  que  le 
Katttha ,  ou  luge  du  village  ,  auoit  enuoyées,  pour  nous  dé¬ 


barquer. 

Ils  nous  apportèrent  vn  prefent  de  deux  facs  de  pommes, 

SL  l’accompagnerentd’vn  compliment  fortobligeant ,  SL  pro- 
tefterent ,  qu  ils  n  auoient  pas  moins  de  ioye  de  noftre  arriuée, 
que  nous  en  pourrions  auoir  de  la  leur;  exhortans  les  Ambaf- 
fadeurs  defortirdu  Nauire  le  plûtoft  qu’il  leurferoit  pofïï- 
ble,  auec  ce  qu’ils  auoient  déplus  précieux,  Sl  de  ne  fe  point 
fier  au  calme  ,  qui  fans  doute  ne  feroit  que  de  fort  peu  d’heu¬ 
res.  Les  Ambafiadeurs  les  crûrent  ,  Sl  apres  auoir  chargé  Le*  Ambjffa. 
dans  les  barques  le  plus  important  du  bagage ,  ils  y  firent  en-  JtUtI  «w»*» 
trer  vne  partie  de  leur  fuite,  SL  quelques  Soldats  auec  leurs  vncpamede 
Officiers  ;  laiffans  dans  le  Nauire  le  fieur  d 'Vchtertts ,  leur  Mai-  leurs  gens, 
ftre  d’Hoftel ,  SL  le  Secrétaire  de  l’ambaflade ,  à  deffein  de  les 


enuoyer  quérir  dés  qu’ils  feroient  à  terre.  . 

Le  Kaucha  cftoit  a.  cheual  fur  le  bord  delà  mer  ,  &  voyant 
que  les  barques  ne  pouuoient  pas  aborder  ,  parce  que  l’eau  y 
eftoit  trop  baffe,  il  mit  pied  à  terre,  &  enuoya  fon  cheual  aux 
Ambafiadeurs  ,  pour  faciliter  leur  debarquement.  Et  c’efi: 
ainfi  que  les  Ambafiadeurs  prirent  terre  en  Perfc.  Mais  ils  n’y 
eurent  pas  fi-toft  mis  le  pied  ,  que  la"  tempefte  recommençant 
plus  fort  qu’auparauant ,  il  leur  fut  impoffiblederenuoyer  les 
barques  :,Ce  qui  nous  mit  dans  le  dernier  péril  du  naufrage 
&  de  la  vie.  Le  Nauire  ,  qui  n’auoit  plus  fa  charge ,  bondi  flbic\ 
fur  les  flots  comme  vn  balon ,  la  mer  le  pouffant  tantoll  iuf- 
ques  aux  nues ,  tantoll  le  renuoyant  iufques  aux  abvfmes.  IL 
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\6}6.  y  auoit  quafi  toufiours  fur  le  tillac  plus  d’vn  pied  d’eau ,  ce  qui 
nousempefchadenousy  tenir  ,&  le  Nauirc  mefmes’ouurant 
par  le  haut  tout  au  milieu, nous  commcnçafmcs  d’en  appré¬ 
hender  la  diffolution  entière.  Nous  remarquafmes  aulfi  aux 
arbres ,  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer ,  que  l’anchre  ne  tenoit 
plus ,  6c  que  le  vent  nous  auoit  entraifnez  à  plus  d’vn  quart  de 
lieuëdulieudu  debarquement  des  Ambafladeurs  s  c’eftpour. 
quoy  nous  en  iettafmes  encore  deux  autres ,  qui  fe  perdirent 
toutes  deux  fur  les  onze  heures  de  nuict ,  aufli  bien  que  noftrc 
gouucrnailv  La  miiftrelfe  anchre  tint  bon  ,  mais  le  vaiffeau 
tira  tant  d’eau ,  que  la  pompe  ne  feruanc  plus  de  rien ,  nous 
fufmes  contraints  de  la  puifer,  6c  delavuider  auec  des  chau- 
derons.  Sur  la  minuiâ  le  vent  tourna  Eft,  6c  rompit  noftre 
grand  maft,auec  la  mizaine,  ôc  les  renuerfa  dans  la  mer  ,1e 
Nauire  branflant  cependant  auec  tant  de  violence,  qu’à  tous 
momens  les  bords  fe  trouuoientàfleur  d’eau.  Les  matelots 
prièrent  le  Secrétaire  de  leur  permettre  de  cotfper  les  cordes 
qui  le  tenoienc  encore '  afin  de  nousdeliurer  tous  de  cét  em- 
baras  ;  ce  qu’il  n’eut  point  de  peine  à  leur  accorder.  Il  y  auoit 
trois  iours  que  nous  n’auions  point  mangé  ,  &:  les  veilles, 
auec  le  trauail  continuel ,  nous  auoient  tellement  abattus, 
qu’ayans  perdu  le  courage,  auec  l’efpcrance  de  nous  pouuoit 
fauuer,  nous  ne  fongions  plus  qu  a  nous  difpofer  à  la  more.  Il 
n’y  auoit  que  noftre  Charpentfer ,  qui  eut  le  coeur  de  defeen- 
dre  en  bas  ,  6c  de  prendre  tant  d’eau  de  vie,  qu’eftant  remonte 
furie  tillac,  il  tomba  à  nos  pieds  comme  vne  homme  mort.  Et 

luaon^ansvn  de  fait,  il  nous  euftefté  impoffible  d’en  iuger  autrement ,  fi  les 

damer  péril,  halcnées  de  l’eau  de  vie,  que  fon  eftomach  renvoyoit,  n’euflent 

découuert  la  qualité  de  fon  mal.  Les  matelots  ne  cefloienc 
point  de  trauailler  cependant  ,  6c  exhorcoient  les  autres  de 
prendre  courage,  nous  faifans  efperer  que  dans  peu  d’heures 
ou  le  temps  changeroit ,  ou  qu  infailliblement  les  AmbafTa- 
deurs  ne  manqueroient  point  de  nous  fecourir  :  comme  en 
effet,  &c  l’vn  6c  l’autre faifoient  tout  ce  qui  fe  pouuoit  faire 
pour  noftre  foulagcment. 

Le  fieur  £ rugman  voulut  mefme  contraindre  à  coups  d’épee 
queîques-vns  de  nos  gens  de  s’embarquer  s  pour  nous  venir 
quérir,  mais  il  luy  fut  impoffible  de  les  y  difpofer  :  De  forte  que 
voyant  pafTer  le  iour  fans  aucune  efperanec  defecours,  6c  ap- 
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prehcndant  que  la  tempelie  ne  fe  renforçait  la  nuiél  fuiuante,  i  €  5  6. 
ie  tiray  le  concre-maiftre  à  parc ,  5c  voulus  fçauoir  de  luy,  li  l’o¬ 
rage  continuant  de  la  façon  ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  faire 
efchoiier  leNauire  ,  pour  fauuer  les  perfonnes.  Il  me  répondit 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  N auire  pull  encore  faire  grande  refi- 
ftance ,  &  que  ie  ne  ferois  pas  mal  de  prendre  l’aduis  des  autres 
officiers ,  8c  d’en  parler  au  Capitaine  8c  au  Maiftre  :  qui  nous 
aduoüerenc  cous  deux,  que  le  Nauire  cltoiten  II  mauuais  eftat, 
qu’ils  ne  doutoient  point  que  Moniteur  Brugman  mefme  ne 
leur  commandait  de  le  faire  échouer,  s’il  y  elloit  prefent;  8c 
neantmoins  qu’ils  croyoientaulfi  ,  qu’en  continuant  encore  le 
tiauail  pendant  quelques  heures  ,on  le  pourroit  fauuer.  Mais 
ils  firent  bien  connoiltre  par  leurs  difeours ,  qu’ils  apprehen- 
doient ,  quequandil  n’y  auroit  plus  de  Nauire,  onlcs  confide- 
rcroit  comme  des  perfonnes  inutiles ,  qu’ils  croiroicnt  eltre 
miferables  ,  8c  mefme  qu’on  leur  pourroit  difputer  leurs  gages, 
pourlerelte  du  voyage.  C’eltpourquoyilsne  VQ'uloiertpoirit' 
que  l’on  fift  efchoiier  le  vaiffeau.  Toutesfois  Jcfieur  d 'Vchterits 
&  le  Secrétaire,  voyans  les  grandes  inltances  quelerelte  del’é- 

quippagefaifoic  pour  cela,&:  l’ardeur  aueclaquelle  on  les  prioit 

de  permettre  qu’on  filt  efchoiier  le  Nauire,  en  cette  derniere 
extrémité, le  Capitaine  8c  le  contre-maiftre  y  conlentirent  en¬ 
fin  ,pourueu  qu’on  leur  promilt  par  écrit  de  les  en  décharger 
enuers les  AmbalTadeurs  ;  ce  que  l’onfit,&  le  Secrétaire  en 
drefla  vn  aétc, qu’ils  lignèrent  tous.  Mais  fur  ce  que  le  Capitai¬ 
ne  6c  le  Maiftre  commencèrent  encore  à  faire  de  nouuelles  - 
difficultez, apres  auoir  tiré  de  nous  leur  décharge,cous  nos  gens 
le  voulurent muciner ,  8c  fe  mirent  à  crier,  que  fil’ondifferoit 
encore  à  faire  échoüer  le  Nauire,  ils  les  aflîgneroient  deuant 
leTribunal  de  Dieu,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  en. 
pourrait  arriuer.  Le  Capicaine  voulut  s’en  exeufer  ;  dilànt  que  ' 
quand  melmeil  feroit  elchoüer  le  Naiiire,  il  luy  feroicim- 
poffible  de  faire  fauuer  tous  nos  gens  ;  mais  on  luy  refpondit, 
que  l’on  eftoit  refolu  d’en  courir  le  rifque ,  &  on  le  prefla  tant 
qu’il  y  confentit ,  apres  auoir  obligé  le  fleur  àürcfofrits  &  le  Se¬ 
crétaire  de  donner  les  premiers;  coups  dans  îes.jGa.bJes  j  ce- 
quayans fait  j les  matelots  acheuerent ,  &r , ay ans  hailfé  la.leu- 
fe  voile  qui  nous  eftoit  demeurée  de  relie  ,nousallafmes  droic  t  j.  . 

1  terre  ,  ou  nous  échoüalmcs  à  ejiujron  trente.toifes '.loin  des  cfchciic. 
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Amba  {fadeurs,  te  de  tous  nos  amis,  qui  n’eftoient  pas  moins  e; 
peine  de  nous,  quenous-mefmes.  Il  y  en  eut,  qui  pour  témoi 
gn'cr  leur affection , entrèrent  bien^auanc  dans  l’eau, te  nou 
portèrent  à  terre. 

Nous  n  eufmes  pas  beaucoup  de  peine  à  iultifier  larefolu 
tion  quenousauions  prife,  de  faire  échoüer  le  N  au  ire;  parc 
que  le  fieur  Brugman  nous  preuint  ,  te  nous  dit  qu’il  y  auoi 
long-temps  qu’il  auoit  delfein  d’en  donner  l’ordre  au  Capi 
taine  j  mais  qu’il  n’auoit  pu  trouucr  perfonne  ,  qui  s’en  voulu 
charger  pour  le  porter. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  mer  Cajpie  ,  elle  n’a  pas  toufiours  L 
mcfme  nom  ,  mais  elle  le  change  ,  ou  félon  la  diuerlité  de 
peuples  qui  la  connoilTent  ,  ou  félon  les  Prouinces  qui  lu- 
font  voifines.  Anciennement  on  l’appelloit  la  mer  de  chef» 
du  nom  du  fils  aifné  de  Thogarma ,  qui  cftoit  le  fils  de  Corner,  s 
petit-fils  àclaphet,  troiliémefils  de  Noé.  La  Géographie  di 
Nubie- l’appelle  la  mer  de  T auifthan.  Les  Maures  appellen 
cette  mer,auffi  bien  que  le  Golfe  d’Arabie,  Bohar  Corfuin,  &  le 
Petfes  l’appellent  Kulfùm ,  quicftlcmefmc  nom  qu’ils  donnen 
à  la  mer  Rouge.  Les  auteurs  Grecs  te  Latins  l’appellent  1; 
mer  àl  H  triante ,  te  la  mer  Cafte  ou  Cafte  une.  Les  Perfes  l’ap¬ 
pellent  aufïi  la  mer  de  Bak» ,  de  la  ville  de  Bakuje ,  en  la  Pro 
uince  de  Schiftoan  ,  te  les  Mofcouites  Gualenskot-more.  Mais  i 
faut  bien  s’empefeher  de  croire  ce  que  difent  Dionyjtus  Afei 
Pomp  Mêla  ,  pli/te  ,  Salin  ,  te  ceux  qui  les  fuiuenc ,  comuv 
Strabon ,  Marti  anus  Cape  lia  ,  Bajtle  le  Grand ,  Macrobe ,  te  les  au 
très ,  que  cen’eft  qu’vn  fein,  ou  Golfe  de  la  grande  mer  de 
Indes ,  ou  de  la  mer  àcTartarie  ;  ou  bien  quelle  fc  commun! 
que  aucc  le  Pont-Euxin ,  te  auec  les  Palus  M  cet  ides  par  la  ri 
uiere  de  Tanais  ,•  parce  qu’il  elt  certain  ,  qu’elle  n’a  point  d< 
communication  du  tout  auec  les  autres  mers  ;  mais  elle  elt  d< 
tous  collez  tellement  bordée  de  terre ,  qu’on  la  peut  appelle 
CMedittrranée  à  bienmeilleur  titre  ,  que  celle  qui  n’eft  connui 
que  fous  ce  nom  là.  Hérodote  te  Arifiote  font  bien  plus  ve 
ritables ,  quand  ils  difent ,  que  la  mer  Cafpie  eft  vne  mer  pit 
ticuliere  ','qui  ri’a  point  de  communication  auec  les  autres  :  & 
,  c’clt  ce  que rle s  habitans  de  Kilan  ,  qui  demeurent  fur  eetti 

c  «  tn*  mer  mcr  ^  du  Leuant ,  nous  ont  fi  bien  confirme ,  qu’il  n  ; 

a  plus  de  lieu  <i’cn  douter.  Au  contraire  il  y  a  dequoy  s  cfton 
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jte’f ,  de  ce  qu’cncorc  qu’il  y  aie  vn  fi  grand  nombre  de  riuicres, 
qui  y  defchargenc  leurs  eaux  inceflamment,ron  ne  fçauroit 
dire  ncantmoins  ce  qu’elles  deuiennent.  Nous  auions  d’abord 
de  la  peine  à  croire  ce  que  l’on  nous  difoic  de  toutes  ces  ri- 
uieres  ;  mais  quand  en  reuenant  dePerfe  ,  depuis  Refcht  iuf- 
ques  à  Scamachie  ,  pendant  vingt  ioutnées  de  chemin,  nous 
vifmes ,  que  nous  en  auions  pafle  plus  de  quatre-vingts ,  tant 
grandes  que  petites,  nous  11c  fifmes  point  de  difficulté  d’ac- 
quiefeer  à  ce  que  l’on  nous  en  auoit  dit.  Les  plus  confiderables 
de  celles  quenous  auons  veuës,font  le  Welga^Y  Araxh  ou  Aras, 
qui  fc  joint  au  Cyrus ,  que  l’on  appelle  auiourd’huy  Kur ,  le 
Kiftlofiin ,  le  Buflrcto ,  Y  A k fit  &  le  Keifi.  Vers  le  Nort  font  les 
tiuicrcs  de  Jaika  ,Sc  de  lems  ,  &c  vers  le  Sud  V Ejl  le  Nias, 
l’Oxus&C  Yorxentes ,  que  Q.  Curce  nomme  Taxais. 

Au ec  tout  cela  cette  mer  n'en  enfle  pas  dauantage  ,  & 
ncantmoins  l’on  ne  fçauroit  dire,  par  où  toutes  ces  riuieres 
s’écoulent.  Ilyenaqui  eftiment, quelle  les  enuoyepardes 
canaux  foufterrains  dans  l’Océan.  Les  Perfcs  nous  difoient, 
qu’aupres  de  T ere bat  h ,  entre  les  Prouinces  de  Taunfian  Sc  de 
Ufinderan ,  il  y  a  vn  gouffre ,  où  toutes  ces  eaux  fe  perdent, 
comme  dans  vneabyfme ,  fouslesmontagnes  voifines.  Mais 
dautant  qu’il faudroit,  que  ce  gouffre  fuft  quafi  aufli  grand  que 
toute  la  mer, pour  engloutir  les  eaux  de  tant  de  riuieres,  j’ay  de 
lapeincàmc  ranger  du  côté  de  ceux  qui  ont  cette  opinion. 
Au  contraire,  ietne  perfuadeaifemenc  >  que  l’on  peut  alléguer 
pour  la  mer  Cafpte  les  mcfmes  raifons ,  qui  émpefehent  l’O- 
ceande  déborder,  encore  qu’il  y  entre  vnc  infinité  de  riuie- 
ics.  Sçauoir  ,  qu’outre  les  brotiillards ,  qui  y  regnent,  &c  qui 
en  confument  vne  bonne  partie  ,  le  refte  retourne  par  des 
conduits  fecrecs  aux  fources  des  fontaines  &£  des  riuieres  :  fui- 
uant  le  dire  du  Sage ,  que  toutes  les  riuieres  viennent  de  la 
mer  ,  &  y  retournent  :  foit  que  la  pefanteur  de  l’eau  de  la 
mer,quin’eft  pas  toute  dans  fon  centre ,  pouffecelle  qui  eft 
plus  bas,  dans  les  fentes  de  la  terre, iufques  aux  fources, & 
que  cela  fe  faffe  auec  tant  de  violence  ,  qu’en  forçant  elle 
jette  plus  haut  que  la  mer  mefme;ou  qu’il  y  ait  des  veines 
dans  la  terre ,  qui  attirent  l’eau  ,&  qui  la  diftribuent  aux  fon¬ 
taines  &  aux  riuieres.  Le  premier  raifonnement  eft  ccluy  dc 
lui.  Scaltrer,  en  l’Exercit.  a6.  où  il  dityqu’il  ne  croit  point, 

Yy 


1  6 


\ 


1 6  $6. 


ÎÎ4 


VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 


que  l’argument,  que  l’on  tire  de  la  différence  des  qualitcz  des 
eaux  ,puiffe  détruire  la  force  du  lien  ;  parce  que  l’on  voit  par 

l’experiencc,  que  l’eau ,  en  paflant  par  la  terre ,  fe  défait  de  fa 
crafle,  Si  laiffe  l'on  fcl  au  fonds,  dont  elle  fe  fepare  de  la  mefme 
façon  ,  que  fi  on  la  faifoit  paffer  par  vn  alambic.  Ce  qui  fe  voie 
éuidemmétjen  ce  que  plus  les  fources  font  éloignées  de  la  mer, 
plus  fes  eaux  font  douces.  L’on  fçait  aufli  qu’il  n’y  a  point  de 
montagne  ,  qui  foit  plus  haute  que  la  mer  ;  laquelle  ne  faifant 
qu’vnc  partie  de  la  rondeur  du  Globe  terreftre  ,  les  boffes ,  qui 
fc  rencontrent  fur  la  terre,  ne  font  pas  plus  eminentes  que  la 
mer.  Ce  qui  cft  tellement  vray ,  que  me  trouuant  en  renenanc 
de  Pcrfe ,  entre  Scamachie  S i  Devient ,  au  village  de  Sovay  ,  j’eus 
la  curiofité  de  monter  fur  vne  montagne  voifine,  d’où  ie  pris 
IHorifonauec  mon  Aftrolabe,  Si  y  ayant  mis  la  Dioptre,  ieme 
tournay  du  cofté  de  la  mer ,  qui  cftoit  éloignée  de  deux  lieues 
de  là ,  &  la  découurois  fort  ai  fément  de  la  veuë. 

Les  auteurs,  qui  ont  eferit  de  la  mer  Cafpe,  difent,  qu’elle  a 
quinze  iournées  de  chemin  de  long  Si  huiét  de  large  :  Bien  en¬ 
tendu  fi  dans  vn  grand  calme ,  l’on  entreprenoit  de  la  paffer  à 
force  de  bras ,  &  à  la  rame  ,  fans  aucune  aide  du  vent.  Sur- 
La  longueur  quoy  ie  diray ,  qu’il  faut  premièrement  remarquer,  contre  l’o- 

de la meTcaf-  pinion  commune  de  cous  les  Géographes,  tant  anciens  que 
pie.  modernes,  que  la  longueur  de  la  mer  Cafme  ne  s’eftend  point 

du  Leuantau  Ponant, ainfi  qu’on  la  voit  couchée  en  toutes 
les  cartes  ,  mefme  en  celles  que  l’on  a  publiées  depuis  la 
première  impreflion  de  cette  Relation  ,  où  i’ay  condamne 
cecte erreur; mais  qu’il  la  faut  prendre  du  Midy  au  Septen¬ 
trion,  Si  que  c’eft  fa  largeur  au  contraire,  qui  s’eftend  du  Po- 
,  nantau  Leuant.  Ce  que  ic  fçay  ,  non  feulement  par  vne  ob- 

feruation  tres'exa&e  que  j’enay  faite;  mais  aufli  par  vne  re¬ 
cherche  trej-curieufe  de  la  fituation  de  toutes  les  Prouinces 
Maritimes, félon,, le  Catalogue, ou  regiftre  des  longitudes  & 
des  latitudes  ,:que  les  Perfes  m’ont  donné ,  Si  mefme ,  confor¬ 
mément  aux  fragments  Aftropomiques  du  dodtelean  Graue, 
Car  .il.eft  certain  que  la  véritable  longueur  de  la  mer  Cajite  eft 
depuis  l’emboucheure  de  la  riuiere  àçj^çl^a.an  delfous  d ’Aftra- 
eh  an ,  iufques  à  Fer  abat  b  ,  en  la  Prouince  de  Mejànderan ■ ,  de 
rhuick  degrez  de  l’Equareur ,  qui  font  fixvingts  ljeuës  d’Alle- 
màg^e  rfifcquç  fa  largeur,  dcgqis  la  P.rauiaçp  'à^çharejm ,  que 
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les  autres  nomment  Karragan  ,  iufques  aux  montagnes  de  1636. 
Circafie ,  ou  à  ScfurVtan ,  cft  de  fix  degrez ,  qui  ne  font  que  qua¬ 
tre-  vingts  dix  Jieues  d'Allemagne.  Et  c’cft  furquoy  il  faut  cor- 
riger  toutes  les  carccs  Géographiques ,  encore  que  l’opinion 
que  nous  voulons  eftablir,  foit  nouuelle,& directement  con¬ 
traire  à  celle ,  quiaefté  reçeuë  depuis  tant  defiecles.  . 

Il  ne  faut  poi  ne  croire  non  plus  cc  que  dit  QjJSurcc ,  que  les  Son  eau  eft  fa- 
eaux  de  la  mer  font  plus  douces  que  celles  de  l’Océan;  1<îc- 
fi  ce  n’eft  que  l’on  le  vueille  entendre  feulement  de  la  cofte 
^Ilircanie ,  que  l’on  appelle  aujourd'liuy  KtUn  ,  où  en  effet 
l’eau  n’eft  ny  falce  ny  douce  .mais  bracque,  comme  en  plu- 
fieurs  endroits  de  Hollande  j  à  caufe  du  meflange  des  eaux  de 
plufieursriuieres,  qui  entrent  dans  la  merdececofté-là.  Car 
en  la  pleine  mer  l’eau  eft  auflî  falée  qu’en  aucune  autre,  où 
ie  me  fois  jamais  trouué.  Poli&e&c  Arrian  difent  la  mefme  chc  fs 
du  Pont- Euxin  ,8c  Ouide le  confirme  par  ce  diftichc. 

Copia  tôt  laticum ,  quas  auget  adultérât  aquat  ,• 

Nec  patitur  vires  a  quor  habere  Jitas. 

Noftre  aeflein  n’eft  point  d’entrer  en  la  difculfion  de  la 
ThefedeScaliger ,  qui  dit  enl’Exercit.  yj.  que  l’eau  de  toutes 
les  mers  eft  douce  au  fonds,  non  plus  que  dans  l’examen  des 
raifons  qu’il  allégué  pour  cela  ,  commeeftant  hors  du  fujec 
de  noftre  Relation.  Mais  nous  croyons  pouuoir  dire  ,  que  la 
mer  Ca^’eeftoit  fort  peu  connue  aux  Grecs  du  temps  d’Ale¬ 
xandre  jveu  qui  Arrian  dit ,  au  fepciéme  Liuredefon  Hiitoire, 
que  ce  grand  Conquérant  commanda  ,  que  l’on  coupaft  du 
bois  dans  les  montagnes  voifines  ,  pour  le  baftiment  d’vne 
flotte  ,  qu’il  vouloit  employer  à  defcouurir  cette  mer.  Il  eft 
certain  auflî ,  que  Q.Curcen’en  parle  que  .félon  la  connoif- 
fanccque  l’oncnauoit,  dans  vn  temps , où  celle  des  Romains 
nepafloit  point  l'Euphrate ,  non  plus  que  leurs  armes.  Car  en¬ 
core  que  Pline  die  au  Liu.6. cn7.de  fonHiftoire  naturelle, que 
Seleucbus  8c  Antiocbus, fu  ccefle  urs  d’Alexandre,firentreconnoî- 
tre  cette  mer  par  Pattocle ,  leur  Amiral ,  fi  eft-cc  qu’il  eft  con¬ 
traint  d’auoüer,  qu’il  y  auoit  encore. bien  des  chofes  à  defcou¬ 
urir:  ainfi  que  noftre  intention  auflî  eftoit  de  faue  feruiràcela 
noftre  Nauire&:  noftre  chaloupe,  pendant  le  fejour  que  nous 
ferions  à  lai  Cour  de  Perfe  ,  fi  noftre  naufrage  n’euft  point 
fait  efchoüemoftre  -deflcin.  11  eft  certain  que  cette  mer  n’a 
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I  g  j  g,  point  de  flux  ny  de  reflux ,  Sc  mefme  qu’elle  n’en  peut  point 
Elle  n'a  peint  auoir  -,  puis  qu’elle  n’a  point  de  communication  aucc  celle ,  qui 
reflua*  ny  de  fttitencelalemouuemcntdclaLunc. 

Les  Perles  ,  les  Tartares  ,  Sc  les  Mofcouites  ne  vont  fur 
cette  mer  que  l’Efté,  &  encore  ne  fe  hazardent-ils  point  en 
pleine  mer  ;  parce  que  n’ayans  que  des  mefehantes  petites 
barques,  ils  ne  vont  que  le  long  de  lacofte ,  laquelle  ils  ne  per- 
denepoint  deveuc.  Elle  n’a  prefque  point  de  ports  ny  de  ra¬ 
des  aflfeurécs.  La  meilleure  eft  celle  donc  nous  auons  parlé  cy- 
oeuant, auprès  de  Terkt ,  entre  l’IIle  de  T z,tnz,eni  Sc  la  terre 
ferme; ouïes  Pcrfcsont  aecouftumé  de  moiiiller ,  &  de  s’ar- 
refter  lanuiét.  Celle  de  B*ktt ,  de  Lenkcrtn , Sc  de  Ferabatb  ne 
font  pas  mapuaifes  ;  mais  elles  ne  font  point  tout  a  fait  feures, 
Sc  le  meilleur  havre  de  toute  cette  mer  cft  du  cofté  de  la 
Grande  Tartarie  ,  Sc  auprès  de  la  ville  de  MinkijthUk ,  que 
l’on  trouue  dans  ritincraired’>f«/e/»e  [enkinfîn,  fous  le  nom 
J/<r«£»y?rf«^,-maismalnommce.  ' 

Au  refte ,  nous  auons  efté  affez long- temps  fur  la  mer  Cafpie) 
Sc  fur  les  colles  ,  pour  pouuoir  détromper  ceux  qui  feroient 
capables  de  croire  ce  que  dit  Fetrejus  ,  en  fon  Hiftoire  de 
Mofcouie,que  fes  eaux  font  plus  noires  que  de  l’ancre, &  qu’el- 
lecftplcintfd’Iflcs,  qui  font  fort  peuplées, &  où  il  fe  trouue  vn 
très-grand  nombre  de  Villes  Sc  de  villages.  Nous  pouuons 
dire  auec  vérité ,  que  l’vn  Sc  l’autre  efl  abfolument  faux.  Car 
fes  eaux  font  de  la  mefme  couleur  que  celle  de  toutes  les  au¬ 
tres  mers  ;  Sc  encore  que  nous  n’ayons  pu  reconnoiftre  qu’vne 
partie  de  la  mer  Cafpie  ;  fi  eft-ce  que  m’eflant  tres-particulie- 
remenc  informé  de  ce  qui  en  eftoit ,  tous  les  Perfes,  Tartares, 
Sc  Mofcouites  m’ont  conflamment  affeuré  ,  que  dans  toute 
cette  mer  il  n’y  a  pas  vnc  Iflc,où  y  il  ait,  icne  dis  point  de  ville 
ou  de  village,  mais  vnc  feule  maifon;fînon  en  celle  à'Enftl 
auprès  de  Ferabath ,  où  les  paflu rages  fe  trouuans  fort  bons ,  les 
Paftres  y  ont  drelTé  quelques  cabanes  ,  contre  l’injure  du 
temps  plûtofl ,  que  pour  leur  demeure. 

le  voulus  fçauoir  auffi  des  habitans  de  KtUn  ,  fi  la  mer 
Cafiie  nourrit  vn  fi  grand  nombre  de  gros  ferpens  ,  com- 
me  Ç^Curce  veut  faire  accroire.  ;  mais  ils  m’affeuroient 
tous  qu’ils  n’en  auoicnc  poinc  veu ,  Sc  que  c’elloit  vne  chofe, 
dont  ils  n’auoicnt  iamais  oiiy  parler,  non  plus  que  d’vn  cer- 
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ttin  gros  poiffon  rond  6C  fans  tcftc  ,  dont  Amhroifè  Contarin 
parle  en  la  relation  de  fon  Voyage,  que  P.  a  fait  im¬ 

primer  auecfbn  H  iftoire  de  Per  fe.  Il  dit  que  ce  poiffon  a  vne 
aulne  6C  demie  de  diamètre  ,  6c  qu’on  on  tire  vne  cetraine 
liqueur ,  dont  les  Perfcs  fe  feruent  en  leurs  lampes  ,  6c  à  graif- 
fer  les  chameaux.  Mais  les  Perfes  me  difoient,  qu’ils  n’a- 
uoient  pas  befoin  de  cette  forte  d’huile  ,  pour  brûler  ;  puis 
qu’aupres  delà  ville  de  Baku ,  fous  la  montagne  de  Barmach , 
ilyides  fources  inefpuifables  d’vne  certaine  liquAjr  ,  qu’ils 
appellent  Nefu ,  donc  ils  fe  feruent  en  leurs  lampes  -,6c  donc 
l’on  tire  tous  les  iours  vne  11  grande  quantité,  que  l’on  en 
cranfporce  par  tout  le  Royaume. 

Il  cft  vray  qu’il  s’y  trouue  vne  certaine  cfpece  de  poiffon, 
qu’ils  appellent  Naka ,  c’cft  à  dire  glouton  ;  qui  a  le  mufeau  fort 
court, 6c  la  telle  comme  enfoncée  dans  le  ventre,  la  queue  ron¬ 
de^  de  fept  à  huict  pieds  delarge,5c  gueres  moinslongucsauec 
laquelle  il  s’attache  au  bord  des  bateaux  des  pefeheurs,  ôc  les 
renuerfe ,  fi  l’on  n'y  prend  garde.  Les  Perfes  nous  dirent  aulfi, 
que  les  poiffons  blancs, dont  nous  auons  parlé cy-deffus, le 
font  aulfi  :  6c  que  c’ell  la  caufe  pourquoy ,  mefme  dans  le  plus 
grand  calme ,  les  pefeheurs  n’ofent  pas  fe  hazarder  bien  auant 
dans  la  mer.  C’cft  ce  feul  animal ,  qui  peut  iuftifiër  ce  que 
Psmfonius  Mêla  dit  en  fa  Géographie ,  que  la  mer  Cajpie  nour¬ 
rit  vn  fi  grand  nombre  de  grands  poiffons,  qu’il  appelle  Btfies  Btiiut. 
feroces,que  c’cft  vne  des  principales  caufes  pourquoy  elle  n’eft 
point nauigable.  Ce  poiffon  aime  le  foye&lachair  de  bœuf 
&  de  mouton ,  c’cft  pourquoy  les  habitans  de  Kilan  y  particu¬ 
lièrement  ceux  qui  demeurent  vers  la  montagne  de  Sabebelan, 
quien  fondes  plus  incommodez  en  leur  pcfche  ,  en  font  de 
l’amorce  ,  dont  ils  couurent  des  hameçons  forts  &c  perçants, 
attachez  à  des  groffes  cordes, auec  lef quelles  ils  les  tirent  à 
terre.  Aulfi  ne  faut-il  pas  s’arrefterà  ce  que  les  mefmes  Bi- 
urrt6c  Contarin  difent , qu’il  n’y  a  point  d’autre  poiffon  dans 
la  mer  Cafpic  :  car  il  eft  certain  qu’elle  cft  fort  poiffonneufe, 
fc  qu’il  s’y  trouue  des  faulmons,  6c  des  cftürgeons  en  tres- 
grande  quantité ,  comme  aulfi  vne  cfpece  de  harengs  ;  SC  mef- 
des  poiffons  qui  paffent  pat  tout  ailleurs  pour  des  poif- 
lons  d’eau  douce,  6c  qui  en  effet  ne  fe  trouuent  que  ou  dans 
Ifs  eftangs ,  comme  des  brefmes ,  qu’ils  appellent  chafehaw t 
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Sc  des  barbeaux ,  qu’ils  nomment  Scwit  :  mais  ccs  derniers 
font  durs  &  infipides  ,  quand  ils  ont  plus  de  deux  pieds  de 
•long.  L’on  y  trouueaufli.vne  efpece  de  truites  ,  qu’ils  appel.  ' 
lent  Suggakt  -,  qu’ils  ne  mangent  point  frais,  mais  ils  les  fa.  j 
lent ,  &f  les  mettent  à  la  fumée ,  Sc  pour  les  faire  cuire ,  ils  ]e$ 
couchent  fur  l’atrc  ,  enveloppées  d’vn  linge  blanc ,  Sc  les  cou. 
urent  de  cendres  chaudes,  iufqu’à  ce  qu’elles  foient  cuites, 
Sc  cftans  préparées  de  cette  façon  ,  elles  font  tres-agreables 
à  manger  Sc  tres-delicates.  Mais  il  n’y  a  point  de  brochets 
ny  d’angnilles  en  toute  la  Perfe  :  fi  bien  que  les  Perfcs  ,que 
le  Roy  enuoya  auec  nous  en  Allemagne ,  nous  voyans  manger 
de  l’anguille  ,en  auoient  horreur ,  parce  qu’ils  les  prenoieat 
pour  des  couleuures.  Le  Roy  de  Perfe  donne  la  pefche  de  la 
mer  Cafbie ,  vers  l’emboucheure  des  rivières ,  à  ferme  j  donc  il 
tire  des  fommestres-confiderables ,  &  bien  fouuentplusquil 
r/en  reuient  aux  Fermiers  :  ainfr  que  nous  en  vifmes  vn  exem- 
pie  en  la  ville  de  Kesker  ;  du  vn  Fermier  nommé  Schmj% 
payoit  huiéb  mil  efeus  de  la  ferme  de  cinq  riuicres  ,  &  n’en 
auoit  tiré  cette  année-  là  que  fix  mille.  La  pefche  ne  dure  que 
depuis  le  mois  de  Septembre  iufqu’en  AuriJ,  Sc  pendant  ce  I 
temps-là  l’on  fait  vne  paliffade  dans  la  mer  ,  à  l’emboucheure  I 
de  la  riuiere ,  pour  empefeher  ceux  qui  n’y  ont  point  de  droit  I 
de  pefeher  dans  ce  retranchement  :  mais  elle  eft  permife  à  tout  I 
le  monde  indifféremment  tout  le  refte  de  l’année  3Sc  en  tour  I 
temps ,  en  la  pleine  mer. ,  I 

Le  pais  ,  où  nous  abordafmes  ,  ou  plûtofl:  où  le  naufrage  I 
nous  mit  à  terre,  s’appelle  Muskur ,Sc  fait  partie  de  la  Pro- 1 
.uince-de  Scbiftoan  3  ou  de  l’ancienne  Mede,  dans  legouuernc.J 
ment  du  Sultan  de  Derbent^  Sc  contient  en  Ion  eftenduë,  de- 1 
puis  la  ville  de  Berbent  iufques  à  la  Prouince  de  KiUn ,  enui-l 
ro.n  deux  cens  villages.  Mais  deuant  que  de  continuer  noftrel 
Relation  ,Sc  deuant  que  de  parler  de  ce  que  nous  auons  vetil 
delà  Perfe,  il  fera  necelfairc de  faire  icy  vne  defcrjption  ge-l 
nerale  de  cét  Eftat  Sc  de  fes  Prouinces  :  parce  qu’il  n’y  a  prei-J 
que  point  d’auteur ,  qui  ait  reüfB  iufqu’icy ,  qui  n’ait  confon-l 
du  les  noms  anciens  des  villes  Sc  des  riu ier es  auec  les  moder-| 
nés  j  &  qui  n’en  parle  prefque  dans  les  mefmes  termes ,  quel 
l’on  trouue  dans  les  Hiftoires  Grecques^  Latines, qui  rrai-l 
cent  de  l’ancienne  Perfe.  La  carte  Géographique ,  que  Tonal 
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depuis  quelques  années  publiée  à  Paris,  eft  fans  doute  la  plus  16  56. 
exafte  de  toutes  celles  que  l’on  aifi  v  eu  iis  iufqu’icy  :  Mais  u 
J'on  veut  'prendre  la  peine  de  confronter  les  noms ,  qu’elle 
donne  aux  villes  &  aux  Prouinces  de  Perfe  ,’auec  ceux  que 
l'on  verra  dans  la  carte,  que  nous  auons  voulu  adjoufter  à  ccrçe 
Relation,  l'on  n’aura  poinc  de  peine  à  defcojuuir  la  différence 

**  •  ***•  r  »  -*  r  A |  • 

qu’ilyadervne&delautre.  , 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Perfe;  Hérodote  au  liu.  7.  de  fon  Le  nom  de 
Hiftoirc  ,  ditqucl’Ambaffadeüriyquc  Xerxes  ,  Roy  de  Perfe,  pElfe‘ 
enuoya  aux  Grecs,  leur  voulut'faire  accroire, qu’il  tiroit  fon 
origine  de  Pe rjis  ,  fils.de  Perfeus  &C  d’ Andromède.  Ammuin 
lUudlm  dit  ,  que  les  Perfes  font  Scythes  d’origine  ;  &  fi 
nous  voulons  croire  Pline,  les  Scythes  les  appellent  chorfàri. 
L’Efcriture  fainte  les  appelle  EUmites  ,&  ils  fe  donnent  eux- 
mefmes  le  nom  de  Sthai  ,  pour  fe  diftinguer  en  la  Religion 
d’auecles  Turcs qui  fe  donnent,  pour  la  mefme  raifon ,  ce- 
luy  de  S  terni,  ht  comme  les  mcfmes  Turcs  fcplaifcnt  à  fe  faire 
appcller  Mufulmans ,  ainfi  les  Perfes  ne  font  pas  marris  qu’on 
les  appelle  Kifilbachs ,  c’eftàdir ztejles  rouges.  Mais  nous  parle¬ 
rons  de  l’etymologie  de  ce  mot  cy-apres ,  quand  nous.traitte- 
10ns  des  habits  des  Perfes. 

11  eft  certain  que  la  Parthe  &  la  Perf  eftoient  autrefois  deux 
Royaumes  différons  ,  &  que  le  nom  de  Perfe  n’a  cfté  rendu 
commun  àl’vn  &c  à  l’autre ,  que  parce  que  tous  deux  ont  efté 
fouuent  fujets  à  vn  mefme  Roy  ,  &  habitez  par  vn  mefme 
peuple.  Cette  mefme  raifon  fait, que  nous  comprenons  auiour- 
d’huy  fous  le  nom  de  Perfè  ,  non  feulement  le  feul  Royaume 
de  Perfe  ,  mais  aufli  toutes  les  autres  Prouinces,  qui  y  ont  efté 
annexées, par  conqucfte,  ou  autrement, &  qui  font  auiour- 
d’huy  fous  la  domination  de  fon  Monarque.  C’eft  pourquoy, 
quand  nous  parlons  de  la  Perfe ^  nous  entendons  y  compren¬ 
dre  tout  le  pais, qui  s’effend  du  Nort  au  Sud'toef,  depuis Ja 
mer  C<r$/f  iufqu’au  Golfe  de  Perfe ,  &  du  Leuant  au  Ponant ,  de¬ 
puis  l'Euphrate  ,  que  les  Turcs  nomment  M oratfi ,  iufqu’à  la 
ville  de  Candahar,  fur  les  frontières  des  Indes.  En  luy  donnant  , 
^our  frontière  la  mer  Cajiie ,  nous  entendons  y  comprendre 
prefque  la  moitié  de  cette  mer,  le  long  des  montagnes  d’ Armé¬ 
nie  ,  qui  s’eftend  vers  le  Ponant  iufqu  a  la  riuiercde  Eut  b 
ahmeKurkahn ,  que  le;  anciens  appelloient  •  oaus  9  qui  fepare. 
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les  Perles  d’aucc  les  Vsbeqaes  ,qui  font  les  peuples  que  l’on  as. 
pelle  les  Tartarcsde  Butbar  t  &r  font  en  partie  tributaires  du 
Roy  de  Perfe. 

Surquoy  ilfaut  remarquer  icy  en  palfant  l’erreur  de  Bettre 
qui  dit  en  fa  F  oint  a  Fa  gu ,  que  la  Perfe  a  dix-  huiét  degrez  de- 
tendue  du Nort  au  Sud-,  En  quoy  il  fe  trompe  d'autant  plus, 
qu’à  peine  y  en  a-ildouze,depui$  la  première  ville  de  Perfe,  du 
cofté  de  la  mer  Cafiie ,  iufques  à  fes  dernieres  frontières  ,  du 
cofté  du  Golfe  Perfique.  Et  de  fait,en  palTant  la  veuë,  non  feu- 
lement  fur  la  carte ,  que  nous  donnons  icy ,  mais  auffi  fur  celle 
dufieur  Samfon  ,  ic  particulièrement  fur  celle  que  le  Do&e 
lean  Graue  a  depuis  peu  publiée  en  Angleterre ,  l’on  verra, 
que  la  ville  de  H ufim, que  les  habitans  du  pais  appellent  Rejcht, 
à  deux  petites  lieues  de  la  mer  Cafiie ,  eft  fituée  à  37 .  degrez, 

&  que  la  ville  à'ormus ,  lur  le  Golfe  Perfique,  n’eft  qu’à  vingt- 
cinq  ,  qui  n’en  font  que  douze  en  tout.  Nous  aduoüons  bien 
quelle  contient  plus  de  vingt  degrez  en  fa  longueur ,  depuis 
l’Euphrate  iufques  aux  Indes  ;  mais  il  faut  confiderer  aulfi, 
qu’vn  degré  de  longitude  fous  le  trente  troifiéme  degré  de 
latitude,  fous  lequel  la  Perfe  eft  fituce ,  n’eft  compolc  que  de 
cinquante  minutes ,  au  plus. 

Les  principales  Prouinces  de  la  Perfe  Moderne  font  celles 
à’Erak  y  de  Fars ,  de  Scir'toan  yd'  A  dirbeitz>an ,  de  Kil&n  ,  de tIm • 
iriftjn  y  ou  Mejanderan  y  à'  Iran  ,  ou  Karabag ,  de  cher  afin  ,  de 
Sablufian ,  de  Sitzeflan ,  de  K  irma*  ,  de  Cbujtjlatt ,  &  d  cT^r/ire) 
ou  Diarbck. 

Le  nom  dCErak,  ou  d!  Hicrakytfc  commun  à  deux  diuerfei  Pro- 
uincesj  fçauoir  à  celle  dont  la  ville  de  Babthne  you  de  Bagdad 
eft  la  Capitale,  quel’on  appelle  communément  Erakain: Et  c’eft 
fans  doute  l’ancienne  Affirie.  Mais  ce  n  eft  pas  de  cette  Pto* 
uince.que  nous  prétendons  parler  icy.Noftre  Prouince  d'Erd, 
que  l’on  nomme  aulfi  Erak  at%em  ,  pour  la  diftinguer  d’auec 
.  celle  d’ t  rakain ,  eft  fituée  au  milieu  de  noftrc  Perfe ,  auprès  de 
la  Prouince  de  Fars  y&c  eft  l’ancienne  Parthe.  U  Arcbentofogie, , 
quel’  ’on  a  imprimée  depuis  quelques  années  à  Francfort  y  luy 
donne  le  nom  de  Charajfin  }  mais  elle  confond  cette  Prouince  j 
auec  celle  de  chuarefm ,  qui  eft  fituée  fur  la  mer  Cajfite ,  du  cofté 
du  Lcuant ,  &C  eft  habitée  par  les  T  arm  es  V  s  betfues.  Les  princi¬ 
pales  villes  de  la  Prouince  ÜEraky outre  celle  d'I/gaban,  qui  eft 
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la  Capitale  de  tout  le  Royaume ,  font  Cas'toin,  Soltbanie ,  Senfan» 

Se'&a,  K  on»,  Kafeba» ,  Rbty ,  Scaherrtfur ,  Ehbeber ,  Hemtda » ,  Z»er- 
Ufin  ,Tbeberan  &  KHlpaian  ;  où  fe  font  les  meilleurs  arcs  de 
toute  la  Perfc. 

La  Prouincc  de  .FVw, que  d tLaet,  en  fa  defetiption  de  l’Eftat 
de  Perfc ,  nomme  F  arc  ou  Parc ,  mais  mal  à  propos ,  cft  propre¬ 
ment  l’ancienne  Perfi  ,  dont  Perfepolù  eftoit  la  ville  capitale. 
Alexandre  le  Grand  y  lit  mettre  le  feu  ,  par  vnc  lotte  com- 
plaifancc  pour  vnc  putain  ,  aucc  laquelle  il  s'eftoit  enyurc. 

L’on  dit  que  les  ruines  de  cette  ville  ont  feruy  de  fondement 
à  celle  de  S  ciras ,  fur  la  riuierede  Betidimir ,  que  Q^Curce  ap¬ 
pelle  Araxcs.  Scs  principales  vides  ,  outre  celle  de  S  ciras , 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  en  la  fécondé  Partie  de 
cette  Relation  3  font  Kajirun  ,  Eunitz>an  ,  lirujabath  5c  Ajlat : 
iquoy  l’os  adjoufte  encore  la  ville  de  Lahor ,  aucc  la  petite 
Prouincc ,  à  laquelle  élle  donne  fon  nom. 

La  Prouince  de  Sciriian  eft  connue  dans  les  cartes  fous  le  ta  Prouioce 
nom  de  Sevsati,&  cft  fans  doute  celle,  que  les  anciens  nom-  dcScuuJn* 
moient  Media  Atrepàtia  ;  bien  que  Ienkinfcn  ,en  fon  Itinéraire, 
louftienne  que  c’cft  l’ancienne  Hyrctwia.  C’eft  effedliuemenc 
li  partie  plus  Septentrionale  de  l’ancienne  Mcde  ,  laquelle  . 
Hmdote&L  straber.  difent  cftrc  montagneufe  5c  froide.  Et  de 

/*  •  *  *  W 

fait,  nous  en  fifmes  bien  l’expcriencc  en  no  lire  voyage,  quand 
nous  partifmes  de  Sumacbït  -,  ainft  que  nous  dirons  cy-aprcs. 

C’cft  la  ville  Capitale  de  toute  la  Prouincc,  laquelle  a  encore 
les  villes  de  Eakuje ,  qui  eft  fituée  au  pied  d’vnc  montagne  fur  la 
mer  Cafpie ,  que  l’on  appelle  de  fon  nom  la  mer  de  Baktt.  Celle 
le  Derbend,  qui  eft  vn  des  paffages,  que  les  anciens  nommoient 
1}U  Cajpia ,  Sc  c’eft  celle  qu’ Alexandre  le  Grand  fit  baftir,5c 
Çrïl  nomma  Alexandrie  :  raifon  pourquoy  les  habicans  l’ap¬ 
pellent.  encore  fouuent  Scacher  lunan ,  c’eft  à  dire  la  ville  des 
Grecs.  Celle  de  Schabran  ,  au  païs  de  M askttr,  auprès  du  lieu 
où  le  naufrage  nous  obligea  de  prendre  terre.  La  vil  le  à' Eres 
ou  Aras  n’cft  plus  5  mais  l’on  y  voit  encore  les  relies  de  ce  qu’el- 
le  eftoit  autrefois ,  fur  la  riuicrc  &  Aras ,  que  l’on  appelle  auiour- 
d’imy  Arisbar.  u  piouinw 

La  Prouince  à' ira»,  que  ceux  du  païs  appellent  commune-  d’irsa.  1 
mcnr  >  5c  le  plus  fouuent  Karasbag,  eft  fituée  encre  les  deux 
célébrés  riuiercs  d’ Araxcs  Sc  de  Cyrus  ,  que  l’on  appelle  a'u- 
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iourd’huy  Aras  8CKur  ,8c  comprend  vne  partie  des  deux  Pro- 
uinc-es,  à'Armcme  8c  de  Géorgie,  que  les  Perfes  appellent  Ar~ 
menieb&cGurtz.  C’eftvne  des  plus  belles,  Sc  des  plus  riches 
Prouinces  de  toute  la  Perfe  ,  8C  qui  produit  particulièrement 
le  plus  defoye.  Elle  eft  fubdiuifée  en  plufieurs  autres  petites 
Prouinces  ;  fçauoit  en  celles  de  Kapan  ,dc  Tzulfa  ,  de  Subus , 
de  Si  fan ,  de  Kefihtas ,  de  Sarfebil ,  d’ Eruan  ou  Imar; ,  de  Kerg- 
bulag ,  d’ Agftdtoa ,  d  ’Aberan  >  de  S  cor  gel,  de  Sa/chat ,  d’ I  nt7g ,  de 
Thabak-tnelek  ,  de  Tbumanis  ,  d’ Mget  8c  de  Tzilder  :  dont  les 
principales  villes.  Forts, &  bourgs  font  Berde,  B  Hagan  ,Schemkur, 
K entTg ,  Berkujchat ,  Nchtjchitan  ,  Ordcbad  ,  Betiejled ,  Maku  ,  Ma- 
gas'jurt ,  Ttflis  8c,Tz,ilder.  Cette  grande  Prouince  meriteroit 
bien  que  l’on  en  parlaft  plus  amplement  s  mais  dautant  qu’elle 
veft  voifine  du  Turc ,  8c  que  i  ay  efté  allez  heureux ,  pour  auoir 
trouué  vne  carce  tres-curieufe  de  ce  pais ,  auec  vne  Relation 
fort  particulière  de  tout  ce  qui  s’y  efl  fait  de  plus  mémorable, 
nous  tafeherons  de  trouuer  ailleurs  l’occafion  de  parler  d’vue 
chofe ,  qui  feroit  icy  vne  trop  grande  digreflion. 

Adirbeitzan ,  que  les  Européens  ont  accouftmné  dénommer 
Aderbajon  ,  ou  Adarbigian  ,  eft  la  partie  Méridionale  de  l’an¬ 
cienne  Mede, c’eftàdire  cette  partie,  que  les  anciens  appel- 
loient  Media  Major.  Et  parce  qu’il  eft  certain  ,  que  la  Prouince 
de  Kurdeflban  eft  celle  que  les  anciens  nommoient  Afma , 


l’on  peuten  quelque  façon  acquielcer  à  ce  que  la  Géographie 
de  Nubie  dit  ,  que  c’eft  la  partie  Septentrionale  àlAjùnt , 
puis  qu  elles  ont  leurs  frontières  communes  ,  ôc  comme  con¬ 
fondues.  Elle  eft  fe parée  de  la  Prouince  de  Schtritan  par  les 
deferts  de  Mokan ,  8c  de  celle  de  Karabag  par  la  riuiere  d 'Aras, 
5 c  elle  a  du  cofté  du  Leuant  la  Prouince  de  Ktlan.  \i  Adirben - 


zan  eft  aufli  fubdiuifée  en  plufieurs  autres  petites  Prouinces, 
comme  en  celle  à‘  Erscbée ,  de  Mejchkin,  de  Kermeruth ,  de  Si- 
rab ,  de  C  h  al  cal ,  de  T harumat ,  de  Suldus  ,  divtzan  ,  Scc,  Ses 
principales  villes  font  Ardebil  8C  T attris.  La  première  eft  il* 
luftre  par  la  n  aiffance  de  Schich  SJt,  auteur  de  la  fc etc  des  Per¬ 
fes,  qui  a  vefeu  8c  eft  dccedé  en  ccttc  ville  ;  où  l’onvoiten- 
core  fon  tombeau  :  aufli  bien  que  celuy  de  plufieurs  Roys  ds 
Perfe  , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  cy -apres.  La  ville 
de  Taurù  ou  de  T abris ,  que  l’on  croit  eftre  celle  de  Gabns  de 

Ptolomée  ?8c  qu’prAf/w  dit;  eftre  l’anciçnuç  Eçbatma  ,autre-. 
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fois  la  plus  confiderable  de  tout  l’Orient  ,  te  le  rejoue  ordi-  1  **  5  * 
nairc  des  Roys  de  Perfe ,  eft  fituée  au  pied  du  mont  Oroztes, 
ihuittiournees  delà  mer  Cajpiey  te  eft  vne  des  plus  riches  te 
des'  plus  peuplées  villes  de  Perfe.  Les  autres  font  Merragtte , 

Stlmac  ,Cbol ,  M  latte ,  KernUrug ,  T hefi  ,Thely  te  T ztujler.  T zors 
K  vrumt  font  deux  places  parfaitement  bien  fortifiées  ,  te 
en  la  derniere  fe  voit  le  fepulchre  de  B  tir  la  ,  femme  du  Roy 
Ctfin  •  lequel  s’il  a  de  la  proportion  auec  la  taille  de  cette 
femme  ,  il  faut  que  ç’ait  efté  vne  geante  ,  d’vne  grandeur 
roonftrueufe  ;  parce  que  le  tombeau  a  plus  de  quarante  pieds 
de  long. 

LaProuincc  de  KiUn  tire  fon  nom  du  peuple  qui  l’habite,  LaProuin-. 
le  que  l’on  nomme  Kiltk.  C’cft  l’ancienne  Hircama.  Car  fa  fi- dt  Kilaa* 
tuation  s’accorde  entièrement  auec  celle  que  luy  donne 
QCurce:  qui  dit,  que  cette  Prouïnce  eft  fituée  le  long  de  1« 
mer  Câfiie ,  te  qu’elle  eft  ceinte  en  forme  de  croiflant  ,  d’vnc 
montagne couuerte  d’arbres.  Son  terroir,  eft  gras  te  fertile  ,  te 
cftarrofé  de  plufieurs  petites  riuieres.  Elle  comprend  plufieurs 
autres  Prouinccs ,  au  nombre  de fqu elles  plufieurs  mettent 
mefine  celle  de  Thahriftan  ou  Mafanderatt ,  laquelle  eft  celle, 
dontles  habitans,  du  temps  d’Alexandre  le  Grand ,  eftoient  ap¬ 
pelles  Mardi.  Les  autres  font  Kiflagas ,  Dejcbteücnd ,  Maran - 
h ,  Majchichaa ,  Lengcrkunan  ,  Afiara ,  Buladi ,  Schigkeran  ,  N tkt~ 
un,  Kilikcran ,  ffeüey  Lemurt  Difikeran ,  Lijpiry  Tzctilandan ,  Rihk , 

Kesker ,  Rejcht yLabetz*n Afiarabath  ,  contenans  quarante- 
fix  villes ,  te  vn  très-  grand  nombre  de  villages.  Les  principales 
villes  font  Afiarabath y  capitale  de  la  Prouince  du  mefme  nom,  te 
Firufiu ,  où  fe  trouuent  les  plus  belles  turquoifes  du  Royaume, 

En  Mtfinderan  font  Atnul ,  Fmkabun  ;  N  et ,  S  are» ,  Nourketzour, 

&  la  belle  &  agréable  ville  de  Ferabeth.  On  l’appelloit  autrefois 
Tahona ,  mais  S  ai  ch  A  b  as  l’a  trouua  tellement  à  fon  grc;  qu’il  y 
paffoit  le  plus  fouucnt  l’Hyuer ,  te  luy  fit  donnerle  nom  qu’el¬ 
le  a  encore  auiourd’huy3,  du  mot  Fcvath ,  qui  lignifie  agréable. 

Tout  le  pais  l’cft  ,  de  forte  que  ceux  qui  difent  qu’elle  eft  li 
froide  ,  que  les  fruits  ont  de  la  peine  à  y  meurir ,  luy  font  grand 
toit:  fi  ce  n’cft  qu’ils  entendent  parler  de  fes  montagnes ,  qui 
font  en  effet  inhabitables  ,  mais  la  plaine  eft  fort  peuplée  te 
trcs-fertile ,  te  fi  agréable ,  que  les  Perfes  difent  que  c’eft  le 
iardin  du  Royaume ,  cçmme  la  Touraine  i’eft  de  ta  France. 
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C’cft  pourquoy  le  Hakim ,  ou  Poëte  Fardaufi a  eu  raifondc  dite 

T (ebu  Mefanderan ,  T fthu  Kttlktnde  Sar  ? 

Nikcrem  Vre  nefert, bénis  che  bef.tr ? 

C’cft  à  dire  :  Qu^cft-ce  que  Mefinderan  ?  N’eft-cc  pas  vn  lieu 
planté  de  rofes  ;  ny  trop  chaud,ny  trop  froid,  mais  vn  Printemps 
perpétuel  ?  Lahetz-an  eft  renommée  à  caufe  de  la  foye  ,  qui  y  eft 
meilleure  quaillcurs,&:  fes  principales  villes  font  Ltnkem ,  Km. 
fsbar,  2c  -imeltkcnde.  En  la  Prouincc  de  Refiht,ovxxc  la  villeca- 
picale  du  mefme  nom,  font  K ifina,  Fumeti,  T ullum,  Scheft,  Dihim 
2c  Majfula.  Cette  derniere  eft  baftie  dans  la  montagne,  à  caufe 
de  ta  mine  de  fer  ,  dont  les  habitans  ,  qui  font  la  plufparc, 
marefehaux  ou  ferruriers  s’entretiennent.  On  a  aufli  en  ces 
quartiers  là  forces  noyers  ,  dont  fc  font  prefque  toutes  les 
cfcucllcs  de  bois  ,  que  l’on  voit  par  toute  la  Perfe.  En  Kcsktr 
font  les  vill'cs  de  Kcsker  ,  Scahcrruth  ,  Kurab  ,  Enfeli  ,  BuUh, 
Scbal ,  2c  vers  le  Nort  Rue  fi  rts ,  Uimftaker ,  Stnguerhajàr a ,  Houe, 
cbofkk  nirrene ,  benkelan  &c kifilagats.  On  n’entre  dans  la  Pro- 
uince de Kilan , que  par  les  quatre  palPages, dont  nous  parle¬ 
rons  cy-apres,  en  la  fécondé  Partie  de  ce  Voyage,  aufli  bien  que 
des  portes  Cajpie ,  del’infolencc  des  peuples  ,  qui  demeurent 
entre  Me/anderan  2c  kesker ,  2c  de  l’hiftoirc  de  kartb-Scacb. 

Chorafi»,où.  l’ancienne  Battriana,*.  du  collé  du  Ponant  Mf ai¬ 
dera»  ,  &  comprend  aufli  plufieurs  autres  petites  Prouinccsen 
foneftcnducjdont  la  première  ell  celle  de  H en,  qui  a  pour  capi¬ 
tale  la  ville  Herat.  Cette Prouince  eft  vne des  plus  grandes  ,des 
plus  fertiles  2c  des  plus  marchandcsdc  toute  la  Perfe.  La  ville 
de  Mefched ,  que  l’on  trouuc  au  catalogue  ouregiftre  de  leurs 
villes ,  fous  le  nom  de  Thus ,  eft  fans  doute  la  plus  confidcrablc 
de  toutes.  Elle  eft  ceinte  d’vnc  fore  belle  muraille,  5c  ornée 
de  plufieurs  beaux  baftimens ,  2c  entr’autres  de  deux  cens ,  ou 
fi  l’on  veut  croire  Taxera,  de  trois  cens  tours  ,  éloignées  les 
vnes  des  autres  de  la  portée  du  moufquct.  En  cette  ville  fc 
.  voie  le  fepulchrc  d‘ Iman  Rifa ,  Tvn  des  douze  Saints  de  Perfe, 
delà  Famille  à' d/y  ,qui  ne  cede  en  rien  ,  tant  en  baftiment, 
qu’en  reuenu  &c  en  richefles  àceluy  à’  Ardtbtl,  &C  l’on  y  fait  les 
mefmcs  ceremonies.  L’on  y  fait  aufli  les  mefrnes  deuotions 
qu’au  tombeau  de  S  chie  b  Sef.Da.ns  le  voifinage  de  Uefibed,  au¬ 
près  delà  viilede  Nijâbur,tik.  vne  montagne,ou  l’on  trouuc de fï 
belles  turquoifos ,  que  le  Roy  ne  veut  point' que  l’on  les  vende 
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a  d'autres  qu'à  luy.  La  ville  de  Herath  cft  la  féconde  de  la  Pro-  iiîjtf. 
uincc ,  5C  c’eft  là  où  fc  font  les  plus  beaux  tapis  de  Perfe.  Les  * 

Indiens  y  ont  leur  trafic  ,  5c  c  cft  vn  paflfage  ncce (faire  pour 
ceux  qui  vont  de  Candahar  à  ifpahan.  Auffi  fut-ce  là  que  l’on 
arrefta  les  cheuaux  de  l’Ambaftadeur  du  Uogul ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Thttn ,Tbales:kileki  ,  Fbabes-Mejswan ,font 
des  villes  a  (Te  7.  confiderables ,  tant  à  caufe  de  leur  grandeur, 
qu’à  caufe  de  la  quantité  des  manufactures  de  foyc  qui  s’y 
font  ,  5c  dont  l’on  y  fait  vn  grand  crafic.  Toutes  les  autres 
villes,  comme  Sebjciiar ,  T urjibis  ,  K  ai»  ,  Pujihentz,  ,  Badk'tSy 
,  Meriierud ,  Tzurtza» ,  Fariab ,  <^4jurka» ,  BeUh ,  Barman^ 

Semba» ,  T halecan  <5c  Sus ,  font  au  (fi  fort  peuplées  5c  marchan- 
.des  ,  5c  en  ces  lieux-là  il  fe  trouuc  la  meilleure  manne  du 
monde. 

La  Prouince  de  Sabla  fan  eft  fituce  plus1'  vers  l’Orient.  LaProuî»c« 
Ç^Curcc  appelle  fes  habitans  Farapa.mi/iJa  y  de  la  montagne  dc  s»M«fUa. 
voifine  ,  nommée  Parepami/ks  ,  qui  eft  vne  branche  du  mont 
Taurus,àc  elle  eft  toute  couucrtede  bois.  Le  peuple  y  cft  en¬ 
core  auiourd’huy  greffier  Sc  barbare ,  auffi  bien  que  du  temps 
d’Alexandre.  C’eft  fur  cette  montagne  que  Gorapms  Beçanus 
veut,  que  l’Arche  de  Noé  fc  foit  aire  ftée  apres  le  déluge,  con¬ 
tre  le  fentiment  de  la  plufpart  des  Pcrcs  }  quidifent  quafi  tous 
qu’elle  fc  pofa  fur  la  montagne  d’ Ararat ,  dans  l’Armenic.  L  es 
villes  de  cette  Prouince  foire  Bck/àbatk ,  Metmmc ,  Asbe ,  Bujl  5c 

Sarcnts. 

S 'tzÀJian ,  par  les  autres  nommée  Sagefian ,  Sigefian ,  5c  siflon ,  h3  [’roTC£ 
eft  fituée  vers  le  Midy  de  la  Prouince  Sablu/lan,  5c  eft  la  de-  ae  Mïl  *B' 
meure  des  peuples ,  que  l’on  nommoic  autrefois  Dranga.  Elle 
eft  ceinte  de  tous  codés  d’vnc  haute  montagne ,  Sc  c’eft  la  Pa¬ 
trie  du  Grand  Ruftam ,  quin’eft  pas  feulement  connu  par  leurs 
Hiftoires  ;  mais  cft  auffi  le  feul  héros  prcfque  de  tous  leurs 
Romans.  Les  principales  villes  de  cette  Prouince  foqc  Sifian, 

Cbalitk  S C  K  et  z  ,  5CC. 

La  Prouince  de  Kirman  eft  auffi  vne  des  plus  grandes  du  Roy-  l*  Proumcs 
aume  de  Perfe.  Elle  eft  fituée  entre  celles  de  Fars  5c  de  Sigejfba»,  KlcmaQ; 
Ses  eftend  îufques  à  la  mer  5 C  à  I’Ifie  d 'ormus.  Le  pais  y  eft  vn 
peu  bofTu  ;  mais  fcs  valons  font  trcs-fertiîes  5 C  fort  agréables, 
très-abondants  en  fruits ,  5 C  par  tout  couucrts ,  5c  comme  ta- 
pilfés  4c  fleurs  ,  particulièrement  de  rofcs  ;  dont  cette  Pro- 
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uince  produit  vne  fi  grande  quantité,  qu’vn  de  Tes  plus  confij 
dcrables  reuenus  cft  celuy  de  L’eau ,  qù’ilsen  cirent.  IlsTappct. 
lent  GuUp ,  qui  pourroit  bien  feruir  d’ctiraologic  au  mot  de  /#- 
l(f  ,  fie  ils  enfont vn  tres-grand  commerce  :  fur  coûta  ijpahan. 
Ceux  qui  en  trafiquent  le  plus  font  les  Lurt  qui  eft  vn  peuple 
tout  particulier  ,  que  l’on  diftîngue  d’auec  les  autres  Perfcs 
par  la  coiffure ,  qui  eft  plus  longue  fie  plus  cftroicte  que  les 
Tulbans  ordinaires  ,  fie  l’on  y  voit  attachée  vne  houpc  qui 
pend  fur  le  dos.  On  y  trouue  vne  drogue  fort  fouueraine  con¬ 
tre  les  vers,  que  l’on  appelle  Durit  Kirman  i  tant  à  caufe  de  la 
Prouince ,  que  parce  que  le  mot  àe  Kirman  fignifie  ver.  Et  à  ce 
propos  ils  font  vn  conte  d’vn  de  leurs  Roys  ,  lequel  eftantà 
chcual  à  la  campagne,  entendit  qu’on  l’appelloit  par  fon  nom, 
11  voulût  regarder  derrière  luy  ,  fie  ne  voyant  qu’vne  telle  de 
mort,  à  moine  pourrie  ,  à  terre  ,5e  fe  doutant  que  la  voix  en 
fuft  forcie,il  luy  demande,  quiileftoit.  La  telle  luy  refpondit,- 
que  c'eftoit  vn  relie  de  ce  qu’il  auoit  efté  autrefois.  Qu’il  auoit 
porte  vne  Couronne  aulli  bien  que  luy,  fie  qu’il  auoit  con¬ 
quis  pluûéurs  grandes  Prouinces  :  mais  que  voulant  aulli 
conquérir  Kirman  ,  il  en  auoit  efté  vaincu  fie  mangé.  L’cxhor-  ’ 
tant  de  fonger  à  luy  ,  fi c  de  faire  fon  profit  de  cette  Philofo* 
phie.  La  Prouince  eft  allez  fterile  vers  le  Note ,  où.  font  forces 
bruyères ,  mais  vers  la  mer  clic  cft  trcs-fcrtilc.  Scs  principales 
villes  font  Berjir ,  Bertnajïr ,  B  cm  ,  Cbabû  ,  T. ztrefi ,  KÀmron  8 £  * 
Ormus .  Kamrm ,  eft  vn  port  de  mer;  c’cft  pouiquoy  on  l’appel¬ 
le  forment  Eeneîer ,  ou  Eerder  Kamron,  Ormus ,  que  les  Perfes 
appellent  Hormous ,  cft  vne  Ifle  éloignée  de  trois  lieues  delà 
terre  ferme  :  mais  nous  parlerons  de  l’vne  5 c  de  l’autre  cy- 
apres  en  la  fécondé  Partie  de  cette  Relation.  L’on  comprend 
aulli  fous  la  Prouince  de  Kirman  .celle  de  Mckcran  ,cù  font 
les  villes  de  Fïrh ,  de  Kitzs ,  fie  de  çhalsk. 

chujiflan  eft  la  mcfme  que  fon  appclloic  autrefois  Sujîatttt, 
fie  du  temps  des  Hébreux  Elarr.  Elle  cft  fituée  entre  la  Pto- 
uince  de  Fars  fie  la  riuiere  de  'Dit Jil ,  fie  fa  ville  capitale  eftoit 
Sujet  renommée  parlavifion,  que  le  Prophète  Daniel  y  eut 
couchant  la  fin  de  la  Monarchie  des  Perfes,  Se  le  commence- 

Ÿ  ~ 

ment  de  celle  des  Grecs.  On  l’appelle  auiourd’huy  Déjà.  C’eft 
auffi  en  ces  quartiers  là, où  eftoit  lePalais  de  Suji,î iir  la  ri- 
uicre  d’p/ai, où  le  Roy  Affucrus ,  Roy  de  fix  vingts  fept  Pro- 
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ninces,  fit  vn  grand  feftin.  Les  principales  villes  font  Aba'toaf,  1*3*. 
utnehtrmHs  ,  Scabttr  ,  Arker  8C  Arhan.  Les  chaleurs  y  font  fi 
grandes ,  particulièrement  vers  le  Midy  de  la  montagne,  que 
jeshabitans  font  contrains  de  quitter  les  villes,  pourfereti- 
ter  dans  la  montagne  pendant  l’Efté. 

Tudre  fc  trouue  dans  le  regiftte  des  villes  de  Perfe ,  8C  c’eft  t-aProuinc',Je 
l’ancienne  Mefepoumte.  Auiourd  huy  on  1  appelle  commune-  oùubck. 
ment  Diarbek ,  8C  elle  cft  fituée  entre  les  riuieres  &  Euphrate  s 
&  de  Tigris ,  que  les  Turcs  nomment  Dtgel,  Cecte  Prouince 
asfté  fouuent  reprife  8c  reprife  par  eux  fur  les  Perfes  ;  de  forte 
qu’elle  n’eft  pas  touliours  fous  l’obeïffancc  du  Schach  ,  mais 
lors  feulement  qu’il  eft  maiftre  de  Bagdat  ou  de  Babilone  8c  de 
îiefii,  que  l’on  dit  eftre  l’ancienne  N laine.  Il  eft  vray  que  Bag- 
itt  n’eft  pas  proprement  en  la  Prouince  de  Diarbek ,  mais  en 
celle  d’ Eracata ,  aufli  bien  que  les  villes  de  W^Jitb  y  Bcfrc  y  Kufa 
Ü  Me  data.  ~ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Bagdat  y  il  eft  certain  qu'elle  a 
eftébaftie  des  ruines  de  l’ancienne  Babylone,  mais  non  point 
au  mcfme  endroit  :  dautant  que  Babylone  eftoit  fur  l'Eu¬ 
phrate  ,  qui  la  trauerfoie ,  ainfi  que  Strabon  le  dit  exprelfemenc, 

&c  Bagdat  cft  fituée  fur  le  Tigris  ,  qui  fe  joint  à  l’Euphrates, 
àvne  lieue  au  deffous  de  la  ville.  Les  Perfes  croyent,que  les 
habitans  de  Babylone  auoient  autrefois  leurs  maifonsdcplai- 
fince  8c  leurs  jardins,  au  lieu  où  eft  aujoürd’huy  Bagdat  ;  de 
forte  qu  apres  la  deftruftion  de  la  ville,  ils  n’eurent  pas  beau¬ 
coup  de  peine  à  y  transférer  leur  demeure.  Et  de  fait,  le  mot 
de  Bagt  qui  fignifie  jardin,  6c  Bagdat  vn  lieu  plein  de  jardins* 
confirme  en  quelque  façon  leur  opinion . 

Aurefte  le  pais  où  nousabordafmes  eft  fort  beau,  il  eftoit  en-  i_a  prouio£B 
cote  tout  verd  lors  que  nous  y  arriuafmes ,  8c  les  oy  feau  x ,  qui  de  Schima», 
ne  fentoient  point  encore  en  cette  faifon  le  froid  ordinaire  de 
nos  quartiers, continuèrent  leur  chant  iufques  à  bien  auant 
dans  le  mois  de  Décembre.  Le  terroir  y  eft  fort  bon  ,  produi- 
fant  du  ris  ,  du  froment  8c  de  l’orge  en  tres-grande  abondan¬ 
ce.  Ils  ne  font  point  de  foin  ,  parce  que  leur  bétail  va  aux 
champs  Hyuer ôc  Efté  ,8c  le  peu  qu’ils  en  font,  n’eft  que  pour 
la  commodité  des  paffans.  Leurs  vignes  eftoient  çà  SC  là ,  plan¬ 
tées  fans  foin  8c  fans  labour,  le  long  des  hayes,  où  elles  eftoient 
attachées  à  des  arbres ,  en  forte  qu’elles  fe  coûtaient  iufques 
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aux  ex t rem  irez  des  branches ,  dcfquelles  le  farment  pendoit 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre  aulnes.  Toute  la  Prouince 
de  Kilaa  en  cil  pleine  ,  Sc  à  noltrc  retour  nous  en  vifmcs  de 
tres-belles  5c  d'extraordinairement  grofles  à  /f/fora.  Le  païs 
elt  abondant  en  gibier ,  particulièrement  en  faifans  Sc  en  liè¬ 
vres,  dontlachafl’c  nousdonnoic  du  diucrtifl’cment ,  pendant 
lefejour  que  nous  fufmes  obligés  d’y  faire.  Il  s’y  trouueaufli 
vne  certaine  forte  de  renards  ,  qu’ils  appellent  Scbakd^  de  1* 
me  fine  grandeur  de  ceux  de  l’Europe  (  qui  y  font  aulTi  en  gran¬ 
de  quantité ,  Sc  les  habitans  les  appellent  T ulki  )  mais  au  lieu 
de  poil  ils  font  couucrts  de  laine  ,  Sc  ils  ont  le  ventre  blanc, 
les  oreilles  toutes  noires,  Sc  la  queue  plus  petice  que  ceux  de 
nos  quartiers.  Nous  les  entendions  la  nuid  roder  en  troupes 
autour  du  village  ,  Sc  nous  e fiions  fort  importunez  de  leurs 
cris,  qu’ils  font  inceflamment ,  d’vne  voix  trainante ,  Sc  comme 
dolente. 

Lespaïfans  fe  fcrucntplus  de  buffles  que  de  cheuaux  ,  mais 
au  lieu  de  les  charger,  on  leur  fait  traifner  du  bois ,  ou  les  au¬ 
tres  choies  pefantes.  Leur  nourriture  ordinaire  eftdu  fenegié, 
dont  ils  fement  des  champs  entiers ,  de  la  manière  de  nos  vcfl’cs 
SC  lentilles  ,  Sc  ils  le  coupent  pendant  qu’il  cft  encore  vert, 
l’herbe  &  la  graine  enfemble,5c  le  donnent  ainfi  à  manger  à 
ces  animaux .  Le  lai  d ,  ie  parle  de  celuy  des  femelles ,  cft  fi  gras, 
qu’elle  faitde  la  crème  épailfe  de  deux  doigts,  dont  l’on  fait  de 
fort  bon  heure.  Ils  ne  font  iamais  du  fromage  de  lai£b  de  vachej 
Sc  n’y  employ  ent  que  du  laid  de  brebis. 

Le  village  de  Niafibath  eft  à  quarante- vn  degré  ,  quinze 
minutes  d’éleuation ,  Sc  n’a  qu’enuiron  quinze  ou  feize  mef- 
chantes  maifons ,  qui  font  difpcrfées  çà  Sc  là  ,  toutes  ballics 
d’argile  Sc  quarrées  par  tout  ;  ay  ans  le  toid  plat ,  Sc  couucrt  de 
gazons  :  en  forte  que  l’on  s’y  peut  promener  fans  danger  5c  fans 
incommodité.  Auffieft-cela  couftume  des  Perfes  d’y  dreflér 
des  tentes  ,  d’y  manger,  5c  mefme  d’y  coucher  l’Efté  ,  pour 
ioüirdelafraifcheur  de  l’air.  Cefutlà  ,  où  iecommençay  à  en¬ 
tendre  ce  que  l’Euangilc  dit  du  Paralytique,  que  l’on  defeen- 
dit  parle  toid ,  Sc  l’aduis  que  Noftrc  Seigneur  donner  ceux  qui 
font  fur  le  toid, de  ne  defeendre  point  dans  la  maifon,  parce 
que  par  tout  l’Orient  l’on  ne'  baftit  point  d’auuc  façon  On 
nous  logea  d’abord 'dans  les  maifons  ;  qui  cftoienc  fort  pro- 
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lires  par  dedans  ,  6c  la  pluipart  des  planchers  des  chambres 
cornières  de  tapis &  nos  hoftes  nous  receurent ,,  &  nous 
traiteerent  le  premier  iour  fort  bien.  Mais  le  village  eftant  pe¬ 
tit,  les  logis  incommodes  pour  toute  la  compagnie,  6c  noftre 
fejour  ayant  à  ellre  trop  long ,  pour  obliger  ces  pauures  gens 
à  nous  défrayer ,  nous  filmes  drefler  des  tentes  auprès  du  logis 
des  Ambafladeurs  ;  où  nous  demeuralmes  iniques  à  ce  que  la 
CourdePerfe  euft  enuoyé  les  ordres  neceflaires  pour  nous  fai¬ 
re  partir.  Nous  n’auions  point  de  pain ,  noftre  biere  s’eftoit 
perdue  auec  le  Nauire,&  le  Village  n’auoit  point  de  fource 
d’eau  clairej  de  forte  que  nous  eftions  contraints  de  rechercher 
nos  vieilles  bribes  moifîes ,  6c  de  nous  contenter  de  l’eau  trou¬ 
ble  d’vn  petit  torrent ,  qui  couloit  auprès  du  village.,  pendant 
que  noftre  Nauire  nous  fournifloit  de  bois  pour  la  cuifine,  8c 
pour  le  chauffage. 

Ledix-neufiémeNouembre  Scbàchevutrdi ,  Gouuerneur  de 
Derbent ,  nous  enuoya  complimenter  fur  noftre  arriuée ,  par 
deuxperfonnesde  fort  bonne  façon,  dontl’vn  eftoit  frere  du 
Kattcha  de  Niafnbath.  Ils  rendirent  aux  Ambafladeurs  la  lettre 
du  Sultan,  qui  eftoit  accompagnéed’vnprefentdedeuxche- 
uaüx,  d’autant  de  bœufs,  de  douze  moutons,  de  vingt  poules, 
de  trois  grandes  cruches  de  vin ,  d’vne  cruche  d’eau ,  de  deux 
paniers  de  pommes ,  &  dé  trois  facs  de  farine  de  froment.  .  •  - 
Mais  les  Ambafladeurs,  ayans  fçeu  que  la  lettre  du  Sultan 
nefaifoit  mention  que  d’vn  chèual ,  ils  refuferent  de  receuoir 
l’autre  ;  quoy  que  les  Perfes  protellaflent ,  que  l’erreur  ne  pro- 
cedoit,  que  de  ce  que  le  Sultan, croyat  qu’il  n’y  euft  qu’vn  Am- 
bafladeur ,  n’auoit  aufli .enuoyé  qu’yn  cheual ,  6c  qu’eux  ,  apres 
auoiraprisqu’ify  en  auoitdeux,  auoient  encore  acheté  vn  che¬ 
ual,  parce  qu’ils  fçauoient  quec’eftoit  l’intention  du  Sultan: 
niais  quelque  ififtance  qu’ils  fiflent ,  le  fleur  Brugman  refufa  de  ^ 

l’accepter  j  fans  doute ,  -parce  que  le  fien  n’eftoit  pas  fi  beau 
queceluy  defon  collègue.  Les  Perfes  n’en.furentpas  trop  fa- 
tisfaits ,  ôtprotefterent  de  l'affront  que  l’on  faifoitati  Sultan $ 
qui-depuis  s’en  reflentit  fi  bien,  qu’il  ne  s’offrit  point  d’occa- 
non  de  nous  rendredemauuais  offices,  qu’il  ne  Ie,fit.:  fefentant 
outre  c-elafort  offenfé ,  de  ce  que  contre  la  couftume  de  Perfe 
&  de  Mofcouie ,  la  mauuaife  humeur  de  Bwgmau huoit  fait  ren« 
uoyerfes  gens  fansprefens,--  1  V-J}'  <  y  f  , 
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grenadiers ,  qui  auoienc  méfié  leur  verd  auec  celuy  des  vignes 
nous  conuioient  à  nous  repofer  à  leur  ombre ,  fie  à  nous  diuer! 
tir  dans  le  fouuemr  de  noftre  cbere  Patrie:  à  quoy  le  Docteur 
C  ram  an  ,  noftre  Médecin,  contribua  beaucoup ,  par  la  bonne 
chere  qu’il  nous  fit  de  jambons ,  de  langues  de  bœuf,  8c  de  deux 
ou  trois  fortes  de  vin  d’Efpagne  8c  d’eau  de  vie,  dont  il  auoic 
encore  bonne  quanticé  de  referue.  Noustrouuafines  ce  diuer, 
-  tiifement  fi  doux ,  que  nous  retournions  fouuentà  cette  pro¬ 
menade», 

ïe  Prince  Tar-  i  Le  neufiéme  Décembre  les  Ambafladeurs  furent  vifîrezpar 
ljagfft'  le  mefme  P  rince  Tar  tare  de  7" arku ,  quinousauoit  rendu  vifice 

iian  i€nd  vi-  n  t  \  r  v  r  _  r  • 

a  Terki .  Il  eftoit  accompagne  de  Ion  rrerc,  8c  d  vne  luite  de 
vingt  perfonnes.  Apres  la  vifîteil  alla  chercher  logis  au  plus, 
prochain  village ,  parce  qu’il  n’en  trouuoit  point  au  noftre  »& 
nous  enuoya  le  lendemain  faire  prefent  d’vn  bœuf,  de  quelques 
moutons,  8c  de  deux  grands  paniers  de  pommes.  Celuy  que  les 
AmbafTadeurs  luy  renuoyerent ,  fut  de  quelques  aulnes  de 
drap,  8c  de  latin;  d’vn  baril  d’eau  de  vie,  8c  d’vn  rouleau  de 
tabac.  Et  fur  ce  qu’il  leur  fit  entendre ,  qu’on  luy  ferôit  pldilîr 
de  luy  donner  vnpcu  de  poudre  à  canon,  parce  qu’il  vouloir 
fe  vanger  des  courtes  ,  que  Sultan  Mahomet  ^Scbafkal  de  Do¬ 
ge flban ,  auoit  faites  fur  fes  terres ,  les  Ambafladeurs  luy  eu  en- 
uoyerentvn  baril  de  8o.  liures  pefant. 

Le  retour  de  noftre  Mehemandar ,  quireuint  lemelme  iour, 
nous  donna  d’autant  plus dejoye,  qu’il  nous  afleura,  qnedans 
quinze  iours  l’on  nous  ameneroit  de  Scamachie  8c  de  Derbent>  li 
grand  nombre  de  chariots ,  de  chameaux  8c  de  eheuaux ,  qu’il 
ji’y  auroit  plus  rien  qui  pût  retarder  noftre  voyage. 

Et  de  fait ,  le  douzième  il  arriua  quelques  eheuaux  8c  cha¬ 
meaux,  mais  dés  le  lendemain  l’on  ne  vit  plus  rien.  Le  Me - 
bemandars\ n  excufafur  la  neige  ,  qui  eftoit  tombée  la  nui& 
precedente ,,  8c  dît  que  les  Perles  n’eftoient  pas  accouftumez 
de  voyager  par  le  froid,  8c  que  les  chameaux  qui  n’ont  pas  le 

pied  fi  plat  que  les  autres  animaux,  n’euflentpaspû  marcher  3 

parce  queledegel  auoit  rendu  le  chemin  trop  gliflant  êctrop 
mauuais.  Que  mefme  il  s’eftoit  veu,  que  des  carauanes  entières 
eftoient  peries  de  froid  dans  les  montagnes  ;  faute  de  bois  £c  de 
logemens ,  qui  font  fort  rares  lur  cette  route ,  quoy  qu’il  n  y  ait 
que  vingt  lieues  7o\xfarfangues}  éç  Ni  ajabat  h  à  Il 
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»ray  que  pendant  quelques  nuiéts  nous  eufmes  de  la  neige, 
niais  le  Soleil  la  faifoit  fondre  dés  qu’il  commençoit  à  paroî- 
tre  fur  noftre  horifon.  Cependant  nous  y  demeurafmes  en¬ 
core  dix  jours  •  ce  qui  nous  faifoit  croire  quec’eftoità  deflein 
que  l’on  differoit  de  nous  faire  par  tir  5  afin  qu’ils  fe  puflent  don¬ 
ner  le loifir  d’attendre  les  ordres,  que  IcSeJî  enuoyeroit  tou¬ 
chant  noftre  fubfiftance  5  parce  que  iulques  alors  nousauions 
vefcu  à  nos  dépens. 

Pendant  le  fejour  que  nous  fifines  à  Niafabath  ,  le  fieur 
Brogman^  s’aduifa  de  faire  couper  quelques  poutres,  que  le 
Sofl  auoitfait  porter,  à  grands  frais  ,  iufqu’au  bord  de  la  mer, 
pour  les  employer  au  baftiment  de  fe  s  Nauires ,  &  en  fit  faire 
des  affufts  pour  noftre  artillerie  •,  nonobftant  lesremonftran-- 
ces  des  Perfes ,  qui  luy  firent  connoiftre ,  que  fi  nous  prenions 
ces  poutres ,.  le  Sefi  ne  pourroit  pas  baftir  fes  Nauires  cette 
année. là.  L’Ambaflàdeur  ne  laifioit  pas  d’executer  fon  défi- 
fein,  8c  dit  à  ceux  de  la  compagnie ,  qui  luy  enparloient,  que 
c’eftoit  l’humeur  de  cette  nation  ,  de  ne  rien  faire  que  par 
force,  8c qu’il  la  falloir  gourmander.  Mais  les  Perfes  eurent 
l’auantagedefemocquer  de  nous,  en  nous  amenant  fipeude 
cheuaux,  que  ne  pouuans  faire  traifner  noftre  artillerie,  nous* 
fufmes  contraints  de  laifler  nos  affufts  ,  8c  de  charger  noftre' 
canon  fur  des  chameaux. 

Le  11.  Décembre  arriuerent  deux  M  ehemandars  s  Yvn  de 
Scamachie,  8c  l’autre  de  Derbent  ;  amenans  auêc  eux  enuiron: 
quarante  chameaux ,  trente  chariots ,  traifnés  par  des  buffles , 
6c  quatre-vingt  cheuaux  ,  qui  chargèrent  le  bagage ,  8c  pri¬ 
rent  le  deuant,  auec  quelques- vns  de  nos  valets.  Maisquand- 
les  Ambafiadeurs  voulurent  partir ,  8c  faire  charger  la  cham¬ 
bre  8c  la  cuifine  ,  l’on  11e  trouua  que  foixante  cheuaux  pour 
toutlerefte  de  la  fuitte  qui  eftoitde  94.  perfonnes.  hcMebe~ 
mandat  iura  far  la  tefie  de  fan  Roy,  quieft  le  plus  grand  ferment 
des  Perfes ,  qu’il  luy  eftoit  impoffible  d’en  trouuer  dauantage, 
8c  dit,  que  tant  que  nous  ferions  dans  le  Gouuernement  du 
Sultan  de  Verbent,  que  l’onauoit  pris  plaifir  d’o ffenfer ,  il  ne: 
falloit  pas  efperer  d’en  pouuoir  tirer  raifon  5- mais  que  nous* 
ne  ferions  pas  fi-toft  arriuez  dans  le  Gouuernement  de  Sca- 
machie  % que  l’on  ne  fift  l’impofîiblepour  nous  ,  8c  que  Ton  ne’ 
nous  fournift  coût  ce  qui  feroit  ncceflàire  pour  l’auancemenfr 
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1656,  Le  vingt-deuxieme  les  Ambafladeurs  enuoyerent  Prattçdîs 

Meuritr ,  noftre  Sommelier ,  auec  noftre  truchement  Perfe au 
Chan ,  ou  Gouuerneur  general  de  la  Prouincede  Schiruan ,  qui 
a  fa  demeure  ordinaire  à  Scamachie  ;  pour  luy  donner  aduis  de 
noftre  arritiée ,  &  pour  le  prier  de  nous  fournir  les  chofes  ne- 

-  eeflaires  pour  la  continuation  de  noftre  voyage.  Le  Gouuer¬ 

neur,  qui  l’auoit  défia  fçeu  d’ailleurs,  nous  auoit  en  mefme 
temps  enuoyc  vn  Mehemandar ,  c’eft  âinfi  que  l’on  appelle  en 
Perfe  ceux  queles  Mofcouites  appellent  Friftaf>  6c  feruentàla 
conduite  des  Ambafladeurs,  pour  les  pouruoir  deviures  8c  de 
monture  5  mais  nos  gens  l’auoient  manqué  en  chemin. 

Ce  Mehemandar  arriua  ennoftre  quartier  le  19.  Nouembre, 
11  eftoit  fuperbement  habillé ,  &  tres-auantageufement  mon. 
té  fur  vn  tres-beau  cheual,  dont  le  harnois  eftoit  tout  couuers 
&  chargé  de  turquoifes.  Son  abord  6c  fon  compliment  fe  fitde 
bonne  grâce ,  auec  force  offres  de  feruice ,  qu’il  promettoit  de 
nous  rendre  pendant  le  voyage  que  nous  aurions  à  faire  fous  là 
conduite ,  iufques  à  Scamachie.  Apres  que  nous  eufmes  refpon- 
du  à  fon  compliment ,  nous  le  cômiiaimes  ,  6c  ceux  de  fa  fuit- 
te ,  de  goufter  de  noftre  fruid ,  6c  de  toutes  fortes  d’eaux  de 
vie ,  dont  nous  auions  bonne prouiflôn.  Nous  fifmes  auffi  tirer 
le  canon,  &  nous  leur  donnaftnes  le  diuertiflement  de  noftre 
mufiquejoù.  ils  témoignèrent  prendre  grandplaifir.  Dés  que 
fe  Mehemandar  fut  de  retour  en  fon  logis,  il  nous  enuoya  vn 
prefent  de  cinq  moutons  ,de  trois  cruches  de  vin,,  6c  de  quel¬ 
ques  grenades,. 

Le  trentième  Nouembre  reuint  noftre  Sommelier  auec  lè 
truchement,  rapportant  que  le  chan  n’eftant  pas  à  Scatwt • 
chie  ,  lors  qu’ils  y  eftoient  arriuez ,  ils  auoient  efté  obligez  de 
le  fuiure  à  la  campagne  5  où  ils  l’auoient  trouué  campé  fous 
des  tentes  auec  vne  fuite  d’enuiron  quatre  ’  cent  perfonnes* 
Qu’illes  auoit  bien  receus,  &  qu’il  les  auoit  afleurés, qu’il  auoit 
défia  enuoyé  \xiMthemandar ,  quiauroit  foin  de  faire  fournir 
aux  Ambafladeurs  '  toutes  les  chofes  dont  ils  auraient  befoin 
pour  la  continuation  de  leur  voyage.^  Qu’il  leur  auoit  auifiditr 
qn'il  auoit  ftjeu  ,.que  les  AmbaiTadeurs  auoient  vne  fuitte  d’en* 
uiron  trois  cens  hommes  j  mais  qu’ils  feroient  tous- les  bien¬ 
venus  ,  quand  mefme  le  nombre,  ferait*  deux  fois  plus  grand» 

Qu’il  y  auoit  long-temps  qu’i|t  auqit  oüy  parler  de  cette  aî% 
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ballade ,  &  qu’il  auoit  grande  paillon  de  nous  voir.  Le  tru¬ 
chement  y  adioufta,  qu’il  s’eftoiten  particulier  informé  deluy, 
de  la  qualité  Sc  de  l’humeur  des  AmbalTadeurs ,  de  celle  des 
perfonnes  dont  leur  fuitteeftoit  compolee ,  8c  de  noftre  façon 
de  viure. 

Le  premier  déplaifir  quenous  receufmes  du  Sultan  de  Der- 
Unt,  ce  fut  qu’il  refufa  de  donner  vn  nombre  fuffifant  de 
cheuaux  &  d’autres  belles  pour  noftre  montera  j  8c  pour  le 
bagage  :  c’eftpourquoy  noftre  Mehtmandar  retourna  à  S  c ama¬ 
riné  ,  où  il  employa  plus  d’vn  mois  à  aflembler  le  nombre  necef- 
faire  de  belles  de  monture  £c  de  lomme ,  8c  pendant  ce  temps- 
là  nous  fuîmes  contraints  de  demeurer  au  village  de  NiaJaJ 
httb. 

Pendant  ce  temps-la  débarqua  aumefme  lieu  le  ,  ou 

marchand  Perle ,  dont  nous  auons  louuent  parlé  cy-deflits , 
apres  auoir  couru  fiir  la  mer  Cajp'te  le  mefme  péril,  dont  nous 
auions  eu  tant  de  -peine  à  nous  làuuer.  Le  vingt-  quatrième 
Nouembrearriua  vne  petite  barque,  auec  cinq  perlbnnes ,  qui 
elbient  feules  demeurées  de  relie  de  cinquante ,  qui  auoienfi 
fait  naufrage  auec  leur  N auire ,  qui  alloit  en  Kilan ,  la  nuiéfc 
du  treiziéme  de  ce  mois.  Ces  pauures  gens  auoient  cité  dix 
kmrs  à  combatre  les  vents  Se  les  flots,  auant  que  de  pouuoir 
arriuerà  terre. 

La  joye ,  que  nous  auions  de  nousvoir  en  Perfe ,  apres  vn  iï 
pénible  voyage ,  où  nous  auions  efluyé  tant  de  dangers fe 
trouua bien-toft  altérée,  par  les  déplaifirs  que  nous  caula  la 
mauuaife  humeur  &  le  caprice  d’vn  des  principaux  de  la  com¬ 
pagnie  :  mais  c’ell  dont  ien’entretiendraypas  le  Ieéteur,  qui  ne 
doit  rien  rencontrer  icy ,  qui  puille  troubler  le  diuertiflement, 
que  nous  prétendons  luy  faire  trouuer  en  la  relation  de  ce 
voyage.PourchaflTerrcnnuy  que  nous  en  receuions  tous,  nous 
filmes  vnepetitefocieté  entre  nous  autres ,  qui  eftions de Mif- 
xie,  &nousferuans  del’occafîon  du  beau  temps ,  quenous  eut- 
mes  le  premier  Décembre,  nous  allalmes  de  compagnie  à  vn 
quart  de  lieue  du  Village }  où  nous  trouuafmes  vn  petit  lieu , 
dont  le  ruifleau  forme  vne  peninfuls  ,  tellement  charmante, 
que  lesplus  belles  campagnes  de  l’Europe  ne  foumiflent  rien 
de  ü  agréable ,  en  la  plus  belle  faifon  de  l’année.  L’eau  arro- 
foit cette  petite  portion  de  terre  quafi  de  tous  collez  ,  8c  les 
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»ray  que  pendant  quelques  nui&s  nous  eufmes  de  la  neige, 
niais  le  Soleil  la  faifoit  fondre  dés  qu’il  commençoit  à  paraî¬ 
tre  fur  noftre  horifon.  Cependant  nous  y  demeurafmes  en¬ 
core  dix  jours  ;  ce  qui  nous  faifoit  croire  que  c’eftoit  à  deflein 
que  Ton  différait  de  nous  faire  partir^ufin  qu’ils  fepuflentdon- 
nerleloifir  d’attendre  les  ordres,  que  le  Se/  enuoyeroit  tou¬ 
chant  noftre  fubfiftance  5  parce  que  iufques  alors  nousauions- 
vefcu  à  nos  dépens. 

Pendant  le  fejour  que  nous  fifmes  à  Niafabath  ,  Te  fîeur 
Bngman ,  s’aduifa  de  faire  couper  quelques  poutres ,  que  le 
St/  auoitfait  porter,  à  grands  frais  ,iufqu’au  bord  de  la  mer, 
pour  les  employer  au  baftiment  de  fes  Nauires ,  &  en  fit  faire 
des  affufts  pour  noftre  artillerie  ;  nonobftant  lesrcmonftran- 
ces  des  Perfes  rqui  luy  firent  connoiftre,  que  fi  nous  prenions 
ces  poutres ,  le  Se/  ne  pourrait  pas  baftir  fes  Nauires  cette' 
année-là.  L’Ambafladeur  ne  laifloit  pas  d’executer  fon  def- 
fein ,  &  dit  à  ceux  de  la  compagnie ,  qui  luy.  en  parloient ,  que1 
c’eftoit  l’humeur  de  cette  nation  ,  de  ne  rien  faire  que  par 
force,  ôc  qu’il  la  falloir  gourmander.  Mais  les  Perfes  curent' 
l’auantagede  femocquer  denous,  en  nous  amenant  fi  peu  de' 
cheuaux,  que nepouuans faire traifner  noftre  artillerie,  nous- 
fuîmes  contraints  de  laifTer  nos  affufts  ,.8c  de  charger  noftre' 
eanon  fiir  des  chameaux.. 

Le  zi.  Décembre  arriuerent  deux  Mehemandars,  Tvn  de 
Scamachie,  &  l’autre  de  Derbent  ;  amenans  auêceux  ènuiron 
quarante  chameaux ,  trente  chariots ,  traifnés  par  des  buffles, 
&  quatre-vingt  cheuaux  ,  qui  chargèrent  le  bagage ,  Sc  pri¬ 
rent  le  deuant,  auec  quelques- vns  de  nos  valets.  Mais  quand 
les  Ambaffadeurs  voulurent  partir ,  6c  faire  charger  la  cham¬ 
bre  ££  la  cuifine  ,  l’on  ne  trouua  que  foixante  cheuaux  pour 
toutlerefte  de  la  fuittequi  eftoitde  p 4.  perfonnes.  LeMebe- 
mandar  iura/w  la  te/e  de  fon  Roy,  quieft  le  plus  grand  ferment 
des  Perles ,  qu’il  luy  eftoitimpoffible  d’en  trouuer  dauantage, 
&  dit,  que  tant  que  nous  ferions  dans  le  Gouuernement  du 
Sultan  de  Derbent ,  que  l’on  auoit  pris  plaifir  d’o ffenfer ,  il  ne’ 
falloit  pas  efperer  d’en  pouuoir  tirer  raifon  y mais  que  nous- 
ne  ferions  pas  fi-toft  arriuez  dans  le  Gouuernement  de  Sca- 
machle ,  que  l’on  ne  fift  l’impoffiblepour  nous  ,  &  que  l’on  ne’ 

nous  fournift  tout  ce  qui  feroit  nccçflàire  pour  l’auan  cernent- 
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dcnoftre  voyage  5  fi  nous  eftions  capables  de  prendre  vne  bon.: 
ne  refolution  ,8c  de  nous  mettre  en  chemin. 

De  forte  qu’il  fallut  partir  le  n.  Décembre,  partie  à  chenal, 
partie  en  croupe ,  8c  le  relie ,  fçauoir  les  laquais ,  les  gardes  fie 
les  foldats ,  à  pied.  N  oftre  chemin  alloit  vers  le  midy  ,  le  long 
de  la  mer  Cajpte ,  paflàns  ce  iour.là  quatre  petites  riuieres.  Not 
ilre  premier  gille  fut  au  village  de  M ordou ,  dans  IeGouuerne- 
ment  de  Scamachie ,  à  .quatre  grandes  lieuës  de  Niafabath.  Les 
■maifons  y  elioient  toutes  rondes,  3c  bafties  d’ozierSc  de  can¬ 
nes,  comme  celles  des  Tartares.  «Ceux  du  pais  les  nomment 
Ottak.  Les  nuiclseftoient  allez  froides,  8c -il  n’y auoit point  de 
;bois  dans  le  V illage }  de  maniéré  que  nous  y  paflafmes  allez  mal 
noftre  temps,  particulièrement  ceux  qui  s’eftoient  mouillez, 
,en  paflant  l’eau  à  pied. 

Le  mot  de  M  ordett  lignifie  marais ,  8c  le  Village  tire  fon  nom 
.des  lieux  marefeageux ,  qui  finit  dans  fon  voifinage  $  où  il  y  a 
quantité  de  fources,quipoulIent  leurs  eauxauec  tant  de  force,' 
qu’il  n’y  a  point  de  froid  fi  grand  qui  les  puifle  faire  geler.  C’eft 
pourquoy  il  s’y  allemble  quantité  de  Cygnes ,  menue  en  Hy- 
uer,  dont  on  ama  fie  le  duuet,  pour  les  lifts  &  les  oreillers  du 
Soji.  Ce  Village  eft  habité  par  vn  certain  peuple ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Padar,  qui  a  fon  langage  particulier ,  quoy  qu’auec  quel¬ 
que  rapport  au  Turc  8c  au  Perlan.  Leur  Religion  eft  Makv 
metane,  tenant  delaTurque,,8c  d’ailleursjaceompagnée  d’v-  ' 
ne  infinité  de  fuperftitions.  Ilsontentr’autres  cellc-cy  -,  qu’ils 
laifient  morfondre  la  viande  cuitte  iufques  à  vne  chaleur  mo¬ 
dérée  ,  8c  s’il  arriue.que  quelqu’vn,  ignorant  leur  couftume 
fouille  deflu? ,  ils  Iajettent  commeimpure. 

Le  fieur  Brttgmaa  ayant  fait  venir  le  Ranch  a ,  ou  Bailly  de 
Niafabath  plaignit  à  luy  du  mauuais  procédé  du  Sultan  de 
Herbe nt ,  qui  luy  auoit  refufé  la  monture  necefiaire  pour  la 
continuation  de  fon  voyage  5  en  forte  qu’il  auoit  efté  obligé 
de  voir  vncpartie  delà  fuitte,  qu’il  aymoit  toute  comme  les 
yeux,  aller  àpied,  8c  en  danger  de  demeurer  par  le  chemin, 
dont  il  ne  manquerait  pas,  en  arriuant  à  la  Cour,  de  faire  fes 
plaintes  au  Safi.  l_o.Kmcha  luy  relpondit,  qu’alïeurément  le 
S ultan  n’auoit  point  cru  que  nous  eullions  tant  de  bagage  $  mais 
au  fil  qu’il  ne  fçauoit  pas  quel  plaifir  nous  prenions  à  nous  char* 
ger  de  yoijes  p  de  canon ,  &  d’affufts  de  pierriers ,  qui  ne  fai* 
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fôient  que  nous  embaraftèr,& retarder  noftre  voyage,  Sc  que  fi  1 6  3  <$, 

l’ Am ba fl’adcur  en  faifoit  des  plaintes  ,!e  Sultan  de  Ion  cofté  ne 
manquerait  point  de  trouuer  de  quoy  fe  iuftifîer.  Le  lendemain 
noftre  Mebemandar  nous  fit  encore  amener  vingt  cheuaux;  de' 
fortequ’apres  auoir  diminué  noftre  bagagede  quelques  cailles  ' 

&  tonneaux  inutiles,  que  l’on  fitrompre ,  nous  trouuafmesde- 
quoy  monter  tout  noftre  monde.  Nous  fifmes-cc  iour-là  trois 
Iieuës  T  Scarriuafines  lefoir  au  village  de  'Fachnufi,  qui  eft  fi- 
tué  dans  vn  fond,  Sc a  d’ailèz  jolies maifons. 

Le  vingt-quatrième  nous  filmes  encore  trois  Iieuës ,  iufques'  ^ 'carauanfal 
à  la  haute  montagne  de  Barmacb ,  au  pied  de  laquelle  nouslo-  ta. 
gealmeSydansvnegrandecour  ,  qui  eftoit  toute  ouuerte,  Sc' 
n’auoit  queles  quatre  murailles. LesPerfes  nomment  ces  lieux- 
là  Caratun/cra,  Sc  ils  font  comme  les  V entas  en  E  fpagne ,  pour 
feruir  d’hoftellerie  fur  lé  grand  chemin ,  dans  les  deferts  de' 

Perfe.  Ils  font  à  vne  iournée  les  vns  des  autres  ,  pour  la»  conv 
modité  des  palîansjqui  font  obligez  de  porter  auec  eux  des'- 
vi lires  8c  du  fourage ,  puis  que  l'on  n’y  trouue  toutau  plus  que1 
des  chambres  fie  des  ialles  voûtées  ymais  toutes  nues ,  pour  le1  ‘  \ 

touuert  feulement. 

Les  charetiers  &  muletiers  de  D  créent  firent  mine  de  s’eni 
vouloir  retourner  ,.fic  de  nous  laifler-Ià,,  en  attendant  que  l’on5 
euft  enuoyé  d’autre  monture  Sc  voiture  de  Scamachie r  mais 
voyas  queles  Ambaflàdeurs  de  leur  cofté  faifoic  t  batre  le  tain— 
bour,  pouraffembler  toute  la  fuite,  Sc  que  l’on  alloit  donner  or- 
dre  à  tous  départir  à  pied,  Sc  d’abandonnerle  bagage, aux  périls1 
&  fortunes  de  ceux  qui  refuferoientde  continuer  de  leur  don* 
séria  monture  neceflaire,  ils  fe  xauiferent  Se  demeurèrent. 

Ce  Carauanfera  eftoit  vn  très- vieux  baftiment,  baftypara 
tout  de  grofles  pierres  de  taille , .ayant  quarante -deux  pas  en» 
quarré.  Il  y  auoit  fur  la  porte  deux  chambres ,  où  nous  trouuâ-- 
mes  quelques  inferiptions  Sc  lettres  Hébraïques  ,Sc  certains 
caractères,  que  perfonne  delà  compagnie  ne  feeut  lire  ny  com¬ 
prendre.. 

Le  vingt-cinquième,,  quieftoit  Ieiour  de  Noël,  nous  RC- 
mes  nosdeuotions  dans- la  grande  étable  aux  chameaux,  Sc 
apres  cela  quelques-vns  de  noftre  fuite  eurent  la  curiofîté  d’al¬ 
ler  voir  la  montagne;  à  caufe  des  merùeilles  que  les  P erfesnous> 

«gauoient  contées  pat  le  chemin..  & 
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Elle  eft  fituée  à  vn  quart  de  lieuë  de  la  mer  Cajpie ,  8cfe  voit 
,de  fort  loin ,  à  caufe  de  fa  hauteur  extraordinaire.  Elle  eft  quaft 
ronde , pouffant  du  haut  defonfommet  vne  grande  roche  fort 
-droite  8c  fort  efcarpée  de  tous  ceftés  ;  ce  qui  luy  a  donné  le 
nom  de  Bsrmaeh ,  c’eft  à  dire  doigt;  parce  qu’elle  paroift  com¬ 
me  vn  doigt eftendu  par  deffus  les  autres  montagnes  voifines. 
Nousfçeùmes  depuis,  qu’elle  a  vne  route  qui  conduit  aflez 
.commodementiufquesenhauc,  mais  nous  ne  Iefçauions  pas} 
,de  forte  que  nous  nous  hasardâmes  d’y  monter  par  des  preci. 
pices  effroyables . 

II  fai  foit  fl  froid  fur  la  montagne,  que  l’herbe,  qui  y  eftoitaf. 
iez  grande ,  eftoit  toute  couuerte  de  glace ,  comme  de  fuccre 
•candis  ,  là  où  au  pied  delà  montagne ,  auprès  du  Carauanfcn , 
le  temps  eftoit  beau  8c  doux.  Sur  la  croupe  de  la  montagne ,  & 
,au  pied  de  la  roche,  ilfe  voit  vne  plaine  de  cinquante  toifes  ea 
.carré  $  qui  a  au  milieu  vn  merucilleufement  beau  puits ,  reue- 
ftu  de  pierre ,  8c. à  l’entour  de  cepuits  l’on  voides  ruines  d’ vne 
tres-groffe  muraille,  flanquée  aux  coins  de  quelques  tours  & 
bouleuarts,  dont  cebaftiment  a  efté  autrefois  fortifié,  com¬ 
me  auflide  deux  bons  foiTés ,  à  fonds  de  cuue,  8c  rcueftus  de 
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pierre  de  taille,  qui  faifoient  connoiftre  quec’eftoientlesre- 
ftes  d’vnefortereffe  imprenable.' Vers  la  partie  Septentrionale 
de  la  montagne  nous  trouuâmes  encore  d’autres  ruines ,  qui  ne 
pou  uoient  eftre  que  des  reftes  d’vn  autre  fort.  Elles  nous  fa- 
.ciliterent-raccez  à  vne  montée,  qui  eftoit  taillée  dans  le  roc, 
.8c  qui  nous  conduiflt  quafi  iufques  à  fon  fommet ,  où  nous  vî¬ 
mes  vne  voûte  ,  8c  les  reftes  d’vn  troifiéme  baftimenc,  qui 
auoit  autrefois  pû  feruir  de  donjon  3  ou  de  retraitte ,  apres  la 
perte  des  deux  autresforts. 

le  m’imagine  que  ce  peut  eftre  vne  de  ces  fortifications  que 
les  anciens  appelloient  Portj  Cajpie  ou  ferreœ,  dontonalaaef- 
.cription  dans  l’hiftoire  Grecque  8c  Latine.  Les  Perfes  croyent 
.que  ces  baftimens  ont  efté  faits  par  ifk&nder ,  c’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  Alexandre  le  Grand,  8c  que  c’eft  Tamerlan  qui  les  a 
démolis.  Nous  nous  reposâmes  fur  le  rocher ,  où  nous  chantâ¬ 
mes  le  T e  Deum,  8c  renotmel  lames  entre  nous,  l’amitié  que  nous 


nous  eftions  cy-deuant  promife  ,  par  des  proteftàtions  tres- 
ftneeres  :8c apres auoircueilly  quelques  figues  fur  les  arbres, 
que  la  roche  pouffoithors  de  fes  fentes  ou  creuaflès ,  nous  def- 
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ccdi  fines  auec  moins  depcineScde  per  il, par  la  route  ordinaire. 

Le  vingt-fixiefme  nouspartifmes  de  Barmacb ,  auec  vn  fort 
beau  temps, le  Soleil  eftant  plus  chaud  qu’il  n’eft  chez  nous  au 
mois  de  May.  Les  chariots,  auec  lebagage,  prirent  le  chemin 
de  la  plaine  vers  Bakute  5  &  les  Ambafladeurs,  auec  ceux  de  la 
fuitte,  qui  eftoient  à  cheual ,  prirent  celuy  de  la  montagne. 
Nous  fifmes  ceiour-là  cinq  lieues, &  arriuafmes  le  foir  àvn  vil¬ 
lage  nommé  chamga  ,  dans  les  montagnes  mefmes.  Nous  y 
trouuafmes  force  bons  fruicts,  Sc  du  miel  en  abondance ,  mais 
l’eau  y  eftoit  trouble,  croupie  &  puante. 

Le  lendemain  vingt-feptiefmc  Décembre  nous  fifmes  en¬ 
core  cinq  lieues,  iufqu’à  vn  village  nommé  Pyrrnaraas^k  trois 
lieues  de  Scamachïe.  Ce  lieu-là  eftfort  célébré,  à  caufe  d’vn  de 
leurs  Sainéts  ,  nommé  Setd-îkrzkim  ,dont  l’on  voie  là  le  fe- 
pulchre.  Les  Perfes  difent  qu’il  eftfort  ancien ,  &  qu’il  eft  tel¬ 
lement  reueré ,  que  Tame*tah  qui  ne  refpectoit  rien, ne  voulut 
point  toucher  à  fon  fepulchre,  quoy  qu’il  ruinaft  tout  ce  qu’il 
rcncontroit  en  fon  chemin.  Ce  baftiment  a  fes  murailles  &  fes 
deux  cours ,  comme  vn  Chafteau.  Nos  Ambafladeurs  firent 


prier  le  Gardien  par  ce  Mehtmandar ,qu’ on  leur  permift  d’y  en¬ 
trer,  mais  tout  ce  qu’ils  pûrentobtenir,ce  fut  devoir  la  pre¬ 
mière  cour ,  qui  eftoit  pleine  de  pierres  quarrées ,  qui  eftoient 
dreffees  debout  pour  diftinguerles  fofles  des  particuliers. 

I’aiiois  enuie  d’en  approcher  de  plus  prés ,  Se  s’il  eftoit  poflï- 
ble,de  voir  mefme  le  fepulchre  du  Sain  cil  -,  c’eft  pourquoy  i’y 
retournay  fur  le  foir ,  ô£  me  mis  à  efcrire  fur  mes  tablettes  les 
infcriptions  Arabes,  que  ie  trouuay  çà  &là  grattées  aux  mu¬ 
railles.  Les  Perfes,  qui  croyoient  que  ie  lefiffe  pour  l’honneur 
de  leur  Saint ,  me  laiflerent  faire.Ie  me  feruis  de  cette  liber¬ 
té,  pour  me  glifler  par  la  porte  dans  la  fécondé  cour ,  où  ic 
trouuay  plufieurs  autres  infcriptions.  Iem’yoccupay  enuiron 
vnedemieheure  à  les  copier ,ôc  voyant  que  l’on  ne  m’obfer- 
uoitplus,  ieme  hazarday  d’ouurirla  porte  qui  mene  dans  le 
baftiment  laquelle  n’eftant  fermée  que  d’vnc  cheuille,  il  me 
fut  bien  facile  de  l’ouurir  &  d’y  entrer.  Il  eftoit  compofé  de 
plufieurs  diuers  appartemens  voûtez ,  qui  n’admettoicnt  le 
iour  que  par  de  petites  feneftres  3  ce  qui  me  donna  quelque 
efpece  de  frayeur.  Dans  le  premier  appartement  il  yauoit  vis 
àvisde  la  porte  vn  tombeau  éleué  de  deux  pieds,ayant  autant 

Bbb 


1636 

Ils  partent  ic 
Barmacbi* 


SepuîchredV* 
Saint  Perfan,. 


Dcfcnptîon  dl 
fepulchre. 


*  6  5  6- 


Autre  fepuL 
ifkie  de  Samr. 


378  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

de  degrez  pour  y  monter,  &  il  eftoit  clos  d’vne  baluftrade,  ou 
plutoft  d’vne  grille  de  fer. 

A  la  main  gaucheon  entroit  par  vne  porte  dans  vne  grande 
gallerie, bien  claire,  dont  les  murailles  eftoient  blanchies  ,& 
le  plancher  couuerc  de  deux  tapis.  A  la  droite  il  y  auoit  dans 
vn  autre  appartement  voûté  hui  et  tombes  élcuées,  &  ce  fut 
par  cette  derniere  voûte, que  Ton  pafloit  das  vne  troifiéme,  où 
eftoit  le  fepulchre  de  Seid- ibrahim. Le  tombeau  eftoit  éleué  de 
deux  pieds  de  terre, &  eftoit  couuert  d’vn  tapis  de  damas  jau¬ 
ne.  A  la  tefte  &  aux  pieds,  comme  aufli  aux  deux  coftez , 
eftoient  plufieurs  cierges  &  lanternes,  fur  de  grands  chande¬ 
liers  de  cuiure,  6c  à  la  voûte  pendoient  quelques  lampes.  En 
fortant  de  laie  rencontray  noftre  Miniftre ,  qui  me  témoi¬ 
gna  tant  d’enuied’y  entrer,  que  ie  hazarday  encore  vne  fois 
auec  luy  :  &  luy  y  rentra  auftî  encore  vnefois  pour  l’amour  de 
noftre  Médecin.  A  deux  portées  demoufquet  du  village,  vers 
le  Leuant,  fe  voit  dans  vn  roc  le  fepulchre  d’vn  autre  Sainct, 
fort  bien  bafty. 

.  Les  Perfes  nomment  le  Saint  qui  y  eft  enterré  ,TirihM<!, 
&  ils  dïfent  qu’il  eftoit  Précepteur  de  Seid-lbuhim ,  qui  auoit 
tant  d’affection , &  vne  vénération  fi  particulière  pour  luy, 
qu’il  pria  Dieu  de  luy  accorder,  que  mefme  apres  fa  mort  on 
le  puft  voir  en  lapofture  en  laquelle  il  auoit  accouftumé  de 
fe  mettre  en  faifant  fes  dénotions  pendant  fa  vie  ;  &  qu’en 
effet ,  on  le  voit  encore  auiourd’huy  habillé  d’vne  robbe 
grife ,  &  à  genoux  ,  en  l’eftat  où  il  fe  mettoit  en  faifant  fa 
priere,  lors  qu’il  eftoit  encore  en  vie.  Ce  que  l’on  n’aura  pas 
beaucoup  de  peine  à  croire, s’il  faut  adioufter  foy  à  ceqoe  dit 
Camerarius  en  fes  Méditations  hiftoriques,  apres,  V aï r on  & 
A  'mnuMarceUin ,  que  les  corps  des  Perfes  ne  fe  corrompent 
point, &  qu’ils  fe  deffeichem  feulement  .Mais  mon  opinion  eft, 
que  cela  ne  fe  doit  point  entendre, finon  des  corps  que  l’on 
n’enterre  point,  &  que  l’on  laiflfe  à  l’air,  &  encore  faut-il  que 
cefoicntdes  corps  fort  extenucz,ou  par  l’age,  ou  par  la  mala¬ 
die  5  car  les  corps  replets  font  fujets  à  la  corruption ,  en  Perfe 
aufli  bien  qu’aillcurs. 

Ces  deux  lieux  font  fort  célébrés,  à  caufê  des  pèlerinage® 
que  les  Perfes  y  font  ,partïcuüerementvers  le  temps  que  l’on 
couure  Tmbaèfa  d’vite  robbe  neu£uc,&  que  l’on  met  la  vie 
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le  en  pièces  pour  la  diftribuer  aux  Pèlerins.  Ceux  du  pays  di-  16  x  6. 
fent  des  choies  effranges  des  miracles  de  ces  Saints  5  mais  Miracles  des 
comme  ce  ne  peuuent  eftre  que  des  fables ,  ou  des  effets  de  Samts<ie  rctrc* 
leurs  fortilegcs ,  8c  que  les  Perles  s’amufentfort  à  des  contes, 

&  ont  beaucoup  d’inclination  pour  la  iorcellerie  ,ien’aypas 
voulu  remplir  le  papier  de  leurs  impertinences. 

Sur  la  porte  dece  lcpulchre  il  y  auolt  vne  infeription  enlet- 
tres  Arabefques,  Alla,  Mufcthi  bil  eb»adtc'cilk  dire  ,  ô  Dieu 
gnure  cette  perte.  L’on  a  taillé  dans  le  roc  plufieurs  chambres, 
niches  8c  caucrnes,  où  les  pèlerins  logent,  8c  font  leurs  deuo- 
tions  j  5c  il  y  en  a  défi  hautes, qu’il  faut  des  echelles  de  douze 
ou  quinze  pieds, pour  y  monter. 

Nous  fuîmes  trois  qui  montafmes  iufques  fur  le  haut  du  roc, 
par  des  précipices  effroyables,  nous  entr’aidans  les  vnsles  au¬ 
tres.  Nous  ytrouuafmes  quatre  grandes  chambres,  8c  au  de¬ 
dans  plufieurs  niches  taillées  dans  le  roc,  pour  feruir  de  lift. 

Mais  ce  qui  nous  furprit  le  plus,  ce  fut  que  nous  trouuafmes 

dans  cette  voûte  fur  le  haut  de  la  montagne  des  coquilles  de 

moules,  8c  en  quelques  endroits  en  fi  grande  quantité  ,  qu’il 

{èmbloit  que  toute  cette  roche  ne  fuft  compofée  que  de  fable 

Si  de  coquilles.  En  rcuenant  de  Perfe,nous  vifmeslelongde 

la  mer  C  afp  je ,  plufieurs  de  ces  montagnes  de  coquilles ,  dont  de^momagnê* 

nous  parlerons  plus  amplement  cy- apres.  éloignées  del* 

Leshabitansae  ce  village  de  Pyrmaraas  neboiucnt  iamais  mci- 
de  vin, de  peur,  difent-ils,  qu’en  violant  les  loix  de  Mahomet, 

&les  ordonnances  de  l’Alcoran,  la  faintetédu  lieu  ncifoic 
prophanée.  A  l’entrée  du  village  ,  auprès  du  fcpulchrc  de 
Setd-lbrahim ,  il  fe  voit  vne  grande  voûte ,  ou  ciilerne  de  cin¬ 
quante-deux  pieds  de  long  fur  vingt  de  large ,  rcueftuë  de 
pierre  de  taille,  laquelle  ils  rempliffent  d’eau ,  de  neige ,  Sc  de 
glace  l’Hyuer,pour  s’en  feruir  pendant  les  chaleurs  8c  la  fei- 
chercffe  de  l’Efté ,  tant  pour  eux  que  pour  leur  bétail. 

Le  vingt-neufiefmelecAi#  nous  fit  dire  que  nous  pouuions 
enuoycr  noftre  fourrier  à  Scamachie ,  pour  y  marquer  les  logis, 

&  que  nous  lepouuions  iniure  au  fortir  du  difner.  Mais  apres 
auoir  fait  charger  vne  partie  de  noftre  bagage,  8c  au  mefrne 
moment  que  nous  allions  monter  à  cheual,  le  cban  nous  en- 
uoya  prier  par  vn  exprès,  de  demeurer  encore  cette  nu  ici-là 
à  ïjrmaraas,  Et  afin  de  nous  faire  connoiftre ,  que  ce  n’eftoit 
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pas  à  deffein  de  nous  defobliger,ilnous  enuoya  plufieurs  ra* 
fraifchiflemens ,  8c  entr 'autres  quatre  grandes  cruches,  & 
deux  facs  de  cuir  pleins  de  vin,  quantité  de  grenades, de  pom¬ 
mes  ,  de  poires.de  coins,  8c  de  chaftaignes,  &  à  chacun  des 
Ambafladeurs  vn  beau  cheual ,  Telle  8c  bridé.  Nous  ne  pûmes 
pas  deuiner  alors  le  fujet  de  ce  retardement}  mais  l’on  nous 
dit  depuis  ,  que  le  Mmatztm  ,  ou  TAftrologue  du  chan  ,  W 
auoit  Tait  entendre,  que  ce  iour-là  n’eftoit  pas  bien  propre  à 
receuoirdes  eftrangers. 

Le  lendemain  trentième  Décembre  ,  nous  partifmes  de 
P)  n» u la.: s  fur  les  huift  heures  du  matin,  tirans  droit  à  Scamti. 
tbie  ,  où  Ion  nous  fit  vne  tres-beile  entrée.  A  deux  lieues  de 
la  ville  nous  rencontrafmes  vn  homme  à  pied ,  qui  nous  dit 
de  la  part  du  chan  que  nous  ferions  les  bien -venus ,  8c  qu’il 
viendroit  en  perfonne  nous  receuoir  hors  delaville.Cet  hom¬ 
me  mar  choit  tou  fiours  à  la  telle  de  noftre  Caualcade.  Avne 
lieuë  de  la  ville  nous  rencontrafmes  enuiron  trente  Caualiers 
fortbien  montez,  qui  ne  vinrent  que  pour  voir  noftre  équipa¬ 
ge,  8c  s’en  retournèrent  aufii-toft  à  toute  bride-  En  fuite  de 
cela  nous  trouuafmes  auprès  d’vn  village,  enuiron  cent  Caua¬ 
liers  ,qui  s’ouurirent,  pour  nous  1  aider  pafter. 

A  deux  portées  demoufquetdelà  nous  rencontrafmes  vne 
autre  trouppe  de  Caualiers  ,parmy  lelquels  il  y  en  auoit  dou¬ 
ze,  quieftoient coëftèzd’vne  façon  toute  particulière, ay ans 
leurs  turbans  pointus  ,  comme  i’aiguille  d’vn  clocher , qu’ils 
appellent  Takta ,  8c  l’on  nous  difoit,que  c’eftoit  par  vn  priui- 
lege  particulier  ;  pour  faire  coïmoiftre  qu’ils  eftoient  de  la 
pofterité  8c  de  la  parenté  de  leur  Prophète  Aity.  Ceux-  cy 
nous  faliierent  d’vne  profonde  inclination  de  telle,  5c  nous 
donnèrent  la  bien-venue ,  en  nous  falüancde  leur  Chtfikddi , 
en  langue  Turquefque,  dont  ils  feferuent  plus  volontiers  que 
delà  Perfane 

Apres  auoir  fait  enuiron  vne  demie  lieuë  en  cette  compa¬ 
gnie,  nous  apperceufmes  à  noftre  droite  vne  troupe  d’enui- 
ron  cinq  mille  hommes  :  &  fur  ce  que  l’on  nous  dit, que  le 
ch*n  ,&  Ton  Calculer,  ou  Lieutenant,  s’y  trouuoient  en  per- 
fonne  ,  il  fut  mis  en  deliberation  fi  nous  continuerions  déte¬ 
nir  le  grand  chemin,  ou  fi  nous  nous  détournerions,  pour  al¬ 
ler  à  eux.  Le  fieur  Bngmm  vouloit ,  que  nous  continualfions 
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ao/tre  chemin,  qui  menoic  droit  à  la  ville, &  difoit  que  c’eftoit  1656. 
au  Cban  ,  qui  nous  receuoit  ,&  qui  deuoit  faire  les  honneurs  Lc  Coin 
chezluy,  avenir  à  nous  -.Mais  fur  ce  que  noftre  Mebemandar ,  a  va 

&  les  autres  de  la  compagnie, nous  rcmonftrerentque  le  grand  d'eux, 
chemin  eftoit  tout  boiteux, Si  que  la  campagne  eftoit  plus  pro¬ 
pre  pour  la  réception  &  pour  les  complimens,  nous  nous  laif- 
fafmes  perfuader,  Si  nous  allafmes  droit  au  Cban.  qui  s1  eftoit 
arrefté  îitr  vne  colline,  S:  qui  s’auança  vers  les  Ambafladeurs, 
dés  qu’il  les  vit  approcher.  Il  auoit  à  fa  droite  fix  eftaffier s  fort 
bien  faits,  armez  d’arcs  Si  de  fléchés  dorez  j  à  fa  gauche  au¬ 
tant  de  gardes  auec  leurs  moufquets  ,  Si  à  fa  fuite  vn  très- 
grand  nombre  deCanaliers  fort  bien  montez,  Si  couuerts  de 
veftesde  brocard,  Si  de  mendils  ou  bonnets  en  broderie  d’or 
&  d’argent.  En  abordant  il  voulut  faire  l’honneur  entier  à 
noftre  Nation, en  touchant  en  la  main  aux  Ambafladeurs,  con¬ 
tre  la  couftume  desPerfes.  Apres  le  premier  compliment  il 
fit  verfer  du  vin  dans  vn  vafe  d’argent  ,  beut  aux  Ambafla- 
deurs, Siles obligea  chacun  à luv  faire  raifon  deux  fois. 

O  ; 

Le  Cdenter  ,  &  le  Ptjlamk  Mofcouite  ,  /l/exti  Su  rave  Hits , 
qui  fe  trouuoient  auprès  du  cban  ,  nous  firent  auffi  grand 
chere,  Si  nous  tou  cherent  en  la  main. 

En  maf  chant,  nous  auions  deuant  nous  leur Mufique ,  qui 
confiftôit  en  haut-bois  ,tymbales,  cornets  à  bouquin  Si  tam¬ 
bours  de  bifeaye,  mais  particulièrement  en  vne  forte  d’inftru- 
mens,  qu’ils  appellent  Kerrena/.  Ils  font  faits  à  peu  prés  com¬ 
me  nos  haut-bois ,  fiinon  qu’ils  font  de  cuiure ,  Si  qu’ils  ont 
plus  de  hui&  pieds  de  long,Sç  au  bout  plus  de  deux  de  dia¬ 
mètre.  Il  y  en  auoit  quatre  de  cette  façon  ,  Si  ceux  qui  en 
joiioient  s’arreftoientde  temps  en  temps,  pour  faire  cercle, 
comme  nos  trompettes,  tenans  le  bout  vers  le  Ciel,  Si  faifant 
Tnbruit,quf  non  feulement  n’arien d’harmonieux, mais  qui 
relfemble  à  vn  hurlement  effroyable  ,plutoft  qu’à  vne  mu¬ 
fique  .11  y  auoit  aufli des  hauts  bois  commun s,qu’ils  appellent 
Stsrratz,!,ê>L  des  tymbalesdeterre,faites commedespots  àbeu- 
*e, Apres  auoir  fait  vn  peu  de  chemin  en  cette  compagnie,  le 
Cban  fit  encore  arrefter  la  trouppc,  pour  faire  boire  les  Am- 
balfadeursj  faifant  cependant  faire  miliepoftures  &  grimafles 
a  vu  bouffon ,  de  ceux  qu’ils  appellent  T&att/tb ,  qui  le  feruoit 
de  cliquettes, Si  difoit  des  chaînons  affez  plaifantes. 
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A  vn  quart  dclieuë  delà  Ville  eftoit  vn  corps,  ou  bataillon, 
de  plus  de  deux  mille  hommes  de  pied ,  la  plulpart  Armé¬ 
niens.  Ce  bataillon  eftoit  compofé  de  cinq  Regïmens ,  di (lin¬ 
gue  z  entr’eux  par  autantde  drapeaux, qui  eftoient  attachez  au 
bout  d’vne  grofle  8i  longue  perche  >  en  forte  que  c’eftoit  tout 
ce  qu’vn  homme  pouuoi't  faire  que  de  la  porter.  Ils  auoient 
leur  mufique  particulière ,  de  flageolets  ,  &  d’autres  inftru- 
mens,  dont  il, y  en  auoit  vn  qui  eftoit  affez remarquable , ôc 
eftoit  compofé  de  deux baffins  de  cuiurc,  qu’ils  battoientl’vn 
contre  l’autre.Tous  ces  gens  nous  faifoient  grand’-chere ,  & 
témoignoient  de  la  ioye,les  vnsen  fe frappantdans la  main, 
les  autres  en  tournant  leurs  bonnets  autour  de  la  tefte ,  ou  les 
jettans  bien  haut  en  l’air  pour  les  reprendre.  Ce  fut-làoùle 
Gouuemeur  nous  fit  arrefter  pour  la  troiûémc  fois, pour  boire 
auec  les  Ambafladeurs.  En  approchant  de  laporte  de  la  Ville, 
nous  y  trouuafmes  encore  vnc  autre  mufique  de  tymbales  ,de 
hauts-bois, de  trompettes  &  d’autres  inftrumens,  lefquels  ca 
fe  méfiant  auec  ceux  qui  eftoient  en  noftre  compagnie ,  fai¬ 
foient  vn  bruit, qui  nous  euft  empefehé  d’oüir  le  tonnerre. 

Le  Chm  conuia  les  Ambafladeurs ,  &  les  principaux  de  h 
compagnie  ,‘à  fouper  chez  luy,  Sc  leur  fie  trauerfer  la  cour  à 
cheual  iufques  au  corps  de  logis  :  mais  les  Gentilshommes  & 
le  refte  de  la  fuite,  furent  obligez  de  mettre  pied  à  terre  à  U 
porte  de  la  ruë.  Le  plancher  de  toutes  les  chambres  eftoit  cou- 
uert  de  fort  beaux  8c  riches  tapis.Lcs  Pcrfcs  oftoient  leurs  fou- 
liers  deuantquc  d’entrer  dan  s  les  chambres ,  ce  qui  nous  cm- 
barafla  d’autant  plus, que  n’ayans  tous  que  débottés  de  cam¬ 
pagne, nous  n’ofions  pas  nous  hazarder  d’entrer  jiufqu’à  ce  que 
quelques-vns  des  domeftiques  du  cAp  prirent  les  plusauan- 
cez  par  la  main,  pour  les  faire  entrer,  fans  nous  donner  la  pei¬ 
ne  de  nous  déchaufler . 

Nous  paflafmespar  trois  belles  ch  ambres, pour  entrer  dans 
vne  grande  fallç, fort  richement  meublée,  8c  ornée  de  beaux 
tableaux,  reprefemans  la  plufpart  des  nuditez  ,  &  d’autres 
chofes  bien  moins  honneftes.il  y  auoit  au  milieu  dclafalievnc 
fontaine,  dont  le  jet  reprefentoit  la  forme  d’vn  verre,  5c  on 
auoit  mis  à  l’entour  de  la  fontaine  raffraifehir  pluficurs  flacons 
d’argent,  8c  bouteilles  de  vin  ,&  plufieurs  tables  chargées  de 
toutesfortes  de  confitures.  Le  Gouuerneur  fç  achant  que  nous 
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n’eftions  pas  aecouftumezde  nous  fcoirà. la  mode  de  Pcrfe,  1G16, 
auoit  fait  faire  des  fieges  >&  pour  faireplaifir  aux  Ambaflà-  Lewrfcitdo*- 

'deurs,  il  s’affit  luy-mefme  à  noftre  mode  vis-à-vis  de  la  fontai-  centre5^ sau¬ 
ne,  faifant  afleoir  àfa  droiteles  Ambaffadcurs,  &  à  fa  gauche,  ftume. 

4  J 

mais  à  terre,  Le  Calemtr  ou  Lieutenant,  le  MtKatfih^ts ,  on 
Aftrologue  , fou  Médecin,  6c  plufieurs  autres  perfonhes  de 
qaalicé.  Les  Gentilshommes  gelés  Officiers  des  Âmbaffadeurs 
suffirent  fur  leplancher,  de  l’autre  codé  de  la  faîte. 

Les  Muficiens  fe  tenoient  deuant  le  cbun.  A  l’entrée  de  la 
Me  eftoient  plufîeurs  jeunes  hommes  de  fort  bonne  mine, 
auec  des  veftes  de  brocard,  tenans  leurs  arcs  St  flèches  enpo- 
fture  de  tirer.  Tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  faite,  debout  ou 
affis,  auoient  tous  le  dos  tourné  vers  la  muraille ,  8c  le  vifage 
vers  le  Cban  &  vers  la  compagnie ,  en  forte  qu’il  n’y  en  auoit 
pas  vn  qui  tournait  le  dos  à  l’autre  j  fuiuant  la  coitftume  or¬ 
dinaire  qu’ils  obferuenc  en  toutes  leurs  alTemblées. 

On  porta  à  la  compagnie  plufieurs  petites  tables ,  couuertes  ,Ler  £eraIteiW9 

1  r  ^ *  /-%  1  &  ^  s*  \  4  ci  il  iciiiQ» 

de  rruicts  Si  de  confitures,  pour  eitre  ieruis  a  deux  a  la  rois, 
pendant  que  deux  Pages  faifoient  le  tour  de  la  falle,  pour  ver- 
fer  à  boire  5  ne  faifans  autre  chofe,finon  de  recommencer  le 
tour  quand  ils  rauoient  acheué. Apres  auoir  mangé  vn  peu  de 
confitures  on  les  olta,  &  1  ’o n  couurit  les  petites  tables  d’vne 
fort  belle  toile  de  cotton  de  plufieurs  couleurs, pour  feruirla 
viande.  Au  boutdVne  heure  l’on  ofta  la  viande,  SC  l’on  feruit 
encore  des  confitures, 6c  apres  cela  l’on  commença  les  prépa¬ 
ratifs  pour  le  fouper.  O rt  ofta  ces  petites  tables,  pour  çouurir 
toute  la  falle  par  defîus  le  tapis ,  de  grandes  pièces  de  toiles, 
ui  deuoient  feruir  de  nappe.  Apres  que  le  fommelier  eut  fait 
a  charge ,  l’ Efcuycr  trenchant  entra  ,  chargé  d’vne  grande 
ccuelle  debois ,  pleine  d’vne  certaine  pafte  ciiite,  comme  cel¬ 
le  d’oublies  ou  dépérit  meftier.  Les Perfes l’appellent  jucha, 

&  chaque  morceau  a  plus  de  troispiedsen  quatre.  II  en  ietta 
vue  à  chacun  de  la  compagnie,  pour  tenir  lieu  de  feroiette, 

Apres  cela  on  feruit  la  viadeen  de  grands  plats  de  cuiure  efta-  nietat*es”ïe8 
Wié,que  l’on  pofoit  au  milieu  de  la  falle,  ou  le  Sujfrctz,i  ,  ou  l’Ef- 
tuyer  trenchant, fe  mit  à  genoux  pour  la  découper ,6c  la  met¬ 
tre  en  de  petites  écnelles,  dont  on  feruit  à  chacun  vne. 

Tous  lesconuiez, auoient  auprésd’eux chacun vnTulfdan.  ou.  pJp^ret^  *®s’ 
pot  à  cracher ,fait  comme  nos  pots  de  chambre  ,  finon  que  fou  - 


1 


t  6  3  <j. 


3S4  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

uerture  en  eft  plus  petite, 6c  l’on  s’cn  fert  au  lieu  de  balfin  à  cra. 
cher, 8c  pour  y  mettre  les  os, la  pcleure  des  frui&s,&  les  autres 
immondices,  qui  pourroient  gafter  le  tapis  ou  le  plancher. 

L’on  nous  donna  la  mufique  pendant  le  repas laquelle  eftoic 
compofée  de  Luths  8c  de  violes  allez  mal  touchées,  de  tam¬ 
bours  debifcaye&de  voix,  qui  faifoientvne  harmonie  bien 
mal  concertée.  Les  deux  Pages  qui  auoientleruy  à  boire  à  la 
collation,danfoient  au  l'on  de  tous  ces  inftrumens  3  de  forte 
qu’il  fembloit  que  l’on  cuit  faicdelTein  de  nous  faire  goufter 
les  delices  d’vn  Paradis  terreftre,  apres  les  fatigues  que  nous 
auions  fouffertes  depuis  noftre  partement  de  Mofcou.  L’Ho- 
ftel  du  Gouuerneur  eftoit  fitué  for  la  pente  d’vne  colline,  d’où 
l’on  découuroit  toutes  les  maifonsdela  ville  j&  il  auoit  fait 
commander  à  tous  les  habitans  de  mettre  vne  rangée  delam- 
pcs  aux  feneftres,qui  reprefentoient  à  nos  yeux  plus  de  vingt 
mille  eltoilles ,  capables  dediffiper  les  plus  époiües  tenebres 
delà  nuict,  Sc  augmentoient  de  beaucoup  le  diucrtilTement 
que  l’on  tafchoit  ae  donner  à  tous  nosfens ,  pendant  que  la 
mufique  des  hauts-bois,  6c  des  tymbales,  faifoit  refonner  toiis 
les  rampartsde  la  ville. 

Le  Gouuerneur  voulant  faire  voir  fon  ad  relie  aux  Ambaf- 
fodeursjleur  dit, qu’ils  luy  marquaient  vne  des  lampes  du 
voifinagepour  la  tuer  du  premier  coup  de  moufquet  •.  ce  qu’il 
fit  deux  fois  de  fuite  fans  manquer.  Ce  feftin  ayant  duré  bien 
auant  dans  la  nuiét ,  8c  iufqu’àceque  nous  commençaffions  à 
fentir  le  froid, le  Gouuerneur  nous  conduifit  dans  vne  autre 
chambre  auprès  du  feu  ;  où  il  fit  encore  apporter  des  confitu¬ 
res, du  vin,  &  de  l’eau  de  vie,  dont  les  Perles  fe  faoulerentfi 
P j<riü e  m eurT '  bien  ’  d’entr’eux ,  homme  de  qualité,  qui  n’en  auoit  ia. 

pour  au  tir  beu  mais  beu,&  qui  voulut  auoir  cette  complaifance  pour  nous,  en 
de  l’eau  de  vie,prjttaut 5  quelc  lendemain  onle  trouua  mort  dans  fonlid. 

Apres  ce  traittement  ,qui  dura  iufques  à  minuict ,  le  cba» 
nous  permit  de  nous  retirer, 8c  nous  fit  loger  chez  des  Armé¬ 
niens,  parce  qu’ils  eftoient  Chreftiens  -,  mais  dautant  que  l’on 
n’auoit  point  aduerty  nos  hoftes,  8c  que  noftre  bag  âge  n’e- 
ftoit  pas  encore  arriué,  nous  n’y  trouu aimes  ny  licïs,ny  bancs, 
ny  tablesj  de  forte  qu’apres  vnfi  bon  fouper,  nous  palfafmes 
vne  tres-mauuaife  nuiét. 

Le  dernier  jour  de  Décembre ,  le  Ch  An  enuoÿa  auxAmbaf- 

fadeurs 


Àdrefle  da 
Chan. 


Prcicnt  du 


ET  DE  PERSE,  LIV.  IV.  385 

fadeurs  plufieurs  rafraifchiffemens,  de  vin,  de  gibier ,  &  d’au¬ 
tres  viures.  Le  C  -.Umer,  ou  Lieutenant ,  ordonna aulfi, que  l’on 
nous  donnait  tous  les  iours  pour  noftre  prouilion  ,  aix-lept 
iroutons, vingt  poules, cent  œufs,  vne  certaine  quantité  de 
fel  &  de  pain  ,  cinquante  pintes  de  vin,  &  vingt  charges  de 
bois.  Ce  qui  s’exécuta  allez  bien  les  quatre  ou  cinq  premiers 
jours  j  mais  parce  que  le  -JKl  hemandat  eftoit  obligé  d’enuoyer 
auerir  ces  viures  auxvillages  voilîns,  en  forte  que  nous  ne  les 
receuions  quelquefois  que  deux  ou  trois  iours  apres  j  le  chah 
nousfit  dire, que  nous  ferions  mieux  pour  noftre  commodité, 
d’enuoyer  acheter  les  viures  au  marché,  &  que  nous  nous  pou¬ 
mons  affeurer ,  qu’il  nous  fer  oit  rembourferde  ce  qui  fetreu- 
ucroit  auoir  efté  dépenfé,  quand  nous  ferions  preftsde  partir. 
Il  fit  pour  cet  effet  publier  àfon  de  trompe,  que  l’on  euft  a  ven¬ 
dre  aux  Frenqui)  (  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  les  Aîlemans ,  auf- 
fi  bien  que  les  François,  les  Italiens  &  les  Efpagnols  )  les  viures 
à  prix  raisonnable. 

Nous  demeuralmes  trois  mois  entiers  à  îcant.v.hir ,  en  atten¬ 
dant  les  ordres  delà  Cour  pour  noftre  dépenfe,  &  pour  noftre 
voyage.  Le  Gouuerneur  &  le  Ca/cnter  taichoient  cependant 
de  charmer  l’ennuy  de  ce  long  fejour  par  des  fefti ns  conti¬ 
nuels,  &  par  le  diuertiffementdela  chalfe ,  par  les  vifites  qu’ils 
rendoient  fouuent  aux  Ambaffadeurs ,  &  mefmes  par  les  ra- 
fraifchiffemens  de  vin  ,  de  gibier,  &  du  fruict  ,  dont  ils  leur 
faifoient  prefent. 

ANNEE  M.  DC.  XXXV II. 

NOvs  commcnçafmes  cette  année  par  les  ceremonies  de 
l’enterrement  du  Gentilhomme  Perfan  qui  s’eftoittué  à 
force  de  boire  de  l’eau  de  vie,  au  premier  feftîn  que  le  Gouuer¬ 
neur  nous  auoitfait  le  iour  de  noftre,  arriuée.  Nous  aurons  cy- 
apres  occafton  de  parler  des  ceremonies  de  leurs  enterremens, 
k nous  nous  contenterons  de  dire  icy,quel’on  porte  ordinaire¬ 
ment  les  corps  dans  vne  Mitz.it ,  Me  fcjnéi  ou  Églife  j  d’où  on  les 
tr  an  {porte  en  fuite  à  Bahylonc ,  à  Kufi ,  ou  à  Netfcbef,  pour  eftre 
enterrez  auprès  de  leur  Prophète  Aalyy ou  auprès  de  quelqu  au¬ 
tre  de  leurs  Imans^  ou  Saints. 

Le  deuxième  Ianuier  le  Gouuerneur  Sc  le  Cdtnter  vift- 
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tet  enc  les  Ambafladeurs,  &  firent  apporter  auec  eux  des  confi¬ 
tures  8c  du  vin  pour  la  collation.  Le  deflein  du  Cbau  eftoit  d’en¬ 
tendre  noftre  Mufique,  dont  il  auoitoüy  parler:  8c  de  fait  elle 
luy  pleut  fi  bien,  qu’il  preftà  les  Ambafladeurs  d’aller  louper 
auecluy  au  Chafteau ,  &  de  la  mener  aucc  eux.  Elle  eftoit  com- 
poféed’vn  violon,  d’vne  viole , d’vne  mandore  6c  d’vne  voix. 
Ils  s’en  voulurent  exeufer  d’abord ,  mais  il  fut  impoffiblede  fe 
defïèndre  de  fes  ciuilitez de  forte  que  nous  paflafmes  le  refte 
de  ce  iour-là  dans  les  mefmes  diuertiflèmens ,  qu’il  nous  auoit 
donnez  le  iour  de  noftre  arriuée. 

Le  Gouuerneur  y  en  adioufta  vn  autre  >  car  il  fit  tirer  de 
fon  efeurie  quelques-vns  defes  plus  beaux  cheuaux,  au  nom¬ 
bre  de  vingt-fept ,  entre  lefquels  il  y  en  auoit  trois  ,  que  le 
Sojf  luy  auoit  depuis  peu  enuoyez  ,  comme  des  témoignages 
de  fa  bien-veillance.  Il  les  fit  monter  tous  par  vn  de  les  va¬ 
lets  de  chambre  ,  qui  leur  fit  faire  plufieurs  tours  dans  la  falle, 
quoy  que  le  plancher  fuft  tout  couuerc  de  beaux  6c  riches 
tapis. 

Le  cinquième  Ianuier  le  Chan  fit  dire  aux  Ambafladeurs, 
que  s’ils  vouloient  fe  trouucr  le  lendemain  aux  ceremonies, que 
les  Arméniens  feroient  à  la  confecration  de  leur  eau-beni- 
fte ,  où  il  aflifteroit  en  perfonne ,  il  leur  feroit  garder  place. 
Les  Arméniens  appellent  cette  F  elle  cbafidut  $cbur*t>  •>  c’efti 
dire  le  Baptefmeac  la  Croix. 

Les  ceremonies  fe  firent  hors  de  la  ville,  auprès  d’vn  pont 
nommé  Pult  Ambcri .  Les  Arméniens  chomment  cette  Feftc, 
aufli  bien  que  les  Mofcouites,  8c  les  autres  Chreftiens  le  fixié- 
me  Ianuier ,  &  c’eft  proprement  celle  des  Rois.  Ils  la  com¬ 
mencèrent  par  la  Mefle  ,  qni  fut  dite  dés  le  grand  matin, & 
deuant  le  iour.  Le  Sermon  fut  dit  en  fuitte ,  à  peu  prés  auec 
les  mefmes  ceremonies  que  les  Catholiques  Romains  le  di- 
fent  en  Europe.  Les  Ambafladeurs  qui  auoient  leur  logis  au¬ 
près  de  la  Chappelle  des  Arméniens,  ne  firent  point  de  diffi¬ 
culté  d’aflifter  à  l’vn  6c  à  l’autre,  8c  apres  le  Sermon  ils  furent 
complimentez  par  l’Euefque  qui  l’auoit  fait ,  6c  qui  eftoit  venu 
là  exprès  du  lieu  de  fa  demeure. 

Il  leur  fit  entendre  parvn  truchement, la  ioye  qu’il  auoit  de 
voir  leurs  deuotions  honorées  de  la  prefencede  perfonnes  de 
çettequalité;  veu  que  ce  ne  leur  eftoit  pas  vue. petite  confo- 
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lation,de  voir  en  leurs  Eglifes  des  Chreftiens  Européens ,  qui 
n’y  eftoient  iamais  venus  auparauant.  Il  y  adioufta ,  que  Mef- 
ficursles  Ambafladeurs  ne  fçauoient  pas  qui  il  eftoit  ,  mais 
qu’vniour  il  le  leur  diroit  :  ce  qui  nous  fit  croire  que  c’eftoic 
quelque  Millionnaire  du  Pape  ,  enuoyé  en  ces  quartiers  là, 
pour  trattailler  à  la  réunion  de  l’Eglife  Grecque  auec  la  Ro¬ 
maine. 

Il  pria  aulfi  les  Ambafladeurs ,  de  faire  in  fl:  an  ce  auprès  du 
Gouuerneur ,  à  ce  qu’il  leur  fuît  permis  d’acheuer  le  bafti- 
ment  du  Contient,  que  les  Arméniens  auoient  commencé  j  ce 
qu’ils  promirent  de  faire. 

Sur  le  midy  les  Arméniens, par  l’ordre  du  chan ,  nous  ame¬ 
nèrent  quinze  cheu  aux  ,  dont  nous  nous  leruifmes  pour  aller 
à  la  riuiere ,  qui  eft  éloignée  de  la  ville  d’vne  demy-lieuë.  Ces 
panures  gens  qui  s’élloient  rendus  à  la  ville  de  tous  les  vil¬ 
lages  circonuoifins  ,  en  partirent  en  Proccffion  ,  auec  quanti¬ 
té  d’images  ,  Croix  &  Bannières  ,  efeortez  iufqucs  à  la  ri¬ 
uiere  de  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  que  le  Gouuerneur 
leur  auoit  donnez ,  pour  les  protéger  contre  les  iniu-res  8c 
infultes  des  Mujj'ulmaüs ,  ou  Mabon-eum  ,  qui  prennent  plai- 
fir  à  fe  mocquer  d’eux.  Le  Gouuerneur  auoit  fait  drefler  vne 
tente  vis  à  vis  du  lieu  où  la  confecration  fe  deuoit  faire  ,forc 
richement  tapiflTée,  &  y  auoit  fait  apprefter  vne  fbperbe  col¬ 
lation.  Il  auoit  à  fa  gauche  le  PoJljmk  Mofcouire ,  Se  vn  grand 
nombre  de  Gentilshommes  ,  &  auoit  laifle  la  droite  vuide 
pour  les  Ambafladeurs  j  ôe  pour  quelques-vns  de  leur  fuitte» 
Apres  qu’il  nous  eut  receus,  &fait"  aueoir ,  il  commanda  aux 
Arméniens  de  commencer  leurs  ceremonies.  Dés  que  l’on 
eut  commencé  à  lire  fur  le  bord  de  la  riuiere,  il  y  eut  qua¬ 
tre  hommes  tous  nuds  qui  fauterent  dans  l’eau  ,  &  nagèrent 
quelque  temps  çà  6:  là  ,  pour  ouurir  l’eau  qui  eftoit  toute 
glacée.  Vn  de  no  s  barbet  s  qui  auoit  accouftumé  d’aller  à  Peau 
sy  ietta  apres  eux  :  ce  qui  donna  bien  du  plaifir  aux  Per- 
fes ,  qui  confiderent  les  chiens  comme  belles  tellement  im¬ 
mondes,  que  mefmes  ils  ne  veulent  pas  qu’ils  les  touchent  ; 
de  forte  qu’ils  rioient  de  voir  toutes  les  ceremonies  des  Ar¬ 
méniens  prophanées  par  noftre  barbet  :  bien  que  d’ailleurs  ils 
regardent  tout  ce  que  ces  pauures  gens-là  font ,  comme  vne 
farce.  Il  n’y  a  que  le  cbm  ,qui  pour  la  peine  qu’il  fe  donne 
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i  <5  3  7.  de  s’y  troimer,pour  les  protéger,  tire  touslcsans  vnprefentde 

mille  efcas  de  leurs  Eglifes. 

Apres  quel’Euefque  eut  ieu  pendant  vne  bonne  heure  ,& 
que  l’aflemblcc  eut  acheué  de  chanter,  &  de  ioiier  des  cym¬ 
bales  ,  il  verfa  vn  peu  d’huile  confier ée  dans  l’eau, où  il  trem¬ 
pa  en fuitte  vne  petite  Croix, garnie  de  quantité  de  pierres 
prccieufes,  6c  finalement  tenant  fa  Croflé  au  deflùs  de  l’eau,  il 

ta  bénit.  v 

Tous  les  Arméniens  en  prirent, les  vns  pour  en  boire, Scies 
autres  pour  s’enlauer  le  vifage.  Il  y  en  eutmefme  qui  s’y  iette- 
rent  j  mais  la  plttfpart  ne  fit  qu’en  prendre  quelques  gouttes , 
pour  fe  lesietter  au  vifage.  Quelques-vn s  des  domeftiques  du 
Gouuerneur  prenoient  plaifir  à  moüiller les  Preflres  6c  les  fem¬ 
mes,  6c  il  y  en  eut  qui  les  traitèrent  fi  mal,  queleCA»#  mef- 
me  en  eut  honte,  6c  fut  obligé  de  les  faire  retirer  s  quoy  que 
luy-mefme  fift  danfer  fon  bouffon ,  5c  fon  maiftre  d’Hamel, 
pour  fe  mocquer  des  Arméniens  qui  danfoient  à  l’entour  de 
îeur  Euefque.  Le  Médecin  du  Gouuerneur ,  qui  eftoit  Arabe, 
6c  homme  fans  Religion  ,  eut  l’impudence  de  demander  aux 
Ambafladeurs  ce  qu’ils  croyoient  de  Iesvs-Chr.ist,& 
s’ils' le  reconnoiffoient  pour  Fils  de  Dieu.  On  luy  refpondit, 
qu’on  le  croyoit  vray  Dieu  j  mais  qu’il  n’auoit  que  faire  de 
fe  mocquer  de  leur  Religion,  6c  qu’ils  11’eftoiént  pas-là  pour 
difputer  auec  luy. 

Apres  que  les  ceremonies  furent  acheuées,  l’on  femitàboi- 
re d’autant,  6c  le  Gouuerneur  en  prit  li  bonne  part ,  ques’e- 
flant  bien  enyuré  il  fe  retira  ,  6c  monta  à  cheual ,  fans  dire 
mot  à  la  Compagnie.  Tous  les  autres  Perfes  le  fuiuirent  j  ce 
qui  nous  lurprit  d’autant  plus  ,  que  ne  fçaehans  point  leur 
couftume ,  nous  ne  pouuions  pas  deuiner  la  caufe  de  cette  re¬ 
traite.  E flans  montez  à  cheual ,  pour  reprendre  le  chemin 
de  la  ville ,  nous  trouuafmes  le  Gouuerneur ,  qui  attendoit 
les  Ambafladeurs  proche  de  la  tente.  Nousfceulmes  depuis, 
&  nous  l’apprifmes  mefme  par  i’experience  ,  que  les  Perfes 
ne  font  point  de  difficulté  de  fe  leuer  de  table ,  Sc  de  fe  re¬ 
tirer  ,  fans  faire  aucun  compliment  à  l’hofte ,  qui  fe  fert  du 
mefme  priuilege  entiers  les  conuiezi  quand  il  ne  fe  lent  plus 
en  eflat  de  leur  pouuoir  faire  compagnie  :  dont  nous  auons 
Veuplufieurs  exemples  pendant  le  lejour  que  nous  auons  fait 
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en  perfe  ,  8c  mefme  à  la  table  du  S  Jjath,  „  1  6  3  7- 

Le  neufiéme  Ianuier ,  l’Euefque  rendit  y i  lire  aux  Ambafla-  Vifite  de  i’é- 
deurs,  il  y  vint  auec  la  Croix  &  la  Bannière ,  ayant  plulieurs  ue‘<îuev 
Preftres  deuant  luy,  qui  eftoient  tous  Pontificalement  vellus,  8c 
auoient  tous  vn  cierge  à  la  main.  En  entrant  dans  la  cour  ils  fe 
mirent  à  chanter,  &  à  ioiier  de  leurs  tymbales,  de  haut-bois  8e 
de  Connectes, 8e  nous  apportèrent  vn  prefentde  deux  cruches 
de  vin,  &  d’vn  plat  de  pommes,  au  milieu  duquel  on  auoit  plan¬ 
té  vne  bougie  allumée.  Ils  s’entretinrent  plus  de  trois  heures 
auec  les  Ambaffadenrs  fur  lefujctde  leur  Religion,  &  en  pre¬ 
nant  congé  d’eux ,  ils  leur  reïtererent  la  priere  ,  qu’ils  leur 
auoient  défia  faite,  d’interceder  auprès  du  Gouuerneur  pour 
lebaftimencde  leurEglife. 

Le  dixiéme  Iannier  le  Calentcr-,  ou  Lieutenant  du  Roy }  re-  Feftin  du  c« 
?ala  les  AmbaiTadeurs  ,&  toute  leur  fuitte,  d’vn  tres-magni-  'enter, 
tique  feftin  :  mais  auant  que  de  nous  mettce  à  table ,  il  nous 
voulut  donner  la  fatisfaction  de  nous  faire  voir  fon  Hoftel , 
qui  eftoit  fans  comparaifon  mieux  bafty  &c  meublé  que  ccluy 
du  Gouuerneur.  La  falle,  où  ledifner  fe  dcuoit  faire, eftoit 
toute  voûtée  ,  8c  ornée  d’vn  certain  ouurage  de  plaftre  à 
feüillages ,  d’vnê  tres-joiie  inuention .  La  veuë  de  la  falle  don- 
noit  fur  vn  très-grand  8c  tres-beau  iardin  ,  dont  nous  trou- 
uions  l’affiette  d’autant  plus  aduantageufe ,  que  la  falle  eftant 
haute,  &  le  jardin  fort  bas,  on  le  découuroit  tout  de  fes  fcne- 
ftres.  A  cofté  de  la  falle  il  y  auoit  vne  gallerie,  d’où  fortoit 
vne  belle  fontaine  ,  laquelle  pouffant  d’abord  d’vu  jet  fort 
haut ,  nous  charmoit  d’vn  bruit  fourd  ,  mais  agréable  ,  que 
fes  eaux  faifoient ,  en  tombant  dans  vn  autre  baffin  plus  bas  , 
qui  eftoit  vis  à  vis  d’vne  chamére  fous  la  falle, &  de  là  dans 
vntroifiémequi  eftoit  au  milieu  du  jardin.  Le  Gouuerneur  quï- 
fe  trouua  aufli  à  ce  feftin,  auec  les  principaux  de  fes  Courti- 
fans  ,y  auoit  amené  le  Marefchal  de  la  Cour  du  S»fî qui  ve- 
noit  d’arriuer  d’ ifpuban.  Le  feftin  dura  iufques  à  la  nuict,à  l’en¬ 
trée  de  laquelle  les  Perfes  nous  ramenèrent  aux  flambeaux 
iufqu’en  noftre  quartier  -,  quoy  qu’en  l’eftatoù  ils  eftoient, ils 
euffent  befoin  de  conducteurs ,  pour  le  moins  auffi  bien  que 
nous. 

Le  dix-huitiéme ,  les  Ambafïàdeurs  enuoyerent  le  Maiftre  Prêtent  de* 
d’Hoftel,  le  Secrétaire  de  i’Ambaffade,  &  le  Controlleur,  au  Aini,lfla<le“ct* 

C«  *  • 
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Cbati> pour  luy  faire  le prefent  ordinaire,  qui  eftoit  de  dix  aul¬ 
nes  d’ecarlatte  ,  de  cinq  aulnes  defatinbleu ,  d’vn  baril  d’eau- 
de  vie  ,  d’vne  caifle,dans  laquelle  on  luy  enuoyoit  deux  dou¬ 
zaines  de  bouteilles  de  toutes  fortes  d'efpritsdevin>&  de  deux 
paires  de  couteaux,  dont  les  manches  eftoiem  d’ambre.Ce  prê¬ 
tent  le  mit  en  fi  bonne  humeur,  que  nous  nous  voulufmes  fer- 
uir  del’occafion,  pour  luy  prefenter  la  requefte  des  Armenieiu 
touchant  le  baftiment  de  leur  Egli'fe. 

IL  nous  dit,  qu’encore  que  depuis  1  erabliflement  de  la  Reli¬ 
gion  Mahometane  en  Perle  >les  Chreftiens  n’euflent  iamais  eu 
aucune  Eglifedans  S-^machui&c  que  iamais aulfi  il n’euft  eu  def* 
feïn  depermettre  aux  Arméniens  d’en  baftir,  neantmoins  qu’il 
failoit  tant  d’eftat  de  l’inter ceflion  des  Ambafladeurs ,  qu'ils 
pouuoient  s’afleurer  qu’il  ne  l’empefcheroit  plus  j  St  afin  qu’ils 
n’ eu  lient  plus  de  fuiet  de  douter  de  fa  bonne  volonté,  il  voulut 
que  l’on  expédiait  les  ordres  pour  cela  en  leur  prefence. 

Les  Arméniens  en  eurent  tant  de  ioye,  que- non  consens  d’en 
remercier  les  Ambafladeurs ,  ils  promirent  de  faire  en  forte 
que  leur  baftiment  feroit  connoiftre  à  la  pofterité,  auec  leurs 
noms, les  bons  offices  qu’rlsleur  auoient  rendus  en  cette  occa- 
fion. 


Le  vingtième  réunit  le  Courrier, que  le  Cban  auolt  depefehé 
à  Ifeahsn  >  dés  lors  que  nous  eftions  encore  à  Ntaftbath  j  ce 
qui  obligea  les  Ambafladeurs  de  l’enuoyer  prier  de  leu/  faire 
fçauoir  les  ordres  que  la  Cour  auoit  donnez  pour  la  continua¬ 
tion  de  noftre  voyage.  Il  nous  répondit ,  qu’il  n’en  auoit  point 
dé  nouucllesdu  tout  ,•  8c  que  fi  nous  voulions ,  nous  poutiions 
entendre  la  lettnre  de  la  lettre,laquelle  il  mit  en  mcfme  temps 
entre  les  mains  de  fon  Médecin  pour  la  lire.  Cet  homme,  qui 
eftoit  fait  au  badinage ,  apres  auoir  baifé  la  lettre ,  fe  la  porta 
au  front ,  &  la  leut  en  fuite.  Le  contenu  de  la  lettre ,  au  moins 
ce  qu’il  nous  leut,  portoit,quele  Courrier  du  Sultan  de  Derkent-, 
eftant  arriué  à  la  Cour  plutoft  que  celuy  du  chun  de  r camacb'e , 
Fon  n’en  auoit  appris  autre  chofe  j  finon  qu’il  eftoit  arri- 
ué  à  Derbtnt  vn  Enuoyé  ,ou  Pojlantk  du  Grand  Duc  de  Moi- 
couie  ,qui  auoit  dre,  que  dans  peu  de  iours  l’on  verroit  en 
ces  quartiers-là  des  Ambafladeurs  d’vn  Prince  d’Allemagne. 
Que  le  Schacb ,  qui  n’auoit  point  eu  d’autres  nouuelles  de  leur 

arriuç e,  s’eftoit  contenté  d’ordonner  au  Gouuerneur  deVsf- 
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leehàc  les  receuoir  ,  de  les  faire  bien  traiter  pendant  le  le-  .  1637. 
jour  qu’ils  y  feroient ,  &  de  leur  faire  donner  la  monture 
neceuaire  pour  la  continuation  de  leur  voyage,  iufqu’à  Scha~ 
atichity  ôc  quelors  qu’ils  y  feroient  arriuez ,  le  Chan  de  S  chaîna- 
chie  depefcheroit  vn  exprès  pour  en  donner  aduis  à  la  Cour  ; 
laquelle  luy  enuoyeroit  alors  le«s  ordres  neceflaires  pour  ce 
qu’il  auroït  à  faire  ,  tant  pour  la  fubfiffcance  des  Ambaflàdeurs 
que  pour  leur  marche.  Le  chan  nous  demanda  vn  mémoire 
des  noms,  &  des  qualitez  de  tous  ceux  qui  compofbient  noftre 
fuitte.  Il  vouloir  particulièrement  que  l’on  y  fpecifiaft  les 
meftiers ,  &  que  l’on  ne  manquait  point  d’y  marquer  ,  qu’il 
y  auoit  en  noftre  fuite  vn  Médecin ,  vn  Çhirurgien ,  vn  Pein¬ 
tre,^  des  Muficiens-.  ce  que  nous  ne  voulufmes  pas  faire;  , 
mais  nous  nous  contentafmes  de  leur  donner  par  eferit  les 
noms  de  nos  gens ,  6e  de  leur  marquer  l’employ  qu’ils  auoient 
à  la  fuite  de  l’Ambaflade.  Nous  foupçonnafmes  d’abord 
que  cette  lettre  n’eftoit  point  du  ftyle  de  la  Cour ,  6e  qu’il 
y  auoit  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins,  8e  afin  de  nous 
en  éclaircir ,  nous  filmes  le  lendemain  venir  le  Courrier 


chez  nous. 

Le  vin  qu’on  luy  fit  prendre,  ôe  les  petits  prefens  que  nous 
luy  fifmes  donner  fous-main  ,  nous  découurirent  tout  le  fe- 
cret.  Il  nous  dit  en  confidence  ,  que  le  frere  du  Chan  ayant 
cité  depuis  peu  exécuté  ,&  ce  malheur  ayant  enueloppé  tou¬ 
te  la  famille  en  la  difgrace  du  deffimét ,  il  ne  s’eftoit  trouué 
perfonne  ,  qui  ofaft  fe  charger  de  cette  lettre  ,  dont  I  on  ne 
içauoit  point  le  contenu, pour  la  rendre  au  Soft-.  mais  qu’en- 
fin  au  bout  d’vn  mois,  vn  des  Chambellans  du  Roy  s’eflant 
hazardé  de  la  mettre  aux  pieds  de  faMajefté,lc  S»  fi  n’y  auoit 
pas  voulu  faire  refponfc  j  mais  qu’il  luy  auoit  fait  eferire 
par  vn  autre ,  &  qu’il  luy  auoit  fait  mander,  qu’il  n’y  auoit 
point  derefponfe  à  faire  à  fa  lettre»  veu  les  ordres  que  l’on 
auoit  donnezau  Sultan  de  TUrbtnt ,  qui  eftoient  contenus  dans 
la  lettre  ,  dont  l’on  nous  auoit  fait  la  lc&ure.  Que  l’on  AmbaflideDts. 
n’y  auoit  voulu  rien  adioufter ,  finon  vn  commandement 
bien  exprès  au  Chan ,  défaire  tailler  en  pièces  en  faprefencc 
tous  les  Perfes  ,qui  oferoient  ofFenfer  ces  eflrangers  Alle- 
mans, pendant  le  fejour  qu’ils  feroient  dans  fon  gouuerne- 
ment.  De  forte  que  nous  fufmes  contraints  de  nous  refoudre 
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i  £  î  de  demetirer-là,  ôc  d’attendre  les  ordres, que  le  S»  fi  donneroit , 

fur  les  depefches  que  le  Oui»  enuovoit  à  la  Cour  ,  par  vn 
exprès. 

Le  vingt-cinquième  le  chan  ,  accompagné  du  Paflawk ,  ôc  de 
grand  nombre  de  Courtifans  ,  rendit  vifite  aux  Ambafiadeurs  ; 
mais  dautant  que  leur  Carcme  elloit  commencé ,  il  refufa  de 
faire  collation ,  8c  s’en  retourna  chez  luy, apres  auoir  pris  le  di- 
uerrifiemenc  de  no  lire  Mufique. 

s  ,  f  1 

L'Enuoyc  Le  vingt-huitième  Ianuier  le  Pefijn:k  partit  pour  lffaban  , 
Morcouitepart  fort  peu  latisfait  du  traitement  qu’il  auoitreceu  du  Chan  ,  gç 
«ie  s  ch  a  ma-  du  Calinttî.  11  s’en  relfentit  fur  le  Mciemandar  j  qu’on  luy  auoit 
* 1  ’  donné  pour  le  conduire  ;  l’offenfant  &  le  mal  menant  à  toute 

heure  ,6c  hors  de  propos.  Quelques-vns  de  noftre  fuitte  l’ac¬ 
compagnèrent  iufques  à  vne  lieue  de  la  ville  >  où  ils  prirent 
congé  de  luy. 

ïevrier.  Le  cinquième  Février,  m’eftant  allé  promener  de  compa- 


«hie. 
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College  pour  gnie  auec  quelques-vns  des  noltres  ,nous  entrafmes  dans  vn 
faieunefl'è°n  ***  grand  hoftel,  auprès  du  marché ,  qu’ils  appellent  £*/-->.  Le  ba- 

liriment eftoit fort  beau,  eftant  accompagné  de  plufieurs  gale¬ 
ries  6c  chambres ,  comme  vu  College  -,  6c  parce  que  nous  y 
voyions  plufieurs  perlonnes  aagéesôc  ieunes,les  vnsfeprome- 
nans,  &  les  autres  alfis,auec  vn  Liure  à  la  main ,  nous  eufmes  la 


curiofité  de  nous  enquérir  du  lieu  où  nous  eftions,ôc  nous  ap- 
prifmesque  c’eftoit  en  effet  vne  Efcoleouvn  College,qu’ils  ap¬ 
pellent  Madré jt  ,dont  il  y  a  vn  grand  nombre  par  toute  laPerfe. 

Pendant  que  nous  nous  amufions  à  confiderèr  lebaftiment, 
vn  de  leurs  Maderts ,  ou  Regents  ,  qui  faifoit  des  leçons  pu¬ 
bliques  ,  nous  conuia  de  nous  approcher  de  luy  ,  6c  voyant 
que  i’auois  fait  mettre  fur  la  canne,  que  ie  portois  à  la  main, 
ces  paroles  Arabes  >  Bifmi  alla  rahmam  rachirn  ;  c’eft  à  dire,  A » 
nom  du  Dieu  tntjirtcerdteux  ,  fai  fin  t  mifiriçorde ,  (ce  que  les  Per* 
fes  mettent  au  commencement  de  tous  leurs  écrits  )  il  me  pria 
de  la  luy  donner,  &  me  promit  de  m’en  donner  vne  autre  plus 
belle  le  lendemain  :  mais  voyant  que  i’en  faifoi s  difficulté  ,  il 
en  coupa  le  mot  alla ,  qui  eft  en  leur  langue  le  propre  nom  de 
Dieu ,  &  en  ferra  les  coupeaux  dans  vn  morceau  de  papier 
blanc,  bien  proprement , Sc  me  dit  qu’il  ne  falloit  pas  que  le 
nom  de  Dieu  fuft  écrit  fur  vn  ballon  que  l’on  portoit  dans  la 
bouë.  le  retournay  le  lendemain  au  mefme  College  ,  où  ie 


ft 


V 


V  ET  DE  PERSE,  LI V.  LV.  393 

fis  porter  vn  beau  Globe  celellc ,  mais  j’entray  par  me/garde 
dans  vn autre  auditoire,  où  l’on  ne  laifla  pas  de  me  receuoir 
fort  bien:  Les  Précepteurs  St  Regents  ,auflî  bien  que  les  difei- 
pfes,  furent  bien  eftonnez  de  voir  entre  mes  mains  vn  fi  beau 
Globe ,8c  d’apprendre  par-là  que  l’ A  Urologie,  &  les  Mathé¬ 
matiques  eftoienc  bien  mieux  enfeignéeschez  nous  qu’eu  Per¬ 
le,  où  ils  n’ontpas  encore  I’inuention  des  Globes,  St  ne  fefer- 
uent  quafi  que  de  l’Aftrolabe,  pour  l’inftruction  de  leur  jeunef- 
fe.  Ils  p renoient  plaifir  à  confidcrer  mon  Globe,  &  ils  menom- 
moient  en  Arabe  tous  les  fignes  du  Zodiaque,  &  mefrne  me  fi¬ 
rent  connoiftre ,  qu’ils  fçauoient  tous  les  noms  St  toutes  les 
qualitezde  la  plus  part  des  autres  Aftres. 

Vnautre  iour  j’allay  dans  vnMetfyt ,  ouEglife,  denoftre 
quartier  ,  voir  de  quelle  façon  ils  inllruifent  les  enfans.  Ils 
eftoient  tous  a  fils  contre  la  muraille,  à  la  relèrue  du  MolU, 
ou  Maiftre  d’école,  qui  eftoitauec  quelques perfonnes âgées 
affis  au  milieu  de  la  fàlle.  Dés  qu’ils  me  virent  entrer ,  ils  me 
coiiuierent  de  m’alTeoir  auprès  d’eux.  Le  MolU ,  qui  tenoit 
vwAlcoran  à  la  main,  eferit  en  fort  beaux  caractères,  fouffrie 
que  ie  le  fueilletafle  quelque  temps ,  puis  apres  il  le  reprit, 
le  baila  au  commencement  du  texte ,  St  me  le  bailla  aufii  à 
bai  fer  5  mais  ieme  contentay  de  baifer  vn  liure  que  j’auois  â 
la  main ,  St  ie  luy  dis  que  con  no  1  liant  celuy  que  ie  tenois  ,  ie 
nefaifois  point  de  difficulté  de  le  baifer,  mais  que  ne  fçaehant 
Joint  ce  que  Ion  Liure  contenoit  ;  ie  ne  croyoispas  le  deuoir 
Jaifer.  Ilfemit  à  rire ,  St  me  dit  que  j’auois  fort  bien  fait.  II 
y  auoitaueceux  vn  Arabe,  nommé  chdil ,  qui  tüoit  Mtnatjim 
ou  A  Urologue,  natif  de  Hetfas  auprès  de  la  M  cque ,  âgé  d’en- 
uiron<Sy.  ans.  Il  entendoit  l’Aftrologie,  8c  expliquoitl’EucIi- 
de  à  quelques- vns  de  fes  difciples.  le  reconnus  auflî-toft  le 
burepar  les  figures ,  &  ie  me  mis  à  luy  faire  quelques  démon» 
ftrations ,  autant  que  le  peu  de  connoiflance ,  que  j’auois  de 
la  langue  Perfane ,  me  permettoit  de  m’expliquer  ^  âquoy  le 
bon  vieillard  prit  fi  grand  plaifir  5  qup  m'en  voulant  donner 
afon  tour,  il  tirade  fon  fein  vn  petit  Aftrolabe  de  cuiure, 
&  me  demanda  fi  j’en  auois  veu  autrefois  de  femblables  ,  St 
nj  en  lçauois  l'vfiige:  &  fur  ce  que  ie  luy  fis  connoiflre,  que 
ie*  entendois  forr  bien ,  St  que  i’en  auois  vn  chez  moy ,  il  té¬ 
moigna  au  0  ir  grand  defir  de  le  voir/  ce  qui  m’obligea  à  l’aller 
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iG  }  J.  quérir  chez  moy ,  auec  le  Globe  :  donc  ils  demeurèrent  bien 

furpris ,  particulièrement  quand  ils  fçeurent  que  ie  l’auois  fait 
moy-mefme.  Le  bon- homme  Arabe  me  pria  de  luy  faire  voit 
comment  j'auois  pu  mettre  les  degrez  dans  leur  iuftefle,£tfi 
.  proprement  commej’auoisfait,  parce  qu’ils- n’ont  point  d’in, 
«rumens  propresà  faire  leurs  cercles  Scieurs  degrez .  le  luy  en 
enfeignay  l’inuencion  ,  St  comment  en  peu  de  temps St  auec 
peu  de  peine  il  y  poauoit  reüflir,dontil  témoigna  m’eftre  fi  fort 
obligé  ,que  depuis  ce  temps-là  il  ne  perdit  point  d’occafion  de 
me  donner  des  preuuesdefon  anurie  j  tant  par  fes  frequentes 
vifires ,  qu’il  accompagna  vn  iour  de  force  fruicts  St  viandes 
cuites ,  pour  difner  chez  moy  àfesdefpens,  que  par  des  offres 
de  toutes  fortes  de  feruices.  lime  communiqua  les  longitudes 
&  les  latitudes  des  principales  villes  St  places  de  toute  l’A/îe 5 
que  ie  conferay  auec  les  obferuations  ,.quei’en  auois  faites,  & 
le  s  trouuay  fort  iuftes,. 

Le  Meüa  y  ouMaiftre  de  ce  Méfait,  s’appelloit  MaheiAu 
fyy  St  eftoit  encore  ieune,  mais  fort  honnefte  homme,  St  de 
tres-bonne  humeur,  qui  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuoic  pourra? 
feruir ,  St  quimerendoit  de  très-bons  offices  en  toutes  les  oc. 
calions  St  particulièrement  en  l’eftude  oùie  m’appliquaydela 
langue  Arabe.  Il  m’acquit  aufîi  I’amitic  d’vn  lien  amy  ,.nom- 
mé  Imanculi ,  qui  eftoic  ohnhafchi ,  ou  Capitaine  d’vne  com¬ 
pagnie  de  Caualerie.  Ces  deux  me  venoient  voirprefque  tous 
les  iours  alternatiuement, tant  pour  m’enfeigner  leur  langue, 
que  pour  apprendre  la  mienne.  Ce  qu’ils  firent  auec  a  fiez  de 
fuceez ,  &  particulièrement  imanculi ,  qui  y  faifoit  des  progrez 
£  confiderables  ,  qu’il  y  euft  fans  doute  reüfii  fans  la  jaloufie 
de  quelques- vns  des,  noftres  j  qui  fut  aflez  grande  pour  ren¬ 
dre  ces  pauurcs  gens-  fufpeéts ,  comme  s’ils  euflent  eu  deflein 
dp  changer  de  Religion  j.  de  forte  qu’ils  furent  contraints  de 
s’en  cacher,  St  de  faire  la  plufpart  de  leurs  vifires  la  nuiû: 
îufques-là  qu’va  iour ,,  fçauoir  l’onzième  Février ,  comme  i’e- 
ftois  allé  au  Metz.it .  pour  y  prendre  vne  leçon  en  ia  langue,  il 
y  vint  vn  valet  P  erfan ,  dire  au  Moll  a  de  la  part  du  cha» ,  qn  il 

s’eflonnoit  de  ce  qu’il  fbufFroitque  ces  Chreftiens  entrafient 

dans  leur  temple:  quils  n’y  auoient  que  faire,  St  qu’il  les  fift 
retirer.  Le  Mc  lia  en- fut  furpris  d’abord  y  mais  reuenant  auffi- 
soft  à. luy,  St  CQnfidewnt  que les Perles  ne deffendent  iamais 
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îi  compagnie  ny  la  conuerfation  des  Chreftiens ,  il  le  douta 
aufli-toft  de  quelque  fourbe,  5c  ayant  tiré  ce  valet  à  part,  il 
fçeutdeluy,  que  cen’eftoit  pas  le  chan ,  mais  noftre  truche¬ 
ment  qui  i’auoit  enuoyé  là  ,  pour  troubler  mon  contente* 
nient.  Le  lendemain  on  nous  enuoya  encore  vn  femblable 
meflage ,  mais  nous  en  fçauions  défia  l’auteur  Sc  le  fujet,  c’eft 
pourquoy  nous  nous  en  mocquafmes.  Quelque  temps  apres 
noftre  truchement ,  eftant  mal auec  le  fleur  Brugnutn,  nousad- 
uoüa  que  c’eftoit  par  les  ordres  qu’il  auoit  enuoyé  ce  valet , 
pour  ni’empefcher  d’apprendre  la  langue.  Ce  fut  à  ce  meftne 
dcilein ,  que  le  meftne  hrtigman  m’ordonna  de  réduire  furvne 
feule  fueille  la  Perfe  6c  la  Turquie,  afin  de  m’appliquer  à  l’eftu- 
de  de  la  langue  ,  pendant  que  ie  ferais  occupé  à  ce  long  &  faft* 
cheux  trauail. 

Lefeptiéme  les  Ambafladeurs  furent  vifttez  par  vn  Moine 
Catholique  Romain  ,  nommé  Ambrojio  des  Ames  ,natif  de  Lift- 
bonne  en  Portugal.  Il  nous  dit  qu’il  venoit  de  T iflis  en  Ceer- 
gîe,  qui  eftà  dix  iournées  de  Schamachie ,  où  il  eftoit  Prieur 
d’vn  Conuent  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  &  qu’il  n’auoit  en¬ 
trepris  ce  voyage ,  que  parce  qu’il  auoit  oüy  dire  qu’vn  tres- 
puiflant  Prince  d’Allemagne  auoit  enuoyé  vne  Ambaffade  fo- 
lemnelle  en  Perfe,  &  qu’il  eftimoit  que  ce  ne  pouuoit  eftre  qu’à 
deflein  d’auancer  la  Religion  Chreftienne  en  ces  quartiers-là. 
Qu’a  mil  il  auoit  bien  voulu  prendre  cette  peine,  dans  lefpe- 
rance  qu’il  auoit,  que  Meilleurs  les  Ambafladeurs  ne  trouue- 
roient  pas  mauuais ,  qu’il  fe  fuit  donné  la  liberté  de  les  venir 
faIüer,non  feulement  pour  les  complimenterfurleurheureu- 
fearriuée  en  Perfe  ■>  mais  aulîî  pour  les  feruir ,  en  tout  ce  qu’ils 
pourraient  deftrer  de  luy.  Qujl  y  auoit  vingt-fept  ans  qu’il 
eftoit  dans  le  Royaume ,  Se  que  pendant  ce  temps-là  il  nes’e- 
ftoit  point  acquis  vne  ft  petite  connoiffance  des  affaires  du 
pays,  &  de  l’humeur  de  la  nation,  qu’il  11e  leurput  eftre  vtile  ea 
leur  negotiation. 

On  ne  fçauoit  d’abord  que  iuger  de  l’intention  de  ce  Re¬ 
ligieux  ;  c’eft  pourquoy  nous  nous  tinfmes  en  quelque  façon 
fur  nos  gardes ,  iufquesàce  qu’a  près  vne  conuerfation  de  dix 
iours ,  nous  reconnuftnes  en  effet  qu’il  n’y  auoit  que  de  la 
flncerité  en  fon  procédé  :  de  forte  que  nous  ne  fifmes  point 
de  difficulté  de  nous  fier  entièrement  en  luy.  Il  feauoit,  ou- 
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lé$  7.  tre  fa  langue  maternelle,  &  lalangue  Latine  ;  dont  il  le  feruoit 

pour  entretenir  les  Ambafladeurs ,  la  Georgique,  laTurque 
&  la  Perfane ,  pour  laquelle  il  me  donna  pluileurs  bonnes  m, 
ftru&ions.  , 

Ence  temps-là  la  fièvre  chaude  commença  à  attaquer  plu. 
fîeursdenos  gens,  en  fuite  du  grand  vin  qu’ils  beuuoient ,  apres 
l’eau  qu’ils  auoient  beuë  au  voyage.  Le  vin  de  Perfeeft  bon, 
mais  fort ,  8c  nos  gens  en  beuuoient  en  fi  grande  quantité ,  que 
les  Ambafladeurs  iè  trouuerent  obligez  d’en  faire  defFendre 
l’vfage ,  parvne  Ordonnance  tres-leuere.  Il  s’en  trouua  iuf. 
ques  à  vingt-deux  tout  à  la  fois  aulict  malades ,  mais  parla  grâ¬ 
ce  de  Dieu ,  8c  par  les  foins  extraordinaires  du  Médecin ,  il  n’en 
mourut  pas  vn. 

Tcfte  enrne-  Ce  mefine  iour ,  qui  eft  félon  le  compte  des  Perfes  le  vingt- 

tooire  a>'  vniémede  Ramefan ,  ils  chommerent  leur  Aufchur ,  ou  leur  Fe- 

fte  folemneIle,en  mémoire  de  H  aly  leur  grand  Saint  8c  leur  Pa¬ 
tron.  Les  ceremonies  8cdeuotions  fe  firent  dans  vne  roaifou, 
que  l’on  auoit  bail ie  exprès  pour  cela  hors  de  la  ville.  Le  cban , 
Ion  C aient er  t  8c  les  autres  principaux  Officiers  fe  tenoient  dans 
vne  gallerie  de  la /mefine  maifon  ,  8c  vis  -à-vis  de  la  gallerie  il  y 
auoit  vne  chaife  à  iour,  delà  hauteur  de  huidt  pieds ,  que  l’on 
auoit  posée  à  l’ombre  d’vne  toile  qui  y  eftoit  tendue,  pour  la 
commodité  du  cbathiby  ou  de  leur  Prélat,  qui  eftoit  aflisdansla 
chaife,  couuertd’vnevefte  bleue  ,quieft  le  dueilde  ce  pays- IL 
Equipage  pki-  Il  leut  plus  de  deux  heures  dans  vn  Liure,  qu’ils  appellent  M»- 
km  d’vn  Pte-  shtelnama ,  contenant  la  vie  8c  les  a  étions  de  Halyy  en  chan- 
âicatcut  Peife.  tant d’vne  voix 8c haute 8c  lamentable, mais. claire  8c  intelli- 

ble,8c  ce  fans  aucune  intermiifion  jfinon  quand  il  rencontroit 
quelque paflage  remarquable,  ou  quelque  fentence  morale, 
dontilncdifoit  que  le  premier  mot ,  pour  le  faire  acheuerpar 
les  autres  Preftres ,  qui  eftoient  en  grand  nombre  aflîs  au  bas 
de  fa  chaife.  L’vnde  ces  Preftres  crioit  toufiours  à  la  fin  decha- 


que paflage  ,  Laanet  chttdaiber Kufchendi  Aalybad ;  e’eftàdire, 
maudit  de  par  Dieufoit  celuy  qui  tua  H  aly,  à  quoy  toute  l’afsëblée 
répondoit ,  bifcb  bad  Kem  bad  ;  c’eftàdi  xe^plûtofiplus  que  moins . 
Lors  qu’il  arriue  à  l’endroit,  où  H  ali  dit  à  fèsenfans  ('il  y  en  a 
quicroyent  que  la  connoiflahce  qu’il  auoit  de  l’Aftrologie  îu- 
diciaire,  luy  auoit  faitpreuoir  fa  mort  )  qu’il  ne  viurapius  guc- 
rcs  3  8c  qu’il  fera  biea-toft  tué  par  yn  dé  fes  domeftiques  fai* 


> 


» 


E  t  DE  PERSE,  LIV.  IV.  357 

fant  connoiftre  que  ce  fera  A  \  durraman  ibni  Melt^em ,  fur  quoy 
les  enfans  le  conjurent  la  larme  a  Foeil ,  de  prendre  garde  à  fa 
perfonne,  6c  de  preuenir  A  b  dur  ram  an ,  pluftoft  que  de  permet¬ 
tre  que  famort  les  laifle  orphelins ,  deftituez  detouteconfo- 
lation ,  6c  expofez  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis  ,  quand  le 
chat  ht  b  eh  eft  là ,  dis-je,  l’on  voiries  Perles  pleurer  à  chaudes- 
larmes  ,6c  iufqu’aux  ianglots  4  comme  auffi  quand  le  chathib 
reprefente ,  comment  Haly  fut  tué  dans  leur  Metz.it ,  en  faifant 
fa  priere ,  6c  le  dueil  que  fes  enfans  menèrent  fur  fa  mort.  Apres 
que  le  chathîb  euf  acheué  fa  lecture,  le  C han  luy  enuoya  vne 
vefte  defoye,  qu’il  mit  aufli-toft,  6c  apres  cela  l’on  fit  palier  en 
Proceffion  trois  chameaux  porrans  desbieres,  couuertes  d’vn 
drap  noir,  qui  reprefentent  celles  du  Haly  ,  6c  de  ces  deux  fils 
Hajfan  6c  Hejfein.  Apres  cela  fuiuirent  deux  caifTes  ou  chafles, 
couuertes  d’vn  drap  bleu  ,  dans  lefquelles  eftoient  les  liures  6c 
les  traiétez  fpirituels  que  Haly  a  efcrits.  En  fuitte  de  cela  deux 
beaux  cheuaux ,  ayans  aux  arçons  6c  fur  la  felie  plufieurs  arcs  , 
flefches ,  turbans  6c  drapeaux.  Apres  cela  marchoit  vn  homme 
feul,  portant  au  bout  d’vne  perche  vne  efpece  de  tout  ou  de 
clocher ,  dans  lequel  eftoient  fourrez  quatre  cimeterres ,  mais 
ils  eftoient  couuerts  de  tant  de  rubans  6c  de  babioles,  qu’à  pei¬ 
ne  les  pouuoit-on  apperceuoir  :  6c  en  fin  plufieurs  hommes- 
oortans  fur  la  tefte  de  petits  coffrets  couuerts  de  plumes,  ga- 
.  ans  &  fleurs  de  diuerfes  couleurs ,  dans  lefquels  eft  l’Alccrans 
ouuert. 

Ces  derniers  danfoient  6c  fautoient  en  cadence  fur  vne  cer¬ 
taine  mu  fi  que  dolente  , de  haut-bois,  detymbales,  de  fîageo- 
lets6c  detamboursdebifcaye.  D’vn  autre  cofté plufieurs  gar¬ 
çons  danfoient  aux  chanfons ,  fe  frappans  les  vns  les  autres  fur 
l’épaule,  6c  crian sHedcr,Heder,  qui  eft  le  nom  de  Haly,  Hajfant 
Hejfcin  -  6c  auec  ces  ceremonies  ilsreprenoient  le  chemin  de  la 
ville.  Toute  la  P  erfe  célébré  la  mort  de  Haly  ceiour-li:  mais 
Mahomet  leur  grand  Prophète  n’a  point  de  Fefte  particulière. 

•  Au  quatorzième  Février  fe  rencontra  la  nouuelle  Lune ,  à 
laquelle  deuoit  finir  le  Carefme  des  Perles,  qui  auoit  com¬ 
mencé  le  feiziéme  Ianuier,  qui  eft  à  leur  compte  le  premier 
Ramefan s  mais  dautant  qu’ils  eftoient  à  la  veille  de  leurfab- 
bath ,  qui  eft  le  Vendredv  ,  leurs  gens  d’Eglife  iugerent  qu’il 
à  propos  de  continuer  le  ieufiie  iufqu’à  ce  iour-Ià.  Le 
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lendemain  de  la  Fefte  le  chan  fit  vn  grand  feftin  d  tous  les 
Grands  de  fa  Cour,  où  il  conuia  aufli  les  Ambaffadeurs  auec 
leur  fuite ,  &  les  traitta  fplendidement. 

Le  vingt-lepticme  reuint  le  Courrier,  que  le  chatt  auoit  de- 
pefché  dés  le  vingt-  vniéme  Ianuier,  auec  ordre  6c  comman¬ 
dement  exprès  denous  faire  partir  au  plutoft  vers  iJpAhan.  Cet¬ 
te  bonne  nouuelle  donna  l’enuie  à  quelques- vns  de  nous  d’aller 
à  la  chajfie.  Le  chan  nous  enuoya  faire  fes  exeufes,  de  ce  que  fes 
affaires  I’empefchoient  de  nous  faire  compagnie  5  mais  il  nous 
donna  fes  chaffeurs ,  fa  meutte  6c  fes  oyfeaux ,  comme  auffi  vn 
Léopard ,  lequel  eltant  fort  bien  dreffé ,  partoit  de  la  main  bien 
plus  ville  qu’vn  levrier,  6c  nous  donnoit  tout  le  plaifir,  que 
l’on  peut  prendre  à  la  chaffe.  Il  ne  defcouuroit  point  delievres 
qu’il  ne  prift.,  êcreuenoit  au  forhubien  mieux  que  le  meil¬ 
leur  chien.courant ,  fautant  en  croupe  derrière  l’homme  qui  Ig 
gouuernoit-  Le  C  b  an  nous  auoit  cependant  fait  apprefter  vne 
lhperbe  collation  en  fon  jardin ,  hors  de  la  ville  ;  maisceluy 
qu’il  nous  auoit  enuoyé ,  pour  nous  conuier  d’y  paffer ,  nous 
auoit  manqué  ,  6c  ne  noustrouua  qu’à  l’entrée  de  la  ville,  de 
forte  que  ne  pouuans  nous  refbudre  à  retourner  à  la  campa¬ 
gne,  il  nous  enuoya  chez  nous  vne  partie  des  viandes,  quia- 
uoient  efté  appreftées  pour  nous  traitter. 

Le  premier  iour  de  Mars  ,  qui  eft  félon  leur  Almanach, 
qu’ils  appellent  T agiïim ,  le  quatorzième  de  Sfheiial ,  les  Perfes 
chommerent  encore  vne  Fefte ,  qu’ils  appellent  chummekater , 
en  mémoire  du  iour  ,  auquel  Haly  fe  mit  en  poffeiïïon  de  la  fuc* 
ceffion  de  fou  coufin  6c  beau-pere  Mahomet.  Le  ch  an  nous 
traitta  encore  ceiour-là  fort  magnifiquement,  auprès  delà ri- 
uiere  ,  fous  vne  tente  j  où  il  nous  donna  pendant  le  feftin  le  di- 
.uertiiïementdeplufieurs  fortes  de  danfes,  6c  entr’autres  celuy 
d’vn  garçon  de  vingt-ans ,  qui  danfoit  à  la  cadence  de  deux  pe- 
tires  cimbales ,  qu’il  manioit  auec  beaucoup  dejuftefl’e,  6c  d'vn 
Maure,  ou  Arabe  noir,  qui  fautoit  Ôc  faifoit  des  démarchés  en¬ 
tre  les  vafesde  porcelaine,  que  l’on  auoit  feruy ,  auec  tant  d’a- 
dreffe,  qu’il  n’en  caffa  pas  vnfeuL  II  fpmbloit  que  tout  le  peu¬ 
ple  voulut  contribuer  à  noftre  diuertiffement ,  parles  refiouïf 
lances  publiques ,  que  l’on  faifoit  en  toutes  les  rues  :  6c  le  Chatt 
snefme  nous  fit  encore  voir  fa  jufteffeà  tirer  de  l’arc.  Il  nous  dit, 
'autrefois  il  coup  oit  de  fa  flefehe  vn  chcuçu ,  dans  yne  di-- 


ET  DE  PERSE,  L1V.  IV.  3?9 

ftance  aflez  éloignée,  &  qu’il  vouloir  eflayer,  s’il  en  feroit  bien 
encore  autant  en  l’âge  où  il  eftoit  de  quarante-  cinq  ans.  Ayant 
donc  fait  attacher  à  vn  crin  de  cheual  vne  de  ces  bagues ,  dont 
les  Perfes  le  fcruent  pour  bander  leurs  arcs ,  8c  les  portent  or¬ 
dinairement  aupouce ,  8c  ayant  fait  éloigner  de  fix  grands  pas 
le  garçon  quiletenoit,  il  le  coupa  deuxfois  de  fuited'vn  coup 
defleche.  Il  perça  auflî  d’vu  coup  de  fuzil  vnc  pomme  qu’il 
auoit  fait  jetter  en  l’air. 

En  retournant  à  la  ville,  apres  vn  repas,  qui  auoit  duré  fix 
heures,  tous  les  Officiers  nous  firent  voir  dans  vne  grande 
plaine ,  la  viftefle  de  leurs  cheuaux.  Il  finit  auoîier  qu’elle  eft 
extreme,  8c qu’il  n’y  a  point  de  cheual  Angiois,  qui  en  appro¬ 
che,  mais  aulîi  eft -ce  le  feul  maneige  qu’ils  apprennent.  Ils 
nous  donnèrent  aulîi  le  diuertiflement  de  leurs  combarsàche- 
ual ,  8c  de  leur  façon  d’efcarmoucher  auec  les  ennemis  ,,6c  nous 
firentvoir  vne  adrefle  merueilleufe  Seinconceuable ,  nonfeua 
lement  en  jettant  leurs  baguettes ,  dont  ils  fe  feruoient  en  ce 
diuertiflement  au  lieu  de  jauelots,  ou  d’azagayes,  en  courant  à 
bride  abattue  contre  ceux  qu’ils  pourfuiuent  ;  mais  aulîi  en  les 
prenant  delà  main  quand  on  les  leur  jettoit ,  8c  en  les  dardant 
en  melrne  temps  contre  ceux  qui  les  pourluiuoient.  E’ef- 
cuyerdu  Cban  fut  ccluy ,  qui  fit  le  mieux  en  cette  occafion, 
&  eut  pour  reeompenlèvn  des  beaux  cheuaux-  de  l’efcurie  de 
fon  maiftre. 

Le  troifiémede  Mars  les  Perfes  celebrerent  encore  vne  fefte, 
qu’ils  appellent  T  %ar  Schembefur ,  c’eftàdirele  quatrième  Sab¬ 
bat  trifte ,  8c  c’eft  le  prochain  Mercredy  deuant  l’Equinoxe 
vernal ,  par  où  ils  commencent  leur  année.  Ilseftiment  que 
ceMercredy  en  eft  le  plus  mal- heureux  iour.  Ce  qu’ils difenc 
Içauoir  ,  non  feulement  par  tradition  ,  mais  auifi  par  expe-- 
nence ,  qui  leur  a  fait  connoiftre  qu’à  ce  iout-là'  il  ne  leur eft- 
iamais  arriué  que  du  mal-heur.  C’eft  pourquoy  ilsne  font  rie  fi' 
ce  iour-là,  ils  tiennent  leurs  boutiques  fermées ,  ilsne  iurene 
Joint,  6c  ne  font  point  de  débauches  :  mais  ils  fe  donnent1 
sien  de  garde  particulièrement  de  faire  des  payemens  ,de  peur 
d’eftre  obligez  de  ne  faire  autre  choie  tout  le  long  de  l’année.- 
II  y  en  a  qui  l’employent  entièrement  à  compter  l’argent  qu’ils- 
ont  chez  eux }  d’autres  vont ,  fans  dire  mot ,  à  la  riuiere  ,  pren- 
drede  l’eau ,  pour  arrofer  leurs  maifons  6c  leurs  meubles  j  ,afis^ 
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d’en  détourner  les  mal-heurs.  S’ils  rencontrent  quelqu’vn  de 
eomioiflànce,  ils  luy  en  jettent  au  vifage  auec  la  main ,  ou  bien 
ils  verfent  toute  Iacruchée  fur  luy  :  mais  ils  ne  font  cela  qu’i 
leurs  meilleurs  amis;  parce  qu’ils  croyentque  ceux  qui  font  fur. 
pris-de  cette  galanterie,  St  qui  en  fonttres-bien  moiiillez,nc 
peuuent  pas  manquer  d  eftre  heureux  le  refte  de  l’année.  Les 
jeunes  gens ,  qui  ne  font  pas  encore  mariez ,  y  trouuent  auffi 
leurdiuertiflement ,  en  fe  promenant  par  les  rues,  ou  le  long 
delariuiere,  St  joüansde  certaines  tymbales  de  terre cuitte, 
qu’ils  portent  fous  les  bras.  Les  autres  portent  de  gros  ballons 
à  la  main,  St  le  mettent  dans  la  riuiere  iufques  aux  genoux, 
pour  moüiller  ceux  qui  viennent  quérir  de  l’eau ,  en  leur  en  je t- 
tant  auec  les  mains  7011  en  fe  mettant  eux-melînes  fur  eux,  pour 
les  moüiller,  St  leur  frotter  le  vilage  du  bord  de  leurs  habits 
dé  trempez,  ou  bien  caftent  les  cruches  auec  leurs  ballons.  Ces 
derniers  font  comme  desoyfeaux  de  mauuais  augure  5  de  for¬ 
te  que  ceux  qui  le  peuuent  fauuer  de  leurs  mains ,  croyent  eftre 
efehappez  depluheurs  mal- heurs  cette  annéc-là.  C’eft  pour- 
quoyilyena,  qui  pour  éitirer  leur  rencontre  ,  vont  à  Peau  de- 
uantleiour  :  mais  toutes  ces  farces  ne  fe  joüent  que  le  matin; 
car  dés  que  le  Soleil  pâlie  le  midy  ils  fe  vontdiuertiràla  pro¬ 
menade  ,  St  à  leurs  autres  exercices  ordinaires  L’autheurde 
la  Préfacé  fur  la  traduction  Allemande  du  Kulufthan ,  dit ,  que 
cette  fefle  eftdediée  à  làint  Iean  Baptifle ,  St  que  c’eft  en  mé¬ 
moire  de  fon  Baptelme,  que  les  Perles  font  toutes  ces  cere¬ 
monies,.  Il  eft  vray  que  les  Perfes  ont  de  la  vénération  pour  ce 
Saint,  St  qu’il  font  encore  aujourd’huy  des  Pèlerinages  à  fon 
fepulchre  à  Damas ,  Se  il  fèpeut  faire  que  c’ait  efté  1  intention 
de  celuy  qui  a  inftitué  cette  fefle  j  mais  auiourd’huy  il  n’enpa- 
roift  aucun  veftig-e. 

c?  % 

Le  dixiéme  Mars,  c’eft  à  dire  le  vingtième  félon  noftreftv- 
le  (car l’auteur  employé  partout  le  vieil  )  ils  celcbrerent  leur 
premier  lour  de  Pan  ,  qu'ils  appellent  Naurus ,  auec  de  gran¬ 
des  réjoüilïances.  Car  encore  qu’ils  comptent  communément 
leurs  années  de  P  Heg/re,  ouduiourde  la  fuite  de  Mahomet,  de 
la  Mecjue  à  la  Med:m, quileur  fertd’Epoque ,  St  qui  fe  rêcontre 
auec  le  j^.  luillet  denoftre  A  Imanach  ;  u  eft-ce  que  leur  année 
nVftant  composée  que  de  douze  mois  Lunaires,  St  ainlide  on~ 

seiours  plus  courte  que  la  noflre,  ils  prennent  vn  iour  certain 
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«ourle  commencement  de  leurannée5  quiefteeluy  auquelic 
Soleil  entre  au  ligne  du  Belier,  à  l’Equinoxe  vernal ,  en  quel¬ 
que  Lune  qu’il  le  rencontre  i  mais  c’elt  dont  nous  parlerons 
plus  amplement  ailleurs. 

Les  Ambafladeurs  enuoycrent  quelques- vns  de  nous  a»' 
Chalteau ,  pour  complimenter  le  cban  au  commencement  de 
l’année.  Nous  le  trouuafmes  à  table,  ayant  auprès  de  Iuy  le 
Minatz,im,  ou  Aftrologue,  qui  leleuoit  de  temps  en  temps, 
&  prenant  Ton  Aftrolabe ,  alloitobferuer  le  Soleil, &au  mefi- 
me  moment  que  le  Soleil attaignit  l’Equateur,  il  publia  lenou- 
uel  an  j  que  l’on  commença  par  la  décharge  de  quelques  pièces 
d’artillerie,  tant  du  Chafteau  que  des  murailles  de  la  ville,  8c  en 
mefme  temps  l’on  otiit  par  tout  vne  mufique  de  toutes  fortes 
d’inûrumens.  Visa  vis  du  cban  eftoitalSs  vn  de  leurs  Orateurs, 
quils  appellent  Kajîechuan,  qui  fît  vn  dilcours ,  accompagné  de 
plus  de  mines  8c  de  geftes,  que  n’en  fait  Scaramu7$a ,  fur  te 
theatre ,  ne  parlant  que  des  victoires  que  les  Roys  de  Perfe  ont 
remportées  fur  les  Turcs  ,  fur  les  vsbeques ,  8c  fur  les  autres  en¬ 
nemis  del’Eftat.  Le  relie  de  la  iournée  s’acheua  en  bonne  che- 
reôc  à  boire  :  à  quoy  nous,  qui  auions  efté  députés  pour  le  com¬ 
pliment,  eufmes  noftre  bonne  part  j  parce  que  le  Cban  nous 
conuia  de  nous  mettre  à  table  auprès  deluy.  La  Fefte  continua 
leletidemain,  8c  Je  chan  fit  alors  vn  grand  fe  fl  in  aux  Ambaflà- 
deurs ,  où  il  conuia  aulfi  le  Moine,  dont  ie  viens  de  parler. 

Le  vingtième  Mars  le  chan  8c  le  CaUnter  vinrent  voir  les 
Ambafladeurs.  Ils  eftoient  tous  deux  fort  yures  ,  8c  le  fujet 
de  leur  vifiteeftoit  le  voyage,  que  le  vouloir  faire  croi¬ 
re  qu’il  eftoit  obligé  de  faire  5  8c  dautant  qu’il  ne  pourrait 
pas  eftre  de  retour  auant  noftre  départ  ,  il  dît  qu’il  ne 
croyoitpas  deuoir  partir  fans  prendre  congé  d'eux.  Il  auoit 
auecluy  fon  ffakim, ou  Médecin ,  qui  fe  mefloitaullî  de  l’A- 
fiologie ,  comme  la  plulpart  de  ceux  de  ce  meftier ,  qui  Iuy 
dît,  apres  auoir  quelque  temps  regardé  le  Ciel ,  que  les  aftres 
tnarquoient  vne  heure  trop  malheureufe  pour  entrer  au  lo¬ 
gis  des  Ambafladeurs  ,  c’eft  pourquoy  ils  s’alfirent  dans  la 
cour,  où  ils  fe  mirent  à  boire.  L  cCban  ayant  apperceu  vn  des 
Pages  du  lîeur  crujttts ,  beau  garçon  8c  bien  fait ,  il  le  fît  appro¬ 
cher  de  Iuy ,  8c  s’adrefîant  au  Médecin  il  Iuy  demanda,  s’il  ne 
le  trouuoit  pas  bien  agréable,  &  dît  qu’il  voudrait  bien  qu’il 
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fuft  Ton  fils.  Le  Médecin  ,  apres  auoir  obferué  le  Ciel ,  cjuoy 
qu’il  fuft  tout  couuert ,  6 c  qu’il  fuft  encore  grand  iour,  refpon. 
die  y  que  fi  apres  auoir  fixement  regardé  ce  garçon,  &  apres 
auoir  bien  imprimé  l'on  idée  en  fa  fantaifie ,  il  alloit  coucher 
auec  vne  femme,  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  vn  auffi  beau 
garçon  que  celuy-là.  Ce  que  le  chan  6c  la  compagnie  crurent 
comme  vn  Oracle  ;  de  forte  qu’apres  auoir  quelque  temps  bien 
confideré  le  Page,  il  remonta  à  clicual ,  6c  s’en  alla. 

.  Il  y  auoir  à  Seamaihie  vn  Eclaue  Perfe ,  nommé  Varuch  i  le. 
quel  citant  Mofcouite  de  naiflance ,  auoit  ellé  enleué  6c  ven¬ 
du  en  Perle,  où  il  auoit  efté  circoncis  eftant encore  fort  ieu. 
ne.  Il  fe  plaifoit  chez  nous,  parce  qu’il  trouuoit  en  noftre 
fuite  des  perfonnes ,  qui  le  pouuoient  entretenir  en  fa  langue  ^ 
de  forte  que  s’y  eftant  rendu  alfez  familier,  il  nous  vint  don- 
ner  aduis  ,  que  nous  culTions  à  prendre  garde  à  noftre  tru¬ 
chement  Perle  ,  nommé  Geoigc  Rufian  :  parcç  qu’ih  fçauoit 
qu’il  auoit  écrit  à  les  parens  à  Ifiahan  ;  que  quoy  qu’il  euft 
long  -  temps  vefeu  parmy  les  Chreftiens ,  ils  ne  deuoient 
pas  croire  ,  que  pour  cela  il  euft  quitté  la  Religion  Mahome- 
tane ,  mais  qu’il  feroit  bien-toft  auprès  d’eux  pour  leur  don¬ 
ner  des  preuues  du  contraire.  Rufian  eftoit  Perlé  de  naiflance, 
6c  auoit  depuis  quelques  années  fait  le  -voyage  d’Angleterre, 
à  la  fuite  d’vn  Ambafladeur,  que  le  sofi  y  auoit  enuoyé.  Le 
mauuais  traittement  qu’il  receuoit  de  l'on  maiftre,  l’obligea 
à  le  quitter  pour  demeurer  en  Angleterre  ,  oùil  s’eftoit  fait 
baptifer.  Au  bout  de  quelques  années  il  s’en  alla  en  Mofco- 
uie,  où  nous  le  trouuaftnes ,  à  la  fuite  du  Refident  d’Angleter. 
re  ,  qui  eftoit  fon  compere  ;  ôc  ayant  fçeu  que  nous  allions  fai¬ 
re  le  voyage  de  Perfe,  il  employa  tant  d’amis,  ôc  pria  auec 
tant  d’inftance  le  Refident,  qu’il  luy  permit  enfinde faire  le 
voyage  auec  nous  ;  où  il  promit  de  nousferuirde  truchement. 
Ce  ne  fut  neantmoins  qu’apres  qu’il  fe  fut  obligé  par  écrit  de 
reuenir  auec  nous ,  &  apres  desproteftations  bien  folemnelles, 
qu’il  ne  vouloit  faire  le  voyage  que  pour  aller  quérir  ce  qui 
luy  reftoic  de  patrimoine  ;  afin  d’auoir  dequoy  fe  mettre  dans 
le  trafic  à  fon  retour.  Et  de  fait ,  dés  que  nous  arriuafmes  à 
jirdebily  nous trouuafmes  queftaduis  d c  Fanucb  n’auoit  efté 
que  trop  certain  r  Car  Ru  fi  an  ne  fut  pas  fi-toft  en  lieu, 
©ù  il  pût  expier  fon  prétendu  péché s  6c  faire  là  déclaration 
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feuremcnc, qu’il  n’allaft au  fepulchre  deleurgrand Saint  Schich  1 6  5^. 
Se  fi  y  où  il  fie  Tes  deuotions  en  vray  Mahomctan  ;  dont  il  fe  fit 
donner  vne  atteftation  en  bonne  forme.  Nous  l’arreftafines 
prifonnier  à  ifpahan^  mais  il  fe  fauua ,  8c  fe  retira  dans  T  Azile , 
qu’ils  appellent  Alla.  Cœpi.  Il  fe  jetta  en  fuite  aux  pieds  du  Roy 
8cdu  Se  ter,  ou  Chef  de  leur  fecte,  témoigna  fa  repentance  par 
fes  larmes ,  en  demanda  pardon ,  fe  mit  en  la  prote&ion  du 
Roy,  8c  demeura  enPerfe. 

Le  vingt- deuxième  Mars  le  P.  Atnbrefio,  vint  prendre  congé 
de  nous ,  pour  retourner  à  fon  Conuent  à  T iflis. 

Le  vingt- quatrième  Mars  le  chan  fit  partir  lesétreines,  que  .te  clnn  a», 
les  Gouuerneurs  ont  accouftumé  d’enuoyerau  Roy  au  com-  ?0),c  elpce" 

ii.  ,  -  n  -  „  ;  ii;  fens au  Son. 

mencementdel  année,  8c  qui  eltoientd  autant  plus  beaux,  que 
la difgrace  8c la  mort  de  fort  frere  luy  impofoit  la  neceflitéde 
rechercher  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince.  Ce  prefent  confi- 
ftoit  en  plufieurs  beaux  chenaux,  en  de  riches  harnois,  en  quel¬ 
ques  chameaux  chargés  de  cuirs  de  Rttfiie ,  de  plufieurs  autres 
belles  eftoffes ,  8c  de  trente  coëttes ,  remplies  de  duuet  de  cy¬ 
gne:  mais  ce  quiaugmentoit  le  prix  de  ce  riche  prefent,  ce  fut 
la  beauté  d’vn  bon  nombre  de  ieunes  garçons  8c  de  belles  filles, 
qu’il  y  auoit  adioufté.  Le  chan  fortitluy-mefmedelaville,à 
deiïein ,  comme  l’ondifoit ,  de  conduire  le  prefent  à  deux  ou 
trois  heuës  delà*  maisilnereuint  point,  afin  de  fe  décharger  fur 
fon  Calenter  des  préparatifs  de  nôtre  voyage.  Incontinet  apres 
le  départ  du  Chan ,  l’on  enuoya  chez  nous  vne  famme  de  foi- 
xante  Tumains  ,qui  font  enuironmil  efeus  monnoyede  Fran¬ 
ce,  pour  lerembourfèmentde  ladépenfe,  que  nous  pouuions 
auoir  faite  pendant  noflrefeiour  à  Scamachie. 

Mais  dautantquc  ce  n’eftoit  que  la  moitié  de  ce  que  nous  Rembourre- 
auionsà  prétendre,  fur  le  pied  que  l’on  auoit  pris  lors  de  notre  meiJ.c  Ia 
arriuée,  le  fieur  Brugman  nous  donna  charge,  en  nous  enuoyant  ba/hdais,  ™ 
au  Calenter  pour  d’autres  affaires,  de  fçauoir  en  pafiant ,  fi  c’e- 
ftoit,par  l’ordre  du  Roy  ,  oudumouuementduCA*»,  quelo* 
nous,  auoit  enuoy  é  cette  fomrne  ,  8c  de  luy  faire  entendre ,  que 
quoy  que' l’intention  des  Ambafîadeurs  nefuft  pasde  prendre 
de  l’argent  ;  neantmoins,  puifque  le  Calenter  l’auoit  enuoyé 
fous  fon  cachet,  ilsleporteroientainfi  cacheté  '41'f-fpahan.  Mais 
qu’ils  ne  pouuoient  pas  empefeher  de  fe  plaindi'ê^lu  tort  qu’on 
leur  auoit  fait ,  en  les  amufant  fi  longtemps ,  contre  les  ordres 
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qu’ils  auoient receus ,  de  nous  faire  partir  promptement.  Le 
Calenter  re/pondit ,  quecen’eftoit  point  à  luy  à  nourrir  les  Am. 
.DâlïadeurSjScà  leur  donner  de  l’argent.  Quecen’eftoit  pas  à 
iuy  non  plus  que  leur  maiftre  les  auoitenuoyez ,  mais  au  Roy, 
ücque  c’eftoit  de  l’ordre  de  la  Maiefté  qu’il  leur  auoit  enuoyé 
cette  fomme.  Qu’il  ne  Les  pouuoit  pasempefeherde  s’en  plain¬ 
dre,  mais  qu’ils  n'y  gagneraient  rien  :  que  de  fon  cofté  il  en. 
uoyeroit  leur  quittance  à  la  Cour, ,6c  que  c’eftoit  le  c han  U 
luy ,  qui  auoient  fourny  du  leur  à  ce  que  nous  auions  defpenfé , 
auant  que  l’ordre  du  Roy  fuft  arriué. 

Qufileftoit  bien  marry  de  l’incommodité  que  les  Ambafhu 
deurs  auoient  receuë  ,  pendant  le  long  fej,our  qu’ils  auoient 
fait  en  cette  ville  j  mais  que  cen’eftoit  point  leur  faute  :  veu 
qu’il  auoit  efté  impolfible  de  trouuer  en  fi:  peu  de  temps  allez 
de  cheuaux  Sc  de  chariots  pour  tant  de  gens  8c  pour  tant  de 
bagage:  nous  priant  qu’auantque  de  partir,  nous  luy  vouluf. 
lîons  faire  l’honneur  de  difiier  encore  vne  fois  chez  luy,  ce  que 
no  us  fi  fines.. 

Le  vingt-feptiéme  de  Mars  l’on  nous  amena  foixante  chariots 
pour  le  bagage,  Sc  pour  les  malades,  &  fix  vingt-dix  chenaux 
de  delelle.  Nous  fifimes  encore  le  mefme  foir  partir  le  Maiftre 
d  hoftel  auec  tout  le  bagage.  Mais  deuant  que  de  nous  mettre 
en  eheminauec  luy  ,.il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  icy  vu 
mot-de  la  ville  de  Scamachie.  P .  Bt^arro,  en  fon  Hiftoire  de  Per- 
fe,  &  Icfeph  Barbare  en  fon  voyage ,  l’appellent  tante ft  Sam- 
machin ,  tantoft  smnachia ,  ou  Samnchia> &  les  Efpagnols  l’eferi» 
lient  Xamachi.  Il  y  a  des  Géographes  qui  la  mettent  enleurs 
cartes  ou  deflbus  de  üerbenn  mais  les  autres  la  placent  au  de  (lus, 
&;  il  y  en  a  aulîi  qui  la  mettent  deux  fois  ,.de  peur  d’y  manquer. 
Son  véritable  nom  ,  félon  la  prononciation  des  Perles  e&Sca- 
wachièy&c.  elleeft  à  quarante  lieuës  d’Allemagne,  ouàfix  gran¬ 
des  journées  deZ>cr£c»r.Bien  entendu  quand  l’on  prend  le  che¬ 
min  delà  montagne  r  où- il  faut  foire  vn  grand  tour.  Car  en  al¬ 
lante  pied  TouàcheuaI  ,1e  long  de  la  mer  Cajpk,  par  la  ville  de 
Bakuic ,  8c  par  le  mont  LahatT^,  où  le  Roy  de  P'erfe  a  vn  bureau: 
pour  la  traite  foraine,  l’on  fait  le  chemin  aifemët  en  deux  iours.. 
Les  Chameaux  -prennent  ordinairement  le  dernier  chemin ,  8c 
le  fonten  quatre  ou  cinq ,  8c  au  plus  en  fix  ou  en  fept  iours 
&Ien  la  charge  qu’ils  portent..  Ceft.lavillecapitaie.de  la  bel- 
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IcProuinee,  queles  anciens  nommoient  Media  Atropatia,  ou  1-657» 
lie d. a  Mtnon  6c  que  i’011  appelle  auiourd’huy  Scbiru.m  Ce  qu’il 
faut  remarquer  contre  l’erreur  deceux  ,  qui  mettent  cette  vil¬ 
le  en  Hircante.  Sa  licuation  eft  à  cinquante- quatre  devrez  y 
quarante  minutes  de  longitude,  6c  à  quarante  degrez,  cin¬ 
quante  minutes  de  latitude ,  dans  vn  vallon  entre  deux  monta¬ 
gnes  j  où  elle  eft  tellement  cachée ,  que  l’on  ne  la  voit  prelque 
point ,  que  l’on  ne  Ibit  à  la  porte.  Les  Perles  dilent  qu’elle  a 
elle  baftiepar  Schiruan  Schach ,  Sc  qu’elle  eftoit autrefois  beau¬ 
coup  plus  grande  qu’elle  n’eft  aujourd’huy ,  parce  que  l’on  y 
comptoit  plus  de  cinq  mille  feux.  Elle  a  efté  ruinée  par  les 
Turcs  du  temps  du  Roy  Abas  ;  lequel  voyant  que  l’Empereur 
des  Turcs  11’en  vouloit  qu’aux  places  fortes ,  pour  a  fleurer  lès 
conqueftes ,  Sc  qu’il  ne  Ce  foucioit  point  des  places  ouuertes  ,5c 
conliderant  d’ailleurs ,  quêtant  de  villes  clofes  5e  fortifiées  luy 
eltoient  inutiles,  &  de  trop  grande  garde  au  milieu  du  Royau¬ 
me,  il  fit  abattre  les  murailles  delà  partie  Méridionale  de  la. 
ville  ,  qui  eftoient  les  plus  fortes.  Il  en  fit  autant  aux  villes  de 
T mrà ,  de  N achtxuan ,  àe  Rentra  Sic. 

Cette  partie  Méridionale  de  Sumacb/e  forme  comme  vne 
ville  particulière  ;  parce  qu’elle  eft  feparee  de  la  Septentriona¬ 
le,  laquelle  eft  encore  auiourd’huy  ceinte  d’vne  bonne  murail¬ 
le  ,  par  vne  petite  plaine,  qui  fert  de  marché  commun  à  l’vne  Sc 
à  l’autre.  Les  Perles  dilent,  que  le  grand  Seigneur,  apres  atroir 
pris  la  ville  de  Scamachie ,  fit  defcouurir  tous  les  fepulchres  -  Sc 
en  oftales  pierres ,  pour  les  faire  employer  à  la  réparation  de' 
fes  murailles.  La  partie  Septentrionale  de  la  ville  eft  lituéeau 
piedd’vne  petite  montagne ,  6C  eft  tant  foit  peu  plus  petite' 
que  l’autre  ,  n’ayant  qu’enuiron  huûft  ou  neuf  cens  feux.  Elle 
n’aqu’vne.fimplemuraillej,  laquelle  eftant  fort  balle',  5c n’e- 
itant  accompagnée  que  d’vnmefchant  fofle-,eIle  ne  peutpas- 
«mpefeher  que  l’on  n’entre  dans  la  ville  à  toute  heure.  La  ville  Se*ru& 
a  cinq  portes.  Sesruëslont  eftroites,  5cfes  maifons  baflès ,6c  fons> 
laplufpart  bafties  de  mortier  5c  d’argile.  Il  y  en  a  fort  peu  de 
onque  ,  ou  de  pierre  de  taille.  Ses  habitans  font  en- partie 
Arméniens . ôc  Géorgiens  ,  qui  ont  chacun  leur  langue  par-  Ses  Esfejtanr j, 
ticuliere  -,  en  farte  qu’ils,  ne  s’entendroient  pas  entr’eux ,  s’ils  !<ur  ,anSue4t 
®c  s’aidoient  de  la  Turque,,  qui  eft  commune  à  tous,  5c  fort  CeT  commw"r 
familière  3,  non  feulement  en  schiruan,  mais- aiiffi  par  toute  l& 
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1537.  Perfe.  Leur  plus  grand  commerce  eft  d’eftoffes  de  foye  Sc  de 

cotton  j  dont  il  s’y  fait  vne  grande  quantité ,  que  les  femmes 
6c  les  enfans  mefmes  y  trouuent  de  quoy  gagner  leur  vie ,  en  fi. 
Jant  6c en  préparant  la  foye  8c  le  cotton  pour  les  ouuriers.  La 
plufpart  de  leurs  boutiques  font  dans  la  partie  Méridionale  de 
la  ville  j  où  il  y  a  aufiî  vn  Bazar,  ou  marché,  auquel  aboutirent 
plufieurs  rues ,  qui  font  toutes  couuertes ,  pour  la  commodité 
desMarchands.L’on  voit  auprès  de  ce  marché  deux  grands  ma. 
gazins ,  accompagnez  de  plufieurs  chambres  6c  galeries ,  pour 
le  logement  des  Marchands  forains,  qui  vendent  en  gros,  2c 
pour  la  retraitte  de  leurs  marchadifes.  L’on  appelle  l’vn  S  chat  h 
Caruanfera,  6c  il  eftdeftiné  pour  les  Mofcouites,  qui  y  defchar- 
gent  de  I’eftain ,  du  cuir  de  Ruflie ,  du  cuivre ,  des  fourures ,  2c 
d’autres  marchandifes.  L’autre  que  l’on  appelle  Lefgi  Carttan - 
fera,  aefté  bafly  pour  lesTartares  de  Circaffie ,  qui  n’y  appor. 
tent  point  leurs  marchandifes, mais  ils  les  y  amenent:cene  font 
que  des  cheuaux,  des  femmes,  des  jeunes  garçons,  6c  des  belles 
filles  j  dont  ils  font  trafic  en  tr’eux  en  leur  pais,  où  ils  les  déro¬ 
bent  fur  les  frontières  de  Mofcouie.  Les  Iuifs  ,  qui  ont  auffi 
leur  retraitte  en  ce  dernier  magazin  ,  parce  que  les  Mofcoui¬ 
tes  ne  les  veulent  point  fouffrir  en  leur  compagnie ,  y  appor¬ 
tent  de  T<ibejferahn\z s  plus  beaux  tapis  de  lainede  tout  le  pais; 
dont  l’on  n’apporte  en  Europe  que  le  rebut.  Les  eftoffes  de 
foye  6c  de  cotton  ,  6c  mefme  les  brocards  d’or  6c  d’argent, 
comme  auffi  les  arcs ,  les  flèches  6c  lés  cimeterres  s’y  vendentà 
vn  prix  fort  raifonnable.  - 

EnreuenantdePerfe,l’Enuoyé  de  Mofcouie ^.Alexe't  Sa - 
vmaouitXç  ut  enuie  d’entrer  dans  le  Magazin  des  Tartares ,  & 
comme  il  eftoitde  bonne  humeur  ,  il  voulut  marchandervn 
garçon  de  quinze  ou  feize  ans ,  qui  eftôit  allez  bien  fait ,'  6c  en 
demanda  leprixàtvn  Tartare ,  quile  luy  fit  cent  elcm.'Oi/exei, 
quin’auoit  poinè'de  deflein  d’achepter,  luy  en  offrit  trente^ 
deuxj  mais  le  Tartare  s’en  mocqua ,  6c  donnant  de  la  main  fur 
les  fefïes  du  garçon,  dit  au  Mofcouite,  que  cette  partie  feule 
luy  deuoit  valoir  dauantage. ...  -  '  1  *  -  ■  ‘ 

‘  -  _ ,  Il  y  a  auffi  dans  la  ville  trois  à  dire  des  bains  où 

des  eftuues  publiques  5  dontl’vfage  n’fcft  pas  moins  ordinaire 
en  Perfe  qu’en  Mofcouie.il  y  en  a  deux,  qui  font  communs  aux 
hommes  6c aux  femmes  :  mais  auec  cette  diftinebion  ,  que  le# 
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femmes  n’y  vont  que  de  iour,  6c  les  hommes  la  nui&.La  troifié- 
111c ,  qu’ds  appellent  Hamxm  Schech  eft  particulière  aux  hom¬ 
mes.  L’on  voit  auprès  de  cette  troifiéme  eftuue  deux  gros  ar¬ 
bres  ,  que  les  Perles  ont  en  grande  vénération  -,  pour  auoir  elle 
plantes  par  vn  de  leurs  Saints,  nommé  Schich  Marith ,  quiell 
enterré  proche  de  là  dans  vnMetTAd , ou  Eglife ,  où  la  deuotion 
eft  plus  frequente  qu’en  aucun  autre  Met^id  de  la  ville  5  qui  en 
alixen  tout.  Lereuenu  de  cette  eftuue  eft  employé  à  l’entretien 
des  luminaires ,  des  draps  6c  des  autres  choies  neceflaires  pour 
lelaint  Sepulchre. 

<  Le  Gouuerneur ,  ou  cban  delà  ville  de  Sc/tm.icbiv\  commande 
auffi  par  toute  la  Prouince,  conjointement  auec  le  Calcnter, 
ou  Lieutenant  du  Roy.  Le  Gouuerneur  difpofe  des  affaires  de 
la  Iuftice ,  de  la  Police  6c  de  la  guerre  ;  pour  laquelle  il  eft  obli¬ 
gé  d’entretenir  mil  hommes  du  reuenu  de  fon  gouuernement  j 
&  de  fe  tenirpreft  de  marcher,  au  premier  ordre  qu’on  luy  en- 
noye.  Le  Lieutenant  du  Roy  a  la  direction  des  Finances  6c  l’ad- 
miniftration  du  Domaine,  mais  il  n’eft  point  obligé  d’aller 
àla  guerre:  au  contraire  on  le  Iaiffe  exprès  dans  la  Prouince, 
pour  y  commander  en  l’abfence  de  l’autre.  Le  C  h  an  s’appelloit 
Ared ,  &  auoit  vne  fort  belle  Cour;  quoy  qu’il  fuft  de  très,  balle 
naiflance,  fils  d’vn  païfan  du  village  de  Seerab ,  entre  Tauris  6c 
Ardebili  mais  la  bauefle  de  fon  extraction  fe  trouuoitbien  re- 
leuéepar  les  hautes  qualités  qu’il  poffedoit.  Les  Perfes  conli- 
derent  fort  peu  Ianaiflance,  pourueu  que  d’ailleurs  l’on  ait  du 
cœur  8c  du  mérité ,  ôc  Areb  en  auoit  beaucoup,  &c  auoit  acquis 
tant  de  réputation  par  fa  valeur,  que  \zSchach  Sejl  luy  donna  le 
commandement  de  l’artillerie  ,  lors  qu’il  raiîiegea  truan,  que 
les  Turcsauoient  pris  fur  les  Perfes.  Il  s’acquitta  li  bien  de  cét 
employ  ,  6c  relpondit  d’ailleurs  fi  parfaitement  à  la  bonne  opi¬ 
nion  que  le  Roy  auoit  conceuë  de  luy  ,  qu’il  luy  donna  dés  lors 
le  Gouuernement  de  Seamacbie ,  qui  venoitde  vacquer  parla 
mort  d eTerruch  chan,  qui  fut  tué  au  fiege,dont  nous  venons  de 
parler./frr^prenoitpfaifirà  nous  faire  voiries  playesqu'il  auoit 
receucs  en  cette  guerre  ,  6c  à  nous  conter  combien  de  telles  de 
Turcs  il  auoit  apportées  aux  pieds  de  fon  Roy,  qui  l’enuoyoit 
inceflamment  en  party  contre  l’armée ,  qui  s’elloir  approchée, 
pour  fecourir  la  place . 

Ee  Gouuerneur  6c  fon  Lieutenant  auoient  tous  deux  vne  mi- 
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d’vn  Commandant ,  finon  qu'ils  eftoient  tous  deux  tellement 
fujets  au  vin,  qu'on  les  rencontroitbien  rarement  à  jeun  *}  mais 
ieGouuerneur  auoit  encore  cét  aduantage  fur  fonLicutenant 
qu’il  s’en  gaftoit  encore  plus  que  luy.  ' 

le  puis  dire  auecque  vérité ,  qu’en  toüte cette  ville,  ie  n’ay 
point  trouué  le  moindre  veftige  de  l’Antiquité.  Car  quelque 
peine  que  i’aye  prife  à  chercher  cette  grolïe  tour ,  dont  ica» 
Cartvurigt ,  Gentil-homme  Anglois,  parle  en  la  relation  de  Ion 
voyage  de  Perle,  où  il  dit,  qu’elle  eft  baftie  de  cailloux  &  de 
pierres  de  taille ,  8c  que  Ion  y  a  meflé  plufieurs  telles  de  morts 
auec  la  pierre ,  il  m’a  efté  impoffible  de  la  trouuer ,  ou  d’en  ap. 
prendre  aucunes  nouuelles.  Ileft  vray  que  ie  trouuay  deux  te¬ 
lles  d’hommes  taillées  dans  la  pierre  en  vn  endroit  des  murail. 
les  de  la  ville  ;  mais  perfonne  ne  me  pût  dire  ce  qu’elles  repre- 
fentoient.  Il  eft  vray  aulli  que  l’on  void  dans  le  voifinage  de  la 
ville,  des  ruines  d’vn  chafteau,  qui  eftoit  autrefois  fortifié;  ain- 
li  que  le  mefme  auteur  dit  ailleurs,  Car  il  eft  certain  que  l’on 
trouue  les  relies  d’vne  très  forte  place  à  vne  demy  lieuë  delà 
ville,  &  vers  la  partie  Septentrionale,  fur  vne  fort  haute  mon¬ 
tagne,  8c  fort  eîcarp  éc ,  que  l’on  appelle  K  ale  Knleftban. 

l’eus  la  curiofité  d’y  monter ,  8c  ien’y  trouuay  rien  d’entier 
qu’vne  belle  grande  caue,  8c  proche  de  là  vn  des  plus  profonds 
puits  qui  fevoyent,  l’vn  8c  l’autre  reueftu  delà  plus  bellepierre 
de  taille  que  l’on  ait  iamais  employée.  L’on  nous  dit ,  que  cette 
Prouince  auoit  autrefois  eu  fes  Rois  particuliers,  8c  que  Sch  'rnî 
Schacb  auoit  fait  baftir  ce  chafteau ,  pour  l’amour  d’vne  de  fes 
thajfes ,  ou  concubines ,  qui  luy  auoit  donné  Ienom ,  8c  que  ce 
fut  Alexandre  le  Grand ,  qui  fit  abattre  ce  beau  baftimeut  ;  où 
l’on  n’a  pas  voulu  toucher  depuis. Mon  opiniô  eft,  que  la  vallée 
prochaine  a  donné  le  nom  à  ce  chafteau  :  parce  qu’eftant  arro. 
fée  d’vn  torrent ,  qui  en  fait  vn  des  plus  beaux  lieux  du  monde , 
8c  qu’eftatauPrintemps  couuerte  a’ vne  infinité  de  bcllcstuli- 
pes ,  que  lanature  prend  plaifir  d’y  produire ,  il  ne  faut  pas  s’e- 
ftonner  fi  l’on  a  donné  à  ce  lieu  le  nom  de  K  ale  Kulefthan ,  c’elt 
â  dire  le  fort,  ou  le  chafteau  aux  Rofes;  puis  que  les  Perfes  don¬ 
nent  lenom  de  I( tilcjlhan^aw  de  val  aux  rôles,  à  tous  les  lieux, où 
ils  veulent  faire  trouuer  quelque  agréement  extraordinaire. De 
forte  qu’il  n’eft  point  neceffaire  de  chercher  l’etymologie  de 
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ce  nom  dans  les  fa  blés ,  ou  dans  les  chofes  qui  peuuent  élire  ar- 
nuées  deuanc  le  temps  d’Alexandre  le  Grand ,  dont  les  Perles 
n’ont  point  de  mémoire. 

Auprès  de  Kuluftahn ,  entre  ce  fort  Se  la  ville  de  Scamacbie , 
il  y  a  auffi  deux  Chapelles  fur  vne  autre  montagne  plus  haute , 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Danslaplus  grande,  qui 
elt  baftie  en  forme  de  parallélogramme ,  ilfe  voit  vn  lepulchre 
fort  éleué ,  8c  à  l’entour  plulieurs  pièces  dedrap ,  8c  des  guenil¬ 
les  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  auec  des  verges  de  fer,  qui 
ontlebout  en  forme  de  flèches,  8c  font  attachées  ou  liées  au 
fepulchre  auec  vn  cordon  de  foye.  Dans  l’autre  il  y  auoit  deux 
fepulchres ,  ornez  de  la  mefme  façon  que  les  deux  autres.  Ce 
font  des  tombeaux  de  quelques-vns  de  leurs  Saints ,  auprès 
defquels  ils  font  fouuent  leurs  deuotions. 

De  cette  derniere  Chapelle  l’on  peut  defeendre  dans  vne 
grande  voûte ,  où  fe  voit  le  lepulchre  d’vne  fille  d’vn  de  leurs 
Roys ,  nommé  Amelek  Kmna  ;  de  laquelle  ils  content  -quel¬ 
le  auoit  vne  fi  forte  auerfion  pour  le  Mariage ,  que  fonpere  la 
voulantobliger  d’époufer  vn  Prince  Tartare ,  elle  aima  mieux 
fetuer,  que  confentir  au  mariage.  Le  mefme  Cartvurigt  dit t 
que  les  filles  de  ces  quartiers-là  vont  tbus  les  ans  au  lepul- 
chre  de  cette  Princelfe ,  pleurer  fa  mort.  Il  fe  peut  faire  que 
de  fon  temps  elles  en  vfoientdela  forte;  mais  ie  puis  afleu- 
rer  que  prefentement  cette  couftume  ell  entièrement  abo¬ 
lie,  8c  que  ce  n’eft  point  ladeuotion,  mais  la  chaleur  qui  obli¬ 
ge  les  habitansà  le  retirer ,  au  plus  fort  de  l’Efté  ,  vers  cette 
montagne,  comme  auffi  vers  Kttluftahn,  pouryjoüir  déjà  fraifi. 
cheur  de  l’air;  8c  que  c’eftparcetteoccafion  qu’il  fontleurs  de¬ 
uotions  auprès  de  ces  Saints,  plus  fréquemment  en  cette  fài- 
fon  laque  le  relie  de  l’année.  Les  gens  de  meftier ,  8c  de  bafle 
condition ,  n’y  demeurent  que  le  iour ,  8c  fe  retirent  la  nuict  à  la 
Ville;  mais  1  eCb<w>le  Cahnter&i  les  perfonnes  de  qualité  y  font 
drefler  des  tentes,  8c  y  font  leur  demeure  pendant  les  trois 
mois,  que  les  plus  grandes  chaleurs  régnent,  pendant  ce  temps- 
là  ils  mènent  auffi  leur  bétail  vers  la  montagne  d’ Elboars,  oùils 
ne  trouuent  pas  feulement  vn  air  plus  tempere,mais  auffi  d  auffi 
bonnes  prairies ,  qu’il  y  en  ait  en  toute  la  Perfe.  Cette  monta- 
gneeft  vne  partie  du  mont  catteafe ,  8c  elle  cil  fi  hau'té,  que 
quoy  qu’elle  foit  fort  éloignée  de  là ,  en  ce  qu’elle  tire  du  cô- 
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1637.  té  du  Tkrabiflan  vers  la  Géorgie ,  on  ne  laifle  pas  de  la  defcou- 

ui'ir  du  JQtie  fÇjtlufthttn  ,  ôc  des  autres  -montagnes  voifines  de 
Seamaebie. C’eft  fur  cette  montagne  d'Elbours,i  ce  que  l’on  dit, 
te  feu  pcrpt-  qUe  jes  perfès  gardoient ,  8t  adoroient  anciennement  leur  feu 

tue  j  des  anciens  ^  o  # 

vCifts.  perpétuel  $  maisaujourd’huy  l’on  n’en  voit  aucune  trace ,  ny  là 

ny  auprès  de  Itfcht ,  bien  que  Teïxer*  ,  8c  ceux  qui  le  fuiuent, 
*  nousvueillent  faire  croire  le  contraire.  Il  eft  certain  néant- 
moins  que  l’on  trouue  encore  dans  les  Indes  des  Religieux,  qui 
ont  de  la  vénération  pour  le  feu  ôcqui  le  gardent  auec  le  mef- 
me  foin  ,  que  les  Perles  en  auoient  autrefois  jain  fi  que  nous  di¬ 
rons  en  la  fécondé  partie  de  cette  Relation, 
continuation  Mais  continuons  noftre  voyage.  Le  bagage  eftant  party  le 

4u  Yoycgc.  f0jr  yingt-feptiéme  Mars,  les  Ambafladeurs  fuiuirent  lelen- 

demain ,  8t  femirent  en  chemin  deux  heures  deuant  le  iour.  Le 
fieur  Brugman ,  qui  n’eftoit  point  fatisfait  du  traitement ,  que 
nous  auions  receu  à  Seamaebie ,  ne  voulut  point  que  le  Calenter 
nous  fil!  l’honneur  de  nous  conduire  j  mais  donna  ordre  à  ce 
que  l’on  délogeai!:  lans  bruit ,  St  que  l’on  allai!:  à  la  faueurde 
la  nuieft  à  pied ,  iufques  hors  de  la  porte,  où  nous  montafmes  à 
cheual.  Apres  auoir  enuiron  fait  deux  lieues,  nous  trouuafmes 
vn  Elcoffbis de  noftre  fuite ,  nommé  Alexandre  Chambre ,  affis 
dans  vn  chariot ,  roide  mort ,  quoy  que  lors  que  le  bagage  fut 
chargé  ,  il  femblaft  qu’il  fe  portoit  beaucoup  mieux  ,  St  qu’il 
eftoit  en  eftat  de  pouuoir  faire  le  voyage. 

Ce  qui  nous  obligea  à  nous  arrefter  là  pourluy  rendre  les 
derniers  honneurs.  Nous  l’enterrafmes  au  pied  d’vne  colline, 
toute  couuerte  d’hiacinthes  5  auprès  du  chemin  *  à  la  main 
gauche.  Apres  cela  nous  fifmes  encore  vne  demy-lieuë,  iuf~ 
qu’au  fepulchred’vn  autre  Saimft  ,  nommé  Pyr  Mardechan  ,au 
pais  de  Fakerlu  où  nous  fuîmes  contrains  de  campera  l’air,  fit 
lans  tentes ,  eftuyans  ainfi  vne  des  plus  fafcheules  nuifts  que 
nous  eufïïons  eues  en  tout  le  voyagejà  caufe  de  l’orage  qui  nous 
enuoyoicen  mefme  temps  des  éclairs,  des  tonnerres,  des  vents, 
des  pluyes ,  de  la  neige ,  6c  de  la  glace  :  Le  fieur  Brugman  en- 
cheriflant  fur  le  bruit  des  tonnerres  auec  l’artillerie,  qu  ’iific 
tirer  plufieurs  fois.  Le  lendemain  le  mefme  Brugman ,  s’ eftant 
apperceu què plufieurs  pièces  de  canon  eftoient  demeurées, 
parce  qu’il  n’y  auoit  pasalTezde  chameaux  pour  la  porter,  St 
que  les  cbeuaux  eftoient  trop  foibles  pour  les  traifner ,  fe  mit 
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à  quereller  le  Me  hemandar%  8c  s’emporta  Ci  fort,  qu’il  en  vint  i  6  \  — 
ml'qu’aux  iniures,  8c  iufqu’à  cracher  quand  il  nommoit  le  chan.  Comporterait 
&  le  Calenter  8c  à  dire  que  le  Ch  a»  Iuy  auoit  manqué  de  parole ,  d’vn  des  Am- 
ic  qu’il  auoit  menty  en  tout  ce  qu’il  luy  auoit  dit  j  mais  qu’il  bafla<fcuK. 
s’en  reûèntiroit ,  qu’il  auroit  la  vie ,  ou  que  l’autre  auroit  la 
ficnne. 

II  y  en  auoit  qui  eftoient  d’aduis,  que  l’on  demeuraft-Ià, 
iufqu’à  ce  que  l’on  euft  fait  venir  le  canon ,  qui  eftoit  demeuré 
à  ScamAchie  ;  mais  furcequel’onremonftra,que  le  lieu  eftoit 
trop  incommode  :  qu’il  n’y  auoit  point  de  couuert ,  que  l’on 
manquoitde  bois  8c  de  viures,  8c  que  les  malades  ne  pour¬ 
raient  plus  foufFrir  le  froid,  ilfutrefoluquel’onpajreroitou- 
tre  j  ce  que  nous  fifmes,  8c  arriuafmes  à  deux  lieues  de  là  à  va 
Çariidtifera  ,  nommé  Tachtjt ,  8c  apres  auoit  fait  encore  deux 
autres  lieues ,  nous  vinfmes  à  la  fin  de  la  montagne  de  Su. 
tnachie. 


Le  haut  de  cette  montagne  forme  vne  belle  plaine,  Sc  vn 
pais  vny  8c  fertile ,  quoy  qu’en  Hyuer ,  6c  au  commencement 
auPrintempsIa  pluye ,  la  neige  6c  Iemauuais  tempsy  régnent, 
êcjfalTent  fentir  leurs  incommoditez  auffi  bien  qu’en  Allema¬ 
gne.  Mais  dés  quenous  eufmes  gagné  la  croupe  de  la  monta¬ 
gne,  nous  vifmesvn  Ciel  lerein  ,  vn  Soleil  riant,  Sc  nousdef-  Belle  perfpe&i- 
çouurifmes  vne  campagne  toute  verte,  dans  vne  grande plai-  ae< 
ne  j  laquelle  ayant  plus  de  dix  lieues  d’eftenduë,  fans  aucune 
bofle  ,  non  pas  mefme  delà  hauteur  de  deux  pieds,  nousre- 

Îirefentoit ,  comme  dans  vne  carte  Géographique,  le  cours  8c 
a  conjonction  de  ces  deux  riuieres,  d ’Araxe  8c  de  Cyrus ,  que  les 
eferits  des  anciens  Hiftoriens  8c  Géographes  ont  rendu  fi  célé¬ 
brés.  Cette  defeente  eftoit  d’vne  bonne  demy-lieuë,  mais  fort 
douce  8c  peu  efearpée  ;  de  forte  que  ceux  qui  auoient  pris  le  de- 
uant,  en  regardant  derrière  eux ,  voy oient  les  derniers  de  no- 
ftre  troupe  Ibrtir  comme  des  nuës.  Nousprifmes  noftre  gifte 
cette  nuiét-là  en  certaines  ottak ,  ou  cabanes ,  que  les  Bergers 
Tartares  y  auoient  drefiees  auprès  de  leurs  troupeaux. 

Le  trentième  Mars  nous  fifmes  quatre  lieuës,  parla  plaine.  Nomades, 
iufqu’au  vill  âge  de  K  a fîlu.  Nousrencontrafmes  en  noftre  che¬ 
min  vne  troupe  de  Bergers  8c  de  Paftres ,  qui  marchoient  auec 
leurs  maifons  8c  auec  tout  leur  ménage,  femmes  8c  enfans , 
comme  emballez  fur  des  chariots ,  fur  les  cheuaux ,  8c  em- 
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paquetez  fur  des  vaches ,  fur  des  afnes,  ôc  fur  d’autres  montu¬ 
res  ,  d’vne  façon  allez  bizarre ,  8c  qui  reprefentoit  vne  tranf- 
migration  fortcrotelque. 

Depuis  ce  iour-Ià  nous  n’eufmes  que  du  beau  temps ,  le  Ciel 
ferein  8 c  fans  nuages  ,  finon  qu’en  paflant  quelquesfois  dans  les 
montagnes  nous  en  voyions  leuer  le  matin,  mais  ils  eftoient  auf- 
lî-toftdiilipés  par  le  Soleil. 

Le  dernier  iour  de  Mars  nous  fifmes  deux  lieues ,  le  long  delà 
riuiere ,  iufques  à  vn  village  nommé  TzaÜat ,  fur  le  bord  droit 
du  Km ,  ou  de  la  riuiere  que  les  anciens  appelloient  Cyrus,  dont 
toutes  les  maifons  eftoient  bafties  de  ro  féaux  8c  de  cannes,  & 
couuertesdeterre.Leconflansde  cette  riuiere  auec  celle  d’yf- 
raxïs , qu’ils  appellet  ell  à  vn  quart  de  lieue  au  deflus  de  ce 

village  ,  à  trente- neufdegrez,  cinquante-quatre  minutes  d’é- 
leuation:  le  Cyrus  venant  du  Oiteft ,  N ort-  oüeft ,  &  /’  Aras  du  Su. 
de'üefi.  Le  Iiétde  ces  deuxriuieres  a  enuiron  cent  quarante  pas 
delarge.  Leurs  eaux  font  noires  fieprofondes ,  &  leurs  bords  af¬ 
fez  releuez.  Ceux  de  la  riuien  ,  Se  toutes  les  prairies  de  la  Pro. 
uince  de  Mokan ,  eftoient  couuer  tes  de  regalifle ,  qui  a  bienfou- 
uent  la  tige  greffe  comme  le  bras,  &  le  lue  fans  comparaifon 
plus  doux  &  plus  agréable ,  que  de  celle  de  noftre  Europe. 

La  riuiere  de  Km  fert  de  frontière  commune  aux  deux  Pro. 
uinces  de  Schirüan  8c  de  Moka»  ,8c  a  vn  pont  de  batteaux  au¬ 
près  de Tzavuat.  Nous  y  paffafmes  le  deuxieme  Auril ,  &  trou- 
uafmes  de  l’autre  cofté  de  la  riuiere  vn  autre  Mehemaudar , 
que  le  C ban, ou  Gouuerneur  à* Jrdel/il enuoyéaudeuant 
de  nous ,  pour  nous  leruir  dans  la  fuite  de  noftre  voyage ,  iuf 
qu’à  la  ville  capitale  de  fon  gouuernement.  Il  auoit  fait  ame¬ 
ner  pour  noftre  monture ,  8c  pour  le  bagage ,  quarante  cha¬ 
meaux  8c  trois  cens  ckeuaux  ;  parce  que  tout  le  refte  du  che¬ 
min  eftanttres-difficile ,  à  caufe  des  montagnes  8c  des  vallées 
continuelles ,  le  charroy  nous  eut  efté  entièrement  inutile.  Il 
nous  fournit  auffi  des  viures  en  abondance }  ordonnant  quePon 
nous  donnait  dix  moutons  ,  trente  batmans  de  vin  par  iour  ,  SC 
du  ris  ,  du  beurre,  des  œufs,  des  amendes  ,  des  raifins-,  des 
pommes  8c  de  toutes  fortes  d’autres  fruits ,  àdiferetion.  Ainli 
nous  partifmes  le  Dimanche  apres  le  P refehe  prenant  no¬ 
tre  chemin  le  long  de  la  riuiere  à* Aras  ,  pendant  vne  bonne 
lieuë.  Nous  logealmes  ce  foir-lààvne  demy  lieuë  de  la  riuie- 
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re,  à  l’entrée  d’vne  grande  bruyere ,  dans  des  huttes ,  que  le 
Mehemandar  auoit  fait  drefler  exprès,  pour  noftre  commodité. 

Le  troiliéme  Auril  nous  pafTafines  la  bruyere  ,  qui  a 
quatre  farfangues ,  ou  lieues  de  Perfe  d’eftenduë ,  8c  nous  cou- 
cbafmes  encore  cette  nuict  -  là  dans  des  huttes  ,  comme 
nous  auions  fait  la  nuid  precedente.  Nous  auions  veu  tout  le 
iouren  très. grand  nombre ,  vneefpece  de  cerfs,  quelesTurcs 
appellent  T ^eiran ,  8c  les  Perfes  Abu;  qui  reflemblent  en  quel¬ 
que  façon  à  nos  dains ,  finon  qu’ils  font  pluftofl  roux  que  fau- 
ues,  êcleur  boisn’a  point  d’andoüillerj  mais  il  eft  vny  8c  cou¬ 
ché  fur  le  dos,  comme  les  cornes  des  chevreuls.  Ils  font  fore 
vides,  6c  l’on  n’en  voit ,  à  ce  que  l’on  nous  dit,  qu’en  la  Pro- 
uincede  Mokan,  8c  auprès  de  Scamachie ,  de  Karrabacb8c  de 

Ménagé. 

Le  quatrième  d’ Auril  nous  fufmes  obligez  de  quitter  le  che¬ 
min  de  la  bruyere,  quoy  que  ce  fuft  le  plus  court,  pour  en  pren¬ 
dre  vn  autre,  qui  nous  conduifît ,  par  vn  grand  détour  déplus 
de  fix  lieues, à  vnTorrent  nômé  Balbaru^&rce  qu’en  allant  par 
la  bruyere ,  nous  n’euffions  point  trouué  d’eau,  ny  pour  nous  ny 
*pour  nos cheuaux.  Nous  trouuafmes  en  ce  lieu-là  quantité  de 
tortues ,  qui  auoient  fait  leurs  nids  le  long  du  bord  ,6c  dans  le 
fable  des  collines  :maistous  expofezau  Soleil  du  rnidy ,  afin  de 
donner  plus  de  chaleur  à  leurs  œufs,  qu’ils  ne  font  efclarre  que 
dans  le  fable  chaud,  ou  plûtoft  ardent.  Nous  apperceufmes 
quelques  hommes  de  l’autre  cofté  du  T orrent  -,  ce  qui  donna  à 
quelques- vns  de  nos  gens  Iacuriofité  de  le  pafTer,  pour  voix 
leur  façon  de  viure.  Leurs  enfans  eftoient  tout  nuds,  Sc  les  per- 
fonnes  âgées  n  auoient  pour  tout  habit  qu’vne  chemife  de  cot- 
ton.  Lespauures  gens  nous  firent  grand  chere ,  8c  nous  appor¬ 
tèrent  du  laid.  Ils  croyoient  que  le  Roy  dePerfe  nous  auoit  fait 
venir, pour  leferuirenla  guerre  contre  le  Turcj  c’eft  pour- 
quoy  ils  nous  donnèrent  leur  benedidion  ,  6c  fouhaitterienc 
que  Dieu  fift  fuir  leur  ennar.y,  6c  le  noftre  deuant  nous  iufqu’à 
Stampfi;  e’eft  à  dire  iufqu’à  Conftantinople. 

Le  cinquième  Auril  nous  aclicuafmes  de  pafTer  la  bruyere 
àçMokan ,  6c  arriuafmesà  la  montagne  êc  au  Pais  de  Bet^ir- 
n*n .  apres  auoir  pafTé  douze  fois  vne  feule  petite  riuierc ,  qui 
fait  autant  de  tours  fur  ce  chemin  là.  Nous  fifmes  ce  iour-là 
tinq  lieues ,  8c  logeafmes  la  nuid  dans  vn  village  ,  nommé 
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Schechmunt.  Toutes  les  maifons  eftoient  bafties  au  pied  de  la 
montagne,  8c  partie  dans  la  montagne  meime ,  8c  couuertes 
de  rofeaux  :  mais  nous  n’y  trouuàmes  perfonne;  parce  que  ceux 
qui  conduifoient  lepreient  du  ch,t»  de  Seamacbtc  à  lfj>ahan 
auoientfait  accroire  aux  païfans,  en  paftant  par- là,  que  nous 
eftions  des  barbares,  qui  ne  nous  contentions  point  de  prendre 
8c  de  piller  tout ,  mais  qui  outragions  8c  battions  encore  nos 
hoftes  j  c’eft  pourquoy  ils  s’eftoient  allé  cacher  dans  les  ro. 
chers  de  la  montagne  voiline.  Il  y  eut  quelques- vns  de  la  com¬ 
pagnie,  qui  montèrent  fur  vne  fort  haute  montagne ,  pour  y 
chercher  des  fimples  8c  pour  découurir  le  païs  voifin  j  mais  l’on 
n’y  en  trouua  point  du  tout,  Sc  mefmes  les  autres  montagnes 
plus  proches ,  qui  eftoient  encore  plus  hautes  nous  ofterent  en- 
tierement  la  veuë  de  la  campagne. 

On  n’y  vit  rien  de  remarque  -7  fmon  qu’au  haut  de  la  mon¬ 
tagne  il  fourdoit  vne  tres-belle  fontaine,  auprès  de  laquelle 
nous  vifmes  fortir  de  la  creuaiTe  d’vn  rocher  vn  cancre,  ou 
vne  efpece  de  JQrabbe  ,  que  quelques- vns  d’entre  nous,  qui 
n’enauoient  iamaisveu,  prenoient  pour  vn  animal  venimeux. 
L’auteur  croit  quec’eft  vn  poiflon  demer  :  mais  ilfe  trompe  j 
car  ce  n’eft  proprement  que  l’animal  que  l’on  appelle  en  Latin 
Cancer,  qui  fe  trouue  dans  les  riuieres ,  8c  eft  d’vne  elpece  dif¬ 
ferente  de  l’efcrevifle  commune ,  que  l’on  appelle  i^Acâftus, 
N ous  nous  affifmes  auprès  de  la  fontaine ,  8c  beufmes  à  la  fanté 
de  nos  amis  d’Allemagne,  de  ce  que  la  nature  nous  fournilToit 
fur  le  lieu. 

Le  fixiéme  Avril ,  il  nous  fut  impoffible  de  faire  plus  de 
deux  lieues  ,  par  des  montagnes  8c  par  des  rochers,  où  nous 
vifmes  grand  nombre  de  figuiers,  que  la  terre  y  produifoit  fans 
aucune  culture.  Nous  arriuafmes  fur  le foir  à  vn  village  ruiné, 
nommé  Dtjîe;  mais  à  peine  auions  nous  pris  nos  quartiers,  & 
fait  décharger  le  bagage,  que  l’on  nous  vint  dire  que  ceftoit 
la  pefte ,  que  le  precedent  Automne  auoit  confumé  tous  lesha- 
bi tans  du  lieu  5  ce  qui  nous  le  fit  abandonner  aufli-toft.  Les 
Ambalïadeurs  fe  firent  drefler  vne  tente  à  la  campagne,  nuis 
toute  la  fuite  n’eut  d’abord  autre  couuert  que  le  Ciel  *  iufqu’à 
ce  cpxGÏz  M  ehemarndar  c&tçxwio']  è  quérir  quelques  huttes  Tar* 
tares,  quel’on  nous  apporta  fur  le  foir  bien  tard  chargées  fur 
des  boeufs.  Cette  forte  de  huttes  fe  fait  de  plufieurs  pièces 
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de  bois ,  qui  tiennent  toutes  enfèmble  par  vn  des  bouts ,  en  for¬ 
te  qu’elles  peuuenteftredreffées  8c  ferrées  en  vn  moment.  Le 
fieur  dv  chterits ,  qui  s’étoit  vn  peu  amufé  dans  le  village ,  pour 
faire  recharger  le  bagage,  en  arriuant  à  la  tente  des  Am  bala¬ 
deurs  ,  fut  fi  mal-  traité  de  paroles  par  le  fieur  Brugman ,  qui  luy 
reprocha  qu’il  venoitd’vnemaifon  infectée ,  pour  leur  donner 
lapefte,  qu’il  en  prit  la  fièvre. 

Il  y  eneut,qui  voyansletempsfortcouuert  8c  froid  ,nelaif. 
ferentpas  de  s’enfermer  dans  vnemaifon ,  où  il  firent  bon  feu 
&  grand  chere,du  vin  qu’ils  auoient  gardé  duiour  precedent, 
6c  paiîerent  toute  la  n  11  i ch  à  fe  diuertir ,  &  à  chanter  pour 
charmer  la  mélancolie  ,  8c  pour  s’éloigner  de  la  mauuaile 
humeur  de  Brugman ,  qu’ils  n’apprehendoient  pas  moins  que 
lemauuais  air.  Les  Indiens  auoient  commencé  àbaftir  en  ce 
lieu-là  vn  Carttanfera ,  pour  la  commodité  du  commerce,  qui 
elloit  défia  bien  auancé ,  mais  lapefte  auoit  fait  cefferl’ou- 
urage. 

Le  feptiéme  nous  eufines  vne  grande  8c  fafcheufo  iournée  5 
faifans  au  grand  trot  par  la  montagne  dis  bonnes  lieues,  fans 
repaiftre ,  dans  le  froid ,  le  vent  8c  la  neige  ,  qui  n’oftereutpas 
feulement  le  courage  8c  la  force  à  nos  gens  ,  dont  plufieurs 
deuinrent  malades ,  mais  qui  trauaillerent  aulïi  Tes  chameaux 
en  forte  ,  qu’il  y  en  eut  plufieurs  qui  s’abattirent  fous  leurs 
charges.  Il  y  a  quantité  d’abfynthe  en  tous  ces  quartiers-là ,  & 
l’on  nous  dît ,  que  l’herbe  y  eft  tellement  venimeufe ,  que  fi  les 
cheuaux ,  ou  les  autres  belles  en  mangent ,  ils  meurent  auffi- 
toft  ;  ce  qui  nous  obligea  à  faire  cette  traitte  fans  débrider. 
Nous  pafia fines  fur  le  midy  à  la  veuë  d’vn  Caruanfcr» ,  nommé 
Aggis ,  dont  le  baftiment  eft  des  plus  grands  que  nous  ayons 
veu.  Nous  rencontrafines  proche  de  là  vn  Perfe,  qui  eftoitfort 
lelle  ,  &  parfaitement  bien  monté ,  fuiuy  de  deux  valets,  qui 
nous  dît,  que  le  Roy  l’auoit  enuoyé  pour  nous  feruirde  Mehe- 
mandar ,  pour  donner  ordre  à  noilre  fubfiftance ,  8c  pour 
nous  conduire  au  pluftoft  à  là  Cour.  Nous  Iogeafmes  ce  foir 
là  dans  vn  village ,  nommé  Tz,anla ,  au  pied  d’vne  montagne  j 
«ù  nous  trouuafmes  de  fort  beaux  jardins ,  8c  quantité  d’ar¬ 
bres  fruiéliers ,  mais  point  de  bois  pour  nous  chauffer  j  c’eft 
pourquoy  nous  fufmes  contrains  de  nous  feruir  de  la  fiente 
de  vache  ,  de  cheuaux  8c  de  chameaux.  Nous  fûmes  cette 


4 


9 


i637* 


Fafcheux  teps. 


Herbe  venî- 
meufe. 


Le  Roy  de  Per« 
fc  enuoye  vn 
autre  condu¬ 
cteur  au  deuant 
des  Ambaya- 
deuis- 


P 


4i 6  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

1637,  nuicfc  là  partir  noftre  Fourrier ,  pour  faire  les  quartiers  à  Aù 

débit. 

Le  huitième  nous  remontalmes  à  cheual  apres  le  déjeuner 
&  apres  auoir  fait  trois  bonnes  lieues  par  la  montagne  de  tt«- 
%etlu ,  nous  trouualmes  au  pied  la  riuierede  Karafu ,  quifourd 
en  la  montagne  de  Bakru ,  au  pais  de  KiUn.  N  ous  la  palïafmes 
. .  auprès  du  village  de  Samaian,  fur  vn  beau  pont  de  pierre,  ayant 

fix  belles  arcades  fur  trente-huiû  toifes  de  longueur.  Nous 
acheualmes  noftre  journée  à  vne  dcmy  lieue  de  là,  dans  vn  vil- 
lage  ,  nommez babedur,  à  deux  petites  lieues  d 'Ardcbil,  où  nous 
paflafmeslanuicfc.  Le  lendemain ,  qui  eftoitleiour  de  Pafques, 
nous  y  vifmes  de  quelle  façon  les  habitans  couurent  les  murail. 
les  des  maifons  de  fiente  3  pour  la  faire  feicher  au  Soleil ,  Ce  la 
rendre  combuftible  :  mais  nousy  fouffrifmes  auffi  vnehorrible 
perfecution  de  poux  Ce  de  puces ,  Ce  d’autres  vilainies ,  donc 
nous  fufmes  tous  couuerts. 

Le  neufiémenous  celebrafmes  noftre  Pafque,  commençans 
laFefte  par  le  bruit  de  noftre  artillerie  &  moufqueterie ,  que 
nous  filmes  décharger  trois  fois.  Apres  cela  nous  fifmes  faire 
lePrefche,  Ce  nous  fifmes.  nos  deuotions. 

Sur  lemidynous  fufmes  vilitez  par  noftre  nouueau  Meht. 
tnandttr,  qui  s’appelloit  Net^efebek  ^  èc  cftoit  homme  de  très, 
bonne  humeur.  Il  nous  vint  faire  compliment  fur  la  Fefte, 
Ce  nous  apporta  vn  prefent  de  cinq  poiflbns  fechez  au 
Soleil,  d’vn  plat  plein  de  pain,  de  grenades  ,  de  pommes, 
Ce  d'vne  forte  de  poires  que  ie  n’auois  encore  veuç ,  faites 
comme  vn  citron,  Se  pleines  d’vn  jus  de  très- bon  gouft,  Si 
de  très  -agréable  odeur ,  des  concombres  falés ,  de  l’ail  confit , 
Ce  du  vin  de  Scbiras ,  qui  eft  celuy  que  l’on  eftime  le  plus  en 
-  Perle. 

Le  dixiéme  Auril ,  lendemain  de  Pafques ,  nous  fifmes  no- 
lire  entrée  à  Ardebit ,  quafi  auec  les  mefmes  ceremonies ,  mais 
auec  plus  de  pompe  Ce  de  magnificence,  que  nous  n’auions 
fait  iscamacbie.  Sur  le  midy  nous  rencontrafmes  vne  troupe 
de  Caualiers  qui  s’en  retournèrent  auiïi-toft,  apres  nous  auoir 
reconnus  Se  faltiez. 

Entrée  des  Auprès  du  Village  de  Kelheran ,  qui  eft  fi  beau ,  qu’à  voir  de 

loin  les  clochers  ,  ou  tours ,  qui  y  font  en  grand  nombre,  èc  qul 
a  r  e  1  '  paroiffent  fort  3  parce  qu’ils  fontbaftis  de  pierres  de  plufieurs 

couleurs , 
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couleurs,  nous  croyions  d’abord  que  ce  fiift  la  ville  mefme , 
quoy  qu’il  en  fôit  éloigné  d’vne  demy  lieue,  noustrouualmesà 
la  telle  d’vne  grande  troupe  de  Caualerie,  le  Calenterà'  Ardebil, 
nommé  Taie  b  Chan ,  homme  âgé  8c  fort  maigre.  Il  faliia  les 
Ambafladeurs ,  Sc  fe  mit  à  leur  collé.  Apres  auoir  palTe  le  villa¬ 
ge  ,  nous  vifmes  dans  vne  grande  plaine  quantité  de  gens  de 
pied  &  de  cheual ,  qui  s’ouurirent  pour  nous  faire  paflâge.  A 
quelques  pas  delà ,  nous  vifmes  venir  à  trauers  champ ,  à  la  te¬ 
lle  d’vn  gros  de  plus  de  mille  cheuaux ,  le  Gouuerneur  d 'Arde- 
bil,  nommé  Kelbele  chan.  C’eftoit  vn  petit  homme,  mais  de 
bonne  mine  6c  d’agreable  humeur.  Apres  les  premiers  compli- 
mens,il  fe  mit  au  milieu  des  AmbaiTadeurs.  Deuant  nollre  trou¬ 
pe  marchoient  deux  garçons ,  ayans  des  peaux  de  mouton  de 
plulieurs couleurs  fur  des chemiies  blanches,  8c  portans  cha¬ 
cun  au  bout  d’vne  longueperche  écfort  menue  vne  orange ,  ÔC 
l’on  difoitque  ces  perches  elloient  de  bois  de  datte. 

Ilslifoient  &  chantoient  dans  vn  Liure  des  vers  fait  à  l’hon¬ 


neur  de  Mahomet,  d'Afy,  8cde  S  chah  Soft.  Ils  elloient  fils  ou  dii- 
ciples  d’vn  certain  Abdalla ,  dont  nous  parlerons  cy-apres.  En 
fuitte  de  ceux-cy  venoient  d’autres  qui  elloient  habillez  de 
blanc ,  6c  imitoient  le  chant  du  rolfignol  8c  des  autres  o  y  féaux , 
àmerueille.  Aux  deux  collez  marchoient  les  tymbales  6c  les 
haut-bois  5  en  quelques  endroits  on  danfoit  à  la  ronde  aux 
chanfons ,  6c  en  d’autres  l’on  danfoit  d’vne  autre  façon.  Il  y  en 
auoit  qui  jettoient  leurs  bonnets  en  l’air,  6c  les  reprenoient 
aueedes  cris  8c  auec  des  exclamatios  de  joye.  Il  y  enaumt  d’au¬ 
tres  qui  fautoient  auec  des  petites  Chapelles  fur  la  telle,  delà 
mcfinefaçon  que  ceux  que  nous  unions  veus  à  Scamachte  ,  lors 
que  l’on  y  celebroit  la  mémoire  de  la  mort  d ’  Aly.  Auprès  de  la 
ville  elloie  vne  double  haye  de  gardes ,  qui  auoient  leurs  arcs 
&  leurs  flèches  à  la  main,  la  cotte  de  maille  au  corps,  6c  la  te¬ 
lle  couuerte  de  petits  bonnets ,  en  forme  de  calotte ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Aratskin ,  dans  lefquels  ils  auoient  p’Lnté  forces  plu¬ 
mes  ,  dont  le  bout  palîoit  à  quelques-vns  par  le  bonnet  iufques 
dans  la  peau  mefme.  Pluficurs  d'entr’eux  auoient  le  corps  nud 
iufqu’à  la  ceinture  ,  6c  bien  qu’ils  culfent  la  chair  des  bras  6c 
del’eftomach  mefme  percée  de  bayonnettes ,  ou  de  poignards, 
ils  n’en  témoignoient  aucun  lentiment  de  douleur  j  ce  qui 
nous  faifoit  croire  qu’il  y  auoit  du  charme,  6c  quec’eftoient 
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des  lorciers ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  par  toute  la  Perfe. 
Il  y  auoit  aulfi  vne  bande  d’indiens  >quienpaflantnousfalue. 
rent  à  leur  ordinaire ,  d’vne  profonde  inclination  de  la  telle, 
6c  en  portant  les  mains  à  l’eftomacli.  En  approchant  de  la  vil. 
le  il  y  eut  vne  fi  grande  affluence  de  peuple,  que  nous  ne  pou- 
uions  pas  auancer  cent  pas,  fans  faire  halte  j.de  forte  que  l’on 
fut  contraint  de  la  chafï'er  à  coups  de  foüet,  6c  de  nerfs  de 
bœuf,  pour  l’obliger  à  faire  place  :  6c  dans  la  ville  ,  toutes  les 
feneftres ,  les  toi&s  ,  les  clochers ,  les  arbres fefondoient  fous 
le  monde ,  qui  effcoit  accouru  de  tous  collez  pour  nous,  voir 
palier. 

Le  Gouuerneur  nous  fît  entrer  par  vn  grand  iardin,  dans 
vne  belle  maifon  de plailance  ,où  il  fallut  monter  par  dix  de- 
grez  ,  6c  nous  traitta  d’vne  fuperbe  collation  dans  vne  tres- 
belle  gallerie ,  faifanc  l’honneur  à  tous  ceux  qui  elloienn 
montez  auec les  Ambafladeurs ,  de  leur  prefenter  de  fa  main 
vn  vafe  plein  de  vin,  pendant  que  le  relie  de  la  fuite  elloit 
traitté  en  bas  dans  vne  tente  ,  que  l’on  auoit  d  relire  exprès 
pour  cét  effet.  La  collation  elloit  accompagnée  de  la  meil¬ 
leure  mufiqueque  le  pais  auoit  pu  fournir,  6c  d’vne  danfede 
leurs  Ocht\i ,  ou  Archers ,  qui  danlans  à  la  cadence  leurs  arcs  à 
la  main  ,  reprefentoient  vne  efpece  de  ballet  ,  que  Ieuriu- 
HelTe  rendoit  bien  plus  agréable ,  que  le  chant  de  ces  deux 
garçons,  fils  d ,  qui  auec  leurs  oranges  à  la  main  ,  chaii- 
toient  fortlèrieulement  lesloüanges  de  leur  Prophète.  Apres 
la  collation  6c  le  diucrtilTement  „  l'on  conduifit  les  AmbaiTa- 
deurs  en  vn  fort  grand  logis  ,  qu’on  leur  auoit  marqué  en  va 
des  beaux  endroits  de  la  ville  5  appartenant  autrefois  à  Sm 
Cbuî^a ,  Chancelier  de  Perle.  Ceux  de  la  fuite  furent  logez 
dans  le  voifinage,  où  leurs  hofte&eurent  le  foin  de  les  accom¬ 
moder. 

Cette  maifon  de plaifance ,  ellant  vn  des  beaux  baftimens 
que  i’ayeveus,  mérité  bien  que  }’en  fafle  icy  vne  defeription 
plus  particulière.  Sulfiignr  chatt  ,  Predecellèur  de  Kelbeli 
Chin  au  Gouuernemcnt  d ' Ardelil ,  6c  homme  puifiammenî 
riche ,  l’auoit  fait  ballir  fur  vn  modèle ,  qu’il  auoit  fait  appor¬ 
ter  de  T urquie.  Son  baftiment  elloit  en  forme  d’octagone ,  & 
auoit  fe3  trois  ellages  ,  éleuez  en  forte  ,  c}ue  l’art  n’y  auoit 
larde  rien  à  delirer.  li  n’y  en  auoit  point  r  qui  ne  fultaccompa- 
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gnc  de  fes  fontaines ,  dont  le  jet  pafloit  la  hauteur  de  toute 
famaifon.  Les  murs  eftoicnt  reueltiis  de  pierres  Iuifantes ,  de 
toutes  fortes  de  couleurs,  bleuë,  verte,  rouge,  8c  de  toutes 
fortes  de  figures ,  8c  tous  fes  planchers  couuertsde  riches  ta- 

1m  du  païs.  Tout  autour  delà  maifon  regnoit  vne  grande  gal¬ 
erie  toute  baftie  de  marbre ,  £c  embellie  d’vne  peinture  à 
fleurs  fie  feiiillagcs.  Avn  des  coins  de  cette  gallerie  fe  voyoit 
vn  petit  eftrade,  de  quatre  pieds  en  quarré,  couuert  d’vn  ta¬ 
pis  en  broderie ,  ayant  au  milieu  vn  petit  matelas  ouuragé 
d’or  8c  de  foye  ;  pour  faire  connoiftre  que  le  Roy ,  en  pafianc 
vn  iour  à  Ardebil,  y  auoit  efté  afïïs ,  ce  qui  rendait  le  lieu  fi  vft- 
nerable ,  qu’afin  que  perfonne  n’en  approchait ,  on  l’auoit  ferî- 
niéd’vne  baluftrade  de  fer.  Lemeftrie  Sulfagarchan  auoit  fait 
baftir  encore  vne  autre  maifon  de  plaifancc  ,dansvn  grand  jar¬ 
din,  auprès  d'vn  pont  de  pierre,  hors  de  la  ville  :mais  lors  de 
noftre  palPage  elle  eftoit  toute  deferte  ,  depuis  la  mort  de  S  ni. 
ftgtr,  qui  auoit  efté  exécuté,  il’inftigation  de  Karizogarcha», 
General  de  l’armée  de  Perfc.  L’autre  maifon ,  qui  eftoit  dans 
la  ville,  auoit  efté  donnéepar  le  Roy  à  Kelbde-than ,  pour  en 
jouir  la  vie  durant. 

Le  lendemain  de  noftre  arriuée ,  qui  eftoit  l'onzième  d’Auril, 
l’on  apporta  aux  Ambafladeurs  de  la  cuifine  de  Schicb  Se  fi  le 
Thakerrk  ;  quieft  vne  certaine  quantité  de  viande,  que  l’on  y 
fournit  pour  trois  repas  ,  aux  grands  Seigneurs  fie  aux  autres 
perfonnesde  qualité ,  quipaflenten  cette  ville;  par  vneinfti- 
tution  deuotieufe  que  l’on  a  faire  auprès  du  corps  de  Schicb  Se- 
/,  auteur  fie  fondateur  de  la  Religion  des  Perfes,  6c  auprès  de 
celuy  dudeffunct  Roy ,  dont  les  fepufehres  font  à  Ardeb.  /.No- 
fceTbaberik  nous 'fut  apporté  en  31.  grands  plats  ou  baffins, 
pleins  de  ris ,  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  fur  lequel  eftoi  t  la 
viande;  qui  confiftoit  en  boüilly  ôcen  rofty  ,  en  des  aumeiettes 
&  en  de  la  patiflerie ,  leur  mode.  Ceux  qui  eftoient  deftinez 
pour  nous  feruir  ce  difner ,  portoient  les  plats  fur  la  telle ,  8cles 
mirent  fur  vne  nappe ,  que  l’on  auoit  mife  à  terre. 

La  chere  que  nous  filmes  fut  affez  médiocre,  tant  &  eau  fe  de  la 
peine  q  ue  nous  auions  à  nous  afieoir  à  la  mode  des  Perfes,  que 
parce  qu’il  nous  eftoit  défendu  de  boire  du  vin  au  feftin  de  ce 
Tbaberik.  Nous  ne  laiflafmespasde  faire  oüir  noftre  artillerie 
&  nos  trompettes ,  5c  voulufines  mefmefairevn  petitprefentà 
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ceux  qui  nous  l’apporrerent  5  mais  ils  s’en  exeuferent ,  &  noos 
dirent,  que  la  deuotion  du  lieu  leur  deffendoit  de  receuoir  au¬ 
cuns  prelents. 

Les  iours  fuiuans  l’on  donna  fi  bon  ordre  aux  prouifions  de 
la  cuifine ,  que  nous  auions  fuiet  d'en  ellre  latisfaits.  L’on  nous 
fourniiïbit  tous  les  iours  feize  moutons ,  deux  cens  œufs ,  qua. 
tre  barmans  (qui  font  2  6 .  Hures  )  de  beurre,  treize  Liures  de  rai- 
fins  fecs,  fîxliuresSc  demie  d’amendes, cent  batmans  devin, 
deux  batmans  de  fy rop ,  de  la  farine ,  du  miel  fie  de  la  volaille 
en  abondance ,  fans  les  prelents  extraordinaires ,  que  le  chan 
nous  faifoit  de  iour  à  autre  :  de  forte  que  la  defpenfe ,  qui  le  fît 
pendant  noftre  fejour  à  Ardebil^  monta  à  i960,  batmans  de 
pain  ,à  6150. batmans  devin  ,^9500.  œufs  ,4477.  moutons, 
fie  à  471.  agneaux. 

Le  douzième  Avril  nous  receu fines  la  première  vifice  du 
Gouuerneur,  qui  vint  offrir  fonferuice  aux  Ambafladeurs  de 
fort  bonne  grâce  ,  donc  il  nous  fit  voir  en  fuite  les  effets  dans 
les  occafions.  lldepefcha  le  mcfme  iour  vn  extraordinaire  à  la 
Cour ,  pour  y  donner  aduis de  noftre  arnuce  ,  Sc  pour  y  pren¬ 
dre  les  ordres  pour  la  continuation  de  noftre  voyage  5,  lefquels 
n’arriuerent  neantmoins  qu’au  bout  de  deux  mois. 

Le  vingt- vniéme  Avril  vn  Euefque  Arménien  vint  voir  les 
ÀmbalTadeurs-  Ileftoit  depuis  peuarriuédela  ville  d’ F.ruan, 
Sc  eftoit  homme  de  fort  bon  entretien  ,  fie  nous  dît  plufieurs 
particularitez  touchant  l’eftat  des  Eglifes  Chreftiennes  en 
Aile.  Il  nous  conta  entr’autres ,  qu’il  y  auoit  auprès  d’Eruan  vn 
Contient  de  plus  de  quatre  cens  Religieux,  Sc  qu’il  y  auoit  dans 
les  montagnes ,  entre  X Aras  fie  le  Kur ,  plus  de  mille  villages, 
habitez  par  des  Chreftiens,  8c  qu’il  y  auoit  encore  outre  cela 
auprès  de  Cafvuin-  6c  de  Tauris  ,  plus  de  deux  mille  familles, 
qui  compofoient  en  tout  plus  de  cinq  cens  Eglifes.  Il  y  adiou- 
fta,que  les  Turcs  auoient  depuis  peu  emmené  plus  de  quinze 
cens  Chreftiens ,  6c  fe  loiia  fort  du  Roy  de  Perfe ,  Sc  du  foin 
qu’il  auoit  de  leur  faire  conferuer  leurs  priuileges,  ôc  ne  les 
charger  point  de  tailles,  comme  fait  leTurc;  nous  priant  de  re¬ 
coin  man  der  leurs  interdis  au  Roy ,  quand  nous  ferions  arriuez 
à  la  Cour. 

Le  vingt-cinquième  Avril ,  qui  eftlelon  les  Arabes  le  dixié¬ 
me  iour  du  mois  siJèet&a ,  eftoitle  grand  Eajram ,  ou  la  pelle  * 
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qu’ils  appellent  Kmban ,  c’eft  à  dire  Sacrifice  y  en  mémoire  du 
Sacrifice  qu’Abraham  voulut  faire  de  fon  fils  Ifmaël,  par  le 
commandement  de  Dieu  :  car  c’eft  ainfi  qu’ils  tournent  l’Hi- 
floire  du  Sacrifice  d’Abraham.  Toute  leur  ceremonie  confifte 
àfaire  tuer  dcuantleiourvn  mouton ,  ou  agneau  dans  la  rue,  à 
leur  porte,  lequel  eftant  découpé  en  pièces  ,  ils  le  diftribuent 
auxpauures  ,  qui  fetrouuent  à  ces  aumofnes  en  grand  nombre. 
Ils  n’en  remportent  pas  feulement  la  peau  ;  ce  qu’ils  font ,  à  ce 
qu’ils  difent ,  à  l’exemple  d’Abrabam  ,  qui  nereferua  rien  du 
Bouc ,  qu’il  facrifia  au  lieu  de  fon  fils. 

C’eft  en  cette  faifon  là  que  les  Perfes  vont  faire  leurs  deuo- 
tions  à  la  Meque ,  auifi  bien  queles  Turcs.  Ils  difent,  que  quand 
Noé  entra  dans  l’Arche,  il  y  fît  entrer auec  Iuy  foixante  Se  dou¬ 
ze  perfonnes  ,  Se  que  c’eft  à  caufe  de  cela  qu  il  faut  que  les  Pè¬ 
lerins  de  la  Meque  s’afiemblent  au  nombre  defoixante  Se  dou¬ 
ze  mille  perfonnes  5  Se  ce  nombre  doit  eftre  fî  jufte,  que  s’il  y  en 
auoit  ou  plus  ou  moins,  ils  11’y  feroient  point  reccus  cette  an¬ 
née  là.  Sur  tout  prennent-ils  bien  garde,  à  ce  que  ce  grand 
nombre  foit  bien  complet  -y  car, à  ce  qu’ils  difent,  les  Anges  fe¬ 
roient  obligez  de  s’y  mettre ,  pour  fuppléer  à  ce  qui  y  manque  - 
roit ,  Se  cesdeuots  11e  voudroient  pas  les  en  importuner.  Les 
hommes  fecoëffcnt  tous  pour  ce  voyage,  d’vn  turban  de  laine 
blanche  j  parce  que  leur  lefy  défend  d’en  porter  de  couleur  ou 
defove.  Ils  appellent  cette  forte  de  coëffure  Ehharan ,  Se  ils 
s’en  couurent  la  telle,  en  allant  feulement}  en  forte  qu’vne  par¬ 
tie  delà coëfFuredefcendant  d’vn  collé  de  Iatefte,  pafte  par 
deifouslementon  à  l’autre  collé. 

Ils  prennent  ordinairement  leur  chemin  parla  ville  de  lem - 
f*lemy  oùilsfont  leurs  premières  deuotiôs.  De  là  ils  pafîent  par 
Me  dîne  y  où  ils  les  continuent,  auprès  du  fepulchre  de  Mahomet , 
qu’ils  baifent  auec  vne  profonde  vénération ,  &  apres  cela  ils 
lesvontacheuer  à  la  M  eque ,  au  ni  on  t  à'Araftt,  Depuis  Medine 
iulquesàla  ils  ne  fonteouuerts  qued'vne  chemife  ,  Sc 

il  y  en  a  mefme ,  qui  fe  dcfcouurent  le  corps  iufqu’aux  hanches, 
Eftant  en  céteftat  ils  marchent  continuellement ,  Se  d’vne  fa¬ 
çon  toute  particulière.  Car  ils  font  obligez  d’aller  Je  train  d’vn 
chenal  qui  trotte  ,  ou  bien  eeluy  d’vn  chameau  qui  gaîoppe }  S C 
ce  auec  tant  d’emprelTement  ,  qu’à  peine  fe  donnent -ils  le 
temps  de  manger  &  de  boire ,  ou  de  fe  repofer  pour  dormir  1 
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fiarce  qu’ils  s’imaginent,  que  la  fueur ,  que  ce  mouuement  rio. 
ent  excite,  8tfaitfortir  ducorps,  emporte  tous  leurs  péchés 

8c  les  nettoyé  de  toutes  leurs  ordures.  Les  femmes,  qui  pour! 
roient  eftre  incommodées  de  cette  marche,  ont  la  liberté  de  fe 
troulTer  le  fein  d’vne  efeharpe  ,  qui  a  vn  nom  particulier ,  8c  on 
l’appelle  Scamacbt^e. 

Le  dixiéme  iour  du  rnoisde  Stlbat^a  eft  celuy  de  leur  gran. 
dedeuotion.  Ce  iour  là  tous  les  Pèlerins  Ce  rendent  au  mont 
à’ Arafat;  qu’ils  difent  eftre  le  lieu  où  le  Patriarche  Abraham 
deuoit  facrifier  fon  fils  ,  8c  ils  y  paflent  toute  la  nui d  en  prières. 
Vers  l’aube  du  iour  ils  defeendenti  la  ville  de  la  Meqae ,  où 
lem  H et%M ,  ou  grand  Sacrificateur,  fait  vne  proceffion,  en 
conduifant  parles  principales  rues  le  Chameau ,  que  l’on  a 
deftiné  pour  le  (acrihce.  Le  poil  de  ce  chameau  leur  eft  vne  re. 
lique  bien  pretieufe;  c’eft  pourquoy  les  Pderins  fe  prelfent  fort 
pour  s'approcher  de  cét  animal,  8c  luy  en  arrachent  quelques, 
vns,  qu’ils  s’attachent  au  bras,  comme  vne  choie  tres-fainte. 
L  eHetTfs ,  apresauoir  bien  fait  promener  cette  befte,  la  mei- 
ne  au  CMatdan ,  c’eft  à  dire  au  grand  marché  ,  8c  la  met  entre 
les  mains  du  Bailly ,  ou  du  luge  de  la  ville ,  qu'ils  appellent  Da- 
roga  ^<yii  fe  fait  alfifter  de  quelques  autres  Officiers ,  8c  latuëi 
coups  de  hache ,  en  luy  en  donnant  plufieurs  au  deflous  de  la  te¬ 
lle,  dans  la  gorge  8c  dans  la  poitrine. 

Dés  que  le  Chameau  eft  mort,  tous  les  Pderins  tafehent 
d’en  emporter  vn  lopin ,  8c  s’y  fourent  auec  tant  d’emprefle- 
ment8cdedefordre,  lecoufteau  à  la  main ,  que  ces  deuotions 
ne  fe  fontiamais  ,  qu’il  n’y  ait  plufieurs  Pèlerins  de  tuez  Sc  de 
blefles  ,  qui  trouuent  apres  cela  place  dans  leur  Martyrolo¬ 
ge*  Apres  toutes  ces  ceremonies  ils  vont  en  proceflion  à 
l'entour  de  la  Mofquée  ,  ils  baifent  vne  pierre  ,  qui  eft  de r 
meurée  de  refte  du  baftiment,  8e  ils  prennent  de  l’eau,  qui 
pafle  par  vn  canal  doré  par  délias  la  Mofquée  ,  5c  l’empor¬ 
tent  comme  vne  relique,  auec  vne  petite  pièce  d'vn  certain 
bois  noiraftre,  dont  l’on  aaccouftumé  de  faire  les  cure- dents, 
Quand  les  Pèlerins  font  de  retour  de  leur  voyage,  on  les  ap¬ 
pelle  Hat%ï ,  &  ils  font  comme  des  Nazaréens  ,  voiles  a  Dieu  ; 
parce  qu’il  leur  eft  deffendu  de  boire  du  vin  le  refte  de  leurs 
iours,,  ✓- 

C’eft  à  l’occafion  de  cepekrinage ,  8c  du  facrifice  qui  fe  fait 
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à  la  hicquc ,  que  nous  dirons  icy  ce  que  les  Perfes  fie  les  Turcs 
content  de  celuy  d 'Abraham ,  de  la  façon  que  Mahomet  Ta  ef. 
critc,  en  altérant  la  vérité  de  fon  hiftoire  en  toutes  les  circon- 
fiances.  Ils  difent premièrement ,  qifAbraham  eftoit  fils  d'A~ 
qui  eftoit  fculpteur  de  Nemroth,Roy  d’Egypte  ,  fie  qu'iî 
auoit  efpoufé  S  aras  laquelle  eftoit  fi  belle,  quelc  Roy  ayant  jet¬ 
te  les  yeux  fur  elle ,  Abraham  en  deuint  jaloux  y  de  l’emmena 
en  Arabie  :  mais  voyant  qu’elle  nefaifoit  point  d’enfaiis ,  il  y 
acheta  vue  efclaue,  nommé  Hagar  >  auec  laquelle  il  coucha,, 

&  en  eut  ifmad.  Hagar  eftant  proche  de  fon  terme ,  6c  11e  pou- 
uant  plus  fouffrirle  niauuais  traittement,  qifelle  receuoit  de 
5*4^,refolutdefe  retirer.  Abraham  ayant  fceulon  defefpoir, 

&  appréhendant  qu'elle  ne  le  défift  de  fon  enfant,  en  accou¬ 
chant  fans  aucun  fecours  à  la  campagne ,  Iafuiuit ,  fie  trouuz 
qu'elle  eftoit  défia  accouchée  d’vn  fils  ^  qut  en  trépignant  des 
pieds  a  terre,  en  auoit  fait  fortir  vue  fontaine.  Mais  la  fource 
pouftbit  les  eaux  en  fi  grande  abondance 7  de  auec  tant  defor- 
'  ce, que  éJagarnc  s’en  put  pas  feruir,  pour  eftancherlafoif,  qui 
eftoit  extreme.  Abraham  y  eftant  luruenu,  commanda  d  la 
fontaine  de  couler  plus  doucement  ,6c  Je  fouffrir  que  Ton  en 
puilaftpour  boire,  fie  Payant  arreftée  par  le  moyen  dVne  petite 
chauffée  de  fable,  il  en  tira  dequoy  abbreuuer  Hagar>  fie  fon 
enfant.  L*on  appelle  encore  auiourd’huy  cette  fontaine  S 
-  ftm;  parce  Alraham  feferuit  decemot,  pour  la  faire  arre- 
fter.  Apres  cela  Sara  pria  Dieu  auec  tant  de  rerueur ,  qu’il  luy 
donna  fon  fils  ifaac. 

Quelque  temps  apres  la  naiflance  d  ’lmaél ,  T  Ange  Gabriel 
apparut  à  Abraham,  &c  luy  dit,fque  Dieu  luy  ordennoit  de  ba- 
llir  vne  maifon  fur  la  riuiere  >qu* ifmaél  auoit  fait  naiftre*  fie 
fur  ce  qu’Abraham  luy  reprefenta ,  qu’il  luy  eftoit  ab  fol  liment: 
impoffible  de  faire  vn  baftiment  au  milieu  d’vn  cielert,  où  il 
n’y  auoit  que  du  fable,  l’Ange  luy  refpondit,  qu’il  ne  s’en, 
mift  point  en  peine,  ôc  que  Dieu  y  pouruoiroic.  Et  de  fait  T 
Abraham  ne  fe  fut  pas  fi  roft  rendu  au  lieu  que  l’Ange  luy 
auoit  defignë  ,  que  le  mont  d'Arafat  fit  fortir  de  fes  quarrieres  - 
vn  grand  nombre  de  pierres ,  qui  roulèrent  du  haut  de  lamon- 
.  tagne,  iufques  furie  bord  de  la  petite  riuiere  *  où  il  fît  vne 
maifon  ,  que  l’on  a  depuis  conuertie  en  vne  Mofquée ,  qui  elt 
celle  qu  les  Pèlerins  de  la  Meqne  font  leurs  dénotions.  Apres* 
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que  le  baftimcnt  fut  acheué ,  il  fe  trouua  vne  feule  pierre  de  re¬ 
lie  ;  qui  fe  mit  à  parler ,  £c  à  fe  plaindre  de  ce  qu’elle  auoic  efté 
affez  malheureufe,  pour  n’auoir  point  efté  employée  à  ce  faine 
Edifice.  Mais  Abraham  luy  dit ,  qu’elle  auoit  dequoy  fe  con. 
foler  ;  parce  qu’vn  iour  elle  feroit  en  plus  grande  vénération 
que  toutes  les  autres  enfemble ,  &  que  tous  les  Fideles ,  qui  ar- 
riueroient  en  ce  lieu- là,  la  baileroient.  C’eft  la  pierre  dont 
nous  venons  de  parler.  Ces  gens-là  difent  qu’elle  eftoit  autre¬ 
fois  toute  blanche  ,  8c  qu’elle  n’eft  deuenuë  noire ,  qu’à  forte 
d’auoirefté  baifée  depuis  tantdefïecles. 

Au  bout  de  quelques  années  lemefmeAnge  Gabriel  appa, 
rut  à  Abraham,  qui  eftoit  deuenu  fort  riche  8c  fort  puiflanr, 
8c  luy  dit ,  que  Dieu  luy  demandoit  vne  derniere  prcuue  de 
fa reconnoiuance  ,  8c  qu’il  vouloit ,  qu’en  confideration  de 
tant  de  bénédictions  ,  il  luy  facrifiaft  fon  fils.  Abraham  y  con- 
fèntitaulfi-toft,  Scellant  retourné  au  logis,  dit  à  Hagar ,  qu’el- 
le  fift  leuer  fonfils  ^  qu  elle  le  leuaft  bien,  8c qu’elle  luy  miftfes 
beaux  habits  5  afin  de  paroiftre  plus  propre  auxnopces,  où  il 
auoit  deflein  de  le  mener.  Ils  partirent  le  lendemain  dés  le 
grand  matin,  8c  prirent  le  chemin  du  mont  &  Arafat }  Abra¬ 
ham  emportant  auec  luy  vu  bon  coufteau  8c  des  cordes.  Mais 
des  qu’ils  furent  partis,  \<ï  Sce’tban ,  c’eft  à  dire  leDiable,  fe 
prefenta  à  Hagar  en  forme  d’homme  ,  luy  reprocha  la  facilité 
aûeclaquelleelleauoitconfenty  au  voyage  de  fon  fils  ifma'th 
8c  luy  dît  que  tout  ce  qu’ Abraham  luy  auoit  conté  des  nopces 
où  il  l’alloit  mener,  n’clloit  que  des  menfonges ,  8c  qu’il  le  con- 
duifoit  droit  à  la  boucherie.  Hagar  luy  demanda,  pourqtioy 
Abraham  auoit  voulu  en  vferainfi ,  veu qu’il  auoit  toufiours 
tefmoigné  beaucoup  d'afFeétion  pour  ce  fils. Le  Diable  luy  ref- 
pondit  que  Dieu  l’ auoit  ordonné  ainfi  j  furquoy  H  a gar  répli¬ 
qua  ,  que  puis  que  c’eftoit  la  volonté  de  Dieu ,  il  y  falloir  ac- 
quielcer  ;  8c  parce  que  le  Diable  continua  de  la  prefler  en  ter¬ 
mes  plus  forts  ,  8c  à  la  traiter  de  mere  defnaturéc,  peurtaf- 
cherde  la  porter  à  la  rébellion  contre  Dieu,  elle  le  chargea 
àbeaux  coups  de  pierre.  Le  Diable  n’ayant  point  fait  de  for¬ 
tune  de  ce  coftéJà ,  8c  11’ayant  pu  vaincre  I’opiniaftrecé  d’vne 
femme ,  s’adreiïa  à  Abraham ,  refueilla  en  luy  les  tendrefles  de 
pere,  luy  reprefenta  l’horreur  du  parricide,  qu’il  alloir  com¬ 
mettre,  8c  luy  remontra  le  peu  d’apparence  qu’il  y  auoit,  que 
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Dieu  fuit  autheur  d’vne  aétion  fi  barbare  6c  fi  dcteftable.  Mais  lijy, 
uibraham^  qui  connoifioit  les  rufes  6c  les  artifices  du  galand,  le 
renuoya,  éc  pour  s’endéfaire,  luy  jettaauffi  vne  pierre.  Le  der¬ 
nier  effort  que  le  Diable  fit ,  ce  rut ,  en  reprefentant  à  Ifinaël 
l’horreur  de  la  mort,  6c  le  procédé  brutal  de  fon  pere:  mais  il  le 
traitta  de  la  mefme  façon  qu’auoient  fait  les  deux  autres,  6c  luy 
jetta  auffi  vne  pierre.  Le  pere  6c  le  filseftans  arriuez  au  haut  de 
.a  montagne  ,  Abraham  prit  la  parole,  6c  dit  à  Ifmaël.  Mon 
fils ,  ienecroy  pas  que  tu  fcaches  le  fujet  de  noftre  voyage ,  8c 
pourquoyiet’ay  amené  en  ce  lieu.  C’eftque  Dieu  m'a  com¬ 
mandé  de  te  facrifier  :  à  quoy  Ifmaël  refpondit  j  puis  qu’il  plaift 
ainfi  à  Dieu ,  fa  volonté  foit  faite  :  feulement  te  veux-je  prier , 
mon  pere,  que  tu  m’accordes  trois  chofes.  La  première,  que 
tu  ayes  foin  de  me  lier  fi  bien,  que  les  douleurs  de  la  mort  ne  me 
pui fient  pas  emporter  à  quelque  effort  ou  rébellion  contre  toy. 

L’autre ,  que  tuaiguifes  bien  ton  coufteau ,  6c  qu’apres  me  l’a- 
uoir  porté  à  la  gorge,  tul’appuyesbienfort,  6c  que  tu  fermes 
les  yeux  ;  de  peur  que  l’atrocité  de  cette  action  ne  t’ofte  le  cou¬ 
rage  del’acheuer,  ôcqu’amfi  ie  ne  languifle  long- temps.  Et  la 
troifiéme,  qu’eftantde  retour  au  logis,  tu  fafles  mes  recom¬ 
mandations  à  ma  mere. 

apres  luy  auoir  promis  tout  cela,  6c  apres  auoir 
bien  aiguifé  fon  coufteau ,  garotte  beau  fon  fils ,  luy  porte  le 
coufteaui  la  gorge ,  6c  en  fermant  les  yeux ,  l'appuye  de  toute 
fa  force:  mais  voyant,  en  ouurant  les  yeux,  que  le  coufteau 
n’auoit  point  fait  ouuerture ,  il  fe  defpite ,  6c  s’en  va  auec  fon 
coufteau  à  vne  pierre  ,  qu’il  coupe  en  deux.  Il  en  fut  tellement 
furpris ,  qu’il  s’adreffaau  coufteau  ,  6c  luy  demanda ,  pourquoy 
ayant  le  trenchant  allez  bon  pour  couper  vne  pierre,  il  n’auoit 
pas  voulu  couper  la  gorge  à  fon  fils.  Le  coufteau  luy  refpondit, 
queDieune  l’auoit  point  voulu.  Sur  cela  l’Ange  Gabriel  prend 
Abraham  par  la  main,  6c  luy  dit.  Arrefte-toy  :  Dieu  a  voulu 
mettre  ta  foy  à  i’efprcuue.  Délie  ton  fils,  6c  facrifie  ce  bouc  :  6c 
en  mefme  temps  il  Inyprefenca  vn  bouc,  qu’  Abraham  offrit  à 
Dieu  en  hoiocaulte. 

Ils  difent  que  les  trois  pierres ,  que  H  a gar^  Abraham  &  ifmaël 
jetterént  apres  le  diable,  fe  voyent  encore  aujourd’huy  auprès 
du  grand  chemin,  entre  Medine  Ôc  la  Me  que:  6c  qu’il  s’en  eft  for-  ^ 

mé  d’eux  gros  monceaux  de  cailloux,  par  le  foin  des  Pèlerins, 
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qui  fe  chargent  chacun  de  trois  pierres ,  pour  les  jetter  au  dia¬ 
ble  ,  an  menue  lieu  où  font  ces  monceaux  -y  afin  qu’il  ne  trouble 
bie  point  leurs  deuocions. 

Nous  vifines  aullîle  mefme  iour  plus  de  cinq  cens  femmes, 
quialloient  deuant  le  iour  au  cimetiere  pleurer  fur  le  tombeau 
de  leurs  maris  &  parents.  Il  y  en  auoit  qui  ne  laifloient  pas  de 
manger ,  les  autres  Ce  faifoient  lire  quelques  pafiages  de  l’ Alco- 
ran  ,  êc  celles  qui  eftoient  de  qualité  auoient  fait  drefler  des 
tentes ,  pour  n’eftre  point  expoféesàlavcuë  des  paflans. 

Cette  forte  de  deuotion  pour  les  morts  fe  fait  ordinairement 
au  temps  de  leur  orut ,  ou  Carefme. 

Les  AmbalTadeurs  furent  encore  ce  iour-là  traiéfcez  de  la 
cuifîne  de  Schach- Sef.  La  viande  fut  apportée  en  fix  grands  va- 
lès  de  cuiure  eflamé  qu’ils  appellent  Lenkeri ,  Scies  confitures 
en  neuf  grands  vafes  de  porcelaine. 

Le  lendemain  le  chan  les  traitta  magnifiquement  à  difner, 
qu’il  auoit  fait  app  relier  dans  vnemaifon  de  plaifance. 

Le  vingt- feptiéme  fur  le  foir ,  le  Gouuerneur  fit  part  aux  Am- 
baflàdeurs  des  bonnes  nouuelles  qu’il  auoit  receuës  de  chan 
Rujlûfi ,  General  de  l’aimée  du  Roy  de  Perfe,  qui  tvy  auoit 
mandé, que  les  Ianniflàires ,  qui  s’eftoient  mutinez  à  Con. 
ftantinople ,  auoient  tué  le  grand  Seigneur ,  ëefait  prifonniers 
les  plus  confiderez  Miniftres  de  fa  Cour.  Les  Perles  en  témoi¬ 
gnèrent  leur  joye  par  les  feux  d’artifice ,  que  le  Gouuerneur  fit 
allumer ,  5c  par  la  mufique  qui  retentifloit  par  toute  la  ville. 
Les  Ambafladeurs  en  firent  autant  de  leur  collé,  en  faifant 
ouïr  leur  artillerie ,  dont  on  fit  fix  fois  la  décharge ,  ôc  fonner  3a 
trompette  &  battre  le  tambour ,  pendant  que  du  toi&de  leur 
logis  ils  voy  oient  tous  les  feux  de  la  ville.  9 

Le  Gouuerneur  fut  fi  aife  de  voir  que  les  Ambafladeurs  pre- 
noient  fi  bonne  part  à  cette  joye  publique  ,  qu’il  leur  enuoya 
deux  flacons  de  vin  de  Schiras ,  auec  vn  va  fe  de  verre  plein  de 
fuere  candis. 

Le  premier  iour  de  May  nous  celebrafmes  le  iour  de  îa  naif- 
fance  du  fleur  Crujïus ,  que  l’on  finit  fur  le  foir  par  vn  magnifi¬ 
que  louper,  oùfetrouua  noflre  1 Webemandar  ,Netz,efhek. 

Le  quatrième ,  les  Ambafladeurs  receurent  la  vifite  du  fils 
de  Saru-Taggi ,  Chancelier  de  Perfe  ,  qui  efloit  venu  exprès 
d 'ijfrahan ,  accompagné  de  quelques  perfonnes  de  condition , 
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pour  voir  les  Ambaflàdeuçs.  Nous  luy  donnafmes  la  mufique ,  1657. 

où  il  témoigna  de  prendre  grand  plaiiir ,  8c  vne  fuperbe  colla¬ 
tion  ,  à  laquelle  on  fit  tirer  le  canon ,  toutes  les  fois  que  l’on 
beuuoit  quelque  fante  d’importance. 

LequatorziémeMay  les  Perles  commencèrent  à  celebrer  Fefte partie»- 
vne  F  elle  lugubre,  qu’ils  appellent  Afchur ,  qui  lignifie  dix,  *“* 
parce  qu’elle  dure  dix  iours ,  St  commence  auec  la  Lune  du 
mois  Maheram.  Il  n’y  a  que  les  Perfes  feulsde  tous  les  Maho- 
metans  ,  qui  chomment  cette  Fefte,  en  mémoire  de 
fils  puifné  de  Haly ,  qu’ils  tiennent  pour  vn  de  leurs  plus  grands 
Sain&s.  Leurs  legendes  difent ,  qu'il  fut  tué  dans  la  guerre 
qu’il  eut  contre  le  Calif  Iefitd .  Il  fut  d’abord  (  à  cequ’ils  con¬ 
tent  }  trauaillé  d’vne  loif  extraordinaire,  parce  qu’on  luy  auoie 
ofté  l’eau  :  Apres  cela ,  il  fut  blefle  de  foixante  St  douze  coups 
de  flèches ,  St  enfin  Senan  h  en  Anefô  luy  donna  vn  coup  d’épée 
à  trauers  le  corps,  St  SchemrSult%aufen  acheua  de  le  tuer.  Cet- 
tcFefte  dure  dix  iours ,  parce  que  Hojfcin  ellant  party  de  Mé¬ 
dina ,  pour  a  lier  à  Kufa,  fut  pourfuiuy  dix  iours  durant  par 
fes  ennemis ,  qui  le  traitterent  de  la  façon  que  nous  venons  de 
dire.  Pendant  tout  ce  temps-là  les  Perles  s’habillent  de  dueil, 
font  les  trilles  ,  ne  permettent  point  que  le  rafoir  s’approche 
de  leur  telle ,  quoy  qu’en  d’autres  temps  ils  s’en  leruent  tous 
les  iours  ,  viuent  fort  fobrement ,  ne  boiuent  point  de  vin ,  St 
fe  contentent  d’eau.  Toute  la  ville  d 'Ardebil  elloit  lors  occu- 

ÎiéeendesdeuotionsSten  des  ceremonies  eltranges.  Le  iour 
es  enfans  §t  les  jeunes  garçons  s’aflembloient  par  troupes 
dans  les  ruës ,  portans  à  la  main  de  grandes  bannières ,  au  bout 
defquelles  vers  le  bout  il  y  auoit  des  couleuvres  de  carton , 
entortillées  de  la  mefme  façon  que  l’on  en  voit  au  caducée 
de  Mercure.  Les  Perfes. les  appellent  Efcbder.  Ils  fe  mettoient 
aux  portes  de  leurs  M etzits,  ou  Mofquêes,  ôt  cryoient  les  vns 
apres  les  autresy\*  Hojf  tin  ,ja  Hojf  tin ,  c’elt  à  dire  0  H ojfein.  Sur 
le  foir,  particulièrement  les  trois  derniers  iours  de  la  'Fclle , 
apres  le  coucher  du  Soleil,  l’on  voyoit  aulfi  les  hommes  d’âge 
s’alfembler  en  plufieurs  endroits  fous  des  tentes  ,  auecquanc 
deé  de  flambeaux  St  de  lanternes,  ayansau  bout  de  leurs  per¬ 
ches  des  oranges ,  comme  les  enfans  à’Abdall* ,  chantans ,  &c 
crians  aulfi  à  pleine  telle ,  leury’4  ffejft tin ,  &  auec  tant  d’elFort,  Eftrange  Jc«#- 
qu’ils  en  changeoient  de  couleur.  Apres  auoir  chanté  ainli  “<>»■ 
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enuiron  vne  heure ,  ils  s’en  retournoient  à  la  ville ,  8c  pafloient 
en  Proceflionauec  leurs  bannières  2c  leurs  torches  par  les  prin¬ 
cipales  rues.  Le  dixiéme  jour  l’on  acheua  les  deuotions  de  la 
Fefte.  Dés  le  matin  l’on  fit  vne  Harangue  à  l’honneur  de  Hof. 
fein ,  à  peu  près  les  mefmes  ceremonies ,  que  nous  auions  veues 
à  la  Fefte  dd^Aiy  à  Scamachie.  Elles  fe  firent  dans  la  Cour  du 
M e far  de  S cl>icb-jejj,oh  l’onauoitarboré  auprès  de  la  Chancel¬ 
lerie  vne  bannière ,  qui  a  efté  faite ,  a  ce  que  l’on  dit par  la  fil¬ 
le  de  Fatima ,  fille  de  Mahomet ,  qui  en  fit  faire  le  fer ,  d’vn  fer 
du  chcual  à'i_Abas  ,  oncle  paternel  de  c Mahomet ,  que  Scbich 
Sedredin ,  fils  de  Scbich  Seji ,  auoit  apporté  de  c Médina  à  Arde- 
bil.  Us  content ,  que  cette  bannière  s’ébranle  d’elle-mefme 
tontes  les  fois  que  l’on  prononce  le  nom  de  Haffein ,  pendant 
le  Sermon  que  l’on  fait  à  fon  honneur,  8c  que  lors  que  le  Pre- 
ftre  recite  les  particularitez  de  la  mort ,  de  quelle  façon  il  fut 
bleflede  feptante-  deux  coups  de  flèche,  8c  comment  il  tom¬ 
ba  du  haut  en  bas  de  fon  cheual ,  on  la  voit  agitée  par  vn  mou- 
uement  fecret,  mais  fi  violent,  que  le  ballon  fe  rompt,  8c  qu’el¬ 
le  tombe  à  terre.  I’aduoüe  que  ie  ne  l’ay  point  veu  ;  mais  les 
Perfes  le  difent  tous  fi  affirmatiuement  ,  qu’ils  croyent  que  l’on 
m’en  doit  point  douter. 

Le  vingt-quatrième  May ,  fur  l’heure  du  difîier ,  le  Gou- 
uerneur  fit  fçauoir  aux  Ambafladeurs,  que  cefoir-là  ils  acheue- 
roient  leur  Fefte ,  8c  que  s’ils  le  vouloient  trouuer  aux  ceremo¬ 
nies  qui  le  feroient ,  ils  feroient  les  biens  venus ,  &  luy  feroient 
beaucoup  d’honneur  $  mais  que  ce  feroit  à  condition que  s’ac- 
commodans  à  la  loy  des  (JMufulnutns ,  ils  ne  boiroient  point  de 
vin  à  la  collation. 

Les  Ambafladeurs  fe  rendirent  à  l’entrée  de  Ta  nuiéfc  au  lo¬ 
gis  du  Gouuemeur ,  qui  vint  au  deuant  d’eux  iufqu’à  la  porte' 
de  la  rue.  Et  dautant  que  la  ceremonie  fe  deuoit  faire  dans 
la  cour  ,  ils  furent  conuiez  d’y  prendre  place  du  cofté  gau¬ 
che,  où  l’on  auoit  préparé  des  fieges  couuerts  de  tapis ,  pour 
eux  &  pour  leur  fuite,  qui  enflent  efte  incommodés, en  s’al- 
feant  à  la  mode  des  Perfes.  L’on  auoit  mis  deuant  eux  fur 
vne  nappe ,  dont  l’on  auoit  couuert  la  terre  ,plufieurs  vafes  de 
porcelaine ,  auec  des  eaux  fuccrées  8c  mtrfquées,  8c  auprès 
de  la  table  des  chandeliers  de  cuiure  ,  delà  hauteur  de  quatre 
pieds ,  auec  de  la  groflè  bougie  t  comme  aafll  des  lampes  rena* 
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plies  de  haillons  ,  detrempez  dans  du  fuif  fie  de  la  nafee.  Le  163  7Ï 
Gouiterneur  priefa place  à  l’entrée  delà  cour  ,  ducofté  droit 
de  la  porte ,  &  s’alfit  à  terre.  Nos  gens  auoient  deuant  eux  de 
grands  chandeliers  de  bois ,  chargez  chacun  de  vingt  ou  tren¬ 
te  bougies.  On  auoit  attaché  aux  murailles  plufieurs  milliers 
de  lampes  de  plaftre,  toutes  remplies  de  fuif  8c  de  nafee,  qui 
jettoient  vnc  fi  grande  lumière,  qu’il  fembloit  que  toute  la 
niaifon  fuft  en  feu.  L’on  auoit  tendu  au  trauers  de  la  cour  des 
cordes  ,  chargées  de  lanternes  de  papier  de  diuerfes  couleurs  , 
qui  rendoient  vrie  lumière  bien  moins  éclatante  ,  mais  fans 
comparaifon  plus  agréable  que  celle  des  lampes  fie  des  falots. 

Les  habitans  d ’Ardebil  font  diftinguez  en  cinq  quartiers,  ou 
meftiers ,  quis’aflemblent  chacun  à  part,  8c  prient  quelques 
Poëtes  ,dont  le  nombre  eft  fort  grand  en  Perlé,  de  leur  faire  Poètes  Perfss. 
des  vers  à  la  louange  à'Aly ,  8c  de  Hojfein,  fail'ans  choix  de  ceux 
de  parmy  eux  qui  chantent  le  mieux ,  ils  vont  donner  la  fere- 
nade  au  Gouuerneur,qui  carefle,  8c  regale d’vn prefent  d’eau 
facrée  ,  la  bande  qui  a  le  mieux  reüifi  en  fon  inuention  8c  en  la 
m  ufique. 

Ces  Muficiens  eftans  arriués,  fe  rangèrent  en  cinq  troupes, 
en  autant  d’endroits  de  la  cour  ,  fie  fe  prefenterent  les  vns  apres 
lesautres  deuant  le  Chan ,  mais  ils  crioient  à  haute  voix,  plu.— 
toft  qu’ils  ne  ehantoient ,  plus  de  deux  heures  durant  :  8c  apres 
cela  elles  vinrent  toutes  par  l’ordre  du  Gouuerrteur,  faire  com- 
pliment  aux  Ambafladeurs,  8c  leur  fouhaitterent  vn  bon  voya¬ 
ge,  8c  vn  bon  fuccez  de  leurnegotiationàlaCour. 

On  vovoit  cependant  à  vn  endroit  de  la  cour  danlér  lépt 
jeunes  garçons ,  toutnuds ,  àlareferue  des  parties  que  Iahonte 
oblige  de  cacher.  Ils  appelloient  cette  forte  de  gens  Ts^a/&4k«  f 
&  auoient  tout  le  corps,  depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds ,  frot¬ 
té  defuye  8c  de  nafte,  en  forte  que  leur  noir  eftant  luifant  com¬ 
me  du  gés,  ils  ne  reflembloient  pas  mal  à  des  diablotins.  Us 
portoienten  leurs  mains  des  cailloux ,  qu’ils  frappoient  les  vns 
contre  les  autres ,  8c  quelquefois  ils  s’en  battoient  la  poitrine , 
pour  témoigner  leur  dueil  de  la  mort  de  Hejf 9 in.  Ces  T%at%akt* 
font  des  pauures  ,  qui  fe  déguifent  de  la  forte  pour  en  tirer 
quelque  petit  profit ,  parce  qu’on  leur  permet  de  demander 
l’aumofne  pendant  la  Fefte ,  pour  l’amour  de  B ojf  ?/#.  La  nuiéfc 
ils  ne  couchent  point  chez  eux  ,  mais  dans  les  cendres  que  l’oa 
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t6} 7.  vuide  de  la  cuifine  du  Schich  Seji.  Ii  y  en  a,  qui  au  lieu  de  fuyc  fe 

frottent  de  vermillon ,  afin  de  mieux  reprefenter  le  làng  de 
Hojfeim  mais  nous  n’en  vifmes  point  cette  fois  là.  Apres  ces 
ceremonies,  le Gouuerneur donna  aux  Ambaffadeurs  leplaifir 
d’vn  très- beau  feu  d’artifice  -,  ce  qui  dépleut  à  la  plufpart  des 
Perfes ,  qui  murmuraient  de  ce  qu’il  s’amufoit  à  donner  du 
diuertiflement  aux  Chreftiens  pendant  le  temps  de  leur  aL 
char  ,  qui  ne  doit  reprefenter  que  des  chofes  triftes  ôc  faf. 
cheufes. 

Feu  d'artifice.  Ce  feu  eftoit  compofé  de  plufieurs  jolies  8c  belles  inuen- 

tions ,  de  petits  chafteaux ,  de  tourel  les ,  de  lances  8e  de  giran. 
déliés,  de  fufées  8c  de  pétards.  Le  chafteau ,  où  l’on  mit  le  feule 
premier ,  auoit  trois  pieds  en  quarré ,  ôc  auoit  fes  murailles  de 
papier ,  de  toutes  fortes  de  couleurs.  L’on  alluma  d’abord  plu. 
fieurs  petites  bougies  fur  le  bord  de  fan  fofle,  qui  faifoient  voir 
les  figures  qui eftoient peintes  fur  le  papier.  On  en  vit  fortir 
des  pétards  8c  des  fufées  pendant  vne  bonne  heure  8c  demie, 
auant  que  le  chafteau  allaft  en  l’air.  Apres  cela  on  mit  le  feu  à 
vne  autre  inuention  ,  qu’ils  appellent  üerbende.  C’eftoit  com¬ 
me  vne  faulcifle ,  efpoiffe  de  lîx  bons  pouces ,  8c  de  trois  pieds 
de  long  Jettant  premièrement  par  deux. ouuertures  vne  pluye 
de  feu ,  8c  en  fuite  plufieurs  pétards  8c  lerpenteaux,  qui  tôbans 
parmy  le  peuple,  mettoient  le  feu  à  leurs  veftes  de  cotton ,  pen. 
dant  que  l’on  droit  toutes  fortes  de  fufées  ,  qui  formoientdes 
eftoiles ,  8c  plufieurs  autres  figures  en  l’air.  L’on  mit  aulfi  le  feu 
„  à  plufieurs  boüettes  5  mais  ce  que  nous  y  admirions  le  plus ,  ce 
fut  vne  greffe  bombe  qui  tenoit  par  de  grofles  chaifnes  de  fer 
à  la  terre ,  8c  vomiffoitaufeu  parion  ouuerture ,  auec  vn  bruit 
lî  effroyable,  que  nous  appréhendions  qu’elle  ne  creuaft  enfin , 
Sc  11’enuoyaft  les  efclats  à  toute  la  compagnie.  Ils  appellent  ce 
feu  d’artifice  Kumbara, 

Il  y  auoit  des  hommes,  qui  portoient  des  lanternes  de  papier 
à  de  grandes  perches,  qui  eftoient  aufii  remplies  de  pétards; 
mais  ce  qu’il  veut  de  plus  diuertiflant ,  ce  fut  que  de  ces  lan¬ 
ternes  fortoit  vn  morceau  de  linge ,  qui  enueloppoit  entortil¬ 
lés  de  plufieurs  neuds  plufieurs  pétards ,  fufées  8c  lerpenteaux , 
quiayansdelapeine  à  fe  dégager,  faifoient  vn  effet  admira¬ 
ble  ,  par  les  deftours  que  le  feu  faifoit  par  tous  les  replis  de  ce 
lambeau,  D’autres  portoient  dans  leurs  tabliers  vne  certaine 
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compoficion ,  oùquelqu’vn  des  paflans  metcoit  le  feu  comme  1  6 3  7' 
par mégarde ,  8c  celuy  qui  la  portoit  en  lecotiantfon  tablier, 
enfaifoic  fortir  vn  grand  nombre  d’eftoiîes,  qui  brufloient 
long- temps  à  terre. 

LesPerfesfeieruent  pour  ces  feux  d’artifice  de  la  nafte  blan¬ 
che  ,  qui  eft  vne  efpece  de  Petroleum  :  mais  dautant  que  cette 
drogue  ne  le  trouue  que  bien  rarement  en  Europe,  l’on  le  peut 
ièruirpour  le  me  fine  effeét  de  l’efpritde  terebentme  rectifié. 

Nous  y  vifines  auffi  de  loin  das  l’air  des  flammes,  qui  difparoif. 
foient  en  mefme  temps  qu’elles  eftoient  allumées.  I’eftimeque 
ces  flammes  le  formoient  d’vne  drogue ,  que  les  Mofcouites 
appellent  Plattn:  qui  n’eft  proprement  qu’ vne  poudre  jaune, 
que  l’on  tire  d’vne  certaine  herbe ,  qui  fe  trouue  ordinaire¬ 
ment  à  terre  dans  les  forefts ,  qui  font  plantées  de  pins  ou  de 
boulleau,  8c  que  l’on  appelle  proprement  en  Latin  Acanthus ,  8c 
en  François  branche  orfine.  Chaque  tige  de  cette  herbe  poulie 
deux  boutons,  qui  meurilïent  au  mois  d’Aouft,  8c  alors  les 
Mofcouites  ont  grand  loin  de  les  cueillir,  de  les  faire  lécher 
au  four ,  de  les  battre  ,  &de  conferuerla  poudre,  qui  en  fort, 
dans  des  veilles  de  bœuf,  pour  la  vendre  à  la  Iiure.  Elle  a  auffi. 
fon  vfage  en  la  medediNe,  parce  qu’elle  defleiche  ,  8c  l’on  s’en 
fert  vdlement  aux  play  es  &àlagratelle.  Mais  les  Mofcouites 
s’en  feruent  principalement  à  leurs  diuertiflements  ,  la  met- 
tans  dans  vne  boüette  de  fer  blanc  ,  faite  en  pyramide,  dans 
laquelleils  poulfentvn  flambeau  parle  boutqui  n’eft  pointal- 
lumé ,  8c  en  font  par  ce  moyen  lortir  cette  poudre ,  laquelle 
pour  ellre fort  menue,  gagne  aulîi-toft  la  flamme ,  8c  s’allume 
&dilparoift  en  mefme  temps  -,  de  forte  qu’en  pouffant  conti¬ 
nuellement  le  flambeau ,  l’on  fait  à  tous  moments  ivne  nouuel- 
leflamme,  qui  eft  fort  gaye,  &  fait  vn  fort  bel  effet,  parce 
<]u’ellene  fait  point  defumée.  Cettepoudrene  s’allume  point, 
lionne  l’agite  de  Iafaçon  que  nous  venons  de  dire  :  car  melrne 
enlaverlant  fur  de  la  brailé,  ou  en  y  fourant  vne  chandelle 
allumée ,  elle  ne  prendroit  point  feu. 

Ce  feu  nous  amufa  fort  long-temps  de  forte  qu’il  elloic 
plus  de  minuiét  auant  que  nous  nous  puffions  rendre  au  logis , 
oimousnetrouuafines  rien  défi  froid  que  l'âtre  j  parce  que 
dans  la  croyance  que  nous  auions,  que  le  Gouuerneur  nous 
donneroit  à  fouper,  l’on  n’auoit  point  donné  ordre  àlacuifîne. 
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Le  lendemain  dés  le  grand  matin ,  auantque  le  Soleil  pj. 
ruft  fur  l’horizon ,  les  Perfcs  firent  vne  Proceiîion ,  qui  deuoit 
reprefenrer  l’enterrement  de  tlojf  e  in,  On  y  portoit  force  Efck. 
der  8c  bannières ,  8e  l’on  menoit  en  main  plufieurs  beaux  che- 
uaux  8c  chameaux ,  couuerts  d’vn  drap  bleu ,  dans  lequel  on 
voyoit grand  nombre  de  flèches,  picquées  comme  fi  elles  y 
auoientefté  tirées  à  deflein ,  reprefentans  celles  que  les  enne¬ 
mis  auoient  tirées  fur  Hojf  ùn.  Ces  cheuaux  eftoient  montez 
par  des  garçons,  qui  auoient  deuant  eux  des  cercueils  vuides, 
îur  lefquels  on  auoit  jette  vn  peu  de  paille  ou  de  foin,  &  ils 
reprefçntoientl’extreme  affliction  des  enfans  de  Hojfein.  Sur 
quelques- vns  de  ces  cheuaux  l’on  auoit  mis  de  beaux  tur¬ 
bans  ,  des  cimeterres ,  des  arcs ,  8c  des  carquois  pleins  de  flè¬ 
ches. 


Dés  que  le  Soleil  fut  leué ,  l’on  vit  dans  la  baffe-cour  vn 
fort  grand  nombre  d’hommes  ,  qui  fe  faifoient  faigner  au  bras, 
en  fi  grande  quantité ,  qu’il  fembloit  qu’on  y  euft  affommé 
plufieurs  bœufs.  Lesieunes  garçons  fe  faifoient  faire  des  eftafi. 
iades  au  deffus  du  coude,  8c  en  frappant  de  la. main  furies 
playes,  en  faifoient  jallir  le  fang  fur  tout  le  bras ,  8c  furlecorps, 
8c  encéteftatilscouroientpar  toute  la  ville.  Ce  qu’ils  font  en 
mémoire  de  l’effufion  du  lang  innocent  de  HeJJ'eim  croyans 
expier  par  cette  action  vne  partie  de  leurs  pechdz  :  préoccupés 
qu’ils  lbnt  de  l’opinion  qu’ils  ont ,  que  ceux ,  qui  meurent  pen¬ 
dant  cette  Fefte  ,  font  infailliblement  fauuez.  Us  parlent  au£ 
auec  la  mefmeaffeurancedufalut  de  ceux  qui  meurent  pen¬ 
dant  la  Fefte  à'Aly ,  8c  pendant  leur  Carefme. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  à'Ardebil ,  que  les  Turcs  nom. 
ment  Ardent lf&c  que  l’on  trouue  dans  les  cartes  Géographi¬ 


ques  fous  le  nom  d’ Ardonil\  elle  eft  fituée  dans  la  Prouincc 
Adirbeit%4» ,  par  les  anciens  appellée  Media  Major  ,  dont  b 
principales  villes  font  Ardtbii,  T  abris  ou  T amis ,  Merragué ,  NM- 
Jchuan ,  Miane  ,  Vrumi,  choi  8c  Salmas,  &c.  Ardebil  eft  vne  des 
plus  anciennes  8c  des  plus  célébrés  villes  de  tout  le  Royaume  ; 
non  feulement  à  caufe  du  fejour  que  plufieurs  Roys  de  Perfe 
y  ont  fait ,  mais  aulfi  particulièrement ,  parce  c\t\eScbi(h.Sej> 
autheur  de  leur  feéte  y  a  vefeu ,  8c  y  eft  décédé.  Il  y  eia  a  qm 
croyent  que  l’on  peut  conjecturer  derHiftoiredeQ^Cmxe, 
quç  c’eft  la  ville  qu’il  appelle  Arbela.  On  y  voit  les  tombeau* 
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des  Roys  de  Perfe,  Ôc  le  commerce  y  eft  fi  grand,  que  cette  vil- 
lepeut  fans  difficulté  titre  nufe  au  nombre  des  plus  confidera- 
blesde  tout  l’ Orient.  La  langue  Turque  y  eft  beaucoup  plus 
commune  parmy  les  habitans  que  la  Perlane.  l’y  trouuay l’ele- 
uation  du  Pôle  de  58.  degrez  cinq  minutes,  Scia  longitude  de 
Sî.  degrez  30.  minutes.  '  «**> 

Sa  fituation  eft  au  milieu  d’vne  grande  plaine,  quiapîusde 
trois  lieues  deftenduë,  8c  eft  enfermée  de  tous  coftés  d’vne 
grande  montagne  comme  vn  Amphithéâtre  j  dont  la  plus  hau¬ 
te,  nommée  Sebelahn,  qui  eft  vers  le  Ponant  de  la  ville,  eft  tou¬ 
jours  couuerte  de  neige.  V ers  le  Sud- fitd-ejlcù.  la  montSgne  de 
hProuincede  K  Han ,  que  l’on  nomme  Bakru .  C’eft  à  caufe  de 
cesmontagnes  que  l’air  y  eft  tantoft  extrêmement  chaud ,  tan- 
toft  extrêmement  froid  ;  en  forte  que  dés  le  mois  d’Aouft  l’on 
commëce  défia  à  y  fentir  les  incommoditez  de  l’Automne ,  auf. 
fi  bien  queles  maladies epidimiques ,  qui  y  régnent  tous  les  ans, 
St  qui  emportent  ordinairement  grand  nombre  de  perfonnes. 
Noftre  maifon  n’en  fut  point  exempte!  Car  outre  le  grand 
nombre  de  domeftiques,  qui  tomberentmalades,  le  fieur  Brug- 
man  8c  noftre  Médecin  eurent  la  fièvre,  auec  des  redouble¬ 
ments  fafeheux,  mais  particulièrement  le  dernier,  qui  fut  ré¬ 
duit  dans  vn  eftat ,  où  l’on  n’efperoit  plus  rien  de  fa  vie.  En  la 
plus  grande  chaleur  du  jour,  8c  iuftement  à  l’heure  de  midy  , 
ilnemaquoitpasdes’y  leuervn  grand  tourbillon,  quiremplif. 
foittoute  la  ville  de'poufliere  ,  mais  il  ne  duroit  qu’enuiron  vne 
heure  :  Le  refte  du  iour  8c  de  la  nuiefc  eftoit  calme  3  ce  qui  a 
donné  hguau  prouerbe  Perfan,  qui  dit, 

Saba  Ardebil,  N  intrus  K  ardebil ,  c’eft  à  dire  le  matin  Ardebil ,  & 
a  midy  pleine  de  pcuj&ere. 

Ce  11’eft  pas  pourtant  la  qualité  froide  de  fon  climat,mais  là.  fi- 
ïuation  qui  y  empelche  la  terre  de  produire  du  vin, des  melons 
des  cicrôsjdes  oranges, 8c  des  grenades, que  l’on  trouuequafien 
toutes  les  antres  Prouinces  de  Perfe.  Les  pommes  8c  les  poires, 
&  mefines  lespefehesy  viennent  fort  bien.  Ce  qu’il  faut  en¬ 
tendre  de  la  ville  mefme ,  8c  de  la  plaine ,  en  laquelle  elle  eft  fi- 
tuée.  Car  l’air  eft  fans  comparaifon  plus  chaud  8c  plus  temperé 
su  pied  de  lamontagne'5  c’eft  pourquoy  I’on  y  trpuueaulfi  tou- 
tes  fortes  de  fruicts ,  8c  les  arbres ,  qui  ne  commençoient  qu’à 
pouffer  leurs  boutons  à  la  fin  d’Avril  aux  enuirons  d '  Ardebil f 
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1 6  $7-  _  eftoient  déjà  bien  aduancez  au  village  SàUyh,  au  pied  du  moût 

£dkrié.  Autrement  le  terroir  y  eft  fort  bon ,  tant  pour  lelabour 
que  pour  le  pafturage  j  en  forte  que  la  plaine ,  qui  n’cft  pas  fort 
grande  ,  eft  capable  de  nourrir  les  habitans  de  plus  de  foixante 
villages,  que  l’on  peut  tous  defcouurir  de  la  ville  Outre  cela  le 
reuenu,  queleRoy  tire  des  Bergers  Arabes  ôcTurcs,  eft  fort 
confiderable  -,  à  caufe  de  la  liberté  qu’on  leur*  donne ,  d’y  faire 
paiftre  leur  beftail ,  6c  de  faire  leur  commerce  en  ces  quartiers, 
là,  apres  qu’ils  ont  acheté  la  protection  du  Schach  ou  embraffe 
la  Région  des  Perfes.  Le  Commis  du  Fermier  m'affeura,  que 
depu&quinze  iours  il  eftoit  pafle  plus  de  cent  mille  moutom 
fur  lepont  de  la  Ville,  &:  chaquemouton  paye  quatre  K^sbeki^ 
ou  deux  fols  monnoye  de  France,  pour  le  droi&  du  pafturage, 
&  autant  quand  le  proprietaire  les  vend*  Ce  dernier  droit  s’ap. 
pel ItTTgubânbeki  ^  8c  l'autre  abfchur  eUfchur,  ou  droit  d’eaufc 
d’herbe  ,  que  les  Turcs  appellent  en  vn  mot  <9//^/^. 

AeraaraSre™1  v*^ee^  tant-foit  peu  plus  grande  que  celle  de  SumAchU . 

maïï^elucoup  ma*s  e^e  n’a  point  de  murailles.  Il  n’y  a  point  de  maifon  qui 

4e  jardins.  n’ait  fon  jardin  •  c’eft  pourquoy  ,  à  la  voir  de  loin ,  elle  reflem- 

ble  à  vne  foreft  plutoft  qu’à  vne  ville.  N eantmoins  ce  ne  font 
que  des  arbres  fruictiers ,  parce  que  le  païs  ne  produifant  point 
de  bois  à  baftir ,  ny  mefme  à  brûler,  les  habitais  font  obligez 
d’en  faire  venir  de  la  Prouince  de  %ildn%  qui  en  eft  éloignée  de 
lîx  bonnes  iournées»  A  vnelieuë  de  la  ville,  vers  le  Sud  >  eft 
vn  village  nommé  Sctmasbu,  d’où fourd  vne  petite  riuiere  nom¬ 
mée  BaUchlu.  Deuant  que  d’entrer  dans  la  ville  ellefe  fepare 
en  deux  branches,  dont  l’vne  coupe  la  ville,  Scl’autre  en  fait  le 
tour,  pourfe  rejoindre  au  fortir  delà,  6c  pour  fe  décharger  en- 
fembld  dans  la  riuiere  de  iÇdrafo. Elle  s’enfle  fi  fort  au  mois  d’A- 
vrii ,  lors  que  les  neiges  fe  fondent  aux  montagnes,  que  fi  les 
habitans  de  la  plaine  n ’auoient  rinduftrie  de  la  détourner ,  par 
des  chauffées  qu’ils  Ieuent  ducofté  de  la  ville ,  elle  feroit  capa¬ 
ble  de  la  noyer. 

_  L’on  en  eut  vn  exemple  du  temps  de  Schach  Abas  ,  lors  que  la 
violence  des  eaux  ayant  rompu  les  digues,  détrempa  Sc  abattit 
en  moins  de  rien  vn  fort  grand  nombre  de  maifons  ^  parce  que 
les  murailles  n’eflans  baftiesquede  mortier  8c  de  briques  cui¬ 
tes  au  Soleil ,  d  n’y  en  a  point,  qui  puiffe  refifter  au  moindre 
débordement  de  forte  que  la  riuiere  emporta  les  meubles ,  & 
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me  fin  es  plufieurs  enfans  dans  le  berceau ,  comme  auffi  de  noftre 
temps, le  douzième  d' Avril,  nous  vifmes  employer  plus  de 
mil  hommes ,  qui  trauailloieut  incefîamment  à  des  canaux ,  8C 
à  ladétourner  par  le  moyen  d’vne  chauflee ,  que  l'on  fit  dans  la 
plaine  fur  le  bord  de  lariuiere,  qui  la  fit  déborder,  ôcinonder 
toute  la  campagne  voiflne.  La  ville  ,  outre  vn  grand  nombre 
de  petites  rues ,  en  a  cinq  fort  grandes  2c  fort  larges ,  nommées 
Dnzuan.i^T abar^Niardevuer ,  Kstmbalan ,  8c  Kafirkttjle^  que  l’on 
a  pris  foin  de  border  des  deux  coftez  d’ormes  8c  de  tils,  afin  d’a- 
uoir  de  l'ombre  contre  les  excefliues  chaleurs  du  climat. 

Son  marché, ou  Maidan ,  eft  grand  2c  beau,  ayant  plus.de  trois 
cens  pas  de  long  fur  cent  cinquante  de  large ,  6c  de  tous  coftez 
des  boutiques  fi  bien  rangées,  qu’il  n’y  a  point  de  marchandife, 
ny  de  meftier  qui  n’ait  fon  quartier  particulier.  A  la  main  droi¬ 
te  en  entrant  l’on  trouue  derrière  le  fepulchre  de  Schtch-Sef ,  8c 
des  derniers  Roys  de  Perfe  ,  vne  tdMetftd^  ou  Mofquèe ,  dans  la¬ 
quelle  eft  enterré  vn  Intan  Sade ,  ou  vn  des  enfans  de  leur  do  tu 
ze  Saints.  Les  criminels  s’y  peuuent  retirer  pour  quelque 
temps,£cdelàfe  fauuer  auec  facilité  au  tombeau  de  S chicb- 
Sefî,  qui  eft  leur  grand  azile.  Au  fortir  du  marché  l’on  entre 
dans  vn  lieu  qu’ils  appellent  Bafar ,  où  l’on  rencontre  d’abord 
Vn  grand  baftiment  quarré  6c  voûté ,  qu’ils  appellent  K* tîferie  ; 
qui  eft  comme  vne  halle ,  où  fe  vendent  les  plus  precieufes  mar- 
chandifesdu  païs,  comme  des  brocards  d’or  6c  d’argent,  de 
toutes  fortes  de  pierres  precieufes  8c  d’eftoffes  defoye.  Aulbr» 
tir  delà  l’on  entre  par  trois  portes  çn  autant  de  rues  couuertes , 
qui  font  bordées  de  boutiques,  où  l’on  vend  toutes  fortes  de 
marchandées.  On  y  voit  auffi  çà  6c  là  plufieurs  caruan  feras  ou 
magazins ,  baftis  pour  la  commodité  des  marchands  forains , 
comme  Turcs, Tartares,  Indiens  ôcc.  Nousy  vifmes  aulîî  deux 
Chinois ,  qui  y  auoient  apportéà  vendre  de  la  porcelaine,  8c 
plufieurs  ouurages  delacque. 

îl  y  a  auffi  dans  la  ville  vn  fort  grand  nombre  d’eftuues  pu¬ 
bliques  ,  6c  de  Metjïds ,  dont  la  principale  eft  celle  qu’ils  appel¬ 
lent  Métfîd  Aditiéy  qui  eft  fituée  fur  vne  colline ,  quafi  aumi- 
lieu  de  là  ville  ,  6c  ornée  d’vn  beau  clocher.  C’eft-làoùfefont 
les  plus  grandes  deuotions les  iours  de  Fefte  ,  6c  le  Vendre¬ 
di  ,  dont  elle  tire  auffi  fon  nom.  A  la  porte  de  la  Metfii ,  ou 

Eglife,  eft  vne  fontaine,  que  le  defFunft  Sarttchot^e ,  autre». 

in  y 


1637. 
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ment  nommé  t, Mahomet  Rift,  Chancelier  de  Perfe ,  a  fait  coiî. 
duire  iufques  en  celieu-là,  parlemoyen  d’vn  canal  foûterraiu, 
depuis  fa  fource  j  qui  eft  dans  vne  montagne  éloignée  de  la  vil¬ 
le  déplus  d’vne  lieue ,  vers  le  S udefl*  , 

Les  beaux  tombeaux  de  Schich-Sefî ,  8c  des  derniers  R.oys  de 
Perfe ,  font  auprès  du ^Meidan.  Les  Perfes  nomment  ce  lieu- là 
Me/àr,S£  Kebel-çhatt  Gouuerneurde  la  ville  nous  fit  la  faueur 
de  nous  y  faire  entrer  lë  lendemain  de  la  Pentecofte.  Il  nous 
fit  dire  auparauant,  que  puifque  nous  voulions  aller  voir  le 
fàint  Sepulchre,  nous  ferions  oblrgez  de  nous  abllenir  de  vin 
ce  iour-là ,  8c  que  l’on  nous  apporteroit  à  fouper  de  la  cuifine 
de  Schich-Sefî. 

Les  Ambafladeurs  y  allèrent  au  fortir  du  difner ,  accompa¬ 
gnez  de  touteleur  fuite  8c  de  leurs  gardes.  La  porte ,  qui  nous> 
donnoit  entrée  dans  la  première  cour ,  eft  fort  grande ,  &I’on 
voyoitau  deflus  vnegrofie  chaifne  d'argent,  qui  eftoit  tendue 
d’vn  collé  à  l’autre,  &  y  en  auoit  vne  autre  pendue  perpendi¬ 
culairement  au  milieu.  C’eft  vnprefentque  ladeuotion  àd  Agi. 
Ch  an  ,  Gouuerneur  de  M  erraguè  ^\xo\t  faitaufainc  Sepulchre, 
Cette  première  cour  eft  fort  grande  ,  8c  toute  pauée  de  grandes 
pierres  larges ,  ayant  des  deux  eoftez  de  grandes  voûtes ,  où  il 
yaplufieurs  boutiques,  8c fur  le  derrière  vn  très- beau  jardin 
public ,  8c  ouuert  à  tout  le  monde. 

Apres  que  le  Gouuerneur  nous  eut  receus  dans  la  ba.Se- 
Cour ,  il  nous  mena  à  vne  autre  porte,  fur  laquelle  nous  vifmes 
encore  vne  chaifne  d’argent ,  femblableà  la  première,  Sc  c’e- 
ftoit  vn  effet  de  la  deuotion  de  Mahemtd-chan ,  Gouuerneur 
deKentz,œ.  A  l’entrée  de  cette  porte  l’on  nous  demanda  nos 
armes  -f  parce  qu’il  n’eft  pas  permis  d’en  porter  au  lieu  de  ce 
Sepulchre,  de  quelque  nature  qu’elles  pui fient  eftre  :  de  forte 
quefivn  Perfe auoit efté  trouué  faifi  feulement  d’vn  couteau,, 
iî  Iuy  coufteroit  la  vie.  Le  pas  de  cette  porte,  comme  aulli 
ceux  de  toutes  les  autres  fuiuantes,  eftoit  de  marbre  blanc  8s 
arrondy,  8c  l’on  nous  aduertit  de  ne  point  marcher  deflus,  mais 
depafler  pardeflus,  le  pied  droit  deuant,  parce  qu’eftant  bai- 
fé  par  tant  de  milliers  de  perfonnes,  il  n’eftoit  pas  raifbnna» 
ble ,  difoient-ils ,  que  nos  pieds  le  prophanaflent.  Delànous 
entrafmesdans  vne  autre  cour,  qui  eftoit  pour  le  moins  aulîi 
longue  que  la  première  %  mais  beaucoup  plus  étroite,  pauée 
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îe  mefme ,  5c  ayant  des  voûtes  8c  boutiques  des  deux  collez 
comme  l’autre.- A  la  droite  fortoit  de  la  muraille,  par  vn  ro¬ 
binet  de  cuiure,  vne  tres-belle  fontaine,  dont  les  eaux  vien¬ 
nent  d’vne  lieuë  loin ,  abbreuuer  ceux  que  la  deuotion  a  fait 
retirer  en  ce  lieu-là.  Au  bourde  cette  cour,  à  la  main  droite, 
l’on  nous  monflra  vne  belle  5c  grande  voûte ,  bafrie  en  dôme ,, 
reueftuëpar  dehors  de  pierres  vertes  5c  bleues,  8c  par  dedans- 
de  tapis.  Au  milieu  de  cette  voûte  elloient  deux  beaux  chan¬ 
deliers  de  euiure ,  auec  leurs  luminaires.  Le  long  des  mit¬ 
railles  elloient  affis  plufieurs  Preftres ,  habillez  de  blanc,  qui 
chantoient  en  criant  de  toute  leur  force  ,  témoignans  vue 
grande  humilité ,  8c  vne  deuotionextraordinaire ,  par  vn  mou- 
uement  continuel  d’vn  collé  à  l’autre  j  qu’ils  faifoient  tous 
en  mefme  temps,  8c  d’vn  mefme  branfle ,  8c  auec  tant  de  iu- 
ftelTe,  qu’il  fembloit,  qu’ils  fulTent  tous  attachez  à  vne  mef¬ 
me  corde  ,  5c qu’on  leseufttjrez  tousàlafois.  Celieu-làs’ap- 
pelleT bfcbilUchanc ,  parce  que  S chich- S ejl  le  retiroit-là  tous  les 
ans, pour  jeufner  ,ne  mangeant  quarante  iours durant  qu'vne  ^nf^oursdiï 
amande  par  iour ,  5c  ne  beuuant  que  fort  peu  d’eau  pendant  schitb  Sefî. 
tout  ce  temps- là  5  au  moins  s’il  faut  croire  ce  qu’ils  en  content» 

De  là  nous  palîafmes  par  vne  troiliéme  porte  ,  fur  laquelle 
pendoit  auffi  vne  chaifne  d’argent,  qu ’ Alli-Chan  ,  Gouuer- 
neur  de  Kappa» ,  y  auoit  donnée  ,  dans  vne  autre  cour,  qui' 
eftoit  plus  petite  que  les  deux  premières,  8c  toute  pause  de 
petits  carreaux  de  diuerles  couleurs.  Nous  entralmes  ait  lieu  Pc^nr',0L!1 

j  r  il  ♦  n  t  n  *  Ion  LCpUKîlîC^ 

aulepulchre  par  vne  porte  ,  qui  eltoit  baltie  comme  vne  gro  li¬ 
re  tour,  dont  les  battans  elloient  tous  couuerts  de  lames  d’ar¬ 
gent  ,&  ornés  deplulîeurs  anneaux  de  mefme  étoffe,  qui  nous^ 
conduifit  dans  vn  grand  baftiment.  Le  paué  de  deuant  la  porte' 
eftoit  couuert  de  tapis ,  qui  marquoient  la  fainteté  du  lieu 
ôd’on  nous  dît ,  qu’il  falloir  qu’à  caufe  de  cela  nous  ollaffions 
nos  fouliers. 

Les  AmbalTadeurs  firent  d’abord  quelque  difficulté  de  ren¬ 
dre  ce  refpe£t  à  vn  lieu  ,  pour  lequel  ils  ne  pouuoient  point’ 
auoir  de  vénération  ;  mais  voyans  que  fans  cela  on  ne  leur  per¬ 
mettrait  pas  d’y  entrer,  ils  s’y  relb lurent  enfin. Les  Perfes,  pour  ’ 
leur  faire  entendre,  quils  ne  faifoient  rien  qui  pût  faire  tort’ 
a  la  dignité  de  leur  caractère,  dirent ,  t\ueScb.icb  \_sibds  mefme,, 
quand  il  yen  oit  voir  le  fepulchre ,  fe  déchaulfoit  bien  fouuent  à:- 

Lx  i 
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*637.  vne  demy  lieuë  de  la  ville ,  8c  acheuoic  le  reftc  du  chemin  nudj 

pieds  :  mais  qu’ils  n’ofoient  pas  eiperer  cette  deuotion  de 
nous  autres.  Nous  paflafmes  de  là  dans  vne  grande  gallerie 
fort  belle ,  tendue  8c  couuerte  de  tapiflerie  ,•  8c  en  fuite  nous 
entrafmes  par  vne  autre  porte  couuerte  de  lames  d’or ,  dans 
vn  autre  beau  baftiment  voûte.  S cttchAbas,  eftantfurlepoint 

départir ,  pour  faire  la  guerre  aux  Tartares  V  sheques ,  fit  vn 
vœu  ,  8c  promit  de  donner  vne  porte  d’or  au  fepulchre  de 
SchichSefà  Ardebil ,  8c  vne  autrei  Ima»  Ri  fi,  en  c  h  or  a  fan ,  fi 
le  fuccés  de  fes armes  refpondoit  à  fes  eiperances  :  dont  il  s’ac. 
quitta  fort  religieufèment  dés  qu'il  futd.e  retour,  apres  auoir 
remporté  fur  fes  ennemis  tous  les  aduantages ,  qu’il  en  pouuoit 
efperer.  Cette  voûte  auoit  enuiron  quatre  toifes  en  quarré ,  8c 
eftoitefclairée  de  grand  nombre  de  lampes  d’or  8c  d’argent  • 
parmy  lefquels  ily  en  auoit  qui  auoient  plus  de  trois  pieds  de 
diamètre.  Des  deux  coftez  eftoient  afiîs  douze  Hafifahns ,  ou 
Preftres,  ayans  deuant  eux,  fur  de  petits  fieges  plians,  de  grands 
hures  de  parchemin,  où  eftoient  écrits  en  lettres  capitales  Ara. 
bes,  quelques  Chapitres  de  \'Alcoran ,  qu’ils  chantoient  qnafi 
de  lamefme  façon  que  nos  Moines  difentdeurs  Vefpres ,  mais 
auecle  mefme  mouuement  que  nous  auions  veu  en  ifcb.  llacbt. 
ne .  Apres  auoir  trauerfé  cette  voute  ,  nous  arriuafmes  à  vn  au¬ 
tre  appartement ,  qui  n’en  eftoitfeparé  que  d* vne  grille  d’ar¬ 
gent  ,  quoy  qu’exhauiTé  de  trois  marches  d’argent ,  par  où  il 
fallut  monter  ppur  y  entrer.  Apres  que  leGouuerneur  8c  no* 
ftre  truchement  Rttfatt ,  eurent  baifé  cesdegrez,  il  y  entraauec 
les  Ambafladeurs ,  qui  y  firent  entrer  quatre  perfonnes  de  leur 
fuite.  Cét  appartement  eftoit  plus  richement  paré  qu’aucun 
des  autres ,  8c  auoit  au  bout  vn  autre  retranchement  cleué  de 
terre  d’vn  pied ,  dont  les  grilles  eftoient  d’ormaffif,  C’eft  der- 
rierece  retrâchement  que  l’on  voit  lefepulchre  àeSchich-Sefi 
qui  cft  bafty  de  marbre  blanc ,  mais  non  point  d’or ,  ainfi  que 
quelques-vns  ont  écrit.  Ileftoitcouuert  d’vn  tapis  de  veloux 
1  ouge cramoifi ,  ôcéleué  de  terre  de  trois  pieds,  Scauoit  enui¬ 
ron  neuf  pieds  de  long  fur  quatre  de  large.  Delà  voute  pen- 
doient  quelques  lampes  d’or  8c  d’argent,  8c  aux  deux  coftez 
eftoient  deux  fort  grands  chandeliers  d’or  malfif ,  où  l’on  allu¬ 
me  des  cierges  la  nuidt. 

JLa  porte  de  cette  grille  d’.or  eftoit  fermée ,  8c  quelque  in- 
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ftancé  que  les  Ambafiadeurs  fiflent  pour  la  faire  ouurir ,  ils  ne  1367, 
lepûrentpas  obtenir  j  les  Perfesdifans  que  l’entrée  de  ce  lieu 
eftoit  deffenduë  aux  Laïcs ,  &  au  Roy  mefme.  Dans  ce  mefme 
appartement  où  nous  eftions,  l’on  voyoit  à  la  main  gauche, 
dans  vne  voûte  feparée,  le  fepulchre  du  Schach  ifm.ul ,  pre-  IaKS  ne  _ 
niier  de  ce  nom ,  de  la  femme  de  Scktch-Seji ,  ôc  de  quelques  au-  pocher  du'fe, 
très  Reines  de  P erfe:  mais  nous  n’en  pûmes  voir  autre  chofe,  puichre. 
que  ce  que  nous  en  découuroit  l’ouuerture  des  rideaux  qui  en 
fermoient  l'entrée*  &  à  ce  que  nous  en  pûmes  juger,  il  n’y 
auoitrien  de  remarquable.  Nousauions  toufiours  à  nos  collez 
vn  bon  vieillard ,  qui  auec  l’encenfoir  à  la  main  purifioit  les 
lieux,  par  où  nous  auions  paffe. 

Apres  auoirconfiderè  tout  ce  qu’il  y  auoità  voir  en  ce  lieu- 
là  ,  l’on  nous  conduifit  par  la  mefme  gallerie,  vers  la  main  droi¬ 
te,  dans  vn  autre  grand  appartement,  qui  eftoit  tout  voûté  &  ^ute 
dore  j  où  nous  admirâmes  d'abord  la  côftruction  du  baftiment, 
lequel  approchant  de  la  grandeur  d’vneaftez  belle  Eglife ,  ne  fe  .. 
fouftenoit  neantmoins  que  parla  force  de  fa  voûte ,  &  fans  pii.»  1 J  10t  cguc’ 
liers.  Cettefalle  s’appelle  T zewetjera,  fîcfertde  Bibliothèque. 

Les  liures  y  eftoient  enfermez  en  des  armoires,  couchez  les 
vnsfurles  autres,  fans  ran g  ôc  fans  ordre  ,  mais  d’ailleurs  par¬ 
faitement  bien  conditionnez.  Ils  eftoient  tous  écrits  à  la  main, 
les  vns  fur  du  parchemin ,  les  autres  fur  du  papier,  laplufpart 
en  Arabe ,  8c  quelques-vns  en  Perfan  ôc  en  Turc,  mais  tous  fort 
bien  peints ,  reliez  en  maroquinde  Ieuant ,  &  couuerts  de  lames 
a’or  Sc  d’argent  cifelé  ôc  à  feuillages.  Les  Liures  d’Hiftoire 
font  enrichis  deplufieurs  reprefentations  en  miniature.  Dans 
les  niches  de  la  voûte  fevoyoient  plus  de  trois  ou  quatre  cens 
■vafes  de  porcelaine  ,  ôc  quelques-vns  de  fi  grande  capacité, 
qu’ils  tenoient  plus  de  quarante  pintes  de  liqueur. 

L’on  n’en  employé  point  d’autres  aux  repas ,  que  le  fepulcrc 
fournit  au  Roy  8cauxgrandsSeigneurs  qui  y  paffentjparce  que 
lafainteté  du  lieu  ne  permet  point,  quel’on  s’y  ferue  devaiflel- 
le  d’or  ou  d’argent.  Mefme  l'on  dit  que  Scbich-  le  fi  ne  fe  feruoit, 
pargrande  humilité,  que  d’écueiles  de  bois.  Delà  l’on  nous  Lacnïiîredece 
menaàla  eu  inné ,  dont  la  porte  eftoit  auffi  couucrte  de  lames 
d’argent ,  ôc  au  dedans  la  batterie  eftoit  fi  belle,  ôc  rangée 
en  vn  fi  bel  ordre ,  que  ce  n’eftoit  pas  le  moindre  ornement  du 
lieu.  Les  grandes  marmites  eftoient  toutes  d’vn  mefme  rang  3. 
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*  j  6 3 7.  &  feellées  dans  la  muraille,  le  long  de  laquelle  pafloit  vn 

tuyau,,  qui  par  diuers  robinets  de  cuiure fourniffoic de  l’eau  i 
toute  la  cuiune. 

Les  cuifiniers  Sc  les  marmitons  âuoient  chacun  leur  place; 
félon  les  fondions  de  leurs  charges.  Cette  cuifine  nourrit  tous 
les  iours  plus  de  mille  perfonnes ,  tant  de  ceux  de  la  maifon 
que  despauures ,  aufquels  on  diftribuë  trois  fois  le  iour  du  po_ 
charité  qui  5’/  tâge ,  du  ris  6c  de  la  viandej  fçauoir  le  matin  àfixheures , 
fait<  ,dix ,  6c  apres  difner  à  trois.  Les  deux  repas  du  matin  fe  font  aux 

dépens  de  Sohich-Seji ,  qui  pour  cét  effet  a  faitvne  fondation 
de  cinquante efc us  par  iour,  6c  letroifiéme  eft  vne  aumofne 
qua  le  Roy  de  Perfeyfait  faire.  Il  s’y  fait  outre  cela  tant  d’au- 
mofnes,  que  plufleurs  particuliers  y  font  diftribuer,  qu’elles 
ne  font  pas  feulement  capables  de  -nourrir  les  pauures ,  mais 
il  y  en  a  de  refte  ,  que  l’on  vend  à  ceux  qui  ont  honte  d’en  aller 
demander.  Aux  heures  de  ces  repas  l’on  fonne  deux  timbales, 
qvii  ont  efté  apportées  de  Medint ,  à  ce  que  l’on  dit ,  ’auec  la 
bannière  de  Fatima ,  par  Schich  Sedredin  .  Au  fortir  de  la  an¬ 
ime  nous  entrafmes  dansvn  tres-beau  jardin ,  où  nousvifmes 
Tombeaux  des  les  tombeaux  de  Sultan  Aider ,  de  Schach  T amas  ôc  de  plufieurs 
Roys  4e  Ferle.  autres  R_oys  dePerfe ,  à  l’air,  6c  fans  aucun  ornement ,  ou  au- 

tre  couuerture ,  que  de  celle  d’vne  pierre  toute  vnie.  Les  prin¬ 
cipaux  Seigne  urs,  dont  les  fepulchres  fe  voy  ent  en  ce  Mefcbakh 
font; 

V 

I.  Schich-Sejî ,  fils  de  Seid  T%eibrail. 

z.  Schich  Sedredin ,  fils  de  SejF» 

3.  Schich  T^inid,  fils  de  Sedredin^uz  les  Auteurs  Européens 
,  nomment  par  erreur  Guined. 

4.  Sultan  Aider  yûlsdeT^hinid ,  qui  fut  efcorché  vif  par  les 
T  urcs. 

5.  Schich  Aider ,  fils  de  Sultan  Aider. 

6.  Schach  ifma'èl ,  fils  de  Schich  Aider. 

7.  SchachTamas ,  fils  de  Schach  ifma'èl. 

8.  Schach  ifmaél  deuxieme  du  nom ,  fils  de  Schach  T  amas. 

9.  Schach  Mabomed  cheddabende ,  fils  de  Schach  ifmaëL 

10.  ifma'él  MyrÇa.  ç 

ir.  Hemfa Myrfa.  *<Frere  ,  ZcèkésCheddabende, 

1.2.  Schach  A  h  as.  JL 

Schich 
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Schich  Sedredi»  fit  faire  ce  tombeau  apres  la  mort  de  fon  1637. 
pere  ,par  vn  Architecte  ,  qu’il  auoit  amené  de  MedintiSt  fur 
le  deliein  qu’il  en  fit  iuy-mefmc  par  miracle»  (car  les  Perfes  Fable, 
content  que  luy  &  fon  pere  en  ont  fait  plufieurs)  en  ce  qu’ayant 
commandé  à  l’ Architecte  de  fermer  les  yeux  >  il  le  rauit  en 
extafe;  pendant  laquelle  il.luy  fit  voir  le  modèle  »  fur  lequel 
il  vouloir  que  ce  baltiment  fuft  fait ,  St  fur  lequel  il  le  fit  en 
effet-  Schich  Tfynid3cn. y  adiouftant  la  grande  cour,& plufieurs 
maifons,  l’agrandit  en  forte  »  qu’il  paroift  auiourd’huy  com¬ 
me  vn  fort  beau  &  grand  chafteau,  où  il  fe  rend  tous  les  iours 
vn  fi  grand  nombre  de  perfonnes  ,  pour  fe  parler  »ou  pour  fe 
promener, qu’il  n’y  a  gueres  de  cours  de  Prince,  où  il  s’en  voye 
dauantage.  Les  fondations  de  plufieurs  Rois ,  fes  grands  reue-  son  trefôc  fc 
nus,  &  les  prefens  que  L’on  y  fait  tous  les  iours,  augmentent  fonreaen*. 
fes  richeffes,  tellement  que  l’on  tient,que  fon  trefor  eft  de  plu¬ 
fieurs  millions  d’or  ,&  qu’au  befoin  ce  M  efa  r  pour  roi  t  leuer  St 
entretenir  vnepuiflante  armée, &  qu’il  fourniroit  pius  d’argent 
comptant  que  nefçauroit  faire  le  Roymefme.  Outre  les  fer¬ 
mes  St  les  rineftairies  qui  en  dépendent ,  il  a  dans  Ardebil  deux 
ccnt  maifons  ,  neuf  eft  nu  es  publiques ,  hui  <51  Carattanfcras  ou 
magafins  ,  cette  grande  voûte ,  que  l’on  appelle  la  Kaiferie  , 
tout  le  Maidan  ,  auec  fes  voûtes  St  auec  fes  boutiques  ,  cent 
autres  boutiques  dans  le  Bafar ,  &  les  marchez  au  bétail, au 
bled,  au  fel ,  ïk. à  l’huile  Les  Aftafnifchi»  ou  les  regratiers  ,& 
ceux  qui  vendent  en  plein  marché,  fans  boutiques  ou  eftaux, 
y  doiuent  aufli  certains  droits.  Il  poffede  encore  aux  e nui¬ 
rons  d’ Ardeb'l trente-trois  bourgs  ou  villages, ôc  en  la  Prouin- 
ce  de  Serab  cinq  villages.  Dans  la  ville  de  Tauris  foixante 
maifons  St  cent  boutiques ,  St  deux  villages  hors  de  la  ville, 
plufieurs  Carauan feras  St  eftuues  dans  la  ville  de  Kafuan ,  St 
dans  les  Prouinces  de  K  Han  St  &  Afiara.  Les  droits  de  Abfchur 
StSi  Elefchur  dans  la  Prouince  de  Mekan  luy  appartiennent,  St  , 
la  moitié  de  ceux  de  Ch  nichai ,  de  Kermeruth  St  de  Hafcbterutk , 
fans  ce  que  les  Tartares  &  les  Indiens,qui  font  profeffion  de  la 
Religion  de  Perfe,y  enuoyent ,  &  fans  les  prefens  que  l’on  ap¬ 
porte  de  tous  coftez,  en  fuite  des  vœux  qu’ils  ont  accouftumé 
de  faire  dans-  les  longs  voyages ,  dans  leurs  maladies ,  ôc  mel-  , 

me  en  d’autres  affaires  d’importance  ,  dont  ils  s’acquittent 
fort  religieufement.  Outre  cela  l’on  y  fait  tant  d’autres,  dons, 
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donations  &  legs,  qu’il  nefepafïe  point  deiour,que  l’on  n’y 
voyc  arriuer  des  cheuaux ,  des  afnes,  des  chameaux,  des  mou¬ 
tons,  de  l’argent,  &  d’autres  chofcs.  La  recepte  de  tontes  ces 
chofes  fe  fait  par  deux  perfonnes ,  qui  ont  fermenta  ce  faint 
lieu,Sc  onles  appelle  Ncjfurt^chan ,  du  mot  Nefur,  qui  lignifie 
v ceu,  5c  ils  font  entretenus  du  reuenu  d’vn  beau  village,  qui  eft 
à  vne  demie  lieuë  de  la  ville  ,  appellé  Snltanabath ,  que  Scbich 
lJh>aH  a  donné  pour  cét  effet.  Ces  Commifiaires  fe  trouuent 
tous  les  iours  dans  vn  appartement  qui  eft  fitué  à  la  main  gau¬ 
che  en  entrant  dans  le  Metzid  Tziltacbane ,  5c  font  affis  aux 
deux  coftez  d’vn  tronc ,  ou  coffre ,  qui  eft  couuerc  de  ve¬ 
lours  ronge  cramoifi ,  dans  lequel  ils  mettent  l’argent  qu’on 
leur  apporte ,  comme  auffi  ccluy  qui  retiient  de  la  vente  des 
cheuaux,  chameaux  5c  afnes  que  l’on  y  donne  :  car  l’on  tuë  les 
bœufs  5c  les  moutons,  £c  ondes  xliftribuë  aux  pauures.  Ilsdon- 
nent  à  ceux  qui  leur  apportent  des  prefens, -vne  poignée  d’a- 
nis.  Et  on  leur  fait  entendre  par  là  que  leurs  âmes  goufteront 
vne  douceur  admirable  en  l’autre  monde.  - 

On  donne  auffi  aüx  Pèlerins ,  qui  y  vont  faire  leurs  déno¬ 
tions,  vn  certificat  de  leur  voyage,  &  des  prières  qu’ils  y  ont 
faites, qui  ne  fer:  pas  feulement  de  témoignage  delaprofef- 
fion  de  leur  Religion ,  mais  auffi  comme  de  fauue-garde ,  pour 
fe  mettre  à  couuert  de  plufieurs  difgraces  ,  Sc  mefme  pour 
leurfauuerla  vie.  Etdefait,noftre  truchement  Rv/îam ,  ayant 
deffein  de  nous  quitter,  5c  appréhendant  d’eftre  mal-traité ,  en 
fuite  de  la  plainte  que  les  Ambaffadeurs  en  pourraient  faite 
au  Roy,  en  prit  trois  copiesauthentiques,  dont  les  deux  furent 
trouuezparmy  fes  hardes ,  apres  fa  retraite,5c  prefentées  à  no- 
fixe  retour  par  l’Ambaffadeur  CruJïusMon  Alteffe ,  qui  les  fait 
garder  dans  fa  Bibliothèque- 

Les  Perfes  appellent  ces  certificats  Sijaretnante  l’on  en 
donne,  non  feulement  en  ce  lieu  icy,  auprès  du  fepulchre  de 
Scbtch-Stjî ,  mais  auffi  à  Mefcbet,  auprès  de  celuy  à’ Inut»  Ri  fi, 
6c  ceux-cy  ont  la  mefme  force  &  la  mefme  authorité  que  les 
premiers.  Or  afin  que  l’on  fçache  comment  ces  certificats 
font  capables  de  fautier  la  vie  à  vn  criminel,  au  auxdifgraciés 

A  ü 

de  la  Cour  »  ie  vous  en  raconteray  vn  exemple.  Peu  de  temps 
atiant  noftre  voyage  il  arriua ,  que  T7fira-  cAan, qui  eftoit  bôme 
de  qualité  ,  6c  qui  pofledoit  parfaitement  les  bonnes  grâces  de 
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Schich-Sej ?  >en  forte  qu’il  luy  auoit  faitépoufer  vue  Dame  de 
fou  ferrail,eftant  vn  iour  venu  difher  bien  tard,  le  Roy  luy 
en  demanda  la  caufe,&  luy  dit  en  riant,  que  fans  doute  les 
carefles  de  fa  nouvelle  mariée  i’auoientamufé.  Il  eut  l’audace 
de  répondix-qu^  fa  Majefté  auoit  bien  rencontré  ,  qu’il  s’e-  infolence  4*w 
ftoit  en  effet" diuérty  auec  vue  femme,  mais  que  ç’auoit  efté  Faüor/* 
auec  celle  d '  Jg*fi-Beg^  qui  eftoit  là  prefent ,  6c  qui  faifoit  fa 
charge  de  Maiftre  d’Holtel,lors  que  Jtyra-Chan  fit  ce  conte. 

Le  Roy  fut  tellement  furpris  de  cette  infolence,que  rougiffant 
de  honte  &  de  colere  ,il  n’eut  pas  le  cœur  deleuer  les  yeux, 
pour  regarder  lVn  &  l’autre ,  ôc  7  %jna  chan  ,  voyant  qu’il  en 
auoit  trop  dit ,  fe  leua  de  table ,  6c  s’eu  alla  chez  luy.  Dés  que 
le  Roy  fefutapperceude  cette  retraite,  ilappeîla  jgajî>&c  luy 
dit  5  Tu  as  veu,  4gafi*>  de  quelle  façon  Tz,trra  ,  non  content 
d’auoir  deshonoré  ta  maifon  ,  a  fait  gloire  de  te  reprocher 
ton  opprobre  ,  6c  a  eu  l’audace  de  le  faire  en  ma  prefence. 

Va-t’en  3  &  apporte-moy  'fa  tefte.  Jg*jt  obéît ,  6c  y  alla  5  mais 
au  bout  de  deux  heures  ,  le  Roy  eftonné  de  voir  qu '  Jga fi 
nereuenoit  point  ,enuoye  apres  luy,  fçauoir  ce  qu’il  eftoit 
deuenu.  On  rapporte  au  Roy,  que  l’on  auoit  trouué  î^grra  6c 
Àgcifi ,  comme  bons  amis  ,  le  réjoüilTans  6c  beuuans  enfem- 
ble.  A  ce  rapport  le  Roy ,  s’écria  en  riant  de  dépit, ja  kurrunu 
fdiûle  pauttre  cocu  5  mais  faifant  en  mefme  temps  reflexion 
far  leur  procédé ,  6c  fe  perfuadant ,  que  ces  deux  hommes  luy 
auoient  voulu  faire  l’affront  entier ,  6c  qu’ils  fe  mocquoient 
de  luy,  il  commanda  à  sllliciili  chan  ,  frere  de  Ruftavi  ,c  h  un  de  L’mfoîence 
Tnuris^Diuahbeg  ,ouIugedela  Prouince,d’alLer  quérir  latefte  chafticc. 
de  l’v  11  6c  de  l’autre.  Cependant  Âgafi  eftant  reuenu  à  luy,  6c 
confiderant .  que  le  Roy  ne  fe  railloit  point  de  ces  chofes,Sc 
qu’il  fe  pourroit  bien  repentir  de  s’eftreflmal  acquitté  de  (a 
commîfïion  ,  prit  congé  de  la  compagnie,  6c  fe  retira  3  mais 
T^rray  qui  fe  fioit  en  la  faneur  du  Roy,  6c  à  la  familiar’te,  dans 
laquelle  il  viuoit  auec  luy,  fut  allez  imprudent  pour  attendre 
l’effet  de  la  colere  de  fon  Prince,  6c  eut  latefte  coupée.  4g*fî -> 
faifant  fon  profit  de  la  mort  de  7^/>r^,s’en  alla  cependant  au 
fepulchre  d  'iman  Aip,dou  il  rapporta  vn  de  ces  certificats, 
aacc  leque- il  feprefenta  au  bout  de  quelques  mois  deuant  le 
Roy  :  lequel  l’apperceuant  deloin,  ne  fe  pût  empefeher  de  ri¬ 
re  luy  dit;  Tu  as  bien  de  l’efprit,  mon  bon  cornard,  va,ie 
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te  fais  grâce  pour  l’amour  à'iman  Kifa>  vien,baife-moylepicd> 
On  nous affeura,que  quand mefme  le  Roy  euft  eu  defleindele 
fnal-traiter,les  Seigneurs  de  fa  fuite  ne  feuffent  pas  fouffèrt» 
Ainfice  '  ijaretname  fauua  la  vie  à  Agafi^bek^opxi  rentra  mef- 
me  au  feruicc  du ScbAch->  non  point  en  qualité  de  Maiftre  d’Ho- 
ftel,  mais  en  celle  de  Gentilhomme  feruant  feulement. 

Cen’eftpas  que  les  Secrétaires,  qui  ontl’expedition  de  ces 
certificats ,  n’y,  commettent  plufieurs  fraudes  8c  fupercheries, 
en  les  deliurant  figne2  8c  feellez  en  blanc  ,  pour  les  remplir 
des  noms  de  ceux  qui  en  peuucnt  auair  affaire  i  ainfi  que  1  on 
voit  par  l’exemplaire  quefon  Akeffe  fait  garder  en  fa  Biblio¬ 
thèque  à  Gottorp .  Nous  parlerons  àcScbich-Scjiï  de  fa  vie  8c  de 
fes  miracles  cy-apres,  quand  nous  traiterons  de  la  Religion  des 
Perfes. 

Atftrefepulchre  Dans  le  mcfme  village  de  Kelberany  à  vue  demie  lieue  d 

de  Su mt.  débit ,  fe  voit  encore  vn  autre  beau  tombeau,  que  Ton  fait  à 

l’honneur  de  Seid  Tfebrail^zvc  de  Schich-Seji .  C’eftok  vn  pau~ 
lire  païfan  , lequel  n’ayant  rien  de  particulier  en  fa  condition, 
qui  le  pût  faire  diftinguer  des  autres  habitant  du  lieu,  eut  auffi 
fa  fepulture  commune  auec  eux.  Mais  Sedredin  ,  voyant  la 
réputation  de  la  fainteté  de  fonpere  fi  bien  eflablîe ,  qu’elle 
efkoit  deuenuë  comme  héréditaire  en  faperfonne,  ilia  voulut 
faire  remonter  iufqu’à  fon  aycul,  8c  fit  pour  cet  effet  déterrer 
fes  Relliques,  qu’il  honora  d’vne  tombe  ,  au  lieu  ou  on  la  voit 
auiourdliuy.Il  y  en  a  qui  difent,  que  dans  le  mef me  tombeau 
font  gardez  les  offemens  de  S  ad  fui  a  ,  8c  de  Seid-kudbedin , 
pere  &  ayeulde  T&etdbruil $  mais  les  autres  fe  contentent  de 
referuer  cét  honneur  à  Seid  Tfel rail  feul.  Et  ils  pourroient 
bien  fe  tromper  tous  5  eilant  bien  difficile , qu’apres  tant  d’an¬ 
nées  Ton  ait  pu  reconnoiftrc  leurs  offemens  &  leurs  cendres 
parmy  tant  d’antres. 

Osfcriptïon  du  Le  tombeau  mefme  eftoît  au  milieu  dVn  grand  jardin  ,  èc 

eftoïtbafly  en  rond ,  eiletié  de  terre  de  dix  marches  ,orné  par 
tout  de  vitres  de  toutesfortes  de  couleurs ,  qui  font  confer- 
nées  par  des  grilles  de  fer  ,8c  faifant  forcir  du  milieu  de  fa 
voûte  vnegroffe  tour  ronde,  ou  vneefpecede  domebaftiede 
pierres  bleues  fie  vertes,  Ceux  de  la  compagnie  qui  y  voulu* 
rent entrer ^furent  contraints  de  laitier  leurs fouliers  Scieurs 
bottes  à  la  porte  a  auec  leurs  efpées  Sc  leurs  cannes.  Le  bafti- 
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ment  par  dedans  eftoit  fait  d’vne  architeéture  admirable.  La 
voûte ,  qui  eftoit  dorée  &  azurée, fe  ioignoit  par  des  arcs-bou- 
tans,  faits  à  iour.  Lepaué  eftoit  couuercde  beaux  tapis,  &  les 
mur  ailles, qui  eftoient  ouuertes  de  tous  coftez,poufîoient  hors 
d’œuure  d’autres  petites  voûtes  ,  ou  l’on  enleignoit  la  ieu- 
nefle  à  lire  ,  &  à  chanter  l’Alcoran ,  pour  eftre  capables  de 
feruir  vn  iour  de  Hajtfan ,  ou  gardiens  de  ce  Saint  Sepulchre» 

Nous  vifmes  çà  8c  là ,  fur  de  petits  fieges ,  des  Liures  onuerts, 
pour  feruir  au  chant  du  fcruice,  tout  de  mefme  que  nous  auions 
veu  au  fepu'.chre  de  Schkb-Sefi. Le  tombeau  eftoitde  la  hauteur 
d’vn  homme  ,  &  d’vne  aulne  &  demie  de  large  ,  d’ouurage 
de  menuiferie ,  auec  des  pièces  de  rapport ,  dont  les  jointu¬ 
res  eftoient  liées  de  petites  lames  de  cuiure  ,  Sc  eftoit  cou- 
uert  de  velours  ver  cl.  Au  deffus  du  tombeau  pendoient  quatre 
lampes ,  dont  .les  deux  eftoient  d’or,  6c  les  deux  autres  d’ar¬ 
gent  ,  que  deux  T^iragts-  Chili  a»  ,  ou  moucheurs  ,  font  obli¬ 
gez  d’allumer  fur  le  foir  ,  6c  d’entretenir  toute  la  nuift  Vis 
à  vis  du  tombeau  eftoit  v ne  petite  Chappelle,  pour  lafepultu- 
re  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  la  mefme  famille  de 

Scfncb-iefî. 

La  fainteté  du  lieu  fait  que  le  Chan  d'Ardebil^rcikc  le  ferment  Pe  G®™*,nemr 
de  fidelité  aux  Religieux  du  lieu,  auflîbien  qu’au  Roy ,  eftant  fte  femenfau  * 
obligé  de  feruir  ce  Saint  Sepulchre,  6c  le  Roy  coniointemenc  ;  Religieux  <j a. 
c’eft  pourquoy  il  a  la  iiirifdiction  fpirituelle  auflîbien  que  la  (ePulciuc 
temporelle.  En  reconnoiffance  dequoy,Sc  en  confideration  de 
l’aflîette  de  fa  ville,  qui  n’eft  point  frontière, ny  par  confe- 
quent  fujette  à  l’inuafion  du  T urc,on  décharge  le  Gouuer  neur 
de  l’entretien  de  grand  nombre  de  gens  de  gu  erre, que  les  au¬ 
tres  Gouuerneurs  font  obligez  de  leuer  &  de  faire  fubfifter  du 
reuenu  de  leur  gouuernemenc. 

Sa  fuite  eftoit  fort  réglée  ,  ne  montant  qu’à  enuiron  cin¬ 
quante  perfonnes,  aufquelles  la  retenue  de  fa  vie  feruoit  d’e¬ 
xemple.  Il  nous  traita  trois  fois,  mais  il  ne  fit  point  d’excès,  6c 
paroifToit  fort  fobre  3  finon  qu’il  prenoit  beaucoup  de  tabac, 
le  faifant  paffer  par  le  moyen  d’vne  pipe  de  canne  à  trauerS' 
vn  verre  a  eau,  à  la  mode  des  Ferfes  ,6c  beuuoitde  l’eau  de 
Calma  en  grande  quantité ,  pour  efteindreles  chaleurs  &  les 
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aiguillons  de  la  chair. 
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di  bit ,  ce  font  les  fources  d’eaux  Medecinales ,  dont  il  y  a  vn 
grand  nombre ,  &  de  toutes  fortes  j  foit  pour  le  plaifir ,  foit 
pour  la  fanté ,  où  le  Chan ,  ou  Gouuerneur ,  offroit  de  nous  me¬ 
ner  ,&l’cuft  fait  fans  Tindilpolition  du  fieur  Brugm&n  quieftoit 
malade. 

Ce  que  nous  en  pouuons  dire  fur  le  rapport  des  Perfes,eft 
qu’au  pied  du  mont  Sebelan^W  y  a  vnefource  nommée  serdt- 
be,  que  Sulfakar  cA»»,dontnous  auons  fait  mention  cy-delfns, 
a  fait  couurir  d’vn  grand  appartement  voûté  j  en  forte  que 
fes  eaux ,  qui  font  tiedes ,  &L  claires  au  polîiblc ,  y  forment  vn 
bain  très  délicieux. 

A  trois  lieues  de  là ,  du  collé  droit  delà  mefme  montagne, 
il  y  avne  autre  fource ,  dont  les  eaux  font  fi  fouphreufes  &  fi 
puantes,  qu’elles  infe&ent  tout  l’air  circonuoifin.  Elle  eft fort 
propre  pour  la  gale ,  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  Abkotur -,  mot 
Perfan  ,  qui  lignifie  fa  propriété.  De  la  mefme  montagne, 
mais  d’vn  autre  endroit  ,  lourdent  trois  autres  fontaines 


Bouillantes.  {  d’eau  bouillante ,  nommées  Meul>  D  And  au  &  Randau.  La  pre¬ 
mière  fourd  d’vne  petite  colline  ,  entre  deux  fources  d’eau 
froide,  faudau  fe  trouue  aulfi  accompagnée  d’vne  fource  froi¬ 
de  ,  dont  l’on  fe  fertpour  tempérer  les  qualitez  contraires, par 
le  mellange  de  leurs  eaux ,  que  l’on  meinepar  diuers  conduits 
au  lieu  du  bain.  Dandau  fe  rend  admirable  par  la  diuerfité  des 
effets  qu’elle  produit ,  eftant  tantoft  tres-falubre,  tantofl;  tout 

Seipents  font  à  fait  inutile.  Pour  marque  que  l’on  s’en  peut  feruir  auec  fuc- 
connoiftre  que  cez,  l’on  y  voit  des  f érpens ,  qui  ont  fur  la  telle  d’autres  petits 
l'eau  cil  famé,  ferpenteaux  blancs,  couchez  en  rond,  en  forme  de  couronne. 

Quand  il  n’y  enparoillpoint,les  eaux  n’ont  pointde  vertu,  & 
&;  l’on  n’a  que  faire  de  s’y  baigner.  A  vne demie” lieuë  delà 
ville,  &  à  la  main  droite  du  grand  chemin, fe  voit  vn  efiang ,  ou 
plutofl  vne  grande  mare,  nommé  a chcrkol , qui  efb  tcu:  cou- 
uert  de  grandes  pièces  de  falpeflre  &  de  fel, comme  d’vne  crou- 
ftc  de  glace ,  où  les  galeux  fe  vont  auffi  baigner. 

1  v  1  n  Apres  auoir  fejourné  deux  mois  entiers  à  Ardebil,  il  y  arriua 


te  Royeinfove  lepremier  iour  de  Iuinvn  Mebimandar^ nommé  Abafcnli 
vn  autre  con-  auec  ordre  du  Roy  denous  faire  partir, 8c  de  nous  conduiredas 

iaïbafladeurs.  Cemaines  à  la  Cour, où  il  difoit  que  l’on  attendoit  les  Ambal- 

fadeursauec  impatience.  Mais  dautant  que  fon  aage  aduance 
ne luy  permettoît  point  de  faire  beaucoup  de  diligence,  il 
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nous  donna  fon  fils, pour  nous  conduire  iufques  à  ifpabâm.  Ces  1  6  3, 7. 

nouueaux  ordres  obligèrent  N etT^efbeg ,  qui  nous  auoit  feruy 
de  Mehemandar  depuis  Scamachie ,  à  prendre  congé  de  nous. 

Nous  reconneufmes-les  feruices  qu’il  nous  auoit  rendus,  d’vu 
prefent  de  quatre  paires  de  martres  zibelines,  de  cinq  aunesde 
drap  gris  brun, de  quatre  aunesde  fatin  verd,  d’autant  de  fa- 
tin  bleu  de  Gennes,  2c  de  quatre  bouteilles  d’eau  de  vie. 

Abafculi  fit  bien  tout  ce  qu’il  pût  pour  nous  faire  partir, 6c 
y  procéda  auec  tant  d’empreffement ,  qu’il  nous  fit  amener 
les  cheuaux  &  chameaux  iufques  deuant  noftre  logis  ,  pour 
nous  obliger  à  charger  le  bagage.  Mais  Brttgman ,  qui  eftoit 
refolu  de  Faire  partir  les  canons  de  fonte  que  nous  auionscon- 
feruez  iufqu’aîors,  s’opinialtra  à  vouloir  faire  faire  des  affûts  v 
àquoyle  Mebtmandar  fut  contraint  d’employer  mefmes  quel-, 
ques  arbres  ,  qui  feruoient  d’ornement  à  la  ville  5  fans,auoir  t 

egard  à  l’impoffibilité  ,  qu’il  nous  difoit  que  nous  rencontre- 
iionspar  le  chemin,  de  traifner  de  l’artillerie  apres  nous.  De  - 
forte  que  nous  nous  trouuafmes  infenfiblement  engagez  à  vn 
lejour  plus  grand  ,que  nous  11’auions  penfé  > parce  que  toute 
la  diligence  que  l’on  y  apporta ,  ce  pût  pas  empei.ch.er ,  que  le 
voyage  ne  fuft  encore  difièré  de huiétiours.  %  : 

Enfin  toutes  les  chofes  pr elles  pour  le  voyage,  l’on  regala  le 
Chan  d’vn  prefent  de  trois  paires  de  belles  martres  zibelines, 
dont  les  Perfesfont  grand  eftat,d’vne  horologe  fonnante,  d’v- 
ne  caifle  aucc  douze  bouteilles  de  ros  folis,&  de  deux  tableaux» 
de  la  faço-n  de  n'oftre  Peintre»  reprefentans  vn  Caualier  &vne 
Dame  habillez  à  la  Françoife.  Il  renuoya  à  chacun  des  Ambaf-  5 
fadeurs  vn  beau  cheual,  auec  leurs  Celles  &  brides?  garnies  de 
lames  d’argent  ,deux  pièces  de  fatin  5  lVne  rouge  ,&  l’autre 
bleue,  vne  piece  de  brocard  d’or  &  d’argent  ,vnepiece  d’v  ne 
cftoffede  cotton  à  fleurs  de  foye,&  vne  piece  de  gaze  à  fleurs 
<Pur  &  d’argent. 

Le  dixiefme  Juin  le  MebemandârQ t  amener  cent  foixante  dix  IIs  p^teYlt 
chenaux  &  douze  chameaux  j  tant  pour  le  bagage  que  pour  le&a’ArdebiL 
fec  pièces  d’artillerie.  Nous  fifmes  partir  dVn  &  l’autre  dés  le? 
lendemain  onziefme  du  mois,  &  nous  fuiuifmes  le  douzième,. 

Le  fleur  Brugman^^xi  eftoit  encore  bien  foibie,fe  feruitde  1& 

^tier  e,6:  partit  dés  les  cinq  heur  es  du  matin,  accompagné  de 
^ence  perfoiin.es  de  noflre  fuite.  La  plufpart  des  habitans* 
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1637.  '  qui  n’auoient  point  efté  aduertis  de  noftre  départ ,  &  qui  n’a- 

uoient  iamais  veu  de  littiere,la  voyans  couuerte  de  drap  ,  & 
enuironnée  de  gens  de  cheual,  crovoient  que  nous  allions  cé¬ 
lébrer  quelque  F efte  à  la  camp  agné ,  &  que  la  littiere  couuroit 
les  mylleres  de  noftre  Religion.  Le  fieur  crujtus  partit  fur  les 
huicl  heures,  auec  lerefte  de  la  fuite.  Ktlbel  chant»  eftoït  allé 
dans  vn  jardin  hors  de  la  ville,  attendre  les  Ambaffadeurs, 
pour  leur  dire  adieu }  parce  que  leur  couftume  n’eft  pas,non 
plus  qu’ailleurs,  de  conduire  les  étrangers  auec  les  mefmcs  ce¬ 
remonies  auec  lefquelles  ils  les  reçoiuent  5  parce  que  ce  fe¬ 
rait  vne  inciuilité,  à  ce  qu’ils  difent ,  de  mener  leurs  hoftes 
hors  du  logis.  Et  de  fait,  après  auoir  fait  enuiron  vne  lieue, 
fl  nous  le  rencontrafmes  à  la  campagne, 8c  auec  luy  vn  certain 
landes  de" Pet-  Sultan  de  Tabris  5  lequel  faifant  la  charge  de  grand  Preuoft 
fc.  dans  les  armées  de  Perfe ,  auoit  à  fa  fuite  bon  nombre  de  gens, 

qui  eftoient  tous  couuerts  de  peaux  de  tygres  8cde  linx,‘8c  auoiet 
allez  mauuaife  mine,  pour  faire  connoiftre  la  qualité  de  leur 
maiftre.  Le  chan  emmena  le  fieur  Crufius  dans  des  Ottakes  ou 
cabanes  de  Bergers  Tartares  ,  auprès  du  grand  chemin,  où 
il  auoit  fait  porter  force  viandes  froides  ,  du  fruict  8c  des 
le  chen  prend  confitures.  Apres  auoir  pris  congé,  nous  continualmes  noftre 

laîrfdeors Am  voYaêe  Par  vne  haute  Sc  fafeheufe  montagne,  iufques  au  villa¬ 
ge  de  Bufum ,  qui  eft  fttué  dans  vnfond ,  à  quatre  lieues  d’/r- 
dsbil.  Nous  y  treuuafmes  noftre  bagage  8c  noftre  artillerie, mais 
toutes  les  roués  des  affûts  eftoient  en  fi  mauuais  eftat,  que  l’on 
perfuada  au  fieur  Brttgman-,  qu’il  feroit  à  propos  de  laifferlàles 
fixplus  groffes  pièces  ;  fur  la  promeffe  que  le  Mehemandar  fit 
qu’il  obtiendroit  ordre  du  Roy  au  Gouuerneur  d’ Ardebil ,  pour 
les  faire  future  j  &  pour  cet  effet  il  en  fit  prendre  la  grandeur 
8c le  calibre. Nous  emportafmes  auec  nousdeux  petites  pièces 
de  fonte  ,  de  trois  cens  pefant  chacune ,  8c  quatre  pierriers  : 
8c  nous  continualmes  le  treiziéme  noftre  voyage  par  \  n  très- 
fafeheux  chemin,  &  par  des  montagnes  entre-coupées  de  tant 
'  de  précipices  ,  que  n’olans  pas  confier  la  littiere  aux  belles, 
nous  la  filmes  porter  par  des  hommes.  Dans  les  vallées  nous 
voyions  plufieurs  grands  villages  8c  cabanes,  8c  de  belles  prai¬ 
ries,  toutes  couuertes  d’vn  tres-beau  bétail.  Apres  auoir  fait 
cinqbonnes  lieues  ce  iour-là,  nous  arriualmes  fur  le  foir  en  vu 
village  nommé  Sengoa ,  où  nous  trouuafmes  vn  Siîelik ,  ou  Re- 
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ceueur  general  de  toute  laProuince  de  chalcal,  laquelle  com-  -  1 6  37. 
inence  depuis  ce  village, &  s’eftend  influes  à  la  riuiere  de  K ifi-  de 

Ivfein.  Il  s’appelloit  £awd/ir,Si auoit  fuccedé  en  cette  charge  ca‘ 
à  Ton  pere,par  lafaueur  qu’il  auoit  eue  auprès  de  Schach  Abat, 
qui  l’auoit  marié  à  vne  femme  du  ferrail ,  8c  luy  auoit  donné 
deux  ou  trois  belles  terres. 

Le  quatorzième  nous  continuafmes  noftre  chemin  par  de 
hautes  montagnes ,  8e  paffafmes  par  trois  villages ,  où  noftre  _  _  . 

*  .  f°  4  r  •  *  r  1  Concuiiions  de 

Mehemamar  ne  manqua  pas,  luiuant  la  couitume,  de  prendre  roffieîct  Pci- 
des  cheuaux ,  faifànt  lemblanc  de  s’en  vouloir  feruir  pour  no-  **"• 
ftre  voyage, afin  d’obliger  les  païfans  aies  racheter. Apres  auoir 
fait  quatre  firfangnes,  ou  lieues, nous  arriuafmes  dans  vnetres- 
agreable  vallée, où  nous  nous  logeafmes  auprès  d’vne  belle 
fontaine.  Et  dautant  que  nousv  demeurafmes  iufques  au  midy 
du  lendemain ,  i’eus  le  loifir  d’y  obferuer  la  hauteur  du  Soleil, 

£c  trouuay  que  nous  eftions  à  trente-fept  degrez,  vingt-huiéh 
minutes  de  la  ligne.  Nous  vifmesencelieudes  fauterelles  ver-  Sauterelle*, 
tes, qui  auoientplusde  trois  poulces  de  longueur, 8e  vn  8c  demy 
de  groffeur. 

Le  quinziéme  apres  difner  nous  continuafmes  noftre  voya¬ 
ge.  St  l’Ambaffadeur  freg/»*#,  Tentant  fa  fanté  vn  peu  fortifiée, 
monta  à  cheual ,  comme  les  autres.  Auant  que  d’arriuer  à 
l’effroyable  montagne  de  Taurus,  que  les  Perfes  nomment 
Ftrdchs ,  nous  defcendifmes  dans  vn  fonds,  qui  fe  prefenta 
à  nous  comme  vn  abifme.  Nous  mifmes  deux  bonnes  heu¬ 
res  ày  defcendre,8c  plus  de  trois  à  en  fortir,quoy  qu’il  femblaft 
qu’entre  les  pointes  des  deux  montagnes  il  n’y  euftpas  vne 
demie  lieue  de  diftance.  C’eft  v'n  tres-dangereux  paffage  pour 
les  voyageurs ,  qui  fe  rrouucnt  obligez  défaire  bonne  troupe, 
pour  fe  defendre  contre  les  voleurs,  qui  découurent  de  loin  le 
nombre  des  pallins,  8e  iugent  par  là  s’ils  lespeuuent  attaquer, 
ou  s’ils  feront  contraints  de  les  laiffer  paffer. 

Le  fond  eft  coupé  par  la  riuiere  de  [Ojilofcin ,  qui  y  tombe  Kifî'ofeî* 
ar  des  rochers  8e  des  précipices, aucc  vne  rapidité  inconceua-  riiierc‘- 
le,8c  auec  vn  bruit  qui  eftourdit  8e  eftonne  les  paffms.  Ses 
eaux  font  blanchaftres  ,  c’eft  pourquoy  dans  la  Prouince  de 
K  Han ,  où  elle  entre  dans  la  mer  Cajpic ,  on  L’appelle  en  Talif- 
man  Ifberuth.  schachT amas  a  joint  fes  deux  riu.es  d’vn  beau 
Pont.baftyde  briques  fur  neufarcades.  Le  chemin  eftjittouc 
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bordé  d’amandiers  fauuagcs,  de  cyprès  &  d’arbres  de  fené- 
Apres  que  l’on  a  paflfé  la  riuiere  ,1’on  rrouuele  chemin  de  la 
montée  qui  eltfort  cfearpée,  quoy  qu’d  aille  toufiours  enfer- 
p entant  iufques  au  haut  de  la  montagne  ,&  il  cftoit  fi  difficile 
que  pour  aduancer  vn  pas,il  falloit  bien  fouuent  que  nous  mon- 
talîions  comme  à  vn  elcalicr  :  voyans  cependant  à  noftre  gau¬ 
che  des  précipices  &  des  abifmes  fi  effroyables, quedepuis  quel¬ 
ques  années  vn  mulet  d’vn  Ambaffadeur  de  Mofcouie  s’y  eftât 
laiffé  tomber  ,  il  ne  fut  plus  trouué  ny  veu:  de  forte  que  ne 
nous  ofans  pas  fier  à  noftre  monture  ;nou  s  mifmes  pied  à  terre, 
&  menafmes  nos  cheuaux  par  la  bride.  Nous  n’arriuafmes  an 
haut  de  la  montagne  qu’à  l’entrée  de  la  nui<fl,dont  l’obfcurité 
nous  fît  égarer,  en  l’âbfence  de  noftre  Mckem&ndar-,  qui  s’eftok 
a  mu  fi:  dans  le  fonds  en  quelques  villages.  Nous  nous  trou- 
nafmes  dans  des  chemins  tres-dangereux  ,  &  marchafmcs 
toufiours  à  pied,  quoy  que  le  trauail,qui  nous  auoittous  mis 
en  Tueur,  lalaflîtude  &  le  froid  qui  nous  donnoit  au  vifage, 
nous  conuiaflènt  de  prendre  la  commodité  de  noftre  montu¬ 
re.  Nous  fiifmes  trois  heures  entières  à  combattre  les  ténè¬ 
bres  de  la  nuitt  »  la  difficulté  du  chemin ,  8c  toutes  les  autres 
incommoditez  imaginables, iufques  à  ce  que  fur  la  minuit  nous 
arriuafmes  au  villagerde-1g>r»'z.f ,  à  quatre  lieues  du  dernier 
gifte.  Nous  y  demcurafmes  tout  le  lendemain ,  tant  pour  at¬ 
tendre  noftrè  Mehemandar ,  ôc  pour  donner  vn  peu  de  repos  à 
nos  cheuaux, que  pour  nous  rafraifehir  apres  lafatigueduiour 
precedent, dans  le  diuertiffement ,  que  le  vin,  noftre  mufique, 
&  le  bruit  de  noftre  artillerie  nous  pouiloient  donner.  Nous 
nous  mifmes  jen  deuoir  décrier  noftre  Mehemandar  ,  &  delay 
reprocher  fa  négligence  :  mais  il  nous  ferma  bien-toft  la  bou¬ 
che, &  nous  dit  que  véritablement  le  feruice  des  Ambaffadeur® 
luy  auoit  eftéfi  fort  recommandé,8c  qu’il  n’y  oferoit  pasauoir 
manqué  ■?  mais  qu’il  n’auoit  pas  le  cœur  d’oüirles  paroles  of 
fenfantes,  &  les  blafphemes,  qui  fortoient  à  toute  heure  delà 
bouche  de  I’Ambafiàdeur  Bru^man ,  qui  toutefois  ne  l’empel- 
cheroient  pas  de  donner  les  ordres  neceffaires,  à  ce  que  les 
vin  res  nous  fuffent  fournis  en  abondance  5  à  quoy  il  ne  man¬ 
qua  pas  en  effet,  Sc  ne  contribua  pas  peu  à  la  bonne  chere  que 
nous  filmes  ce  iour-là. 

Le  dix-feptiefme  nous  partifna.es  de  Keintz,e ,  apres  que  les 
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plus  grandes  chaleurs  du  midy  furent  pafiees  >  mais  noftre  Me- 
hunundAr-)  au  lieu  de  nous  conduire  par  le  grand  chemin,  nou? 
fit  détourner  à  la  droite ,  8c  nous  logea  dansvn  village,  nom-' 
me  HAtzjmir,  fitué  dans  vn  fonds,  qui  eftoit  de  cous  collez  en- 
uironné  de  rochers.  Le  Melik,o u  Receueur  du  lieu,  nous  rega¬ 
la  de  quelques  baffins  de  fri  u  et  s ,  d’abricots  8c  de  raifins,  qui 
n’eftoient  pas  encore  bien  meurs,  8c  d Vn  fac  de  vin  ,dont  nous 
fifmes  collation ,  au  lîeude  fouper  -y  parce  que  le  cuifinier ,  qui 
croyoit  que  nous  prendrions  le  grand  chemin,  auoit  gagné  le 
deuant  auec  toutes  les  prouifions. 

Le  dix-huitiéme  Iuin  nous  montafmes  à  cheual  apres  le  Pref- 
che~,  8c  apres  le  difner  ,  marchans  quafi  toufiours  au  grand 
trot,  entre  deux  collines  fort  efearpées,  8c  nous  arriuafmes  fur 
la  mi  nui  et  au  village  de  Kamahl ,  qui  eftoit  éloigné  de  deux 
bonnes  lieues  du  grand  chemin,  8c  de  fix  du  dernier  gifte  ,8c 
nous  logeafmes  en  plufieurs  maifons ,  difperfées  çà  8c  là  fur 
trois  collines,  L’on  auoit  marqué  pour  les  AmbufTadeurs  vneMiwwisglâe, 
grande  maifon  vuide,  à  l’entrée  du  village,  mais  voyans  qu’il 
n’y  auoit  point  de  commodité  du  tout,  ils  refuferent  d’y  loger, 

&  ayans  laifle  deux  de  leurs  gardes  aux  aduenuës ,  pour  enfei- 
gner  le  quartier  au  relie  de  la  fuitte,ils  prirent  d’autres  lo¬ 
gis,  8t  nous  à  leur  exemple  j  quoy  que  les  païfans,  qui  furent 
lurpris  par  nôftre  arriuée  inopinée ,  8C  qui  ne  pouuoient  fi  toft 
faire  retirer  leurs  femmes  8c  leurs  filles ,  nous  refufaflent  l’en¬ 
trée  ,  8c  nous  mifient  en  necelfité  de  ^tendre  quartier  par 
force,  tranfisque  nous  eftions  de  froid  ,  &  fatiguez  du  che¬ 
min.  Mais  à  peine  eftions-nous  couchez,  auec  l’efperance  de 
goufter  le  repos  le  relie  de  la  nuict ,  quand  noftre  trompette 
fonnant  à  cheual  ,nous  fit  bien-toft  lortir  du  liét,pour  nous 
rendre  auec  nos  armes  auprç#deluy.  Ilnousconduifit  au  lo¬ 
gis  des  Ambafladcurs ,  où  nous  apprifmes»  que  vingt  Perfes  ,  _  r 
dumelme  village,  eltans  montez  a  cheual  ,  auoienc  attaque ,  quent  ia  çar,ie 
mal-traité,  outragé,  8c  defarmé  les  gardes,. que  les  Ambafla-  AmbaS*- 

àeurs  auoient  laiflezfur  les  aduenuës  du  village,  8c  qu’ils  les  deufS‘ 
euflent  tuez  ,  fi  noftre  Maiftre  d’Hoftel ,  auec  l’interprete 
Mofcouite,  quin’auoic  pas  pu  fuiure,à  caufe  de  fa  maladie, 
n’y  fuflent  furuenus ,  8c  n’ enflent  fait  retirer  les  Perfes, qui 
craignoient  qu’il  n’en  vint  encore  d’autres  à  la  file.  L’on 
commanda  vn  Lieutenant  auec  vingt  moufquetaires ,  pouc 
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battre  le  chemin  de  tous  coftez,  &  on  logea  toute  la  fuite  dans 
levoifinage  des  Ambafiadeurs. 

Ledix-neufiéme  nous  fejournafmes  au  mefime  lieu ,  où  nous 
fifmes  dreffer  nos  tentes.  Noftfe  Secrétaire  y  fut  attaqué  d’vne 
grofle  fièvre  chaude.  Le  lendemain  vingtième  nous  partit 
mes  à  deux  heures  apres  mi  nui  cl,  &  marchafmes  tout  le  ma¬ 
tin,  qui  fut  extrêmement  chaud,  par  vne  grande. plaine,  ou 
nous  ne  vifmes  que  des  landes  &  des  bruyères  continuelles. 
Sur  le  midy  nous  arriuafmes  en  la  petite  ville  de  Senkan ,  à 
fîx  lieues  de  Kamaht.  Cette  ville  n’efi  point  clofe  ,  mais  elle 
eft  d’ailleurs  allez  bien  baftie  A  vne  demie  lieue  de  la  ville 
nous  receufmes  de  la  parc  du  Gouuerneur  d"e  Sulthante ,  qui 
eftoitdans  la  ville  »  vn  prefent  de  quelques  baffins  d’abricots 
ôi  de  concombres  5  qui  nous  feruirent  de  raffraifehiflement  en 
ces  grandes  chaleurs. 

A  l’entrée  du  bourg  nousfufmes  rencontrez  par  trente  Ca- 
ualiers  bien  montez,  qui  nous  receurent  au  nom  du  Gouuer¬ 
neur  de  utlthanie, epi  s’appellok  Snyinduk  S u  lthat>.  Entre  ces 
Caualiers  il  s’en  trouua  vn,qui  encor  equ’il n’euft  ny  pieds? 
ny  mains,  ne  laifloit  pas  de  manier  fou  cheual,  auec autant 
d’adrefle  que  les  autres.Ileftoit  fils  d’vn  des  principaux  ha- 
bitansdela  ville,quis’eftoit  autrefois  acquis  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  schach  i^Abas,  ayeul  de  Schcich  Se  fi,  par  fes  Poëfies  &par 
les  autres  jolies  productions  defon  efprït,qui  l’auoîetit  rendu 
fi  agréable  à  la  Cour ,  que  le  Roy  luy  accorda  non  feulement 
la  vie  de  fon  fils,  qui  auoit  mérité  la  mort  par  fes  crimes,  mais 
aufll  il  luy  voulut  conferuer  fes  bonnes  grâces, contre  la  eou- 
ftume  du  pais, où  tous  les  parens  ont  part  à  la  difgrace  d’vn  cri¬ 
minel,  ou  d’vn  mal-heureux.  Les  débauches  auoient  porté  le 
fils  à  des  excez,  qui  paffans  iufques  à  forcer  les  filles  &  femmes 
dans  leurs  maifons,  deuinrent  enfin  infuportables  5  de  forte 
que  le  Scbach  luy  fit  couper  les  pieds  &  les  mains,  &  fit  mettre 
les  bouts  des  bras  &  des  jambes  dans  du  beurre  bouillant,  pouf 
arrefter  le  fang.  Il  auoit  au  bout  des  bras  des  mains  de  bois, 
crochues  aux  extremitez3dont  il  feferuoit  pour  tenir  labride 
de  fon  chetiak 

La  ville  de  Senkan  a  eïte  autrefois  afie  2  grande-,  &  fort  mar¬ 
chande,  auant  cpx&TamerU»  l’eaft  ruinée  y  mais  ce  qui  l’are- 
duite  en  l’eftat  >  où  on  la  vois  auiourd’huy ,  c’eft  le  Turc» 
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«ui  l’a  prife  &  pillée  plufieurs  fois.  Il  ne  laifle  pas  d’y  auoir  iCyf. 
d’aflez  iolies  maifons  Si  bien  meublées ,  où  nos  hoftes  nous  re- 
ceurenc  auec  beaucoup  de  ciuilité  »  &  accommodèrent  fore 
bien  nos  malades.  Le  Sultan  vint  voiries  Ambafladeur  s  incon¬ 
tinent  apres  leur  arriuée,&  s’exeufa  de  ce  qu’il  n’eftoit  pas 
allé  au  deuant  d’eux?  parce  qu’ayant  cité  blefle  à  l’efpanle 
au  fiege  d’ Eruan  ,  &  la  playe  s’eftant  ouuerte  depuis  peu  , 
iln’auoit  pas  pû  leur  rendre  fes  deuoirs  en  perfonne.  Nous 
luy  enuoyafmes  npftre  Médecin  &  noftre  Chirurgien,  qui  le 
penlerent:  dont  il  fe  fentit  tellement  obligé ,  qu’il  ne  fe  con¬ 
tenta  pas  de  nous  enuoyer  vn  prefent  de  plufieurs  excel- 
lens  fruits  i  mais  il  fit  aufli  doubler  l’ordinaire  de  nos  proui-  * 
lions. 

Aux  enuirons  de  cette  ville  il  n’y  a  que  des  landes,  &  du  fa¬ 
ble,  où  il  ne  croift  que  des  ronces  de  la  hauteur  de  la  main» 

A  vne  demie  li  eue  delà  paroift  vne  branche  du  montTaurus , 
qu’ils  appellent  Ktr ider  Peÿamber  ,Si  s’eftend  du  Nort  au  Sud, 
vers  YLurdeflhan,  où  l’on  voit ,  à  ce  qu’ils  difent ,  le  fepulehre 
d’vn  de  leurs  plus  anciens  Prophètes, qui  adonne  le  nom  à  la 
montagne.  Aupieddecette  montagne  il  y  a  vne  tres-believa- 
lée,parfemce  de  grand  nombre  de  villages. 

Le  vingt-vniefme  Iuin ,  nous  laiflàfmes  pafier  les  grandes 
chaleurs  du  jour ,  &  ne  partifmes  de  Sentes»  qu’apres  le  Soleil 
couché,  continuans  noftre  chemin  au  clair  de  la  Lune,  par  vne 
plaine  de  fix lieues,  au  bout  dé  laquelle  nous  arriuafmes  auec  le 
Soleil  leuant  ,  à  \ultanie.  Le  froid  Scie  ferein  auoient  efté  fi  Sultan», 
grands  la  nuicLque  nous  en  eftions  tous  tranfis ,  tellement  que 
nous  eufmes  dc-fet-peme-à  defeendre  de  chcuai.  Ce  change- 
mentfoudain, d’vn  froid  extrémcàdes  chaleurs  excelfiues  du 
iour  fniuant  ,Tut  caufe  que  quinze  perfonnes  de  noftre  fuite 
tombèrent  malades  à  la  fois,  d’vne  violente  fievre  chaude,  ac- 
compagnéede  grands redoublemens,Scd’vncîaflitude vniuer-  * 
fellejpar  tous  les  membres  $  mais  cette  incommodité  ne  les  dif- 
penfoit  point  de  monter  à  chenal,  Scia  continuation!  de  la  fati¬ 
gue  acheuoit  delesabattre,encorequepour  éuiter  les  chaleurs 
du  iour,  nous  ne  marchaflîonsplus  quedenuicl.  Deux  de  nos 
gardes  prirent  querelle  en  ce  lieu.,  là  ,  Ôc  fe  battirent  en 
duel  fou  IVn  des  deux, qui  eftoit  Efeoflois  ,  nomme  Thomas 
tyaig  >  fut  blcfie  d’vn  coup  dans  les  poulmons  ,  auprès  du 
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cœur, dont  il  fut  long-temps  malade  ,  mais  il  en  fut  enfin 
guery . 

Pource  qui  eft  de  la  ville  de  Sultanie ,  elle  eft  fituée  à  quatre, 
vingt  quatre  degrez ,  cinq  minutes  de  longitude  ,  8c  à  trente- 
lix  acgrez, trente  minutes  de  latitude,  dans  vne  grande  plaine  ; 
laquelle  n’eft  pas,  comme  écrit  Cartwrigt ,  entièrement  ceinte 
d’vnc  grande  montagne  j  mais  elle  a  des  deux  coftez ,  8c  parti¬ 
culièrement  du  cofté  droit,  la  montagne  de  Keider.  Elle  paroift 
fort  belle  de  loin ,  à  caufe  de  quelques  beaux  baftimens  ,  & 
d'vn  grand  nombre  de  clochers  8c  de  grandes  colomnes ,  qui 
Font  vn  bel  effet  à  la  voirpar  dehors,  mais  au  dedans  elle  eft 
quafi  tonte  deferte  ,  8c  en  l’approchant  l’on  trouue  melines 
les  murailles  quafi  toutes  abbatuës.  C’eftoit  autrefois  vne  des 
grandes  8c  des  belles  villes  de  toute  la  Perfe  ,  ayant  plus  d’vnc 
demie  lieue  de  longueur,  ainfi  que  l’on  en  voit  encore  les  mar¬ 
ques  fur  le  chemin  de  Hantcdan ,  à  vne  bonne  demie  lieuë  de  la 
Ville,  en  vne  porte,  qui  eft  accompagnée  d’vne  tour,  que  l’on 
dit  auoir  autrefois  efté  des  murailles  de  la  Ville.  Sultban  Ma¬ 
homet  Chodabende  ,  apres  auoir  joint  àfesEftats  vne  partie  des 
Indes  ,des  Vsbekes  8c  de  la  Turquie, la  fit  baftir ,  des  ruines 
de  l’ancienne  ville  de  Tigranocerta ,  8c  en  fit  le  fiegede  fon 
Empire ,  dont  elle  tire  le  nom  de  Sultanie  :  parce  qu’autrefois 
les  Rois  de  Perfe  ne  fe  faifoient  point' appeller  Scbach ,  comme 
ceux  d’auiourd’huy  ,  mais  ils  prenoient  la  qualité  de  Sultan , 
comme  le  Grand  Seigneur.  Chotz>a  Refchid ,  Roy  de  Perfe ,  que 
Icf.  Barbants  nomme  Giaiipim-,  deftruifit  la  ville  de  Sultanie  en 
partie,  à  caufe  de  la  rébellion  des  habitans,  8c  c’eft  Tatnerlan 
qui  a  acheué  de  la  ruiner.  Nous  y  vifmes  les  reftes  d’vn  beau 
Chafteau,qui  auoit  feruy  de  demeure  au  Roy,  8c  de  Citadelle  à 
la  ville,  ayant  encore  vne  partie  defes  murailles  toutes  bafties 
ea  quarré  de  pierres  de  taille ,  8c  garnie  de  grand  nombre  de 
tours  quarrées.  Le  plus  beau  baftiment ,  ou  emarat ,  c’eft  la 
MetschidïOxA&MofcjuêciÇsxs.  l’on  void  le fcpulchre  de  Mahomti 
chodabendeJLllc  eft  ornéede  trois  portes,  fans  comparaifon  plus 
hautes  que  celles  defainél  Marc  de  Venife,  8c  ne  font  point 
d’airain  ou  de  cuiure ,  comme  dit  Si^arrvs,  mais  d’acier,  poly 
&  damafquiné. 

La  grande  ,qui  eft  vis-à-vis  du  Meidatt, ou  marché, ne  s’ou- 
ure  point,  à  ce  qu’ils  difcnt,quand  mefme  vingt  hommes,  de* 
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pins  robuftes,  y  feroient  tous  leurs  efforts,  fi  l’on  ne  prononce  1637» 

ces  mots,  Bea>k  Aly  kukfiha  :  c’eft  à  aire  ,  ouure-toy  pour  l’a-  Beaucoup, 
nnottr  d *  Aly }  &  alors  cette  porte  roule  fur  fes  gonds ,  auec  tant 
de  facilité, qu'il  n’y  a  point  d’enfant  qui  ne  la  puilfe  ouurir, 

T oure  la  voûte,  qui  s’eleue  petit  à  petit  ën  forine  de  Dôme, 
eftoit  reueftuë  de  pierres  blanches  &  bleues,  qui  ont  enplu- 
fieitrs  endroits  de  fort  beaux  caractères ,  &  de  tres-belles  figu¬ 
res.  Vne  belle  grille  de  cuiure  retranchoit  vue  partie  duba- 
ftiment ,  pour  le  fepulchre  de  chtdabit-.d?  ,  fai  fan  r, 

comme  vn  Chœur  :  où  nous  vifmes  plufieurs  vieux  Liur es  Ara¬ 
bes,  de  plus  d’vne  demie  aune  enquarré,ayans  dès  lettres  de 
la  longueur  d’vn  doigt, &  les  lignes  noires,  8c  dorées  alterna- 
tinement.  Ic  fus  allez  heureux  pour  en  attraper  quelques 
feuillets,  que  ie  conferue  encore  foigneufement  en  la  Biblio¬ 
thèque  du  Prince,  C’eft  vne  partie  de  la  paraphrafe  de  Y  A  ho  Panphrafe  dé¬ 
ni  ,  qu’ils  appellent  sema  Elkulub-, ou  chandelle  du  cœur  ,  & 1  Alcoti”' 
commence  par  vue  fable  ,dont  le  récit  fera  peut-eftre  trou- 
né  allez  agréable,  pour  ne  donner  point  d’ennuy  au  Lecteur, 

H  dit  donc ,  qu’apres  que  Dieu  eut  chalfé  les  diables  ,&  qu’îl 
eut  fermé  la  porte  du  Ciel  fur  eux, ils  ne  lailferent  pas  d’a- 
ooir  la  curiofité  de  vouloir  fçauoir  ce  que  les  Anges  faifoienty 
&ce  qu’ils  difoientdela  bonne  Scunauuaife  fortune  des  hom¬ 
mes  ,  afin  d’auoir  moyen  de  les  en  aduertir ,  par  rentrem ne¬ 
ttes  forciers  &des  deuins.  Pour  penetrer  dans  ces  lécrets>iis 
saduiferent  de  monter  les  vns  furies  épaules  des  autres,  iuf- 
ques  à  ce  que  le  dernier  pull  porter  l’oreille  à  la  porte  du 
Ciel.  Dieu  s’eftant  apperceu  de  leur  entreprife  temeraire, lan¬ 
ça  fur  la  telle  du  premier  vne Eftoille,querbn  appelle  en  Ara¬ 
be  ScbtbakjC^xi  perça  tous  les  diables  en  vn  moment'ôc  les  redui-  • 
fit  tous  en  cendres.  Mais  que  cela  n’empefche  pas  ,  que  de 
temps  en  temps  les  diables  ne  fe  feruentdes  mefmes  moyens  , 
four  tafeher  de  penetrer  dans  les  fecrets  du  Paradis  ,  quoy 
qu’ils  en  foient  fottuent  chaftiez  C’ell  pourquoy  quand  les  <jeSPp«rès?n 
Perfesvoyent  vnde  ces  Meteores,  qui  paroilfent  à  nollreveuë 
comme  des  Elloilles,  &  femblent  fe  détacher  du  Ciel,  pour 

tomber  à  terre,  ils  s’en  réjoüilTent,  8c  prononcent  ces  paroles.: 

* 
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C'eft  à  dire,  le  bon  Dieu  nous  garde  du  diable  :  ils  s’en  vont 
tous  eftre  réduits  en  cendre,  &  nous  en  ferons  deliurez. 

On  void  le  tombeau  de  Sultan  Mahomed  t  hodabende  à  crauers 
d’vne  belle  grille,  au  bout  du  Temple ,  du  cofté  de  Me herab  ,ou 
Autel  Cette  grille  eft  certainement  vne  des  plus  belles  chofes 
qui  fe  voycnc  dans  toute  laPerfe,  eftant  faite  d’acier  d’Inde, 
poly  6c  damafquiné,  delà  groffeur  du  bras,  8c  fi  bien  trauaillée, 
que  les  iointures  en  font  comme  imperceptibi-s. 

Auffi  difent-ils  quelle  eft toute  d’vne  piece,8c  que  c’eft  vn 
trauaildefeptans,au  bout  dcfquels  C hodabende  la  fit  tranfpor- 
ter  des  Indes,  auec  les  portes  delà  Mofquée,  iufqu’au  lieu  ou  on 
les  $oit  auiourd’kuy.  - 

Nous  vifmes  danslemefme  Emarat  vingt  pièces  de  canon 
de  fonte,  8c  vn  mortier  ,  &  cntr’autres  quatre  pièces  débat- 
terie  ;  les  autres  eftoient  coulevrines  ,  qui  eftoient  tontes 
montées  fur  leurs  affûts  à  quatre  roués.  Le  mortier  eftoit 
marqué  d’vn  aigle  à  deux  teftes  ,  au  deffus  duquel  eftoient 
ces  deux  lettres  A.  Z.  2c au  deflous  A.  les  boulets  eftoient  de 

Th 

marbre.  Le  baftiment  de  la  tour  eftoit  en  octogone ,  6c  elle 
eftoit  ceinte  en  haut  d’vne  grande  gallerie  ,  qui  auoit  huicl 
petites  tourelles,  aufquelles  on  montoit  par  autant  de  petits 
degrez.  A  l’entrée  de  la  Mofquce  fe  voit  vne  grande  fontai¬ 
ne  quarrée,dont  l’eau  tire  fa  fourcede  la  montagne  de  K  ei¬ 
de  r.  Elle  eft  accompagnée  d’vn  tres-beau  iardin ,  6c  d’vne  mai- 
fon  deplaifance. 

IL  y  adans  la  mefme  ville  encore  vne  autrebelle  M  ofquée,  de 
la  fondation  de  Schach  y/w<n7,premier  de  ce  nom.  L’on  y  entre 
par  vne  tres-belle  6c  grande  porte,  au  deffus  de  laquelle  eft  vne 
tour  ronde:  5c  d’abord  l’on  y  rencontre  vne  belle  pyramide) 
qui  eft  vn  peu  gaftée  par  la  pointe  ,  6c  eft  accompagnée  de 
huict  beaux  pilliers  de  marbre.  Apres  cela  on  entre  dans  la 
Mofquée  mefme,  qui  eft  fort  haute  6c  bien  voûtée ,  ayant  vn 
grand  nombre  de  pilliers  qui  fouftiennent  fes  arcs-boutans , 
auec  de  tres-belles  galleries, 6c  au  milieu  vne  fort  belle  chaire  a 

prefcher.Elle  eft  auffi  accompagnée  d’vn  beau  jardin,  aumilieu 

duquel  fe  void  vne  tour, dont  la  pointe  finit  en  pyramide. 

Ces  baftimens  nous  obligent  de  croire  ce  que  Paul  loue  dit, 

au  quatorzième  Liure  de  Ton  Hiftoire ,  6c  ce  que  P.  Perodin 

confirme  en  la  vie  de  7 merlan ,  que  ce  barbare, qui  rauageoit, 

-  comme 
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omme  vne  riuiere  débordée,  tout  ce  qu’il  rencontroît  en  fon 
hem  in ,  nelaifloitpas  d’auoir  du  relped  pour  les  choies ,  que 
.  fuperftition  croyoit  eftre  faintes. 

Auprès  de  cette  Mofitfuêe  fe  voit  encore  vne  autre  fort  gran- 
eporte  de  pierre  de  taille,  entre  deux  pilliers ,  de  la  hauteur 
.e  vingt  toifes,  qui  femble  eftre  antique  ,  8c  auoir  autrefois 
eruy  aux  ceremonies  de  quelque  triomphes  5  mais  elle  com- 
îicnce  à  eftre  ruinée. 

La  villeaenuiron  fîx  mille  habitans ,  qui  s’eftonnoient  de 
cequenous  leur  difions,  que  quelques-vns  de  ceux  , -qui  ont 
écrit  les  voyages  dePerfe,  vouloient  faire  acroireque  le  froid 
les  contraignoitl’Hyuer  de  quitter  la  ville,  8c  de  changer  de 
demeure.  Etde  fait,  tant  s’en  faut  qu’il  y  ait  des  lieux  enPer- 
fe ,  où  le  froid  les  puiffe  obligera  changer  de  demeure ,  qu’au 
contraire  ,c’eft  vn  effet  que  la  chaleur  y  produit  ordinaire¬ 
ment. 


Il  eftvray  qu’il  y  a  des  lieux,  où  le  froid  eft  bién  incommo¬ 
de  ,  parce  qu’il  y  a  peu  de  bois,  comme  auprès  d’Eruan,  au  lieu 
qu’ils  appellent  Deralekes,  parce  qu’il  eftfttué  entre  deux  mon¬ 
tagnes  ,  8c  particulièrement  dans  le  village  d'Arpa;  mais  auec 
tout  cela  il  n’y  eft  pas  affez  grand  pour  obliger  les  habitans  à 
changer  de  demeure  :  car  ils  ne  font  que  quitter  leurs  cham¬ 
bres  ,  pour  fe  retirer  dans  les  caues ,  qui  font  bafties  bien  auant 
danslaterrej  non  feulement  pour  leur  feruir  de  retraite  l’Hy- 
uer,  contre  le  froid,  mais  auiîil’Efté  contre  la  chaleur. 

Nous  partifmesde  sultanie  le  vingt-cinquiémeluin  ,  apres 
y  auoir  demeuré  trois  iours,  que  l’on  fut  obligé  d’employer  à  tes  femmes  fe 
chercher  à  la  campagne  des  cheuaux  6c  chameaux  frais.  Les  • 

malades,  quelafoibleffeempefchoit  de  monter  à  cheual,  fit-  quand  elles 
rent  mis  dans  des  cailles ,  dont  leurs  femmes  fe  leruent  aux  voyagent, 
voyages.  Les  Perfesles  appellent  KetîUvueha ,  6c  les  chargent 
fur  des  chameaux,  comme  des  ballots.  Le  Médecin  Scmoy, 
nous  nous  trouuafmes  chargez  fur  vn  me  fine  chameau  ,  où 
nous  louffrifmes  deux  grandes  iiacommoditez  ;  l’vne  du  mou- 
uement  violent ,  caul'é  par  la  démarche  de  cette  grande  befte , 
qui  à  chaque  pas  nous  donnoitvn  furieux  branfle,  ôc  l’autre 
parla  puanteur  infuportable  des  chameaux,  dont  les  huiefc  ou 
dix  n’eftans  gouuernez  que  par  vn  leul  garçon ,  cftoient  ac¬ 
couplés  enfemble,  6c  marchoient  à  la  file ,  6c  nous  renuoy  oient 
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Todeur  infecte  de  tous  ceux  quimarchoient  deuant. 

Nous  partifines  deux  heures  deuant  le  Soleil  leué ,  &  fifmes 
ceiour-Ià  fix  lieues,  par  vn  tres-beaupaïs,  de  terres  laboura¬ 
bles  5c  de  prairies,  Iaiflans  a  main  gauche  les  petites  monta¬ 
gnes  ,  qu'ils  appellent  T^ikit^kiy  dans  lefquelles  le  Roy  de 
Perle  a  fes  meilleurs  haras.  Sur  le  midy  nous  nous  logeât» 
mes  au  village  de  choramâeh ,  fitué  fur  le  bord  d'vne  petite  rL 
uierê,  Scparmy  tantd’arbres  Sc  dejardins ,  quccen’eftpasfans 
fujet  qu'on  luy  a  donne  ce  nom  }  qui  lignifie  lieu  deplaifam 
ce. 

Le  vingt- lixiéme  nous  partifines  la  nuict,  2c  fifmes  cinq  bon¬ 
nes  lieuës ,  par  des  montagnes  £c  par  des  vallées. 

Le  vingt- feptiéme  nous  partifines  à  minuiét  ,  8c  apres  auoir 
fait  cinq  lieues,  nous  nous  trouuafmes  auec  le  Soleil  leuant 
deuant  la  ville  de  Cashin  ou  Cashan  ;  mais  afin  de  donner  au  Da- 
3  qui  y  commandoit,  le  loifir  de  difpofcr  les  affaires  pour 
noftreentrée ,  noftre  M chemandür  nous  mena  à  vu  village  7 o u 
nous  atrendifrnes  deux  bonnes  heures  ,  iniques  à  ce  que  le, 
Daruga  vint  au  deuant  de  nous  ,  pour  nous  receuoir.  Cette 
entrée  ne  fe  fit  pas  auec  les  mefines  ceremonies  ,  que  nous 
auions^veuës  ailleurs  $  dautant  que  le  Gouuerneur  ,  qui  n’a 
pas  la  qualité  de  ch&n  ,  ne  la  pouuoitpas  faire  aueclemefine 
eciat:  mais  ellenelaiflapas  d’eftre  bienjolie^parcequele  Oa- 
viiga  ,  s5y  trouua  accompagné  de  cinq  à  fix  cens  hommes ,  tant* 
à  pied  qu’à  cheual.  Il  vint  aulîî  audeuant  de  nous  vu  Prince 
Indien,  accompagné  de  quelques  caualicrs  de  fonpaïs^ôe  fuiuy 
de  bon  nombre  d’eftaffiers,  lleftoit  luy  deuxieme ailis  dansvn 
chariot ,  qui  eftoit  traifné  par  deux  bœufs  blancs ,  qui  auoient 
Je  col  fort  court,  8c  vne  bolïe  entre  les  deux  efpaules  3  mais, 
ilseftoient  au  relie  auffi  viftes,  &  auffi  adroits  que  nos  che¬ 
naux.  Ce  chariot  eftoit  couuert  d’vne  Impériale  ,  8c  couché 
fur  deux  roues ,  qui  au  lieu  d’aiffieu  rouloient  fur  vn  fer,  telle* 
ment  courbé  au  milieu,  qu’il  fouftenoittout  le  chariot.  Le  co¬ 
cher  eftoit  fur  le  deuant ,  Sc  orouuernoit  les  bœufs  attelez,  à  vn 

*  0  m  J  O  * 

timon ,  qui  tenoit  aux  cornes  par  vne  corde  qui  leur  pandit  par 
les  narines. 

A  cinq  cens  pas  de  la  ville  nous  rencontrafmes  quinze  jeu¬ 
nes  Dames  ,  fort  bien  montées,  tres-richement  veftuës,  de 
toutes  fortes  de  velours  à  fonds  d’or,  Se  de  toile  d’or  ficd'ar- 
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gent ,  ayans  des  colliers  de  groffes  perles  au  col ,  des  pendants 
S’oreilie  6c  quantité  d’autres  bagues.  Elles  auoient  le  vifiigc 
ûécoiiuert ,  contre  la  couftumedes  honneftes  femmes  de  Per¬ 
lé.  Audi  fçeufmes  nous  bien-toft,  tant  par  leur  mine  refoluë  , 
que  parce  que  l’on  en  dît,  que  c’eftoient  des  principales  cour- 
tifanes  de  la  ville,  qui  venoient  au  déliant  de  nous,  pour  nous 
donner  le  diuertifîement  de  leur  mulique.  Elles  marchoient  dé¬ 
liant  nous  ,  6c  chantoient,  mëlans  leurs  voix  au  fon  des  haut¬ 
bois  6e  des  mufettes ,  qui  les  precedoient ,  6c  faifans  vne  har¬ 
monie  allez  extrauagante.Etafin  que  nous  pallions  voir  la  Vil¬ 
le,  où  nous  la  fît  trauerfer  toute,  pour  nous  loger  à  l’autre  ex¬ 
trémité. 

Enpalîant  par  le  Meidttn ,  nous  y  vifmes  plufieurs  timba- 
lilles,  8c  joueurs  de  haut-bois  ,  qui  le  joignirent  auec  les 
joiieurs  de  gobelets  aux  autres  Muftciens  ,  6c  nous  accoiru 
'  pagnerent  iufqu’à  noftre  logis.  Le  peuple  y  accouroit  en 
foule ,  parce  qu’on  leur  auoit  fait  croire  ,  que  les  JÇjJlTjvueha 
cachoient  quelques  belles  filles  ,  que  nous  allions  prefen- 
ter  au  Roy  j  mais  quand  ils  en  virent  iortir  des  perfonnes  mala¬ 
des  6c  barbues ,  ils  furent  bien  mocqués ,  8c  fe  retirèrent  bien 
ville. 

letrouuay  que  cette  ville  eft  fituée ,  'conformement  au  cal¬ 
cul  des  Perfes  6c  des  Arabes ,  à  S  y.  degrez  de  longitude  6c  à  36. 
degrez,  quinze  minutes  de  latitude.  C’eft  vne  des  principales 
delà  Pronince  d  ’Erak,  qui  eft  l’ancienne  P&rtbe ,  dans  laquel¬ 
le  elle  eft  comprife ,  auffi-bien  que  Suit  an  le ,  6c  toutes  les  au¬ 
tres  villes , depuis  celieu-làjufques  à  Ifrahan.  Anciennement 
onI’appelloit^»/üfi7Ù,  8c fon affiette eft  dans  vnegrande  plai¬ 
ne  fabloneufe ,  ayant  à  vne  demy  iournée  de  là ,  vers  le  P onant, 
la  grande  montagne  Elvuend qui  s’étend  vers  le  Snd.‘ vueft 
iufques  à  Bagdet  ou  Baby lotte.  La  ville  a  vn cfarfague ,  ou  bonne 
lieuë  d’Allemagne  de  tour ,  mais  elle  n’a  point  de  murailles 
ny  de  garnifon  5  parce  qu’elle  eft  fort  éloignée  des  frontières. 
Mais  auec  tout  cela  elle  a  plus  de  cent  mille  habitans  ,  dont 
en  cas  de  befoin  l’on  pourroit  armer  vne  bonne  partie  pour 
la  guerre.  Leur  langue  eftPerfane,  mais  auec  quelque  diffé¬ 
rence  de  diale&e  de  la  commune ,  qui  la  rend  moins  intelligi¬ 
ble  aux  autres  Perfes,  quafi  comme  l’Alleman  aux  Hollan- 
dois.  Les  maifons  font  toutes  bafties  de  briques ,  cuites  au 
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Soleil,  à  la  mode  de  Perfe,  fans  façon  par  dehors;  mais  par 
dedans  elles  font  fort  bien  accommodées ,  de  voûtes ,  de  lam- 
brifleures,  de  peintures  Se  de  meubles. 

Les  rues  ne  font  point  pauées,  ce  qui  fait  que  le  moindre 
vent  remplit  toute  la  Ville  de  poufliere.  Elle  n’a  point  d’autre 
eau  que  celle  que  l’on  conduit  par  des  acqueduéts  du  mont 
Elvuend dans  des  cifternes,  où  elle  fe  Conferue.  Il  n’y  aquafi 
point  de  maifon  aulH  qui  n’ait  fa  glacière ,  où  l’on  garde  de  la 
neige  &  de  la  glace  pour  l’Eité.  Nous  nous  y  retirions,  pour 
nous  mettre  à'couuert  des  grandes  chaleurs. 

Autrefois  les  Roys  de  Perfes  y  faifoient  leur  demeure  or¬ 
dinaire  ,  au  moins  depuis  que  S cach  Tanta*  eut  transféré  leliege 
de  l’Empire  de  Tamis ,  en  cette  ville.  II  y  en  a  qui  attribuent  ce 
changement  à Schach  ifmaél ,  quoy  que  les  guerres  continuel¬ 
les  ,  qu’il  eut  fur  les  bras ,  ne  luy  permilfent  pas  de  faire  long 
fejour  en  vn  mefmelieu.  Néanmoins  l’on  croit  certainement 
quec’cftluy  qui  a  bafty  le  beau  Palais ,  que  l’on  y  void  proche 
du  cftlaidan ,  accompagné  d’vn  grand  jardin  ,  6c  orné  ,  tant  par 
dehors  que  par  dedans ,  de  dorures  6c  autres  embelliflemens ,  £e 
mefme  de  f ueillages ,  6c  de  figures  en  demy  relief ,  quoy  que 
fort  groffiers ,  &  allez  mal  proportionnés ,  comme  tous  les  au¬ 
tres  ouurages  des  Perfes. 

Il  y  auoitvn  autre  jardin  ,  vis-à-vis  dece  Palais ,  quiaucitvne 
bonne  demy  Iieuë  détour,  &  eftoit  accompagné  de  plufieurs 
petits  baftimens.  C’eftoit  vndes  beaux  jardins  que  j’aye  jamais 
veus ,  non  feulement  à  caufe  du  grand  nombre  de  toutes  fortes 
d’arbres,  comme  de  pomiers,  poiriers  ,  pefehers,  abricotiers, 
grenardiers ,  amandiers ,  6c  autres  arbres  fruicliers  5  maisauffià 
caufe  des  belles  allées  de  cyprès  &  d’arbres  'J^innar^  qui  nous 
reprefentoient  vne  perfpcéhue  tres-agreable. 

Cette  ville  a  deux  grands  marchez.  Cartvurigt  nomme  le  plus 
grand  cAttmaidan  ,6c dit  qu’il  lignifie  en  langue Perfane,  mar¬ 
ché  aux  chenaux.  le  n’ay  point  veu  en  toute  la  Perfe ,  qu’il  y 
euft  aucun  marché ,  qui  fuft  particulièrement  afFecté  auxehe- 
uaux  ;  c’eftpourquoy  confiderant  que  les  Perfes  ,  qui  donnent 
le  nom  general  de  Maidan ,  à  tous  les  marchez ,  où  l’on  vend 
indifféremment  toutes  fortes  de  chofes  ,  i’ay  crû  que  I’Au- 
theur ,  quiignoroit  l’Arabe ,  a  leu  Aimaidan  /pour  Aimaidar.i 
parce  qu’j/  efU’artide,  fans  lequel  les  Perfans  5c  Arabes  ne 
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prononcent  iamais  le  mot  de  c JHaidan.  Le  plus  gfand  de  ces 
CMaidans ,  ou  marchez ,  eft  vn  peu  plus  long ,  mai#  non  pas  fi 
large,  que  celuy  à’Ardebil ,  8c  a  du  codé  du  midy  plusieurs 
grands  '  Palais  ,  baftis  par  plufieurs  chans ,  8c  Seigneurs  Perles. 

On  y  remarque  entr 'autres  ceux  à'  Allavuerdi-chafl  >  Gouuer- 
neurde  S  ch  iras ,  d '^AÜiculi-Chan ,  Prefident  de  la  Iuftice,  de 
Mahomet-chan ,  Chan  ou  Gouuerneur  de  Kent&e ,  #  de  Schid- 
Achmed  chan,  qui  eftoit  grand  Preuoft,  fous  le  régné  de  Schachm 
A  bas.  L’autre  marché  eft  nommé  Scnkemaidan ,  Si-  eft  vers  le 
lueft  de  la  ville.  Dans  I’vn  8c  l’autre  marché,  comm®  aailfi  dans 
les  Ba%ars-t  ou  boutiques  8c  magazins ,  qui  fontd^ns  les  rues 
couuertes ,  l’on  voit  grand  nombre  de  marchands#  quantité 
de  marchandües  ,  que  l’on  y  acheté  à  prix  fort  raifonnable. 

I’y  ay  moy  melme  acheté  des  turquoiles ,  qu’ils  appellent  xurqB0;feS  # 
firttfe ,  Sc  fe  trouuent  en  grande  quantité  auprès  de  Nifabttr  8c  rubis  à  bo» 
frusku,  de  la  grolPeur  d’vn  pois ,  8c  quelques-  vnes  de  fô  grofleur  m*rCrt^ 
d’vne  feuerolle  ,  pour  vingt  ou  trente  fois  au  plus.  Les  rubis  8c 
les  grenats  y  eftoient  aulïià  fort  bon  marché. 

Lefoir,  apres  que  les  boutiques  font  fermées ,  l'on  expolè 
ducofté  du  Leuant  y  vn  autre  forte  de  marchandife  ;  fçauoir. 
bon  nombre  de  Cahkchs  ou  garces  ,  qui  s’y  profticueot  au  pre¬ 
mier  venu.  Elles  font  toutes  affifesde  rang,ayansle  vilâgecou- 
uertd’vn  voile,  8c  derrière  elles  vnemaquerelle,  qu’ils  appel¬ 
lent  Delai,  qui  eft  chargée  d’vn  matelas,  &  d’vne  couuerture 
piquée,  5c  tient  à  la  main  vne  chandelle  efteinte,  laquelle  ello 
allume  quand  ilfe  prefente  quelque  marchand,  pour  la  faire 
regarder  au  vilagc,  pour  faire  fuiure  celle  qu’il  trouve  le  plus  à. 


fon  gré. 

O 


Ducofté  Oriental  de  la  Ville  eft  le  cimetiere*  dû  fe  voit 
dans  vne  belle  Mefquée  ylçfeipvùchxeàiîSchahcfade  ffojfein,* vil 
des  fils  à.çHojf’cin ,  auprès  duquel  on  a  accouftumé  de  faire  les 
fermens ,  que  l’on  exige-  en  juftice  :  ce  qui  s’oblerue  par  tout 
ailleurs  en  Perle ,  aux  lieux  où  il  y  a  des  fèpulchres  de  Saincts , 
ou  de  leurs  parents.  C’eft  pourquoy  quand  les  Perfes  dou¬ 
tent  de  ce  qu’on  leur  dit,  ils  demandent  aulîi-toft  S cahe  Sa- 
dc  Hcjfein,  file  C’eft  à  dire:  Oferois-tu  affirmer  ce- 

la  fur  le  tombeau  du  Sainét,  ou  fur'I ’Alcoran?  Outre  cette 
Mofquée,  ou  Metzid .  il  y  en  a  encore  enuiron  cinquante  autres; 

don  la  principale  eft  celle  qu’ils  appellent  MO\id ,  oà 
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ils  s’alïemblcnt  le  Vendredy ,  pour  faire  leurs  prières.  Il  y  a  auffi 
dans  la  ville  cle  plufieurs  Çarauanferas ,  pour  la  commo¬ 

dité  des  marchands  forains ,  &  vn  grand  nombre  d’eftuues  pu. 
bliques.  Il  y  en  a  vue  derrière  ic  jardin  du  Palais  du  Roy,  qu’ils 
appellent  H  amant  (  harabe.  Elle ell à  demy  ruinée, Sel  on  en  fait 
vn  conte,  quieft  allez  plaifant,  pour  mériter  place  en  cette  re¬ 
lation.  Ils  difent  qu’à  Cafvuin  demeuroit  autrefois  vn  fort  cele- 
breMedecin,  nommé  Locman ,  Arabe  noir;  qui  auoit  acquis 
tant  de  réputation ,  non  feulement  par  les  liures ,  qu’il  a  eferits 
enlaMedecine,  mais  auiîî  par  pluneurs  autres  belles  produ¬ 
ctions  de  fon  elprit ,  que  fa  mémoire  eft  encore  en  grande  véné¬ 
ration  parmy  eux.  Mefme  l’on  trouue  dans  leur  Kulufihan 5 
qu'ils  luy  donnent  le  furnom  de  (âge ,  quand  au  lia.  2.  c.  16.  ils 
difent.  Lokman  H  akimra  Kuftendi ,  Ædebeski  amuchti  ?  Kufi  ;  es 
hiedbahn.  H erftz^e  ifichan  Kerdend,  men pertis  Kerdem.  C’eft  à  di¬ 
re  ,  quelefag  e  Locman  , ayantvn  io  tire  fié  interrogé  tir  quel  maya: 
U  s' e fie  it  rendu  fifçatiant  &  (c  capable ,  U  refpondit ,  que  c'efioitpar 
le  moyen  des  ignorons  &  incïuils ,  parce  au' il  auoit  toujours  fait  le 
contraire  de  ce  qu'il  leur  auoit  <veu  faire» 

Ce  Locman  eftant  délia  fort  âgé  ,  6c  fe  trouuant  au  Iict  delà 
mort,  fît  venir  fon  fils ,  &  luy  dit,  qu’il  luy  vouloit  laiifer  vn 
trefor  ineftimable,  &  s’eftant  fait  apporter  trois  phioles  pleines 
de  certaines  eaux  medecinales ,  il  y  adjoufla  qu’elles  auoient  la 
vertu  de  reirufeiter  vn  mort ,  pourueu  que  ’  e  corps  ne  commen¬ 
çait  point  à  fe  corrompre.  QÎfen  verfant  l’eau  de  la  première 
phiole  fur  le  deffund,  famé  rerournoit  au  corps,  qu’apres  la  fé¬ 
condé  ,  le  corps  fe  redrefioit ,  Sc  qu’apres  la  troilîéme  il  retour- 
noit  tout  à  fait  en  vie ,  Sk.  en  faifoit  toutes  les  fondions  comme 
auparauant.  Que  toutesfois  il  n’auoit  pas  voulu  s’en  feruir  que 
bien  rarement  5  de  peur  de  commettre  vn  péché ,  en  entrepre¬ 
nant  fur  ce  qui  n’eft  referué  qu’à  Dieu  feul ,  &  que  par  la  mef- 
meraifon ,  il  l’exhortoit  d’en vferaueç  beaucoup  de  retenue, 
en  admirant  ce  fecret  pluftoft ,  qu’en  voulant  fouuent  faire 
l’experience.  Sur  cela  Locman  eftant  décédé,  fon  fils  fe  fou¬ 
rnit  fort  bien  de  l’exhortation  que  fon  pereluy  auoit  faite,  8C 
prenant  fon  pretexte.fur  la  mefme  tendrellede  confcience, 
que  fon  pereluy  auoit  témoigné ,  il  referua  les  phioles  pour  le 
befoin  qu’il  en  pourrait  auoir  pour  fa  perfonne.  Et  de  fait , 

eftant  àl’artide  de  la  mort  -  il  commanda  à  fon  valet  de  cham- 
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brc ,  de  feferuir  de  ces  phioles ,  de  la  façon  que  Ion  pere  luy  i 6  j  7* 
auoit  enfeignée  :  fie  le  valet  ayant  fait  porterie  corps  de  Ion. 
2daiftreenl'efl:aue  dont  nous  parlons ,  il  y  verlales  deux  pre¬ 
mières  phioles  defliis,  qui  firent  l'effet  que  Locman  en  auoit 
fait  efperer  ;  de  forte  queleMaiftre  s’eftant  mis  en  fon  feanc. 

Se  impatient  de  retourner  en  vie fe  mit  à  crier  bris ,  bris ,  c’eft 
à  dire  verfe ,  verfe  :  Ce  qui  furprit  tellement  le  valet ,  qu’il  laif- 
fa  tomber  la  troifiéme  phiole  à  terre  -,  fi  bien  que  le  pauure  L'oc~ 
manfadeî ut  contraint  de  fe  recoucher  ,  fie  de  prendre  le  che¬ 
min  des  autres  mortels,.  Les  Perfes  affirment  conflamment, 
qu’aupresde  cette  eftuue ruinée,  cette  voix  débris ,  bris ,  s’en¬ 
tend  encore  fouuent.  Us  fontplufieurs  autres  contes  dece  Loc - 
mit ,  dont  ie  ne  juge  pas  à  propos  de  remplir  ce  Liurej  mécon¬ 
tentant  d’en  auoir  fait  vn ,  pour  faire  connaiftre  la  vanité  de 
tous  les  autres., . 

* 

Il  y  a  quelques  années  ,  que  dû  temps  du  Roy  Abas ,  vn  cer-  Kî& faux 
tain  homme  ,  nommé  Rifa  ,  commença  à  prendrela  qualité  de 
»  %ibkh ,  ou  de  Prophète,  St  à  enfeignervne  doctrine  nomielle^ 
penfant  s'acquérir  lemefmc  crédit  8t  la  mefincautlxorité ,  qui 
auoit  autrefois  mis  Schicb-Sejî  en  h  haute  réputation.  L'hu¬ 
meur  des  Perlés,  qui  eflfortportée  a  la  nouueauté,  luy  donna 
en  peu  de  temps  vne  fuite  déplus  de trentemil hommes,  qui 
s’eftoientlailïe  piper  par  la  fainteté  apparente  de  ce  nouueau 
Prophète.  Schach  Abas ,  appréhendant  que  cette  nouueauté 
troublaftle  repos  de  fonEltac,  fit  venir  Ktja^  luy  faifant  ac¬ 
croire,  qu’il  defiroiteflre  inflruitdes  particularitezde  fa  do- 
drir^mais  quand ilfut  arriué  ,  le  Roy  luy  commanda  de  la 5 
confirmer  par  des  miracles  5  ce  que  RtÇa  nepouuant  pas  faire, 
dlefic  mourir  comme  vn  aftrqnteur, „ 

Ilne  fera  pas  hors  de  propos  dedireicyïaraifon,pourquoy  . 

„„T4.  tj-  j  r  -i  \  _  /,  •  "j  ’ r  1  •  Pnncc  iad:siî. 

ce  Prince  Indien  demeuroit  a  Çajvtiin^  lors  que  nous  arri- 
uafmes  en  ce  pais -là.  Le  grand  Mogul ,  qui  viuoit  du  temps 
de  schach  Abas ,  laiiTa  en  mourant  deux  fils.  L’aifné ,  qui  fucce- 
daau  pere,  mourut  bien-ioft  apres  ;  ne  laifïant  apres  luy  que  ce  ' 

Myrfa  P  a  la g: ,  que  nous  trouuafmes  à  Capunin ,  qui  eftoitfort  ■ 
jeune  lors  de  la  mort  de  fon  pere.  choram ,  fils  puifné  de  ce 
Mogul ,  Sc  oncle  du  jeune  Fol  agi ,  fe  feruitde  cette  occafion  , 
pourfe  faifir  de  la  Couronne;  fie  en  effet  il  eftoit  encore  Roy 

do  J} an ,  lors  de  noflre  voyage  de  Perfe.  La  feu  ente  du  rev- 
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gne  de  Cher  dm,  5c  les  bonnes  inclinations  de  Pelage ,  qui  eftoit 
cependant  paruenu  en  vn  âge  raifonnable ,  attirèrent  l'affe¬ 
ction  du  peuple ,  6c  la  haine  de  fon  oncle  fur  luy.  De  forte 
que  cheram ,  voyant  que  le  deffein  des  Indiens  eftpit  de  relia, 
blir  fon  nepueu au  thrône ,  il  les  voulut  preuenir ,  en  fe  dé  fai. 
fant  de  Pelage  ,■  qui  fut  aduerty  de  la  mauuaile  volonté  de  fon 
oncle,  8c  fe  retira  en  Perfe,  fous  la  protection  du  S chach.  H 
auoit  toujours  demeuré  à  ijpahan ,  où  le  Roy  luy  donnoir  vne 
penfion  de  douze  mille  efeuspar  an;  mais  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  à  CdJhjuin ,  à  caille  d’vne  ambaffade  folemnelle,  que  le 
J/flgWenuoyaau  Roy  de  Perfe  exprès  pour  le  demander;  quoy 
que  depuis  trois  ans ,  que  i’AmbalTadeur  y  elloit  arriué  ,  il 
«’euft  encore  rien  obtenu. 


Les  Roy  s  de  Perfe  viucnt  dans  vne  jaloufie  continuelle 
auec  les  Indiens  ,auec  lefquels  ils  n’ont  iamais  vne  paix  bien 
affeurée ,  à  caufe  des  frontières  de  Candakar ,  qui  donnent  de 
l’exejff  i  il»-  vns  8c  aux  autres ,  comme  celles  de  Babylone  du 
coftédn  .  arc:  de  forte  qu’il  ne  fetrouue  point  d’occallon  dont 
IesPerfesne  feferuent,pourtafcher  de  fomenter  les  mefeon- 
tentements  des  grands ,  auffi  bien  que  toutes  les  autres  femen- 
ces  d’vne  guerre  ciuile.  C’eft  pourquoy  auffi  ils  ne  refufent  ia- 
mais  leur  protection  aux  Princes  Indiens ,  qui  le  veulent  retirer 
en  Perfe  ;  afin  d’obliger  par  là  le  Mcgul  à  les  affilier  contre  le 
Turc ,  ôc  afin  de  fe  conferuer  le  commerce,  que  les  Perfes  ont 
auec  les  Indiens,  dont  la  Perle  tire  de  fi  grands  aduantages, 
qu’elle  ne  s’en  peut  point  palier.  On  aplufieurs  exemples  de 
cette  protection  fous  S chacb  Ifma'èl,  6c  S chach  Ta»nts,  Sous  le  re- 
gne  de  ce  dernier  il  arriua ,  que  Selim ,  qui  comme  l’aifné  delà 
maifon  auoit  fuccedé  à  fon  pere ,  mourut  quelque  temps  apres, 
ne  laiflant  qu’vn  feul  fils  en  fort  bas  âge ,  nomme  Huenajun. 
Tgelaledia  Ekber ,  frere  puifné  du  defunct ,  mefprifant  l’en¬ 
fance  de  fon  neueu  ,fe  laifit  du  feeptre,  6c  pour  s’en  affai¬ 
rer  la  poffeffion ,  il  tafeha  de  faire  tuer  l’heritier  de  la  Cou¬ 
ronne.  Humajun  en  eut  aduis,  6c  fe  retira  en  Perfe.  P^eUlt- 
dire  l’ayant  fçeu,  l’enuoya  demander,  6c  fit  dire  au  Roy  de 
Perfe,  que  s’il  ne  lerenuoyoit,  il  l’iroit  quérir  auec  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume.  Scbach  Tamas ,  qui  elloit  en  guerre 
ouuerte  auec  IesTurs,n’ofant  pas  irriter  vn  ennemy  fi  redou¬ 
table,  fit  cacher  Humajun,  ôc  afin  de  ne  point  faire  de  faux 

ferment 
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ferment  lors  qu'il  feroit  refpônlë  à  l’ Ambaflade  de  t^ehledin  % 
il  le  fit  mettre  dans  vne  cage,  6c  le  fit  pendre  à  vn  arbre  au  mef- 
me  temps  qu'il  voulut  donner  audience  à  I’Ambafladeur  j  au¬ 
quel  il  procéda  ,  que  HumAjnn  ntfaderchakimen ,  Humajun  ïïefî 
pas  fur  mes  terres ,  Sc  renuoya  TAmbaffadeur  auec  cette  refl 
ponfe.  Mais  ayant  fait  la  paix  auec  le  Turc  ;  il  enuoya  Huma- 
jm  auec  vne  paillante  arm  ée ,  commandée  par  uchedictéli  SuL 
tan ,  contre  Tztdaledin  ^  qui  fut  tellement  furpris  de  fe  voir  at* 
taquépar  vn  fi  puiflant  ennemy ,  qu’il  fut  contraint  de  s'en¬ 
fuir.  Humajun  voulant  reconnoiftre  lesfcruicesde  Uehediclui , 
luy  donna  des  terres  6c  de  grandes  richeffes  clans  la  Prouince 
de  YLulkende  ;  où  il  s’eftablit  du  confen cernent  de  Schach  T amœs^ 
&  où  fa  pofterité  vit  encore  auiourd’huy  en  grand  crédit ,  &  en 
grande  authorité. 

Les  Ambafladeurs  eiiuoyerent  falüer  le  Prince  Foldgi*  qui 
receut  les  enuoyez ,  eftant  affis  fur  vn  quarreau  de  velours ,  au¬ 
près  d’vne  fontaine ,  quiauoit  les  bords  de  fon  baffin  couuerts 
de  tapis  à  fonds  d’or  6e  d'argent,  6e  il  eftoit  accompagné  de 
grand  nombre  de  feruiteurs  6e  de  domeftiques.  Cette  ciuilité 
luy  fut  fi  agréable,  qu’il  ne  fe  contenta  pas  de  le  témoigner  par 
fes  paroles  ,  mais  il  regala aufli  les  enuoyez  d’vne  collation  de 
vin  Se  de  fruits ,  Se  leur  dit ,  que  fa  mauuaife  fortune  I’empef* 
chant  de  les  régaler  de  fon  bien  ,  il  eftoit  obligé  d'emprunter 
des  bien-faits  du  Roy ,  dequo y  leur  faire  cette  chère.  Le  def- 
feindes  Ambafladeurs  eftoit  de  luy  rendre  vifite  en  perfbnne: 
mais  les  Perles  ne  le  voulurent  pas  permettre-,  difims  que  c’e-* 
ftoit  contre  la  couftume  du  païs ,  où  bon  ne  fait  point  de  vifite, 
que  l’on  n'ait  eu  audience  du  Roy. 

Le  deuxième  Iuillet  le  conuia  les  Ambafladeurs  a 

vne  aflemblée,  qu’il  auoit  faite  exprès  pour  les  diuertir.  Elle 
fe  fit  fur  lé  grand  Meidan ,  ou  marché,  où  il  auoit  fait  tendre 
des  toiles  ,  contre  l'ardeur  du  Soleil,  &c  en  auoit  fait  arrofer 
vne  partie  ,  pour  nous  ofter  l’incommodité  de  la  poufiiere. 
Apres  auoir  fait  ranger  le  peuple  en  cercle  ,  &  fait  afleoir  les 
Ambafladeurs  furdesfieges  fort  hauts,  il  fit  entrer  quelques 
bateleurs ,  qui  firent  plufîeurs  ù ults  périlleux  ,  6c  des  tours  de 
pafle.paffe.  Apres  cela  il  fit  venir  trois  paires  de  luiceurs  tout 
mids n’ayans  rien  de  couuert  que  ce  que  la  nature  mefme  a 
«àccoultumé  de  cacher.  Il  n'y  en  auoit  que  deux  parmy  eux  auec 
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des  caleçons  de  cuir,  graillez  d’huile  ,  qui  faifoient  voir  vne 
adreile  &  force  de  corps  admirable.  En  fuite  de  cela  on  fit  en* 
trer  deux  beliers,  qui  le  choquerentfurieufement ,  comme  auf- 
A  deux  oileaux,  vu  peu  plus  gros  que  des  perroquets,  qui  fe  ba. 
•  tirent auec grande animofité.  Apres  cela  entrèrent,  au  bruit 
de  plufieurs  cymbales ,  huiét  loups ,  d’vne  grandeur  extraordi¬ 
naire  ,  attachez  à  de  longues  cordes ,  qu’on  lafchoit  cinq  ou  fix 
fois  les  vns  apres  les  autres  parmy  le  peuple ,  fk  on  les  retiroit 
au ffi-toft,&  enfin  on  leur  prefenta  vn  homme  couuert  d’vn  ma¬ 
telas  fort  efpais  lequel  eftant  fait  à  cela,  alla  audeuant  du  loup, 
Jepritau  milieu  du  corps  &  l’emporta.  Le  Prince  Polagï  nous 
voulut  donner  le  diuertiflement  de  fon  éléphant,  qu’il  enuoya 
quérir  ;  mais  dautant  qu’il  eftoic  à  l’herbe ,  l’on  tarda  tant  à  l’a. 
mener ,  que Ics  Amballadeurs ,  quieftoient  défia  bien  ennuyez 
d’vn  diuertilTement  qui  n’auoit  que  trop  dure ,  5e  qui  fe  fen- 
toient  incommodez  de  la  grande  chaleur ,  fe  retirèrent  chez 
eux.  Nous  vifmes  quelques  jours  apres  ce  t  éléphant  au  logis  du 
Prince,  &c  la  taille  monftrueufe ,  qui  excédait  la  hauteur  de 
deux  hommes ,  nous  furprit  merueilleulement  ;  auffi  eüoit-jl 
lans  comparaifonplus  grand  que  tous  ceux  que  nous  vifmes 
depuis  à  ijpuhm ,  où  il  y  en  auort  grand  nombre.  Ses  jambes 
eftoient  plus  grofles  que  le  corps  d’vn  homme  ,  ôc  les  oreilles 
luy  defcendoientlelongdelatefle,  de  la  longueur  d’vne  bon¬ 
ne  demi-aulne.  Ilfçauoit  plufieurs  petites  gentillefîês ,  &  fe 
lailToit  gouuerner  par  vn  petit  garçon,  qui  en  luy  touchant  le 
front  d’vn  petit  marteau  d’armes ,  fort  pointu ,  le  conduifoie, 
&  le  faifoit  coucher  5e  leuer  à  fà  volonté,  Ce  qui  pourra  facile¬ 
ment  conuaincre  l’erreur  des  anciens,  qui  croyoient  que  l’ele- 
phant  ne  fè  pouuoit  pas  coucher ,  parce  qu’il  n’auoit  point  de 
jointures  aux  jambes  ,  5c  que  l’on  fe  feruoit  de  ce  defaut  pour 
le  prendre ,  quand  venant  à  s’appuyer  contre  des  arbres  à  demy 
iciez,pour  fe  repofer,ils  lesfaifoient  tomberpar  Ieurpeiàn- 
teur ,  8c  qu5eftans  tombez  auec  eux  ils  ne  fe  pouuoient  plus  re- 
leuer.  Ceux  qui  ont  efcrit  les  affaires  des  Indes ,  ont  dit  la  ma- 
niereauec  laquelle  on  les  prend,  c’eftpourquoy  nous  n’en  en- 
nuyerons  point  icy  le  Le&eur. 

La  ville  de  Cafain  avers  le  Sud-Sud.-7.fi  la  montagne  ci’  El- 
y/rend^  qui  eft  vnrejetton  du  mon tTaurus ,  Scia  plus  confiée- 
rablçde  toute  la  Perfe  à  caufe  de  fes  grandes  &  belles  carne- 
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res,  dont  on  tire  tant  de  marbre  blanc ,  qu'il  y  en  a  dequoy  1  é)  y?  • 
fournir  aux  baftimens  de  tout  le  Royaume.  Les  Perles  font  vn 
plaifant  conte  d’vne  choie,  qui  feroit  fort  remarquable,  £1  elle 
eftoit  vraye  ;  mais  encore  qu’elle  ne  le  foit  point ,  nous  ne  laide* 
rons  pas  de  la  eonter  icy  apres  eux ,  à  l’occafîon  de  cette  mon¬ 
tagne. 

,  Ils difent donc, qu’autrefoisvn  Roy  de  Perfe,  nommé  Sa-  Mdlaat  c®nts? 
hak  Maran ,  qui  fe  plaifoit  à  faire  fouuent  des  voyages ,  cher¬ 
chent  auec  paillon  le  moyen  de  faire  faire  à  la  campagne  des 
laucha. ,  qui  eftvne  efpecede  pafte  cuite,  dont  les  Perfes  fe 
feruent  au  lieu  de  feruiette.  Le  diable,  voulant  profiter  du 
defir  déréglé  du  Roy,  feprefenta  à  luy  en  la  forme  d’vn  hom¬ 
me,  luv  fit  vn  four  ,  qu’vn  chameau  pouuoit  aifement  porter 
gene  demanda  point  d’autre  recompenfe,  finon  qu’il  luy  fuit 
permis  de  baifer  le  Roy  à  l’efpaule.  L’on  n’eut  point  de  pei¬ 
ne  à  luy  accorder  vne  chofe  fi  peu  d’importance:  mais  le  dia¬ 
ble  ,  au  lieu  de  baifer  l’eipaule  du  Roy,  y  applique- les  dents, 
en  arrache  vn  morceau  ,  6c  difparoift  en  mefme  temps.  De 
eette  playe  fortirent  auffi-toft  deux  ferpents  j  qui  fe  portoient 
meefiam ment  aux  oreilles  Scàla  teftede  ce  miferable  Prince, 
pour  tafeher  d’en  tirer  la  ceruelle  ,  6c  bien  qu’on  les  coupait 
plufieurs  fois ,  il  en  naiffoit  inceffamment  d’autres.  Le  diable, 
qui auoit  fait  lemal ,  s’eitant  deguifé  en  Hakim ,  ou  Médecin , 
alla  offrir  ion  ieruiceàla  Cour,  6c indiqua  vn  remede,  qui 
n’eftoit  pas  moins  fafeheux  que  le  mal  mefme.  Il  -et î c ,  que 
puis  que  ces  ferpents  eiloient  friands  de  ceruelle  d'hom¬ 
me  ,  ôc  puis  qu’il  paroiffoit  qu’ils  ne  fe  nourriffoient  que  de 
eette  viande ,  il  falloitneceiîàirement  tuer  tous  les  iours  deux 
hommes ,  pour  leur  en  donner  la  ceruelle.  V n  des  principaux 
mimftres  de  IaCour,  couché  de  compaflïon  ,  de  voir  tous  les 
iours  refpandre  tant  de  iang  innocent ,  6c  confiderant  que 
par  le  moyen  de  ces  meurtres  le  nombre  des  fujets  du  Roy 
diminueroit  notablement,  s’aduifa  de  fe  faire  amener  tous  les 
iours  deux  hommes,  comme  de  couilume,  mais  il  n’en  fai- 
foittuer  qu’vn,  6c  mefloit  auec  là  ceruelle  de  l’homme  celle 
d’vn  mouton ,  qu’il  faifoit  tuer  en  mefme  temps ,  &  en  nour- 
riffoitainfi  les  ferpents.  En  quoyil  retiffit  fi  bien  ,  que  voyant 
que  les  ferpents  ne  s'en  apperceuoient  point,  il  fit  enfin  ca¬ 
cher  les  deux  hommes,  8c  ne  fe  feruoit  plus  que  de  la  ceruelle  de 
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mouton.  Parmy  ceux  quiauoient  le  plus  contribué  à  la  nour¬ 
riture  de  ces  beftes ,  il  Te  trouuoit  vn  Marefchal  ,  nommé 
churdek ,  qui  auoit  efté  contraint  de  donner  quafx  tous  fesen- 
fans  ;  en  forte  que  de  foixante  6c  fexze  fils  qu’il  auoit  eu  ,  il 
ne  luy  en  rcftoit  que  deux.  Cette  perte  l’ayant  jette  dans  le 
defefpoir  ,  il  reprefenta  aux  autres  habitans  de  la  ville,  qu’il 
eftoit  impoffible  de  fouffrir  plus  long-temps  cette  tyrannie- 
qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence,  que  la  nature  les  euft  fait  nai- 
ftre  tous  pour  eltre  lacrifiés  à  l’appetit  d’vn  feul  homme  5  qu’il 
failoit  fe  défaire  du  tyran ,  Sc  dautant  que  l’Eftat  ne  pouuoit 
demeurer  fans  chef,  que  fon  aduis  eftoit ,  que  l’on  r’appel- 
laft  JZechoJrovnben  Eridun ,  qui  auoit  efté  chafïç  par  Suhjk ,  8e 
qui  viuoit  encore  dans  les  deferts  de  la  montagne  à’Elvuend, 
Ce  Confeil  trouua  de  l’approbation  parmy  le  peuple  ,  qui  le 
voulant  faire  executerpar  celuylàmeliue ,  qui  l’audit  donné, 
confia  la  conduite  de  cette  importante  entreprife  au  Maref¬ 
chal  3  lequel  ayant  attaché  fon  tablier  à  vn  croc,  fe  mit  à  la 
tefte  de  la  troupe ,  6c  fe  faifit  de  la  perfonne  de  Suhak.  Ils  allè¬ 
rent  de  là  à  la  montagne  à'Elvaend  ■>  où  ils  trouuerent  KechoJ'- 
nvu  parmy  les  beftes  fauuages,  6c  le  reftablirent  fur  le  threne. 
La  première  priere  que  KeihoÇrovu.  fit  au  peuple,  ce  fut  de  don¬ 
ner  la  vi  eiSubak  j  ce  que  l’on  fit  :  mais  on  le  conduifît  dans  la 
montagne  de  Demavueud ,  que  celle  & Elvttend  pouffe  comme 
vn  bras  du  cofté  de  T  eh  mu ,  où  ils  le  firent  entrer  dans  vne  ca- 
uerne,  6c  le  pendirent  par  les  pieds.  L’on  dit  qu’il  y  vit  enco¬ 
re  ,  6c  que  l’on  connoift  le  lieu  de  fon  fupplice ,  par  la  puan¬ 
teur  fouifreufe  qui  en  fort.  L’on  y  ajoufte,  que  quand  on  jette 
yne  pierre  dans  cette  cauerne ,  il  en  fort  vne  voix ,  qui  dit  T z,i- 
ra  Jsiifeni  mem  ?c’eft  à  dire,  pourquoy  me  jette-tu  des  pierres  2 
Ils  difent  auffi  qncXtchiJrS'uu  régla  fi  bien  fin  dépenfe,  pendant 
tout  Je  temps  de  fon  régné,  qu’il  amafla  des  trefors'  immen- 
fes,6c  qu’il  i’enferma  dans  le  mont  Baba ,  en  la  Prouînce  de 
K  Lan,  le  cachant  fi  bien  par  le  moyen  d’vn  Thelefmat,  ou  Tu* 
lifman,  que  fans  le  rencontre  de  la  conjoncture  des  mefmcs 
Âftres,  l’on  ne  les  découurira  iamais.  Ils  difent  que  fon  en 
fçait  l’endroit,  mais  quand  on  en  veut  approcher,  ils’ylene 
des  vents  ,  qui  efteignent  coutesles  lumières ,  6c  qui  renuerfent 
Ænefmes  les  hommes.* 

Mais  la  venté  de  tout  cecy  eft ,  qu’il  y  a  piuüenrs  mines  de 
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fbufreen  ces  montagnes ,  St  que  les  vents  qui  y  régnent ,  font  1637^  ' 
fort  naturels ,  St  y  font  ordinaires ,  comme  en  pluiîeurs  autres 
prouincesdePerfe  ^ainfique  nous  auons  veu  cy  deflus  à  Ar~  . 

H  y  a  de  l’apparence  aulïî ,  que  Iefens  de  ce  conte  eftmy- 
ftique?dc  queIesPerfes,quife  plaifentdenfeignerleurmorale 
fous  des  fables,  ont  voulu  condamner  par  cette  hiftoire  fabu- 
lenfe ,  les  Princes  y  qui  pour  fatisfaire  à  leurs  pallions  déré¬ 
glées,  écoutent  les  donneurs  d’auis,  qui ,  poureftre  mal  in¬ 
tention  és,  n’en  donnent  iamais  de  bons ,  &  qui  pourempefi- 
cher  lesdefordres  quienpeuuent  naiftre  ,  y  appliquent  des  re- 
jnedes,  qui  font  beaucoup  plus  dangereux  que  le  mal,  St  qui  ne 
ruinent  pas  feulement  le  peuple ,  mais  auili ,  qui  en  le  mettant 
audefefpoir,  le  font  fouleuer  contre  fon  Prince,  qui  par  cc 
moyen  le  trouue  feul  chargé  de  tous  les  malheurs  de  PEftat. 

Nous  partîmes  de  Casian  le  treiziéme  ludlet  :  les  malades  St  Les  Ambaffa- 
le  bagage  commencèrent  à  marcher  fur  le  loir ,  St  les  AmbalTa-  ac'eafwn”* 
deursluiuirentlanuict.  Le  lendemain  quatorzième  nous  arri¬ 
vâmes  ,  par  vne  plaine  de  trois  lieues,  au  village  de  Mcrhbcré \ 
dont  toutes  les  maifons  eftoient  onuertesen  forme  de  voûte, 
de  forte  qu'a  les  voir  de  loin,  il  lembioit  que  tout  le  village  ne 
fuit  compofé  que  de  fours.  Le  fieur  crajius ,  chef  de  l’Ambafl 
fade,  commençadfe  trouuermalen  cc  lieu- la  $  defortequene 
pouuant  plus  monter  à  cheual  ,ilfe  faifoit  porter  les  jours fui- 
uans  dans  vu  brancart.  Noftre  Mimftre  fe  trouua  û  foible,  que 
ne  pouuant  plus  foufFrir  la  fatigue  du  cheual ,  il  defeendoit  de 
temps  en  temps,  St  fe  couchoit  à  terre,  pour  tafeher  d’y  trou- 
lier  quelque  foulagement.  Il  n’y  eut  que  le  Heur  de  Mandejlo , 
oui  n’eut  point  d’atteinte  de  maladie,  en  tout  le  voyage  3  c’ePc 
pourquoy  ileutpiusde  commodité  d’en  remarquer  toutes  les 
pareicularitcz  3  aufii  Ta- il  fait  auec  tant  d’çxaéütude  ,  que  l’on 
en  pourroit  compofervn  gros  volume. 

Nous  fifmes  cette  nuift  là  fept  lieues,  ëznousarriuafincsle 
lendemain  quinziéme  dés  le  grand  matin  à  vn  beau  village  > 
nommé  Ardfeng.  Nous  y  trouuafmes  dans  vn  jardin  ,  quieftoit 
fuie  fur  le  bord  d*vn  Torrent,  force  grenades  St  amandes» 
qui  nous  fouirent  de  rafraîchiflèment.  Sur  lefoir  nous  contL 
miâmes  noftre  voyage ,  St  fifmes  fix  lieues ,  par  vnc  montagne 
iortvnie,  St  nous  logeâmes  le  s  6.  du  matin  dans  vn  Catuanfcra3 
tiQmèchÿskri.  Il  eftoit  tout  bafty  de  pierres  de  ta ille ^  Ecauoit 
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plufîeurs  voûtes  &  chambres ,  à  l'entour  d’vné  grande  cour , au 
milieu  de  laquelle  fe  void  vn  puits ,  enfermé  d’vue  baluftrade 
de  fer.  Aux  murailles  des  chambres  fe  voyent  des  noms  &  des 
deuilcs  deplufieurs  perfonnes,  de  toutes  fortes  de  Nations,  qui 
y  auoient  voulu  Iailier  des  marques  de  leur  paffage.  Nous  en 
partifmcs  fur  les  quatre  heures  du  loir  ,  5c  nous  nfmes  cette 
imicï-  là  neuf  lieues. 

•  Ledix-feptiéme  nousarriuafrnes  dés  le  grand  matin  à  Iaveuë 
de  Sala  j  mais  dautant  que  le  Soleil  11’eftoit  pas  encore  leuc. 
nous  filmes  halte  à  la  campagne  j  en  attendant  que  l’on  fortit 
de  la  Ville,  pour  nous  venir  rcceuoir. 

Les  Perfes  mettent  cette  Ville  à  8  j.  degrez  de  longitude,  & 
a35.de  latitude  :  mais  ie  trouuay  fa  latitude  à  3  4 .  degrez  56. mi. 
nutes.  Elle  eft  fituée  dans  vne  grande  plaine ,  à  la  veuë  de  la 
montagne  d ’ flwerid,  que  l’on  defcouure  d’icy  ,  àcaufedefa 
hauteur,  laquelle  elle  pouffe  iufques  dans  les  nues.  Les  ruines 
de  la  ville  de  Rhei  fe  trouuent  fous  vn  inefme  paralcle  auee 
celle  de^^; ,  d’où  elle  eft  éloignéed’vne  bonne  iournée,  vers 
le  Leuant.  La  terre  y  eft  rougeaftre ,  £c  ne  produit  ny  herbenv 
fruict. 

Ils  en  attribuent  la  caufe  à  la  malédiction ,  qui  fut  pronon¬ 
cée  contre  elle,  en  conlideration  à’On/arSaad ,  qui  eftoirvrt 
des  premiers  chefs  de  guerre  du  temps  àçHoJfein.  Cét  Omarf 
qui  auoit  d’abord  fait  profeffion  d’amitié  auec  H ojf tin ,  fut  le 
feul,  qui  voulut  feruir  I  e fid-  Vefer  contreluy;  parce  que  H  ojf  du 
eftant  du  lang  de  Mahomcd ,  5c  en  grande  réputation  de  fain- 
éfcetc ,  il  ne  fe  trouua  point  de  Capitaine  à  Meaine  ,  qui  vouluft 
prendre  les  armes  contre  Iuy  ,  linon  le  fcul  Omar  ,  qui  fe  laifla 
perfuâder  de  luy  faire  la  guerre  j  pource  qu’on  Iuy  promettoit 
îa  ville  de  Rhei ,  en  propriété ,  auec  tout  fon  territoire ,  dont  il 
luoit  enuie  il  y  auoit  long- temps  ;  mais  la  mort  de  Hojfein ,  qui 
fut  tué  en  cette  guerre ,  attira  fur  ce  pais  la  maledidion ,  qui ,  à 
leur  dire  ,  y  paroift  encore  dans  la  couleur,  &  dans  laftenlité 
de  la  terré. 

La  ville  de  S  ah*  n’eft  pas  fort  grande,  quoy  qu’elle  foit  dit 
nobrede  celles,  quiparoiffent  le  plus  par  dehors,  à  caufe  de  fes 
tours,  &  de  les  autres  baftiments  publics.  Ses  murailles  ne  font 
que  de  terre,  &  les  maifons  font  quafî  toutes  détruites;  mais 
<£üe  aenxecompcnfe  de  très,  beaux  jardins ,  Si  des  frui&s  très- 
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rares  Si  exquis ,  particulièrement  des  grenades  8c  des  amandes.' 
Aupresdela  Ville,  au  pied  de  la  montagne ,  il  vient  quantité 
de  cotton  Si  de  ris  ,.dont  ils  font  leur  principal  commerce. 
Nous  n’y  demeurafmes  que  ce  ioïir-Ià,  de  enpartifines  furie 
foir ,  failàns  la  nuiét  fuiuante  fix  grandes  lieues  ;  de  forte  que 
nousarriuafmesledix-huicliéfme,auec  le  Soleil  leuant,  àvn 
CatAHénfira ,  nommé  S  ch  a  ch  Ferahâth,  La  chaleur  fut  11  grande 
ce  jour  là  ,que  quoy  quenoig-fuiîîons  tous  en  caleçons,  ilnous 
futimpoflible  de  trouuer  le  moindre  foulagement  contrecçt- 
te  incommodité. 

N ous  fifmes  drefler  nos  tentes  à  la  campagne ,  afin  de  joüir 
de  la  fraifeheur  êc  du  vent,  que  la  prochaine  montagne  nous 
enuoyoit  j  mais  fur  le  midy  le  Soleil  échauffa  tellement  le 
vent  mefme,  que  la  chaleur  qui  fortd’vn  four,  n’eftpas  plus 
ardente }  de  forte  que  nous  fufmes  contraints  de  nous  retirer 
dans  le  CArauanferA ,  où  la  chaleur  eftoit  vu  peu  plus  tolérable. 
La  terre  mefme ,  qui  n’eft  que  fable  Si  bruyere  en  ces  quar- 
tiers-là  ,  eftoit  fi  chaude,  qu’il  eftoit  impoffible  d’y  faire  cinq 
ou  fix  pas ,  fans  fe  brûler  les  pieds.  Les  deux  Ambaftadeurs 
eftoient  fort  malades  en  ce  temps- Iàj  mais  le  mal  leur  donnant 
quelque  relafche  alternatiuement ,  celuy  des  deux  qui  eftoit 
le  plus  foible ,  fe  feruoit  du  brancart 8c  l’autre  montoit  à 
cheual. 

Le  dix-neufiéme  nous  fifmes  cinq  lieues ,  8c  arriuafmesle 
matin  deuant  la  ville  de  Kom,  hcDaruga  nous  receut  à  cinq  ou 
fix  cens  pas  hors  la  ville,  accompagné  de  cinquante  Caua- 
liers5&  de  quelques  battelcurs  ;  parmy  lefquels  il  y  en  auoit 
quelquçs-vns ,  qui  marchoient  fur  des  échafles  deuant  le  fleur 
irugman,  quieftoitfeul  à  cheual  ce  iour-là,  Se  faifoient  mille 
tours  de  fouplefte,  iufqu’au  logis  des  Ambaftadeurs.  Enpaf- 
fànt  par  le  marché,  nous  y  trouuafmes  grand  nombre  de  tym- 
bales,  de  haut- bois  8c  de  fifres ,  qui  nous  donnèrent  la  mut 
que  à  leur  mode ,  8c  les  habitans  auoient  eu  le  foin  d’arrofer  les 
ruës  j  lefquelles  n’y  eftans  point  pauées ,  non  plus  que  celles  de 
Câf  vin ,  8c  de  plufieurs  autres  villes  de  Perfe ,  la  poufiiere  nous 
euft  fans  cela  fort  incommodez. 

Les  Perfes  mettent  cette  villeàSj.  degrez  40.  minutes  de 
;  longitude,  8c à  34.  degrez  45.  minutes  de  latitude  :  mais  apres 
.  que  j’en  eus  fait  vue  obferuation  plus  exaéte ,  ie  trouuay  le  zo, 
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Iuillet,  à  l’heure  dumidy ,  que  le  Soleil  eftoit  éleué  de  74.  de¬ 
vrez  8.  minutes  fur  Phorizon,  Sc  que  la  declinaifon,  prile  fur 

le  mefmeMeridian,  eftoitdei8.  dcgrez  35.  minutes-,  de  forte 
que  l’éleuation  du  Polene  pouuoit  cftrc  qué  de  34.  degrcz  17, 
minutes. 

La  ville  de  K cm  ,  eft:  fort  ancienne. Ptol  ornée  la  nomme  Cu- 
rï&na ,  8c  autrefois  elle  a  efté  fort  grande ,  ainfi  qu’il  fe  void  par 
les  ruines  de  fes  murailles  8c de  fes  baftimens ,  qui  fe  trouuent 
aujourd’huy  hors  de  fon  enceinte  moderne.  * 

Elle  eft  fttuée  dans  vne  plaine ,  à  la  main  droite  de  la  mon» 
tagne  d ’Elvxend,  qui  le  fait  connoiftrede  loin  par  la  blancheur 
de  fon  fable ,  8c  par  la  hauteur  de  fes  pointes.  Dans  cette  mon¬ 
tagne  il  fort  de  deuxfources  vne  petite  riuiere,  c-ui  ne  faifant 
qu’vn  canal  à  l’entrée  delà  ville ,  en  trauerfe  vne  partie ,  6c  fait 
vne  de  fes  principales  commoditez  ;  mais  depuis  trois  ans  cette 

Î>etite  riuiere  eftant  enflée  des  neiges ,  que  les  premières  cha. 
eurs  du  Printemps  auoient  fait  fondre ,  auoit  abbatu  6c  em¬ 
porté  plus  de  mille  maifons. 

Ilfetrouue  dans  les  jardins,  qui  y  font  en  grand  nombre, 
tant  dedans  que  hors  de  la  ville  quantité  de  beaux  fruicts  ;  en. 
tr 'autres  vne  forte  de  melons  qu’ils  appellent  1  c<wimamc ,  & 
font  de  la  grofleur  d'\  ne  orange.  Us  ont  la  peau  tachetée  de  di- 
uerfes  couleurs ,  8c  vne  odeur  admirable  ;  mais  ils  ontlegouft 
plus  fade  queles  autres  melons  j  qui  ypaflent  en  douceur  tous 
ceux  que  j’aye  iamais  mangez. 

Ilfetrouue  aufli  de  cette  forte  de  melons  à  Ârdebil ,  où  on 
les  porte  à  la  main  à  eau  fe  de  l’odeur  j  mais  l’on  nous  dit  qu’on 
les  apporte  du  village  d’ A  lara ,  qui  en  produit  vne  tres-grande 
quantité.  Le  docte  Golius ,  ProfdTeur  dans  les  langues  Orien¬ 
tales  en l’Vniuerflté  de  Leiden,  en  parle  amplement  en  fon 
Lexicon  Arabe,pagc  1309.  Ils’y  trouue auflî  vne  forte  decon- 
combres  d’vne  grandeur  extraordinaire  ,  ayans  plus  de  deux 
pieds  de  long,  Sc  de  la  grofleur  du  bras ,  qu’ils  appellent  Schun- 
fhiar,  c’eft:  adiré  concombres  courbez , -parce  qu’ils  ont  la  for¬ 
me  d’vn  bras  courbé. 

Les  Perfesles  confcruent  dans  du  vinaigre,  fansfeî ,  mais  le 
gou'  :  n’en  eft  pas  bien  agréable  j  fur  tout  à  ceux  qui  n  y  lont 
point:  uecouftumez.  Laterrede  ces  quartiers -là  eft  fort  proprfl 
pour  le  labourage,  &  produit  toutes  fortes  de  grains  Sc  ci 
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ton  en  abondance ,  niais  le  principal  trafic  des  habrtansreft  do  l£ÿijr.? 
poterie  &  delamesd’épées.  Celles  qui  le  font  en  cette  ville  fane  Son 
cftim  ées  les  meilleures  de  tout  le  pais ,  8c  fe  vendent  iulquesà 
vingt  elcus  piece.  L’acier,  dont  on  les  forge,  vient  de  la  ville 
de  N  iris  y  à  quatre  iournées  >  oit  l’on  trouue  dans  la 

montagne  de  Demaweizd,  de  tres-riches  mines  defer  8cd’acier.. 
Lapoteriedela  ville  de  Kom  eft  fort  eftimée  ,  êc  particulière-* 
ment  les  cruches  j  tant  à  caufe  de  la  beauté  de  l’ouurage,  que 

{iarce  que  l’on  croit  qu’aux  plus  grandes  chaleurs  del’Efté, 

’eau  s’y  conferue  fraifehe.  j  ■>  1  ; 

,  Les  habi tans  de  cette  ville  ont  beaucoup  d’inçlination  au  Ses  habitat!* 
larcin.  Apeineauions  nous  mis  piedàterre  ,  que  l’on  prénoit  cnclins  aula1, 
nos  piftolets ,  8c  tout  ce  qui  nefetrouuoit  point  enfermé  (bus 
la  clef,  s’éuanottrflbit  incontinent.  Nos  gens  commencèrent  <• 
en  cette  ville  d’eftre  trauaillez  de  la  diftenterie,  qu’ils  fe  don-’ 
noient  en  mangeant  des  melons ,  5c  toutes  forces  d'autres  fruits’ 
auec  excès  ,&  en  beuuant  de  l’eau  apres  le  fruicb ,  ôc  dans  les 
plus  grandes  chaleurs.  . 

Le  vingt- vniéme  1  uillet  nous  partifmes  de  K om ,  vne  heure  “ 

apres  Soleil  couché ,  5c  fifnxes  cette  nuièt-Ià  cinq  lieues.  Nous 
de  me  ura  fines  le  iour  fuiuant ,  vingt- deuxième ,  dans  vn  grand  . 
village  nommé  Kafmabath ,  où  toutes  les  maifons  d’vne  ruë 
entière  eftoient  bafties  en  forte ,  qu’elles  ne  faifoientenfemble 
¥  vne  feule  voûte  continuelle. 

Le  vingt- troifîéme  nous  fifmes  fept  lieuës  ,  iufquesau  villa¬ 
ge  de  Senfen;  où  nous  trouuafmes  quantité  de  viures-  &.  de 
fruits,  que  le  Mehemandar  auoit  eu  loin  d'y  faire  apporter  de 
Ktfikan ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  cinq  lieues.  En  ce  village 
mourut  vn  denos  truchemens  pour  La  langue  Perfe,  nommé 
GregarL  II  eftoit  Mafcouite  de  naiflance ,  mais  il  s'eft  fait  cir-^ 
concire^  c’eftpourquoy  nous  laidâilmes  le  corps  à  ceux  de  fa 
religion ,  pour  le  faire  enterrer  à  leur  mode. 

Nous  partifmes  le  foirduvingt-troifîéme  j  Sc  perdifmjs  I-a 
muet  fuiuante  vn  valet  Molcomte,  qui  mourut  de  düjente- 
i;ie  par  le -chemin.  cNous  gardafines  Je  corps  pour  le  faire  en¬ 
terrer  à  *(afçhdn~>  auec  encore  vn  autre  valet  Aîofcouite,  qui 
mourut  deux  heures  apres.  Nous  y  arriuafmes-le  vingt-qua¬ 
trième,  mais  de  C  grand  matin ,  que  nous  fufmes  obligez*  d*at- 
tendre  plus-de  deux:  heures-,  auant  que  le  Daruga ,  put  venir  au- 
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deuant  de  nous ,  pour  nous  receuoir.  Ileftoit  accompagné  de 
cinquante  caualiers,  Sc  faifoit  mener  en  main  plu  (leurs  beaux 
cheuaux,  couuercs  de  peaux  de  lynx,  8c  leur  mufiqueordinaire 
ne  manqua  pas  de  s’y  trouuer.  A  l’entrée  de  la  ville  il  nous  fit 
voir  deux  bœufs  d’Inde,  fort  noirs,  8c  de  grande  taille  ,  qui 
auoientdes  ionnettes  au  col  8c  des  plumes  fur  la  tefte  8c  lur  la. 
croupe.  Ce  Daruga  auoit  autrefois  feruy  de  valet  de  pied  a 
Schacb-  Sejî ,  lors  qu’eftant  encore  jeune ,  l’on  fut  contraint  de: 
le  cacher  de  fonayeul ,  Schach  si  Lis  8c  Schach  Scfite  trouuant 
fans  argent  pour  viure,  le  vendit  quinze  T amaias ,  q.ui  font' 
foixante  quinze piftoles.  Maiseftant  paruenu  à  la  Couronne, 
il  le  fitracheter  aulfi-toft ,  8c  luy  donna  auec  la  qualité  de  Su-l- 
than ,  le  gouuernemenc  de  Kafcban. 

LesPerfes  mettent  la  ville  de  YLafchan  a  quatre-vingt  cinqi 
degrez  dé  longitude,  £c  à  trente-quatre  de  diftance  delà  li¬ 
gne.  Apres  vne  obferuation  exa&e  de  trois  iours  r  ie  trouuay- 
qu’elle  en  eft  éloignée  de  trente,  trois  degrez  cinquante-  vnc 
minutes,  c’eft  à  dire,  de  neuf  minutes  moins.  La  ville  eft  fort 
longue,  ayant  du  Leuant  au  Ponant  plus  d’vne  demy-Iieuë. 
d’Allemagne  d’eftenduë.  Ses  muraiiïes  8c  fes  baftions  font 
d'argille ,  8c  là  fîtuation  eft  dans  vne  grande  plaine  de  bonne 
terre  labourable ,  découurant  à  la  droite  le  mont  Taurus ,  que 
les  Perfes  appellent  Elyretid .  En  arriuanr  à  la  ville  on  pallepar 
vne  grande  carrière  à  courir  la  bague  r  qui  ades  deux  collez. 
plufieurspiliers,,8eaumilieu,vne  grande  perche,  pour  tirera 
l’oylèau.  On  laifTe  à  la  gauche  de  cette  carrière  le  jardin  du> 
Roy ,  qui  eft  accompagné  dedeuxmaifons  deplaifance,.  dont, 
l'vue  eft  ftir  le  grand  chemin,  8c  l’autre  au  milieu  du  jardin.. 
L’on  nous  dit  que  cette  derniere  a  mille  portes  ,.y  compris  les- 
feneftres,  par  lefquelIesonpafTeauxgalleries  8c  aux  balcons., 
llfautaufh  remarquer,  qu’il  n’y  a  point  de  porte  qui  n’ait  lit 
contre-porte ,  8c  parce  que  la  muraille  ayantplus  de  deuxpieds. 
géométriques  d’épaifîeur ,  elle  a  des  portes  des  deux  collez  :  de 
forte  que  le  nombre  n’en  eftpas fi  grand^qu’ilfemble  d’abord}; 
C’eft  en  cette  maifon,  là  que  le  Roy  loge  ,  quand,  il  vient  à- 
Xjtfchan.  -  -i  ; 

.  .Cette  ville  eft  fàns  doute  vnedes  plus  peuplées 8c  des  plus; 
marchandes  de  toute  la  Perlé.,.  8c  la  mieux  baftie  de  toutes^ 
celles  que  no u s  euiftons  encore  veuës  j,  tant  en  maifons  parti- 
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culieres ,  qu’en  Palais  Sc  en  Carauanfèras  :  mais  le  Bafar ,  Sc  le 
Maidan  Sc  les  autres  baftimens  publics,  qui  font  tous  accom¬ 
pagnez  de  magazins,  de  galleri es  &  de  chambres,  pour  les 
marchands ,  tant  regnicolcs  que  forains ,  font  des  plus  beaux 
que  j’aye  veus  en  tout  le  voyage.  Il  s’y  trouue  en  tout  temps  vâ 
très-grand  nombre  de  marchands  eftrangers,  Sc  fur  tout  d' In¬ 
diens  ,  quiyontvn  lieu  particulier  pour  leur  demeure,  Sc  pour 
leur  trafic  *  auffi  bien  que  tous  les  autres  marchands.  Les  arti¬ 
sans  ,  &  particulièrement  les  ouuriers  en  eftoffes  defoye ,  Sc  en 
brocards  d’or  Sc  d’argent ,  y  trauaillent  dans  les  lieux  ouuerts, 
où  tout  le  monde  les  peut  voir. 

Le  platpaïs  eft  tres-fertileenbled,  en  vin  Sc  en  fruits  ,  qui  y 
viennent  en  h  grande  abondance  ,  queie  n’ay  point  de  peine 
à  croire  ce  que  Carrwrigt  en  dit ^  fcauoir  que  les  plus  pauüres», 
&  les  plus  incommodez  des  habitans  n’y  ont  pas  feulement  le 
nçceflaire,  mais  auffi  Iédelicieux }  Sc  qu’il  ne  leur  manque  que 
de  l’eau  fraifche.  Car  l’on  n’en  peut  auoir,  qu’apres  anoir  foüy 
bien  auant  en  la  terre ,  &  encore  la  trouuafmes  nous  très- mau- 
naife  à  noftre  gouft  ,  Sc  tellement  corrompus,  que  lans  vne 
derniere  neceffité ,  nous  euffions  bien  eu  de  la  peine  à  fanaier. 
I’aduouë  que  ie  n’y  ay  pas  pu  defcouurir  ce  bel  ordre ,  Sc  cette 
bonne  police ,  que  Cartwrigt  dit  y  auoir  veuë  ,  en  l’inftitutioa 
delajeunefle,  ny  que  l’on  y  aitplusdefoin  qu'ailleurs  ,  del’ac- 
couftumer  au  trauail-  de  bonne  heure  ^  afin  d-’éuiter  l'ofimetë, 

Scies  inconueniens ,  dont  elle  eft  ordinairement  fuiuie.-  Il  eft 

*  > 

vray  que  le  grand  nombre  d’enfans ,  que  l’on  y  voit  dans  les  fa¬ 
milles  5  qui  à  caufe  de  la  polygamie  font  fort  nombreufes ,  les 
oblige  de  longer  à  leur  fubfiftan.ee  y.  mais  les.  Perfes  ,ont  ordi¬ 
nairement  fi  peu  d'inclination  pour  le  trauail,  quô  leplvis  fou- 
uent  on  les  voit  le  promener. ad  Maid&n ,  ou s'entretenir  dans 
les  boutiques ,  pendant  qifiilsIàilTent  le  trauail  le  plus  pénible 
auxefclauesj  parce  qu’eltansfort  fobres  ,  Sc  fecontentansde 
..fort  peu  dechofe,  Sc  d’ailleurs  ies.  viures  yeftans  à  for.tr  bon 
marché,? ils  eftimenc,*  qu’ils  né  fe  doiuént  pâs»donner  ,beau- 
coup  de  peine  pour,  le  fuperflu ,  Scpour.  les chbfesquileur font 
moins  necefiaires.C’eft  pourquôy  il  s’y  trouue  des.faineans  Sc 
des  gueux .auffi  bien  qu’ailleurs.  .  •  •  <y  , 

.Ce  qu’il  dit  des  feorpions ,  Scdes  autres  belles  venimeufes  , 

fift  trës-v.rayj  Car.  il  s’en  troujie  aspcçs  çn  plus 
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scandé  quantité,  qu’en  aucun  autre  lieu  de  Perfë ,  &  de  fi  dan.' 
gereux,  qu’ils  ont  donné  lieu  à  cette  maledi&ion.  Akrab-K*f- 
th  an  be  deftetfenet  jtjuc  le  fcorf'ton  de  K  dfeban  te  fer  et  U  main, 
Nousentrouuions  en  nos  logis  de  noirs  comme  charbons,  de 
la  longueur  &  grofîeur  d’vn  aroigt ,  8c  nous  difoit-on  que  c’e- 
iloiènt-là  les  plus  dangereux  de  tous. 

Ils  reflëmblentà  nos  efereuifles ,  finon  qu’ils  ont  fe  corps 
plus  court ,  qu’ils  marchent  plus  vifte  ,2c  qu’ils  ont  toufiours  la. 
queue  dreflee.  iC’eft  pourquoy  les  habitans  ne  mettent  pas 
leurs  matelats  à  terre,  comme  l'on  fait  ailleurs;  mais  ils  les  met¬ 
tent  fur  vne  efpece  de  tréteaux ,  qu’ils  appellent  7  %*rpai,  1  ls  di-. 
lëntauffi  que  ces  belles  ont  du  refpeét  pour  les  eftrangers,& 
qne  pour  fie  garantir  deleurs  piqueures ,  ils  n’ont  qu’à  pronon¬ 
cer  feulement  ces  mots*»*»  karibem ,  Jejuis  eftranger.Maxs  pour 
moy  ,ieme  perfuade ,  que  les  éfirangers ,  qui  les  appréhendent 
plus  que  Ieshabitans  du  lieu  ,  en  font  obligez  au  loui  qu’ils  ap¬ 
portent  à  leur  conferuation  ;  quoy  queie  n'aye  point  oüy  dire,, 
que  ceux  qui  en  fiant  piquez  en  meurent.  Car  ils  ont  contre  ce 
venin  vn  remede  prelènt  8c  facile,  en  appliquant  fur  fa  piqueu- 
revne  pièce  de  cuiurcj-  à  quoy  ils  employent  ordinairement 
leur  monnoye ,  qu’ils  appellent  /*#/,  8c  c’eft  à  caufc  de  cela; 
qu’ils  en  portent  toufiours  fur  eux  ,  Sc  apres  y  auoir  laifle  cette 
piece  vingt-quatre  heures  ,  ils.  mettent  fur  la  playe  vne  em- 
plaftre,  compofce  de-miel  8c de  vinaigre.  : 

-  "■  I’ay  efté  a  fiez  malheureux  pour  auoir,  efté  fèul  de  toute  la 
compagnie  qui  en  ait  efté  incommode  -,  &  pour, en  aùoirfair 
l’experience  en  ma  perfonne.Car  eftant  couché  dans  mon  Iid  à 
■Scamdchie  jaureteur  d’./^4>&<f»,  vn  feorpion  me  piqua  à  la  gor¬ 
ge,  ûü  il  fë  fit  aufli-tofirviie  en  fleure  de  la  longueur  d  ’vn  doigt, 
aiiee  desdoukurs  infupportablesc  :  1  î  St  ’  >  r 

■-  Le  b  on -heur  voulut  que»noftre  Médecin ,  qui  eftoitcouché 
dans  la  me  fine  chambre ,  y  mit  iuffi-toft  de  l’huile  de  feorpion, 
me  d'o-nn a  de = la  ' T heriaq-ue  ;  &  me  fit  fiier  1  ce  qui  m’ofta  bien 
fesplin grandes; douleurs, au  htmt  de  çtfois  heures  «  mais  ie  ne 
fcüfiay  pasd^eà  fëiair'ètîtofe&s  dèaxiours  fui  u  an  s  y  maispar  in~ 
teraallês  ,2c-coïnme  fi  I’bii  m’euft  pique  dvne  éguiile  :  i&  mei- 
me  plufieurs années  depuis  i’ayfouuent  fënty  les  mefines  dou- 
leurs  ,  parti cufier èm eut  -  daini  1  ’Autom  ne  ,  quafi  au  niefni  G 
temps' que  le  Sôîëii'eatrqi^datiaie  ligne  du.fcorpionû:  -  -  - 
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îl  s'y  crouue  encore  vne  autre  forte  d’infeéte ,  faite  à  peu 
prés  comme  vne  araignée  y  de  la  grofleur  de.  deux  pouces ,  fie 
marquetée  de  diuerfes  taches.  Elle  fe  tient  d  ordinaire  en  des 
îieux  pierreux,  fous  vne  efpece d’herbes , que  les  Perfes  nom¬ 
ment  tremne,  fit  les  Turcs  iauchfeha»,  qui  reffembledl’abfin- 
rhe  j  mais  fes  fueilles  font  plus  larges  ,  fit  l’odeur  en  eft  plus  for¬ 
te.  Les  Perfes  appellent  cette infe&e  Enkurek  :8c  c’eft  l’animal 
que  l’on  appelle  en  Latin  Stellto ,  &c  vne  efpece  d’infedfce  que  les 
Italiens  6c  Efpagnols  appellent^™»/*/*.  Cette  belle,  au  lieu 
de  ptequer  ou  de  mordre  ,  laiflè  tomber  fon  venin ,  comme  vne 
outte  d'eau,  laquelle  eaufe  auifi-toft  des  douleurs  infuppor  ta¬ 
ies  en  la  partie  oà  il  s’attache ,,  6c  pénétrant  en  vn  moment 
ufqttes  à  l’eftomach ,  il  enuoye  des  vapeurs  à  la  tefte ,  qui  ren- 
uoyent  vn  fi  profond  fotnmeilà  tous  les  membres  du  malade  ,, 
qu’il  eft  impoffible  de  le  réueillcr  y  finon  par  vn  feul  remede,  qui 
eftd’écrafcr  vn  de  ces  animaux  fur  .la  playe  ^  dont  l’on  attire 
par  ce  moyen  tout  le  venin. 

Si  on  n’en  peut  point  auoir ,  l’on  fe  fert  d’vue  autre  remedej. 
Gai?  l’on  couche  le  malade  fur  le  dos  ,  pour  Iuy  faire  aualer  le 
plus  de  laidt  que  l’on  peut  ;  apres  cela  on  le  met  dans  vne  biere 
que  l’on  fufpend  par  des  cordes  attachées  aux  quatre  coins  à 
vne  poutre,  fie  on  la  tourne,  jbfques  d  ce  que  ces  cordes  fe 
trouuans  toutes  entortillées ,  on  la  lafehe  tout  d’vn  coup  ,  afin 
que  Iescord-es  venans  àfe  démeflér  auec  vn  mouuement  vio¬ 
lent  ,  luy  fafie  tourner  la  tefte,  fie£afîefortir  de  l’eftomach  tout 
le  Ia-idt qu’on  luy  a  fait  aualer.  Il  le  rend  tout  verdâtre,  aufli 
bienquele  laiift  caillé  qui  luy  fort  par  la  verge ,  maisauec  de 
grands  efforts  &  auec  des  douleurs  exrremes.  Ce  remede  gué¬ 
rit  le  malade  en  quelque  façon  5  maisiln’cmpefche  pas  que  de 
temps  en  temps,  fie  particulièrement  en  la  mefme  fai  fon  de 
l’année, il  n’ait  des  douleurs  bien  fenfibles.  Cét  animal  ne  fe 
trouue  qu’à  la  campagne  *  de  forte  que  ceux  de  la  ville  ne  i’ap- 
prehendentpoint ,  fi  een’eft  que  par  mégarde.  I  on  y  en  ap¬ 
porte  auec  le  chaume,  dont  ils  couurent  les  maifons.  Mais  ce 
qu’il  y  a  d’admirable  en  cét  animal  ,,c’cft  que  les  brebis  le  cher¬ 
chent  fie  le  mangent. 

Leshabitans  de  Kafehan  racontent  ,qu 'omar  ben  Alchitabi , 
îroifiéme  fuccefléurde  Mahomet,  voulant  vniour  aller  voir 
fon  moulin  à  M  edina,  le  meufnier,  nommé  Scbutty  Adin ,  le  prie 
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de  bénir  fon  trauail ,  8c  fou  moulin ,  en  mettant  les  deux  mains 
fous  la  pierre,  qui  eftoit  Ieuée  j  ce  qu’omar  ayant  fait,  le  meu¬ 
nier  lafchalerellbrt  de  la  pierre  ,  &  apres  luyauoir  fait écralcr 
les  mains ,  il  acheua  de  le  tuer.  Puiseftantallé  trouuer^,  qui 
par  cette  mort  fuccedoit  à  l’Empire ,  il  luv  demanda  recom- 

penfedefon  aflaflinat.  t _ luy  donna  vne lettre adreflante  au 

Cafi  de  apportant  ordre  de  luy  donner  fa  fille  en  mariage. 

Le  meunier,  quoy  que  fort  content  de  cette  recompenfe ,  ne 
Ce  put  pas  refoudre  à  faire  vn  fi  grand  chemin  à  pied  }  de  forte 
qu ' Aly  voulant  acheuer  de  l’obliger,  luy  prefta  fon  cheual  Dul- 
dul,  qui  le  porta  en  vne  nuit  depuis  Medin a  iufquesà  Kafchan, 
qui  en  eft  efloigné  de  plus  de  deux  cens  lieuës ,  8c  difparut  auffi. 
toft.  Le  meunier  efpoufa  la  fille  du  Cafi-,  mais  il  mourut  bien- 
toft  apres,  8c  fut  enterré  hors  de  la  ville,  au  lieu  où  l'on  voit 
aujourd’huyplufieurscolinesde  fable,  que  le  conte  dit  auoir 
efté  formées  par  le  vent ,  depuis  la  mort  du  meunier  $  de  peur 
que  les  parens  8c  amis  à! Omar  ne  le  decerraflent ,  pour  le  brû¬ 
ler.  MoÜa  Hajf an  Kafhi ,  qui  a  eferit  ce  conte ,  en  a  fait  vn  pro- 
uerbe ,  qu’il  a  infère  auec  pluficurs  autres  adages  fpi rituels  âu 
Kulufihan ,  oùil  dit,  Men  befantm ,  cbn fchahemfiha ,  Kickfchtb 
duldulfeh  es Medine  Afcabam  bekafehan  tmred.  C’eft  à  dire  ,  te 
fers  le  Roy  des  Roys  , /c  Du  du  l  duquel  a  porté  en  vne  nuiÜle  meuniir 
depuis  Médina  iufjuà  2(afcban.T7lttr%ei  Elmakin ,  ou  George  El- 
macini ,  antre  hiftorien  Arabe ,  dit  au  liu.  1.  chap.  3,  de  fon  hi- 
ftoire,  qu’OmarCut  tué ,  pendant  qu’il  faifoit  la  prière,  par  Al», 
lu  lu,  valet  de  Mu  kir,  qui  le  haïfloit  àcaufe  de  fa  tyrannie. 

La  chaleur  eftoic  gran  de  d  kafchan  j  mais  de  peur  de  trauail- 
1er  trop  les  malades ,  nous  ne  laiflafmes  pas  d’y  demeurer  quel¬ 
ques  iours,  8c  n’en  partifmesquele  vingt- fixefme  Iuillet,  au 
clair  de  la  Lune,  qui  eftoit  alors  pleine.  Nous  fifmes  cette  niuct 
là  fix  lieuës ,  8c  arriuafmes  le  lendemain  matin  à  vn  Caruanfera , 
nommé  ebotza  Rjfôm  :  mais  dautant  qu’il  eft  fort  petit  8c  fort 
fale ,  nous  nous  logeafmes  dans  vn  jardin  proche  de  là,  à  l’om¬ 
bre  de  quantité  de  cyprès,  8c  de  grenadiers,  furie  bord  d  vn 
beau  ruifièau;  lequel  le  trouuant  entre-coupé  deplufieurs  cas¬ 
cades  naturelles,  contiibuoit  beaucoup  au  repos , auquel  le 
trauail  de  la  nuid  precedente  nous  conuioir.  Sur  le  foir  nous 
continuafmes  noftre  voyage  ,  8c  fifmes, -la  nmd  fix  bonnes 
lieuçs ,  par  des  dçferts  8c par  des  landes ,  8ç  arriuafmes  le  vingt- 
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Jmidréme,  à  quatre  heures  du  matin ,  à  vne  petite  ville  »  nom-  1  G 
niée  par  ceux  du  païs  Natcns  %  6c  par  ComaYini^w  {on  voyage ,  Arriueat  a  ^âw 
Nithœs.  Nousprifmes  pour  noftre  logement  vw  Carauanfcra  y  tCas* 
dans  la  ville  j  quieft  belle  Tarrolée  de  plufieurs  eaux  viues,  6c 
très* abondante  en  toutes  fortes  de  fruits.  En  arriuant  à  la  vil¬ 
le  on  laiffe  a  la  droite  deux  hautes  montagnes  6c  fort  pointues  y 
dont  r vne  a  fur  fon  fommet  vne  grofle  tour  r  que  Sthach  Abas  a 
fait  baftir ,  en  mémoire  de  Tauantage ,  qu’vn  de  fes  faucons  eut 
en  ce  lieu  là  fur  vn  aigle ,  qu’il  attaqua,  abattit  ôc  tua,  apres  vn 
combat  fort  opiniaftré^Tous  ceux  de  noftre  compagnie  eftans 
ou  malades,  ou  fatiguez,  il  n’y  eut  quelefieurde  Mande jîe  foui, 
qui  en t  iacuriofité  d’y  monter  auec  fes  deux  valets  ,6c  de  con¬ 
sidérer  ce  baftiment.  Iltrouua  qu'il  eftoit  fait  de  briques,  6 C 
que  par  en  bas  il  eftoit  de  forme  odogone ,  ayant  enuironhuiét 
pas  de  diamètre  J, mais  qu’en  montant  il  perdoit  petit  à  petit 
cette  forme  6c  fa  grofleur  ,  6c  qu’en  haut  il  eftoit  perce  de 
tant  de  feneftres  s  que  le  iour  y  entroit  de  tous  codez.  Il  y  a 
dequoy  s’eftonner ,  comment  on  a  pu  pGrter  tant  de  maté¬ 
riaux  en  vn  lieu  fi  haut ,  où  ce  Gentilhomme  mit  plus  de  trois 
heures  à  monter  ,  6c  pour  le  moins  autant  à  defeendre,  auec 
beaucoup  de  peine  6c  de  péril. 

Le  vingt-neufiéme  nous  fifmes  quatre  lieues  *  pafTans  vne  Continwenr 
grande  montagne,  6c  logeafmes  dans  vn  Carnanfera  , nommé  Ieuc  voya^ 
Dombi ,  où  quelques  habitans  d '  ïjpahan  nous  vinrent  vifiter,  à1 
ce  qu’ils  difoient,  de  la  part  du  Chancelier.  Il  y  vint  auffi  quel™ 
ques  marchands  Hollandais,  trauefhs  en  Perles  3  mais  ils  ne 
fe  firent  point  connoiftre. 

La  nuid  du  dernier  iour  de  Juillet  au  premier  d’Aouft,  nous  A  o  y  5 
fifmes  encore  quatre  lieues ,  8c  arriuafmes  le  lendemin  à  vn* 
village  nommé  Ruk.  On  nous  logea  dans  la  maifon  du  JÇtnka , 

©u  luge  du  lieu ,  oh  nous  demeurafmes  ce  iour  là  r  6c  la  niiid. 
fmuante. 

Le  deuxiémed’  Aouft  nouspnrtrfmes  deux  heures  deirant  le 
iour,  au  clair  de  la  Lune,  6c  ne  fifmes  que  deux  lieues ,  iufques 
à  vne  maifon  Royale,  où  nous  logeafmes  dans  vn  beau  jar* 
din,qui  fut  le  dernier  logement  que  nous  fifmes  ,  en  allant  à 
la  ville  &  Ijpûhan.  Cardés  le  lendemain  matin  troiliemc  Aouftÿ 
fon  nous  enuoya  des  elieuaux ,  pour  faire  noftre  entrée  en 
h  ville  capitale  du  Royaume^  A  vn  quart  de  lieue  de 
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nous  trou uafm es  vn  des  principaux  Officiers  de  la  Cour ,  nom  . 
fftéjfacban  begi  à  la  tefte  de  deux  cens  cheuaux ,  &  à  quelques 
pas^te  là  deux  grands  Seigneurs  Arméniens,  nommez  Sefarac 
bfg&c  Elias  beg,  qui  conduifirent  les  Ambafladeurs  iufques  à 
leur  logis.  Lapouffiere ,  que  la  caualerieôc  le  peuple,  qui  eftoit 
venu  au  deuant  de  nous ,  auoit  fait  leuer,  eftoit  fi  épailTe,.que 
nous  nous  trouuafmes  à  la  porte  de  la  V ille ,  auant  que  nous  le 
crulfions,  onquelapûffionsvoir.  Non  feulement  les  ruës& les 
feneftres  eftoient  remplies  de  monde ,  que  la  curiofité  auoicat- 
tirés  au  fpectacle  de  no  lire  entrée  j  mais  aulliles  toicts  desmai- 
fons  en  eftoient  tout  couuerts. 

L’on  nous  fit  palier  par  plufieurs  rues,  par  le  Maidast ,  6c  de- 
uant  le  Palais  du  Roy  ,  iufques  au  fauxbourg  de  7  7g  !  fa ,  où 
l'on  nous  logea  au  quartier  des  principaux  marchands  Armé¬ 
niens ,  qui  font  Chreftiens ,  8c  qui  y  ont  leur  demeure.  A  pei¬ 
ne  eftions  nous  defeendus  decheual,  quand  l’on  nous  appor¬ 
ta  de  la  part  du  Roy,desprefens  de  viures,  pour  noftre  bien  ve¬ 
nue  On  eftendit  fur  le  plancher  de  la  chambre  des  Ambaf- 
fadeurs  vne  belle  nappe  de  foye,  que  l’on  couurit  de  trente- 
vn  vafes  de  vermeil  doré ,  remplis  de  plufieurs  fortes  de  con¬ 
fitures  ,  feiches  8c  liquides  ,  8c  de  fruieîs  cruds ,  comme  de  me¬ 
lons  ,  de  citrons ,  de  coings ,  de  poires ,  fie  de  quelques  autres , 
que  l’on  ne  connoift  point  en  Europe.  Peu  de  temps  apres  l’on 
oftala  nappe  pour  en  mettre  vne  autre,  que  l’on  chargea  de 
ris  de  toutes  fortes  de  couleurs,  &  de  toutes  fortes  de  vian. 
des,  boüillies  8c  rofties,  fçauoir  de  mouton,  de  volaille,  de 
poiflon ,  d’œufs ,  8c  de  patifïerie ,  en  plus  de  cinquante  plats  de 
vermeil  doré,  fans  les  faucieres,  les  écuelles  à  oreille,  &  les 
autres  petits  vafes.  Incontinent  apres  difner  le  Commis  du 
comptoir  de  Hollande,  nommé  Nicolas  Iacebs  Ouerfchle ,  qui 
fut  depuis  Gouuerneur  de  Zeilan ,  pour  la  Compagnie  des  In¬ 
des  Orientales ,  vint  voir  les  Ambafladeurs,  quieftant  occupés 
à  faire  déballer  leur  bagage,  quoy  que  ce  ne  dût  eftre  que  l’em- 
pIoyd’vnMaiftre-d’hoftel,  voulurent  fedifpenfer  de  cette  vi- 
fitefous  ce  pretexte.  Mais  le  Hollandois  ne  laiffa  pas  d’ache- 
uer  fa  vifice ,  en  laquelle  il  ne  diflîmula  point ,  qu’il  auoit  ordre 
de  fes  fuperieurs  de  s’oppofer  à  leur  Negotiation:  mais  que 
celan’empefcheroit  point,  qu’en  leur  particulier,  il  ne  leur 
rendift  tous  les  fèruices ,  qu’ils  pourroient  defirer  de  luy.  Il 

témoigna 
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témoigna  auoir  enuie  de  boire  ,&  nous  eufmes  aflez  àc  com- 
plaifançe  pour  l'enyurer:  mais  ce  fut  là  toute  la  fatisfaétioa 
qu’il  remporta  de  chez  nous.  N 

La  ioye  que  nous  auions  de  nous  voir  au  lieu  où  nous  cfpc- 
rions  acheuer  noftre  négociation ,  fut  bien-toft  troublée  par 
vn  accident  tres-funefte,  &  les  diuertiflcmens  que  l’on  çaf- 
choitde  nous  donner,  ie  changèrent  de?  les  premiers  iours  de 
noftre  arriuée  en  vne  tres-fafcheufe  coiiteftation  auec  les  In¬ 
diens,  à  l’occafion  de  Indolence  de  quelques-vns  des  dofnefti- 
ques  de  1* Ambaflfadeur  du  Mogul ,  qui  eftoit  logé  dans  le  mef- 
me  fauxbourg,  auec  vne  fuite  de  trois  cens  perfonneS  ,  qui 
eftoient  la  plufpart  V sbeques.  Vn  de  leurs  domeftiqucs  s’amu- 
fant  à  regarder  décharger  &  ferrer  noftre  bagage ,  le  valet  c?e 
noftre  Mchtmtndar  nommé  W/VZ/c  Æ<t»,luy  dit  par  raillerie, qu’il 
auoit mauuaife  grâce  de  fe  tenir  ainfiles  bras  croifez,S£  qu’il 
feroit  mieux  de  leur  aider  j  Et  fur  ce  que  l’autre  luy  répondit 
auec  trop  de  fierté,  à  fonaduis,lePerfan  luy  donna  de  la  can¬ 
ne  fur  la  tefte  L’Iudien  piqué  de  cet  affront ,  courut  à  quel- 
ques-vns  dc'fes  camarades ,  qui  eftoient  couchez  là  auprès  à 
l’ombre  d’vn  arbre,  fe  plaignit  à  eux  de  l’outrage  qu’on  luy, 
auoit  fait,  5c Içs  fie  leuer  pour  fe  venir  ietter  fur  'Wtllicb*» » 
qu’ils  abatirent  fous  eux ,  &le  bleflerent  à  la  tefte  de  phifieurs 
coups  de  pierre.  * 

Nos  domeftiqucs  voyans  cette  violence,  en  aduercirent  no¬ 
ftre  Maiftre  d’Hoftel,  qui  fortit  auec  cinq  oufix  de  nos  folduts, 
êi  auec  quelques  autres  vallets ,  qui  chargèrent  fi  bien  les  In¬ 
diens  ,  dont  le  nombre  s’eftoit  augmenté  iufques  à  trente, 
qu’ils  en  bleflerent  vn  à  morc,&  chaiTerent  les  autres  iufques  à 
leur  quartier  :  mais  ce  qui  fafchaleplus  les  Indiens,  ce  fut 
qu’en  ce  combat  ils  perdirent  vne  épée,&  vn  poignard,  où 
l’on  auoit  attaché  vne  bourfe,auec  quelque  petite  monfloye, 
que  les  noftres  emportèrent ,  comme  dès  marques  de  leur  vi¬ 
ctoire.  Les  / nditjlhans  fe  contentèrent  de  dire  qu’ils  fe  r eflen- 
tiroient  de  cet  affront  ,  &  qu’ils  trouueroient  l’occafion  de 
venger  le  fang  de  leur  camarade.  Et  de  fait ,  les  Ambaflà- 
deurs  ayans  refolu  de  changer  de  logis ,  parce  que  l’incommo¬ 
dité  qu’ils  receuoient  de  l’éloignement  de  leurs  domeftiques, 
qui  eftoient  écartez  en  diuers  endroits  du  fauxbourg,  fort  loin 
les  vns  desautres,eftoit  trop  grande,5w  ayans  pris  iourpout  cela 
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1 6  3  7.  au  feptîéme  d’Aoull,  les  Indiens  fe  feruirent  de  cette  occafion, 
-  pour  tirer  raifon  de  l'affront  qu’ils  croyoient  auoir  receu. 

On  auoit  enuoyé  le  laquais  du  Mai  lire  d’Hpfteh  Sc  quelques 
matelots,auec  vue  partie  du  bagage, pour  le  conduire  au  logis, 
que  nous  allions  occuper,quieltok  dans  la  ville  ,8c  efloignèdu 
premier  d’vn  bon  quart  de  licuc.Quelques  Indiens  qui  eiloient 
couchez  fous  des  tentes5  pour  garder  les  cheuaux  de  leurs 
Maiftres ,  qui  paiffoient  entre  la  Ville  &  le  Fauxbourg ,  le  re¬ 
connurent  pour  1’auoir  veu  au  premier  combat ,  l'attaque- 
rent,  6c  qupy  qu’il  fe  defendift  vaillamment  à  coups  depifto- 
let  ôc  d’épée,  ils  le  tuèrent  enfin  à  coups  de  flèches  :  luy  cou¬ 
pèrent  la  telle',  qu’ils  balotterent  quelque  temps  en  l’air ,  &  at¬ 
tachèrent  le  corps  à  la  queue  de  fon  cheual,  qui  l’entraifna 
dans  vn  lieu  où  les  chiens  lemangerent,L’aduis  que  nous  euf- 
mes  de  ce  meurtre,nous  fit  bien  connoiftre,  que  les  indefihsns 
n’en  demeureroient  pas  là ,  mais  que  leur  deffein  eftoit  de 
nous  attaquer  auec  tontes  leurs  forces.  C’eft  ponrquoy  les 
Ambafladeurs  enuoyerent  aulfi-toft  commander  à  tous  ceux 
de  leur  fuite  de  fe  tenir  fur  leur  garde,  &  de  fe  rendre  en  dili¬ 
gence  auprès  d’eux.  Mais  auant  que  eét  ordrç  pull  dire  exé¬ 
cuté,  les  Indiens  auoient  délia  occupé  toutes  les  aduenuës  du 
logis,  qu’ils  tenoient  comme  inuefty,  fi  bien  que  l’on  n’y  pou- 
uoit  plus  entrer,  fans  s’expofer  au  hazard  d’ellre  tué.  Néant- 
moins  la  confideration  du  péril  eminenxêc  inéuitable,  qu’il  y 
auoit  à  demeurer  feparez  en  diuers  quartiers, obligea  la pîuf- 
part  des  domelliques  à  fe  ietter  dans  lamaifon  desAmbafîa- 
deurs  ,  qui  eftoit  fituée  au  coin  d’vne  petite  ruelle.  La  pluf- 
part  fefauuerent  des  mains  des  Indiens  -,  mais  quelques-vns 
furent  bleffez  à  mort,  6c  moy-mefme  ie  l’échappay  belle  5  en  ce 
qu’à  peine  m’ellois-ie  ietté  dans  la  porte  ,  qu’vne  flèche  me 
vint  friferles  cheueux,  5c  donna  dans  vn  des  poteaux.  Tou¬ 
tes  leurs  flèches  eiloient  de  canne,  garnies  d’vn  fer  trenchant 
des  deux  collez,  &  fl  léger  es ,  que  la  moindre  force  les  faifoit 
partir  auec  vne  viftefle  incroyable, &  faifofc  faire  des  cuuertu- 
res  aufll  bien  qu’vne  balle  de  fuziL  Ce  qu’il  faut  remarquer 
contre  le paflage  deQ^Curce^uidit  au  8.1iu.  de  fon  Hiltoire. 
Binûm  cubitetutn  finit fagittœ  (  Indis ,  J  qtuis  emittunt  mAtctenifa 
éfuàrn ejfc Bu ,  qttifpe  teluwjcuiusin  fouit  Ate  vis  entais  cjijinhahili 

fondtre  eneratur.  Ils  fe  feru-oïent  auec  cela  de  moulquets ,  Si 
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d’arquebufes  à  la  Pefrfienne ,  qui  font  dVn  fort  petit  calibre,  1 6  3  7. 
dont  ils  tiroient  fort  iufte . 

Nos  Lieutenans  firent  bien  tout  ce  que  l’on  pouuoit  defirer 
de  gens  de  coeur,  mettans  leurs  foldats  en  ordre  de  bataille  à  la 
porte  du  logis,  5c  faifans  charger  les  Indiens  à  coups  de  mouf- 
quet }  mais  les  Indiens  fe  feruoient  de  Pauantage  d’vne  mu¬ 
raille  qui  lescouuroit  comme  vn  rampart,  8c  pour  cet  effeét  ils 
l’auoient  percee  en  plufieurs  endroits,  afin  de  pouuoir  tirer 
plus  feurement,&  auec  plus  de  iuftefle.  Les  noftres  au  contrai¬ 
re,  au  lieu  de  fui ure  l’exemple  de  ccs  gens,  que  l’on  veut  faire 
palTer  pour  des  barbares ,  mais  qui  ne  le  font  point  du  tout,  8c 
au  lieu  de  fe  couurir  des  coffres  &  du  bagage  ,qui  eftoit  dans 
la  ruë,  faifoient  parapet  de  leur  eftomach,  8c  s’expofoient  à  l’ef- 
copeterîe  à  découuert.  Vn  de  nos  Canonniers  voulant  poinéter 
vn  pierrier  contre  les  Indiens ,  y  fut  tué. 

Le  Sergent  Merrboy,  EfcolTois, voyant  le  Canonnier  tomber  à  Courage 
fes  pieds ,  prit  lemoufquet  du  defuncl,  §:  fe  mit  en  deuoir  de  •>er«,nt’ 
venger  la  mort  de  fon  camarade.  Il  y  reüfïîc  fi  bien ,  qu’il  tua 
cinq  ou  fix  Indiens  de  ceux  qui  ne  le  pouuoient  pas  mettre  à 
couuert  de  la  muraille  ,iufqu’à  ce  qu’vnede  leurs  flèches  luy 
vint  donner  droit  dans  l’eftomach.  Il  ne  s’en  eftonna  pas , 
mais  apres  l’auoir  arrachée,  il  chargea  encore  fon  moufquet» 
dont  il  tua  vn  homme ,  8c  apres  cela  il  tomba  mort  fur  la 


place. 

Les  Arméniens  du  voifinage,  qui  eftoient  fpe&ateurs  de  ce 
combat ,  ne  nous  fauorif oient  que  de  leurs  larmes ,  par  lef- 
quellesîlstémoignoient  la  douleur  qu’ils  fentoient  de  la  more 
de  tant  de  pauurcs  Chreftiens.  Enfin  le  nombre  des  Indiens 
s’augmentant  toufîours ,  la  moufquetterie  commença  d’eftre 
fi  ftirieufe,  que  les  Ambaffadeurs  furent  contraints  d’ordon¬ 
ner  à  leurs  gens  de  fe  retirer  dans  le  logis,  8c  de  fe  tenir  dans 
la  cour,  pour  difputer  l’entrée  de  la  rnailon  aux  Indiens.  Mais 
ceux-cy  prenans  auantage  de  noftre  retraite,  fe  ietterent  fur 
noftre  bagage  8c  le  pillèrent ,  8c  non  contens  de  cela,  ils  forcè¬ 
rent  la  plus  prochaine  iriaiibn,8cpârce  que  le  Maiftrc  du  logis 
les  vouloit  empefeher  d’entrer  ,  ils  luy  coupèrent  la  main  ,  8c 
acheuercnt  apres  de  le  tuer.  Et  eftans  apres  cela  montez  fur  la 
plate  forme,  dont  ils  pouuoient  découurir  toute  noftre  cour, 
iis  contraignirent  nos  gens  de  l’abandonner.  Quylques-vns 
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3  7*  des  noftres  montèrent  fur  le  toiél  de  noftre  maifon,  &  fe  fcr- 
Indiens^tué S  uans  de  l’aduantage  du  parapet ,  ils  ne  voyoient  point  paroi- 

ftre  d’Indien  qu’ils  ne  tiraflènt»&  ils  ne  tiraient  quafi  point  de 
coup  qui  ne  portail.  Le  fleur  de  Mandejlo ,  qui  manioit  parfai¬ 
tement  bien  les  armes  à  feu , tua  d’vn  coup  de  piftolet  le  Chef 
de  cette  canaille.  Cette  mort  acheua  de  mettre  les  Indiens  en 
fureur  ,  de  forte  qu’ils  fortirent  du  lien  où  ils  eftoient ,  à  def- 
feinde  forcer  noftre  porte:  Ce  qui  obligea  les  Ambafladeurs 
à  longer  à  la  retraite  ,  8c  à  faire  percer  les  murailles  qui  don- 
noient  dans  les  maifons  voiflnes ,  où  les  Arméniens  qui  y 
eftoient,  nous  receurent  auec  ioye,  8c  nous  apportèrent  des 
échelles ,  pour  nous  donner  le  moyen  de  nous  fauuerdansvn 
fort  beauiardin.Nousydefcendifmes  tous,  mais  la  beauté  du 
lieu  ne  nous  charmoit  non  plus, que  les  viandes  les  plus  deîi- 
cieufespourroient  ragouftervn  criminel  que  l’on  va  conduire 
au  fupplice,  parce  que  nous  ne  faifions  qu’y  attendre  la  mort 

'  fait  *^e  111101116111  à  autre. 

în t crue °i t  fon  Cefur  en  cette  confternation  quVn  des  Marefchaux  de  la 
astboritc.  Cour  nous  vint  trouuer  delapartduRoy,pour  faire  la  paix.  Il 

y  eftoit  defla  venu  auec  les  mefmes  ordres;  mais  la  chaleur  du 
combat  nous  auoit  empefchez,aufli  bien  que  les  Indiens,  de  luy 
donner  audience  j  mais  les  habitans  A'  ifpahan ,  vovansquele 
bruit  s’augmentoit  toufiours ,  &  apprehendans  vn  plus  grand 
defordre,  qui  pourrait  auoir  de  danger eufes  fuites  parmy  vn 
peuple  qui  n’auoic  iamais  rien  veu  de  femblable,le  Roy  y  en- 
uoyacent  foldats  bien  armez,  àlatefte  d’vne  bonne  partie  des 

les  Indiens  fe  kabùans  :  mais  dés  que  les  Indiens  apper  courent  cette  troupe, 
retirent  du  quilesalloit  enuelopper ,  ils  s’écartèrent  &  ne  parurent  plus. 

•  soin  bat.  L’on  nous  dit, que  le  Roy  ayant  feeu  cét  aflaflinat,  &  que  l’Am- 

balTadeur  Indien  yaitoit  connmé ,  auoit  commandé  qu’on  luy 
apportai!  fa  telle  3  mais  quele  Chancelier  auoit  modéré  cepre- 
mier  mouuement, en  luyremonftrant,que  les  deux Âmbaflà- 
deurs  eftans  eftrangers,8c  fes  hoftes,  c’eftoit  à  leurs  Maiftres,  & 
nonpasàlny  àleschaftier.  "  r  ,  »  v 

Cettepaix  nous  rendit  la  liberté  de  fortir.  dans  la, rue,  où 
nous  trouuafmes  tous  nos  coffres  rompus  ,  8c  tout  le,  "bagage 
pillé,  à  la  referas  de  quelques  fauchions,  langues  de  bœuf,  & 
jambons»qnelesIndiens.,  comme  Mahomet  ans  auoient  iettez. 

Cette  .perte  nous  reuint  à  plus  de  quatre  mille  efeus.  Le,  Roy 
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efl  demanda  le  mémoire,  &  nous  voulut  dédommager,  mais 
cette  bonne  volonté  n’eut  point  d’effet,  pour  des  raifons  que 
toute  la  compagnie  ne  fçauoit  que  trop.,  En  ce  combat,  qui 
fut  de  plus  de  quatre  heures,  nous  perdifmes  cinq  hommes,  Sc 
en  eufmes  dix  de  bleffez.  Les  Indiens,  à  ce  que  nous  difoient 
les  Perfans ,  y  perdirent  enuiron  vingt-quatre  hommes,  &  eu¬ 
rent  beaucoup  plus  de  bleffez: mais  l’Ambaffadeur  Indien  eut 
bien-toft  apres  fon  congé,  &  ordre  de  partir  dans  peu  de  iours. 
Ce  fut  là  le  plus  fafcheux  accident  que  nous  eufmes  en  tout 
tioftre  voyage  :  car  apres  auoir  éuité  tous  les  dangers, que 
nous  auions  à  appréhender  par  le  chemin  ,  des  peuples  les 
plus  cruels  ,  &  les  plus  fauuages  ,  nous  eufmes  cette  malheu- 
reufe  rencontre  dans  la  ville  capitale  du  Royaume, où  nous 
pendons  trouuer  le  repos  de  tous  nos  trauaux  paffez. 

Pour  ce  qui  eftde  cet  Ambaffadeur,  il  eftoit  Myrfa  ou  Prin¬ 
ce  Indien,  &  auoit  efté  enuoyé  à  la  Cour  de  Perfe  par  cbaranu 
fcha-,  Roy  des  Indes,  qu’ils  appellent  le  Grand  Megul ,  &  non , 
comme  l’on  dit  communément,  Mogcr.  Il  auoit  vne  fort  bel¬ 
le  fuite  ,  &  fe  faifoit  ordinairement  porter  dans  vne  litiè¬ 
re  à  l’Indienne,  plus  propre  àfe  tenir  couché  qu’aflis  ,  que 
plufieurs  efclaues  portoient  pendue  à  vne  groffc  barre  de  fer, 
courbée  au  milieu.  Le  Roy  de  Perle, qui  fçauoit  le  fujct  de 
fon  Ambaffade  ,1e  fit  attendre  trois  ans  entiers  j  auant  que  de 
luy  donner  audience  ,  le  faifant  cependant  magnifiquement 
traiter  :  en  forte  que  peu  de  iours  deuant  noftre  arriuée ,  le 
Roy  luy  auoit  encore  enuoyé  vnprefent  de  ^ooo.Tumains , 
qui  font  cinquante  mille  efcus  monnove  de  France  :  parce  qu’il 
faifoit  lity-mefme  faire  la  dépende  de  fa  maifon. 

L’Ambaffadeur  de  fon  cofté  répondoit  fort  bien  à  cette 
magnificence  :  car  il  n’ auoit  employé  les  trois  premiers  iours 
apres  fon  audience, qu’à  faire  les  prefens  qu’il  auoit  apportez. 
Le  premier  iour  il  en  fit  au  nom  au  grand  Mognl-,  le  fécond  au 
nom  du  Prince  fon  fils,  &  le  troifiéme pour  luy  en  fon  particu¬ 
lier.  L’on  nous  affeura  qu’ils  excedoient  la  valeur  de  cent 
mille  efcus.  Il  auoit  charge  de  prier  le  Roy  de  Perfe,  de  luy 
mettre  entre  les  mains  le  Myrfa  PoLgiyVx\nce  dufang,  &Ne- 
ueu  du  Mo  gui ,  qui'  auoit  efté  contraint  de  fe  retirer  en  Perle 
pour  fauuer  fa  vie,  laquelle  il  couroit  rifque  de  perdre,  comme 
il  auoit  perdu  fon  Royaume.  Le  Roy  s’en  exeufa ,  &  répondit 
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genereufement,  que  ce  ferait  violer  les  droits  d’hofpitalité  >  de 
rendre  ce  Prince ,  qui  auoitpris  confiance  en  Ton  amitié,  8c  qui 
auoit  cherché  retraite  en  fon  Royaume  3  que  fbn  honneur  l’o- 
bligeoit  àlc  traiter  en  amy  ,  &  en  hofte,  8c  de  le  fouffrir  chez 
luy ,  tant  qu’il  auroit  agréable  d’y  demeurer. 

Ce  fut-là  la  réponlé  que  l’Ambaffadeur  remporta  3  mais 

f»our  ltiy  faire  connoiftre,  que  l’onn’auoit  point  dedeflein  de 
'obliger ,  l’on  fit  dire  fous  main  à  H a  ffdn.  Cban ,  Gouuer neur 
de  Henth ,  qui  cft  la  plus  coniîderablc  placefronti  ere  ducofté 
des  Indes , qu’il  arreftafl  au  p adage  quatre  ou  cinq  cens  che¬ 
uaux,  , que  l’Ambafladeur  auoit  Fait  acheter  >  8c  partir  deuant 
luy  à  petites  iournées.  afin  de  les  trouuer  fur  la  frontière  :  par¬ 
ce  que  les  chepaux  des  Indes  eftans  petits  8c  mal-faits ,  les  In¬ 
diens  tafehent  d’enauoirde  la  race  Perfane.L’AmbafTadeur 
fit  grand  bruit ,  allégua  fa  qualité ,  8c  fe  plaignit  de  l’outrage 
que  l’on  faifoit  à  fon  Maiftre  en  fa  perfonne ,  8c  dit  que  le  Roy 
qui  fçauoit  qu’il  les  auoit  achetez, 8c  qui  ne  l’auoit  pas  em- 
pefché  ,  voufoit  fans  doute  bien  qu’il  les  emmenait.  Mais 
Hdjfa  t-Chan  luy  répondit  ,  qu’il  elloit  Roy  en  fa  Prouin- 
ce,  que  fa  vieréponaoit  de  ce  qui  s’y  faifoit  contre  le  fer- 
uice  du  Roy ,  8c  qu’il  ne  permettroit  pas  que  l’on  fift  fortir 
dupais  des  cheuaux,  dont  l’on  fc  pourrait  vn  iour  feruir 
pour  faire  la  guerre  au  Roy, fbn  Maiftre , auquel  il  fç auroit 
bien  rendre  compte  de  fes  actions.  De  forte  que  l’AmbafTa- 
deur  fut  contraint  de  laifferfes  cheuaux,  8c  de  les  vendre  ail 
prix  que  les  Perfcs  les  voulurent  acheter.  Aurefteles  Indiens 
font  alTez  bonnes  gens,  ciuils  8c  de  fort  bonne  conuerfation  8c 
amitié ,  pourueu  qu’on  ne  les  ofïènfe  point  3  mais  auffî  font-ils 
tellement  fenfibles  aux  affronts  Sc  aux  injures  ,  qu’ils  croyent 
auoir  recens,  qu’ils  ne  s’en  fatisfontiamais,que  par  le  fang  de 
ceux  qui  les  ontoffenfez.  Nous  le fçauons  autrement  que  par 
ouïr  dire. 

Le  lendemain  de  ce  combat,  fçauoir  le  S.Aouft,  nous  chan- 
geafmes  de  logis, 8c  pour  éuiter  le  defordre  , qui  cuit  pu.  re¬ 
commencer  auec  les  Indiens,  le  Roy  fit  faire  defenfes  fur  pei¬ 
ne  de  la  vie,  non  feulement  à  ceux  de  la  fuite  de  rAmbafla- 
deur  ,  mais  auffi  à  tous  les  autres  Indiens  ,  8c  mefmes  aux 
Marchands,  qui  font  au  nombre  déplus  de  douze  mi  lie  dans 
j£>Ah*n,  de  fe  trouuer  dans  la  rue  »lors  que  nous  ferions  noftre 
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entrée  dans  la  Ville.  Et  afin  denous  affairer  entièrement,  nous  1637. 
trouuafmes  au  fortir  denoftre  logis  vne  partie  des  gardes, qui 
nousefeorterentiufquesaulieu  de  noftre  nouuelle  demeures 
laquelle  on  nous  permit  de  fortifier  aux  endroits  les  plus  foi- 
bles,&  de  les  garnir  de  pierriers  5c  d’harquebufes  à  croc,  con¬ 
tre  les  Indiens,  qui  euffentpû  attaquer  noftre  quartier  auec 
auantage ,  parce  qu’il  eftoit  d*vne  fort  vafte  eftenduë ,  6c  qui 
nous  en  auoient  menacez  affez  ouuertement. 

Lebaftiment  en  foy  comprenoit  quatre  grandes  cours ,  dont  tes  Ambaflà 
les  dcmçeftoient  coupées  dVn  ruiffeau  de  vingt-cinq  pieds  de rfcurs  cha,1Sîns 
large, ayant  fur  fes  deux  bords  de  fort  beaux  arbres,  qu’ils  ap- deIo&ls' 
pellentT^/»»4r ,  qui  formoient  deux  allées  fort  agréables.  Le 
mefme  ruiffeau  coupoit  quelques  falles  &  gallcries ,  &c  fe  per- 
doit  fous  le  corps  du  logis ,  qui  eftoit  deftiné  pour  l’apparte¬ 
ment  des  Ambauadeurs.  Il  auoit  au  milieu  &  en  bas  vne  gran¬ 
de  falle ,  qui  eftoit  baftie  en  ocftagone ,  auec  vne  belle  fontai¬ 
ne^  à  chaque  face  vne  porte,  qui  donnoit  entrée  en  plu- 
fieurs  chambres.  Le  premier  eftage  auoit  les  mefmes  apparte- 
mens  ,  mais  il  auoit  cela  de  particulier  ,que  les  feneftres  fer- 
uans  auffi  de  portes,  qui  donnoient  partie  fur  desgalleries  8c 
fur  des  balcons  du  cofté  du  jardin, partie  du  cofté  de  la  falle,  il 
n’y  auoit  point  de  chambre  d’où  l’on  ne  puft  vôi'r  tout  ce  qui  fe 
faifoit  dans  la  falle.Les  murailles  eftoient  oniée  s  de  plufieurs 
figures  d’oifeaux  &  de  feuillages,  taillées  dans  leplaftre,  affez 
mal-faites ,  mais  dorées,  &  rehaufiees  d’vn  fort  beau  coloris. 


qui  reparoit  le  defaut  de  la  proportion,  8c  reprefentoit  vne  ta- 
piflerie  fort  bizarre,  mais  tres-agreable.  Au  milieu  de  la  falle  il 
y  auoit  vne  fontaine,  dont  le  baffin  eftoit  de  pierre  de  taille. 

Pendant  le  fejour  que  nousfifmes  à  ljpabant  l’ on  ne  manqua 
pas  de  nous  fournir  tous  les  iours,de  la  part  du  Roy,feize  mou¬ 
tons,  cent  pièces  de  volaille,  deux  cens  œufs,  &  cent  lAtmans 
devin,  auec  du  fruiét  fie  des  efpices  en  fi  grande  abondance, 
que  nous  enflions  eudequoy  faire  grand’chere, fans  la  mauuai- 
k  conduite  de  ceux ,  qui  en  auoient  la  direction,  &  qui  diflî- 
poient  les  viures;non  feulement  par  conniuence,  mais  aulli 
par  ordre  exprès  d’vndcs  Ambaffadeurs ,  ie  parle  de  celuv  de 
H ambturg ,  qui  les  enuoyoit  chez  les  Arméniens,  8c  bien  lou- 
nent  à  des  garces.  Ce  qui  fut  caufe  que  bien  fouuent  nos  gens 
ne  faifoient  qu ’vn  repas.  2c  il  y  auoit  mefmes  des  iours,  où  la 
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table  du  commun  n’eftoic  point  Ternie  du  tout. 

Le  dixiéme  Aouft  les  Ambaffadeurs  enuoyerent  quelques 
vas  à  Alexis  Ambaiïadeur  de  Mofcouie,  pour  trai. 

ter  aucc  luy  de  leurs  affaires  communes  s  &  dautant  que  les 
•  Perfans  ne  nous  voyoient  pas  volontiers  en  nos  habits ,  nous 
nous  habillafmes  à  la  Mofcouite ,  comme  plus  rapportante  à 
leur  mode.  Ces  iours  icy  moururent  encore  queîques-vns  de 
nos  bleffez ,  8c  entr’aùtres  vn  des  gardes,  qui  auoit  efté  blcffé 
au  genoüil  d’vne  flèche  empoifonnée.Noftre  fourrier  mourut 
auffi  ce  iour-là,maisce  fut  de  diflenterie ,  qui  l’attaqua  au  for- 
tir  d’vue  fièvre  tierce,  8c  l’emporta  en  fort  peu  de  iours.  Nous 
les  fifmes  enterrer  tous  deux  au  Cimetiere  des  Arméniens ,  au 
fauxbourg  de  T^uifa. 

Le  feiziéme  les  Ambaffadeurs  eurentleur  première  audien¬ 
ce  du  R.oy  j  qui  leur  fit  dire ,  qu’ils  auroient  auffi  l’honneur  de 
difner  auec  luy ,  Sc  leur  enuoya  pour  cet  effet  quarante  beaux 
cheuaux  de  Ton  efeurie  >  donc  les  Telles  ôc  les  harnois  eftoient 
garnis  de  grandes  plaques  d’or. 

Les  Ambaffadeurs  fe  Ternirent  de  deux,  8c  firent  auffi  monter 
les  Gentilshommes  8cles  principaux  Officiers  à  cheual,maiî 
le  refte  du  train  marcha  à  pied, en  l’ordre  fumant,  1 

Premièrement  marchoient  trois  hommes  à  cheual,  dont  les 
deux  portoient  des  armes  complettes  fort  bien  faites, 8c  à  fleurs 
&  feuillages  d’or  8c  d’argent  de  'rapport.  Le  troifiéme  n’auoit 
que  des  armes  d’vn  carabin,  le  deuant  8c  le  derrière ,  auec  le 
pot ,  auffi  fort  riches. 

Apres  luy  marchoient  quarante  perfonnes  ,portans  autant 
de  paires  depiftolets,des  plus  beaux  que  l’on  auoit  pu  trouuer 
en  Hollande,  auec  les  fourreaux,  dont  les  ehappes  eftoient  ri¬ 
chement  brodées. 

Apres  cela  quatre  hommes,  portans  deux  beaux  cimeterres, 
dont  les  fourreaux  eftoient  d’ambre  jaune,  garnis  d’or  ,dans 
de  parfaitement  beaux  eftuis. 

Apres  cela  deux  hommes,  auec  des  baftons  tout  reueftus 
d’ambre,  que  les  Perfans  eftiment  plus  que  l’or,  dans  de  fort 
beaux  eftuis. 

Quatre  hommes  ,  portans  autant  de  grands  chandeliers 
d’ambre. 

Deux  autres,  portans  vn  cabinet  d’ambre  blanc  8c  jaune. 
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Quatre  autres  portails  vn  cabinet  d’ebene ,  garny  d’argenr, 
ayant  au  dedans  dans  des  boüettes  d’or ,  plufieurs  drogues ,  ef- 
fences ôc  raagifteres,  6c  le  couuercle  chargé  de pierrés  fines, qui 
marquoient  le  magiftere  quieftoit  dans  chaque  boiiette.  '  » 

Et  dautant  que  félon  la  couftume  du  païs ,  les  Ambalîadeurs 
font  obligez  de  faire  aufli  des  prefents  en  leur  particulier  ',  le 
fieur  cyuJîus  fit  porter  vne  arquebufe ,  dont  le  bois  eftoit  d’e¬ 
bene,  ôc  qui  le  bandoit  en  baillant  feulement  le  chien.  Vu 
vafede  cryltal  de  roche ,  garny  d’or ,  8c  enrichy  de  rubis  8c  de 
turquoifes.  Vn  cabinet  d’ambre,  ôc  vne  petite  horloge  Ton¬ 
nante.  Le  fieur  Brugman,  donna  vn  chandelier  de  cuivre  doré  à 
trente  branches ,  ayant  vne  monftre  fonante  dans  le  pomeau , 
vne  paire  de  piftolets  dorez  dans  de  beaux  fourreaux.  Vne 
fort  belle  horloge  de  fable.  Vne  montre  dans  vne  b 0 e te  dé 
topaze.  V  ne  en  feigne  de  diamans  6c  de  rubis ,  6c  dans  vn  billet, 
le  prefent  des  deux  pièces  de  canon ,  que  nous  auions  laiflees 
à  Ardebil. 

L’on  auoit  réglé  à  chacun  Ton  rang,  afin  que  toutes  ces  cho- 
fes  pufient  eftre  prefentées  au  Roy,  auec  quelque  ordre  3  mais 
les  Perles  n’en  gardent  point  en  aucune  ceremonie  3  de  forte 
qu’à  peine  furent-ils  dans  la  ruë,  qu’ils  fe  mirent  tous  ende- 
fordre ,  ôc  marchèrent  auec  autant  de  confufion ,  que  la  fuite 
des  Ambalîadeurs  apporta  d’exactitude,  àgarderl'ordredela 
procelfion.  '  ‘  -  1  t  .  .  .  ■-  •  •  -  " 

Premièrement  marchoient  trois  Sergens  auec  la  hallebarde, 
à  la  telle  de  quinze  moulquetaires.  Apres  eux  le  Marefchal  ou 
maiftred’Hoftelfeul,  à  la  telle  des  Gentils-hommes  ,  quial- 
îoient  trois  de  rang.  En  fuite  trois  T rompettes  auec  leurs  trom¬ 
pettes  d’argent ,  8c  apres  æux  marchoient  les  gardes ,  quatre  de 
front ,  immédiatement  deuant  les  Ambaflàdeurs  5  qui  auoient 
dleurs  collez  huidhallebardiers ,  ôc  derrière  eux  les  deux  tru¬ 
chements.  Les  huid  Pages  fuiuoient  à  cheual  ,  dans  de  fort 
bcllesliurées,ôcà  la  queue  le  relie  des  gens,  marchans  trois 
defront,  8c  huid  de  hauteur.  •*  -  -  1  *• 

Les  Ambalîadeurs  ellans  arriuez  en  cét  équippage ,  8c  auec 
vne  fuite  d’vn  grand  nombre  de  K ijîlbachs ,  ôc  de  Caualiers 
Perfans,  que  le  Roy  leur  auoit  enuoyes,  par  le  Meidan  ,  àla 
porté  du  Palais  Royal,  ils  y  furent  receus  parle  lefaulStnhebett 
qui  elt  comme  l’Introdudeur ,  ou  Iç  Maillre  des  ceremonies. 
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Il  commanda  à  ceux  qui  portoientlesprefents,  de  faire  place 
aux  Ambafladeurs  j  qu’il  fie  entrer  dans  vne  falle ,  où  les  Di- 
mtibeki ,  ou  les  luges ,  ont  accouftumé  de  s’aiTembler  pour  ren¬ 
dre  la  Indice ,  8c  lesconuia  de  fe  repofer  ren  attendant  qu’il'ad- 
uertfroit  le  Roy  de  leurarriuée.  Au  bout  d’vne  demy  heureplu- 
fieurs  grands  Seigneurs  vinrent  aduertir  les  Ambaflàdeurs,  que 
le  Roy  les  attenaoit.  On  nous  fit  palier  par  vne  grande  cour, 
qui  eftoit  plus  longue  que  large ,  8c  en  laquelle  il  y  auoit  des 
deux  coftez,  à  fix  pas  de  diftance  d’vne  muraille,  vne  autremu- 
raille  plus  bafle ,  que  l’on  a  tirée  au  pied  d’vn  grand  nombre 
d’arbres  de  8c  le  long  de  cette  petite  muraille  eftoient 

les  moufquètairés  £c  les  autres  gardes  en  haye  des  deux  coftés. 

On  reconnoifloit  les  gardes  parmy  les  moufquetaires  par 
leur  coëffurc,  qui  eftoit  pointue,  &  garnie  de  plumes  de plu- 
fieurs  couleurs.  Us  appellent  cette  forte  de  cours,  ou  d’allées, 
Cheiwany&.  ellesfontvn  très- bel  effet  pour  la  veuë.  Au  boutée 
cette  cour  l’on  voyoit  vne  grande  falle,  toute  percée  à  iour, 
deftinée  pour  l’Audience.  On  l’appelle  Dirait  chanê ,  parce 
que  c’eft  le  lieu  où  le  Roy  rend  iuftice  en  perfonne  :  La  couftu- 
mede  Perfenefe  rapportant  point  à  celle  de  Mofeouie,  oùle 
Grand  Duc  a  vne  falle  deftinée  pour  les  Audiences  des  Ambaf- 
fadeurs  ^  au  lieu  que  le  Roy  de  Perfe  fe  fert  des  departements 
où  il  fe  trouue  par  halard ,  pour  fes  affaires ,  ou  pour  le  diuertif- 
fement.  Proche  de" cette  falle ,  8c  fous  ces  arbres,  on  voyoit  en¬ 
tre  les  deux  murailles  enuiron  cinquante  beaux  cheuaux ,  auec 
leurs  couuertures  de  brocard  ,  ou  en  broderie  d’or  8c  d'ar¬ 
gent  ,  8c  parmy  eux  quelques  cheuaux  Arabes  prefts  à  monter, 
auec  leursfelles  Sc  leurs  harnois,  tout  couuerts  de  lames  d’or, 
&  chargez  de  quantité  de  pierreries.  T  on. s  les  cheuaux  eftoient 
expofez  à  Pair ,  attachez  par  .vu  des  pieds  de  derrière  à  terre  à 
vn  pofteau,  8c  ils  eftoient  quafi  tous  peints  de  couleur  lfabelle, 
aux  jambes  8c  au  ventre.  11  y  auoit  auprès  d’eux  des  féaux  de 
vermeil  doré ,  dont  l’on  fe  féru  oit  pour  les  abreuuer.  Là  auprès 
©n  voyoit  deux  grandes  cuues  ,  de  quatre  pieds  en  quarré ,  qui 
feruoientà  rafraifehir  le  vin- 

Cette  falle deplaifance  eftoit  plus  exhaufïee  que  la  cour  de 
trois  marches,  8c  auoithuict  toifes  de  large  fur  douze  de  lon¬ 
gueur  :  I’exhaufTemenc  eftoit  de  fix  toifes.  Il  y  atioit  fur  le  de¬ 
vant  vn  retranchement  comme  vn  alcoue ,  fermé  de  rideaus 
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de  toile  de  cotton  rouge ,  que  l’on  haufFoit  ôc  baifloit  auec  des  1637.' 
cordons  de  foye.  Quand  ils  eftoient  leuez  ,  ils  repoloient  fur 
les  chapiteaux  de  certains  pilliers  de  bois ,  faits  en  cylindre,  5c 
embellis  de  fueillages  peints  5c  dorez ,  auffi  bien  que  les  mu¬ 
railles.  A  main  gauche  en  entrant ,  l’on  voy oit  trois  grands  ta¬ 
bleaux  ,  qui  auoient  elle  faits  en  Europe ,  Ôc  reprefentoient  des 
hiftoires.  Tout  le  plancher  eftoit  couuert  de  tapis  à  fonds  d’or 
5c  d’argent,  Sc  au  milieu  de  Iafalle  l’on  vovoit  vne  fontaine, 
ôc  dans  ion  baffin  quantité  de  fleurs  de  citrons,  d'oranges,  de 
grenades ,  de  pommes  ôc  d’autres  fruits  ,  qui  nageoiët  fur  l’eau. 

Le  bafïïn  eftoit  bordé  de  bon  nombre  de  flacons  d’or  &  d’ar¬ 
gent  ,5c  de  bouteilles,  de  la  façon  de  celles  que  l’on  appelle  en 
Languedoc  Sc  en  Prouence  carafFes ,  qui  eftoient  toutes  char¬ 
gées  de  guirlandes  de  fleurs ,  ou  auoient  vn  bouquet  dans  le 
goulet. 

Le  Roy  eftoit  afïîs  à  terre  fur  vn  carreau  de  fatin ,  derrière  L%e  du  Rof  ,* 
la  fontaine,  contrelamurailIe.il  eftoit  de  l’âge  de  vingt- fepe  fata,llc- 
ans ,  fort  bien  fai  t  de  fa  perfonne ,  ayant  le  vifage  beau ,  5c  le 
tein  blanc,  ôc  vny  5  le  nez  vn  peuaquilin,  comme laplufpart  des  Sotl 
Perfes ,  vn  peude  poil  noir  aux  lèvres  de  defliis.  Ses  habits  n’a-  melu‘ 
uoient  rien  d’extraordinaire,  linon  qu’ils  eftoient  de  brocard, 

Sc  qu’à fbnmendil, ou  coiffure,  ily  auoit  vne  belle  aigrette, 
attachée  auec  vne  enfeigne  de  diamans.  Il  auoit  auffi.  fur  le 
Kardi ,  c’eft  à  dire  au  jupon ,  ou  rochet ,  qui  eft  vne  forte  d’ha¬ 
bits  fans  manches  ,  que  les  Perfes  portent  fur  lavefte,  deux 
peaux  de  martres  zobelines  pendues  au  col }  mais  à  ce  que  nous 
vifmes  depuis  ,  cela  Iuy  eftoit  commun  auec  plufieurs  autres 
grands  S eigneurs  de  Perle, qui  s’en  feruoient  auffi. 

Le  cimeterre  qu’il  auoit  au  cofté ,  brilloit  d’or  8c  de  pier¬ 
reries  .  Ôc  derrière  luy  on  voyoit  à  terre  vn  arc  ôc  des  flé¬ 
chés. 


A  fa  droite  eftoient  vingt  Pages,  la  plufpart,  à  ce  que  l’on 
nous  dit,  enfans  de  Chans  ôc  de  Sultans ,  Gouuerneurs  de  Pro- 
uince ,  parmy  Iefquels  il  y  en  auoit  de  chaftrez. 

Ils  eftoient  tous  fort  bien-faits  $  mais  il  fembloit  que  l’on 
euftehoifî  le  plus  beau,  pour  tenir  l’éuantail,  dont  il  faifoit 
inceflamment  du  vent  au  Roy.  Ils  font  ces  éuentails  d’vn  cer¬ 
tain  animal  marin,  qu’ils  appellent  Maherikutas ,  8c  reflemblc 
à  vne  queue  de  cheual.  Les  Pages  auoient  auprès  d’eux  le  Uîde- 


1  e  Grand  Mai¬ 
gre  de  ia  mai- 
fon. 
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beter,o\x  valet  de  chambre,  qui  les  gouuerne.  Deuant  le  Roy 
fe  tenoic  Eifchikagajt bafchi ,  ou  le  grand  Maiftre  de  la  maifon, 
tenant  à  la  main  vn  bafton ,  qui  eftoit  tout  couuert  d’or,  auffi 
bien  que  le  gros  bouton ,  ou  la  pomme  qui  eftoit  au  bout.  A 
quatre  pas  du  Roy ,  &  à  là  main  gauche  , eftoit  aflîs  le  Chance¬ 
lier,  qu’ils  appellent  Ethemad  Do^flet ,  8c  auprès  de  luy  les 
çhans  &  les  grands  Seigneurs  du  Confeil  Priué  du  Roy.  A 
l’entrée  de  la  falle ,  à  main  gauche ,  eftoient  affis  les  Ambaf- 
ladeurs  d’vn  Prince  Arabe ,  qui  les  auoit  enuoyes ,  pour  de¬ 
mander  la  prétention  du  Roy  contre  le  Turc,  8c  le  Pojlanik 
Mofcouite ,  Alext  Sa^t  notais ,  8c  plus  bas  eftoit  la  mufique  du. 


1  e$  Àmfcafîa- 
«leurs  font  in- 
iroduitsà  i’ Au¬ 
dience, 

\ 

? 


Roy. 

Les  Am  balTadeurs  furent  receus  à  l’entrée  de  la  falle  par  le 
Princ eTz>«ai-chan ,  Kurtzi-  bajfchi  >  dontnous  auons  parlé  cy~ 
delTus,  8c  par  Altcubi-bek ,  Diuanbeki,  qui  les  prirent  fous  les. 
bras , l’vn apres  l’autre,  8c  les  menèrent  au  Roy.  Ces  condu¬ 
cteurs  en  conduifant  les  Ambafladeurs ,  le  làifirent  11  bien  de 
leurs  mains,  qu’ils  leur  en  ofterent  tout  l’vlage. 

Cette  ceremonie  eft  très  -necelfaire ,  6c  pâlie  auxourdliuy 
pour  vn  honneur  particulier  que  l’on  fait  aux  AmbaiTadeurs  $ 
quoy  que  l’on  dile,  8c  auec  beaucoup  d’apparence,  que  par 
mefrne  moyen  l’on  afleure  auffi  la  vie  du  Prince  ,  contre  les. 
delfeins  que  l’on  poitrroitfluoir  furfa  vie.  Maisilne  fautpoint 
croire  ce  que  l’on  yadioufte ,  que  l’on  n’en  vfe  ainli  en  Perle  , 
que  depuis  le  régné  de  s  chach  Abas,  8c  à  l’occafion  de  quelques 
Ambalïadeurs  Turcs,  qui  auoientdelTein  de  le  tuer.  Car  cette 
couftumeefteftablieà  la  Cour  du  Grand  Seigneur ,  aulfi  bien 
qu’en  Perfe  :  Et  mefrne  j  ’eftime  que  c’eft  pour  la  m  dme  raifon 
que  le  Roy  ne  donne  pas  la  main  ,Tmais  le  genoiil ,  à  bailèr  aux 
eftrangers ,  6c  qu’il  prefente  le  pi^ed  à  fes  fuiets. 

.  Les  Ambaflàdeurs,  en  approchant  du  Roy  ,  firent  vne pro¬ 
fonde  reuérenec,  à  laquelle  il  relpondit  auec  ciuilité,  d’vne 
petite  inclination  de  telle  ,  qu’il  accompagna  d’vne  mine 
riante  6c  obligeante.  On  les  ramena  auffi-toft ,  8e  on  les  con- 
uia  de  s’afteoir  fur  desfiegesbas,  que  l’on  auoit  placés  auprès 
des  Seigneurs  du  Confeil.  On  fit  le  mefrne  honneur  à  quinze 
des  principaux  de  la  fuite,,  mais  on  les  fit  aflèoir  vrrpeu  plus 
à  la  main  gauche,  6c  à  terre.  Les  Pages  6c  le  relie  delà  fuite,, 
furent  conduitsdans  la  cour^  où  ils  s’aifirent  auprès  de  treize 
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belles  danfeufes,  quieftoient  parfaitement  bien  couuerres ,  8c 
eftoient  affiles  fur  des  tapis  à  fonds  d’or  8c  d’argent. 

Quelques- vns  des  noftres  le  font  perfuadés ,  que  c’eftoient 
desdanleules  ordinaires  de  la  Cour ,  8c  en  parlent  en  ces  termes 
dans  les  Relations  qu’ils  ontfaites  de  ce  voyage  $  mais  il  eft  cer¬ 
tain,  que  c’eftoient  des  plus  belles  Courtilanes  de  la  ville,  qui 
outre  le  tribut ,  qu’elles  payent  tons  les  ans  au  Roy ,  font  obli- 

Îrées  de  fe  trouuer  à  la  Cour ,  pour  diuertir  le  Prince  quand  il 
es  mande.L’on  nous  allèura  que  l’on  en  pouuoit  auoir  le  choix 
pour  vn  T umain.  , 

Apres  que  les  Ambalïadeurs  le  furent  vn  peu  repolez  ,  le 
Roy  leur  enuoya  demander  par  le  grand  Maiftre  le  nom  du 
Prince  qui  lesauoitenuoyez  ,8c  lefuietdeleur  ambailade.  Ce 
qui  les  obligea  à  le  leuer  ,  8c  à  fe  raprocher  du  Roy  auec  leur 
truchement ,  pour  deliurer  leurs  lettres  de  creance  ,  qu’ils 
accompagnèrent  d’vn  petit  compliment ,  qui  fut  d'autant 
plus  court,  que  les  Perles  qui  n’aiment  point  les  harangues , 
veulent  que  l’on  s’approche  de  leur  Roy  auec  refpeét  ,  Sc 
qu’on  le  témoigne  par  vn  difeours  de  peu  de  paroles.  Le  Chan¬ 
celier  le  chargea  des  lettres  ,  &  apres  que  les  Ambafladeurs 
fe  furent  r’affis  ,  le  'wakae  huis,  ou  Secrétaire  de  la  Cham¬ 
bre  ,  leur  vint  dire  ,que  le  Schach  feroit  traduire  leurs  lettres 
de  creance ,  qu’en  fuite  de  cela  il  leur  donnerait  vne  fcconde 
Audience ,  pour  leurs  affaires,  6c  que  cependant  ils  tafehaffenc 
à fc  diuertir.  Apres  cela  on  fit  entrer  les  prelèns ,  que  l’on  fit 
palier  pardeuant  le  Roy ,  6c  on  les  porta  dans  vn  appartement, 
deftiné  pour  les  trefors ,  à  collé  de  la  falle  de  Iuftice ,  à  l’entrée 
du  Palais. 

Tandis  que  I’onfaifoit  palier  Iesprefents  ,  l'on  mit  la  nappe  , 
8c  l’on  couurit  la  table ,  c’ell  à  dire  tout  le  plancher  de  la  ïàlle  , 
d’vne  pièce  de  toille  de  cotton ,  que  l’on  charga  de  toutes 
fortes  de  fruiéls  Sc  de  confitures ,  toutes  dans  de  grands  baffins 
d’or,  qui  y  elloient  en  fi  grand  nombre,  qu’il  n’y  reltoit  de 
place  que  pour  enuiron  trois  cens  flacons  de  la  mefme  elloffe, 
que  l’on  mit  çà  Sc  là,  feulement  pour  feruir  de  parade  :  'fi  bien 
que  de  quelque  collé  que  l’on  jettall  iaveuë,on  nevoyoit  que 
de  for. Toute  Iavaiffelleeftoitvnie,  &  fans  façon,  finon que 
lefl  acon  Sc  la  tafle  dellinez  pour  le  vin  du  Roy  ,  que  les  Pcrfes 
spp  client  Sarahi  6c  Pi  ali ,  qui  eftoient  chargez  de  rubis  &  de 
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turquoifes.  Aucc  ces  confitures  l’on  nous  ferait  d’vn  tres-ex- 
ceilent  vin  de  Scbiras ,  6c  l'on  nous  donna  le  diuertiilèment 
d’vn  joueur de  gobelets,  des  plus  adroits  quei’aye  iamais  veus. 
Au  bout  d’vne heure  l’on  ofta  les  confitures  pourferuir  la  vian¬ 
de.  Oncouurit  le  plancher  d’vne  autre  nappe,  qui  eftoitde 
brocard  d’or ,  &  l’on  vit  entrer  dix  hommes  chargez  de  vian¬ 
des  dans  de  grands  vafes  d’or ,  de  la  façon  de  nos  pots  à  Iai(ft , 
queles  vns  portoient  fur  la  telle,  les  autres  fur  des  ciuieres,  qui 
eftoient  aufli  couuertes  de  lames  d’or. 

Le  sujfret^t,  c’eftà  dire l’Eeuyer  trenchant,  âpres  auoir  placé 
la  viande,  femit  au  beau  milieu  de  la  table,  ou  du  plancher  delà 
fale ,  tira  les  viandes  de  ces  vales ,  8c  les  ferait  dans  des  plats  : 
premièrement  au  Roy ,  puis  aux  Ambaflàdeurs ,  6c  en  fuite 
aux  Seigneurs ,  Seau  relie  de  la  compagnie.  Us  ne  fçauent  ce 
que  c’en:  de  traiter  à  plufieurs  feruices  ,  mais  ils  mettent  tout  à 
la  fois  fur  table ,  dequoy  ils  prétendent  faire  bonne  chere  à 
leurs  ho  lies.  Tous  les  plats  eftoient  remplis  de  ris ,  de  toutes 
fortes  de  couleurs ,  6c  le  trenchant  mettott  la  viande  fur  le  ris, 
fçauoir  du  mouton  boüilly  8c  r  ofty ,  de  la  vollaille  8c  du  gibier , 
des  aumelettes ,  de  la  patifferie ,  des  efpinars,  de  l’ofeille,  & 
du  laid  caillé  aigre  j  de  forte  que  bien  fouucnt  il  fe  trouuoit 
dans  vnmefme  plat  cinq  ou  fix  fortes  de  viandes.  Ils  font  cela 
à  deflein  ,  8c  pour  la  commodité  :  parce  que  n’eftant  pas  ail îs 
à  table  vis  a  vis  les  vns  des  autres ,  mais  tous  d’vn  mefme  collé, 
comme  les  Moines,  8c  ainfi  vn4  mefme  homme  ne  pouuant 
pas  atteindre  à  plufieurs  plats ,  on  les  en  fert  dans  vn  mefme 
plat. 

Au  relie  fi  nous  ellions  alfis  comme  des  Moines  ,  nous  de¬ 
meurions  aulfi  dans  lefilence  comme  eux:  car  il  fut  obferué 
pendant  tout  le  repas  fort  religieufement.  Perlonne  n’y  dit 
mot,  8cmelmele  Roy  ne  parla  poin^  linon  que  deux  ou  trois 
fois  il  dît  vne  parole  ou  deux  au  Chancelier.  Mais  cette  rete¬ 
nue  ne  fe  vit  plus  dans  les  autres  repas  que  nous  fifines  àla  Cour 
apres  cela;où  le  Roy  fe  plailoit  à  1e  faire  entretenir  par  lesAm- 
bafladeurs  des  affaires  de  l’Europe  ,  8c  particulièrement  des 
guerres  d’ Allemagne . 

Le  diuertilfement  que  l’on  nous  donna  pendant  le  dilher, 
fut  de  la  mufique,  6c  de  l’adrefle  de  ces  courtifanes.  Lamu- 
fique  eftoit  compofée  de  luths,  de  violons,  de  flageolets. 
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de  haut-bois  &  detymbales,que  leTymbalifteaccompagnoit  1  6  37* 
d’vne  voix  pitoyable  8c  irreguliera*,  qui  acheuoit  de  décon¬ 
certer  le  peu  d’accord ,  &  lé  peu  d’ordre  qu’il  y  auoit  en  leur 
prétendu  concert.  La  danfe  des  femmes  eftoitplus  réglée  8c 
quoy  qu’elle  ne  le  rapportait  point  à  la  mufique,  ny  à  la  façon 
de  danfer  des  Européens ,  elle  ne  laifloit  pas  d’eftre fort  diuer-  r  ' 
tiflante ,  8c  d’auoir  fe  agreémens  8c  la  iuftefle ,  aulfi  bien  que 
lanoftre. 

Pendant  le  dilnerl’on  auoit  caché  dans  vne  porte,  qui  eftoie 
couuerte  d’vn  tapis, àl’edroitoùles  Ambafladeurs  eftoiétaffis , 
vn  Perfe,quiéntedoit  le  Portugais  8c  l’Italien, afin  deles  obfer» 
uer,  8c  de  remarquer  l’entretien  qu’ils  auroiet  auec  leur  truche. 
ment,  pour  faire  rapport  de  ce  qu’ils  diroient  de  la  façon  de  vi- 
ure  de  cette  Cour.  Et  défait ,  celuy  qu’il  fit  au  Roy ,  dé  ce  que 
,  j3 rngman  auoit  dit  des  tableaux  ,  8c  des  fellins ,  &  de  la  façon  de 
viure  des  Perles,  neluy  fut  pas  fort  aduantageux.  Noltre  tru¬ 
chement  eftoit  Portugais ,  Moine  de  l’Ordre  de  fainct  Augu- 
ftin ,  âgé  d’enuiron  quarante  ans ,  il  s’appelloit  P -  Iofeph  du  So~ 
faire ,6c  eftoitfort  bon  homme,  fermable  8c  complaifant:  8c 
auec  cela  aflez  entendu  j  parce  que  depuis  vingt- quatre  ans 
qu’il  eftoit  en  Perfe,  il  auoit  acquis  vne  très- parfaite  connoiC 
fance  de  la  langue ,  de  l’honneur  &  de  la  façon  de  viure  de  cet- 
teNation.  En  parlant  auec  le  fieur  Crttjîus ,  il  le  lèruoitde  la 
langue  Latine,  8c  parloit  Portugal  auec  le  fieur  Brugman. 

On  demeura  enuiron  vne  heure  8c  demie  à  table ,  8c  apres  ce¬ 
la  on  ofta  la  nappe  l’on  ferait  de  l’eau  chaude,  pour  Iauer 
les  mains.  Ce  qu’eftant  fait ,  le  grand  Maiftre  cria:  s  nff re  Haki - 
ne  yfeabe  dottletine ,  JQifiL  r  Kttw  ctwe ,  alla  dielum  :  c’eft  à  dire, 
Recompenfe  ce  repas ,  fats  projperer  les  affaires  du  Roy  y  donne  force 
à fes  foldats  &feruiteurs.  C'ejl  ô  Dicu-fie  tjtie  îe  te  prie  fi  quoy  tous 
les  autres  répondirent  leur  Alla ,  Alla.  Grâces  eftant  dites  de 
cette  façon,  l’on  commença  à  fe  leuer,  8c  à  s’en  aller  les  vns 
apres  les  autres ,  fans  dire  mot ,  félon  la  couftume  dupais.  No- 
ftre  Mchemsndar ,  nous  vint  dire  aulîi  ,  que  nous  nous  pouuions 
retirer ,  quand  il  nous  plairoit  :  comme  nous  fifmes ,  en  faifant 
vne  profonde  reuerence  au  Roy. 

Apres  cette  première  Audience ,  l’on  nous  permit  derece- 
uoir  les  vifites  de  toutes  les  Nations,  qui  ont  leur  commerce  à 
Jffahan,  comme  les  François,  les  Elpagnols ,  les  Italiens  ;  les 
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Anglois  &  les  Holladois.  Depuis  ce  temps  là  ils  nous  voyoient 
fouuent  fie  contribuoient  beaucoup  à  noftrc  diuertiflement, 
pendant  le  fejour  que  nous  fifines  en  cette  Ville.  Les  An¬ 
glois  furent  les  premiers  qui  nous  rendirent  la  vifice.  Leurfa. 
îâeur  ,  nommé  François  Hanmood ,  y  vint  le  dix- huickiéme 
d’Aoull,  accompagné  de  bon  nombre  deMarchands,  qui  pour 
l'amour  de  nous  s’eftoient  tous  habillez  à  l’Allemande ,  quoy 
qu’autrement  ils  le  fuflent  à  la  mode  du  pais.  C’eftoitvn  fort 
honnefle  homme ,  fie  fort  ciuil.  II  s’offrit  ànous  feruir ,  comme 
il  fit  depuis  en  toutes  les  occafîons ,  fie  ilnousfit  compagnie  vne 
bonne  partie  de  la  journée.  - 

Le  vingt-deuxième  le  Roy  enuoya  aux  Ambafladeurs  vn 
prefent  de  fruicts ,  comme  de  melons ,  de  pommes,  de  poires , 
deraifins  ,  de  coings  fie  d’autres ,  fie  auee  cela  enuiron  trente 
gros  flaçons  d’vn  très-  excellent  vin  de  Sch'tras. 

Le  vingt- quatrième  les  Ambafladeurs  eurent  leurpremiere 
Audience  particulière  pour  les  affaires  5  à  laquelle  fe  trouua  le 
Roy  enperfonne,  aflîfté  du  Chancelier ,  fie  de  bon  nombre  de 
Seigneurs  du  Confeil.  Cette  conférence  ne  fe  fit  point  dans  le 
Diunn  Chane ,  mais  dans  vn  autre  appartement,  dans  lequel 
l’on  nous  conduit  par  vne  grande  gallerie ,  fie  en  fuite  par  vn 
fort  beau  jardin ,  où  ceux  de  lafuite  trouuoient  leur  diuertiflè- 
ment,  pendant  que  les  Ambafladeurs  ,  auec  leur  truchement, 
parloient  d’affaires.  Le  Roy  eut  la  patience  d’y  demeurer  deux 
bonnes  heures ,  fi c  au  fortir  de  là  on  feruit  à  difner  ,  auquel  on 
conuia  toute  la  compagnie  ,  qui  fut  placée  fie  traittée  de  la 
mefme  façon  que  nous  auons  ditey-deflus.  ' 

Le  vint-huifkiémed’Aoufl;  les  Auguftins  prièrent  les  Am¬ 
bafladeurs  de  fe  trouuer  le  lendemain  à  la  Fefte  de  faint  Augu- 
ftin  leur  Patron.  Ils  y  prièrent  aufli  le  Fo/lanik  Mofcouite ,  vn 
Archeuefque  Arménien,  fie  mefme  s  les  Marchands  Anglois, 
lefquels  bien  que  de  Religion  contraire,  &  qu’en  Europe  ils 
feroient  grandie  difficulté  d’alïïfter  aux  ceremonies  de  l'Eglife 
Catholique  Romaine ,  ne  laiflent  pas  de  viure  en  freres ,  fit  en 
vrais  Chrefliens ,  parmy  leurs  ennemis  communs. 

Tout  ce  Contient  n’eftoit  compofé  que  de  fix  Moines  Efpa- 
gnols  ,  fie  neantmoins  ils  n’auoient  pas  laifle  de  faire  vn  bafti- 
mentfort  vafle,  accompagné  d’vne  tres-belle Eglife  ,quieftoit 
.ornée  de  deux  clochers ,  mais  vn  peu  bas ,  d’vn  beau  cloiftre , 
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de  plufieurs  cellules, Std’vn  fort  grand  iardin. 

Les  Ambaflad'-urs  y  allèrent  à  cheual ,  parce  qu’encore  que 
le  Contient  fuft  dans  la  ville,  il  y"  auoit  vne  bonne  lieue  de  là  au 
logis ,  Scies  Religieux  qui  lesreceurent  à  T  entrée  du  Contient» 
les  conduifirent  droit  à  l’Eglife, qui  eftoit  parée  de  quantité  de 
tableaux  Si  de  dorures.  L’on  commença  aufîî-toft  la  Méfie, pen¬ 
dant  laquelle  nous  eufmes  vnemufique  allez  raifonnable  ;  par¬ 
te  qu’vn  de  leurs  Moines  touchoit  fort  bien  les  orgues ,  &c  nos 
Muficiens  yauoient  apporté  leurs  luths  Sc  leurs  violons.  Apres 
la  Melle  l’on  nous  mena  au  jardin,  auprès  d’vne  fontaine,  &  à 
l’ombre  d’vn  arbre ,  dont  les  branches  chargées  de  feuilles  * 
eftoient  entre-lafiees  en  forte  quelles  faifoienttoutle  tour  de 
la  fontaine  ,  Sc  defeendans  par  plufienrs  tours  à  terre  ,  elles 
formoient  desfieges  qui  n’ eftoient  pas  incommodes.  L’heure 
du  midy  citant  fonnée  ,  l’on  nous  fit  entrer  dans  vue  belle  fal- 
Je,où  l’on  nous  fit  afleoir  à  trois  tables,  qui  eltoient  dreffees  le  Difneat  au 
long  des  murailles,de  lamefme  façon  qu’aux  Conuents  desRe-  Co,M,eMt* 
ligieux  en  Europe. 

Elles  eftoient  chargées  de  toutes  fortes  de  fruits  dans  des 
plats  5c  des  tajTes  de  porcelaine,  &  la  nappe  eftoit  toute  couuer- 
te  de  fleurs.  Chacun  des  conuiez  auoit  fes  petits  plats  ôc  fa 
viande, qui  eftoit  fort  bien  appreftée  ,  5cen  allez  bonne  quan¬ 
tité»  mais  qui  marquoit  neantmoins  la  frugalité  denosboftes. 

Apres  le  difner ,  qui  ne  dura  pas  fi  long-temps  que  chez  les 
Perfes ,  ou  chez  les  Marchands  eftrangers,  nousrecournafmes 
au  iardin,  à  l’ombre  du  mefme  arbre,  où  nous  paflfafmes  le  re¬ 
lie  de  la  iournée. 

D  es  le  commencement  du  mois  de  Septembre  nous  com- 
ffiençafmes  à  fentir  du  changement  au  temps. Les  grandes  cha* 
leurs  diminuèrent  fi  fort,  que  les  nuiéts  en  deuinrent  fort  in¬ 
commodes  j  particulièrement  pour  ceux  qui  n’auoient  point 
eu  Le  foin  delepouruoir  de  bonnes  couuertures. 

En  ce  temps-là  Stferas-beg ,  Gouuerneur  d’Armenie  ,  ac-  Deux  Seî- 
compagné  de  fes  deux  freres  ,Yint  voir  les  Ambafladeurs ,  à  g"eots 
ûeilèin  de  faire  connoiflance  particulière  ,  5c  de  contracter  les  AmbâiTa- 
amitié  auec  eux.  Ils  eftoient  tous  trois  de  fort  bonne  humeur ,  deurs. . 
francs  &  ciuils,  &  le  fieur  Brugman ,  qui  aimoit  cette  forte  de 
gens, &  qui  eftoit  d’humeur  liberale, fit  prefent  aux  deux  aifnez* 
à  chacun  d’vn  beau  fufil ,  Sc  an  cadet  d’vne  paire  de  pifto- 
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lets.  Ceprefent  leur  fut  fi  agréable  ,  que  pour  témoigner  leur 
reconnoiflance,  ils  refolnrent  de  faire  vn  grand  feftin  aux  Arr- 
bafladeurs  ,pour  lequel  ils  nommèrent  le  dix-huiftiefme  Sep¬ 
tembre  ,  &  les  prièrent  d’y  amener  toute  leur  fuitte.  Ils  nous 
enuoyerent  des  cheuaux  pour  noftre  monture,  8c  quelques* 
vns  des  principaux  Marchands  Arméniens  pour  nous  faire 
compagnie. 

Nous  amenafmes  auec  nous  deux  Moines  Portugais  ,  le 
Prieur  des  Auguftin s,  &  noftre  Interprète  ordinaire,  seferas- 
beg  receut  les  Ambaffadeurs  à  l’entrée  de  l'Eglife ,  au  Faux- 
bourg  de  TTglfa  ,où  il  fit  dire  le  feruice  parle  Patriarche  du 
lieu,  qui  eftoit  couuert  d’vne  chappe  de  toile  d’argent  à  fleurs 
d’or  ,  parfemée  de  groffes  perles, ôc  d’vue  Mitre  de  la  mefme 
eftofFe  >  6c  toute  couuerte  de  perles  rondes.  La  nef  de  l’Eglife 
eftoit  parée  de  plufieurs  grands  tableaux,  le  bas  eftoit  couuert 
de  tapis  du  pais,  6c  l’on  auoit  misdesfîeges  le  long  de  la  mu¬ 
raille,  pour  noftre  commodité.  Ils  auoient  auffi  leur  mufique, 
mais  affez  mauuaife.  Apres  auoir  acheué  les  dénotions  , 
nous  remontafmes  à  cheual  pour  nous  rendre  au  logis,  ou  l’on 
auoit  préparé  le  feftin.  Scfcras-bcg  ,  apres  auoir  receu  les 
Ambaffadeurs  auec  beaucoup  de  refpecl ,  &  apres  auoir 
fait  ciuilité  aux  principaux  de  la  fuite,  les  conduific  par  vne 
fort  belle  gallerie  voûtée  ,dans  vu  grand  jardin  j  au  bout  du¬ 
quel  nous  trouuafmesvne  belle  falle  percée  à  iotir,  à  la  mode 
du  païs,où l’on  nous  conuia  de  nous  affeoir  à  terre.  La  nappe, 
quheftoit  de  brocard  d’or  8c  d’argent ,  fut  chargée  de  toutes 
fortes  de  fruits  6c  déconfitures,  6c  l’on  nous  donna  à  boire  d’v¬ 
ne  certaine  eau  préparée  ,  comme  le  ros  folis  j  mais  fans 
comparaifon  plus  délicate  &  plus  precieufe.  Apres  le  fruiA 
l’on  mit  vne  nappe  de  toile  de  cotton  d’Inde,  8c Ton  feruit  la 
viande  en  des  plats  d’argent.  Elle  eftoit  fort  bien  accommo¬ 
dée  à  la  Perfane ,  fînon  que  l’on  y  feruit  auilî  du  porc,  6c  d’au¬ 
tres  viandes  ,pour  lefqtielles  les  Pcrfes  ont  de  l’auerfîon.  A 
peine  en  auions-nous  affez  mangé  ,  pour  appaifer  la  première 
faim ,  quand  l’on  nous  fit  leuer,  pour  nous  faire  paffer  par  vn 
tres-bel  appartement,  dans  vne  grande  falle  ouuerte,  qui  auoit 
rcuë  fur  le  jardin,  plie  eftoit  toute  voûtée  >  5e  l’on  voyoit  aux 
murailles  plufieurs  tableaux  ,  reprefentans  des  femmes  de 
toutes  les  Nations  du  monde,  &  habillées  à  la  mode  do  leur 
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«aïs.  Le  plancher  eftoit  couucrt  d’vn  beau  tapis,  6cpar  delïusde 
carreaux  de  velours  à  fleurs,  à  fonds  d’or  6c  d’argent.  Au  milieu 
de  ia  falle  eftoit  vne  fontaine,  dont  le  balfin  eftoit  de  marbre 
blanc  ,  l’eau  eftoit  entièrement  couuertede  fleurs, &  le  bord 
tout  chargé  àl’entour  de  flacons  &  de  bouteilles  de  vin. 

On  nous  conuia  de  nous  aflcoir,  ôc  de  manger  du  fruifl  &  des  Le  diacrtîffc- 
confitures  que  l'on  auoitferuies, pendant  que  l’on  nous  donne-  ™e,î.c  <ie 
roitlediuertiflementdelamufique& delà  danfe.Etpournous 
faire  plus  d’honneur,  l’on  fit  venir  le  Patriarche  ,  que  nous 
vifmesentrer  en  mefme  temps  ,veftu  d’ vne  fottane  de  came¬ 
lot  onde  violet,  &  fuiuy  de  deux  Preftrcs  veftus  de  noir ,  qui 
auoient  le  chaperon  fur  la  tefte.  Sa  conuerfation  n’eftoit  point 
defagreable  -•  mais  le  fécond  des  freres, nommé  Eliasbe e,  fe  mit 
tout  à  fait  de  belle  humeur.Car  afin  qu’il  ne  manquait  rien  au 
diuertiflement  des  Ambafladcurs,  il  joiia  de  la  T amer  a ,  qui  eft  dc 

vn  infiniment, dont  les  Perfes  fe  feruent  au  lieu  de  luth  ,6c  apres  porcelaine. , 
cela  il  fe  fit  apporter  fept  tafles  de  porcelaine,  pleines  d’eau ,  6c 
en  les  frappant  de  deux  petits  ballons,  il  les  accorda  auec  le 
luth.Pendant  cette  mufique  Se  ferait  eg  nous  fit  dire,  qu’il  nous 
eu  vouloir  donner  vne,  qui  neferoitpar  moins  agréable  que 
l’autre, 6c  s’eftant  leué,il  fit  apporter  par  deux  Pages,  dans  deux 
grands  plats  de  bois,  plufieurs  verres  de  cryllal, qu’il  fit  diftri- 
buërà  toute  la  compagnie,  àlaquelle  il  porta  la  fa nté  du  Scbach. 

Toutleiour  fut  employé  à  ces  diuertilTemens ,  iufqu’à  ce  que 
les  Ambafladeurs  voyans  venir  la  nuicl,  prirent  congé  de  leurs 
hoftes:  Mais  ceux-cy  fous  pretexte  de  nous  conduire ,  nous 
firent  palfer  de  l’autre  collé  du  jardin  dans  vne  gallerie  ,où 
nous  trouualmes  la  nappe  mife,  6c  chargée  de  toutes  fortes  de 
viandes,  de  poiiron,depatilTerie,de  fruifts  6c  de  confitures,pour 
la  collation.  Nous  nous  remifmes  à  table,  mais  ce  ne  fut  que 
par  complaifance  5  parce  qu’apres  vn  fi  grand  repas,il  nous  rut  u 
impoffible  de  manger.  Aulfi  crois-ie  que  nollreholle  n’auoit  de^sef^ncitt 
autre  deflein,  que  de  nous  faire  connoiftrefa  magnificence, &  Arménien, 
fon  humeur  liberale  6c galante,  particulièrement  au  .grand  iour 
qu’il  fitparoiftre  au  plus  fort  de  lanufil.  Toute  la  falle  eftoit 
pleine  de  lampes,  qui  pendoient  à  vn  cordon  attaché  à  la  voû¬ 
te, en  fi  grande  quantité, &  fi  prés  les  vnes  des  autres,  qu  elles  - 
confondoient  leurs  lumières  ,  pour  n’en  faire  au’vne  feule. 

il  y  auoit  dans  le  jardin  aulfi  grand  nombre  de  flambeaux  6c 
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de  chandelles  >  qui  faifoient  le  mefme  effeft. 

Apres  les  côplimens  de  congé, il  nous  fut  impoffible  d’empef- 
cher  le  fécond  frere  de  nous  accompagner  iulques  au  logis ,  où 
il  acheua  de  s’eny  vrer  d’eau  de  vie  &  de  ros  folis  3  &  c’eft  ainfi 
que  s’acheua  cette  iournée,  qui  fut  en  effet  vne  des  plus  agréa- 
blés  que  nous  ayons  euës  en  tout  noftre  voyage ,  2c  où  nous  fuf- 
mes  mieux  traitez,que  nous  ne  F auions  efté  chez  leKoy  mefme. 

Le  19.  les  Ambaffadeurs  eurent  leur  fécondé  Audience  par- 
ticulicredaquelle  le  Roy  leur  donna  dans  vn  autre  apparte¬ 
ment  au  bout  d’vn  iardin,  &  ne  dura  pas  plus  d’vne  demie'heu- 
re:  parce  que  le  Confeil  prit  du  temps,  pour  délibérer  furie 
mémoire  qu’ils  donnèrent  par  efcrit.  C’eftoit  l’ordinaire  de 
demeurer  à  difncr  à  la  Cour  apres  les  Conférences  5  c’eft  pour- 
quoy  ic ne m’amuferay pointa  enrepeter  les  circonftances,  fi 
ce  n’eft  qu’il  y  ait  quelque  chofede  particulier  qui  m’y  oblige: 
comme  ce  iour-là  le  Roy  ayant  fceu  que  les  Ambaffadeurs 
auoient  des  Muficiens  dans  leur  fuite,il  leur  témoigna  qu’il  fe- 
roit  bien  aife  de  les  entendre.Elle  eftoit  compofée  d’vnc  viole, 
d’vn  violon  &  d’vne  mandore,qui  ioüerent  enuiron  vne  heure, 
2c  iufqu  a  ce  le  Roy  nous  fit  dire, que  cette  Mufique  n’eftoit  pas 
mauuaife,mais  qu’il  trouuoit  celle  du  païs  bien  auffi  bonne. 

Le  vingt- cinquième  les  Anglois  firent  vn  feftin  aux  Am- 
bafladeurs ,  &  à  toute  leur  fuite  qui  furpafla  en  magnificence 
tous  les  autres.  Ils  auoient  leur  maifon  au  Ma  far' ,  auprès  du 
Màidan.  Le  baftiment  eftoit  fort  grand,  Se  accompagné  déplu* 
fieurs  appartemens ,  6c  d’ v  n  fort  beau  iardin.  On  nous  fit  d’a¬ 
bord  entrer  dans  vne  gallerie,  où  nous  trouuafmes  les  fruicts 
&  les  confitures  fur  vn  tapis  à  terre,  à  la  modedu  païs,  &  apres 
cela  nous  paffafmes  dans  vne  grande  falle,où  nous  trouuafmes 
la  table  dreffee,  &  feruie  à  FAngloife. 

On  n’y  oublia  pas  de  boire  les  fantezdelaplufpartdesRois 
2c  Princes  de  l’Europe ,  &  l’on  nous  donna  le  diuertiflement 
de  l’épinette.  Apres  difner  on  nous  fit  paffer  dans  vne 
falle  ouuerte,qui  auoit  veuë  fur  le  jardin  ,  où  nous  trou- 
u  a  fin  es  la  collation  de  confitures,  accompagnée  du  meilleur 
vin  dupais.  Etdautant  que  nous  auions  veu  affez  fouuentles 
danfeufes  du  païs ,  ils  enuoyerent  quérir  des  Indiennes.  C’e- 
ftoient  fix  jeunes  femmes ,  dont  les  vnes  eftoient  accompa¬ 
gnées  de  leurs  maris, qui  fe  mefloientdu  mefme  meftier,oa 
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cftoient  violons  ?les  autres  y  vinrent  feules.  Elles  effoient  tou-  îÇxy. 
tes  de  couleur  oliualtre ,  mais  auoient  auec  cela  les  traits  Qjii  fo m  oelle* 
b  eaux  ,1a  peau  délicate,  8c  tout  le  corps  merueilleufement  bien  &bien  ^1!es' 

•  proportionné.  Elles  auoient  le  col  chargé  d’or  Si  de  perles,  8ç 
es  oreilles  de  pendans  d’or  ou  d’argent,  pleins  de  brillans  8c 
de  pap illottes. 

Les  vnes  auoient  des  braffelets  de  perles,  les  autres  d’argent: 
mais  elles  auoient  tous  les  doigts  chargez  de  bagues,  8c  eütr 'au¬ 
tres  ,  elles  en  auoient  vue  au  poulce ,  dont  le  chatton  eftoit 
d’acier ,  de  la  largeur  dVn  écu  blanc ,  8c  fi  bienpoly,  qu’il  leur 
feruoit  de  miroir.  Elles  effoient,  habillées  d’vne  façon  toute 
particulière,  8c  dVne  eftoffè  fi  déliée  ,  qu’il  n’y  auoit  partie  Le“««abits. 
du  corps  qui  ne  s’expofaft  à  la  veuëde  la  compagnie,  finon  cel¬ 
les  que  cachoient  les  calleçons  qu’elles portoient  fouslajuppe. 

Les  vnes  auoient  la  telle  couuerted’vn  bonnet,  les  autres  de 

gaze, 8c  il  y  en  auoit  qui  portoient  des  écharpes  de  foye,ouura- 

gées  d’or  6c  d’argent ,  qui  leur  prenoient  depuis  les  épaules 

iniques  aux  pieds.  Les  vneselloient  pieds  nuds  ,6c  les  autres 

effoient  chauffées  d’vne  façon  fort  bizarre.  Elles  auoient  au 

deffus  de  la  cheuille  du  pied  des  bandeaux  chargez  de  fonnet- 

tes,par  lefquelles  elles  faifoient  remarquer  la  iulleffe  de  leurs 

pas,  6c  corrigeoient  mefme  la  cadence  de  la  mufique  ,  aulfi  Leutîufteïïèà 

bien  que  des  Tz>*r panes ,  ou  callagnettes ,  qu’elles  auoient  aux  danfer. 

mains, Scdont  elles  fe  feruoient  auec  beaucoup  d’an antage. Leur 

mufique  elloit  compoféc  de  cymbales  à  l’Indienne,de  tambours  Leur  Mufique. 

de  Bifcaye  6 C  de  flageolets. 

Lestvmbales  des  Indiens  ont  deux  pieds  de  long,  mais  elles 
font  plus  larges  au  milieu  qu’aux  extremicez ,  6c  de  la  façon 
prefque  de  nos  barils.  Ils  les  pendent  au  col,  6c les  touchent 
auec  les  doigts.  Les  pollures  que  ces  Indiennes  font  en  dan- 
fant  font  admirables.  Les  mains  8c  les  pieds  font  toufiours  en 
action, an  (fi  bien  que  tout  le  corps  :  ôc  bien  fouuent  elles  s’ad- 
dreflent  à  vn  fenl  de  la  compagnie,  ou  par  inclination,  ou  pour 
auoir  le  petit  prefent,qu’ellesiçauent  demander  de  fort  bonne 
grâce  ,  en  ellendant  la  main,  fans  qu’il  y  paroiffe  de  l’affe&a- 
tion,  mais  comme  fi  c’eftoit  parvne  fuite  neceffaire  delà  danfe. 

Elles  ont  incomparablement  plus  de  grâce  que  les  femmes  du 
jais, 8c  l’air  bien  plus  gay  8c  plus  engageant.  Toutes  ces  danfeu- 
ies  font  femmes  publiques ,qui  ne  craignent  point  de  faire  tou- 

Rrr  iij 


i*3  7- 


©CTOBftE. 

Feftm  tics  Am- 
baffideurs. 


5®i  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

ces  fortes  de  poftures  pour  de  l’argent ,  &  mefmes  de  faire  au 
delà  de  ce  que  l’on  pourroic  defirer  d’elles.  Nous  ne  nous  re- 
tirafmesque  bien  tard  dans  la  nuiét ,  Scies  Anglois  nous  firent 
compagnie  iufques  au  logis. 

Les  Marchands  François  traitèrent  aufli  en  ce  temps-là  les 
principaux  de  noftre  fuite,  8c  quelques  Marchands  Anglois 
dans  vn  Carmufeta ,  8c  leur  firent  grand’  chere. 

Le  premier  iour  d’Ottobre,  les  Ambafladeurs  firent  vntres- 
magnifique  feftin  à  l’Ambafladeur  de  Mofcouie ,  au  Gouucr- 
neur  d’ Arménie  ,8c  à  fes  deux  freres,  aux  principaux  Mar¬ 
chands  Anglois  8c  François,  aux  Moines  Efpagnols  ae  l’Ordre 
de  Saind  Auguftin ,  &  à  quelques  Carmes  Italiens.  Us  les  trai¬ 
tèrent  à  l’Allemande  à  trois  feruices,chacunde  quarante  plats. 
La  mufique  eftoit  de  violons,  de  trompettes  Scde  tymbales,qui 
faifoient  beau  bruit,  aufli  bien  que  le  canon ,  quand  on  beuuoic 
la  fanté  des  Princes. 

Le  Gouuerneur  d’Armenie  y  admira  particulièrement  cer¬ 
tains  feruicesdepafte8c  de  fuccre,que  l’on  y  feruit  à  la  mo¬ 
de  d’Allemagne,  pour  prendre  haleine, 8c  pour  diuertir  la  veuc 
plutoft  que  pour  chatouiller  le  gouft  :  Et  les  trouua  fi  plaifans, 
qu’en  ayant  parlé  à  la  Cour,  le  Roy  en  voulut  voir:  c’eftpour- 
quoy les  Ambafladeurs luy  enfirent  fairequelques-vns  parno- 
ftre  cuifinier, comme  aufli  des  tourtes, 8c  d’autres  pièces  ae  four 
de  noftre  façon,  dont  il  fefentitfort  obligé,  8c  en  fit  prefent 
aux  Dames  de  la  Cour,  qui  les  trouuerentfortbonnes. 

Apres  difner  l’on  courut  la  bague,  où  le  fieur  de  Mande  s  h 
emporta  le  premier  prix,  qui  eftoitvn  grand  gobelet  d’argent, 
êc  le  fieur  Brugman  le  fécond ,fçauoir  vn  vafe  à  boire  de  vermeil 
doré  :  A  chaque  fois  que  l’on  mettoit  dedans  l’on  droit  vn  coup 
de  canon. 

Vie  fcandaleufe  lendemain  le  Prieur  des  Auguftins  vint  trouuer  le  Secre- 
d’vn  des  Am-  taire  de  l’Ambaffade,  pour  luy  faire  des  plaintes  de  la  vie 

débauchée  de  quelques-vns  de  noftre  compagnie ,  8c  mefme 
d’vn  des  premiers  ,  marquant  nommément  le  fieur  Brugman, 
&  fit  connoiftre  qu’il  y  en  auoit  parmy  nous ,  qui  à  l’exemple 
des  Arméniens  ,  auoient  époufé  des  femmes  du  pais.  Il  luy 
dit,  qu’fis  s’eftoient  réjouis  Scconfolez  ,  aux  premières  nou- 
«elles  de  noftre  Ambaflade  ,  dans  l’eljperance  qu’ils  auoient 
conceuë  ,que  noftre  vie  feruiroic  d’exemple  aux  Chrellienf 
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du  païs ,  qui  viuans  parmy  les  Mahometans,  fe  foüilloient  le  1  (,  3  7.' 
plus  foutient  de  leurs  vices  &  de  leurs  ordures  :  mais  qu’à  fou 
grand  regret  il  voyoit  tout  le  contraire  ;  conjurant  le  Secré¬ 
taire  d’en  parler  à  ceux  qui  y  pouuoient  remédier  j  afin  d’ofter 
le  fcandale  que  l’on  donnoit,  l’injure  que  l’on  faifoit  au  nom  de 
Chrift,  &  l’infamie  qui  enrejalliiToit  fur  le  Prince, qui  enuoyoit 
cette  ambaflade.Le  Secrétaire  en  voulut  parler  à  Brugm*  n ,  & 
leprier  de  donner  .'ordre  à  ce  que  les  domefliques  changeaient 
de  façon  de  viurejmais  le  malheur  voulut,qu’en  entrant  dans  la 
chambre  de l’Ambafladeuri  il  letrouua  enla  compagnie  d’vne 
femme  Arménienne, nommée  Tulla.  Car  le  heur  Brngman  cro¬ 
yant  que  le  defTein  du  Secrétaire  eftoit  de  lefurprendre,  s’en 
trouua  tellement  offenfé,  qu’ayant  iuré  qu’il  ferelTentiroitde 
cet  affront ,  le  Secrétaire,  qui  connoifïoit  fon  humeur  vindica- 
tiue,  &  irréconciliable,  fe  retira  au  Contient  des  Augufti  ns ,  à 
deflein  de  quitter  la  compagnie  entièrement  ,  &.  d’accepter 
l’offre  queles  Carmes  luy  firent,  deluv  donner  toute  l’addreiTe 
neceflaire  pour  le  conduire  par  Babylone,  &  par  Aleppe  en 
Italie,  &  delà  en  Allemagne.  Mais  Brngman  ayant  feeu  fon  def- 
fein  ,  luy  fit  dire  ,  que  s’il  l’entreprenoit ,  il  le  feroit  tuer, 
quelque  part  qu’il  fuit.  Ce  qui  luy  euft  eflé  d’autantplus  facile, 
queles  Çarananc  s ,  ayans  leurs  iournées  &  gifles  réglez,  il  eu  11 
pour  peu  de  chofe  trcuué  quelque  Perfan  qui  l’eu  11  affaffiné. 

Cette  apprehenfion,  &  le  confeil  de  fes  amis  obligèrent  le  Se¬ 
crétaire  à  employer  l’entremife  du  Prieur  des  Auguftins  ,qui 
fit  fa  paix  auec  Brugman  j  fi  bien  qu’il  retourna  aulogis,apres 
auoir  demeuré  treize  iours  au  Contient. 

En  ce  temps-là  i’allay  au  fauxbourg  de  'T%ulfa  ,  à  deflein 
devifiter  quelques  Marchands  Arméniens,  auec  lefquels  i’a-  Ceremonie  rf» 
«ois  eu  occafion  de  faire  connoiflance ,  aux  feftins  où  nous  Arménien*, 
nous  eflions  trouucz.  En  arriuant  auprès  de  leur  Eglife ,  i’y 
vis  amener  vn  marié, que  i’eus  la  curiofité  de  fuiure  ,  pour 
voir  les  ceremonies  du  mariage.  A  la  telle  de  la  procefîion 
marchoit  leurmufique  ordinaire,  de  tymbalesSc  de  tambours 
de  Bifcaye,  &  apres  cela  vn  garçon  de  douze  à  quinze  ans  ,qui 
tenoit  vne  bougie  à  la  main  Le  marié,  qui  fuiuoit  ce  garçon 
immédiatement ,  eftoit  à  cheuai,  veflu  de  fatin  à  fleurs  de  plu¬ 
sieurs  couleurs ,  &  auoit  à  fes  collez  deux  hommes  fort  bien 
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taits ,  &  fort  richement  veftus,auffi  bien  que  les  quatre  .autres 
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qui  les  fuiuoient  >  en  deux  rangs.  On  portoit  apres  eux  deux 
plats  de  viande,  deux  cruches  de  vin,  8c  autant  de  plats  de 
pommes-  Le  marié  eftant  arriué  à  l’Eglife ,  s’affit  auec  fa  com¬ 
pagnie,  8c  fe  fit  feruir  la  viande  8c  le  frui& ,  mais  il  n’enman- 
;ea  point.  Ceux  qui  l’auoient  accompagne  en  mangèrent,  mais 
iort'peu  ,  8c  l’on  garda  le  refte  pour  le  Preftre,  qui  deuoit 
bénir  le  mariage ,  à  la  referue  du  vin  qui  fut  beu.  Le  marié  m’a¬ 
yant  apperceu  >  fe  leua,  8c ayant  pris  à  fa  droite  vn  ieune  gar¬ 
çon  ,  8c  à  la  gauche  vn  de  ces  hommes ,  qui  l’auoient  accom¬ 
pagné,  vint  droit  à  moy  ,me  fit  ciuilité ,  verfa  luy-mefme  du 
vin  dans  vne  tafTe  de  terre ,  8c  me  conuia  de  boire  ,  mais  il 
n’en  voulut  point  goufter»  La  mariée  entra  cependant  dans 
l’Eglife ,  accompagnée  à  fa  droite  d’vne  ieune  fille,  8c  à  fa  gau¬ 
che  d’vne  femme  mariée,  Sc  auoit  le  vifage couuert  d’vncref- 
pe ,  aufli  bien  que  les  deux  autres .  Le  Preftre ,  apres  les  auoir 
fait  approcher  de  l’Autel ,  leut  plufîeurs  prières ,  8c  bénit  ls 
mariage,  en  faifant  tenir  vne  Croix  de  bois  au  deflùs  des  ma¬ 
riez,  qui  fe  donnoient  cependant  la  main ,  8c  ioignoient  leurs 
telles,  en  forte  que  celle  de  la  mariée  touehoit  l’eftomach  du 
marié  , auquel  elle  faifoit  fes  fubmiflîons par  cette  action,  fe 
promectans  fidelité  8c  loyauté  l’vn  à  l’autre,  fous  la  Croix  •,  c’eft 
à  dire  dans  l'affliction.  Apres  cela  le  Preftre  les  fit  communier, 
en  donnant  à  chacun  vnepartïe  del’Hoftie  confacrée»  détrem¬ 
pée  dans  le  vin» 

Ieparle  de  l’Hoftie, parce  que  le  pain  de  lcurEuchariftie  n’eft 
point  leué  comme  en  Mofcouie ,  &  ailleurs  dans  l’Eglife  Grec¬ 
que, mais  eft  fait  d’vne  pafte  fans  leuain,de  la  grandeur  8c  épef- 
feur  dVn  efeu  blanc.  On  chantoit  pendant  la  communion ,  & 
l’onioiioit  decertaines  groffes  cimbales,que  les  Arméniens  ap¬ 
pellent  Hamb<rz,o».  Ils  ne  communient  iamais  fans  cette  Mufi- 
que  i  laquelle  ils  croycnt  eftre  d’autant  plus  necefifaire ,  qu’ils 
difent  que Noftre  Seigneur  voulant  nourrir  quatre  millehom- 
mes  de  lept  pains,  monta  premièrement  en  la  montagne ,  où  il 
trffrit  fes  prières  en  facrifice  à  Dieu,  8c  que  pendant  la  prière 
deux  Anges  descendirent  du  Ciel,  8c  ioiierent  de  cette  forte  de 
«imbalcs. Apres  la  Communion  l’on  ietta de  l’eau  rofe  aux  ma¬ 
riez, 8c  à  toute  la  compagnie  ,  8c  l’on  attacha  vne  efeharpe  a 
la  main  droite  de  la  mariée,  auec  laquelle  le  marié  i’entraif- 
-na  aprçs  luy  iufqu’à  la  porte  du  l’Eglife ,  où  toute  la  com¬ 
pagnie 
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pagnieremonta  à  cheual , pour  aller  au  logis  où  le  feftin  les  at- 
tendoit.  Les  nouueaux  mariez  ne  Ce  touchent  point  les  crois 
premières  nuiéts  de  leur  mariage. 

Au  fortir  de  cette  Eglife  i’entray  dans  vne  autre ,  où  ie  me  BapteGne  de* 
rendis  au  bruit  que  l’on  y  faifoit ,  en  frappant  d’vn  gros  ba-  Arméniens, 
fton  fur  vn  aix,  qui  eftoit  fufpendu  en  l’air  ,  &  dont  les  Armé¬ 
niens  fe  feruent  au  lieu  de  cloches  ,  parce  que  les  Perfes  ne 
leur  en  veulent  point  permettre  l’vfage.  le  vis  que  cette  ce¬ 
remonie  fe  faifoit  pour  le  Baptefme  d’vn  enfant  quel’onypor- 
toit.  Il  11’y  auoit  dans  l’Eglife  que  le  Curé  6e  Ion  Vicaire  ,  vne 
femme  d’âge,  qui  auoit  porté  l’enfant,  mais  qui  fe  tenoit  éloi¬ 
gnée  dans  vn  coin  de  l’Eglife ,  8e  vn  ieune  homme  de  dix- 
huicl  ans ,  qui  prefentoit  l’enfant  au  Baptefme.  Apres  que  le 
Curé  eut  prononcé  plufieurs  prières ,  6e  fait  plufieurs  de¬ 
mandes  au  parain  ,celui-cy  porta  l’enfant  à  la  femme,  qui  le 
démaillotta ,  6e  apres  cela  le  Curé,  le  Vicaire  &  le  parain  en¬ 
trèrent  dans  la  Sacriftie  >  où  le  fonds  deftiné  pour  le  Baptefme 
eftoit  feellé  dans  la  muraille ,  6e  eftoit  fait  comme  vne  jatte, 
ayant  vne  demie  aulne  de  long  ,  ôe  enuiron  vn  quartier  de 
large.  Le  Preftre ,  apres  auoir  confacré  l’eau ,  Se  apres  y  auoir 
méfié  de  l’huile  confacrée ,  mit  l’enfant  nud  dans  le  Bapti- 
ftaire,  6e  le  bapcifa  au  nom  du  Pere,du  Fils,  6e  du  SainclEf- 
prit ,  en  luy  verfant  trois  fois  de  l’eau  fur  la  telle.  Apres  cela 
il  luy  enverfafur  tout  le  corps, 8e  luy  fit  le  ligne  delà  Croix  au 
front ,  auec  de  l’huile  confacrée.  Les  Arméniens  ne  bapti- 
fent  point  les  enfans  s’ils  n’ont  huiéb  iours  accomplis ,  lî  ce 
n’ell  qu’ils  foient  malades  :  Car  en  ce  cas-là  ils  anticipent  fur 
ce  temps,  parce  qu’ils  croyent  que  les  enfans  qui  meurenc  fans 
Baptefme,  font  damnez,  c’ell  pourquoy  ils  ne  les  enterrent 
point  au  Cîmetiere,  non  plus  que  ceux  qui  ont  efté  vn  an  fans 
communier. 

Le  troilîéme  Oélobre  l’on  arrefta  prifonnier  vn  Horloger  Hiftoîre  rragi- 
Alleman,feruiteur  domelliquedu  Roy  de  Perfe.  Il  s’appelloit  quedVn  Hor- 
/  un  Rodolphe  S  ta  lier ,  natif  de  Zurich  en  Suifle.  11  eftoit  aagé  loSer  SuiiIe- 
d’enuiron  38.  ans,&  auoit  époufé  lafœur  de  cette  Jullt  dont 
nous  venons  de  parler.  Il'  y  auoit  cinq  ans  qu’il  eftoit  au  feruice 
du  Roy,  &  ennuyé  de  fe  voir  fi  long-temps  parmy  les  Infidè¬ 
les,  il  fe  vouloir  feruir  de  l’occafion  de  noftre  voyage  ,  pour 
«  en  retourner  chez  luy.  li  auoit  pour  cet  elFet  demandé  foa 
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conge  j  &  le  Roy  qui  l’ai'moit,  luy  auoir  promis  yn  prefent  de 
quatre  cens  efeus ,  pour  l’obliger  à  demeurer  encore  deux  ans 
en  Perfe  :  mais  il  ne  s’y  pouuoit  pas  refoudre ,  ains  au  contraire, 
il  continuoit  fes  inftances  pour  le  congé,&  y  employoit  mefme 
le  creditdes  Ambafladeurs.  Cependant  vn  voleur  ellant  en¬ 
tré  chez  luy  la  nuict ,  penfant  y  attraper  les  quatre  cens  ef- 
cus ,  l’Horloger  ,qui  l’appcrceut,  fe  ietta  tur  luy,  le  porta  par 
terre,  &  l'ayant  bielle  en  plufieiirs  endroits  du  corps ,  le  pouf 
fa  hors  du  logis.  Puis  le  r’auifant  >8c  regrettant  de  l’auoiraic- 
fi  lailTé  échapper, il  prit  vn^piftolet,  courut  apres  luy  dans  la 
ruë  8c  le  tua.  Les  parens  du  mort  allèrent  auffi-toll  au  luge 
Ecclefiailique ,  fe  plaindre  de  i’aflaffinat  commis  par  vn  effran¬ 
ger  .  3c  infidèle,  en  la  perfonne  dvn  fidele,en  demandèrent 
iullice ,  &  qu’on  leur  mift  le  meurtrier  entre  les  mains,  pour 
en  faire  l’execution.  L’Horloger ,  qui  ne  croyoitpas  qu’on  le 
deuil  rechercher  pour  lamorod’vn  voleur ,  nelaifla  pas  le  len¬ 
demain  de  montera  cheual ,  pour  aller  à  la  Cour  5  mais  il  fut 
pris  dans  la  ruë ,  &  à  l’inllant  mis  an  Palenk ,  qui  cil  vn  inltru- 
ment  de  bois, qui  enferre  les  bras  8c  le  col,  que  l’on  appelle 
vne  chevre  en  quelques  lieux  de  France,  6e  fut  fort  mal  traité. 
Les  AmbalTadeurs  folliciterent  fort  en  fa  faueur  5  maisranimo- 
fité  des  parens,  &  l’authorité  du  luge  d’Eglife ,  qu’ils  appellent 
Mufti ,  l’emportèrent ,  Se  le  firent  condamner  à  la  mort  -,  auec 
cette  referue  néanmoins ,  que  s’il  fe  vouloit  refoudre  à  fe  fai¬ 
re  circoncir,  6e  à  embrafler  la  Religion  Mufulmarie,  lc-Royluy 
feroit  grâce  de  la  vie.  ' 

La  plufpart  des  Seigneurs ,  qui  le  confideroicnt  à  caufe  de 
fonart ,  ou  il  excelloit ,  leprefibient  fort  de  changer  de  Reli¬ 
gion,  au  moins  en  apparence, 6e  pour  vn  temps ,  Sc  luy  faifoient 
clperer  des  auantages,  qu’il  n’eufl  iamais  pu  elperer  en  Alle¬ 
magne.  On  le  conduilît  mefme  deux  fois  au  lieu  dufupplice,  au 
Maidatti deuant  la  porte  du  Palais,  pour  luy  faire  voir  l’hor¬ 
reur  delà  mort  deuant  les  yeux,  ôc  pour  l’obliger  par  là  à  renier: 
mais  il  méprifoit  également  les  promefles  6c  les  menaces,  fa 
confiance  ne  pût  pas  ellre  ébranlée ,  8c  il  oppofoit  à  tout  ce 
qu’on  luy  difoit  vne  fermeté  de  courage  fi  déterminée, qu’il 
ne  faut  point  douter  qu’elle  ne  full  furnaturelle  ,  &  que  fa 
mort  ne  full  vne  efpece  de  Martyre.  Il  difoit  que  la  grâce  du 
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Roy  ne  luy  ferait  iamais  perdre  celle  que  Iefus-Chrift  luy  16  y  y. 
auoit  faite,  en  le  rachetant  de  la  mort  eternelle  par  fon  fang. 

Qu’eftant  au feruicc  du  Roy, fa  Majellé  pouuoit  difpoferdc  - 
fon  corps ,  mais  qu’il  rendroitl’ameà  celuy  qui  l’auoit  créée, 
pour  le  glorifier  en  ce  monde  &  en  l’autre.  Les  Moines  Augu- 
ftins  ÔC  Carmes  firent  degrarids  efforts, pour  l’obliger  à  faire 
profeflion  de  la  Religion  Catholique  Romaine  >  mais  il  demeu¬ 
ra  ferme  en  fa  première  refolution,  &  voulut  mourir  dans  la 
R<  iigion-  Reformée ,  de  laquelle  il  faifoitprofellion,  8c  en  la¬ 
quelle  ileftoit  parfaitement  bien  inftruit. 

Enfin  les  Perles  voyans  qu’il  eftoit  impoflible  de  vaincre  ce  Eft  e«cutê.s 
courage , l’abandonnèrent  aux  parens  dudefunft ,  qui  en  firent 
eux-mefmes  l’execution.  Celuy  qui  fortit  delà  troupe,  pour  îuy 
donner  le  premier  coup  de  cimeterre,  le  manqua, 8c  blefta 
fon  voifin  à  la  jambe  :  le  fécond  donna  dans  le  Palenk  ,  que  l’on 
luv  auoit  lai  fie  au  col.  Le  troifiéme  l’atteisruit  au  col,  6c  abbattit 
ce  Martyr  de  Chrift ,  qui  receut  apres  cela  encore  trois  autres 
coups  auam  que  d’expirer  :  lepfemier  à  la  tefte,  6cles  deux  au¬ 
tres  auvifage. 

Le  fleur  Brttgman, lequel,  comme  ie  viens  de  dire,  entrete- 
noit  la  belle-fœur  de  cét  Alleman ,  entra  en  telle  rage  de  cet¬ 
te  execution ,  qu’en  ayant  perdu  le  iugement ,  6c  ne  fçaehane 
que  faire,  de  dépitil  femit  à  courir  la  bague  en  la  prefencedc 
deux  ou  trois  Gentilshommes, 6c  du  Canonnier ,  failant  cepen- 
danttirer  plus  de  cent  coups  de  canon.  Le  corps  demeura  tout 
le  iotrr  expofé  à  la  v  eue  des  pafians,  au  lieu  où  l’execution  s’étoit 
faite,iufques  à  ce  que  fur  le  foir  Ertt^aa,  auec  la  permiflîon  du 
Roy  ,1e  fit  porter  au  logis  des  Ambafiadeurs,  à  deffein  de  le  fai¬ 
re  enterrer  dés  le  lendemain.  Mais  la  chafiè  que  le  Roy  fit  le 
mefme  iour  ,6c  à  laquelle  les  Ambafiadeurs  furent  conuiez,  l’en 
empefeha  ;  de  forte  que  les  ceremonies  de  l’enterrement  ne 
fe  purent  faire  que  le  vingt-deuxième  :Et  alors  on  les  fit  auec 
beaucoup  de  ceremonie.  L’ Ambafladcur  de  Mofcouic,  le  Gou- 
uerneur  d’Armenie  Sc  fes  freres ,  la  plufpart  des  Arméniens,  Son  e*teCÏS' 
&  de  ceux  de  la  fecte  de  Nejfera,  de  laquelle  la  veufue  du  de- 
funcfc  eftoit,  6c  dont  nous  parlerons  cy-apres,  aulfi  bien  que  les 
autres  Chreftiens  Européens,  honorèrent  les  funérailles  de 
leur  prefence. 

La  ch  aile, dont  nous  venons  de  parler»  commença  le  17. 
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Dés  le  foir  precedent  le  Mehemandar  vint  dire  aux  Âmbafcï 
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Le  iioy  donne  fadeur  s, 'de  la  part  du  Roy»  que  fa  Majefté  vouloit  faire  vne 
aV^chaffeau*  de  pîufieurs iours  pour  l'amour  d’eux»  &  qu’il  auoit  bien 

Ambaflideors.  .voulu  leur  en  faire  donner  aduis  »  afin  qu’ils  fetinfient  prefts 

pour  le  lendemain  matin.  L’on  croyoit  que  cela  fe  faiioit  à 
deflein  ,  afin  que  les  Ambafladenrs  ne  fe  troyuaflent  point  en 
perfonne  à  l’enterrement  de  l’Horloger  »  mais'cela  ne  l’em- 
pefcha  pas ,  parce  que  Brugman  fit  garder  le  corps  iufqu  a  leur 


retour.  , 

Le  dix-feptiefmedés  le  grand  matin  ,M’on  amenades che¬ 
naux  pour  la  monture,  ôc  des.  chameaux  pour  le  bagage.  Les 
AmbalTadcurs  montèrent  à  cheual ,  auec  lç  Pere  Iofeph  ,& 
auec  enuiron  trente  perfonnes  de  leur  fuite.  Le  Mebtmnndtr 
les  conduifit  dans  vne  grande  plaine,  où  le  Roy  fe  rendit  bien- 

—  ^  .  JL  t  | 

toit  apres  jluiuy  de  plus  de  trois  cens  Seigneurs,  tous  aauanta- 
geufenfent  montez ,  de  fuperbement  vertus.  Le  Roy  mefme 
eftoit  vertu  de  brocard  d’argent ,  avant  le  mendiL  ou  tulban, 

O  i 

garny  de  tres^belles  plumes  d’aigrette ,  &  faifant  mener  en 
main  quatre  cheuaux ,dont  les  felles,  les  harnois,  de  les  eouuer- 
tures  ell  oi  e  n  t' ch  a  r  g  é  e  s  d’or  &  de  pierreries.  En  abordant,le 
Roy  faliia  les  Ambafladeurs  fort  ciuilement  ,  &  les  fit  marcher 
à  fa  main  gauçhe  auprès  de  lu  y. 

Les  autres  chans  de  grands  Seigneurs  marchoient  apres  le 
Roy,  tous, fans  ordre  de  en  troupe,  les  valets  femeflans  bien 
fouuentparroy  les  Maiftres.  Il  y  auoit  entr 'autres  dans  la  fuite 
du  Roy ,  vn  Aftrologue,  qui  ne  le  quittoit  quafi  point,  de  qui 
Afttoiogae.  obferuoit  à  tous  momens  la  conftitution  du  Ciel  ,pour  en  faire 

de  bons  ou  de  mauuais  prognoftiques.  On  croit  cette  forte 
de  gens  comme  des  oracles.  Nous  fifmes  ce  iour-là  plus  de 
trois  lieues,  pendant  lefquefles  le  Roy  changeoit  fouuent  de 
cheual  &  de  verte ,  &  en  vfoit  ainfi  tous  les  iours  ,  tant  que  la 
charte  dura. Nous  eufinestoutle  matin  le  diuertiflement  du  vol 
de  loifeau,les  faucons  par  toient  inceiTamment  fur  des  hérons, 
fur  des  grues ,  fur  des  canards,  &  mefmes  fur  des  corbeaux,  qui 
fe trouuoiem  par  rencontre, ou  que  Ton  lafchoit  à  deifein. 
Nous  arriuafmes  fur  le  mîdy  à  vn  village  Arménien,  où  nous 
irouuafmes  pîufieurs  tentes  de  druerfes  couleurs  drefleesd ’vne 
façon  bizarre,qui  y  formoiét  vne  veuë  fort  agreable.Âpres  que 
le, Roy  eut  cRé  conduit  pan  les  Grands  en  fa  tente» l'on  vint 
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û  quérir  les  Ambaffitdeurs,  6c  quelques-vns  des  Gentilshommes  1 6  3  7. 

i '  81  des  Officiers,qui  difnerentauec  luy.  On  y  ferait  à  l’ordinai¬ 
re  les  fruits  &  confitures  les  premières,  &  en  fuite  l’on  apporta 
la  viande,  fur  vne  ciuierequi  eftoit  toute  couuerte  de  lames 
d’or,  5c  on  la  ferait  dan  s  des  plats  de  la  mefme  eftoflfe. 

Apres  ledifner  le  Mehemanclar  mena  les  Ambaffadeurs  lo¬ 
ger  dans  vn  autre  village,  à  vn  quart  de  lieuë  du  quartier  dti 
Roy.  Les  habitans  de  ces  villages  font  Arméniens,  ôc  on  les  ap¬ 
pelle  Dtfach  6c  W crende  du  païs,ou  ils  demeuroient  auparauant 
auprès  d’iruav ,  d’où  Schach-Abas  les  a  autrefois  transferez  , 
pour  lesfairedemeurerauprez  à’ijpaban-,  afin  de  les  employer 
auxvignes  Dés  qu’ils  feeurent  que  nous  e (lions  Chreftiens  ,  il 
nous  firent  grande  chere ,  6c  nous  firent  plufieurs  prefens  de 
fruits  &  de  vin.  Seferas-bcg }  &L  quelques  autres  Seigneurs  ren¬ 
dirent  vifite  aux  Ambaffadeurs ,  pour  les  diuertir,&  pour  faire 
collation  auec  eux.  Ils  leur  firent  apporter  deux  decesdains 
queles  Perfes  appellent  Abu  ôc  quelques  hérons ,  que  nous  en . 
uoyafmes  à  IJpahan.  Le  Roy  ayant  feeu  que  le  Mehemandar  nous 
auoit  logez  dans  vn  autre  village,  s’en  fa(cha  fort  >  &  comman¬ 
da  que  l’on  nous  fifl;  reuenir  encore  le  mefme  foir, pour  faire 
noftre  quartier  dans  vne  maifon  proche  de  la  fienne  j  ce  qui 
fut  fait  ,&  lbn  nous  ferait  àfouper  de  lacuifineduRoy,dans 
de  la  vaiffelle  d’or. 

Le  dix-huitiéme  dés  le  grand  matin  le  Roy  fit  dire  aux  Am-  de 

baflàdeurs  qu’il  iroit  auec  fort  peu  de  gés  à  la  chafle  des  grues,  0 
les  priant  de  n’y  venir  qu’auec  leur  truchement ,  afin  que  les 
grues  ne  fùfîent  point  effarouchées  par  le  grand  monde ,  ôc  que 
leplaifir  delà  chafle  ne fuil troublé  par  le  bruit  ,les  Ambaffa¬ 
deurs  y  allèrent  feuls  auec  le  P.  Iofieph  >  mais  lachaffene  fut 
pas'fi  toft  commencée  auec  le  iour,  que  l’on  enuoya  quérir 
toute  la  fuite.  On  auoit  fait  vn  chemin  couuertfous  terre,  atl 
bout  duquel  il  y  auoit  vn  champ ,  où  l’on  auoit  iettéda  bled  > 
les  grues  y  vinrent  en  grande  quantité,  6c  l’on  en  prit  plus  de 
quatre-vingts. Le  Roy  en  prit  quelques  plumes  pour  mettre  fur 
fon  mendil ,  &  en  donna  deux  à  e  Rtc  un  des  Ambaffadeurs,  qui. 
les  mirent  fur  leur  chapeau. Apres  cela,  l’on  fe  promena  par  la 
campagne  ,  &  Ion  fit  voler  l’oifeau,  iufques  à  ce  quel’heure 
du  difner  eftant  venue,  le  Roy  alla  prendre  fon  repos  dans- la 
-  mefme  maifon  où  il  auoit  dilhé  le  iour  precedent  ,  6c  fût  de 

Sff  ii] 


VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 


ï6  3  7. 

ChalTe  dtl  Ca- 
nard  &  de 

rO/e. 


La.  grande 
châfle. 


i 


AddreiTe  du 
Ko  y. 


tres  bonne  humeur.  On  y  auoit  fait  venir  fa  Mufique. 

Sur  le  foirilfitprier  les  Ambaffadeurs  de  fe  trouuer,  auec  fis 
pcrfonnes  feulement,  à  la  chafle  du  Canard  &  de  l’Oyc  fauu a. 
ge,  à  vne  demie  lieuë  du  village.  Ils  mirent  touspicd  à  terre 
à  deux  cens  pas  de  la  canardierc  >dans  vne  grande  hutte  de. 
terre ,  auprès  de  laquelle  on  auoit  caché  des  filets  fur  le  bord 
d’vn petit  Torrent , où  '  il  fe  trouue  vne  grande  quantité  d’oi- 
feaux  de  riuiere.  Le  Roy  nous  fit  tous  aüeoir  le  long  de  la  mu¬ 
raille  ,  &  nous  obligea  à  vuider  auec  luy  plufieurs  bouteilles  de 
bon  vin, qui  fut  tout  le  diuertiflfement  que  nous  eufmes  ce  iour- 
là:car  pas  vn  oifeau  ne  fefaifant  voir, nous  retournafmes  au 
quartier  ,  où  le  Roy  nous  enuoya  du  mouton  boüilly  ôcrofty, 
froid,  du  laiét  de  brebis  aigre,  dont  ils  font  leur  delice ,  du  fro¬ 
mage,  plufieurs  vafes  d’or  pleins  de  citrons  6c  de  fruits ,  cruds 
Sc  confits. 

Le  lendemain  fe  fie  la  grande  chalTe,  à  laquelle  le  Roy  fit 
porter  grand  nombre  de  faucons,  ôc  trois  léopards  dreflèz,ma« 
l’on  y  mena  fort  peu  de  chiens.  Apres  auoir  quelque  temps 
battu  la  campagne ,  où  nous  ne  trouuaftnes  rien  ,1e  Roy  entra 
dans  vngrandparc,  qui  auoit  plus  de  deux  lieues  d’enclos.  Les 
Pçrfes  le  nomment  ,  c’eft  à  dire ,  vn  lieu  où  l’on 

peut  femer  mille  boifleaux  de  bled.  Il  auoit  dans  l’enceinte  de 
les  hautes  murailles ,  trois  retranchemcns.  Dans  le  premier 
eftoient  nourris  des  cerfs,  des  chevreuils, des  lievres ,  &  des  re¬ 
nards.  Dans  l’autre  des  dain  s,qu’ils  appellent  Alu,  &  au  troifié- 
me  des  âfnes  fauuages,  qu’ils  appellent  Kcuhrbd».  Le  Roy  fit 
d’abord  lafeher  les  léopards  pârmy  les  dains,  8c  ils  en  prirent 
chacun  vn.  Apres  cela  nous  allafmes  chercher  les  afnes  fauua¬ 
ges, &de  Roy, en  voyant  vn  arrcfté,dit  au  iieur  Brugmtn  qu’il 
luytiraft  vn  coup  de  piftolet,&  ayant  veu  qu’il  l’auoit  manqué, 
il  prit  vne  flèche,  &  courant  à  bride  abbatuë  en  donna  droit 
dans  l’eftomach  de  la  belle. 

A  vn  autre  il  donna  droit  au  front,  6c  en  fuite  il  en  tira  enco¬ 
re  plufieurs  autres.  Auffi  ne  tiroit-il  iamais  qu’en  courant  a 
bride  abbatuë ,  8c  ne  manquoit  iamais.  Il  n’eftoit  pas  moins 
adroit  à  manier  l’épée  qu’à  tirer  de  l’arc:  car  apperceuant  vn 
afne  fauuage,qui  auoit  de  la  peine  à  marcher,  il  mit  pied  à  ter¬ 
re  ,  &  marchant  droit  à  cet  animal,  il  luy  donna  vn  coup  d’e- 

«ramaçon  furie  dos,  duquel  il  le  rendit  iufqu’au  ventre.  Il 
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donna  vn  coup  de  cimeterre  fur  le  col  d’vn  au  trépanée  tant  de 
force  &  d’addreffe ,  qu’il  ne  s’en  falloir  pas  vn  poulce  qu’il  ne 
luyabbatifl  la  telle.  Vn  des  chans  prit  l’épée  du  Roy,  l’clTuya, 

&  la  remit  au  fourreau.  Apres  cela  nous  allafmestous  à  vn  au¬ 
tre  petit  retranchement  au  milieu  du  parc. 

A  l’entrée  de  ce  clos  le  Roy  commanda  àl’vn  des  deux  chaf- 
feurs,  qui  portoient  fes  fufils  apres  luy,  de  tirer  fur  vn  aine  fail¬ 
li  âge, qui  auoit  défia  efté  blelfé  d’vne  flèche.  Le  plus  âgé  de  ces 
deuxjcllant  jaloux  de  ce  que  ce  commandement  s’addreflôit  au 
plus  ietuie,  le  voulut  preuenir,  tira  fur  la  belle  &.  la  manqua.  La 
compagnie  fe  mocquade  luy  ;  ce  qui  le  mit  tellement  en  colè¬ 
re,  qu’ayant  lailïe  partir  le  Roy,  il  retourna  fur  fes  pas,  tira  l’é¬ 
pée  fur  fon  camarade ,  &  luy  coupa  le  poulce  de  la  main  droi¬ 
te.  Le  blelfé  en  fit  fes  plaintes  au  Roy,  qui  commanda  auflî-toll 
qu’on  luy  apportait  la  telle  de  l’autre ,  mais  à  la  priere  de  la 
ilufparc  des  Grands  il  luy  donna  la  vie,  &  le  contenta  qu’on 
uy  coupaft  les  oreilles. 

•  Le  bourreau,  ie  ne  fçay  par  quel  mouucment ,  n’en  coupa 

qu’vne  partie ,  &  le  grand  Maiftr c  >  Mor.ufacnli  chun ,  s’eflant  Y"  Signent 

1  1  •  *  ...\  *  /»  a  »  Perfc  Fait  îc 

apperceu  de  la  tricherie ,  mit  pied  a  terre,  tira  ion  couteau,  &  mcftîcr  de 
acheua  de  luy  couper  le  relie,  au  grand  ellonnemcnt  de  nous  bourreau, 
tous,  qui  n’elliom  pas  accoullumcz  devoir  des  perfonnes  de 
cette  condition  faire  lemellier  de  bourreau. 

Il  y  auoit  en  ce  retranchement,  dont  ie  viens  de  parler,  vn 
petit  balliment,  en  forme  de  theatre ,  où  le  Roy  nous  fit  monter 
auec  luy ,  pour  faire  collation  de  fruits  &  déconfitures.  Apres 
cela  l’on  y  fit  entrer  trente-deux  2 fnesfauuages,  fur  lefquels  le 
Roy  tira  quelques  coups  de  fuzil  &  de  flèches,  &  permit  apres 
cela  aux  Ambafladeurs,  &  autres  Seigneurs  de  tirer. 

Ce  n’elloit  pas  vn  petit  diuertiflement  de  voir  courir  ces  a  fi- 
nous,  chargez  qu’ilselloient  quelquefois  de  plus  de  dix  flèches, 
dont  ils  incommodoientôc  blefloicnt  les  autres  quand  ils  fc 
mefloient  auec  eux,  dé  forte  qu’ils  femettoient  à  fe  mordre» 

&  à  ruer  les  vns  contre  les  autres  d’vne  ellrange  façon.  Apres 
qu’on  les  eut  tous  abatus:  l’on  fit  entrer  trente  dains,qui  fu¬ 
rent  auffi  tuez  ,&  puis  couchez  de  rang  deuant  le  Roy  ,  pour 
eltre  enuoyez  à  IJ]>aha» ,  à  ja  cuifine  de  la  Cour.  Les  Perfes  la  chair  les 
fontfi  grand  eflat  delà  chair  de  ces  afnes  fauuages,  qu’i's  en  *a 

•nt  fait  vn  prouerbç  dans  leur  Kufofifnrh%L  ils  ont  donné  le  Pftre/nic  eJ* 
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1 6  37.  fécond  de  ce  nom»  ils  ont  donné  le  furnom  de  Kouhr. 

Pcefent  de  i  vn  Cette  chaffe  eftant  acheuée ,  l’on  ferait  à  difnerau  mefm< 
des  Ambaffa- ”  lieu.Ce  fut  là  que  le  fleur  Brugman  en  fon  propre  nom»  fit  pre 
deius  au  K.oy.  (ent  au  Rov  du  portraitt  de  fon  Alteffe,  dans  vncboëfte  de  dia- 

mans,  Scd’vn  tres-beau  miroir  d’acier,  poly  des  dcujf  <qftez,& 
embelly  de  plufieurs  figures,  grauées  par  ce  celebfe  'Auguftj 
de  loijn  de  Dre/de ,  2e  d’vne  façon  particulière,  dont  il  eftoit 
.  l’inuenteur. 

Apres  difner  nous  nous  retirafmes  dans  quelques  maifons 
du  voifinage ,  pour  prendre  le  repos  du  midy.  Le  Roy  nous  y 
cnuoya  dix  Abus ,  ou  dains,  8e  vn  fort  beau  cerf,  dont  le  bois 
auoit  douze  andoüillers  ,  mais  à  peine  nous  eftions-nous  cou¬ 
chez  ,  que  l’on  nous  vint  diré  que  le  Roy  eftoit  remonté  à  che¬ 
nal.  Nous  le  fuiuifmes  incontinent,  6c  le  trouuafmes  à  la  cam- 


.  pagne  faifant  voler  le  faucon.  Il  quitta  aufli-toft  ce  diuertiffe- 
ment,  &  entra  auec  neufperfonnes  de  fa  fuite  ôc  fixde  la  no- 
ftre,  dans  vne  grande  allée  baffe  &  voûtée ,  au  bout  de  laquelle 
il  y  anoit  vne  canardiere,  mais  au  lieu  de  chaffer,  illuy  prit 
cnuie  de  boire,  6c  fe  mit  de  fi  bonne  humeur,  que  le  bruit  que 
te  R.o y  femet  pon  y  faifoit ,  empefcha  les  canards  &  les  oyes  de  s’en  appro- 
a  boue.  cher.  Le  Roy  fit  la  grâce  au  fleur  de  Mandait ,  de  foufîrir  qu’il 

luy  donnait  à  boire,  Sc  apres  qu’il  eut  bû ,  ôc  que  Mandait  luy 
eutbaifélegenoüil,il  luy  fit  prefent  d’vnc  pomme,  quieft  vne 
marque  d’vne  faueur  fi  particulière,  que  toute  la  Cour  com¬ 
mença  à  le  confiderer  de  ce  temps-ià  comme  vne  perfonne 
qui  auoit  grande  part  aux  bonnes  grâces  du  Roy. 

Le  Kerekjcrak >  ou  Maiftre  d’Hoftel  ordinaire ,  nommé  CMd- 
-  bamed  Aly-beg,  qui  auoit  fcfuy  le  Roy  à  boire  pendant  cette  dé¬ 
bauche,  8c  qui  ne  s’eftoit  point  oublié,  s’enyura  fi  fort,  que  se¬ 
llant  alfis  à  l’entrée  de  l’allée,  il  y  fit  tant  de  bruit,  que  le  Roy 
luy  fit  dire  qu’il  s’oftaft  de  là  ,5c  Voyant  qu’il  n’en  vouloir  rien 
faire  ,  il  commanda  qu’on  l’entraifnaft  ,  &  qu’on  le  mift  à 
cheual. 


Aly-beg  ne  put  pas  empefeher  que  l’on  ne  l’entraifnaft,  mais 
on  ne  le  putiamais  mettre  à  cheual  ,il  chanta  injures  ,  8cfra- 
pa  ceux  qui  d’y  vouloient  mettre  de  force.  Le  Roy  fortit  delà 
gallerie  ,&  luy  voulut  perfuader  de  monter  à  cheual ,  mais  il  ne 
rut  pas  mieux  traité  que  les  autres ,  de  forte  qu’ayant  mis  la 
main  à  l’épée ,  il  fe  mit  en  pofture  de  luy  couper  la  telle.  La 
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peur  que  le  Maiftre  d’Hoftel  en  eue,  le  fit  crier  fi  haut,  que  tou¬ 
te  la  compagnie  eut  part  à  fon  apprehenfion. 

Il  pofleaoit  parfaitement  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince  » 
niais  il  le  connoifloit  pour  homme  qui  n’entendoit  pas  raille- 
rie,&il  en  auoic  deuant  les  yeux  de  fi  terribles  exemples,  que 
les  frayeurs  de  la  mort  dilfiperent  en  vn  moment  les  vapeurs 
qui  luy  auoient  barbouillé  le  cerueau,  &  donnèrent  des  ailles 
à  fes  pieds,  aufquels  le  Yin  auoit  ofté  l’vfage  de  marcher:  Il  fut 
en  vn  moment  à  chcual,8c  s’enfuit  àbride  abbatuc,  &  ainfi  il  eu 
fut  quitte  pour  cette  fois.  Le  Roy  qui  auoit  voulu  rire,  rentra 
auec  vn  vifage  gay  ,•  mais  il  fe  retira  bien-toft  apres ,  &  nous 
nous  allafmes  coucher  en  noflre  quartier. 

Le  vingtième  l’on  ne  chaffa  point.  Nous  allafmes  difner  chee 
le  Roy ,  qui  fe  fit  ce  iour-là  feruir  par  cent  ieunes  hommes 
bien-faits  &  richement  vcftus ,  qui  fe  tenoient  toufiours  de¬ 
bout  auprès  de  luy.  Plufieurs  de  noftre  fuite  euflent  mieux  ai¬ 
mé  faire  compagnie  à  ces  Melfieurs-là  qu’eftre  du  feftin,à  cau- 
fe  de  la  peine  qu’ils  auoient  à  s’accouflumer  à  s’afleoir  à  la  mo¬ 
de  du  pays.  Ce  difner  fe  fit  dans  vue  fort  belle  maifbn  de  plai- 
fance ,  fituée  au  milieu  d’vn  grand  jardin  ,  fur  le  bord  de  l’eau. 

Apres  difner  l’on  alla  à  vn  autre  village,  à  vue  lieuë  &  demie 
de  la  ville,  &  en  chemin  l’on  prit  vn  héron  blanc. 

Le  vingt-vniéme  le  Roy  nous  enuoya  dés  le  grand  matin  . 
conuier  à  lachafle  des  pigeons.  L’on  nous  fit  monter  fur  vne  pigeons.  - 
haute  tour ,  au  dedans  de  laquelle  eftoient  plus  de  mille  nids. 

On  nous  rangea  patdehars,  apres  nous  auoir  mis  à  lamaindes 
petits  ballons  fourchus  par  le  bout.  Le  Roy  commanda  à  nos 
Trompettes  de  fonner  la  charge,  &  en  mefme  temps  l’on  fit 
fortir  du  colombier  vn  grand  nombre  de  pigeons,  qui  furent 
quafi  tous  tuez  par  le  Roy,  &par  ceux  delà  compagnie,  Ce  fut 
là  la  fin  de  la  chalTe,  apres  laquelle  nous  reprifmes  le  chemin  de 
la  Ville  j  mais  deuant  que  d’y  entrer ,1e  Roy  nous  mena  dans  vn 
de  fes  jardins,  que  l’on  nomme  T^arbach,  ôc  qui  efl  fans  doute 
le  plus  beau  que  nous  ayons  veu  en  Pcrfe,où  nous  fufmes  en¬ 
core  magnifiquement  traitez.  Incontinent  apres  noflre  arri- 
uée  au  logis ,  l’on  y  apporta  de  la  part  du  Roy  douze  canards 
fauuages,  &  autant  de  pigeons  j  mais  il  n’y  eut  que  les  Dame* 
du  fieur  Brttgman  qui  en  profitèrent. 

Quelques  iours  apres  l’on  fit  publier  par  le  T  %*ri zi, ou  crieur 
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public,  par  toute  la  ville,  que  l’on  euft  à  fe  tenir  au  logis,  &  que 
,  „  ,  perfonne  ne  fuit  fihardv  de  fe  trouuer  dans  les  ruës,4parce  que 

Le  Rov  donne  |  *  ■  1  11*  *  rr*  ^  1  *  t 

icdiucrtirtcmët  le  Roy  vouloit  lortir  ,  pour  donner  Je  diuertuiement  de  la 

de  la  chafle  aux  chalTe  aux  Dames  de  la  Cour, 
âmes.  C’eil  la  couftume  du  païs,  que  les  femmes  &  les  concubines 

du  Roy  nefortent  iamais,  finon  dans  des  caiffes  qpe  l’oncou- 
urede  tous  codez,  &  que  l’on  fait  porter  par  des  chameaux.  Et 
auec  cela  l’on  ne  fondre  point ,  que  lors  qu’ elles  paffent,  qui 
que  ce  foitfe  trouue  dans  la  ruë  ,ou  que  les  hommes  en  ap¬ 
prochent  à  la  campagne  de  la  portée  du  moufquet  ;  à  peine 
d’eftre  tuez  fur  le  champ.  Le  Roy  prend  ledeuant ,  Scies  Da¬ 
mes  fuiuent  au  bout  d’vne  demie  heure ,  accompagnées  de 
leurs  femmesde  chambre,  &d’vn  grand  nombre  d’Eunuques. 
Quand  elles  font  à  la  campagne  elles  montent  à  cheual ,  ont 
foiie  au  au  poing,  &L  fe  feruent  de  l’arc  &  de  la  flèche ,  comme 
les  hommes. 

Il  n’y  a  que  le  Roy  &  les  Eunuques,  qui  demeurent  parmy 
les  femmes, tous  les  autres  hommes  s’en  éloignent  d’vne  de¬ 
mie  lieue  ,&  quand  la  chafle  commence,  il  n’y  a  perfonne  qui 
en  ofe  approcher, de  deux  lieues  ,&  iufqu’à  ce  quelc  Roy  les 
fafferappellerpar  vn  Eunuque.  Les  Seigneurs  delà  Cour  chaf- 
fent  cependant  d’vn  autre  collé.  Le  Roy  reuint  de  cette  chafle 
le  vingt-flxiefme  Nouembre ,  tellement  yvre ,  auffi  bien  que  la 
plulpart  des  Seigneurs  de  fa  fuite,  qu’à  peine  fe  pouuoient-ils 
tenir  à  cheual.  Ils’elloit  arrellé  à  cette  rnaifon  de  T^arbacb, 
dont  ie  viens  de  parler,  &  aitoit  faït  la  débauche  fur  vn  grand 
pont, qui  eft  à  l’entrée  duparc,  où  les  grands  Sei  gneurs  auoient 
danféen  fa  prcfcnce,  &  l’auoicnt  11  agréablement  diuerty,que 
ceux  qui  y  auoient  le  mieux  reiifli,  en  auoient  remporté  de 

Iftlibe»!JanSSr^F^CnS‘  j»  a.  ,-L  t  j  ,  w,  ... 

îadébauche.  C  eltoit  Ion  humeur  d  ellre  liberal  dans  la  débauché,  ccbien 

fouuent  de  donner  tant,  qu’il  s’en  repentoit  le  lendemain. 

Nous  en  vifmes  vn  exemple  huiél  iours  apres  cette  chafle. 
Car  vn  iour  ayant  enuie  de  boire  apres  difner ,  &  la  plufpart 
de  la  compagnie  s’eftant  retirée  ,  à  la  referue  du  Eahtemdi 
Dt»letfa  de  quelques  Eunuques ,  il  fît  remplir  vn  très-grand 
vafe ,  qu’il  fit  donner  au  Chancelier  ,  &  luy  fit  dire  qu’il  1® 
beuft  à  la  fanté.  Le  Chancelier  qui  n’ai  moit  point  cesexcez, 
s’en  exculà ,  mais  le  Rov  tirafon  épée,  la  mit  auprès  du  vafe, 


t 
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&  luy  dit , qu’il  euft  à  choifir  IVn  ou  Pâture ,  de  boire ,  ou  de  1657. 

mourir. 

Le  Chancelier,  voyant  qu’il  n’y  auoitpas  moyen  de  s’en  dé¬ 
dire,  prend  le  vafe,  &  le  porte  à  fa  bouche  j  mais  ayant  apper- 
ceu  que  le  Roy  auoit  le  vifage  tourné ,  il  fe  leue  8c  fe  fauue.  Le 
Roy  en  fut  fort  encoiere,  &  l’enuoya  chercher  ,mais  fur  ce 
qu’on  luy  rapporta  qu’il  n'y  auoit  pas  moyen  de  le  trouuer  >  ii 
le  contenta  défaire  donner  le  vafeàvn  ^cbta-,  ou  Eunuque. 

Celui-cy  fe  voulut  excufer  ,  alléguant  que  depuis  quelque 
temps  ilnebeuuoit  point  devin,  8c  que  s’il  vuidoit  ce  vafe,  il  Et  ctuet 
en  mourroit  infailliblement  j  mais  le  Roy  ne  fe  contenta  pas 
de  fes  excufes,  8c  fe  iettant  àfon  épée  l’alloit  tuer, fi  vn  Mthe- 
ter,  ou  valet  de  chambre  ,  ne  l’en  euft  empefché  î  toutefois 
il  ne  pût  pas  fi  bien  faire  qu’il  ne  fuit  luy-mefme  bleffé  à  la 
jambe,  &  l’Eunuque  à  la  main.  Le  Roy,  qui  voulait  que  fa 
volonté  fuit  executée,  ne  voyant  plus  perfonne  auprès  de  luy. 
s’adrefla  en  fuite  à  vn  de  fes  Pages,  fils  d’ Alymerdon  than,  Gou- 
uerneur  de  Candahar ,  qui  eftoit  fort  beau  garçon,  8c  luy  de¬ 
manda  s’il  auoit  le  courage  de  vuider  le  vafe.  Ce  ieune  gar¬ 
çon  répondit ,  qu’il  ne  fçauoitpas  ce  qu’il  pourroit  faire ,  mais 
qu’il  feroit  fes  derniers  efforts,  2c  s  ellant  mis  à  genoux  deuant 
le  Roy,  il  en  beuc  plufieurs  fois.  Enfin,  ayant  de  la  peine  à  ache- 
uer,  8c  fe  trouuant  animé  par  levin,8cpar  les  obligeantesparo- 
les  du  Roy  ,  qui  l’exhortoit  inceffamment  à  boire  >  il  prend 
courage  ,fe  leue,fe  iette  au  col  du  Roy, le  baife,  8c luy  dit  H  ^ . 
Tatfcha  humfe  alla  taal  menum  itz,un  d' l fc bock  jafeh  'werfun.  die  j-jj 
C’eft  à  dire,ic  prie  Dieu  qu’il  donne  longue  ô£  heureufe  vie  au  ge. 

Roy  j  &  le  Prince  prit  tant  de  plaifir  à  cette  aétion,qu’il  enuoya 
quérir  dans  fon  Trefor  vne  efpée,  dont  la  garde,  le  fourreau, 

8c  le  baudrier  eftoient  chargez  de  pierreries, 8c  luy  enfitpre- 
rfent,  &  donna  encore  à  vn  autre  Page, qui  auoit  aidé  àboire 
à  celui- cy,  vne  autre  belle  épée  8c  vne  grande  taffed’of.  Mais 
le  lendemain  on  le  vit  fi  défait  ,8c  fl  melancholique ,  qu’en  al¬ 
lant  à  la  campagne,  il  n’auoit  pas  lecourage  de  tenir  la  bride  de 
foncheual.  On  le  remit  en  bonne  humeur, en  retirant  des  Pa¬ 


ges  la  plus  belle  épée  8c  la  taffe,  en  leur  donnant  la  valeur  de 

quelques  Tamains  en  argent.  Chancelier 

Le  dixneufiéme  Nouembrc  1  ' Eahttmad  Boulet ,  ou  Chance-  [raite  les  AliJ. 

lier . fit  yjt  grand  feftin  aux  Ambaffadeurs,  dans  vne  tres-bel-  uflideun. 
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le  falle  ;  laquelle  dés  Ton  éntrée  charmoit  merueilleufement 
la  veuc.Car  au  milieu  du  veftibulel’on  voyoitvne  grande  fon¬ 
taine  >  quipoufïoit  plufieurs  beaux  jets  d’eau.  La  grande  falle 
eftoit  toute  bordée  par  en  haut  de  plufieurs  portraits ,  ou  ta¬ 
bleaux  de  femmes.veftuës  de  diuerfes  façon  s,&.  toutes  à  l’Euro¬ 
péenne,  8c  au  delTous  il  n’y  auoit  que  des  miroirs,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cens,  tant  grands  que  petits.  De  forte  que  quand 
on  eftoit  au  milieu  de  la  falle,  l’on  s’y  voyoit  reprefenté  de  tous 
collez. 

On  nous  dit, que  dans  le  Palais  du  Roy,  dans  l’appartement  de 
fes  femmes,  il  y  aaulïïvne  falle  de  miroirs,  mais  fans  compa- 
raifoti  plus  grande,  plus  belle  que  celle-cv.  Le  feftin  que  le 
Chancelier  nous  fit  eftoit  magnifique,  &  toute  la  viande  fut 
feruie  en  vailfelle  d’argent.La  Mufique  &  les  danfeufes  du  Roy 
nous  donnoient  le  diuertiflement  pendant  le  difner ,  où  elles 
de  demeurèrent  pas  dans  le  mefme  rcfpecl ,  qu’elles  allaient 
en  pour  la  prefencedu  Roy ,  lors  que  nous  y  difnafmes,  8c  elles 
y  firent  bien  d’autres  tours  qu’elles  n’auoient  faità  la  Cour  d’en' 
remarqnay  entr 'autres  vn  admirable,  Vne  de  ces  danfeufes 
ayant  mis  au  milieu  de  la  falle  vnvafe  de  porcelaine  ,de  la  hau¬ 
teur  de  deuxpieds,  apres  auoir  fait  plufieurs  paffagesde  prit  en¬ 
fin  entre  fes  jambes,  fi  fubtilement,  que  pas  virde  nous  ne  s’en 
apperceut,8c  elle  ne  laiflapas  de  continuer  fa  danfê  auec  la  mef¬ 
me  facilité, 8c  remit  le  pot  en  la  mefme  place  auec  la  mefme  ad- 
dreffe,  8c  fans  faire  vne  feule  faufte  démarché. 

i,cs  Terfes  fonr  On  appelle  ces  femmes-là  Y^'tbbcha^U.  elles  ne  feruent  pas 

chcre  fntiere  a  r  i  rr  ,  -rr  rr*  \  i 

reaish^ftes.  ieuiemcnt  a  ce  diueruilement,  ruais  aulii  a  tous  les  autres  que 

l’on  peut  prendre  auec  les  femmes.  Ceux  qui  donnent  à  difner 
à  leurs  amis,  de  quelque  qualité  qu’ils  foïent,  ne  veulent  pas 
qu’il  manque  rien  à  la  chere  qu’il  sieur  veulent  fairej&  les  Per- 
fes  qui  aiment  les  femmes, &  qui n’envoyent  iamaisd’honne- 
ftesdansles  compagnies ,  n’ont  garde  d’oublier  à  leurs  feftins 
celuyde  tous  les  diuertififemens,qui  leur  efir  le  plus  agréable: 
c’eft  pourquoy  il  ne  fe  fait  point  defeftinen  Perfe,où  l’on  ne 
voye  de  ces  danfeufes.  LeMaiftre  du  logis  les  offre  à  fes  hoftes, 
&  celuy  qui  s’en  veut  di  lier  tir  fe  leuede  table,- fe  reti  re  datas  vne 
chambre  particulière  auec  celle  qui  lnyplaiftle  plus,&  apres 
cela  fe  remet  à  fa  place,  8c  la  femme  retourne  à  la  danfe,fans 
tonte  Ôc  fans  ver  gogne.  Ceux  qui  n’aiment  point  les  femmes 
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S>ubliques,fe  contentent  de  remercier  l’holte  de  l’honneur  qu’il 
eur  fait.  Il  n’v  a  en  toute  la  Perfe  que  la  ville  d'^Ardebii,oh.  l’on 
ne  fouffre  point  cette  couftume,àcaufe  de  la  faindeté  du  lieu, 
qui  eft  fi  grande,  qu’elle  obligea  scbach-  Abas  à  en  chalfermef- 
mes  toutes  les  femmes  publiques. 

Apres  que  le  difner  fut  acheué,  les  Muficjens  St  les  femmes 
fe  retirèrent, &  les  Ambafladeurs  s’enfermèrent  auec  le  Chan¬ 
celier  pour  trauailler,  8c  cependant  l’on  nous  mena  à  la  prome¬ 
nade  au  jardin,  où  l’on  nous  traita  cependant  de  fruià  Sc  de 
confitures. 

Cet  Eahtemad  Doule i  s'appelloit  Tagge ,  8c  elloit  aagé  d’enui.  Le  non»  &  Ta*, 
ron  foixante  ans ,  ayant  vne  prunelle  noire  8c  l’autre  bleue,  le  c“an' 

vifage  plein,  mais  jaunaftre  ou  oliuaflre,  8c  haut  en  couleur  : 
c’eftpourquoy  on  l’appeiloit  d’ordinaire  Sara  T  agge .  Iln’auoit 
point  de  barbe, parce  qu’il  eftoit  chaftré:8c  à  cette  occafion 
nous  dirons  iey  vn  mot  des  parti cularitez  de  fa  fortune,  qui  mé¬ 
ritent  bien  d’eftreicyinierées,quoyqu’on  le?,  raconte  allez  di* 
uerfement.  L’on  dit  donc, que  Sam  Ta  ge  eftant  encore  ieune,  Sa  fortune. 

&  faifant  le  meftier  de  copifte  en  la  ville  de  Kes-t^e ,  il  feprit 
d’amour  d’vn  ieune  garçon,  8c  ne  pouuant  l’obliger  à  confentir 
àfes  appétits  brutaux,il  le  força.  Le  pere  de  ce  garçon  en  fit  fes 
plaintes  à  scbach  Abas ,  qui  regnoit  alors,  qui  commanda  que 
l’on coupaft  à  S-ra  Tagge  le  fyk ,  c’eft  ainfiqu’ils  appellent  les 
parties  nonteufes  ,  auec  toutes  fes  dépendances.  Les  autres  di-  , 
fent  que  scbach  Abas  le  condamna  à  la  mort,  8C  que  T agge  en 
ayant  eu  le  vent,  fe  coupa  luy-mefme  les  parties  auec  vn  ralbir, 
les  enuoya  au  Roy,Sc  luy  fit  dire, qu’ayant  lu  y  raelme  fait  initie  e 
des  parties  qui  auoient  péché,  ilfupplioit  fa  Majeftéde  luy  laif- 
fer  la  telle,  qui  n’auoit  point  fait  de  mal,  Sî  qui  luy  pourroit  vn 
iour  rendre  fer  uicc,  fie  que  le  Roy  eftonné  de  la  refolution  cou- 
rageufçdecét  homme,  le  prit  en  affeéfcion,  fie  ayant  gaufté  fon 
efprit,  le  fit  Secrétaire  en  fa  Chancellerie.  Scbach- S  ef ,  apres 
auoir  tué  de  fa  main  Talnb  chats ,  predeceffeur  de  celui-cv,  en¬ 
voya  à  Tagge  L’efcritoire  d’or,  qui  eft  la  marque  delà  dignité 
de  Chancelier. 

Le  vingt-vniémele  mefme  Chancelier  conuiales  Ambalïâ-  seconde  Con_- 
deurs  pour  la  fçconde  fois, par  ordre  exprès  du  Roy,  afin  d’a-  ference  auec  1» 
cheuer  leur  affàireJls  eurent  enfemble  vne  longue  coference,  Cliancelier> 
^pres  laquelle  nous  fufines  traitez  à  difnerj  mais  non  nas  auec 

T.  *  •  1 
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1637.  la  mefmô  magnificence  que  la  première  fois.  - 

<  Le  v  ingt-neufîéme,  les  deux  freres.  Se  fer  a  s  Elias  ,  ren¬ 

dirent  viute  aux  Ambaffadeuts  ,  qui  les  retinrent  à  difncr. 
Elias  Beg fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  fe  mettre  en  humeur  de  rire, 
mais  nous  reconnufmes  bien  qu’il  fe  faifoit  violence ,  Sc  que  le 
cœur  n’y  rêpondoit  point.  Nous  en  feeufmes  le.fujetdc  fon 
aifné  ,  qui  nous  dit,  que  le  Roy  auoit  beaucoup  de  bonté  pour 
eux,  Sc  qu’il  leur  failbitdu  bien  -,  mais  qu’il  eftoitbien  dange¬ 
reux  de  rire  auec  luv,  2c  qu’il  en  auoit  vne  preuue  tres-faf- 
cheufeen  fon  frere,  lequel  eflant  fort  agréable  à  la  Cour,  à 
caufe  de  fabonne  humeur,  le  Roy  luy  dit  vniour,  qu’il  ne  luy 
manquoit  rien  ,  finon  la  Religion  Mufulmane  ,6c  qu’il  ne  luy 
pourroit  faire  vn  plus  grand  plaifir  que  de  fe  faire  circoncir. 
A  quoy  Elias  Beg  répondit  en  riant, que  cela  fe  pourroit  faire 
quelque  iour  :  fuppliant  le  Roy  de  ne  point  parler  d’affaires 
ferieufes,  mais  de  continuer  (es  diuertifTemens.  On  ne  luy  en 
auoit  rien  dit  pendant  quelque  temps,  mais  à  l’occafion  de  la 
confiance  de  l’Horloger,  le  Roy  luy  fit  dire  qu’il  fefouuintde 
la  promeffe  qu’il  luy  auoit  faite  defe  faire  circoncir.  Il  s’en 
voulut  défendrb,  8c  alleguerque  cen’auoit  efté  qu’enriant: 
|  mais  ceux  que  le  Roy  y  auoit  enuoyez,  ne  fe  payèrent  point  de 
cette  réponfe ,  le  prirent  Sc  le  circoncirent  de  force.  Le  frere 
confirma  ce  que  fon  aifné  nous  auoit  dit  :  Mais  il  protefla  qu’il 
ne  laiffoit  pas  d’eflre  Chr eftien  dans  l’ame,  8c  qu’il  mourroit  en 
la  profeffion,  qu’il  en  auoit  toufiours  faite. 

^Prefem  Le  deuxième  Décembre  Abafculi  Ærg^noftre  Mehemattdar , 

Royaux  Am-  nous  vint  apporter  les  prefens  du  Roy,fçauoir  pour  chaque 
bafladeurs.  Ambaffadeur  vn  chenal  ,  auec  la  felle  toute  couuerte  de  lames 

d’or, Sc  la  bride  chargée  de  boucles  de  la  mefme  étoffe.  Deux 
vefles  à  la  Perfane,  accompagnées  du  mendilSc  du  mianbend , 
c’efl  à  dire  du  turban  &  de  la  ceinture ,  de  brocard  d’or ,  de  la 
façon  du  païs.  De  plus,  pour  eux  deux  cent  cinq  pièces  de 
quinze  fortes  d’eftoffe  defove,de  latin ,  de  damas,  de  dirai ,011 
de  taffetas  renforcé,  de  cotton,  &c.  &  deux  cens  Tumains  en 


argent, qui  valent  iuflement  trois  mille  trois  censfoixante-dis 
piaiftres  ,ou  mille  piftoles,pour  la  dépenfe  du  voyage  dans  le 
retour. Les  cinq  principaux  delà  fuite  eurent  chacun  vne  vefte 
de  fatin, Sc  vne  autrede  taffetas  àfleurs  d’or  Sc  defoye,  Les  au 
très  Gentilshommes  en  eurent  chacun  vne  de  tabis  à  Heur 
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d’of  ,mais  le  relie  de  la  fuite  n’eut  rien.Le  fieur  Erugmân  fe  faifit 
de  l’argent ,  en  donna  vne  partie  à  ceux  de  nos  gens  qui  en 
auoient  befoin,  pour  acheter  les  chofes  neceflaires  pour  le 
voyage,  &  le  relie  à  quelques-vns  defes  amis  Arméniens. 

Le  lendemain  troilieme  Décembre, le  Roy  enuoya prier  les 
Ambafladeurs  à  difner  pour  la  dernierefois.  Le  MehemancUr 
leur  dit ,  qu’il  falloit  qu’ils  miflent  fur  leurs  habits  la  plus  belle 
des  veftes  que  le  Roy  leur  auoit  enuoyées.  Les  Ambafladeurs 
eurent  d’abord  de  la  peine  à  s’y  refoudre,  mais  quand  on  leur 
eut  dit  que  c’eftoit  lacouftume  de  tous  les  AmbalEidews,8c  que 
le  Roy  s’offenceroit  fans  doute  ,  s’ils  fe  prefentoient  deuant 
luY,fans  les  marques  de  fa  libéralité,  ils  le  firent  enfin,  &  tous 
ceux  de  la  fuite  à  leur  exemple.  Le  difner  fe  fit  en  la  falle  de 
Di f tan  cbanéySc  attec  les  mefmes  ceremonies, que  la  première 
fois  j  ce  qui  nous  oblige  à  les  pafler  fous  filence.  Nous  dirons 
feulement  ,que  pendant  que  le  fruiét  efloit  encore  fur  la  table, 
le  Chancelier  fitpafler  deuant  le  Roy  le  prefent ,  qu’il  aaccou- 
ftumé  de  faire  tous  les  ans  vne  fois,  Sc  quelquefois  deux,  pour 
des  railons  que  nous  toucherons  cy-apres.  Ce  prefent  confi- 
ftoit  en  douze  beaux  cheuaux,  fort  richement  couuerts  ,  en 
quarante-neuf  chameaux  chargez  de  tapi  s  de  Turquie,&  d’au¬ 
tres  belles  ellofirés  de  laine, en  quinze  mulets,  en  mille  Tu- 
mains  ,ou  cinquante  mille  liures  en  argent ,  en  quarante  piè¬ 
ces  de  brocard  d’or  &  d’argent,  6c  pkmeurs  antres  eftoffes  Sc 
marchandifes ,  qui  eftoient  en  .fi  grande  quantité ,  qu’on  em¬ 
ploya  vne  heure  Sc  demie  à  faire  pafler  le  tout,  pour  le  faire 
entrer  dans  le  Trefor  :  parce  que  chaque  Tumain  auoit  fon 
homme,  qui  la  por  toit  à  la  main,  dans  vne  bourfe  de  l'oye  de 
plufieurs  couleurs.  -  ,<•'  ' 

Apres  difner  le  KurtT^-bafchiy  ou  grand  Maiftre,  vint  pren¬ 
dre  les  Ambafladeurs  pour  les  mener  au  Roy ,  duquel  ils  pri¬ 
rent  congé.  Le  Roy  leur  rendit  luy;mefme  la  rëponle  .  qu’il 
faifoit  auxdettres  qu’ils  luy  auoidnt  apportées, auec  des  .recom¬ 
mandations  à  fon.  Altefle  ,  6c  promit-  qu’il  l’enuoyeroit  vifi- 
ter  par  vne  Ambaflàde  exprefle.  Les  Ambafladeurs  refpondi- 
rentau  compliment, Sctemercierent  le  Roy  de  l’honneur  qu’il 
leur  auoit  fait, &  du  bon  traitement  qu’ils  auoient.  receu  pem 
dant  lefejour  qu’ils  auoient  fait  dans  le  Royaume,  5c  fe  retirer 
rent  au  logisdans  le  mcfme  ordre  qu’ils  eftoient  venus.. 


Le  prefent  da 
Chancehei  au 
Roy, 


Les  Àmkatfa- 

deuts  prennent 
congé  du  Roj* 


52®  VOYAGE  DE  MO’SCOVIE, 

1  ®  3  7*  Le  quatrième  le  Pojlanik ,  ou  Ambafladeur  Mofcouite ,  A!e~ 

xei  Sawwoitits,  fut  voir  le  Chancelier,  qui  le  congédia  au  nom 
du  Roy,  afin  qu’il  s’en  puft  retourner  en  noftre  compagnie. 
Les  iours  fuiuans ,  les  Seigneurs  qui  auoient  eu  des  prcfens  de 
nos  Ambafladeurs,  leur  enuoyerent  les  leurs. 

Prefens  4 es  Le  cinquième  Décembre,  Cbofrau  Sultan  leur  enuoya  deux 

îa'couT  aux  cheuaux. 

a  ni  ba  Ailleurs.  Lefixiéme  Tfynichan  ^.nrtjtbafcbh  enuoya  fonprefent,mais 

dautant  qu’il  le  fit  faire  parce Perfe  fugitif,  £#/?«#, qui  auoic 
quitté  les  Ambafladeurs ,  pour  changer  de  Religion ,  ils  ne  le 
-  voulurent  point  accepter, 6c  luy  firent  dire, qu’ils  eftoient  efton- 
nez  ,  de  ce  que  fon  deflein  eftant  de  leur  faire  honneur ,  &  de 
les  obliger  par  le  prefent  qu’il  leur  faifoit, il  le  leur  enuoyoitpar 
vne  perfonne ,  pour  laquelle  ils  ne  pouuoient  auoir  que  de  l’a- 
uerfion, 8c  qu’ils  ne  pouuoient  point  voir.  Trois  iours  apres  il 
leur  enuoya  par  vn  autre  homme  deux  cheuaux,vn  mulet,  & 

.  dix  hui  et  pièces  d’eftoffes ,  qu’ils  acceptèrent ,  8c  donnèrent 

cinq  piftoles  à  celuy  qui  les  leur  prefenta  defa  part. 

Le  dixiéme  le  grand  Maiftre  leur  enuoya  deux  cheuaux ,  le 
Chancelier  deux  cheuaux, vn  mulet, 6c quarante-cinq  pièces 
d’étoffes,  parmv lefquelles  ily  en  auoit  plufieurs  à  fonds  d’or. 

Lemelme  iour  le  Mehemandar  nous  vint  dire,  que  le  Roy 
iro’ft  dans  huict  iours  à  K afehan  ,&  que  fl  nous  pouuions  élire 
preftspour  ce  temps-là,  nous  nouspourrions  feruirdela  com¬ 
modité  de  fon  voyage, iniques  à  cette  ville-là.  Ce  qui  nous  obli¬ 
gea  à  difpofer  les  affaires  pour  le  voyage,  6c  le  douzième  nous 
filmes  lefeftinducongé  aux  mefmes  perfonnes  qui  s’eftoient 
tro  nuées  au  premier,  finon  que  la  connoiflance  que  le  fieur 
BTugman  auoit  faite  dans  le  fauxbourg  de  T%ulfa->  l’obligea  à  y 
eonuier  plufieurs  Arméniens,  qui  n’y  auoient  point  eftéaupa* 

,  xauant. 

Apres  difnèr  l’on  courut  la  bague,  où  fe  trouua  auffi  l’Agent 
Portugais  ,  qui  faifoit"  les  affaires  du  Yiceroy  de  G  ou  à  la 
Cour,  ôevn  riche ïuif, qui  faifoit  grand  commerce  des  Indes 
à  Conftantinôple.  Les  murailles ,  les  fenellres ,  8c  les  toicts 
des  maifons  voifines  eftoient  tout  chargez  de  Perfes  ,  & 
d’Armeniens ,  qui  eftojîent  accourus  pour  voir  ce  diuertifle- 
ment.  *  -  •  '  j'  f.  •' 

r 

Le  bruit  des  trompettes  §c  des  tymbales  ne  ceflbit  point, 

non 
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îionplus  que  celuy  du  canon,  que  le  fieur  Brugman  faifoit  tirer 
à  coûtes  les  lancez ,  que  l’on  beuuoit,  8c  fi  fouuent,  que  le  Pere 
Jofeph ,  noftre  truchement ,  qui  fçauoit  que  l’on  pouuoit  oüir 
tous  les  coups  au  Palais  Royal,  apprehëdant  que  le  Roy  ne  s’en 
trouuaftoffenfé,futcontraintdeluy  reprelenter  l’humeur  ty¬ 
rannique  de  ce  Prince, 6c  le  dâger  où  il  expofoit  non  feulement 
fa  personne  apres  que  les  AmbalTadeurs  leroient  partis  j  mais 
auffi  toutes  celles  de  l’Ambaflade.  Il  Iuydit,  quecen’eftoitpas 
choie  extraordinaire  de  voir  ce  Prince  exercer  fa  cruauté  lur 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  aucune  conlîderation  de  leur 
qualité,  ou  de  leur  caraârere,  6c  le  pria  de  faire  celTér  les  coups 
de  Canon.  Mais  cela  n’empefcha  point  Brugman  de  faire  conti¬ 
nuer  le  bruit  des  trompettes  6c  de  l’artillerie.  Noms  fç  eu  fines 
depuis ,  que  le  Roy  auoit  ëfté  tellement  en  colere  contre  Brug¬ 
man  ,  tant  pour  cette  adion ,  que  pour  vne  autre ,  dont  ie  par- 
leray  prefentement,  qu’il  fut  lur  le  poind  de  le  faire  tailler  en 
pièces  ,6c  peut-eftre  nous  tous  aueciuy  :  li  la  prudence  6c  la 
modération  du  Chancelier  ne  I’eneuft  empefché  :  enluyre- 
monftrant que l’iniure rejailliroit furie  Princej  lequel  n’ayant 
point  de  part  aux  infolences  de  cét  Ambafladeur ,  ne  manque- 
roit  pas  de  les  chaftier ,  quand  il  en  leroit  aduerty. 

Or  ce  qui  le  fafcha  le  plus,  ce  fut  l’adion  fuiuante.  Lion 
Bernddi ,  qui  auoit  la  qualité  de  Gentilhomme  à  la  fuite  des 
AmbalTadeurs  ,  fut  mis  aux  fers,  par  Tordre  du  fieur  Brugman: 
parce  qu’eftant  natif  de  la  ville  d’Anuers,  d’où  il  s’cftoit  retiré 
en  Hollande ,  il  donnoit  de  l’ombrage  par  les  frequentes  vili- 
tes  qu’il  rendoit  à  l’Agent  de  Hollande,qui  luy  faifoit  mille  pe¬ 
tites  ciuilités.  N eantmoins  afin  de  n’offenfer  point  l’Agent ,  6c 
afin  de  ne  faire  point  paroiftre  lajaloufie.  Ton  fitaccroire,  qu’il 
auoit  volé  les  AmbalTadeurs.  Il  trouua  moyen  de  fe  fauuer ,  6c 
defejetter  dans  Tazile  des  Perfes ,  qu’ils  appellent  A  II  a -Cap , 
qui  fait  partie  du  Palais  Royal.  Les  Ambalïadeurs  enuoye- 
rent  prier  le  Roy  de  leur  faire  rendre  leur  domeftique  j  mais  il 
leur  fit  dire,  que  fi  le  fugitif  fe  trouuoit  laifi  de  la  chofe ,  que 
l’on  difoit  auoirefté  volée ,  il  la  feroit  reftituer  5  mais  pour  ce 
qui  eftoit  de  la  perfonne ,  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouuoir  de  le 
tirer  de  Tazile ,  quand  mefme  il  auroit  commis  vn  crime  contre 
fa  perfonne  Royale.  Brugman  s’emporta  tellement  fur  cette 
refponle ,  qu’il  dît  tout  haut ,  qu’il  i’auroit ,  ôc  qu’il  le  tueroic , 

Vuu 


imprudence  de 
Brugman. 


Vn  Gentiîlifi- 
rae  de  la  fuite 
des  Am  bala¬ 
deurs  fe  retire 
dans  1*  Asile* 


i*37- 


ïnfofence  de 
Brugmao. 


Jii  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

quand  mefmeilfe  trouueroit  entre  les  bras  du  Roy. 

Et  non  content  de  cét  emportement ,  il  fuborna  vn  Armé¬ 
nien,  qui  perfuada  Lieu  de  fortir  de  nuict  de  l’azile  ,  Sc  de  le 
lauuer  ailleurs,  pendant  qu’il  enuoyoit  plus  de  vingt  perfon- 
nes  à  pied  ôc  à  cheual ,  armés  de  fuzils  ôc  de  moufquets ,  la  mé- 
ché  allumée ,  à  la  porte  du  Palais ,  aucc  ordre  exprès  de  le  tuer 
s’il  en  fortoit,  ou  de  l’en  tirer  par  force.  Son  Collègue  fit  tout 
ce  qu’il  pût  pour  empefeher  cette  violence ,  ôc  les  gardes  du 
Roy  s’y  oppoferent ,  mais  l’infolence  de  ces  gens ,  qui  firent 

nce  du  me^me  P^us  qu’on  ne  leur  auoit  commandé ,  fut  fi  grande ,  que 
Ro/aUenCe  U  tefteaux  gardes,  quiles  voulurent  repoulTer,  le  Roy  s’é- 

ueilla  au  bruit ,  6c  voulant  éuiter  vn  plus  grand  delordre,  com¬ 
manda  que  l’on  fermait  la  porte ,  par  laquelle  on  entre  dans  l’a- 
zile;  cequine  s’eftoit  point  veu  de  mémoire  d’homme  :  parce 
que  l’on  veut  que  les  miferables  y  puifient  auoir  leur  retraite» 
toute  heure. 

Le  Roy  s’en  falcha  fi  fort ,  que  dés  qu’il  fut  Ieué  le  lende¬ 
main  ,  il  dît  aux  Seigneurs  de  fon  Confeil,  que  n’eltant  plus  en 
feureté  mefme  dans  fon  Palais,  à  caufe  des  Allemans,  qui  trou, 
bloientmelme  fon  repos ,  ilfalloit  qu’ils  fortifient  de  la  ville, 
©uqu’il  en  fortill.  irugman  fe  méfia  encore  d’vne  autre  rpefi 
chante  affaire ,  qui  eltoit  dautant  plus  dangereufe  y  qu’il  y  en- 
gageoittousles  Chreftiens  du  fauxbourg.  Le  Roy  fait  tous  les 
ans  faire  vne  recherche  de  toutes  les  belles  filles  qui  fe  trou, 
uent  parmy  les  Arméniens,  &  en  choifit  celles,  quiluyplai- 
fent  le  plus.  Noflre  truchementpour  la  langue  Arménienne , 
nomméj'm»,  homme  de  tres-mauuaife  vie ,  s’adreflantà-fir#^- 
man ,  luy  dît ,  qu’en  cette  recherche  il  couroit  rifque  de  perdre 
vne  très- belle  fille,  qu’il  aimoit,  ôc  luy  demanda  fon  confeil 
&  la  protection.  Surquoy  Irtigman  luy  confeilla  de  s’oppolèr 
aux  Commiflaires ,  ôc  d’appeller  à  fon  fecours  les  domeftiques 
des  Ambafladeurs,  ôc  l’afleura  qu’ils  ne  manqueroient  point  de 
luy  prefter  main  forte.  Ceprocedé  ,ôcplufieurs  autres ,  euflent 
enfin  emporté  le  Roy  à  vne  refolution  plus  feuere  contre  cét 
AmbalTadeur,  ôc  peut-eflre  contre  toute  la  compagnie ,  fi  le 
Chancelier  n’euft  modère  là  colere. 


Ouï  s’emporte 
cp£h« 
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Evant  que  départir  de  la  ville  Üljpahan ,  qui 
eft  aujourd’huy  la  capitale  de  tout  le  Royaume 
de  Perle,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  d’entrete¬ 
nir  le  Leéteur  de  tout  ce  que  i‘  y  ay  veu  de  remar¬ 
quable,  pendant  le  fejour  de  prés  de  cinq  mois 
que  nous  y  auons  fait,  8c  d’en  faire  icy  vne  aefcri- 
ption  d’autant  plus  particulière ,  qu’il  n’y  a  point  d’autheur, 
qui  en  ait  efcrit  auec  vne  exactitude  allez  grande ,  pour  con¬ 
tenter  feulement  vne  curiofitc  bien  médiocre. 

L’ondit  que  la  ville  à’IJpafun  eft  celle  que  l’on  nommoit  au-  jE.ekrl'£ti(f“f 
trefois  Hecatempelis ,  &  que  deuant  le  temps  de  Tamerlan,  on  pahan!  *  " 

la  connoifloit  fous  le  nom  de  Sipaban ;  tant  à  caufe  du  nombre 
de  fes  habitans ,  qui  eftoit  alTez  grand ,  pour  fournir  dequoy 
faire  vne  armée  raifonnàble,  que  parce  qu’en  ce  lieu- là  on 
donnoit  rendez-vous  aux  armées  :  de  l'ancien  mot  Perfe  8c 
Vsbeque  ,  dont  sipaban  eft  le  pluriel ,  &  lignifie  la  mefme 

chofeque£rj/ifr,c’eft:àdirevnc  armée:  d'où  vient  le  mot  de 
Sipes-«Ur,  dont  les  Perles  fe  lèruent  encore  quelquefois ,  pour 
lignifier  vn  chef,  ou  vn  general  d’arm  èe.T amer  Un  aefté  le  pre¬ 
mier  ,  qui ,  en  tranfpolant  les  deux  premières  lettres  de  ce 
nom,l’aappellée  ifpahan.  Ahmed >  B'tn  Arebfcha ,  qui  a  efcrit 
la  vie  Scies  actions  de  TamerUn ,  nomme  toulicurs  cette  ville 
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Isbahdn ,  auec  vn  Be ,  Sc  les  Perles  modernes  l’efcriuent  tou¬ 
jours  Tsfahan  auec  vn  Fe,  d’vn  mot  Arabe,  qui  lignifie  rang,, ou 
bataillon  j  quoy  qu’ils  le  prononcent  indifféremment ,  tantoft 
Jsfaban ,  tantoft  Ijpahan.  lof  Barbare  l’appelle  toulïours  spa- 
ham ,  &  Ambr.  Contarin ,  qui  futenuoyé  AmbalTadeur  parla 
Republique  de  Venife  à  Vfttm  Cajfati ,  Roy  de  Perle,  en  l’air- 
1473.  l’appelle  Spaa,  Spaam  ,  Sc  Ajpacham.  Mais  comme  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  lonvraynom  eft  ljpahan. 

Cette  ville  eft  lîtuée  dans  la  Prouince  é'Erak  ou  d’ H  ter  ad, 
qui  eft  l’ancienne  Partht ,  dans  vne  grande  plaine,  ayant  de  tous 
coftés ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  diftance ,  vne  haute  monta¬ 
gne  ,  qui  la  ceint  en  forme  d’amphitheatre ,  â  31.  degrés ,  16, 
minuttesduNort  delà  ligne,  &à  86.  degrés,  40.  minuttes  de 
longitud'è  :  Sc  i’ay  obferué que  l’éguilley  declinoit  de dix-fept 
dcgrczdu  Nortversle  'wefl.  Elle  a  vers  le  Sud  Scie  Sud-wefh 
montagne  de  Dema^end  ,Sc  du  cofté  du  Nort-ef,  versIaPro- 
uincedc  Mefanderan ,  le  mont  de  Ieilak  Ferjan.  L’auteur  du  li. 
ure  intitulé  les  E/fats  &  Empires ,  le  met  dans  la  Prouince  de' 
Cbuarejfen  ;  mais  il  le  trompe  :  car  Chuarefin  eft  vne  Prouince 
des  Tartares  V  sbeques ,  à  43.  degrez  de  latitude ,  Sc  bien  éloi« 
gnée  de  celle  à’Erack. 

Si  l’on  y  comprend  les  grands  fauxbourgs ,  l’on  trouuera 
qu’elle  contient  plus  dehuiéb  lieues  d’Allemagne  $  en  forte  que 
c’eft  tout  ce  que  l’on  peut  faire ,  que  d’en  faire  le  tour  en  vu 
iour.  La  ville  a  douze  portes ,  dont  il  n’y  en  a  que  neuf  d’ou- 
uertes,plus  de  dix-h  ui&  mille  mailons,  Sc  enuiron  cinq  cens 
mille  habitans.  Les  remparts  font  de  terre,  bas  Sc  foibles5 
ayans  par  embas  deux  toiles  Se  par  en  haut  feulement  vnpiea 
d’elpaifleur,  Sc  fes  baftions  lont  de  briques,  Sc  li  peu  flanques, 
qu’ils  ne  fortifient  point  la  ville,  non  plus  que  fon  folle ,  qui  eft 
tellementruiné,que  l’onypaflé  à  pieds  fecs,  Hyuer  &Efté. 
F.  Bigarre ,  Sc  quelques  autres  dilent,  que  les  murailles  font  de 
«raye  j  mais  c’eft  ce  que  ie  n’ay  pas  pû  voir ,  linon  qu’au  cha« 
fteau ,  qui  a  fes  murailles  feparces  de  celles  de  la  ville ,  il  y  a  des 
endroits ,  qui  peuuent  faire  croire  qu’elles  onc  efté  autrefois 
blanchies ,  ou  enduites  de  craye  ou  de  chaulx. 

Lariuiere  de  Senderut ,  qui  lourd  dans  la  prochaine  monta¬ 
gne  de  Demain  end ,  laue  fes  murailles  vers  le  Sud  Sc  vers  le  sud- 
du  cofté  du  fauxbourg  de  T^ulfa.  Deuant  que  d’entrer 
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dans  la  ville ,  elle  fe  fepare  en  deux  branches  *  dontl’vne  pafle 
dans  le  parc  de  Hafart^erib ,  où  le  Roy  fait  nourrir  toutes  fortes 
de  belles fauues,  8c  de  l’autre  l’on  tire  vn  courant  d’eau,  que 
l’on  fait  pafler  par  des  canaux  foufterrains  dans  le  jardin  de 
TXarbagh.  Cette riuiere fournit  d’eau  toute  la  ville,  où  il  n’y 
a  prefque  point  de  maifon  qui  n’en  ait  vn  filet,  8c  dequoy 
remplir  leurs  cifternes,  qu’ils  appellent  ffaws  8c  Burke  :  bien 
qu’ils  ayentauec  cela  des  puits,  dont  l’eau  efbaufiî  bonne  que 
celle  de  la  riuiere.  i^Aüa'werdi-chan ,  cy-deuant  Gouuerneur 
de  Sckiras,  a  fait  baftir  à  fes  delpens  le  beau  pont  de  pierre ,  que 
l'on  voit  entre  le  jardin  de  l^arbagh  8c  la  ville,  fur  cette  ri¬ 
uiere  ,  qui  eit  auiïi  large  à  cét  endroit-là ,  que  la  Tamifè  à 
Londres. 

Schach  Ab  as  voulut  entreprendre  de  faire  entrer  dans  la  ri¬ 
uiere  de  Senderut  celle  d 'Abkuren ,  qui  prend  fa  fource  de  l’au¬ 
tre  cofté  de  la  mefme  montagne  de  Demain  end;  8c  dautant  que 
pour  joindre  ces  deux  riuieres  il  falloir  couper  la  montagne:  il 
employa  quatorze  ans  durant  plus  de  mil  le  pionniers  à  cetou- 
urage.  Et  quoy  qu’il  y  rencontrait  des  difficultez  infurmonta- 
bles ,  non  feulement  en  ce  qu’on  n’y  trouuoit  que  du  roc  ,  qui 
en  quelques  endroits  a  plus  de  deux  cens  pieds  de  haut ,  mais 
aufli  parce  que  la  montagne  eftant  couuerte  de  neige  prés  de 
neufmois  de  l’année ,  ils  n’en  auoient  que  trois  pourtrauailler , 
fi  eft-ce  qu’il  nelaiflà  pas  de  faire  continuer  le  trauail  auec  tant 
de  paffîon ,  que  tous  les  Chans  8c  grands  Seigneurs  y  enuoyans 
des  ouuricrs  à  leurs  dépens ,  l’on  ne  doutoit  quafi  plus  du  fuccés 
de  cette  grande  entreprife*  puis  qu’il  ne  refloitpas  plus  de  deux 
cens  pas4  percer  ,  quand  Schach  a  bas  mourut ,  laiflànt  le  foin 
de  cetouurage  imparfait  à  fon  fuccefleur ,  qui  ne  l’a  pas  voulu 
faire  continuer. 

Si  le  patron  8c  le  grand  Saint  des  Perfes ,  Aaly ,  euft  encore 
vefcu  en  ce  temps-là ,  il  euft  pd  rendre  vn  feruice  fort  confide- 
rable  à  Schach  A  bas ,  en  ouurant  cette  roche  d’vn  feul  coup 
d’épée ,  pour  donner  paflage  à  la  riuiere  j  ainfi  qu’il  a  fait  autre» 
fois ,  à  ce  que  les  Perfes  difent ,  en  la  Prouince  de  Karabach ,  où 
il  fit  vn  paflage  à  la  riuiere  d 'Aras ,  au  trauers  delà  montagne , 
qu’il  coupa  de  fon  efpée ,  8c  laquelle  on  appelle  encore  auiour- 
d’huy ,  à  caufede  cet  Aaly  yDercft  >  c’eft  à  dire,  les  deftroits 
d'^Aaiy. 
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La  ville  d*  ijpahan  a  efté  deftruite  deux  fois  par  T amer  la»  . 
la  première,  lors  qu’il  la  prit  fur  le  Roy  de  Perfe}  5c  l’autre,  lors 
qu’elle  fe  voulut  fouftraire  de  fon  obeïflance,pour  rentrer  en 
celle  de  fon  Prince  légitimé.  lof  Bar  bar o ,  qui  jit  le  voyage  de 
Perfe  en  l’an  1471.  dit ,  qu’enuiron  vingt  ans  auparauant,  ebot - 
&a ,  qu’il  appelle  Giaufa ,  Roy  de  Perfe ,  voulant  chaftier  la  ré¬ 
bellion  de  cette  ville,  commanda  à  les  Soldats,  de  n’en  reuenir 
point ,  qu’ils  ne  luy  apportaient  la  telle  d’vn  habitant  à'ijpa. 
ham  &  que  les  folaats  qui  ne  rencontraient  pas  toulïours  des 
hommes,  coupoient  mefme  la  telle  aux  femmes,  la  ralbient, 
8c  l’apportoientainfi  à  chotsua ,  8c  que  par  ce  moyen  la  ville  fut 
tellementdepeuplée,qu’iin’y  auoitpas  dequoy  en  peupler!» 
lîxiéme  partie.  Elle  commença  à  fe  remettre  fous  Schach  Ifm/cl 
Il  i  mais  ce  fut  Schach  Abas ,  qui  en  transférant  lejîege  de  fon 
Empire  de  Cafs'tn  en  cette  ville ,  Iaremitenl’eftat,oùeIleeft 
auiourd’huy  :  non  feulement  en  l’embelliflant  de  plulieurs 
grands  baftimens,  publics  &  particuliers,  mais  aulîî  en  la  peu¬ 
plant  d’vn  très-grand  nombre  de  familles ,  qu’il  auoit  tirées  de 
plulieurs  autres  Prouinces  du  Royaume. 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  grandeur  de  cette  ville  ce 
font  les  Metfchid ,  ou  les  mofquées ,  les  marchés ,  le  Balàr ,  les 
bains  publics,  8c  les  Hoftels  des  Seigneurs  de  la  Cour  j  mais 
particulièrement  les  beaux  jardins ,  qui  y  font  en  lî  grand  nom¬ 
bre,  qu’il  y  a  plulieurs  maifons  qui  en  ont  deux  ou  trois ,  mais  il 
n'y  enapoint  qui  n’en  ait  pour  le  moins  vn. 

La  delpenfe  que  les  Perfes  font  en  leurs  jardins,  eft  celle 
où  ils  paroiflent  le  plus.  Ce  n’eftpas  qu’ils  fe  loucient  beau¬ 
coup  ae  les  embellir  de  fleurs ,  comme  l’on  faiten  Europe  5  car 
ils  mefprifent  ce  que  la  nature  leur  donne  par  excès,  en  cou- 
urant  toute  la  campagne  d’vn  nombre  innny  de  tulipes,  & 
d’autres  belles  fleurs  :  mais  ils  fe  contentent  d’auoir  en  leurs 
jardins  du  meilleur  rnufeat,  8c  de  toutes  fortes  d’arbres  frui- 
étiers,  tanten  builîons ,  qu’en  elpaliers,  8c  principalement  d’y 
faire  des  ailées  d’vne  elpece  de  plane  ou  de  peuplier ,  que 
nous  ne  connoiflons  point  en  Europe ,  8c  que  les  Perles  appel¬ 
lent  7  ^t/war.  Ces  arbres  font  de  la  hauteur  du  pin  ,  8c  ont  la 
fueille  fort  large  ,  8c  prefque  femblable  à  celle  de  la  vigne, 
Sonfruiét  reflemblcau  maron,  quand  il  a  encore  fon  brou, 
mais  il  n*a  point  d’amende  j  de  forte  qu’il  n’eft  pas  mangeable, 
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Son  bois  eft  fort  brun ,  6c  plein  de  veines ,  8c  les  Perles  t’em- 
ployent  à  faire  des  portes  8c  des  volets  de  feneftres ,  lefquelles 
eftans  frottées  d’huile  font  fans  comparaifon  plus  belles,  que 
n’eft  la  menuiferie,  que  l'on  faiticy  de  bois  de  noyer,  8c  mefmd 
déraciné ,  que  l’on  ellime  tant  auiourd’huy. 

Il  n’y  a  rien  en  leurs  jardins  qui  ne  foit  beau,  mais  il  n’y  a 
rien  auffi  qui  y  paroifle  plus  que  les  fontaines.  Les  badins  en 
font  grands ,  8c  leurs  bords  larges ,  Sc  la  plulpart  de  marbre ,  ou 
de  pierre  de  taille.  Elles  font  accompagnées  de  plufieurs  ca¬ 
naux  reueftus  de  la  mefme  pierre  ,  qui  conduilènt  les  eaux 
d’vn  badin  à  l’autre,  Sc  feruent  à  arrofer  le  jardin.  Les  per- 
fonnes  de  condition  ,  8c  mcfmes  les  plus  riches  marchands, 
y  font  baftir  vne  maifon  de  plaifance ,  ou  vne  efpece  de  gal- 
lerie  ou  de  falle ,  qui  n’ell:  fermée  que  d’vne  baLuftrade ,  à  la¬ 
quelle  ils  adjouftent  aux  quatre  coins  du  corps  de  logis  autanr 
depauillons,  pour  y  prendre  le  frais,  félon  le  vent  qui  régné. 
Et  ils  leplaifent  fi  fort  à  cela,  que  bien  fouuent  ces  maifons 
font  plus adjuftées,  &rnieux  meublées  que  celle  où. ils  demeu¬ 
rent  ordinairement.  Il  eft  vray ,  que  leurs  Hoftels  6c  leurs  Pa¬ 
lais  ne  laiflent  pas  d’eftre  fort  magnifiques  par  dedans  -y  mais  il 
n’y  a  rien  de  fi  vilain  par  dehors  ;  parce  que  laplufpart  de  leurs 
maifons  ne  font  bafties  que  d’argile  ,  ou  de  brique  cuite  au 
Soleil. 

Leurs  maifons  font  prefque  toutes  quarrées ,  &  elles  ont  la 
pluljpart  quatre  eftages  ,  y  compris  le  bas.  Us  appellent  lacaue, 
ôc  les  offices  qui  font  fous  terre,  S  irfemin:lc  bas  du  logis  chaney 
le  premier  eftage  Kufchk ,  le  fécond  Touffe ,  6c  le  troifiéme 
JQjJ'cr)  8c  ils  appellent  les  folles  ouuertesü/w».  Leurs  fene¬ 
ftres  font  ordinairement  auffi  grandes  que  leurs  portes:  8c  dau- 
tant  que  les  baftimens  ne  font  pas  fort  exhaunes,  les  chaffis 
font  ordinairement  de  la  hauteur  de  la  chambre.  Ils  n’ont  pas 
encorel’vfogedes vitres, mais  l’Hyuer  ils couur ent leurs chaf- 
fts,  qui  font  faits  comme  des  jaloufies,  de  papier  huilé. 

a  fi  peu  de  bois  en  Perfo  -,  au  moins  en  la  plufpart  de  lès 
Prouinces,  que  11c  pouuans  pas  faire  grand  feu  ils  fe  lèruenc 
depoëfles  ;  mais  ils  font  tout  autrement  faits  que  ceux  d’Al¬ 
lemagne.  Ils  font  au  milieu  de  leurs  chambres  baflès  vn  creux 
dans  la  terre ,  de  la  capacité  d’vne  marmite  ,  qu’ils  rempliflent 
de  braife ,  ou  de  charbons ,  &  y  mettent  par  deflus  vn  fiege  on 
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1 6}  7.  vnc petite  table  balle,  couuerte  d’vn  grand  tapis.  Et  comme 

ilss’afleent  toufiours  à  terre ,  ils  pouffent  les  pieds  fous  la  ta¬ 
ble  ,  8c  fe  couurent  le  corps  du  tapis,  iufqu'à  la  ceinture,  li  bien- 
que  la  chaleur  s‘y  conferue.  Il  y  en  a  rnelme ,  qui  s’eftans  ac¬ 
commodés  de  la  forte,  paflent  toute  la  nuiâen  céteftat,  8c 
ainfi  ils  font  vne  chaleur  fort  naturelle  auec  tres-peu  de  feu ,  8c 
ils  la  croyent  d'autant  plus  faine ,  quelle  n’incommode  point  la 
telle ,  laquelle  ne  laiffe  pas  de  refpirer ,  cependant  vn  air  frais  8c 
lalubre.  Ils  appellent  cette  forte  de  po  elles  Tenuer  8c  afin  que 
le  cerueau  ne  foit  point  offenfé  par  les  vapeurs  ,  que  le  char¬ 
bon  a  accoullumé  d’enuoyer  à  la  telle ,  ils  ont  certains  foufpi- 
raùx  8c  conduits  fous  terre ,  par  lefquets  l’air  les  attire.  Les  per. 
fonnes  de  condition  médiocre  8c  melhageres  ,  font  auffi  leur 
.  cuifine  à  ces  Tenurs ,  8c  s’en  feruept  au  lieu  de  four ,  pour  y  faire 
cuire  du  pain  8c  des  galleaux.  Au  relie  il  n’y  a  quali  point  de 
maifon  à  Ijpahan ,  quin’ait  la  cour ,  que  l’on  e£l  obligé  de  tra- 
uerfer ,  pour  aller  au  corps  du  logis. 

L’on  ditqu’autrefois  les  ruës  à'  ijpahan  elloient  lilarges  8c  fi 
belles,  que  vingt  hommes  de  cheual  y  pouuoient  aller  de  front. 
Mais  auiourd’huy,  8c  particulieremët  depuis  que  la  ville  a  com¬ 
mencé  à  le  repeupler,  du  temps  de  Schacb  Abat,  l’on  a  elle  obli¬ 
gé  de  mefnager  les  places  $  fur  tout  au  cœur  de  la  ville,  auprès 
du  Maidan,  8c  du  Btfar^  en  forte  que  les  ruës  font  fi  ellroites , 
quequand  l’on  y  rencontre  vn  muletier ,  qu’ils  appellent  Char- 
bende ,  c’ell  à  dire  vn  valet  à  afne,  qui  conduit  bien  fouuent 
vingt  mulets  chargez ,  8c  dauantage ,  l’on  ell  contraint  de  fe  re¬ 
tirer  dans  quelque  boutique ,  Sc  de  s’y  arrefter ,  iufques  à  ce  que 
ce  train  foit  paffé.  Toutes  les  ruës ,  qui  aboutiffent  au  Matdan , 
font  fort  ellroites  $  mais  le  Matdan  ,  ouïe  marché,  quoy  qu’il 
foit  bordé  de  boutiques  de  tous  collés  ,  ell  fi  grand  8c  fi  large , 
que  ie  nepenfo  pas ,  qu’il  y  en  ait  vn  en  toute  l’Europe,  qui  en 
approche. 

Il  a  fept  cens  pieds  de  long  fur  cens  cinquante  de  large. 
Toutes  les  maifons  du  Mai  dan  font  d’vne  rnelme  hauteur, 
8c  font  toutes  ballies  de  briques  ayans  leurs  boutiques  voû¬ 
tées  :  où  l’on  voit  du  collé  du  Palais  du  Roy  des  orfèvres,  des 
marchands  lapidaires,  8c  des  droguilles,  8c  visa  vis  des  mar¬ 
chands  ,  qui  vendent  toutes  fortes  a’elloffes  de  foye,  de  laine, 
8c  de  cotton ,  8c  des  tauernes,  oùi’on  fait  gargotterie ,  8c  où 
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J’on  vend  toutes  fortes  de  viures.  Toutes  ces  maifons  ont  deux  163  7 
eftages,  6c  font  accompagnées  de  leurs  liwanst  oufallesou- 
uertes.  Le  marché  eft  bordé  de  tous  coftez  d’vne  forte  d'ar¬ 
bres  ,  qu’ils  appellent  Scimfcaâ  \  qui  reffemblent  au  boiiis ,  mais 
ils  font  bien  plus  hauts ,  8c  Tes  branches  ne  faifans  qu’vne  ver¬ 
dure  continuelle,  on  les  a  coupés  en  forte,  que  l’on  voit  les 
boutiques  entre  les  arbres,  comme  vne  tres-belle  perfpccti- 
ue.  Mais  ce  n’eft  pas  vn  des  moindres  ornemens  de  leur  Mai- 
dan  ,  que  le  ruifieau  d’eau  viue ,  qui  coule  au  pied  de  ces  ar¬ 
bres  ,  dans  vn  canal  de  pierre  de  taille ,  éleué  de  la  terre  de  deux 
pieds ,  tout  à  l’entour  du  marché ,  8e  qui  s’aflemble  dans  deux 
grands  baflins  aux  deux  coins,  pour  fe  perdre  dans  des  con¬ 
duits  fous  terre. 

Les.  gens  demeftier.ne  trauaillent  point;  mais  ils  ont  leurs 
efclaues  6c  leurs  apprentifs ,  qui  font  la  plus  grofle  befogneau 
logis,  pendant  que  le  maiftre  vend  fa  marchandife  dans  des 
boutiques  deftinées  pour  cela  au  Matdan ,  dans  vne  grande 
gallerie  voûtée,  6c  baftie  en  arcades ,  ou  bien  dans  les  rués  qui 
y  aboutiflent;  où  chaque  meftier  a  fon  quartier  particulier,  ou 
bien  vne  rué  affectée  à  fa  marchandife,  6c  où  l’on  n’en  vend 
que  de  cette  feuleforte.  Ce  quifait  vn  fi  bel  effet,  parce  que  les 
Perles  font  fort  propres  en  tout  ce  qu’ils  font,  que  ie  n’ay  ia- 
mais  rien  veu  de  fi  beau ,  pour  ce  qui  eft  de  l’ordre.  Au  bout  de 
cette  gallerie  font  deux  grands  balcons  couuerts ,  vis  à  visl’vn 
del’autre,  oùleurmufique,  qui  eft  compoféede  timbales, de 
haut-bois,  6c  d’vne autre  forte  d’inftrumens ,  qu’ils  appellent 
Kerenei ,  fe  fait  entendre  tons  les  foirs,  au  coucher  du  Soleil,  ou 
quand  le  Roy  en  forçant  de  la  ville  ,  ou  en  y  entrant ,  paffe  le  " 

UH  ai  dan.  L’on  entend  cette  mufique  en  toutes  les  villes  de 
Perfe  ,  qui  font  gouuernées  par  vn  chant  6c  l’on  dit  que  c’eft 
7 ‘amtrlan ,  qui  a  introduit  cette  couftume ,  que  l'on  a  toujours 
obfçruée  depuis. 

Le  Roy  a  fon  Palais  fur  \c  Mai  dan;  les  Perfes-1 'appellent  De\r-  te  palais 
letchanè,  ou  DerChané  Schach ,  êc  l’on  voit  deuant  la  porte  K°7’ 
plusieurs  pièces  de  canon,  de  toute  forte  de  calibre ,  mais  la 
plufpart  de  56. 5c  48.  liures  de  balle ,  fort  groffierement  faites  ,  - 
fans  affufts,  6c  couchées  fur  des  poutres ,  en  forte  qu’elles  font 
hors  d’eftat  de  foruir.  Nicolas  Hem ,  Hollandois ,  qui  a  fait  le 
voyage  de  Perfe  en  l’an  1623.  6c  24.  dit,  que  cette  artillerie  y  a 
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lé}  y.  efté  apportée  d 'ormtts ,  &  qu’elle  defend  là  les  auenues  du  Pa¬ 

lais:  mais  comme  ie  viens  de  dire,  il  eft  impoflible  qu’on  lapuif. 
fe  tirer.  Le  Palais  mefme  n’a  point  de  fortifications ,  8c  n’elt 
ceint  que  d’vne  haute  muraille ,  lans  defenfes.  De  iour  l’on  n’y 
voit  que  trois  ou  quatre  gardes  ,  8c  fanuiét  il  yen  a  quinze  à  la 
(Sagarte  '  porte  ,  8c  enuiron  trente  deuant  l’appartement  du  Roy.  Ces 

derniers  font  tous  des  pcrfonnes  de  condition,  8c  des  fils  de 
Cbans  ;  dont  les  vns  font  en  fentinelle ,  §c  les  autres  font  la  pa¬ 
trouille  ,  8c  ils  couchent  tous  fur  la  terre  à  l’air.  Cette  garde  à 
fon  KffchiktT^^ow  Capitaine  particulier,  qui  porte  tous  les  foirs 
au  Roy  les  noms  de  ceux  quifont  de  garde  }  afin  qu’il  fçache  en 
quiillepeut  confier,  8c  de  quelles  perfonnes  il  eft  feruy. 

Sur  la  première  porte  ,  il  y  a  vn  grand  baftiment  quarré, 
percé  de  grandes  feneftres  de  tous  collez, 8c  l’on  nousdifoic 
que  tout  le  dedans  eftoitenrichy  d’vn  ouurage  de  relief,  8c  d 
fueillages  dorés.  Les  autres  principaux  appartemens  de  ce 
grand  Palais  font  ^eTab-Cbane ,  qui  eft  vne grande  falle,  en  la¬ 
quelle  le  Roy  regale  tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  Sc 
les  fait  difner  auec  luy  ,  le  iour  de  leur  N auras ,  qui  eft  le  pre¬ 
mier  de  l’an.  Le  Di aan-  chant ,  qui  eft  le  lieu  ordinaire  où  leiu- 
gent  les  appellations ,  8c  où  le  Roy  donne  ordinairement  au¬ 
dience  aux  A mbaflàdeurs  des  Princes  eftrangers,ainfi  que  nous 
auons  dit’ cy-deflùs  :  parce  que  ce  baftiment  eftant  accompa¬ 
gné  d’vne  grande  cour ,  lur  laquelleil  a  veuë ,  le  Roy  y  peut  fai¬ 
re  voir  aux  Ambafladeurs  vne  partie  de  fes  plus  beaux  che¬ 
naux,  8c  fes  autres  magnificences:  comme  ilfitlorsdenoftrs 
première  audiance.  Le  Haram-Chane ,  qui  eft  vne  falle,  dans  la- 
quelle  les  Cajf  ?ha ,  c’eft  à  dire  les  concubines  du  Roy ,  qui  font 
toùjoursenfermées  dans  des  appartemens  feparés,  lé  rendent,, 
pour  danfer  deuant  luy  ,  8c  pour  le  diuertir  auec  leurs  mufi» 
eiens,  qui  font  touschaftrés.  Le  Deka,  où  eft  le  lieu  de  là  de¬ 
meure  ordinaire,  où  il  couche,  &  oùil  prend  fes  repas  auec 
les  femmes  légitimés»  Toutes  ces  lalles  font  accompagnées. de’ 
plufieurs  chambres ,  cabinets  y  galeries  8c  autres  appartements 
necelïàires ,  pour  le  logement,  8c  pour  le  diuertiflement  d’vn 
fipnilïànt  Prince ,  8c  d’vn  II  grand  nombre  de  Dames  ,'qui  lone 
toutes  auec  luy  dans  vn  mefme  Palaisj  dans  lequel  il  n’y  a  point 
de  corps  de  logis ny  de  pauillon ,  qui  n’ait  ion  jardin  parti¬ 
culier, 
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r  A  l’entrée  du  Palais  du  Roy,  8c  à  quarante  pas,  ouenuironde 
la  porte ,  à  la  main  droite,  l’on  voit  vne  autre  porte,  qui  don¬ 
ne  dans  vn  grand  jaçdin,au  milieu  duquel  eft  vnechappelle, 
qui  affranchit  touce  fon  enceinte ,  8c  qui  fait  l'azile  ,  donc 
nous  auons  parlé  cy-deflus  ,  que  les  Perfes  appellent  Alla 
wfii,  c’eft  à  dire,  la  porte  de  Dieu.  Tousceux  qui  peuuent  ap¬ 
préhender  la  pnfon,foit  pour  le  ciuil  ou  pour  le  criminel,  y 
ont  vn  refuge  afleuré,  mefmes  contre  la  colere  du  Roy  ,  8c  y 
peuuent  demeurer  iufques  à  ce  qu’ils  ayent  accommodé  leurs 
affaires  auec  les  particuliers,  ou  qu’ils  ayent  obtenu  leurs  grâ¬ 
ce  du  Roy  3  pourueu  qu’ils  ayent  dequoy  viure.  Les  meur¬ 
triers,  8c mefmes  les  aflafîînsy  font  foufferts  ,  mais  les  Perfes 
ont  tant  d’auerfion  pour  le  larcin,  parce  qu’ils  eftiment  que 
c’eft  vn  crime  lafche  8c  infâme,  comme  il  l’eft  en  effet,  qu’ils 
ne  permettent  point  que  les  voleurs  s'y  retirent  3  fi  ce  n’eft 
que  pour  fort  peu  de  iours.  Denoftre  temps  nous  y  vifmes  vn 
Sultan ,  lequel  ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  ou  par 
malheur,  ou  par  fa  mauuaife  conduite ,  Scayant  fujetd’appre- 
hender  pour  la  vie ,  s’eftoit  retiré  là  dedans  auec  toute  fa  fa¬ 
mille  ,  8c  viuoit  fous  des  tentes ,  qu’il  auoit  fait  drefler  dans  le 
jardin. 

Derrierele  Palais  du  Roy  eft  le  chafteau,  qu’ils  appellent 
Tabcrik  Kale.  Il  fcrt  comme  de  citadellejôc  ce  que  fîgnifiele  mot 
de  K  ale ,  8cil  eft  en  effet  fortifié  d’vn  rempart  8c  de  plufieurs 
baftions  de  terre ,  lefquelseftans  fort  pointus  par  en  haut,  ont 
paru  aux  yeux  de  N  kolas  Hem,  que  i’ayrrouué  d’ailleurs  le  plus 
véritable  de  tous  ceux  qui  ontefcritdela  ville  àl  ijjuh  an  ^com¬ 
me  des  tours.  Le  Roy  n’y  demeure  point ,  mais  il  y  a  vn  Gou- 
uerneur ,  qui  y  commande  vne  forte  garnifon  ,  pour  la  garde 
durrefor ,  8c  des  armes  8c  des  munitions  de  guerre,  que  l’on  y 
conferue:  bien  que  toute  l’artillerie  ne  confifte  qu’en  quelques 
pièces  de  campagne. 

De  l’autre  cofté  du  Maidan ,  dans  vne  rue  deftoumée ,  il  y  a 
encore  vn  autre  azile,  que  l’on  appelle  Tfchehil  Sutun ,  àcaufe 
des  quarante  poutres,  qui  fouftiennent  le  toict  du  baftiment , 
8c  qui  aboutiuent  toutesfur  vne  mefme  colomne,qui  eft  au  mi¬ 
lieu  du  Metb^id,  ou  de  la  Mofquée,  En  cet  azile  fe  retirèrent 
plufieurshabitans àl IJfrahan,  lors  q^lqI amerUn  chaftiala  rébel¬ 
lion  de  cette  ville  :  Car  encore  qu’il  n’euft  point  defentiments 
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de  pieté  ,il  ne  laifToic  pas  de  tefmoigner  quelque  reipeét  pour 
les  lieux .  qu’il  eftimoic  Sain&sjôcil  efpargna  eneffeci  ceux  qui 
s’eftoient  réfugiez  dans  \&  Mofquée  y  mais  il  fit  tailler  en  pièces 
tous  les  autres  ,  6t  fit  abattre  les  murailles  qui  enfermoient  la 
Cour.  Q’qGl  Schach  ifmacl ,  qui  l’a  fait  rebaftir  ,&  qui  en  a  fait 
vn  azile. 

Vers  la  partie  Méridionale  du  M^idaneft  cette  riche  Sc  fti- 
perbe  Mofquée,  que  Schach  Abas  a  fait  commencer  ,  6e  qui' 
eftoitprefiqucacheuéequand  il  mourut:  mais  Schacb-Sef y  fai- 
foit  encore  trauaillerde  noftre  temps,  en  faifant  enduire  les 
murailles  de  marbre.  Elle  eftdediée  à  M « hedi  ,  qui  eft  le  dou» 

.  ziéme  iman  ou  Saintjdelapofterité  d'Aa/y:  pour  lequel  Schack 
auoitvne  deuotion  fi  particulière,  qu’il  a  pris  plaifir  à  fai¬ 
re  baftir  plufieurs  autres  Mofquées  de  la  me  fine  façon  ,  quoy 
que  plus  petites  r  à  T turis ,  6 c  ailleurs ,  à  l’honneur  du  rnelrnc 
Saint  j  y  employant  le  marbre,  qu’il failoit  apporter  d’Eraan , 
qui  eft  auffi  blanc  que  lacraye,  écplusvny  qu’vn  miroir.  Mais 
le  marbre  dont  l’on  a  bail  y  ie  grand  Metfcbia  dlijpahan  ,  vient 
de  la  montagne  à' tiw  end.  Les  Perfcs  veulent  que  Ton  croye^, 
que  Mchcdi  n’eft  point  mort  -r  mais  qu’il  eft  caché  dans  vne 
grotte  auprès  de  ufa ,  6c  qu’il  en  fortira  douant  Ieiourduju- 
gementypour  monter  le  cheual  à!  A aly, qu'ils  appellent  Duldulf 
fur  lequel  il  doit  aller  par  tout  lemonde ,  pour  le  conuertir  àla 
Religion  de  Mahomed.  C’eft  pourquoy  l’on  appelle  cette  Mof« 
«uée  MetTjd Mebtdi Sabebefeman. 

En  allant  du  Mai  dan  à  cette  Mofquée  l’on  pafle  par  vne  gran- 
de  cour ,  panée  de  pierres  de  taille,  au  bout  de  laquelle  on  voit 
fous  vn  arbre  vne  bel  1e  cifterney  où  fe  lauent  &  purifient  ceux 
qui  vont  faire  leurs  deuotions  dans  la  Mofquée.  Derrière  cér 
arbre  eft  vnrefcalier ,  par  lequel  on  monte  au  quarré  ,  qui  eft 
plus  petit  que  la  première  platte  forme ,  &  de  là  l’on  fait  enco¬ 
re  vn  pas  pour  entrer  dansla  Mofquée.  le  an  de  Laet  dît apres- 
Nicolas  Hem  ^que  l’on  monte  à  la  Mofquée  par  vn  degré  de' 
treize  marbres,  6c  que  ce  degré  eft  taillé  dans  vne  feule  piece’ 
dé  marbre  r  mais  cela  n’eft  poinr.  Le  portail  eft  de  marbre 
Iblanc,  6c pour  Iemoinsauffi  hautque  celuydu  Mefchaich  ebo- 
dabende Tk  Solihanie .  La  porte  eft  toute  couuerte  de  lames  d’ar¬ 
gent  y  qui  font  dorées  en  plufieurs  endroits». 

En  paflant  par  la  porte  l’oix  entre  dans  vne  grande  cour,, 
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accompagnée  d’vnc  fort  belle  gallerie  voûtée  ,  qui  fait  !e  tour  1637, 

de  toute  la  cour ,  6c  au  milieu  l’on  voit  vne  grande  cifterne  de 
pierre  de  taille ,  qui  eft  baftie  eu  octagone,  Se  eft  pleine  d'eau. 

Au  deflus  de  cette  galerie  eft  encore  vne  autre ,  pl  us  bafte,  qui 
a  du  cofté  du  Hejat\  ou  de  la  cour ,  vne  baluftrade  ,dont  les  pi¬ 
liers  font  de  marbre ,  6c  dorés  en  quelques  endroits,  11  faut  tra- 
ucrfer  cette  cour,  pour'entrer  dans  laMofquée  nrcfme,  où 
font  le  Meherab  6c  le  Cathïb  *  c’eft  à  dure  l’Autel  6c  la  Chaire^ 
prefcher  rà  leur  mode.  En  entrant  l’on  paffe  fous  vne  voûte 
d’vne  hauteur  extraordinaire,,  reueftuë  de  pierres  luiiantes, 
blcuës  6c  dorées.  Le  baftimenteft  fortvafte  ,  ôc  eft  accompa¬ 
gné  de  plufieurs  niches  6c  chapelles  y  hors  d’œuure,.  qui  font 
toutes fouftenuës  par  des  pilliers  de  marbre.  Mais  ce  qu’ilya 
de  plus  remarquable  en  tout  cet  En/etat?  c’eft  que  toutes  les 
murailles,  tant  de  la  galerie  qui  eft  dans  la  cour,  que  de  la  Mof- 
quéemefme,  fontreueftuës  de  marbrera  la  hauteur  dequinze 
ou  feize  pieds,  6c  qu’il  n’y  a  point  de  piece  de  marbre,  qui  eft  la 
plufpart  blanc  ,  Ôc  extrêmement  bien  poly ,  qui  n  ait  cinq  oit 
fix  pieds  en  quarré,,  Ôc  elles  font  fi  bien  en  c  halle  es  les  vncs  dans 
les  autres ,  que  les  jointures  eftans  comme  imperceptibles,  l'on 
ne  fe  peut  pas  empefeher  d’admirer  l’art  de  l’ouurier,.  ôcd’a- 
uoüer  queî’ouurage  eft  inimitable.  Le  tJMeherab^  ou  l’Autel, eft' 
d’vne  feule  piece  de  marbre  ,  Se  a  de  chaque  cofté  vn  pillier  de1 
lamefnie  eftoffe ,  6c aufli  d’vne  feule  piece.  Outre  cette  Mo f- 
quée,quieft<a  première  de  la  ville  y  6c  la  plus  belle  de  tout  le 
Royaume,  il  y  en  a  plu  fleurs  autres  dans  ifpahan,  mais  elles  font 
fans  comparaifon  plus  petites ,  6c  en  trop  grand  nombre  .pour 
nous  obliger  à  en  faire  icy  vne  defeription  plus  particulière. 

L’on  voit  auffi  au  milieu  du  Mut  dan  y  ne  grande  perche ,  de  *"es  ex?rCKef 
la  façon  de  celles  que  l’on  dreffe  en  plufieurs  villes  de  l’Europe,  îacour.”  S  9 
pour  tirer  au  papegay  ;  mais  au  lieu  d’vn  oyfeau,i!s  y  mettent 
vn  petit  melon vn  arpus ,  ou  vne  pomme ,  ou  bien  vne  aiflette 
chargée  d’argent  j  Jôc  l’on  n’y  tire  qu’à  cheual ,,  6c  en  courant  à 
bride  abattue. 

Le  Roy  mefme  fe  plaift  à  fe  mefler  quelquefois  auec  Tes  ha- 
bitans ,  quand  ils  font  ces  parties ,  ou  y  fait  entrer  les  princi¬ 
paux  Seigneurs  de  la  Cour  ;  6c  l’on  y  parie  des  fommes  fort: 
confld erables.  L’argent  qui  tombe  auec  l’affiette  appartient-' 
aux  valets  de  pied  du  Rov  ,,'Sc  ceiuy  qui  gagne  îeprix  eft  obli^ 
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gé  de  faire  va  feftin  à  toute  la  compagnie ,  2c  mefme  au  R.oy  t 
quand  il  a  tiré  auec  les  autres.  L’on  y  joue  auffi  à  vn  certain  jeu 
■que  les  Perfes  appellent  Kuitfcaukan  ,  qui  eft  vne  efpece  de 
jeude  mail  ou  de  erofle:  mais  ils  y  joüent  auffi  à  cheual,  & 
pouffent  la  boule  vers  le  but ,  en  courant  à  toute  bride.  Ils 
s’exercent  auffi  fouuentau  T^trid,  ou  au  jaueloc,  delafaçori 
que  nous  auons  ditcy-  deffus.  Et  dautant  que  la  Perfe  nourrit 
les  meilleurs  cheuaux  du  monde:  2c  que  les  Perfes  en  font  fort 
curieux ,  ils  parient  fouuent  pour  la  viteffe ,  2c  les  font  courir 
entre  les  deux  piliers,  que  l’on  voit  aux  deux  bouts,  du  Maidan . 
Quand  le  Roy  ne  fait  que  regarder  le  jeu  ,ilfefert  d’vne  petite 
maifon  de  bois,  qu’ils  appellent  Scanefcin ,  qui  eft  à  vn  des  bouts 
du  Maidan ,  pofée  fur  quatre  roues ,  pour  la  facilité  du  trans¬ 
port  d’ vn  lieu  à  l’autre. 

Del’autre  cofté  du  Maidan,  vis  à  vis  de  la  grande  Mpfquée, 
font  les  tauernes  2c  les  cabarets ,  dont  nous  auons  parlé  cy-def- 
fos.  Il  y  en  a  de  plulieurs  fortes.  Dans  les  scire  chatte  l’on  vend 
du  vin  j  mais  ceux  qui  ont  leur  honneur  tant  foitpeu  en  recom¬ 
mandation,  11e  fe  trouuentpoint  en  ces  lieux- là ,  qui  font  infâ¬ 
mes  ,  2c  feruent  de  retraitte  à  des  gens ,  qui  s’y  diuertiffent  à  la 
mufique  fie  à  la  danfe  de  quelques  bardaches  -,  qui  apres  auoir 
réueillé  la  brutalité  de  leurs  fpe&ateurs  par  leurs  geftes,  les  at¬ 
tirent  dans  quelque  coin  de  la  maifon,  oulesentraifnentauet; 
eux  en  des  lieux  publics ,  où  l’on  fouffre  ces  abominations ,  au£ 
û  bien  que  les  pechez  ordinaires. 

Dans  les  TJai  chattai  Chane  l’on  prend  du  Thé ,  que  les  Per- 
fes  appellent  Ti(rf/,quoy  que  leV^^ouIe  cha  ne  foit  propre¬ 
ment  qu’  vne  efpece  de  Thê ,  Chattai,  parce  qu’on  le  leur  ap¬ 
porte  du  chattai  :  nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus  ample¬ 
ment  cy-apres.  Ce  ne  font  que  les  honneftes  gens  qui  en  pren¬ 
nent  ,  6 c  qui  fréquentent  ces  tauernes  $  où  il  fe  diiiertiffient 
cependant  à  vn  certain  jeu ,  qui  a  du  rapport  à  noftre  tric-trac. 
Mais  ils  joüent  le  plus  fouuent  aux  efenets ,  où  ils  excellent , 
mefmes  pardeffus  les  Mofcouites,  qui  font  fans  doute  les  meil¬ 
leurs  joueurs  d’efehets  de  l’Europe.  Les  Perfes  appellent  ce 
jeu  StdrentT^,  c’eftà  dire ,  cçnt  fouets  }  parce  que  ceux  qui  y 
joüent,  y  doiuent  appliquer  toutes  leurs  penfées  :  2c  ils  l’ai- 
ment ,  parcequelemotdei’c^<ir/&,  quiluy  a  donné  le  nom,  fait 
croire  qu’il  eft  de  leur  inuentton.  L’on  a  publié  depuis  quel- 
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«j très  années  en  Allemagne  vn  gros  volume  fur  le  jeu  des  ef-  t  j  6  j* 
chefs ,  où  l’auteur ,  s'amufant  au  dire  à'otaus  Magnus ,  veut  fai¬ 
re  accroire  que  les  anciens  Gots  Sc  Suédois  faifoient  jouer  au  s 
efehets  ceux  qui  recherchoient  leurs  filles  en  mariage,  afin  de 
defcouurir  par  ce  jeu ,  qui  ne  doit  rien  à  la  fortune  ,  l’efprit  8c 
l’humeur  de  leurs  prétendus  gendres.  Mais  ce  ne  font  que'  des- 
contes ,  auifi  bien  que  celuy  que  l’on  fait  d’vn  certain  Elma- 
radab  Roy  de  Babylone,  Le  gouuernement  de  ce  Prince  eftoit 
fi  tyrannique ,  à  ce  que  l’on  dit ,  que  perfonne  n’ofant  luy  re- 
monftrer  le  danger ,  où  fes  cruautés  expofoient  Ion  Eliat  Sc  la 
perfonne ,  vn  Seigneur  de  fon  Confeil ,  nommé  Philomettr , 
s’aduifa  de  faire  le  jeu  des  efehets  j  qui  au  lieu  de  combattre 
ouuertement  les fentimens du  tyran,  luy  faifoit  connoiftrele 
deuoir  d'vn  Prince  enuers  fafamille  8c  enuers  les  fujets,en  luy 
faifantentendre  les  démarchés  de  toutes  les  pièces,  par  la  re~ 
prefentation  de  deux  Roys ,  campés  l’vn  contre  l’autre ,  auec 
leurs  Reyncs,  Scauec  leurs  Officiers  Scfoldats:  Scqueeelafic 
plus  d’imprelfion  dans  l’elprit  du  Roy ,  que  toutes  les  remon- 
ltrances  qu’il  luy  euft  pù  faire.  ' 

Les  Chawa  chene  font  des  lieux ,  où  l’on  prend  du  tabac ,  8c  cf  T*’ 
d’vne  certaine  eau  noire ,  qu’ils  appellent  Chawa:  mais  nous  v*a.  *  *~ 

traitterons  de  l’vn  8c  de  l’autre  dans  ce  mefme  Liure  ,  au  lieu 
où  nous  parlerons  de  lafaçon  de  viure  des  Perfes.  Leurs  Poè¬ 
tes,  Sc  leurs  Hiftoriens,  ne  manquent  point  de  fe  trouuer  en  ces 
tauernes,  pourdiuertir  la  compagnie.  Ils  le  mettent  dans  vne 
chaifefort  éleuée,  au  milieu  delà  lalle,  d’o ù  ils, haranguent,  & 
content  des  fornettes  à  leurs  auditeurs ,  badinans  cependant 
auec  vn  petit  ballon ,  anec  les  mefmes  geltes ,  8c  de  la  mefme 
façon ,  que  font  icy  les  joiieurs  de  gobelet. 

Auprès  de  ces  tauernes  font  les  boutiques  des  chirurgiens  Barbiers  a 
8c  des  Barbiers ,  dont  lesmeftiers  font  fort  differents  en  Per- 
fe,  ainfi  qu’ils  commencent  de  l’cftre  depuis  quelques  an¬ 
nées  en  France.  Les  premiers ,  qu’ils  appellent  T^errach ,  nefe 
mellent  que  de  guérir  les  bleiïures  8c  lesplayes,  8c  les  autres 
que  l’on  nomme  Deüak ,  ne  font  que  le  poil ,  8c  font  aulîî  em¬ 
ployez  pour  la  circoncilion.  Ces  barbiers  font  fort  occupés  j 
parce qu’iln’y  apoinc  d’homme,  qui  ne  fefafiè  rafer  dés  qu® 
le  poil  commence  à  paroiftre:  mais  iln’yena  point  auffi  qui 
ne  porte  fonraloirfurluy ,  de  peur  de  gagner  laverole,  qu’ili 
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apprchendenc  extrêmement,  parce  qu'elle  y  eft  fort  commit, 
ne,  8c  fortcontagieufe. 

En  forçant  du  Mat  dan  du  meftne  cofté,  &  en  tournant  à  la 
main  droite ,  l’on  trouuele  Bajkr ,  ou  le  véritable  marché ,  Sc 
au  milieu  du  marché  la  Kaiferie ,  ou  vne  efpece  de  halle ,  dans 
laquelle  fe.  vendent  les  plus  riches  eftoffes  5 c  marchandifes, 
qui  fe  trouuent  dans  tout  le  Royaume.  Sur  Iaporte  de  ce  grand 
baftiment  ,1’on voit  vne  horloge  Ibnante,  qu’vn  certain  An- 
glois ,  nommé  F e JH  ^  auoit  fait  du  temps  de  Scbach  Abast  8c  dâu- 
tant  qu’alors  il  n’y  auoit  encore  que  fort  peu  de  Seigneurs  qui 
ouïrent  des  monftres  ,  les  Perfes  confidcroicnt  les  mouucments 
de  cét  ouurage ,  comme  vne  chofemiraculeufeêc  furnaturelle. 
Cét  horloger  Anglois  auoit  couru  la mefme  fortune  de  Rodolfe 
Stadler ,  8c  auoit  efté  taillé  en  pièces  par  les  parents  d’vn  Perlan, 
qu’il  auoit  tué,  8c  depuis  fa  mort  l’horloge  eftoit  demeurée  en 
defordre. 

Ce  marché  eft  compofe-de  plulîeurs  rues  couuertes ,  8c  eft 
tellement  remply  de  boutiques  de  toutes  fortes  de  marchandi¬ 
fes  ,  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  rare  au  monde,  qui  ne  s’y  trouue ,  ôc  à 
ynprixfort  raifonnable.  Comme  en  effet  il  n’y  a  rien  de  cher  d 
Jfpahdtj,  que  le  bois  8c  les  viures  5  parce  qu’il  n’y  a  point  de  fo- 
refts  dans  le  voifinage,  ny  de  prez  pour  la  nourriture  du  beftail. 

Detoutes  les  boutiques  que  i’ay  veuës  à  ifpahan,  il  n’y  en 
auoit  point  qui  me  pluftdauantage,  que  celle  d’vn  droguifte, 
qui  demeuroitau  Maid*n ,  à  la  main  gauche ,  en  allant  au  Met- 
%idj  à  caufe  de  la  quantité  des  plus  rares  herbes ,  femences ,  ra¬ 
cines  8c minéraux ,  dont  elle  eftoit  remplie.  La radixT^ina  ou 
China ,  que  les  Perfes  appellent  BicbTTjni ,  8c  la  rhubarbe ,  qu’ils 
appellent  Raw endettant ,  que  l’on  y  apporte  de  la  Chine  8c  de 
lagrandeTartarie  ,  n’y  valoient  que  trois  abat ,  ouvnefcula 
liure. 

Il  n’y  a  point  de  nation  en  toute  l’Afie ,  ny  mefmes  en  l’Eu¬ 
rope  prelque  ,  quin’enuoye  fes  marchands  à  ifpahan ,  dont  les 
vns  vendent  en  gros ,  8c  les  autres  en  détail,  à  l’aulne  8c  d  la  li¬ 
ure.  Il  y  a  ordinairement  plus  de  douze  mille  Indiens  dans  la 
ville-,  qui  ont  la  plulpart  leurs  boutiques  auprès  decellesdes 
Perfes  au  Ma'td  » ,  &c  leurs  marchandées  dans  les  Caruanferas , 
où  ils  ont  leur  demeure,  8c  où  ils  eftabliffcnt  leurs  magazins. 
Leurs  eftoffes  font  fans  comparailon  plus  belles,  Scieurs  mar¬ 
chandifes 
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ehandifes  plus  precieules  que  celles  de  Perfe  ;  parce  qu’outre 
le  mufc  Si  i’ambre  gris,ils  y  apportent  des  perles  Si  des  mamans 
en  grande  quantité.  le  rcmarquay  qae  la  plu  (part  de  ces  Indo- 
jfthans  auoientfur  le  nez  vne  marqué  de  fanran,  delà  largeur 
dVn  doigt, mais  ie  n’ayiamais  pii  apprendre  ce  que  poimoit  fi- 
gpifier  ce  myftere.  Ils  font  tous  Mahometans  ou  Payens:  ils 
bruflentles  corps  de  leurs  par  ens  8 c  amis  trépaflez,&ilsn’em- 
)lay ent  à  cette  ceremonie  que  du  bois  de  Mejch-Mefch,  ou  d’a- 
(ricotier.  Mais  c’eft  dont  nous  parlerons  plus  .amplement  en 
la  fécondé  partie  de  cette  Relation.  Outre  les  Indiens  l’on 
voit  à  ifpahan  vn  fort  grand  nombre  de  T artares  de  Chua - 
rej/'tm ,  de  chattai&L  de  Buchar, des  Turcs,  des  ïuifs,  des  Armé¬ 
niens,  des  Géorgiens,  des  Anglois ,  des  Hollandois ,  des  Fran¬ 
çois,  des  Italiens,  Si  des  Efpagnols. 

•  Les  autres  Prouinces  au  Royaume  fournirent  la  ville  de  Les  Tiures. 
viures.Decellede  Kirman  l’on  y  ameine  pendant  l’Hyuerdes  font  cher*, 
moutons  gras,  Si  l’Efté  des  agneaux, que  l’on  y  vend  neuf  ou 
dix  ab*s  ;  parce  que  la  peau  feule  en  vaut  cinq  ou  fix,  à  caufc 
de  la  fourrure,  qui  y  eftprecieufe.  La  Prouiiice  de  Kil*n  lu  y 
enuoye  du  ris,  &.  celles  de  de  Tafum ,  à'Eb erku  6c  de 

Itfihi  9  quoy  quelles  foient  fort  éloignées ,  du  bled  8c  de  L’orge. 

Le  bois  Si  le  charbon  s’y  vendent  au  poids ,  Le  bois  prés  de 
deux  liards ,  6c  le  ch arbon  vn  fol  la  liure ,  parce  que  l’on, 
efl:  contraint  de  le  faire  apporter  de  Mefanderan  Si  de  leilavc 

Perjan. 

La  monnoye  ordinaire  de  Perfe  eft  d’argent  ou  de  cuiure,  ta  monnaya 
Si  l’on  y  en  fait  fort  peu  d’or.  Les  Abus,  les  G-rcmabas ,  ou  de-  de 
my  t^îbas ,  qu’ils  appellent  communément  chodabende  ,Les 
Scahi  êc  Bijh  font  d’argent. Les  premiers  ont  efté  ainfi  nommez 
àcSehach-Abas ,  qui  en  a  fait  battre  le  premier  ,  de  la  valeur  du 
tiers  dVne  Richedale,  ou  d’vn  efeu  •.  de  forte  qu’ils  valent 
vingt  fols  monnoye  de  France  ,  quoy  qu’ils  ne  pefent  en  cf- 
fecl  que  le  quart  d’vn  efeu  blanc.  Schach  Chodabende  a  donné 
fonnomaudemy  Abas.  Les  Scah't  valent  le  quart  d’vn^rfjySe 
deux  bifli  Si  demy  font  vn  Scahi .  Scach  lfm&el  fit  battre  de 
fon  temps  vne  efpece  de  monnoye,  que  l’on  appelloit  Lari  f 
&  elle  eftoit  faite  de  la  façon  de  gros  fil  d’archal  ,platte  au  mi¬ 
lieu  ,  pour  y  receuoir  l’impreflion  des  caraderes  ,  qui  figni- 
fioient  la  valeur  de  la  pièce.  Les  Pèrfes  appellent  toutes  toc-. 
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tes  de  mon  noyé  de  cuiur  cPul  jmais  il  y  avne  efpece  particu¬ 
lière,  qu’ils  appellent  K asbtki  »  dont  les  quarante  valent  vn 
ahas.  Quand  ils  ont  de  grandes  Tommes  à  nommer ,  ils  com¬ 
ptent  par  Tuwtvm  ,  qui  valent  cinquante  abas  chacun.  Ce 
n’eftpas  qu’il  s’ytroutie  vnemonnoye  qui  vaille  cette  fommej 
mais  ce  n’ell  que  pour  la  facilité  du  compte, ainfi  qu’en  Mofco- 
uie  Ton  compte  par  Roubles  ,  &  en  Flandres  par  liures  de 
gros.Ils  ne  prennent  des  eftrangers  que  des  Rixdalecs,ou  des 
reaulx  d’Elpagne,  qu’ils  conuertiflent  aulH-tod  en  Abas-,  8c  y 
profitent  ainfi  d’ vn  quart  fur  la  monnoye.Le  Roy  de  Perfe  don¬ 
ne  la  monnoye  à  ferme  à  des  particuliers  ,  qui  font  ceux  qui  y 
profitent  le  plus,  &  qui  partagent  le  profit  auec  les  Changeursj 
qu’ils  appellent  Straf-,  qui  ont  auffi  leurs  bureaux  au  Maidan , 
5c  qui  font  obligez  de  porter  tout  l’argent  cftrangerà  la  monv 

leur  monnoye  noyé  publique,qu’ils  appellent  Scrtb-ckane.. 

cüiure.  Ils  ont  cela  de  remarquable  pour  la  monnoyede  cuiure3  que 

chaque  ville  a  fa  monnoye  &  fa  marque  particulière, laquelle 
on  change  tous  les- ans,  &  qu’elle  n’a  point  de  cours  linon  an 
lieuoùelle  a  efté  faite.D-e  forte  qu’à  leur  premier  ionrdel’an, 
qui  commence  a  l’Equinoxe  du  Printemps  ,1  on  décrié  toute 
la  monnoye  de  eu i lire, 5c  l’on  en  change  la  marque  5  qui  eft,  ou 
vn-cerf,vn  chevreüil,vn  bouc,vn  fatyreüvn  poifibn,  vn  fer- 
pent,  ou  autre  chofe  femblable.  Lorsdenoltre  voyage  les  Kas- 
btki  efioient  marquez  à  ifpaban  d’vn  Lyon ,  à  Scanuchie  d’vm 
diable,  à  Kafchtw  d’vn  cocq ,  &  en  YJUn  d’vn  poiflon.  Le  Roy- 
'  de  Perfe  tire  d’vn  codé  vn  grand  aduantage  de  cette  mon- 
-  noyé  de  cuiure  ,  parce  qu’il  n’achete  la  liure  dé  ce  metal  qu’vn 
abas,  qui  ne  vaut  que  vingt  Ibis,  &  il  en  fait  faire  foixante  & 
quatre  K asbeki,S>i  de  l’autre  il  empefehe  par  ce  moyen  que  l’oni 
remplilfe  le  Royaume  de  billom 

«uhofteiietiès  Le  grand  trafic  qui  fe  fait  à  ifpahan ,  a- obligé  IcRoy  à  y  faire 

H obliques»  faire  vn  très-grand  nombrede  Carauanferas.Gç.  font  des  maga¬ 

sins  fort  v allés  ,  baftis  en  quarré,  &  clos  de  tous  codez  d’vne: 
haute  muraille, pour  la  feureté  des  Marchands  forains  qui  y  lo¬ 
gent, &  pour  celle  des  marchandifes  qu’ils  y  retirent.  Ils  ont 
deux  ou  trois  eftages,  &  ont  par  dedans  beaucoup  de  comme- 
direz, de  cours,de  chambres, de  fallesâc  de  corridors. 

Entre  les  autres,  balfimens  publics  .font  remarquables  les* 
deux  Conuents  des  Moines  Italiens  &  Efgagnols  ,  qui  font 
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.dans  le  quartier  le  plus  Septentrional  de  la  ville, &  efloignez  de  1^3 

mille  pas  l’vn  de  l’autre.  L’vn  eil  d’ Auguftins,  dont  nous  auons 
parle  cy-deflüsjmais  l’autre  efl:  de  Carmes ,  qui  font  tous  Ita¬ 
liens':  3c  bien  qu’ils  nefuflentque  dix  en  tout ,  ie  puis  direquc 
ceux  de  cet  Ordre  n’ont  point  de  plus  beau  Conucnt  en  toute 
l’Europe.  Leur  Prieur  s’appelloit  le  P.  Timas ,  5c  eftoit  de  ce 
temps -là  fort  âgé,  bon  homme  ôc  franc,  aufli  bien  que  les  au¬ 
tres  Moines  :  qui  viuent  parmv  les  Infidelles  auec  beaucoup 
plus  d’ordre  qu’ils  ne  font  ailleurs.  Nous  auons  fuiet  de  nous 
îoüer  de  leur  ciuilité,  particulièrement  ceux  d’entre  nous,  qui 
pouuions  ioiür  de  leur  conuerfation,  àcaufe  de  la  connoiflan- 
ce  que  nous  auions  de  la  Langue  Latine .  Nous  ne  leur  ren¬ 
dions  point  de  vifîte,  qu’ils  ne  nous  donnaient  la  collation ,  6c 
que  nous  ne  fortifiions  de  chez  eux  fortfatisfaits  de  leur  bonté, 

&  parfaitement  inftruitsde  pluûeurs  chofes  neceflaïres,pour 
la  conduite ,  que  nous  auions  à  tenir  pendant  noftre  fejour  en 
Perfe.  Ils  firent  prefent  au  fleur  Hierofome  Imhof-,  Patrice  de 
Nuremberg,  8c  vn  des  premiers  Gentilshommes  de  l’Ambaf- 
fade,qui  le  trouue  prefentement  en  Allemagne  ,  dans  vne 
Cour  bien  differente  de  celle  de  Schacb  Sejî,  a’vn  fort  beau 
Lexicon  Italien  6c  Perfan,  qu’il  promet  de  mettre  au  iour» 
auec  la  verfion  Latine, qu’il  y  a  adiouftée.  Ils  me  firent  la  faneur 
en  mon  particulier,  de  me  donner  retraite  dans  leur  Co nu ent, 
contre  les  violences  du  lieur  Bvugman?  8c  de  faire  tenir  mes 
lettres  en  Allemagne  ,  auec  vne  fidelité  &  vne  diligence  in¬ 
croyable. 

L’on  commcnçoit  auffi  en  ce  temps-là  àbaliir  vn  Contient 
pour  des  Capucins  François  ,  qui  auoient  achetté  vne 
place  à  vn  quart  de  lieuë  du  Contient  des  Auguftins.  Ils 
n’eftoient  que  trois  en  tout ,  qui  paroifioient  auez  bonnes 
gens ,  5c  auoient  quelque  teinture  des  lettres.  Ils  auoient  défia 
acheué  de  baftir  vne  petite  Chappelle  ,6ctrauailloient  au  dor  ¬ 
toir,  qui  cftoit  accompagné  d’vn  iardin  potager  .,  ôcd’vne  vi¬ 
gne ,  auec  beaucoup  a’apparence  qu’ils  n’en  demeur croient 
pas-là. 

Entre  ce  dernier  Contient  5c  celuy  des  Carmes ,  cftl’Efcu-  ^0£fcu,ie 
rie  du  Roy,  auprès  de  laquelle  l’on  voit  vne  aflez  haute  tour, 
quin’eft  baftie  que  de  cornes  de  cerfs  3c  à'  Ahe ,  ôc  de  terre, 
v  L’on  dit  que  Scbach  T amas  I ,  ayant  abbattu  deux  mille  de  ces, 
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bcftes  envne  feulecha{Te,employaleurbois  àcebaftimcnt  ;  en: 
mémoire  d’vne  il  notable  défaite,Sc  qu’il  en  fît  faire  cette  tour 
qu’ils  appellent  K eleminar. 

Les  dehors  de  lavilie  ne  répondentpas  mal  à  la  beauté  de  Tes 
baftimens,  Sc  à  la  grandeur  de  la  capitale  du  Royaume.  Lcjar- 
din  du  Roy, qu’ils  appellent  7  %ar[  agh ,  eft  fans  doute  vn  des 
plus  beaux  de  tout  le  monde.  Il  a  vue  bonne  demie  lieuë  en 
quarré,  8c  la  riuiere  ^enderut,  qui  a  à  fes  deux  codez  de  gran¬ 
des  allées, le  coupe  en  croix,  fi  bien  qu’il  femble  qu’elle  en 
fafle  quatre  grands  jardins.  Avne  de  les  extrémités ,  vers  le 
Midy,eft  vue  petite  montagne ,  coupée  en.pîufieurs  terraffes, 
qui  ont  des  deux  codez  des  -cafcades  perpétuelles  >  parce  que 
la  riuiere  que  l’on  a  conduite  iufques  fur  le  haut  de  la  monta¬ 
gne, y  defeend  continuellement  par  des  canaux  en  des  badins 
que  l’on  a  taillez  dans  le  roc.  Les  canaux  auoient  enuiron  trois 
pieds  de  large,  Sc  eftoient  coupez  fur  chaque  terrafte>en  forte- 
que  l’eau  tombant  à  plomb,  &  auec  vn  grand  bruit,  dans  lbn 
badin,  failoitvn  merueillcux  eftèéfc ,  tant  pour  l’œil ,  que  pour 
boreille.  Il  n’y  auoit  point  debaffin  qui  n’euftfoa  jet,  St  fus 
chaque  terrafle  il  y  auoic  vn  badin  de  marbre  blanc,  qui 
poudoit  l’eau  en  pluficnrs  & diuerfes  figures.  Toutes  les  eaux, 
du  jardin  fe  rendoient  dans  vneftang,  qui!  poudoit  de  fon  mi¬ 
lieu  vn  jet  de  quarante-huiéf  pieds.  Cet  edang  auoit  aux  qua¬ 
tre  coins  autant  de  grands  pauillons ,  <lont  les  apparuemens 
eftoient  dorez  par  dedans  &  faits  à  feüillagcs ,  Sc  fe  communi- 
quoient  par  des  allées  bordées  d’arbres  de  T zinnar ,  qui  y 
eftoient  à  milliers, 5c  fiormoient  le  lieu  du  monde  le  plus  b  e  au  & 
le  plus  delieieux. 

Les  arbres  fruitiers  y  eftoient  (ans  nombre,  &  de-  touces  les 
efpeces,  qu eSchach  dbas ,  qui  a  commencé  ce  jardin, auoit  fait 
chercher, non  feulement  par  toutes  les  Prouinees  du  Royau¬ 
me,  mais  audl  enTurquie,  5c  dans  les  Indes.  L’on  y  voyoiî 
toutes  fortes  de  pommes ,  de  poires,  d’amandes ,  d’abricots ,  de 
pefches,degrenades,decitrons,d’oranges>  de  chaftaignes  ,de 
noix, de  noifettes,  de  grofeilles ,  6i  mefmes  de  plufieurs  autres1 
fruits  que  nous  ne  connoiflbns  point  en  Europe.  Nous  y 
vifmes  entrautres  vne  efpecede  rai  fins,  qu’ils  appellent#  al- 
la  gué  0  de  la  grofteur  d’vn  bon  poulce  ,  qui  n’auoit  point  de’ 
pépin,  mai  s  la  peau  &  la  chair  terme ,  &.  d’vn  gouft  merueib 
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ferix.  Ce  jardin  eft  entretenu  par  dix  maiftres  jardiniers  >qui 
ont  chacun  dix  hommes  qui  trauaillentfons  euxj8c  il  a  cela  de 
commode,que  lors  que  les  fruits  font  bons  à  manger,  il  eft  per¬ 
mis  à  tout  lemonde  d’y  entrer ,  &  de  fe  raflaflier  de  fruits,  en 
-  payant  quatre  Kasins-i, ,  ou  deux  fols  chacun  i  mais  il  eft  dé¬ 
fendu  d’en  emporter. 

La  ville  eft  ceinte  de  tous  coftez  de  plufieurs  grands  faux-  Les  faux  baurs* 
bourgs ,  qu’ils  appellent  abath,dont  le  plus  beau  èc  le  plus  con-  d’ifpaiian. 
fiderable  eft  celuydc  T&ulfa  ,qui  a  douze  Eglifes  Si  plus  de  îau' 
trois  mille  maifons,atiffi  bienbafties  que  les  meilleures  de  la 
ville.  Ses  habitans  font  Chrefticns  Arméniens,  8£  la  plufpart 
Marchands  &  riches,  que  Schach  Abas  a  tranfportez  de  la  gran¬ 
de  Arménie  en  ce  lieu-là.  Ils  ne  payent  au  Roy  que  deux  cens 
Tumains,qui  valent  dix  mille  francs,  de  tribut,  que  leur  Darn- 
giit  qui  s’appelloic  en  ce  temps-là  chofrott  sultan  le  calenter 
St  fêtas-  ben ,  font  obligez  de  porter  aux  coffres  du  Roy. 

Au  delà  de  lariuiere  de  Senderttt  eftleFauxbourg  de  Tabrifa- 
b  .th;  où  demeurent  ceux  qui  ont  efté  transferez  en  ce  lieu-là 
delà  Prouince  de  T aurijlhan^zc  Schach  Ab  as  :  ce  qui  eft  caufe' 
qu’on  le  nommeauffi  quelquefois  Abafabath. 

Le  fauxbourg  de  Hafenabath,  eft  la  demeure  ordinaire  des  Hafenabniu; 
Jtyrtz./,  c’eft  à  dire  des  Géorgiens,  qui  font  auffî  Chreftiens , 
le  la  plufpart  Marchands,  &  riches, comme  les  Arméniens  5  à 
caufe  du  grand  commerce  qu’ils  font  ,ta nt  dans  le  Royaume, 
que  par  tout  ailleurs.  Ils  feplaifent  fort  à  voyager  particulière¬ 
ment  aux  Indes  &  en  Europe>&  la  plufpart  des  Marchands  que 
l’qn  voit  à  V enife,  en  Hollande ,  2c  ailleurs,&:  que  l’on  y  appela¬ 
it*  Armeniensffont  de  cette  nation. Ce  n’ eft  pas  que  Ton  empef- 
che  les  Chreftiens, Arméniens  &  Géorgiens,  de  demeurer  dans 
la  ville,  mais  ce  n’eft  que  parce  qu’ils  font  bien  aifes-  d’auoir 
leur  demeure  particulière ,  dans  vn  lieu  où  ils  puiffent  viurc 
en  repos ,  &  ioüir  de  la  liberté  de  la  Religion.  Car  les  Perfes  ne 
lesfouffrent  pas  feulement  par  tout, puis  que  mefmesils  ont 
vn  quartîer  particulier  dans  la  ville  à’Jfpahan,  derrière  \c  Met- 
%id  Me  h  e  d'ilia  lieu  qu’ils  appellent  N  effera  :  mais  ils- les  aiment 
auffi,  tantà  caufe  du  profit  qu’ils  font  en  trafiquant  aucc  eux,. 

&  du  tribut  qu’ils  payent  ,  que  particulièrement  à  eaufe  de 
leurs  vignes.  La  loy  de  Mahomet  defend  à  ceux  qui  en  font 
fjrofeflîon  de  boire  du  vin ,  &  par  confequent  de  cultiuer  lai 
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vigne.  Maïs  les  Perfes,  qui  aiment  fl  fort  le  vin,  qu'il  leur  e£! 
impoifible  de  s’en  abftenir,  croyent  qu’ils  ne  pechentqua  de- 
my  en  beuuant  du  vin,mefme  auec  excez ,  pourueu  qu’ils  laif 
lent  le  foin  des  vignes  aux-Chreftiens.Les  Arméniens  s’y  pren¬ 
nent  affez  bien,  pour  donner  les  façons  neceffaires  à  la  vigne; 
mais  ils  n’entendent  rienàEaire  du  vin  ,n y  aie  conferuer. 
Ils  n’aiment  point  le  vin  blanc  ,  de  forte  que  quand  il  n’a  pas 
aifez  cunéjou  quandil  n’ell  pas  alTez  haut  en  couleur,  ilsluy 
en  donnent  auec  du  bois  de  Br e fil,  ou  auec  du  faffran.  Ils  ne 
le  gardent  point  dans  des  muids ,  ou  dans  des  tonneaux,  mais 
dans  des  cruches  de  terre,  ou  bien  ils  le  verfent  dans  la  caae 
mefme. 

Il  y  a  encore  vnbeau  Fauxbourgvers  la  partie  Occidentale 
de  la  ville,  nommé  ,d’vn  certain  peuple  que  l’on 

appelle  K e6èer,ce{ï  à  dire,  Infidelle,du  mot  Turc  Kiaphir , 
qui  lignifie  Renegat.  le  ne  fçay  fi  ie  dois  dire  qu’ils  font  Per¬ 
fes  d’origine,  puis  qu’ils  n’ont  rien  de  commun  auec  eux  linon 
la  .langue.  On  les  diftingue  d’auec  les  autres  Perfes  par  la 
barbe ,  qu’ils  portent  fort  grande ,  8c  par  l’habit ,  qui  eft  tout 
a  fait  different  de  celuy  des  autres.  Ils  portent  fur  la camifolle 
àne  cafaque ,  ou  vne  vefte  qui  leur  va  iufques  à  la  my-jambe, 
8c  n’eft  ouuerte  qu’au  col  8c  aux  efpaules ,  où  ils  la  ferment 
auec  des  rubans.  Leurs  femmes  ne  fe  couurent  point  lcvifa- 
ge,  comme  celles  des  autres  Perfes, &  on  les  voit  parla  rueSc 
ailleurs ,  contre  la  couftume  de  celles ,  qui  font  profclfion  de 
viure  dans  l’ordre, mais  elles  ne  biffent  pas  de  fè  conferuer  vne 
haute  réputation  de  chafteté. 

I’ayprisde  la  peine  à  m’informer  quelle  eftoit  leur  Religion, 
mais  ie  n’en  ay  rien  pu  apprendre  ;  finon  qu’ils  font  Payens , 
qui  n’ont  ny  Circoncifion  ,ny  Baptefme,  ny  Preftres,  ny  Egli- 
fes,ny  aucuns  Liures  de  deuotion  ou  de  moralité.  Il  y  a  des 
Autheurs  qui  difent ,  qu’ils  ont  de  la  vénération  pour  le  feu, 
comme  les  anciens  Perfes;  mais  cela  n’  eft  point.  Ils  croyent 
neantmoins  l’immortalité  de  l’ame ,  &  quelque  chofe  d’appro¬ 
chant  de  ce  que  les  anciens  Payens  ont  eferit  de  l’Enfer ,  & 
des  champs  Eliféens.  Car  quand  quelqu’vn  d’eux  meurt ,  ils 
lafehent  vn  coq  de  lamaifon  dudefunét,  8c  le  chalfentvers 
la  campagne,  8c  fi  vn  renard  l’emporte ,  ils  ne  doutent  point 
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que  fon  ame  ne  foie  fauuée  3  mais  fi  cette  première  pfeuuene' 
reüifit  point, ils  fe  feruent  d’vne  autre,  qui  à  leuradnis  eftplus 
certaine  &  indubitable.  C’eft  qu’ils  parent  le  corps  du  defunéb 
de  fesplus  beaux  habits  j  luy  mettent  plufieurs  chaînes  d’or  au 
col,&  des  bagues, Se  ce  qu’il  auoit  de  plus  précieux  au  doigt 
dans  la  main,  &  en  cet  eftat-là  on  le  porte  au  cimeciere ,  où  ils- 
le  mettent  debout  contre  la  muraille ,  &  le  fouftiennent  en 
cette  pofture  auec  vne  fourche  ,  qui  luy  prend  fous  le  menton.- 
Et  s’il  arriucque  les  corbeaux,  ou  les  autres  oyfeaux  luy  arra¬ 
chent  l’œil  droit ,  on  leconfidere  comme  vn  beat,  on  ne  dou¬ 
te  poi  nt  du  falut  de  fon  ame ,  l’on  enterre  le  corps  auec  cere¬ 
monies,  Ô£on  le  fait  defeendre  dans  la  folle  doucement  &  auec 
ordre  Mais  fi  par  malheur  les  oyfeaux  luy  creuent  l’œil  gau¬ 
che,  c’efi:  vne  marque  infaillible  de  fa  damnation, l’on  en  a  - 

horreur  comme  d’vn  reprouué>&  on  le  iette  dans  lafoffe  là 
tefte  la  première. 

Il  y  a  auprès  ÜlfyaUan  quatorze  cens  foixante  villages,  dont  , 
les  habitans  trauaillent  qnafi  tous  à  des  eftoffes  Si  à  des  tapis  de  dVpfhan!11”6* 
laine,  de  cotton,  defoye  &  de  brocard. 

La  campagne  auprès  de  la  ville  eft  fort  bafle,&  il  femble  Sa  campagne., 
que  la  nature  ait  voulu  faire  voir  en  celavn  effet  de  fa  proui- 
dence,  parce  que  fana  cela  le  païsferoit  inhabitable ,  à  caufe 
des  chaleurs  exceiîîues  qui  y  régnent.  Mais  l’on1  tire  cette 
commodité  de  cette  fituation ,  que  par  ce  moyen  l’on  peut  fai¬ 
re  déborder  lariuiered cSenderut,  quand  les  chaleurs  del’Efté' 
ont  fait  fondre  les  neiges  des  montagnes  voifines  ,  &  inonder 
toute  la  campagne- 1  canne  s  de  Per  fut  dit  bien ,  que  la  riuiere  en» 
fe  retirant  y  laide  vn  limon ,  qui  caufe  de  la  corruption  dans- 
l’air  -,  mais  il  fe  trompe.  Car  il  eft  certain-,  qu’à  lareferuede' 
quelques  Prouinces  qui  font  fituées  fur  la  mer  Cajpie ,  il  n’yt 
a  point  de  lieu  eh  toute  la  Perfe ,  où  l’air  foit  plus  fain  qu’à. 
ifpahan. 

Il  eft  vray  que  la  chaleur  y  eft  très- grande  ,  particulièrement* 
aux  mois  de  loin  &  de  Iuillèt,  mais  ils  n’en  font  pas  beaucoup1 
incommodez.  Car  comme  l’Hyuer  ils  ont  leurs  T enurs  con¬ 
tre  le  froid  ,  auflï  ont-ils  l’Efté  leurs  appartemens  voûtez,  8C 
leurs  falles  &  galleri es  percées  de  tous  coftez,  afin  que  l’air  8c 
lèvent  v  puifïcnt  trouuer  paffàge ,  contre  les-  plus  grandes! 

«haieurs.  Et  encore  qu’il  y  gele  fi  peu-,  que  la  nuicb  il  ne  Ce 
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fait  point  de  glace  de  l’épaificur  d’vn  doigt ,  laquelle  fond  de* 
que  le  Soleil  paroift  fur  l’horizon,  ils  ne  laiflent  pas  d’en  faire 
venir  de  l’épaifleur  de  plus  de  deux  pieds,  pour  s’en  ferair  l’E. 
fté.  Pour  cet  effeét  ils  choififfent  vn  lieu  commode ,  frais  ôc  ex- 
poféau  Nort,pauéde  pierre  de  raille  ou  de  marbre,  mais  iné¬ 
gal,  &  en  penchant ,  fur  lequel  ils  verfent  de  l’eau, ôi  dés  qu’el¬ 
le  eft  prile ,  ils  y  en  verfent  d’autre ,  &  par  ce  moyen  en  vne 
feule  nui&,il  s’y  faitde  la  glace  d’vn  pied  d’épais,  laquelle  ils 
couurcnt  le  iour  contre  le  Soleil:  &continuans  ainfi  cet  exer¬ 
cice  deux  ou  trois  nuiéls  de  fuite,  ils  ne  manquent  point  de  gla¬ 
ce  l’Efté.  Ils  ia  caffent,&  la  ferrent  en  des  glacières, qui  font  à 
ifpahan  en  fi  grand  nombre  ,  que  pour  deux  ou  trois  K  asbek'h 
Ton  a  dequoy  fe  rafrailchir  l’Efté  fiiffifammenc. 

L’eftenduë  que  nous  auons  donnée  à  la  Perfe,  depuis  le  15. 
degré  de  l’Equateur  ,iufques  au  37.  vers  leNort  de  la  ligne 
Equino&iale  ,  fait  connoiftre  qu’elle  eft  fituéedans  la  Zone 
temperée.Le  mont  TaurusXz  coupe  au  beau  mi  lieu,  quafi  com» 
me  l’Apennin  l’Italie ,  iettantfes  branches  çà&làenplufieurs 
Prouinces,  où  elles  ont  toutes  des  noms  particuliers.  Les  Pro- 
uinces  que  cette  montagne  couuredu  cofté  duNort  font  fort 
chaudes  ,mais  les  autres  qui  l’ont  vers  le  Midy,  ont  vn  air  plus 
bénin  &  plus  temperé.  Les  Rois  de  Perfe  fe  feruoient  autre¬ 
fois  de  cette  commodité  ,  pour  changer  de  demeure  félon 
les  faifons  ,  demeurans  l’Efté  à  Ecbatane  ,  que  l’on  appelle 
auiourd’huy  ,1  abris ,  que  la  montagne  couure  vers  le  Sudwejt, 
corilre  les  grandes  chaleurs ,  6c  l’Hyuer  à  Su/c ,  dans  la  Pro- 
uince  que  l’on  appelle  auiourd’huy  defon  nom,  Sufiflan  -,  où 
la  montagne,  non  feulement  met  les  habitans  à  couuert  delà 
bize,  mais  leur  renuoye  aufli  la  chaleur ,  par  la  reflexion  des 
rayonsjdu  Soleil  du  Midy,  6c  rend  le  lieu  fi  agréable ,  qu’on  lu  y 
a  donné  le  nom  de  Sufcy  c’eft  à  dire  de  lis.  Au  Printemps,  SC 
en  l’Automne,  ils  demeuroient  à  Pcrfefolis  ,ou  à  Babylçrte.  Les 
Rois  modernes  fe  feruent  encore  de  la  mefme  commodité. 
Schacb  Akas  demeuroit  l’Hyuer  à  Ferabath  en  la  Prouince  de 
Mcfanderan ,  6ç  Schach  St  fi  tantoft  à  Talris^  5e  tantoft  à  Ardebil, 
on  à  CV/V*‘».  La  ville  êilfpabatt  eft  fans  doute  la  plus  commode 
de  toutes, tant  pour  l’Hyuer, que  pour  i’Efté  j  d autant  qu’eftant 
fituée  dans  vne  grande  plaine,  dans  vne  diftance  quafi  égale 
de  trois  lieues ,  de  la  montagne ,  il  s’v  leue  quafi  toufiours 
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vn  petit  vent ,  qui  rafiraifehit  i’air ,  &  qui  perce  toutes  les  i  (î  3  7- 
chambres. 

Nous  n’auons  que  trop  Ibuuent  fenty  les  incommoditez  de 
ce  changement^ auons  veupaiTexperience  que  les  chaleurs 
du  iour  6c  les  froids  de  la  nui 6b ,  donc  Iacobfe  plaignoic  à  La- 
ban  fon  beau-pere»y  font  également  infuppurtables,  Car  eftans 
contraints  de  voyager  la  nuiéb ,  en  la  plu ,  ardente  faifon  de 
l’année» nous  y  l'entions  vn  froid»  qui  nous  oftoit  l’vfage  de 
nos  membres ,  &  nous  empefehoit  bien  fouuent  de  delcen- 
dre  de  cheual ,  principalement  quand  le  vent  de  l’Eft  ou  du 
Nort  regnoit  5  quoy  qu’au  contraire,  le  vent  du  Midy  nous  en- 
uoyaft  quelquesfois  des  halein  ées  fi  chaudes ,  qu’elles  nous 
cftouffoient. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire, l’on  peutaifément  iuger,que  Les 
toutes  les  Prouinces  de  Perle  ne  font  pas  également  faines,  6c 
qu’il  y  en  a  ,où  les  maladies  font  plus  ordinaires  que  dans  les 
autres.  Et  de  fait  celles  de  sebir^att  Sc  de  Kilan  font  fort  fu- 
jettes  aux  fievres  j  mais  l’air  de  la  ville  de  Tamis  eft  fi  bon  » 
qu’à  peine  y  entend- on  parler  de  cette  maladie.  Au  contrai¬ 
re,  l’on  dit  que  ceux  qui  en  font  affligez  ,  ypeuuent  trouuer 
leur  remede, mefme  fans  prendre  medecine.  Les  maladies  epi- 
dimiques,  comme  la  dyflenterie  &  la  pefte,  y  font  moins  ordi¬ 
naires  qu’en  Etirope.La  verole»que  l’on  y  nomme  Sehemet  Kaf- 
chi,  c’eft  à  dire,  le  mal  de  parce  qu  elle  y  eftplus  fami¬ 

lière  qu’ailleur  s, ou  parce  que  c’eft  là  que  l’on  s’en  eft  apperceu 
le  premier ,  tout  ainfi  que  l’on  l’appelle  icy  le  mal  de  Naples , 
quoy  queles  Allemans  l’appellent  le  mal  de  France, parce  qu’au 
lieu  del’aller  chercher  à  Naples, où  les  François  en  furent  infe- 
ébez  au  voyage  du  Roy  Ch  arles  V  II  I.  ils  fe  contentent  de  le 
venir  gagner  à  Paris ,  y  eft  fort  commune.  Il  eft  vray  que  la  fi- 
tuation  de  YLnfchan  eft  admirable, mais  l’air  n’y  eft  pas  fort  bonj 
parce  que  l’on  y  manque  d’eau  fraifche ,  &  que  c’eft  là  où  le 
trouuent  les  tarantules ,  &  les  plus  dangereux  Icorpions  de 
toute  la  Perfe.  L’hydropifie  n’eft  pas  bien  rare  en  laProuince 
de  KiUn ,  mais  par  tout  le  Royaume  il  fe  trouue  peu  de  per- 
fonnes  affligées  de  la  pierre  »  &  pour  ce  qui  eft  de  la  goutte# 
c’eft  vn  mal  que  l’on  n’y  connoift  pas  encore.  L’on  y  vit  long¬ 
temps,  6c  c’eft  yne  chofe  fort  ordinaire  d’y  voir  des  perfonnes 
âgées  de  cent  ans.  I’ay  connu  vn  luge  en  la  Prouince  de  5e- 
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rab ,  entre  Mokan  &  Ardeb'tl ,  quienauoit  centtrente,&lepere 
de  /r<?Cwfr^/,quc  nous  emmenafmes  aucc  nous  en  Helftcin ,  en 
auoit  plus  de  fix  vingts.  Leur  fobrieté  contribue  beaucoup  à  la 
bonne  conftitution  du  corps ,  &  à  la  conferuation  de  la  lanté» 
pour  les  faire  viure  fi  long  temps. 

Pour  ce  qui  eft  de  (on  terroir, à  la  referue  du  K/A*#,  qui  eft 
tres-fertile ,  il  eft  fablonneux  Sc  fterile  dans  la  plaine, quali  par 
toutparfemé  de  petites  pierres  rouges.  Sc  ne  produisant  que 
des  chardons  Sc  des  ronces,dont  ils  le  feruent  à  la  cuifine,au 
lieu  de  bois, aux  lieux  où  il  n’y  en  a  point.  Il  n’y  a  que  la  feule 
Prouince  de  K*  A*#,  qui  ne  tient  rien  de  cette  feichcrefle.  Mais 
dans  le  païs  boflu,où  les  montagnes  forment  plufieurs  valons, 
la  terre  eft  tres-bonne.  Auffi  eft-ceences  endroits-là  que  font 
la  plufpart  de  leurs  villages;  parce  qu’ils  font  fort  adroits  à  con¬ 
duire  l’eau,  qui  fourd  des  montagnes, par  des  canaux  de  la  lar¬ 
geur  de  quatre  pieds,  dont  ils  fe  feruent  en  leurs  iardins,&  mef- 
mes  en  leurs  terres  labourables  ,  aux  lieux  où  il  pleut  rare¬ 
ment.  Pour  donner  à  la  terre  l’humidité  que  le  Ciel  luy  refufe, 
ils  enferment  des  bouts  de  champs ,  de  quinze  ou  vingt  toifes 
en  quarré,d’vne petite  leuée  d’vn  pied, où  ils  font  dégorger 
leurs  canaux  furie  loir,  &  le  lendemain  matin  ils  font  efeou- 
ler  les  eaux: de  forte  que  la  terre,  quiaefte  ainli humeftée, 
receuant  les  rayons  du  Soleil  quafi  à  plomb,  produit  toute  forte 
de  fruits  en  très-grand  e  abondance. 

Pour  labourer  la  terre  ils  fe  feruent  de  charues,  qui  fontfi 
grandes, aux  lieux  oit  les  terres  font  forces  Sc  grades,  comme  en 
jruan  Sc  en  Arménie,  que  bien  fouuent  vingt  ou  vihgtt-quatre 
buffles  ont  de  la  peine  à  les  tirer,  &  il  faut  fix  hommes  pour  les 
gouuerner.  Les  filions  ontvn  pied  de  profondeur,  Sc  deux  de 
largeur.  Ils  n’y  fement  ordinairement  que  duris,dubled  fro¬ 
ment  &  de  l’orge.  Ils  n’eftiment  point  le  fegle ,  Sc  quand  il  s’en 
rencontre  quelquefois  des  grains  parmy  le  froment ,ainfi  qu’il 
dégénéré  fouuent  en  cette  efpece,ils  ont  lefoin  de  le  trier,  & 
deleietter.  L’on  n’y  connoift  pointrauoine.îls  fement  auffi  du 
millet, des  lentilles,des  pois  &  des  febues.  Ils  appellent  les  pois 
ci chcs  Nagud >  &les  pois  communs  Hulula 

Ils  fement  auffi  des  champs  entiers  de  sicims,  ou  de  palme 
de  Chrift ,  qu’ils  nomment  K untTgt  Ils  battent  la  graine  pour 
en  faire  fortir  l’huile ,  qu’ils  appellent  Schirbach ,  &  elle  eft 
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gent  auffi  la  graine,Sc  en  la  méfiant  auec  des  pois  cich.es  &  auec 
des  faifinr  de  Corinthe,  ils  en  font  leur  deflert. 

Il  n’y  a  quafi  point  de  Prouïnce  en  Perfe,quineproduife  du  Le  Cotton. 
cotton,  qu’ils  nomment  Ptmbeh,  &  l’on  y  voit  des  champs  en¬ 
tiers  qui  en  font  tout  couuercsjparticulierement  en  Y  Arménie, 
en  Iruan,c n  N  acht&uan,  en  Kerabath, auprès  Ardsbar,en  Adir- 
beît%an  3c  en  Choraftin.  Elle  vient  en  buifion  >  de  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds,  ayant  des  feuilles  femblables  à  celles 
de  vigne,  mais  beaucoup  plus  petites  >5c  porte  au  bout  defes 
branches  vn  bouton  ,  de  la  grofleur  d’vne  noix ,  qui  s’ouure 
en  fa  pleine  maturité  en  plufieurs  endroits  ,  5c  poufle  le  cot¬ 
ton  par  les  fentes  de  fon  brou.  Outre  que  l’on  en  employé  vne 
bonne  partie  en  toutes  fortes  d’eftoflès, Tonne  laiffe pas  d’en 
faire  vn  très-grand  commerce.  LaProuince  de  Kilan  donne 
auffi  du  lin ,  dont  la  filafle  eft  fort  bonne,  5c  fort  propre  à  faire 
de  la  toile. 

Les  animaux  domeftiques ,  tant  de  fomnie,  qu’autres  ;  font  Animaux  ia ■ 
des  moutons, des  chevres ,  des  buffles  ,des  bœufs  Sc  des  va-  meftiques, 
ches,  des  chameaux , des  cheuaux,  des  mulets  &  des  afnes. 

Le  fourage  ordinaire  de  leurs  cheuaux  c’efi:  Torgc,meflée  auec 
de  Iabalie,oubien  duris  méfié  auec  de  la  paille  coupée ,  ôcles 
Perfes  n’abbreuuent  point  les  cheuaux  qu’vne  heure  5c  demie 
apres  le  repas,contrc  la  couftume  ordinaire  des  Turcs ,  qui  les 
abreuuent  incontinent  apres  qu’ils  leur  ont  donné  laceuade. 

Il  yaenPerfe  vne  certaine  forte  d’herbe, qu’ils  appellent  Gen- 
fcketh,qac  Ton  feme, comme  Ton  faiticy  lefain-foin,defcpten 
fept  ans.  Ellepoufle  de  la  hauteur  de  trois  pieds, Scproduit  des 
fleurs  bleues.  On  la  coupe  deux  fois  Tannée,  5 C  il  n’y  a  que  les 
perfonnes  de  condition  qui  en  donnent  à  leurs  cheuaux.  Il  y  a 
fort  peu  de  foin  commun ,  fînon  dans  la  Prouince  d7 ruan  Sc  en 
Arménie.  Il  y  a  mefme  des  Prouices,  où  Ton  n’en  fait  point  du 
tout, parce  que  l’herbe  n’y  manque  point  le  long  de  Tannée. 

Il  n’y  a  rien  parmy  eux  défi  commun  que  le  mouton.  Ils  en  Moutons* 
nourriflent  -de  grands  troupeaux ,  5c  c’eft  leur  viande  la  plus 
ordinaire ,  quoy  que  le.gouft  nefoit  pas  fort  agréable  à  ceux 
qui  n’y  font  point  accouftumez,  Ils  font  de  la  taille  de  ceux 
que  nous  auons  en  Europe,  &  quelquefois  vn  peu  plus  grands: 
mais  iis  ont  la  plufpart  le  nez  camus  ôc  retrouffé  ,  5c  les  orgï- 
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les  pendantes,  comme  nos  barbets.  Ils  font  maigres ,  parce  que 
la  queue, qui  pefe  dix,  vingt  ,&  iufqu'à  trente  iiures  , attire 
toute  la  grailfe.  La  queue  a  lès  os  &  fes  jointures,  comme 
celles  de  nos  moutons ,  mais  la  graille  y  efl  appliquée  en  gros 
grumeaux,  comme  de  gros  floconsdelaine-.ce  qui  les  empef- 
chede  courir  &  de  fauter.  En  Curdefian ,  auprès  de  Diarbeker% 
&  en  ùrte ,1’on  a  l’inuention  de  charger  la  queue  de  ces  belles 
fur  vne  efpece  de  petit  chariot  à  deux  roues ,  qui  tient  par  vn 
ballonau  col  delabelle.  Les  mou  tons, que  nous  auonsveuchez 
les  Tar tares  ,  fur  la  mer  Cajpïe ,  font  tout  femblablesà  ceux 
de  Perle,  mais  ceux  desTartares  v  sbe que  s  êc  de  Bucbar,  font 
chargez  d’vne  laine  grifaftre  &  longue  ,frifée  au  bout  en  pe¬ 
tites  boucles  blanches  &  ferrées,  en  forme  de  perles,  ce  qui 
fait'  vn  tres-bel  effet  :  &  c’efl  pourquoy  l’on  en  eftimebien  plus 
latoifon,que  la  chair  j  parce  que  cette  forte  de  fourureefl  la 
plusprccieufede  toutes  celles,  dont  l’on  fefert  en  Perfe,  apres 
la  Zibeline .  On  les  nourrit  auec  grand  foin,  &  le  plus  fouuent 
à  1  ’ombre,  &  quand  on  efl  obligé  de  les  mener  à  l’air  ,on  les 
couure  comme  les  cheuaux.  Ces  moutons  ont  la  queue  petite, 
comme  les  noflres. 

.  Les  Per  fes  ont  aitffi  de  grands  troupeaux  de  Chevres,  &  ils 
en  mangent  la  chair.  Du  luif  ils  en  font  des  chandelles, &  c’efl 
de  leur  peau  que  l’on  fait  le  cuir, que  nous  appelions  maroquin 
deLeuant,  &  que  l’on  apporte  par  la  Mofcouie  &  par  la  Polo¬ 
gne  dans  les  autres  Prouinces  de  l’Europe. 

Us  ont  quantité  de  Buffles- ,  particulièrement  vers  la  mer 
Cajpie,  en  F  erab,  auprès  àr Ardebih  en  Et  (tan  èc  en  Surul ,  où  tel 
païfanen  a  iufqties  à  cinq  ou  fix  cens.  On  les  nourrit  en  des 
lieux  humides ,  &  l’on  dit  que  leur  laid  efl  fort  rafraifehiffant,. 
auffl  bien  que  le  beurre  que  l’on  en  fait.  Ilsontauffi  des  Bœufs- 
comme  ceux  de  l’Europe,  mais  en  la  Prouince  d zKilan  ils  font 
chargez  d’vne  bofle  de  graiife  au  col,  comme  ceux  des  Indes. 
On  m’a  aflèuré  que  les  vaches  ne  foufffent  point  qu’on  les- 
traye,fî  l’on  n’y  amene  le  veau  rde  forte  que  fi  par  hazardil 
meurt,car  on  n’en  tue  point  pour  manger ,1’onremplit  la  peau 
de  paille, Ion  y  ietee  vn  peu  de  fel,  &  on  le  fait  lécher  à  la  va¬ 
che, qui  par  ce  moyen  fouflr e  que  l’on  tire  fan  laid. 

*e!fioTp<far  i«  '  ont  en  horreur  les  pourceaux  )  c’cfl  pourquoy  les  Arme- 

icatteasa.  jiieas  mefmcs,  qui  demeurent  parmy  eux,  n’ea  nourriflènt  que 
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bien  rarement  »  fi  ce  n’efllà  où  ils  font  feuls,  comme  au  faux-  1  £  3  7. 
bourg  de  T^ulfa ,  où  ils  en  ontquelques-vns.  Ils  croyent  auoir 
grand  fuiet  d’auoir  de l’auerfion  pour  cet  animal,  à  l’exemple 
des  Iuifs>&  font  à  ce  propos  vn  cote  ridicule  6c  fale ,  qu’ils  tirent 
de  l’Alcoran,6c  difent:  QuVn  iour  les  Apoftr  es  prièrent  Noftre 
Seigneur  de  leur  dire,  de  quelle  façon  Noéviuoic  dans  l’Arche 
pendant  le  déluge.  Mais  Noftre  Seigneur  ,  fans  dire  mot , 
ayant  pris  vne  poignée  debouë  ,en  fit  vne  figure  d'homme,  la 
jetta  à  terre ,  ôc  luy  dit ,  Reffufcite  au  nom  de  mon  Pere.  Auffi-, 
toft  Ion  vit  leuer  vn  vieillard  tout  blanc, auquel  Noftre  Sei¬ 
gneur  demanda,  Qui  es- tu  l  ilrefpondit ,  le  fuis  Iaphet ,  fils  de 
Noé.  Noftre  Seigneur  luy  demanda, s’il  eftoit auffi  blanc  lors 
qu’il  mourut:  à  quoy  il  répondit, que  non  j  mais  qu’il  l’eftoit  de- 
iienu  en  ce  mefme  moment,  de  crainte  qu’il  auoit  de  paroiftre 
deuant  Dieu,  croyant  auoir  efté  refTufcité  pour  fe  trouuer  au 
dernier  iugement.  Sur  cela  Iefus-Chrift  luy  commanda  de  faire 
lerecit  à  les  Apoftres  de  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  dans  l’Arche» 

Iaphet  obéît,  &  dit  entr 'autres  chofcs  ,qu’vn  iour  l’Arche  fe 
trouuant  tellement  chargée  de  gadoue  ,  au  lieu  où  eftoit  le 
priué ,  que  Noé  appréhendant  qu’elle  ne  prift  eau,  demanda  à 
Dieu  confeil  fur  cette  difficulté.  Il  luy  dit,  qu’il  prefentaft  vn 
éléphant  au  priué ,  &  que  du  meflange  de  la  fiente  de  cet  ani¬ 
mal  &  de  celle  de  l’homme ,  il  s’eftoit  incontinent  engendré 
vn  pourceau,  qui  demefla  fi  bien  toute  la  fiente  aueclemu- 
feau,que  l’Arche  fe  remit  en  fon  équilibré.  Cette  vilaine  be¬ 
lle  s’eftant  remply  les  narines  de  ces  ordures,  efternua,ôcpar 
cet  effort  elle  en  fit  fortirvne  fouris ,  qui  remit  Noé  en  déplus 
grandes  peines  qu’auparauant  jde  forte  que  pour  fe  delmrer 
de  ces  inquiétudes,  il  s’addreffa  encore  à  Dieu,  6c  luy  demanda 
ce  qu’il  auoit  à  faire  en  cette  fafeheufe  conionéture.  Que  Dieu 
luy  commanda  de  donner  vn  coup  de  baguette  fur  la  tefte  du 
Lyon  ,qui  s’en  eftant  mis  encolere,fe  mit  à  rugir  fi  fort, qu’il 
fit  fortir  vn  chat  de  fes  nafeaux,qui  fe  mit  auffi-toft  à  pourfùi- 
urela  fouris.  LeParaphraftePerfande  P Alcoran ,  en  pourfui- 
uant  fon  conte,  dit,  que  Noéfçachant  qu’il  auoit  à  demeurer 
quaranteans  dans  l’Arche  ,fepara  les  mafles  d’auec  les  femel¬ 
les,  de  peur  que  les  efpeces  fe  multiplians ,  l’Arche  ne  fût  plus 
capable  de  les  contenir, &  que  la  nourriture  ne  leur  manquait» 

Il  n’y  eut  que  le  chien,  qui  eut  la  liberté  de  demeurer  auec  la 
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chienne  au  bas  de  l’Arche,  Vn  iour  le  chat  ayant  veu  que  ces 
belles  le  donnoient  la  liberté  que  l’on  auoic  oftée  â  toutes  les 
autres,  s’en  alla  plaindre  àNoé,qui  leur  en  fitreproche  >  mais 
le  chien  le  nia.  Neantmoins  on  luy  en  fit  fouuent  le  rapport, 
qu’il  pria  Dieu  de  luy  en  faire  connoiftre  la  vérité  par  vnepreu- 
ue  infaillible,  &  qu’en  faite  de  cela  le  chien  ayant  voulu  couurir 
la  chienne  ,  y  demeura  attaché  j  dont  le  chat  ayant  donné 
aduis  àNoé ,  ils  furent  trouuez  fur  le  fait ,  &  conuaincus  de 
leur  menfonge.  Que  c’ell  depuis  ce  temps-là  que  les  chiens  de¬ 
meurent  ainfi  attachez,  &  qu’ils  haïffent  les  chats  à  mort. 

Ils  ont  plufieurs  efpeces  de  chameaux.  Ils  appellent  ceux  qui 
ont  deux  bofl’es  Bughttr ,  Sc  ceux  qui  n’en  ont  qu’vne  Schuttur. 
Deces  derniers  il  y  en  a  de  quatre  fortes:  fçauoir  ceux  qu’ils 
appellent  par  excellence  Ner,  c’ell  adiré  malle,  qui  s’engendre 
d’vn  dromadaire,  ou  d’vn  chameau  à  deux  boues,  &  d’vne  fe¬ 
melle  à  vnebolfe,que  l’on  appelle  M<tje,&c  ceux-cy  ne fe font 
point  couurir  par  d’aut!res,--Ce  font  là  les  meilleurs  &  les  plus 
eftimez  de  tous  les  chameaux,  &  il  y  en  a  qui  fe  vendent  cent 
efeus  la  piece.  Ils  portent  iufques  à  neuf  ou  dix  quintaux  de 
charge,  &  font  comme  infatigables.  Quand  ils  font  en  chaleur, 
ils  mangent  peu  ,  efeument  par  la  bouche,  font  coleres  &  mor¬ 
dent  j  de  forte  que  pour  les  empefeher  d’offencer  ceux  qui  les 
gouuernentjon  leur  met  des  mufelieres,  que  les  Perfes  nôment 
y,grab.  Les  chameaux  qui  viennent  de  ceux-cy ,  degcnercnc 
for t,&  font  lafehes  &  par effeux, c’eft  pourquoy  les  Turcs  les  ap¬ 
pellent  lurda  K<ttdem,&:  nefe  vendent  que  30. ou  40.  efeus. 

Latroifiefme  efpece  eft  celle  qu’ils  appellent  Lehk, mais  ils  ne 
font  pas  fi  bons  que  les  Bughur ,  aulfi  n’écument-ils  point  comme 
les  N  ers ,  quand  ils  font  en  chaleur,mais  quand  ils  font  en  ruth 
ils  pouffent  de  deffous  la  gorge  vne  veflie  rouge,  qu’ils  retirent 
auec  l’halefnejdreffentla  tefte,&ronflent  fouuent.  On  les  vend 
foixante  efcus.il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  auflï  forts  que 
les  autres,  c’eft  pourquoy  quand  les  Perfes  veulent  parler  d’vn 
homme  vaillant  &  courageux, ils  difent  que  c’eft  vn  Ntr,&i 
pour  lignifier  vn  lafehe  &  vn  poltron, ils  l’appellent  Lohk. 

Ils  nomment  la  quatrielme  efpece  sdwtturi  baad,  &  les  Turcs 
leldoiiefi-, c’eft  à  dire,  chameaux  de  vent.  Iis  font  plus  petits, mais 
plus  éueillez  queles  autres  :  car  au  lieu  queies  chameaux  ordi¬ 
naires  ne  vont  que  le  pas,  ceux-cy  vont  le  trot,&  galoppent  auffi 
bien  que  les  cheuaux. 
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Le  Roy  &  les  Chans  en  ont  plufieurs  attelages,  &  chaque 
attelage  eflde  fept  chameaux,  accouplez  enfémble.  Ils  s’en  fer- 
uent  en  leurs  magnificences,  foit  pour  enuoyer  au  deuant  des 
Arrtbafladeurs  .couuerts  de  couuertures  de  velours  rouge  cra- 
moifijoudebaftsreueftusde  la  mefme  efloffe,  en  broderie  d’or 
ôc  d’argent,  auec  des  fon nettes  d’argent  au  col ,  ou  bien  pour 
courir  la  pofte»  &  mefmes  à  la  guerre:  où  ils  font  d’autant  plus 
vtiles ,  que  dans  vne  déroute  ,  ils  font  fort  propres  à  fauuer 
le  bagage.  Ils  trottent  fi  fort ,  que  le  garçon  qui  les  conduit,  &C 
qui  pour  céteffèft  monte  le  premier  ,  eft  obligé  de  fe  faire  at¬ 
tacher  au  bail  ou  à  la  felle  par  le  milieu  du  corps.  En  courant 
ils  auancent  la  telle ,  &  omirent  les  nafeaux,  &  courent  auec 
tant  de  violence,  qu’il  efl  impoffible  de  les  arrefler.  A  nollre 
entrée  à  Scamachie  &  à  Ardebil  nous  en  vifmes  vne  bonne 
quantité ,  qui  fe  prefentoient  en  galoppant,  tantofldeuant,taa~ 
tofl  derrière  nous. 

C’eltvne  des  -grandes  commodîtez  que  les  voyageurs  ren¬ 
contrent  en  Perfe ,  tant  pour  la  monture  de  leurs  perfonnes, 
quepour  la  charge  du  bagage  &  des  marchandifes  j  qu’ils  peu- 
uent  parce  moyen  transporter  d’vn  lieu  à  l’autre,  à  fort  boit 
marché,  &  à  peu  de  frais.  Vn  feuLhomme  gouuerne  vn  attelage 
entier,  8c  fi  l’on  ne  veut  pas  aller  feul,  l’onfe  iointàdes  Cara- 
ua/iestqui  vont  inceflamment  par  le  pais, &  en  cette  compagnie 
l’on  voyage  feurement. 

Les  Chameaux  ont  leur  pas  réglé  ,  c  efl  pourquoy  leurs 
fournées  l’ellans  auffi ,  l’on  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à  les 
faire  aller  au  gifle  ordinaire  ,  ou  dans  les  villages  que 
l’on  trouue  fur  le  grand  chemin  ,  ou  dans  des  Carauanferas , 
que  l’on  a  baftïs  exprès  pour  le  logement  des  Carauanes, 
11  y  en  a  qui  ont  leurs  hoftes  ,  qui  vendent  du  fourrage  , 
mais  en  d’autres  l’on  ne  trouue  que  les  quatre  murailles. 
La  nourriture  des  chameaux  n’efl  point  difficile.  Ils  viuent 
de  chardons  &  d’orties ,  8i  quelquefois  on  leur  fourre  dans  la 
gueule  vne  pafte  dure,  que  l’on  fait  déballé  de  froment  d’orge, 
du  poids  de  trois  liures,  &  de  la  façon  des  pains,  que  les  foldats 
François  qui  feruent  en  Hollande,  appellent  d  vn  mot  corrom¬ 
pu  brindeftocq.  L’on  y  melle  auffi  quelquefois  de  la  graine  de 
cotton ,  qui  eft  fort  douce,  &  greffe  comme  de  gros  pois  Iis 
refilent  à  la  foif  deux  ou  trois  iours  entiers  ;  en  quoy  la  nature 
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3  7.  ayant  figement  pourueuà  la  necefiïté  ,en  laquelle  on  fe  trou- 
ue  fouuent  faute  d’eau ,  par  les  deferts  ôc  bruyerès  de  ces  pais 
chauds  8c  arides.  En  leur  touchant  les  genoux  de  deuant  *  ils  les 
ployent  pour  receuoir  leur  charge,  6c  eflans  ainfi  couchez  le 
ventre  à  terre,  ils  fe  laiffent  manier  comme  l’on  veut.  Le  fon 
harmonieux  de  la  voix,  ou  d’vn  infiniment  les  réjouit  >  c’efl 
pourquoy  les  Perfes  leur  mettent  des  fonnettes  aux  genoux, & 
vne  cloche  au  col,  non  feulement  à  caufedes  grands  défilés  où 
ib'efl  neceffaire  de  fe  faire  entendre  de  loin  ,  afin  d’auertir 
ceux  qui  s’y  pourroient  engager  mal  à  propos,mais  auffi  pour 
égayer  ces  belles  en  leur  marche.  Les  Arabes  fe  feruent  pour 
cet  effed  de  tymbales ,  quand  ils  voyagent  par  les  deferts  de 
leurs  pais, parce  que  les  coups  de  fouet  ne  les  font  point  auan- 
cer,  mais  la  mufique,ôc  particulièrement  la  voix  de  l’homme  les 
anime,  8c  leur  donne  du  courage.  Ce  qui  incommode  le  plus  les 
chameaux  c’efl  vne  forte  de  limaçons ,  qu’ils  nomment  moberéy 
qui  s’attachent  quelquefois  aux  chardons,  ôc  leur  piqueure  aux 
nafeaux  de  ces  belles  efl  mortelle. 

Ils  font  fort  vindicatifs ,  8c  conleruent  long-temps  la  me- 
»*-'  !  ,  moire  du  mal  qu’on  leur  a  fait  :  en  forte  qu’en  Perfela  colere 

'J.  de  chameau  apaffé  en  prouerbe, quand  ils  v eulent parler  d’vne 

inimitié  irreconciliabk.On  en  a  vn  exemple  fort  mémorable, 
d’vn  chameau,  lequel  eflant  en  chaleur,  ÔC  n’ayant  point  la 
telle  emmufelée  ,  mordit  vn  valet  qui  marchoit  auprès  de 
luy,  au  bras.  Le  vallet  le  chaflia  à  beaux  coups  de  ballons  au 
col,  où  ces  belles  font  les  plus  fenlibles.  Mais  le  chameau  s’en 
vengeabien  cruellement  au  mefme  voyage.Car  quelque  temps 
apres ,  fe  trouuant  la  nuiél  dellaché ,  il  alla  choifir  parmy  les 
autres  vallets,qui  à  caufe  du  froid  s’elloient  couchez  auprès 
des  chameaux, pour  pouffer  leurs  pieds  fous  leur  ventre ,  celuy 
quil’auoit  battu, ôc luy  marcha  li bien  fur  le  corps  qu’il  en  eut 
tous  les  os  brifez.  Le  per  e  de  ce  valet  en  demanda  iullice,  8c  on 
luy  adiugeale  chameau, pour  en  difpofer  comme  ilvoudroit. 
La  bileellant  le  principe  de  la  colere, il  y  adequoy  s’ellonner 
de  ce  que  Pline  dit,  que  les  chameaux,  les  cheuauxôc  les  afnes 
n’ont  point  de  fiel.  le  n’ay  pas  pû  connoiflre  non  plus  ce  que  le 
mefme  Pline  dit  apres  Xenophon,que  les  chameaux  ont  del’a- 
tierfion  pour  les  chenaux- Quand  i’envoulois  parler  aux  Perfes 
ils  fe  mocquoient  de  moy,  6c  difoient  que  ce  n’eftoit  pas  fans 
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fujet  que  les  chameaux  haï  {Toi  en  c  les  chevaux  $  parce  que  bien  1&37. 

fouvent  les  chevaux  peuvent  entrer  dans  les  Efcuries ,  8c  fe 
mettent  à  couvert,  là  ou  les  chameaux,  qui  n’y  peuvent  pas 
entrer ,  parce  que  la  porte  eft  trop  baffe, (ont  contrains  de  cou¬ 
cher  à  l’air,  8c  de  fouffirir  qu’on  loge  les  chevaux  dans  leurs 
eftables.  Comme  en  effet  il  n’y  a  quafi  point  de  c  aravitno ,  où 
l’on  ne  voye  des  chameaux ,  des  chevaux ,  8c  des  afnes  logés 
enfemble  dans  vne  mefme  efeurie ,  (ans  qu’ils  témoignent  de 
l’averfîon  ou  de  Panimolîté  les  vns  pour  les  autres. 

Il  eft  vray  que  les  femelles  portent  douze  mois,  mais  ceux- 
là  fe  trompent ,  qui  croyent  que  le  malle  en  la  couvrant  luy 
tourne  le  derrière.  Cette  erreur  procédé  de  ce  que  les  cha¬ 
meaux  en  pillant,  paflèntla  verge  entreles  jambes  de  derrière, 
maisen  engendrantils  en  vfent autrement.  La  femelle  fe  cou¬ 
che  lùr  le  ventre ,  8c  le  malle  la  couvre  de  la  meftne  façon  que 
font  les  chevaux.  Et  encore  que  cét  animal  Ibit  extrêmement 
grand,  fi  eft-ce  que  Ion  membre  ,  qui  a  pour  le  moins  trois 
pieds  de  long,  n’eft  pas  plus  gros  que  le  petit  doigt.  On  en 
mange  rarement ,  parce  que  cétanimal  eft  trop  neceflàire  pour 
le  travail  ;  mais  quand  ils  fuccombent  fous  le  faix  de  leur  char¬ 
ge,  ou  quand  mefme  vn  Moheré  les  pique,  on  les  tuë  de  deux 
coups  de  coufteau  dans  la  gorge ,  l’vn  à  l’endroit  où  elle  tient  à 
la  telle,  8c  l’antre  vers  la  poitrine,  8c  alors  on  les  mange. 

Il  y  a  beaucoup  de  chevaux  en  Perle,  8c  la  plufpart  font  fort  ch^aux. 
bien  faits.  Ils  ont  tous  la  tefte,le  col,ies  oreilles,  la  croupe  8c  les 
jabes  belles.  La  Mede  nourri  ffoitautrefois  de  fi  beaux  chevaux, 
que  l’on  les  gardoit  touspour  le  Roy,  Ceux  de  ces  quartiers-là 
font  encore  aujourd’huy  fortbons ,  8cl’on  en  trouve  d’vne  tres- 
excellente  race  dans  la  Province  d’Erfchecf^  auprès  d’ Aràcbil  ; 
mais  il  eft  certain  que  les  chevaux  Arabes  font  fans  comparai- 
fonplus  beaux;  8e  àcaufe  de  cela  ils  fontauffi  plus  eftimésparle 
Roy ,  qui  en  fait  le  principal  ornement  de  fon  Elcurie.  Apres 
ceux-là l’onaime  le  plus  les  chevaux  de  Turquie,  bien  que  le 
Roy  ait  auffi  de  fort  bons  haras  en  plufieurs  Provinces  de  fon 
Royaume,  particulièrement  en  Er/check^cimitn  ,Kar.iIug£cMo- 
V4»,où  font  les  meilleures  prairies.  Ils  s’en  fervent  le  plus  fouvet 
a  la  monture,  mais  fortrarementpourlalbmme,8c  quafi  jamais 
au  charoy,  qui  n’eft  par  toute  la  Perfe  qu’à  deux  roues.  Et  dau- 
tant  que  les  principales  forces  du  Royaume  confifteat  en  ca- 
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*^37-  vallerie  ,  ils  aiment  fort  les  chevaux  ,  fie  en  ont  grand  foin- 
Avec  tout  cela  ils  ne  fe  ferventpointdepaillepour  la  lictiere  -, 
mais  de  la  fience  du  cheval,  qu’ils  font  feicher  au  Soleil ,  fie  en 
font  des  couches  fous  les  chevaux,  de  la  hauteur  d'vn  pied, 
mais  tellement  douces  ficmolles,qu’ilsneferoiëtpas  plusà  leur 
aife  fur  vn  matelas.  Cette  littiere  leur  fert  long- temps  ,  car 
quand  elle  eft  détrempée  dupiflàc ,  ils  la  remettent  au  Soleil, 
la  font  refeicher  ,  &  continuent  de  s’en  fervir.  Us  les  couvrent 
outre  cela  d’vne  couverture  de  crin  ,  double  d’vn  feutre  mol 
&  fort  peu  foulé.  Us  les  attachent  aufli  par  les  pieds  de  der¬ 
rière  à  vn  pieux ,  afin  que  fl  par  hazard  ils  fe  défont  de  leur 
licoh  1s  ne  puillènt  pas  s’enfuir ,  ou  eftropier  les  autres  chevaux. 
Tout  le  manege  qu’ils  donnent  à  leurs  chevaux  ,  ne  conlîfte 
qu’à  les  accouftumer  à  partir  de  la  main,  comme  vn  efclair,  & 
ils  appellent  ces  chevaux  qui  excellent  en  vitefîe,  B  ad  payt  c’eft 
à  dire,  pieds  de  vent.  Aux  chevaux  blancs  fie  gris  il  peignent 
Te  crin  fie  la  queue,  fie  quelquesfois  aufli  les  jambes,  de  rouge 
oud’orengé  j  en  quoy  les  Polonois  fie  Tartares  ontaccouftu- 
mé  de  les  imiter.  Ils  ne  font  point  de  depenfe  qui  paroiflè 
plus,  qu’en  l’argent  qu’ils  employent aux harnois  des  chevaux, 
qu’ils  couvrent  fouvent  de  lames  d’or  8e  d’argent  ,  fie  char¬ 
gent  les  refiles,  les  felles  8c  les  couvertures  d’orfevrie  8e  de 
broderie.  Etcettemode  ne  leur  eft  point  fi  nouvelle ,  que  l’oa 
ne  la  voye  dans  les  plus  anciens  autheurs  de  l’Hiftoire  Grec¬ 
que. 

Muicts,  .  Us  ont  aufli  grand  nombre  de  mulets,  dont  ils  fe  fervent 

ordinairement  pour  la  monture.  Le  Roy  mefine  8e  les  Chans 
les  montent  ordinairement ,  ficnous-nous  en  fbmmes  fort  bien 
trouvés,  lors  que  toute  autremonture  nous  euft  extrêmement 
incommodé  ,  pendant  nos  maladies.  On  les  vend  aufli  cher 
que  les  chevaux,  en  forte  qu’vn  mulet,  quoy  que  fort  médio¬ 
crement  beau,  fe  vend  pour  le  moins  cent  efeus.  On  m’a  af- 
feuré  qu’il  s’en  trouve  aufli  de  blancs,  mais  ils  font,  fort  rares 
8c  fort  précieux,  fie  j’avouëquejcn’enay  point  veu. 

«.  -  £es  aines  font  fort  communs  par  tout  l’Orient  ,  mais  en 

Perfe  plus  que  par  tout  ailleurs ,  fie  particulièrement  à  lfpttbant 
oii  l’on  ne  voie  autre  chofe  5  parce  qu’il  n’yapoint  de  charoy 
danslesvilles.  Ceux  qui  les  mènent  ont  au  bout  de  leur  foiiet 
~  vn  gros  poinçon ,  attaché  à  vne  chaifne ,  dont  ils  font  du  bruit, 
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8c  en  piquent  inceflamment  cet  animal,  qui  femble  eflre  plus 
froid  &  plus  pelant  en  cepaïs-là ,  qu’ai  lleurs. 

Les  chaleurs  lbnt  fi  grandes  en  Perlè,8c  le  temps  y  eft  fi  COU-  Les  fruits, 
lt  animent  beau  &  ferai n  l’Efté,  qu’il  ne  le  faut  point  eftonner 
de  ce  que  les  fruits  y  font  fi  bons  6c  fi  excellens.  Pour  ce  qui 
eft:  de  ceux  que  la  cuifine  employé,  ils  yfontpourle  moins 
en  aulfi  grande  abondance ,  mais  lans  c  omparaifon  meilleurs 
6c  plus  favoureux  qu’en  Europe.  Entr’autres  les  oignons  font 
fi  gros  dans  la  Province  de  T  arum,  auprès  de  chalcal,  qu’vne 
lèule  tefte  pefe  trois  livres.  Les  choux  cabus  y  font  friiez, 
tendres  6 c  u’vn  tres-bon  goult. 

Leurs  plus  précieux  fruitsfont  les  meIons:auflî  les  cultivent- 
ilsavec  grand  foin,  8t  en  ellevent  tous  les  ans  vne  tres-grande 
quantité.  Ils  les  feraient  tous  en  pleine  terre ,  &  avec  tout  cela 
il  n’y  en  a  point  qui  ne  foient  très -excellens.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  fçavoir  de  ceux  qu’ils  appellent  Kermek,  du  mot  Kerm, 
ui  lignine  chaud,parce  qu’on  les  mange  l’Efté,8c  ils  font  ha- 
ifs  6c  en  leur  pleine  maturité  dés  le  mois  de  Iuin.  Ceux-cy 
font  jaunes  comme  cire ,  6c  les  plus  doux  de  tous.  On  appelle 
les  autres  charbufei  pafi ,  6c  ils  ne  meurilïent  qu’en  Automne. 

Ils  font  fort  gros ,  8c  pefentj  ufques  à  trente ,  quarante  5c  cin¬ 
quante  livres.  On  les-garde, non  feulement  tout  l’Hiver,  mais 
auffi  j ufques  à  ce  qu’il  y  en  ait  de  nouveaux  -y  &  avec  tantd’m- 
duftrie,  que  pour  les  diftinguer  d’avec  les  nouveaux  il  faut  y 
porter  le  doigt ,  8c  voir  fi  l’eicorce  luy  cede  y  6c  par  ce  moyen 
ils  ne  font  jamais  lans  melons.  Ils  conlervent  auffi  les  rai  fi  ns, 
qu’ils  enveloppent  de  rofeaux  verts,  6c  les  pendent  ainfî  au 
plancher.  Il  y  a  encore  vne  troifiefîne  forte  de  melons ,  qu’ils 
appellent  Scammame ,  qui  ne  fontpasplus  gros  que  les  oran¬ 
ges  ,  niais  ils  font  ouvragez  ou  brodez ,  6c  couverts  entre  la 
brodure  de  taches  rouges, jaunes.  8c  vertes. Ils  ne  font  pas  fort 
bons  à  manger  ,  mais  l’odeur  en  eft  tres-agreable ,  6c  c’eft 
pourquoy  les  Perles  les  portent  à  la  main.  Il  y  a  encore  vne 
autre  forte  dentelons  d’eau,  qu’ils  appellent  H  indu  Ane ,  par¬ 
ce  que  les  premiers  ont  efté  apportés  deslndes:ainfi  que  nous 
avons  dit  cy-dellus ,  en  la  defeription  de  la  ville  d '^éfitdchan, 
où  nous  avons  auffi  parlé  de  cefruidt.il  eft  fort  gros,6c  néant- 
moins  fesjets  font  fi  petits,  que  les  Poëtes  Perlés  s’en  fervent 
en  leurs  inventions, pour  en  faire  comparailon  avecle  noyer  $ 
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lequel  citant  gros  fit  puiflant  produit  neantmains  vn  fruift 
fort  médiocre  :  pour  faire  connoiftre ,  que  bien  fouvent  vn 
homme  de  balle  naiffance  fait  de  fort  belles  actions ,  fie  qu’vn 
grand  Prince  au  contraire  fait  des  choies  baffes,  fie  indignes 
de  fa  naiffance. 

Ils  ont  auili  pluiieurs  fortes  de  cittoiiilles ,  fie  entr’autres 
vne ,  qu’ils  appellent  Kaba  ch ,  fie  que  l’on  trouve  chez  les  her- 
boriltes  ious  le  nom  de  Cucurbita,  Ugenaria .  Elle  font  de  la 
groffeur  de  la  tefte  d’ vn  homme ,  fie  quelquefois  plus  groffes, 
8e‘  ont  le  col  fort  long.  On  les  mange  vers,  fie  avant  qu’elles 
foient  en  leur  pleine  maturité  .*  car  quand  elles  font  meures, 
refcorcefefeche,ficdevientauffidure  que  l’efcorce d’arbre, 
eu  du  cuir  boüilly ,  fie  toute  la  chair  fe  confume  tellement, 
que  n’y  reliant  que  la  graine ,  les  Perles  les  emp’oyent  au  lieu 
de  flacons ,  St  enfont  des  vales  à  boire. 

Ils  ont  encore  vne  autre  forte  de  frui£t,que  l'on  ne  connoiil 
point  en  Europe,  qu’ils  appellent  Padintxan.  Il  reflemble  à  de 
petits  melons ,  ou  pldtoll  à  des  concombres.  Le  fruit  elt  vert, 
finon  qu’au  bout  vers  la  queue  il  tirrevn  peu  fur  le  violet.  La 
graine  en  ell  ronde  fit  longue,  fit  affez  grofle.L’on  neleman- 
ge  point  cru ,  parce  qu’il  ell  amer 3  mais  ellant  boüilly,  oufrit 
dans  le  beurre ,  il  ell  fort  délicat. 

.  Leclimatde  Perfeeft  admirable  pour  la  vigne. Il  11’y  a  point 
de  Province  dans  le  Royaume  qui  ne  produife  de  tres-excel- 
lents  raifinsrmais  dautant  que  la  loy  deMahumedleur  défend 
l’vfage  du  vin, ils  n’oleroient  cultiver  la  vigne, pouren  tirer  k 
vin.  Ils  difent ,  que  la  defénfc  que  l'/llcoran  leur  fait  de  boire 
du  vin,  eltfondéefur  vne  raifon,  qu’ils  trouvent  fort  bonne, 
St  qui  nous  lèmble  allez  plailànte  pour  mériter  vne  petite 
digrelîion  en  cette  Relation.  Ils  difent  donc ,  que  Dieu  vou¬ 
lant  foulager  le  genre  humain ,  fit  particulièrement  les  pau¬ 
vres  ,  des  outrages  ,  que  les  grands  Seigneurs  fit  les  riches 
font  à  ceux  qui  ont  quelque  dépendance  d’eux  ,  envoya  au 
inonde  deux  Anges,  nommés  Haroth  St  Maroth}&c  leur  dé¬ 
fendit  particulièrement  trois  choies  :  de  faire  mourir  per- 
fonne  ,  de  faire  aucune  injullice  ,  St  de  boire  duvin.  Or  il 
arriva  qu’  vne  jeune  fit  fort  belle  femme,  vivant  en  mauvais 
melnage  avec  Ion  mary,  voulut  que  ces  Anges  fuflent  juges 

de  leur  different ,  fit  pour  gagner  leur  faveur ,  elle  les  pria  à 
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difner,  Scies  convia  de  boire  de  Ton  vin,  qui  eftoit  du  meilleur  1637. 
du  païs.  Les  Anges  s’en  excuferent  d’abord,  fur  les  defenfes 
que  D  ieu  leur  avoit  faites  :  mais  ils  fe  lailïbrent  enfin  fi  bien 
perfuader ,  qu’ils  en  prirent  tant,  qu’ils  demandèrent  la  cour- 
toifie  àleur  hofteffe.  La  femme  s’y  accommoda,  mais  ftipula 
auparavant,  que  l’ vn  d’eux  luy  monftreroit  le  chemin  par  le¬ 
quel  on  defcend  du  Ciel,  8c  l’autre  celuy  par  lequel  on  y  mon¬ 
te  :  mais  les  Anges  n’eurent  pas  fi-toft  indiqué  le  chemin,  que 
la  femme  ne  fe  dérobait  d’eux  ,8c  n’allaft  droit  au  Ciel.  Dieu 
la  voyant  en  cét  équippage,luy  demanda  comment  elle  eftoit 
montée  auCielfans  mourir.  Elle refpondit,  que c’eftoic par 
l’advis  des  Anges ,  8c  pour  la  confervation  de  fon  honneur. 

Ce  qui  obligea  Dieu  à  couronner  la  pudicité  d’vne  gloire  ex¬ 
traordinaire,  8c  dautant  qu’elle  eftoit  vne  des  plus  belles  fem¬ 
mes  du  monde ,  il  voulut  qu’elle  euft  aulfi  plus  d’éclat  que  les 
autres  eftoiles  ,  8c  en  fit  l’Aftre  que  l’on  appelle  Venus.  Et 
ayant  fait  venir  les  Anges  devant  luy ,  il  leur  dît,qu’en  confi- 
deration  du  bien  qu’ils  avoient  fait,  il  leur  permettoit  de  fe 
condamner  eux-mefmes  à  vnepeine  qu’ils  jugeroient  propor¬ 
tionnée  à  leur  péché  :  furquoy  ils  le  retirèrent  dans  la  caver  • 
ne  de  Bcbil^ entre _B.ùv/<we8ci?frefc,oùils furent  pendus  par 
les  pieds ,  à  vne  grofte  chaifne  de  fer ,  8c  où  ils  demeureront 
en  cét  eftatjufqu’au  jour  dulugement. 

Les  Perlés,  pour  obéir  au  commandement  de  Mahomet,ne 
font  point  de  vin*  mais  dautant  qu’ils  l’aiment  paffionément, 
ils  ne  permettent  pas  feulement  que  les  Ckreftiens  en  fallént, 
mais  aulfi  ils  ne  fouffirent  principalement  les  Arméniens  par- 
my  eux ,  que  parce  qu’ils  en  peuvent  achetter  d’eux.  Ils  ne  le 
font  pas  fi  bien  qu’en  Europe,  8c  n’ont  pas  l’induftrie de  le 
mettre  dans  les  tonneaux ,  mais  le  gardent  dans  des  cruches 
de  terre  de  la  capacité  d’vn  derny  muid;ainfi  que  nous  venons 
de  dire.  Le-Setùr,  c’eft  à  dire  le  chef  de  la  Religion  des  Per¬ 
lés,  pour  telmoigner  fon  zele,  faifoit  quelquefois  cafter  les 
cruches  des  Arméniens.  Il  eft  permis  auxPerfesde  faire  du 
firop  de  vin  doux, qu’ils  font  bouillir  jufques  à  ce  qu’il  foit  ré¬ 
duit  à  la  fixiéme  partie,  8c  qu’ils’ épaifillé  comme  de  l’huile. 

Ils  appellent  cette  drogue  Dufchab ,  8cquandilsen  veulent Dafckfe». 
prendre  ils  la  délayent  avec  de  l’eau, ,Scy  adjouftentvn  filet  de 
vinaigre ,  qui  compofe  vn  breuvage  fort  agréable.  Le  Minât- 
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,  ou  Aftrologue  de  Scamachie ,  m’en  fit  goufter ,  lofs  qu'il 
me  donna  à  difner  chez  luy.Dans  les  Provinces  les  plus  Sep_ 
tentrionales  de  Perfe,  où  le  vin  n’eft  pas  fort  bon ,  les  habi- 
tans  dctrempentleD«/c/u/)  dans  le  vin  dupaïsjauquelils  don¬ 
nent  parce  moyen  le  gouft  8c  la  couleur  du  vin  d’Efpagne. 

Quelquefois  ils  font  tant  boliillir  le  jOttfcbab^u’ils  le  redui- 
lènt  en  pafte ,  pour  la  commodité  des  voyageurs,  qui  la  cou¬ 
pent  au  coufteau  ,  6c  la  détrempent  dans  de  l’eau.  A  T  abris 
l’on  en  fait  vne  certaine  confiture ,  qu’ils  appellent  Helwx  ,y 
meflans  des  amades  broyées,  de  la  fleur  de  farine  de  froment, 
ôedes  noifettes  pelées. Ils  mettent  cette  pafte  dans  vn  fac  long 
6e  é  troi  t,  6c  1  ’ayan  t  mile  lbus  la  preile  ,ils  en  font  vne  pafte  qui 
s’endurcit  tellement ,  qu’il  faut  employer  la  hache  pour  la 
couper.  Ils  en  font  auffi  vne  autre  efpece  de  confiture,en  'for¬ 
me  de  boudin ,  qu’ils  appellent  ,  6c  paflent  au  milieu 

vne  petite  fiilelle  de  cotton,  pour  tenir  la  pafte. 

Il  y  a  des  Chimiftes,quifouftiennent,  que  par  cette  mefme 
raifon,pour  éviter  les  frais  que  1*6  faitpour  le  tralportduvin, 
l’on  pourroit  réduire  cinqmuids  à  vn:en  faifant  bouillir  le  vin 
doux  jufqu’à  la  cinquième  partie.Parce  qu’il  n'y  a  point  d’ap¬ 
parence  ,  difent-ils.  que  le  vin  perde  fes  elprits  avant  qu  il  ait 
cuvé, 6c  qu’ apres  cela  en  y  adjouftant  autant  de  bonne  eau  de 
fontaine,  que  bon  a  fait  évaporer  d’humeurfuperfluë,  l’on  le 
pourroit  remettre  à  la  mefme  quantité ,  6c  luy  rendre  la  mef¬ 
me  bonté  qu’il  avoir  auparavant.  Mais  j’eftime,  que  fi  cela 
eftoit  faifable ,  l’on  eu  auroit  défia  fait  l’experience ,  particu¬ 
lièrement  en  France,  au  lieu  de  convertir  le  vin  en  eau  de  vie. 

Il  y  a  de  toutes  fortes  de  raifins  en  Perfè ,  mais  les  meilleurs 
6c  les  plus  doux  font  à  Srhiris  &L  à  T  abris  ;  c’eft  pourquoy  l’on 
donne  aux  plus  délicats  le  nom  de  Taberfch.  Ce  raifineft  long, 
Sen’a  pointdepepin,Seonle  garde  tout  l’Hyver.  Ceux  qu’ils 
appellent  Kefek ■ ,  font  jaunaftres  6c  doux ,  6c  viennent  en  Ta- 
rumy  à  T abris  8c  à  Ordebath  :  mais  pour  éviter  la  düèntene,il  en 
faut  manger  fort  fobrement. 

Les  petits  raifins,  que  nous  appelions  raifins  de  Corinthe, 
y  font  jaunaftres  6c  plus  gros  queceux  qui  viennent  de  l’Ifie 
de  Zanthe.  Ils  les  appellent  Ki/chmifch ,  6c  les  meilleurs  vien¬ 
nent  deJdAW.indty  auprès  de  l/crat.  Outre  ceux-cy  il  a  encore 
plufieurs  a  titres  elpeces  de  raifins ,  que  l’on  ne  cognoift  point 
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€n  Eurôpe  •,  entr’autres  ceux  qu’ils  appellent  Hallttguéy  dont  le  1^37. 
grain  a  plus  d’vn  poulce  8c  demy  de  gro  fleur,  mais  la  chair  en 
eft  dure ,  fans  fuc  8c  fans  pépin ,  Sc  on  les  garde  tout  le  long  de 
l’année,  Si  les r  t.kurt  ^iidereji^dont  la  grappe  a  plus  d’vn  pied, 

Sc  les  grains  font  de  la  grofleur  d’vne-, prune  de  damas  ,  d’vn 
rouge  brun,  pleins  dejus  8c  fort  doux  ,  mais  ils  ne  font  point  de 
durée.  Il  n’en  vient  que  dans  la  Province  d ‘Iran ,  entre  ordabuth 
Sc  Choddoferin.  Ils  tirent  leur  nom  de  leur  grand  Prophète 
Ab  >  lequel  fe  trouvant  vn  jour  d’h  y ver  en  ce  lieu-là  ,  voulut 
qu’vn  Vigneron ,  qu’il  rencontra,  Iuy  donnaft  des  raifins 3  8c 
fur  ce  que  le  Vigneron  luy  dit ,  qu’il  luy  eftoitimpoffibledeluy 
en  fournir  en  cette  fàifon,  Aly  luy  dit,  qu'il  allait  dans  la  pre¬ 
mière  vigne,  Sc  qu'il  en  trouveroit  :  comme  défait,  il  y  trouva 
les  plus  beaux  raifins  qu’il  euft  jamais  veus ,  Sc  que  l’on  a  nom¬ 
més  à  caufe  de  cela,  En  fart  A  lj  derefi ,  c’eftà  dire,  raifins  du  pe¬ 
tit  val  on  d’Aly. 

Il  n’y  a  point  d’arbre  fruittier  en  Europe,  que  Ton  ne  trouve  Aibresfcu». 
enPerfe  :  mais  outre  cela,  ils  en  ont  que  nous  ne  connoifTons  aLeIS- 
point  j  comme  des  poires  qu’ils  appellent  Melletze  ,  qui  vien¬ 
nent  auprès  de  la  ville  à’ordebath ,  de  la  grofleur  Sc  de  la  cou¬ 
leur  du  citron.  L’odeur  en  eft  fort  fîiave  &».douce ,  Sc  elles  ont 
beaucoup  dejus,  mais  elles  ne  font  pas  fort  agreablesau  gouft. 

Les  grenadiers,  les  amandiers  8c  les  figuiers  y  viennent  fans 
aucune  culture ,  particulièrement  en  la  Province  de  Kitariy  où 
l’on  en  voit  des  forefts  entières.  Les  grenades  fauvages ,  que 
l’on  voit  quafî  par  tout,  Sc  principalement  font  aigres. 

L’on  en  tire  la  graine  qu’ils  appellent  Nardan  ,  dont  on  fait  vn 
allez  grand  commerce ,  Sc  les  Perles  s’enferventen  leurs  faul- 
fès ,  à  qui  elle  donne  de  la  couleur  8c  vn  gouft  acide,  apres 
qu’on  la  fait  deflremper  dans  de  l’eau ,  8c  palier  par  vn  linge. 
Quelquesfois  ils  font  boüillir  le  jus  de  ces  grenades ,  8c  le  gar¬ 
dent  pour  donner  delà  couleur  au  ris ,  qu’ils  fervent  en  leurs 
feftins,  8c  luy  donne  vn  gouft  qui  n’eft  point  defagreable.  Les 
Perfes  fe  fervent  de  faulfes  aigres  quafi  à  toutes  les  viandes ,  8c 
e’eftpourquoy  l’on  n’y  trouve  quafi  perlonne  qui  foithflhgée 
du  feurbut ,  qui  eft  vne  maladie  trop  connue ,  8c  mortelle  en 
plufîeurs  Provinces  de  l-’Europe. 

le  ne  parleray  point  des  autres  fruits,  que  nous  avons  auflî  en  * 
Europe,  commede leurs Narintx,,  ouorenges.  Limée , citrons,, 
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1*37. Mefchmefchi ,  abricots ,  Scajralu  ,  pefches,  &c.  feulement  di- 
ray- je  qu’ils  ne  font  pas  également  bons  par  tout.  Les  meilleu¬ 
res  grenades  viennent  en  lefcht  &c  à  Casum ,  mais  les  plus  groil 
fes  en  ICaradag.  ijpahan  eft  renommé  pour  les  bons  melons, 
Casüm  pour  les  pefches,  T  abris  pour  les  abricots ,  &les  Provin¬ 
ces  de  Kilan  &  de  Lahetzan  pour  les  foyes. 

k>yc.  Lesarbres ,  dont  les  Perles  tirent  cette  riche  mafchandilé, 

doivent  fans  doute  eftre  mis  au  nombre  des  fruitiers  :  non 
léulement  parce  qu’en  effet  ils  portent  du  fruit,  mais  aufli  par¬ 
ce  que  les  Perlés  remplilïént  par  tout  leurs  jardins  de  ces 
plants.  Ce  font  des  meuriers  blancs  &  noirs ,  qu’ils  plantent  fi 
lerrés ,  qu’à  peine  vn  homme  peut-il  paiTer  entre  les  arbres  ; 
maisilslesnourilïènten  forme  de  huilions,  8c  ne  permettent 
pas  qu’ils  croilïènt  plus  haut  de  cinq  pieds  8e  demy ,  afin  que 
l’on  puiilè  atteindre  à  toutes  les  branches.  Dés  qu’au  Prin- 
tempscesarbres  commencent  à  poullèr  leurs  feüilles,  les  Per¬ 
lés  commencent  à  faire  elclore  leurs  vers  à  foye.  Pour  cét 
effet  ils  portent  la  graine  dans  vn  petit  lac  fous  l’aiflélle,  où 
la  chaleur  de  lept  ou  huicb  jours  les  fait  elclore.  Apres  cela 
on  les  met  dans  vne  efcuelledebois,  fur  des  fueilles  de  meu- 
rier,  que  l’on  rafraifchit  pour  le  moins  vne  fois  le  jour;  pre¬ 
nant  fbigneulément  garde  qu’elles  ne  foient  point  humides.  Au 
bout  de  cinq  jours  ils  en  dorment  trois ,  8e  alors  on  les  met  dans 
des  chambres, on  en  des  granges  bië  nettes, Se  préparées  exprès 
pour  cela, Se  en  la  Province  de  Kilan ,  ilsonc  pour  cela  des  bafti- 
mens  particuliers, faits  à  peu  prés  corne  nos  tuilleries.  L’on  cou¬ 
che  furies  poutres  de  ces  baltimens  des  lattes,  ou  des  perches 
fendues  corne  celles  donton  fait  icy  les  cerceaux,  lurlefquelles 

!  ils  couchent  des  branches  de  meurier  avec  les  fueilles,  Sc  y  met¬ 

tent  les  vers ,  rafrailchiflànt  tous  les  jours  ces  branches,  Sc  lùr  la 
fin  quand  ils  fontbien  gros, deux  ou  trois  fois  le  jour, 8cl’on  bou¬ 
che  fi  bien  toutes  les  ouvertures  des  granges ,  que  l’on  couvre 
de  filets,  que  les  oylèaux  n’y  pui  fient  pas  entrer  pour  les  man¬ 
ger.  Cependant,  &  avant  qu’ils  commencent  à  filer,  ils  dor¬ 
ment  encorehuit  jours  ;  mais  il  fautprendre  garde  que  les  fem¬ 
mes  incommodées  de  leur  maladie  ordinaire ,  n’en  approchent 
point;  parce  que  cela  les  feroit  mourir,  &  comme  eftouffer 
aansleur  eau.  Apres  fépt  fépmaines  de  vie  ils  commencent  à 
filer  ;  ce  que  l’on  connoift  tant  par  leur  dégouft  ;  parce  qu’ils 

ceflènt 
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ceffent  de  manger ,  que  par  la  loye  qui  leur  fort  de  la  bouche.  i6yj. 

On  les  laide  travailler  douze  jours  àleur  coque,  6c  cependant 
l’on  garde  bien  foigneufcment  le  lieu  oh  ils  filent.  Ce  temps- 
là  eftant  exfpiré ,  l’on  y  trouve  autantde  coques  qu’ilyaeude 
vers ,  6c  l’on  choifît  les  plus  groflès  pour  la  graine.  L’on  jette 
les  aucres  dans  vn  chauderon  d’eau  boitillante  ,  où  de  temps 
en  temps  l’on  trempe  vn  balay  faitexprespour  cela,  où  la  loye 
s’attache,  6c  en  me  fine  temps  on  la  dévidé,  6c  l’on  jette  ce  qui 
refte.  L’on  met  ceux  que  l’on  garde  pour  la  graine  fur  vne  ta. 
ble,  où  l’on  voit  efclorre  au  bout  de  quinze  jours ,  des  papil¬ 
lons  ,  qui  font  la  graine ,  que  l’on  garde  dans  vn  fieu  tempéré, 
jufques  à  l’année  niivante.Laibyefa.it  le  premier  commcrcede 
toute  la  Perfe,  6c  prefque  de  tout  l’Orient,  comme  il  eften 
effet  le  plus  propre ,  6c  le  plus  noble  de  tous  ceux  qui  fe  font  en 
Europe.  -  • 

On  peut  auffi  compter  parmy  les  fruits  de  cepaïs-là  la  Nefte3  u  Nefie.’ 
qui  fort  deplufieurs  fources , auprès  de  i?.iÆ0S6clefeI,quel’on 
tire  des  minières  de  M  ichtsum-.tnaisil  eft  bien  plus  beau,  6c  clair  Lc 
comme  le  ch  ri  fiai  en  K  ull> ,  Vrumt ,  Kemre ,  H  emedan3  Bifcthun , 

S  Mus  6c  Kihjs'im.  Il  n’y  a  point  d’autres  mines  où  l’on  travail¬ 
le.  Il  y  a  bien  quelques  Forges  à  Ma  fit  L  8c  à  Kentfe  ,  mais  le 
meilleur  fer  fe  tire  à  Mafula  ,  où  il  efl  fi  doux  6c  fi  maniable, qu’il 
cede  au  marteau,  mefme  eftant  froid.  Il  y  a  des  mines  d’or  6c 
d’argent  entre  Serab  6c  Mime ,  mais  l’on  n’y  peut  point  tra¬ 
vailler  faute  de  bois  ,  qui  y  eft  fi  rare  ,  que  le  profit  que  l’on 
prètendroit  en  tirer  ,  ne  payerait  point  la  dcfpenfè.  Entre 
Vimaras  6c  Scamachie  ,  nous  vifmes  vne  montagne  de  Lapis 
jpecuUris ,  qui  paroifloic  au  Soleil  comme  vn  monceau  de  dia¬ 
mants. 

Les  Perfes  font  de  ftature  médiocre.  Xenophon  dit  ,  qu’ils  La  taille 
eftoient  la  plufpart  gros  6 C  gras ,  8c  Marcellin  au  contraire  dit, 
que  de  fon  temps  ils  eftoient  maigres  6cfecs.  Ils  le  font  encore 
aujourd’huy,  mais  ils  font  forts  6c  membras  ,  6c  ontlevifage 
olivaftre ,  le  poil  noir ,  6c  le  nez  aquilin.  Les  hommes  fe  font 
ralèr  la  tefte  tous  les  hui£b  jours  ,  contre  la  couftume  des 
anciens  Perfes  ,  qui  laifloient  croiftre  les  cheveux  ,  com¬ 
me  font  encore  aujourd’huy  les  Seid ,  c’eft  à  dire  les  parents 
de  Mahomedj  qui  en  vfoit  ainfi,  à  ce  que  l’on  dit.  Ils  fe  font 
auffi  rafer  le  menton  ,  mais  ils  laiftent  croiftre  les  mou- 
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1637.  Saches.  II  n’y  a  que  certains  Religieux  ,  qu’ils  appellent 

j>hyr  ,  qui  laiftènt  croiftre  la  barbe  au  menton  8c  aux  joues 
Ces  gens  font  en  grande  vénération  parmy  eux ,  à  caufe  de 
leur  Sainteté  apparente,  qui  confifte  principalement  en  l’ab- 
ftinence.  Il  y  en  a  auffi ,  qui  ne  fo  font  jamais  couper  les  mou. 

Haches,  qui  leur  couvrent  la  bouche,  &  ce  en  mémoire  de  leur 
Prophète  Haly,  qui  les  portoit  ainfu  On  appelle  ces  derniers 
Suffi ,  &.  l'on  dit  que  HalyYes  portoit  ainil  pour  la  raifon  fuivan. 
te.  C’eft  que  lors  que  Mahomet  fit  le  voyage  du  Paradis ,  donc 
parle  l’Akoran ,  27.  Haly  lefuivic.  D’abord  l’on  fit  diffi¬ 

culté  à  la  porte  de  le  faifler  entrer  ,  jufques  à  ce  qu’il  dît  au 
portier  qu’il  eftoit  Schir  chodda ,  c’eft  à  dire  le  L  yon  de  Dieu. 
Eftant  entré  il  vit  que  les  Anges  faifoient  boire  Mohomed 
d’vn  excellent  vin,  de  il  fut  fi  heureux  ,tqu’il  en  euft  auffi  vn 
gobelet ,  qu’il  vuida  j  mais  quelques  goûtes  de  ce  divin  breu¬ 
vage  eftans  demeurées  à  la  mouftache  ,  il  ne  vouloit  jamais 
permettre  depuis  qu’on  la  luy  coupaft. 
iis  n'aiment  Les  Perfes  aiment  les  cheveux  noirs ,  8c  ils  fouffrent  les 


ocMii  les  rouf-  blonds ,  quoy  qu’avec  peine  j  mais  ils  ont  vne  puiilante  aver- 
‘Lair’  fion  pour  les  roux.  Ils  eftiment  fi  fort  les  cheveux  noirs ,  que 

quand  ils  pèchent  tant  foit  peu  en  couleur  ,  ils  les  peignent. 
Us  fe  fervent  pour  cét  effet  de  l’herbe  8c  delà  graine  de  Wefme , 
que  l’on  apporte  de  JBagdat ,&reflèmbleàcelleque lesherbo- 
riftes  appellent  Secaridaca ,  laquelle  ils  broyent  fort  menu  avec 
■  de  l’efcorce  de  granade ,  &  y  meflent  du  lavon  &  de  l’arfonic, 
ils  font  boüillir  cette  compofition  dans  de  l’eau  de  fontaine ,  Si 
en  frottent  les  cheveux,  qu’ils l’avent apres d’vne  lexive  forte, 
faite  avec  de  la  chaux  vive.  Us  fe  fervent  auffi  de  l’eau  qui 
coule  de  la  vigne  au  Printemps  :  les  hommes  s’en  frottent  les 
mouftaches  ,  &  les  filles  les  cheveux  ,  qui  leur  battent  fur  le 
dos ,  noüés  en  plufieurs  creflès  j  perfuadés  qu’ils  font  les  vns  & 
les  autres ,  que  cela  les  fàitcroiftre. 

iis  peignmtits  Us  ont  auffi  la  couftume  de  fe  peindre  les  mains ,  8c  for  tout 
w  21ns  &  k$  jes  ong[es  ^  (i’  vne  couleur  rouge,  tirant  fur  le  jaune  ou  l’orangé, 

8c  à  peu  prés  de  la  couleur  que  l’on  voit  aux  ongles  de  nos  w- 
neurs.  Il  y  en  a  mefme  qui  en  peignent  les  pieds.  C’eft  vn  or¬ 
nement  u  neceflaire  à  leurs  mariées,  que  l’on  fe  fort  de  cette 
teinture,  8c  l’on  en  diftribuë  aux  conviés  au  feftin  du  mariage. 

Us  en  peignent  auffi  les  corps  de  celles  qui  meurent  filles  5  aâi 
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qu’en  comparoïffant  devant  les  Anges  examinateurs ,  on  les  ?  1637.  > 
trouve  plus  ajuftées  8c  plus  propres.  Ils  font  cette  couleur  ■ 
d’vne herbe  qu’ils  appellent  Chmne, quiafes  fueilles  femblables 
à  celles  de  regliffe,  ou  plutoft  à  celles  de  mirthe.  Elle  croift  en  la 
Province  à'krak^  6c  on  la  feche  6c  broyé  menu  comme  farine, 

8c  l’on  y  adjouftevnpeu  de  jus  de  grenade  aigre  ,  de  citron , 
ou  bien  d’eau  commune ,  6c  ils  en  peignent  ainfi  les  mains.  Et  fi 
l’on  veut  que  la  couleur  foit  bien  brune ,  l’on  les  frotte  apres 
cela  de  fueilles  de  noyer.  Cette  couleur  fe  conferve  plus  de 
quinze  jours ,  encore  que  l'on  lave  les  mains  plufieurs  fois  le 
jour. 

Leurs  habits  n’ont  point  de  proportion  avec  leurs  membres.  Lem s  habits; 
Leurs  cafàques  8c  veftes  font  larges  8c  lafohes ,  8c  femblables 
aux  habits  des  femmes.  Leur  démarché  tient  delà  molleffe.  Ils 
marchent  quafi  tous  en  cannettant,  8c  avec  fort  peu  de  gravi¬ 
té.  le  m’imagine  qu’ils  contra&ent  cette  mauvaifo  habitude 
de  leur  façon  de  s’affeoir, comme  nos  tailleurs3par  ce  qu’y  eftans 
accouftumez  de  leur  première  jeuneflè,  ils  ont  le  jarret  moins 
ferme.  Diodorus  Sicultts  donne  l’invention  de  cette  forte  d’ha¬ 
bits  à  Semirxmis  ,  8c  en  dit  l’occafîon ,  aufïï  bien  que  plufieurs 
autrês  Auteurs  anciens.La  coiffure  des  hommes,  qu’ils  appelhet 
Mendil ,  8c  les  Turcs  Tulbm  ,eft  faite  de  toille  de  cotton  ou  de 
quelque  autre  étoffe  de  foy  fine ,  8c  rayée  de  diverfes  couleurs, 
en  plufieurs  tours,  8c  ajufques  à  hui  à  ou  neuf  aunes  de  long 
ayans  fes  plislegerement  coufiis  ou  faufilés  d’vnfil  d’or. Celle  de 
leurs  Preftres  8c  particulièrement  des  H  a  fis ,  eft  blanche  ,  aufïï 
bien  que  tout  leur  habillement.  Il  y  en  a  qui  mettent  à  leurs 
mendils  vne  houpe  de  foye ,  qui  leur  pendfur  le  dos ,  ou  for  l’eC 
paule,  de  la  longueur  d’vn  bon  quartier.  Les  Seid ,  c’eftàdire, 
ceux  qui  fo  difcnt  eftre  de  la  pofteritc  de  Mahomet ,  8c  qui  pré¬ 
tendent  eftre  fes  foccefieurs  ,  en  ont  vnc  de  foye  verte.  Quel¬ 
ques  Perfes ,  8c  mefme  les  plus  grands  du  Royaume ,  portent 
des  bonnets  fourés ,  le  dedans  8c  le  dehors  garny  de  peaux  de 
mouton  de  Buchar,  en  forte  que  la  laine  pend  aux  rebords  de 
la  longueur  d’vn  doigt,  8c  eft  aufïï  douce  que  lafoye.  L’onefti- 
me  en  Perlé  ces  bonnets  comme  l’on  fait  les  caftors  en  Euro- 
pe}  8c  fè  vendent  plus  de  cinquante  francs  la  piece.  Ilsportent 
ces  coiffures l’Efté  auiïi  bien  que  l’Hyver*  quoy  que  les  cha¬ 
leurs,  qui  y  font  exceifiYCs ,  les  doivent  rendre  fort  incommo- 
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1637.  des.  Cette  couftume  à  tenir  toujours  la  tefte  chaude  ,  fait 
qu'ils  ne  l'oient  pas  expofer  au  froid ,  ou  au  leran.  Et  c’eft  à 
cenroposque  je  croy  pouvoir  al  léguer  icyce  que  dit  Herodo- 
te,  liv.3.Sçavoir,  qu’apresvne  bataille  entre  les  Perfes  8c  les 
Egiptiens,  en  laquelle  il  y  eut  vn  grand  nombre  dhommes  de 
tués  de  part  fie  d’autre,  l’on  prit  foin  de  faire  porter  les  corps 
desvns  ôc  des  autres  en  des  lieux  fcparcs”,  8c  que  l’on  trouva  au 
bout  de'quelque  temps,  que  les  crânes  des  Perles  eftoient  fi 
minces  8c  fi  délicats ,  qu’on  les  pouvoit  enfoncer  du  doigt ,  8c 
que  ceux  des  Egyptiens  au  contraire  eftoient  fi  durs ,  qu’il 
eftoit  impoflible  de  les  rompre  à  coups  de  pierre.  La  raifon 
qu’il  allégué  pour  cela  eft,  qu’il  dit  que  les  Egiptiens  ,  qui  s’e- 
ftoient  accouftumez  dés  leur  premiers  jeuneffe,  d’aller  au  So¬ 
leil  la  tefte  nuë,  l’endurcifîoient  par  ce  moyen  ,  au  lieu  que 
les  Perfes,  la  tenans  enveloppée  ,  ont  le  crâne  fort  tendre. 
Aufil  ne  le  defcouvrent-ils  jamais ,  ny  en  priant  Dieu ,  ny  en 
làlüant  les  hommes,  ny  mefmes  en  parlant  au  R.oy  :  mais  en 
lalüant  ils  font  vne  grande  inclination  de  la  tefte,  8c  portent 
la  main  au  cœur. 

SE'iîfoafch.  Il  y  aplufieurs  Perles,  qui  portent  des  bonnets  rouges  rce  qui 

eftcaufequelesTurcslesappellenttouspar  derifion  K  ifetbiuik, 
c’eft  à  dire  telles  rouges.  La  plufpart  des  Auteurs ,  qui  parlent 

.  des  affaires  de  Perfe ,  eferivent  ce  mot  Cufelbtu ,  ^uejelbach ,  ou 

jDuerfelbctch  mais  le  vray  nom  eft  Ktftlbufcb ,  comme  eftanc  com¬ 
posé  du  moc  Ki fl-,  qui  a  deux  lignifications  differentes ,  Ra¬ 
voir  celle  d e rouge  Sc  d’or^&c  de  B-iJch ,  qui  lignifie  t efte.P.t«/  love 
auliv.  t3.  de  les niftoires ,  8c  apres  luy  P.  Be^arro  auto.  liv.  de 
fon  hiftoi  re  de  Perle ,  difent  que  T  ef elles ,  difciple  de  H  ter  du  dits, 
autrement  nommé  Eider ,  qui,  à  ce  qu’ils  dilènt,  vivoitau  com¬ 
mencement  du  lèiziefme  fiecle  ,  fut  le  premier ,  qui  obligea 
les  Perles  à  porter  des  bonnets  rouges  ,  pour  les.  diftinguer 

15  1  r  r  ^  y  5  JT  0 

d  avec  les  Turcs,  en  le  leparant  de  leur  religion.  Mais  ils  le 
trompent  en  l’v  n  8c  en  l’autre  :  Car  la  vérité  eft ,  que  les  Perfes, 
en  le  leparant  delà  communion  des  Turcs,  8c  en  faifànt  vne 
fede  particulière  de  la  religion  de  Mahomet,  parle  confeil  de 

5  Juch  Sefî  y  auteur  de  leurs  nouvelles  opinions,fouftinrent  d’a¬ 
bord,  que  les  premiers  fucccllèurs  de  Mahomet,  Omar,of»itn 

6  lAbabiktr  ,  avoient  vlurpé  la  lucceflîon  au  préjudice  des 
droits  d*jlalya  8c  voulurent  que  celuy-cy  tinft  lieu  de  Prophe- 
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te ,  Sc  que  Tes  douze  fuccefleurs ,  que  nous  nommerons  cy- 
apres  ,  quand  nous  parlerons  de  la  religion  des  Perfes,fuflent 
cananifez ,  8c  nus  au  nombre  de  leurs  /mam,  ou  Saines  :  qu’ils 
fuflent  confédérés  en  cette  qualité  ,  &  que  leurs  Ecclefiafti- 
ques ,  ou  Religieux,  portaflènt  des  bonnets  rouges,,  faits  à 
douze  plis,  de  la  forme  des  bouteilles  dontl’onfèlert  en  Lan¬ 
guedoc  8c  en  Provence  ,  qui  ont  le  ventre  large  8c  plat ,  8c  le 
col, fort  long  8c  eftroit. 

Ce  changement  en  la  Religion  fut  caufe  d’vne  grande 
guerre  entre  ces  deux  Nations  j  en  laquelle  les  Turcs  ,  fe  fèr- 
vans  de  l’avantage  de  leurs  armes ,  traitterent  fort  mal  les 
Perfes,  mais  particulièrement  les  Ecclefiaftiques  ,  à  caufe  de 
l’averfion  qu’ils  avoient  pour  cette  nouvelle  Religion.  Et 
dautant  que  leur  coëffure  les  faifbit  connoiftre  parmy  les  au¬ 
tres  ,  ils  quittèrent  leurs,  bonnets  en  plufleurs  endroits  du. 
Royaume ,  8c  obligèrent  les  autres  à  fuivre  leur  exemple.  '  Cet¬ 
te  perfecution  dura ,  j  ufqu’à  ce  que  S  ch. t  ch  ifmael.  1.  fè  voyant 
pouffé  par  les  Turcs  jufques  en  la  Province  de  KiUn,  8c  ayant 
lujet  d’apprehender  de  voir  dans  peu  de  temps  tout  le  Royau¬ 
me  entre  les  mains' des.  ennemis  déclarés  de  fà  Religion  ,  re- 
folut  d’aller  au  devant  deux  ,  8c  de  hazarder  vne  bataille. 
Pour  céc  effet  il  envoya  reprefbnter  aux  Provinces  8c  aux 
principales  villes  du  Royaume  le  péril  où  l’eftat ,  leur  liberté 
8c  leur  Religion  fe  trouvoient  expofez ,  s’ils  ne  fe  refolvoient 
de  faire  vn  c'erniér  effort  contîeleCurc  :  8c  leur  fit  dire ,  qu’il 
accorderoit  à  ceux ,  qui  le  ferviroient  de  leurs  perfonnes ,  en. 
cette  conjoncture  d’affairés;  vne  exemption  generale  8c  per¬ 
pétuelle  ,  pour  eux ,  8c  pour  leur  pofterité.  1 1  fit  par  ce  moyen 
vne  armée  de  trois  cens  mille  combatans ,  avec  laquelle  il 
marcha  droit  à  Ardebil  ;  parce  qu’il  vouloir  commencer  fes  ex¬ 
ploits-pat  vne  entreprise  p.ieufe  ,  en  retirant  le  fèpulchre  de 
Schich-Sefi  des  mains  des  Turcs  \  qui  furent  chaflèz  de  cette 
ville.  Il  n’en  fût  pas  fi-toft  lemaiftre  y  qu’il  confirma  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  touchant  l’exemption ,  8c  afin  que  l’on  pût 
connoiftre  ceux  qui  en  dévoient  joüir,  il  voulut  que  l’on  lift 
de  ces  bonnets  rouges ,  qu’il  fit  faire  à  douze  plis ,  en  mémoire- 
de  leurs  douze  Imans.  Mais  dautant  que  la  ville  ne  puft  pas- 
fournir  allez  d’efcarlatte  ,■  pour  vn  fi  grand  nombre  de  bonnets,, 
vn  cordonnier  $  Ariebih\vi&  d’en  faire  douze  de  Maroquin» 
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-delà  mefme  couleur  j  dont  Schach  ifmaèl  fît  prelènt  aux  Offi¬ 
ciers  Gen  eraux  de  fon  armée.  Il  les  fit  faire  de  couleur  rouge , 
pour  repreienter  en  quelque  façon  la  Couronne  à'^dy  ;  au¬ 
quel  les  personnes  donnent  la  qualité  de  Roy ,  aulïï  bien  que 
celle  de  Prophète ,  comme  à  ces  bonnets  le  nom  de  T ntfcb,  c  eft 
à  dire  Couronne.  C’eft  pourquoy  les  Perles ,  bien  loin  de 
fe  fafeher  quand  on  les  appelle  Kifilbafcbs ,  croyent  que  c’eft 
vn  titre  d’honneur  ;  quoy  qu’en  effet  il  n’y  ait  que  ceux  qui 
font  de  la  pofterité  d ,  St  ces  exempts  ,  qui  portent  des 
bonnets  rouges  :  les  premiers  couverts  de  toile  ,  du  dé  quelque 
autre  eftofïe,  qu’ils  appellent  Tubje ,  St  les  autres  fans  enve¬ 
loppe.  La  pofterité  de  ces  exempts  joüit  encore  aujourd’huy 
de  ces  privilèges ,  St  l’on  prend  parmy  eux  les  gardes  pour  la 
perfonne  du  Roy  ,  que  l’on  confîdere ,  comme  l’on  fait  les 
.SuifTès  dans  lés  Cours  de  plufieurs  Princes  de  l’Europe. 

Leurs  habits  ordinaires  font  des  tuniques  de  cotton ,  ou  de 
foyede  plufieurs  couleurs,  qui  leur  vienent  jujlques  au  gras  des 
jambes.  Celles  de  cotton  font  à  fleurs ,  impriméesfurlatoille, 
4c  elles  font  toutes  doublées  de  cotton  ,  ôc  piquées  comme 
lesmatelats.  Ils  en  patient  les  extrémités  fous  le  bras1  gauche, 
te  fé  ceignent  d’vne  efeharpe  dé  la  longueur  de  deux  aulnes , 
qu’ils  appellent  ,  ôc  font  plufieurs  tours  autour  du 

corps.  Les  pl,us  riches  mettent  fur  cette  ceinture  encore  vne 
autre  belle  eiçharpe,  qu'ils  appellent  S  chai ,  faite  d’vne  eftolfe 
fort  délicate,  que  les  Indiens  apportent  en  Pcrfe  5  parce  que 
leurs  foyes  eftans  bien  plus  belles,  ôc  leurs  couleurs  plus  vives  & 
plus  fines  que  celles  de  Perle ,  leurs  eft ofîes  font  aulfi  bien  plus 
eftimées. 

Quand  1  es.Molla,  ou  Preftres  le  trouvent  devant  le  Mehere,  ils 
oftent  cette  belle  ceinture,  pour  témoigner  leur  humilité.  Les 
autres  Perles  y  fourrent  vn  poignard ,'  leur  coufteau ,  leur  mou¬ 
choir  Scieur  argent,  ôc  ceux  qui  font  profelfion  d’eferire  pour 
les  autres ,  y  mettent  aulli  leur  eferitoire ,  le  canif  ôc  la  pierre  à 
aiguifer,  les  lettres,  Sc  tout  ce  que  les  Mofoovites  ontaccou- 
ftumé  de  fourrer  dans  leursbottes  qui  leur  fervent  de  pochettes. 
Les  perfonnes  de  qualité ,  ôc  le  Roy  mefme ,  portent  iur  cette 
tunique  vne  mandille,  fans  manches ,  qui  ne  vaque  jufquaux 
hanches, avec  des  parements  de  martre  zobeline.  Quand  ils  for- 
£ent,à  pied  ou  à  cheval, ils  mettêt  fui:  ces  habits  vne  vefte  de  foye 
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ie  plufieurs  couleurs ,  ou  ouvragée  de  fleurs  d’or ,  qu’ils  appel¬ 
lent  iakub  Cahni ,  du  Roy  du  mefme  nom ,  qui  les  porta  le  pre¬ 
mier  en  Perfe.  Leurs  chauffes  font  de  cotton ,  faites  comme 
nos  calions  :  aufli  les  portent-ils  fous  la  chemife  ,  8c  elles 
vont  jufques  à  la  cheville  du  pied.  Leurs  chemifos  font  de  toi¬ 
le  de  cotton  ,  6c  elles  font  le  plus  fouvent  rayées  de  rouge. 

Leurs  bas  font  de  drap ,  groffierement  taillés  ,  làns  façon 8c 
fans  proportion  à  la  jambe.  Ils  les  portent  fore  larges ,  8c  bien 
fouvent  de  drap  verd  j  ce  qui  eft  vne  abomination  ,  6c  fait 
horreur  aux  T urcs ,  6c  c’eft  aufli  vn  des  principaux  differents 
de  leur  Religion  *  parce  que  .Mahomet  nortoic  vn  bonnet 
verd,  6c  les  Perfes  deshonnorent  cette  couleur  ënméttantaux 
pieds  celle  que  leur  grand  Prophète  portoit  à  latefte.  Leurs 
fouliers ,  qu’ils  appellent  K  e/s ,  font  fort  pointus  au  bout,  8c  ont 
les  quartiers  fort  bas  ,  dq  fortç  qu’ils  s’en  chauffent  8c  le  les 
o (lent  avec  la.  mefme  facilité ,  que  nous faifons les  pantoufles. 

Ce  qui  leur  eft  d’autant  plus  neceflàire,  qu’ils  fodechauflene 
dans  l’antichambre ,  tant  chez  eux ,  qu’aux  vilites  qu’ils  font 
chez  leurs  amis,  pour  affaires  ou  autrement.  Iemefouviens,.à 
propos  de  cela,  qu’eftant  vn  jour  allé  chez  le  chan  de  Scamachie , 
à  l'heure*  qu’ilaonnoit  audiance  pour  des  affaires  de  Iuftice, 
nous  trouyafines  dans  l’antichambre  plus  de  fouliers  ,  que  ne 
pourroi  t  fournir  le  premier  cordonnier  de  la  fàvatterie ,  8c  vn 
garde-fouhers-,  qui  avec  vnbafton  fourchu  rendoit  les  fouliers, 
à  ceux  qui.  lortoient.  s  ,, 

Les  femmes  fe  fervent  d’eftoffes  beaucoup  plus  deliéës  que  les  i-ratm  s  des 
hommes,- 8c  neportent  point  de  ceintures, mais  leurs  calçons  8c  fa'"u“s 
chemifos  ne  font  pointautrementfaites  que  celles  des  hommes. 

Leurs  bas  font  ordinairement  dp  veloux  rouge  ou  verd ,  8c  el¬ 
les  n’ont  qualî. point. d’ornement  de  telle,  mais  elles  laiïïènc 
traifoer  les  cheveux  négligemment ,  en  plufieurs  trcfles  furie 
dos  8c  furies  elpaules.Toutl’orncment  qu’éllesontàla  telle  eft 
de  deux  ou  de  trois  rangs  de  perles ,  qu’elles  ne  portent  point  au 
col ,  comme  l’on  fait  Ailleurs ,  mais  à  l’entour  de  la  telle, prenant 
depuis  le  front,  8c  defcendafit  le  long  des  joues  jufques  fous  le 
menton  j  en  forte  qu’il  fomble  que  toutlevilagefoitenchalïé 
dans  des  perles.  Ce  qui  pourra  aucunement  forvir  d’explication, 
à  ces  paroles  du  Cantique:.^* /wVj  font  de  bonnes  grâces  avecfes  es¬ 
tent  rs  ..Les  filles  portent  quelquesfois  des  bagues,  avec  des  pierres  - 
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precieufos  a  la  narine  droite  ,  comme  les  femmes  Tartares. 

4  *  /V*  rl  *  ’  1  *  '  t  — *  II  « 


pi<  p  es. 


Elles  en  portent  aùlfi  aux  doigts ,  8c  aux  bras ,  8c  elles  ont  des 
bracelets  de  lames  d’argent.  Mais  la  Loy  de  Mahomet  defend 
aux  hohimes.de  porter  dès  bagues  d'or.  C’eft  pourquoy  lors 
que  nos  Ambafladeurs  firent  prelènt  à  S  dru  Tafgt Chance¬ 
lier  de  Perlé,  d’vn  beau' diamant-,  il  le  fit  ofterdefon  chaton 
pour  le  faire  enchalïér  en  de  l’argent,  8c  le  prefonta  ainfiau 
Roy.  Les  femmes  ne  le  defcouvrent  point  le  vilàge ,  en  allant 

Î»ar  la  ville  ,  mais  elles  font  cachées  lous  vn  voile  blanc ,  qui 
enr  va  jUlqu’aux  jambes ,  dont  elles  n’ouvrent  qu’vne  petite 
fente  ;  à  l’endroit  dés  yeux  y  pouf  le  conduire.'  Lès'  Perles  en 
font  vne  emblème,'  pour  lignifier que  bicnlbuvent  dans  vn 
beau  corps  efl  cachée  vne  maùvaife  ame ,  8c  que  lous  vne  bel¬ 
le  apparence  de  bonne  vie  le  cachent  vn  grand  nombre  de 
vices  énormes  j  tout  ainfî  que  ce  voile  couvre  bien  louvent 
fous  dé  très- beaux  habits  vne  tres-laide  femnié.' 

L»'s  Perfes£bnt  Les  Perles  font  extrêmement  propres ,  tant  en  leurs  cham¬ 
bres  8c  en  leurs  meubles  qu’en  leurs  habits ,  où  ils  ne  louffrent 
point  de  tache  :  julques-là  ,  que  ceux  qui  en  ont  la  commo¬ 
dité  ,  les  changent  dés  qu’ils  y  voyent  la  moindre  fâche  ,  & 
les  moins  aifés  les  font  laver  toutes  les  fepmaines.  Ce  quijîeft 
bien  contraire  à  l’humeur  des  Molcovites  ,  où.  l’on  ne  voit 
quafi  point  d’habit  qui  ne  foit  plein  de  vilainiès  ,8c  quinere- 
luifo  de  graille  :  auffi  eft-il  vray  que  les  eftables  8c  efcuries  de 
Perle  font  plus  propres  ,  que  les  poifles  8c  lés  chambrés  des 
Molcovites.  •  '  '  '  •  ‘  ’  ‘  '  " : 

Les  Perlés  ont  l’elprit  vif  8c  le  jugement  bon.  Ils  s’appli¬ 
quent  à  l’cftude ,  8c  reüflilTent  merveilleufomént  bien  en  la 
Poëfie.  Leurs  inventions  font  riches,  8c  leurs  penfées  belles, 
fiibtiles  8c  pleines.  Ils  ne  font  point  glorieux**,  8c  ilsne  mef- 
prilént  perfonne  ,  mais  au  contraire  ils  font  complàilàns  & 
agréables  en  la  conversation ,  8c  lé  font  entr’eux  beaucoup 
de  civilité  ,  particulièrement  aux  eftrangers.’  Les  fubmilfions 
qu’ils  lé  font  en  leurs  complirnens  vont  au  delà  de  ce  que  l’on 
en  fait  en  France.  Vn  Per/an  ,  pour  convier  vn  amÿ  d’entrer 
chez  luy,  8c  pour  luy  faire  offre  de  forvice,  fe  fort  de  ce  s  ter¬ 
mes  j  je  vous  prie  d’annoblir  ma  maifon  dé  voftre  prelénee. 
le  me  lâcrifïe  a  voftre  volonté.  le  me  profterne  à  vos  pieds: 
que  la  prunelle  de  mon  œil  forve  de  fonder  à  vos  pieds ,  Sec  : 

mais 
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mais  le  plus  fouventce  ne  font  que  des  compliments.  le  me  1637. 
fouviensàceproposd’vn  Perfe ,  lequel  s’eftanc  venu  plaindre 
à  noftre  Médecin  d’vn  mal  de  collé  ,  dont  il  elloit  affligé  , 
luy  dit  j  que  s’il  le  pouvoit  guérir,  il  luy  donner  oit  là  tefte  : 
mais  for  ce  qifon  luy  reprefenca ,  qu’il  ne fe  devoir  pas  tant 
mettre  en  peine  de  fa  làn  té,  puis  qu’il  elloit  II  prodigue  de  ià 
vie,  il  répondit  *  quecen’elloit  pas  autrement  Ion  intention  y 
mais  que  c’elloit  leur  façon  de  parler. 

Les  Perfes  ont  de  tout  temps  eu  la  réputation  de  n’ellre  Sont  menteurs, 
pas  trop  foigneux  de  dire  la  vérité  ,  8c  encore  aujourd’huy 
ceux  qui  la  voudraient  dire  toujours  palïeroient  en  leur  eu 
prit  pour  limples.  Audi  n’ya-il  perlbnne  qui  s’offènfe  quand 
on  luy  dit  drurk  mtkjti ,  ou  en  langue  T urque  gaLtn  de  dt  erjerr,  cefl 
à  dire ,  tu  as  dit  vne  menterie ,  Scie  mot  de  galant  fi ,  qui  lignifie 
menteur ,  n’y  ell  qu’ vne  galanterie  en  effet:quoy  qu’Herodote 
die ,  que c’ ell  le  vice  que  les  anciens  Perles  haïllbient  le  plus  , 

&  qu’ils  avoient  vn  foin  particulier  de  faire  apprendre  à  leur 
jeunelTe  à  monter  à  cheval ,  à  bien  tirer  de  l’arc ,  Sc  à  dire  la. 
vérité. 

Ils  fontfortfidellesdansles  amitiés  particulières  qu’ils  con-  ridelles w 
traélentenfomble ,  8c  ils  font  des  fraternités  entr’eux  qui  du-  leurs anân«*. 
rent  toute  la  vie ,  8c  qu’ils  cultiventavectant  de  loin,  qu’ils  les 
ireferent  mefme  à  l’obligation,  qu’ils  ont  aufàngôcàlanaif- 
ànce.  En  Allemagne  il  ne  Ce  fait  quafi  point  d’elcot,  où  les 
yvrognes  ne  fallènt  quelque  fraternité ,  mais  l’amitié  n’en  ell 
pas  plus  grande ,  entre  des  perlbnnes ,  qui  d’ailleurs  en  font  in¬ 
capables  :  mais  en  Perle  ils  en  vient  tout  autrement.  C’ell  leur 
coullume  de  faire  tous  les  ans  vnfellin,  oùtousleshômes  d’vne 
mefme  parenté,  fie  lesautres  amis  saflêmblenr ,  fie  II  en  cette  a£ 
femblée  il  fe  trouve  des  perfonnes,  qui  par  vne  affeéti  6  récipro¬ 
que  8e  particulière  veillent  faire  vne  amitié  plus  effroi  te  8e  plus 
confiante  entr’eux,ilss’adrelTent  àquelqu’vn  delà  compagnie, 
qu’ils  tirent  par  le  bord  delà  vefte,  8c  luy  ayans  dit  qu’ilsle  choi- 
filTent  pour  leur  babba ,  pere  ou  parain ,  ce  que  l’autre  ne  peut 
pas  refùfer ,  ils  vont  tous  trois  trouver  leur  calife ,  parce  qu’il 
n’y  a  point  de  famille ,  qui  n’ait  le  lien ,  luy  bailènt  la  main ,  8c 
demandent  là  benecüétion.  Pour  la  recevoir  ils  fe  couchent 
le  ventre  à  terre ,  premièrement  le  parain ,  8c  apres  cela  les 
freres ,  aux  pieds  du  Calife ,  qui  donne  à  chacun  trois  coups  de 
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canne  far  le  dos ,  prononçant  au  premier  couple  mot  d'^lU,  au 
fécond  celuy  de  Mohamed,  8c  au  troifiéme  celuy  de  H.tfy.  Apres 
cela  ils  baifent  la  canne.,  8c  par  ce  moyen  la  fraternité  eft  établie. 
Et  cette  forte  d’alliance  eu;  fi  fainte  en  leur  opinion ,  qu’ils  di- 
fent, qu’il  n’y  a  point  de  péché,  qui  ne  puifle  eftre  pardonné:que 
le  lacrilege  8c  l’idolâtrie  ne  font  point  irremiffibles ,  6c  que 
l’on  peut  efperer  (du  pardon  d’avoir  beu  du  vin,  6c  d’avoir  ou¬ 
tragé  vn  A&<Ullt,  mais  que  l’on  ne  peut  pas  violer  impunément 
les  droits  de  cette  fraternité.  Et  s’il  arrive  que  deux  de  ces 
freres  fefafchent,  la  réconciliation  fe  doit  faire  à  la  première 
affèmblée,  en  la  maniéré  que  nous  allons  dire.  Celuy  qui  a 
efté  offensé  le  prefente  à  la  porte  de  celuy  qui  l’a  offensé,  ayant 
la  tefte  panchée  6c  les  mains  lafchement  pendantes ,  6c  de¬ 
meure  en  cette  pofture  jufques  à  ce  que  l’autre  l’ait  prié  trois 
fois  d’entrer  en  fa  maifhn ,  6c  alors  ils  vont  enfemble  à  l’aflèm- 


blée ,  où  la  réconciliation  s’acheve.  Les  Perlés  font  bons  6c  re- 
connoilïent  le  bien  qu’on  leur  fait ,  mais  ils  font  irréconciliables 
en  leurs  inimités.  Ils  font  courageux,  6c bons  foldats  ,  allans 
gayement  aux  coups ,  6c  mefines  aux  plus  dangereulès  occa- 
fions." 


Ils  ont  aulE  de  la  pudeur,  8c  font  fort  refervés:  c’eft  pourquoy 
ils  11e  font  jamais  de  l’eau  debout  j  mais  ils  fe  huchent  com¬ 
me  les  femmes ,  6c  lé  lavent  apres  avoir  fait.  C’eft  pour  cét 
vfage,  que  l’on  trouveauxnopces,  6c aux  autres  grandes  afïénv 
blées,  dans  des  lieux  retirés,  plulieurs  cruches  pleines  d’eau. 
.S’ils  lé  trouvent  auprès  d’vn  torrent,  ou  auprès  d’vne  riviere 
ils  ne  manquent  pas  d’y  faire  leur  eau ,  6c  c’eft  pour  cela  que  les 
Turcs  les  appellent  par  mocquerie  Cher  Schahei  ;  c’eft  à  dire 
aliies  duRoy ,  oud ' Aly ,  parce  que  les  aines  ne  pallent jamais 
l’eau  lans  y  pifïér  :  Les  Perlés  au  contraire  appellent  les  Turcs 
Sekfttnni ,  parce  qu’ils  pillent  contre  la  muraille  comme  les 
chiens.  Il  eft  vray  que  les  perfonnes  de  condition  en  vfent 
en  Turquie  comme  les  Perlés,  8clesvns8cles  autres  prennent 
foigneufèment garde,  enfailàntde  l’eau,  ou  en  defthargeant 
le  ventre ,  de  ne  tourner  point  le  vilage  ny  le  dos  vers  le  Midy , 
parce  qu’en  faifant  leurs  prières  ilsfe  tournent  de  ce  cofté-Jà. 

Il  eft  vray  que  cette  pudeur  n’eft  que  dans  l’exteneur  ,  8c 
qu’en  effet  ils  font  plusluxurieux  qu’aucune  autre  nation  du 
monde.  -  Car  non  contents  d’efpoufer  plulieurs  femmes ,  & 
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d’avoir  nombre  de  concubines ,  ils  ne  laiflént  pas  de  courir  1 63 > 
apres  des  garces.  Audi  n’y  a-il  point  de  ville, alarefèrvede 
celle  d 'Ardebil  y  où  il  n’y  ait  des  lieux  publics,  fous  la  prote¬ 
ction  du  Magiftrat.  Pendant  le  féjour  que  nous  filmes  à  Sca- 
mtchie ,  il  y  eut  vn  de  nos  foldats  ,  qui  apres  s’eftre  bien  diver- 
ty  avec  vne  femme,  s’eftoit  retiré ,  fans  la  payer.E  lie  en  fitfcs 
plaintes  auclw», qui  fitprier  les  Ambafladeurs  de  tenir  lamain 
à  ce  qu’elle  fùft  contentée, &  leur  fit  dire  qu’il  eftoit  raifonna- 
ble ,  que  les  K  Me ,  qui  payent  vn  grand  tribut  au  Roy,foient 
auffi  payées  de  leur  falaire.  N ous  avons  dit  ailleurs  comment 
les  Perlés  s’en  fervent  en  leurs  feftins  :  Sc  cette  couftuméeft 
fi  ancienne ,  que  Hérodote  mefine  en  parle,  quand  il  dit, que 
les  AmbalTadeurs  des  Perlés  dirent  à  Amintas,Roy  de  Macé¬ 
doine  ,  que  c’eftoit  leur  couftume ,  en  regalant  leurs  amis,  de 
leur  donner  auffi  le  divertifTement  des  femmes.  Il  leur  fit  a- 
mener  des  hommes  traveftis,  qui  tuerent  les  Ambafïadeurs. 

Le  Roy  mcfme  à  vn  grand  nombre  de  ces  femmes  à  fes  p,e  Roy  depcr. 
gages ,  8c  s'en  divertit  à  fon  difner ,  les  faifant  danfér,  8c  met-  &  a  piu(>eu«^ 
tre  qn  toutes  fortes  de  pofturesjc’eft  pourquoy  il  faut  que  cel-  jutones. &  C°" 
les  qui  fe  veulent  mener  de  ce  meftier ,  ne  foient  pas  feule¬ 
ment  belles ,  mais  auffi  plaifantes  8c  adroites.  Le  Roy  les  me¬ 
né  avec  luy  à  la  campagne,  8c  mefine  à  l’armée,  à  l’exemple 
des  anciens  Roys  de  Perfe  ,  particulièrement  de  celuy  de 
Darius ,  qui,  à  ce  que  dit  ÇKCurce,  avoit  à  fa  fuitte  trois  cens 
foixante  concubines,  toutes  très -magnifiquement  veftuës. 

Ce  n’eft  pas  vn  péché  bien  extraordinaire  parmy  eux  que  la  On  ne  punit 
fodomie,8cl’on  ne  le  punit  point  corne  vn  crime.  S<trru  Taggt ,  P°.int  la  ^°* 
que  nous  avons  veu  Chancelier  de  Perlé ,  ne  fut  point  chaftié  mu  en  e  c‘ 
pour  ce  crime  jmais  à  caufe  delà  violence  qu’il  avoit  faite.  Le 
Roy  mefme  eftoi  t  fujerà  ce  vice,  8c  tant  s’en  faut  qu’ille  cha- 
ftiaft  en  autruy,que  l’o  nous  raconta, qu’en  l’an  1634.1e  Schach 
Sefi  ie  trouvant  au  fiege  d’ i-  ruan,  vn  des  Colonels, qui  s’eftoit 
eny  uré  chez  le  Roy,voulut  à  fon  retour, dâs  la  chaleur  du  vin, 
forcer  vn  garçon, qui  eftoit  à  fon  fervice,8c  qui  avoitfouvent 
refufé  de  prefter  l’oreille  à  fes  infâmes  recherches.  Ce  garçon, 
pour  prévenir  la  violence,  dont  il  fé  voyoit  menacé,  8c  qui 
luy  eftoit  inévitable, fé  failit  du  poignard, que  fon  maître  por-  . 
toit  dans  la  ceinture,  8c  luy  en  donna  dans  le  cœur.  Le  lende- 
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main ,  le  Roy  ne  voyant  point  lè  Colonel ,  demanda  ce  qu’il 
eftoit  devenu.  On  Juy  dît, qu’il  avoit  efté  tué  par  vn  de  Tes  do- 
meftiques  ,  &  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire.  On  luy 
amena  ce  garçon ,  qui  luy  dît  franchement  comment  l’affaire 
feftoitpauée ,  &  advoüa  que  l’horreur  de  ce  péché  luy  avoit 
fait  prendre  cette  refolutio n.  Le  Roy  s’en  mit  lî  fort  en  colè¬ 
re,  qu’il  commanda  qu’on  le  jettaft  aux  chiens,  poureneftre 
defchiré.  Les  deux  premiers  ne  le  voulurent  point  attaquer, 
mais  l’on  amena  apres  cela  deux  dogues  d’Angleterre ,  la¬ 
quelle  eft  fertile  en  cette  forte  de  belles  defhaturées ,  qui  le 
defehirent  en  vn  moment. 


Ea  iv  y  garnie  La  doétrine  de  Mahomed  leur  lafche  la  bride  à  la  luxure  -y 

en  non  feulement  par  la  polygamie  qu’ila  permife,maisaufïï  par 

1 1?  les  voluptez charnelles, enlaquelleiî  fait  confiftcr  la  princi¬ 
pale  partie  de  la  béatitude,  mefme  celle  dont  il  fait  efperer  la 
joüiuanceàfès  Mufulmans  aprescette  vielleur  faifant  accroire 
que  dans  leur  Paradis  celefte  ils  n’auront  pas  feulement  les 
mefmes  femmes  légitimés  qu’ils  ont  eues  en  ce  monde  j  mais 
audi  qu’ils  auront  tant  de  concubines  8c  tant  de  fervantes 
qu’ils  voudront,&quilsjotiiront  de  toutes  les  autres  femmes, 
&  fi  fouvent  qu’il  leur  plaira. 

Ils  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  s’exciter  à  la 
volupté,  8c  pour  cét  effet  ils  ont  des  danfeurs  8c  des  danfeu- 
fes  en  tous  leurs  efeots ,  qui  les  provoquent  à  la  brutilité  par 
des  poftures  &  par  des  démarchés  lubriques  &  abominables. 
Ils  fè  fervent  aufîi  de  la  graine  8c  des  fueilles  de  chenevix,pour 
réveiller  la  nature  languifTantejnonob  fiant  que  nos  naturali- 
ftes  luy  donnent  vne  qualité  froide,  qui  affaiblit  8c  corrompt 
la  nature.  le  ne  me  puis  pas  imaginer  comment  ils  s’en  peuvët 
aider  j  fi  ce  n’eft  que  l’humeur  venteufe  foit  aufîi  expulfive, 
ou  biê  qu’en  ces  pais  chauds  elle  ait  aufîi  contracté  des  quali- 
tcz, qu’elle  n’a  point  en  Europe.  Pourpreparer  cette  drogue, 
ils  en  cueillent  les  fueilles,  devant  qu’ elles  foient  montée?  en 
graine ,  les  font  feicher  à  l’ombre ,  les  reduifent  en  poudre  J"- 
quelle  ils  méfient  avec  du  miel ,  8c  en  font  des  pilluies ,  b  i 
grofleur  dVii  œuf  de  pigeon. Ils  en  mangent  deux  ou  trois  a  .a 
fois ,  pour  fe  fortifier  la  nature.  Pour  ce  qui  eft  de  la  graine, ils 
la  fricaflent, la falèntvnpetit,&en manger  audeffert.  Jnum - 
cnli,  Ambaiîadeur  du  Roy  de  Perfe  auDuc  de  Holftein  ,en 
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de  bien  en  Perle  n’en  voudroient  point  manger,  car  ils  diTenc 
que  celuy  qui  s’aide  de  ce  remede, commet  vn  péché  bien  plus 
horrible, que  celuy  qui  auroit  violé  fa  mere  fur  le  fepulchre  de 
Mahomed.  Ils  appellent  ceux  qui  s’en  fervent  B  engi  Kigi  bengi. 

Aurefte  les  Pertes  croyent  avoir  bien  expié  le  péché  depail- 
lardifè,  quand  aupartir  d’auprès  d’vne  femme,  ils  fe font  mis 
au  bain,  où  quand  ils  ont  lavé  tout  le  corps  d’eau  fraifche. 

La  dcfpenfe  dumefiiage,  pour  ce  qui  eft  de  la  cave  ôc  de  la  u  defpenfed» 
cuifine,  y  eft  fort  médiocre  *  fi  ce  n’eft  dans  les  familles  où  le  médiane  des 
nombre  des  femmes  l’augmente.  La  toile  de  cotton  dont  ils  Pelfes; 
s’habillent ,  y  eft  à  fortbon  marché.  Ils  ont  fort  peu  de  meu . 
blés ,  ôc  ils  croyent  en  avoir  de  refte ,  quand  le  plancher  de  la. 
chambre  eft  couvert  d’vn  tapis, ôctoute  la  provifiô  qu’ils  font 
pour  toute  l’année, n’eft  que  devis. La  viaae  n’y  eft  point  che- 
re  -,  fi  ce  n’eft  aux  lieux  où  le  grand  nombre  des  habitans  fait 
enchérir  le  prix  de  toutes  les  denrées, parce  qu’on  les  y  appor¬ 
te  la  plufpart  des  Provinces  fort  éloignées.  Le  jardin  fournit 
de  deflert,  ôc  le  premier  torrent  leur  fért  de  cave.  Ils  font  fort 
propres  en  leurs  chambres ,  Ôc  ils  ne  fouffrent  point  que  les 
chiens,  qu’ils  tiennent  d’ailleurs  pour  beftes  immondes, ou  au¬ 
cuns  autres  animaux  y  entrent.  Et  dautant  qu’en  difnant  l’on 
feroit  en  peine  des  ordures,  parce  qu’ils  n’ôt  point  d’affiettes, 
ils  fe  fervent  des  pots  qu’ils  appellent  Tuftahn ,  de  la  grandeur 
d’vnpot de chàbre, qu’ils metcëtentre  deux perlomies oùils 
j  ettent  les  os  ôc  les  pelures ,  ôc  dans  lequel  ils  crachent.  N ous 
avos  dit  ailleurs,qu’ils  ont  leur  sTenurs  pour  fe  chauffer, & afin' 
de  mefnager  le  bois,  mêmes  pour  le  rofty  ôc  pour  le  boüilly. 

Dans  la  cuifine  ils  ont  des  marmites  ôc  des  pots  de  fonte,  ou  L"U1'9  meu- 
bien  de  cuivre  eftamé,  qu’ils  font  ordinairement  fceller  dans  bleî' 
l’atre,ou  bien  de  terre.En  plufieürs  Provinces  le  bois  n’eft  pas 
bien  rare,mais  il  y  en  d’autres  où  l’on  n’aque  du  taillis, ôc  bien 
fouvët  l’on  eft  contraint  de  fe  chauffer  à  la  fiente  de  vache  ou- 
de  chameaux, feichée  au  Soleil. Leurs  plats  sot  de  cuivre, mais 
ils  font  fi  bien  faits,  ôc  fi  bien  eftarriés,que  la  vaiffelle  d’argent 
n’eft  pas  plus  belle.il  y  en  a  qui  ont  de  la  porcelaine,ÔC  les  paï- 
lans  employ  et  de  la  vaiffelle  de  terre.  P  our  ce  qui  eft  de  leurs  > 
viandes, ils  n’en  aiment  point  l’abondance, mais  ils  fe  conten- 
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tent  de  peu.  Ce  qui  eft  bien  contraire  à  ce  qu’en  dit  Biççàrm, 
fç avoir  que  la  viande  eft  chere  en  Perfe,à  caufe  de  la  voracité 
des  habitans  j  qui ,  à  ce  qu’il  dit ,  eft  fi  grande,  que  les  perfon- 
nes  aagées  melmes  y  font  leurs  quatre  repas  par  jour,  8c  à  plus 
forte  raifon  les  jeunes.  Ce  n’eft  pas  là  le  fentiment  des  an¬ 
ciens,  qui  dilent  tous  que  les  Perfes  font  fort  lobres ,  ôc  qu’ils 
le  contentent  de  peu  de  viande, mais  qu’ils  aiment  lefruift.Et 
de  fait  pendant  le  léjour  quenous  avons  fait  en  Perlé,  j’ay  re¬ 
marqué,  qu’vne  de  leurs  premières  vertus  eft  la  lobrieté,  8c 
que  rarement  les  Perfes  mangent  de  la  chair  plus  d’vne  fois 
le  jour  j  &  que  li  outre  cela  ils  font  encore  vn  repas ,  il  n’eft 
compole  le  plus  fouvent  que  de  beurre ,  de  fromage, &  de 
fruift  j  bien  que  j’advouë  qu’il  y  en  a  qui  font  leur  deux  re¬ 
pas  réglés. 

Il  n’y  a  rien  de  lî  ordinaire  aux  Perfes  que  le  ris ,  qu’ils  font 
re  ordinaire  eft  revenir  dans  de  l’eau.  Us  lappellent  f/au  ,  8c  en  mangent  à 
du  us.  tous  ]eurs  repas ,  8c  en  lervent  quali  en  tous  leurs  plats,  parti- 

culierementfous  Je  mouton  boüilly  .Ils  y  mellent  quelquefois 
du  jus  de  grenade ,  ou  de  cerife ,  6c  du  faffran  5  de  forte  que 
l’on  voit  bien  fouvent  dans  vnmeline  plat  du  ris  deplulîeurs 
couleurs.  Ils  en  mettent  auffi  fous  vn  chapon ,  ou  fous  du  poif- 
fon  rofty.  Ils  mangent  aulfi  del’ofeille ,  des  efpinars ,  8c  des 
choux ,  blancs  6c  verds ,  mais  ils  n’aiment  pas  les  bruns.  I  ls  ne 
manquent  point  de  petit  pied ,  6c  ont  de  toutes  fortes  de  vo¬ 
lailles  en  abondance,  linon  des  coqs  d’Inde,  qui  y  font  li  ra¬ 
res,  qu’vn  marchand  Géorgien, y  en  ayant  apporté  quelques- 
vns  de  Venilé,  du  temps  de  Schacb  Abas,  il  les  vendit  vn  T«- 
vnain,  ou  cinquante  francs  la  piece.  Les  perdrix  8c  les  failans 
y  font conamuns ,  Scauxlieuxoùils’en^rouveonlesachette 
à  fort  bon  marché. 

Encore  que  le  ris  leurfervedepain,ilsnelaiirentpasd’en 
faire  de  bled  froment,  deplulîeurs  façons.  Les  Komatsch  ont 
trois  doigts  d’efpais ,  6c  vn  pied  6c  demy  de  long.  Les  La~ 
jvafchs  font  ronds  6c  de  l’elpoilïeurd’vn  doigt.  Les  Peafekefchs 
ont  vne  demy  aulne ,  6c  on  les  cuit  à  la  maifon  aux  T  en  urs ,  où 
l’on  les  applique, 6c  avec  les  cinq  doigts  de  la  main  on  leur  fait 
autat  de  cornes,qui  leur  donnët  le  nom.  Les  Seneek  fe  font  liir 
les  cailloux  ,  dont  quelqües-vns  de  leurs  fours  font  couverts, 

de  forte  que  cette  elpece  de  pain  ou  de  gafteaux  eft  bofliië. 
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Les  Taucha  font  comme  des  oublies ,  8c  font  minces  comme 
du  parchemin  ,  mais  ils  ont  pour  le  moins  vne  bonne  demy 
aulne  en  quarré.  Les  Perles  les  employent  au  lieu  de  ferviet- 
tes,  poureiïuyer  les  doigts ,  avec  lelquels  ils  ont  accouflumé 
de  prendre  le  ns ,  8c  mefme  de  defehirer  la  viande  j  parce  que 
l’vfàge  des  coufteaux  eft  fort  rare  parmy  eux.  Quand  ils  s’en 
font  fervis  de  la  forte,  ils  les  defehirent ,  y  enveloppent  vn 
peu  de  ris,  ouvnmorceaude  viande,  &  l’avalent  ainli,  ou  bien 
ils  le  mangent  fans  autre  véhiculé.  Toutes  leurs  cueilliers, 
mefmes  celles  du  Roy ,  font  de  bois ,  faites  en  ovale ,  au  bout 
d’vne  queuë  fort  mince ,  mais  quia  vn  piedôc  demy  delong. 

Leur  boiflbn  ordinaire,  particulièrement  celle  du  peuple.  Leur boiflbn; 
c’eft  de  l’eau ,  ou  ils  meflent  par  fois  du  Dufchab ,  8c  vn  peu  de 
vinaigre.  Car  encore  que  le  vin  y  foit  a  ailes  bon  marché  ,  fur 
tout  dans  les  Provinces  d’ Eruk,  a  derbdvxan  &  de  Schirvanyoit  • 
lepot ,  qu’ils  appellent  Lu llein ,  8c  qui  contient  deux  pintes  de 
noflre  mefure,  ne  fe  vend  que  fix  fols.  Il  y  en  a  neantmoins 
qui  font  difficulté  d’en  boire ,  parce  que  leur  Loy  en  defend 
l’vfage ,  particulièrement  aux  Hatxi  ,  qui  font  ceux  qui  ont 
eftéen  pèlerinage  à  la  Meque,  au  fepulchre  de  Mahomet,  & 
qui  s’en  abftiennent  le. relie  de  leurs  jours  ,  dans  l’opinion, 
qu’ils  ont,  pue  tous  leurs  mentes  foroient  effacés  par  vn  péché 
fi  énorme.  Mais  ceux  qui  aiment  le  vin  ,&  les  courtifàns ,  qui 
d’ordinaire  ont  contrarié  vne  grande  habitude  de  pecher,  en 
boivent  fans  forupule  ,  perfuadez  qu’ils  font ,  que  ce  péché 
leur,  fera  pardonné  avec  les  autres  j  pourveu  qu’ils  ne  falîènt 
pas  eux-mefmes  le  vin.  C’eft  pourquoy  ils  ne  font  point  de  fe- 
ftin,  où  ils  n’en  boivent  hardiment,  &  en  grande  abondance. 

Apres  le  repas  l’on  fort  de  l’eau  chaude,  pour  laver  les  mains. 

L’vfage  de  l'opium ,  qu’ils  appellent  offiouhn,  8c*Teriak  ,y  eft  ils  prennent-, 
fort  commun.  Ilsenfontdes  pillulesdela-grofïeur  d’vn  pois  ,  tit'l'°Plun’- 
&  en  avalent  deux  ou  trois.  Ceux  quiy  font  accouflumez ,  en 
prennentjufquesàvneonceàla  fois.  Il  y  en  a  qui  en  prennent 
de  deux  ou  de  trois  jours  l’vn,  foulement  pour  s’aflonpir,  8c 
pours’enyvrer.  Il- s’en  fait  vne  grande  quantité  en  Perfo,  par¬ 
ticulièrement  à  /  fpih.in ,  &  ils  l’accommodent  en  la  maniéré* 
fuivante.  Le  pavot  eflant  encore  verd,  l’on  en  fend  la  telle  , 
dontil  fort  vneliqueur  blanche  ,  qui  fe  noircie  eflant  exposée 
à  l'air  , 8c  leurs  Apothicaires,  8c  drogmftes ,  en  font  vn  rues- 
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grand  trafic.  Tout  le  Levant  Ce  fort  de  cette  drogue ,  les  Turcs 
8c  les  Indiens  aufli  bien  que  les  Perfesj  jufques-là  que  2?e//o« 
dit  en  les  obfèrvations ,  qu’il  n’y  a  point"  de  Turc  qui  ait  vn 
double  vaillant,  qui  ne  defpenfe  vn  denier  en  opium  :  qu’il  en  a 
veuplusde  cinquante  chameaux  chargez,  qui  pafloient  de  la 
Natolie  en  Turquie,  enPerfe  8c  aux  Indes,  8c  qu’vn  Ianiiïai- 
re  qui  en  avoit  pris  vne  once  en  prit  deux  le  lendemain  ,  fans 
qu’il  s’en  trouvait  mal ,  linon  qu’il  en  fentit  le  mefme  effet , 
que  le  vin  aaccouftumé  de  faire  à  ceux  qui  en  prennent  trop, 
ôe qu’il chanceloitvn petit.  Il  a  aulîi  cela  de  commun  avec  le 
vin ,  qu’il  donne  du  courage  à  ceux  qui  n’en  ont  pas  beaucoup , 
8 c  c’eft  pourquoy  les  Turcs  en  prennent  devant  que  d’aller 
aux  occalions.  Les  femmes  n’en  prennent  point  ordinaire¬ 
ment  ,  mais  celles  qui  ont  de  la  peine  à  loufFrir  la  mauvailê  hu. 
meur  de  leurs  maris  ,  8c  qui  preferent  !a  mort  â  la  lùje&ion  en 
laquelle  elles  vivent  dans  vn  fafeheux  mariage,  fe  fervent 
quelquefois  d'opium-,  dont  elles  prennent  vne  bonne  quantité, 
&  beuvans  de  l’eau  frailche  deffus ,  elles  fe  tuent  d’vne  mort 


douce  ôeinlenlible. 

du  11  n’y  a  quafi  point  de  Perfe  ,  de  quelque  condition  ou  qua¬ 
lité  qu’il  puiffeeftre,  quine  prenne  du  tabac,  en  quelque  lieu 
qu’il  fe  trouve, meimes  dans  leurs  Moiquées.  lien  croift  quan¬ 
tité  auprès  de  B  ttgdat ,  8c  en  K nrdejhn  ,  mais  ils  n’ont  pas  l’in¬ 
vention  de  le  préparer  ,  fe  contentans  de  le  lai  fier  feicher , 
comme  les  autres  feuilles  8c  les  herbes  medecinales.  L’on  en 
voit  des  boutiques  toutes  pleines  à  jjpahan,  dans  des  facs,  où  il 
eft-quafi  réduit  en  poudre ,  8c  pour  le  moins  aufli  menu  que  le 
fèné.  Ils  eftiment  beaucoup  celuy  qu’on  leur  porte  de  l’Eu¬ 
rope  ,  8c  l’appellent  Inglis  Tambctku  parce  que  ce  font  les  An- 
glois  qui  leur  en  founf  fient  le  plus.  Ils  l’aiment  fi  fort,  que 
quand  j’en  donnois  vn  morceau  au  maiftre  qui  m’enfèignoit 
l’  Arabe  à  Scamachie ,  il  s’en  fentoit  bien  obligé.  Pour  le  pren¬ 
dre  avec  quelque  delice,  iis  le  fervent  d’vn  flacon  de  verre , 
d’vnecruche,  d’vn  cocos  ou  noix  d’Inde ,  ou  d’vn  KahicJ^qui 
eftl’efcorce  d’vne  certaine  forte  de  citroüilles ,  qu’ils  rem. 
pliflent  d’eau  jufques  à  la  moitié,  ou  vnpeu  davantage,  8c y 
méfient  quelquefois  des  eaux  de  fonteur.  Dans  cette  eau  ils 
font  entrer  vne  petite  canne  crcufe ,  ayant  au  bout  vne  couron¬ 
ne  où  ils  mettet  le  tabac  avec  vn  peu  de  braife,  8c  avec  vne  autre 
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pipe  de  la  1  ongucur  d’vne  aul  ne ,  qu’ils  tiennent  à  la  bouche,  ils  i  Cyj.  » 
urentâ  travers  l’eau  la  fumée  du  tabac  ;  laquelle  laiflànt  dans 
l’eau  ce  qu’elle  a  de  noir  8c  de  gras,  eft  llÈûs  comparaifon  plus 
agréable ,  que  de  la  façon  que  nous  le  prenons.  11  eft  vray  que 
ceux  qui  n’ont  point  tou  tes  ces  commoditez,  ie  prennen  t  suffi  à 
noftre  mode  ,  mais  leurs  pipes,  auboatdefqueiles  ils  mettent 
des  vafesde  terre  ou  de  pierre,  {ont  de  bois,  8c  bien  plus  longues 
que  les  noftres. 

Ils  boivent  avec  le  tabac  vne  certrine  eau  noire  qu’ils  appel-  Ca[”K'a- 
lent  Cahw.t  •»  qu  ils  font  d’vn  fruiét,  qu’on  leur  apporte  d  'Egy¬ 
pte  ,  8c  reffemble  en  la  couleur  au  froment  ordinaire  ,  8c  au 
gouft  au  bled  de  Turquie,  8c  eft  delà  grofleur  d  vne  feverole. 
iis  le  font  frire  ,  ou  plutoft  brûler  dans  vne  poë!le,  fans  au¬ 
cune  liqueur,  le  reduifent  en  poudre,  8c  le  fatiant  bouillir  dans 
de  l’eau  commune ,  ils  enfont  ce  breuvage  ,  qui  ne  fenc  que  le 
brûlé  ,  8c  n’eft  point  du  tout  agréable  à  boire.  Elle  a  vne  fa¬ 
culté  rafFraiichiflànte,  8c  les  Perles  croyent  qu’elle  efteint  la 
chaleur  naturelle.  C’eft  pourquoy  ils  en  boivent  iouvent,  par¬ 
ce  qu’ils  n’aiment  point  de  fe  voir  chargés  d’enfans ,  8c  ils  fc  ca¬ 
chent  fî  peu  de  la  crainte  qu’ils  en  ont,  quej’enay  veu,  qui  ve- 
noient  confulcer  noftre  Médecin  pour  des  remedes  de  cette 
nature.  Mais  comme  il  eftoit  de  bonne  humeur  ,  il  leur  reil 
pondoit,  qu’il  aimoit  mieux  les  aidera  faire  desenfans  ,  qu’à 
leur  donner  dequoy  s’en  empefeher.  le  dis  que  les  Periès 
croyent  que  cette  eau  eft  capable  d’étouffer  entièrement  la 
chaleur  naturelle,  8c  la  vertu  d’engendrer  :  8c  à  ce  propos  ils 
racontent  d’vn  de  leurs  Roy  s  ,  nommé  Sulthan  Mahomet  Ca - 
foi" ,  qui  regnoit  en  Perfè  devant  le  temps  d  sTctmerlm,  qu’il 
s’eftoit  tellement  accouftumé au  Kabw* ,  qu'il  en  prit  vneaver- 
hon inconcevable  pour  les  femmes  j  8c  que  la  Reine,  eftant 
vnjouràla  feneftre  de  ia  chambre,  ÔC  voyant  que  l’on  avoit 
couché  vn  cheval  parterre,  pour  le  chaftrer ,  demanda  pour- 
quoy  l’on  traittoit  de  la  forte  vn  animal  fi  bien  fait  5  furquoy  on 
luy  répondit  qu’il  eftoit  trop  fougueux ,  8c  on  luy  fit  connoî- 
tre  en  paroles  couvertes ,  qu’on  luy  alioic  ofter  avec  la  vertu 
generative,  le  trop  grand  courage  qu  ont  les  chevaux  entiers. 

Mais  que  la  Reine  leur  répliqua  ,  que  cette  peine  eftoit  bien  • 
inutile  j  puis  que  le  Cahw  !  fai  foi  t  le  mefme  effet  :  8c  que  fi  l’on 
en  donnoit  à  ce  cheval ,  il  deviendroit  dans  peu  de  temps  auflt 
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1637.  Ils  difent  aulG,que  le  fils  de  ce  Roy, qui  s’appelloit  aufiî  Maho- 

med,  comme  le  pere,  fjant  parvenu  à  la  Couronne,  commanda 
à  ce  grand  Poëte,  TIaSim  Fardattfi,  deluy  donner  vne  piece  de  fa 
façon,  6c  luy  promit  de  le  recompenfer  d’vn  ducat  pour  chaf. 
que  vers.  Le  Poëte  en  fit  en  fort  peu  de  jours  foixante  mille  , 
qui  p  a  fient  encore  aujourd’huy  pour  les  plus  beaux  qui  ayent 
elle  faits  en  Perfe  5  mais  le  Roy  ,  qui  ne  croyoit  point  qu’il 
deuil  aller  fi  vifte,  le  renvoya  à  fon  Confeil  des  Finances  ,  où  il 
'  fut  jugé  que  la  ibmmeeftanttrop  exceffive  pour  vn  Poëte,il  de- 
voitfe  contenter  d’vne  recompenfe  plus  médiocre.  Et  de  fait 
on  la  luy  fit  fi  petite,  que  Fardaufi  fit  d’autres  vers,  par  lefquels 
il  reprochoit  au  Roy  ion  avarice  ,  6c  luy  dit,  que  le  prefent 
qu’il  luy  avoit  fait ,  eiloit  vn  prefent  de  faquin  plutofl  que  de 
Prince.  Il  y  adjoufta,que  les  cordonniers  6c  boulangers  av oient 
accouftuméd’envferdelaforte,  6c  qu’il  ne  pouvoir  croire  que 
le  Royfuftdeiàng  Royal  3  mais qu’ilfalloit  qu’ilfuft  forty  de 
-  -  race  cordonnière  ou  boulangère. 

Le  Roy  fe  trouva  tellement  offensé  de  ces  injures ,  qu’il 
s’enplaignitàiàmere ,  laquelle  s’imaginant  que  le  Poëte  fçeuil 
vne  partie  de  les  intrigues ,  avoua  à  fon  fils ,  que  le  Roy ,  fon 
mary,  eilant  devenu  impuiffànt  à  force  de  boire  du  Cahw.i ,  elle 
avoit  pris  de  l’amour  pour  vn  boulanger  de  la  Cour  ,  6c  que 
c’eftoit  luy  en  effet  qui  eftoit  fon  pere.  Quelle  avoit  mieux 
aimé  avoir  recours  à  ce  moyen ,  que  laifler  le  Royaume  defti- 
tué  d’heritiers.  Qu’il  confîderaft ,  que  fans  ce  boulanger  il  ne 
feroitpoint,  Sc  qu’il  feroit  bien  de  recompenfer  le  Poëte,  en 
forte  que  l’affaire  ne  fuil  point  éventée  5  de  peur  que  J’on  ne 
luy  oftaft  vne  Couronne,  quineluyappartenoit  point.  Le  fils 
fit  fon  profit  de  l’avis  ôc  des  remonftrances  de  là  mere ,  &  fit 
donner  au  P  oëte  ce  qu’il  luy  avoit  promis. 
l'ïfâgeduThv.  Nous  avons  dit  cy-deflus ,  que  les  Perles  fréquentent  fort 

les  tavernes  ,  qu’ils  appellent  T%ai  Chatt.it  charte  -,  parce  que 
l’on  y  prend  duThécu  du  cha ,  que  les  Tartares  p'sbeques  y  ap¬ 
portent  de  chantai.  C’eft  vne  herbe,  quia  les  fueilles  longues 
6c  étroittes,  de  la  grandeur  d’vn  poulce,  6c  d’vu  demy  poulce 
de  large.  Pour  la  conferver  6c  tranlporter  on  la  fait  foieher ,  en 
forte  qu’elle  devient  d’vn  gris  brun,  tirant  fur  le  noir  5  6c  tel¬ 
lement  ridée ,  qu’elle  ne  reflèmble  plus  à  ce  qu’elle  eft  en  ef¬ 
fet  :  mais  dés  qu’on  la  met  dans  de  l’eau  chaude,  elle  s’ellend, 
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Sc  reprend  là  première  couleur  verte.  Les  Perfes  la  font  boüil- 
lir  jufqu’àce  que  l’eau  ait  contrarié  vni  ouft  amerôc  vne  cou¬ 
leur  noiraftre  ,  8c  y  adjouftent  dufenoüil ,  de  l’auis  ,  ou  des 
doux  de  giroffle ,  8c  du  lucre.  Mais  les  Indiens  fe  contentent 
delà  faire  infufer  dans  de  l’eau  boüiliantc,  8c  ont  pour  cela  des 
vafes  de  fonte ,  ou  de  terre  fort  proprement  faits  ,  qui  ne  fer¬ 
vent  qu’à  cela.  Ils  la  boivent  fi  chaude  ,  qu’ils  ne  pourraient 
pas  tenir  leurs  gobelets  8c  talïes  de  porcelaine  ou  d’argent  à  la 
main  :  c’eft  pourquoy  ils  ont  trouvé  l’invantion  d’en  faire  de 
bois  ou  de  cannes, qu’ils  reveftent  d’vne  l’ame  de  cuiv  re  ou  d’ar¬ 
gent  doré  ,  oumefmed’or,  en  forte  que  la  chaleur  n’y  pouvant 
point  penetrer,  ilsnelaiflentpas  de  les  tenir  à  la  main  ,  quand 
melme  l’eau  forait  toute  boüillante.  Les  Perfes,  les  Indiens, 
les  Chinois  8c  les  Iaponois  luy  attribuent  des  qualités  fi  extra¬ 
ordinaires  ,  que  croyans  qu’elle  eft  feule  capable  de  conferver 
la  iànté  ,  ils  ne  manquent  pointd’en  faire  prendre  à  toute  heu* 
re ,  àceux  qui  les  vifitent.  Cequel’onen  a  reconnu  eft ,  quelle 
a  vne  vertu  aftringente ,  8c  quelle  confume  les  humeurs  fu- 
perfluës,  qui  chargent  le  ferveau  ,  8c  provoquent  le  fomeil. 
Ceux  qui  ont  eferit  des  affaires  des  Indes  ,  comme  Majféc , 
Zinfchooten ,  T ripiult  8c  autres ,  en  difent  des  merveilles  :  mais 
cette  herbe  commence  à  eftre  tellement  connue  en  France, 
où  plufieurs  perfonnes  de  condition  s’en  fervent  avec  luccez, 
qu’l  ne  fe  peut  que  l’on  ne  içache  toutes  fes  bonnes  8c  mau- 
vaifes  quali tez  :  lefquelles  le  Dofteur  Tulp,  Médecin  d’Am- 
fterdam ,  a  fort  foigneufement  examinées  au  dernier  chapitre 
du  quatrième  Livre  de  fes  obfervations  médicinales. 

Les  Perfes  vivent  ou  des  fruits  que  leurs  jardins  produi- 
fent ,  ou  de  ce  qu’ils  tirent  du  travaile  qu’ils  employent  à  culti¬ 
ver  la  terre.  Les  vns  fubfiftent  par  le  trafic,  les  autres  par  le 
moyen  de  leur  meftier  ,  8c  quelques- vns  vont  à  la  guerre,  8c  il 
y  en  a  qui  gagnent  leur  vie  à  eferire.  Car  d’autant  quils  n’ont 
pasencorervfàgedel’Imprimerie  8c qu’ils  ont  befoin  de  plu- 
lieurs  exemplaires  de  leur  ^4 lco>\tn ,  ils  les  font  copier  par  des 
gens, non  feulement  qui  gagnent  leur  vie  à  cét  exercice,  mais 
y  amaflènt  auffi  beaucoup  de  biens  ;  parce  que  quand  ils  font 
bieneferits,  on  vend  chafque  exemplaire  jufques  à  dix-hui£t 
ou  vingt  efeus.  C’eft  pourquoy  il  ny’aquafi  point  de  pere  de  fa¬ 
mille,  qui  n’ait  le  foin  de  faire  apprendre  à  eferire  à  les  enfansj, 
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r  1(537,  6c  il  y  a  en  Perle  vn  nombre  infiny  d’hommes ,  qui  ne  vivent 
*  que  de  l’efcriture. 

C’eft  vn  pkifir ,  en  paflant  fur  le  Maidan  ,  ou  par  1  ç£afart 
de  voir  les  artilans  de  chaque  meftier  dans  leurs  boutiques,  où 
ils  vendent  ce  qu’ils  ont  fait  chez  eux  j  car  l’on  ne  voit  quai! 
jamais  vn  artilàn  travailler  en  fa  boutique,  qui  ellle  plus  fou. 

4  vent  fèparée  du  lieu  de  la  demeure ,  &  affeétée  à  certains  en¬ 

droits  du  marché,  où  chaque  meftier  a  fon  quartier  feparé,pour 
la  vente  feulement.  Les  meftiers  les  plus  communs  font  ceux 
des  tiflerans  ,  des  teinturiers  6c  des  peintres  ,  pour  peindre 
des  fleurs  fur  les  eftoffes  de  cotton  6c de  loye ,  6c  mefine  lùr  le 
brocard.  Ils  ne  font  ordinairement  la  piece  d’cftoffe  que  delà 
Où  fe  Font  les  longueur  de  cinq  ou  defix  aulnes ,  parce  qu’il  n’en  faut  pas  da- 

vantâge  pour  vne  vefte  à  leur  mode.  Les  plus  belles  eftoffes, 
es  e  oye.  tanc  pCur  peinture  que  pour  les  ouvrages ,  le  font  à  /efi  ht  & 

à  Cajchan ,  où  ils  reprefentent  fur  la  loye  &  furie  cotton  des  fi¬ 
gures,  &  particulièrement  l’efcriture  6e  les  caraderes  de  leur 
langue',  fi  bien,  qu’il  n’y  a  point  de  peintre,  qui  puilfe  attein¬ 
dre  à  la  perfedion  de  leur  art.  Ils  trafiquent  deceseftoffes,  à 
la  refèrve  de  celles  qui  s’emploient  en  habits,  hors  duRoyau- 
me,  ôe  avec  vn  profit  tres-notable ,  aufîi  bien  que  du  cotton  & 
de  la  foye  écruc ,  dont  l’onapporte  vne  très- grande  quantité  en 
Europe,  par  la  voye  des  Indes.  Pourcequieftdelaibye,elle 
n’y  coufte  que  trentre-trois  ou  trente- quatre  fols  la  livre.  Leur 
poids  ordinaire  eft  le  badman  ,  qui  n’eft  point  égal  par  tour, 
parce  qu’à  T  abris  il  n’eft  que  de  flx  livres ,  en  K  ilan ,  où  l’on  fe 
fert  du  Schachbadman ,  il  eft  de  douze ,  &  à  Scamachie ,  &  à  Ka- 


La  P'ei  fe  pi  o- 
c’.nc  tous  les 
ans  vingt  mil¬ 
le  bai  U  s  de 
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rabach  il  eft  de  fèize  livres.  L’on  fait  eftat  que  la  Perfe produit 
tous  les  ans,  l’vn  portant  l’autre,  dix  mille  fommes,ouvingt 
mille  balles  de  foye  3  chaque  balle  comptée  à  d’eux  cens  leize 
livres.  La  feule  Province  de  KiLm  donne  aux  bonnes  années 


huiéfc  mille  balles ,  Schirvan  trois  mille, <^horafan  autant.  Me- 
fanderan  deux  mille  ,  Karabach  deux  mille.  En  quoy  nous  ne 
comprenons  point  celle  que  la  Géorgie,  qui  eft  plus  riche  en 
foye ,  qu’aucune  autre  Province ,  produit  chez  elle.  L’on  dit 
que  toute  la  Perfè  n’employe  pas  plus  de  mille  balles  de  foye, 
Sc  que  le  refte  fè  vend  en  T urquie ,  dans  les  I  ndes ,  en  Italie ,  6c 
aux  Anglois  6c  Hollandois ,  qui  trafiquent  à  Ormus,  6c  qui  y 
portent  de  l’eftain ,  du  cuivre ,  du  drap  d’Angleterre  6c  de 
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Hollande ,  8c  mefme  de  Berry  8c  de  Saux ,  que  les  Perles ,  qui  i  <5  3  y.  - 
n’accommodent  pas  bien  les  eftoffes  dvJ  laine ,  eftiment  tant, 
qu’vne  aulne  de  drap  médiocrement  bon,  s’y  vend  julques  à 
vingt  8c  vingt-quatre  efcus. 

Les  Marchands  Arméniens  ,  qui  font  Chreftiens ,  font  les 
plus  riches  de  tous;  à  caule  de  lapcine  qu’ils  prennent  à  voya¬ 
ger  eux-melmes,  plus  que  les  autres  Perles  ;  quoy  que  les  vns 
Sc  les  autres  ayent  vne  liberté  entière  de  trafiquer  où  il  leur 
plaid:  ,  comme  les  eftrangers  ont  celle  d’entrer  en  Perle  ,  8c 
d’y  débiter  leurs  marchandifesyen  payant  les  droits  de  traitte: 
contre  ce  qui  s’oblcrve  en  Moicovie,  où  leslujetsne  peuvent 
point  lortir  du  Royaume ,  fans  la  permilGon  exprelïè  du  C-z^tr. 

Il  y  a  encore  cela  de  particulier  en  Perle,  aulli  bien  qu’en  Tur-  La  guerre  n’y 
quie  ,  que  la  guerre  n’v  apporte  point  d’empefehement  au  empefehc 
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commerce  ;  les  caravanes  Sc  les  autres  marchands ,  ayans  la  „erce. 
mefme  liberté  d’aller  8c  de  venir ,  en  temps  de  guerre  orarae 
en  pleine  paix ,  parce  qu’ils  ont  tous  deux  également  intereft  de 
fe  conlèrver  l’avantage  qu’ils  en  tirent.  Celuy  des  Perles  fer  oit 
incomparablement  plus  grand,  s’ils  pouv  oient  felervir  de  ce¬ 
luy  que  la  mer  leur  donne ,  8c  li  la  navigation  y  eftoit  aulli  bien 
eftablie  qu’en  Europe. 

Les  guerres,  que  le  Roy  de  Perfeeft  obligé  de  faire,  tantoft 
contre  le  Turc,  tantoft  contre  le  Mogul  8c  contre  les  Tarta- 
res  V fbeques,  fait  qu'il  a  befoin  d’ vn  grand  nombre  de  foldats  : 

Audi  ceux  qui  font  profeffion  de  ce  meftier  5  ont  leurs  gages, 
réglés  en  tout  temps,  ainli  nous  aurons  occalion  d’en  dire  va 


mot  cy-apres. 

Apres  avoir  parlé  de  la  boutique ,  de  la  cave  8c  de  la  cuilîtie 
des  Perfes ,  il  eft  à  propos  de  n’oublier  point  leur  chambre,  8c 
de  parler  de  leurs  mariages.  Vn  Perfe  ,  qui  a  dequoy  nourrir 
plulieurs  femmes,  fê  contentera  rarement  d’vne.  La  P olygamie 
eft  vn  vieux  mal  parmy  eux.  Strabon  croit  qu’ils  prenoienc 
plulieurs  femmes ,  afin  d’avoir  plulieurs  enfans ,  8c  de  gagner 
la  recompenlè  que  les  Roysdonnoientàceuxquiavoicntplu-' 
deurs  malles,  Aujourd’huy  ils  en  vfent  bien  de  mefme,  mais 
cen’eft  pas  par  les  mefmes  Principes  ;  puis  qu’ils  employent 
tonte  forte  de  moyen,  pour  s’empelcher  de  faire  des  enfans  J 
Ce  qu’ils  en  fontn’eftque  parvolupté,Sc  afin  de  l’exciter  par  le 
changement.  C’eft  pourquoy  ils  en  fontvn proverbe, qui  dit 
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que  pour  joiiir  d’vnPrintemps  perpétuel, il  faut  louvent  chan- 
;er  de  femme ,  6c  s’en  fervir  comme  d’vn  Almanach ,  qui  n’eft 
»on  que  pour  vne  feule  année.  U^lcorm  permet  la  polyga¬ 
mie  aux  Mahometans ,  6c  d’efpoufer  autant  de  femmes  qu’ils 
font  capables  d’en  nourrir.  C’eft  pourquoy  il  fe  trouve  desmar¬ 
chands  riches  6c  ai  fez ,  qui  eftant  obligez  d’aller  par  le  pais ,  ef. 
poulènt  des  femmes ,  6c  font  leur  maiftm  en  divers  endroits, 
afin  de  fetrouver  toujours  chez  eux  ,  quelque  part  qu’ils  ai¬ 
le  nt.  Mais  il  ne  faut  par  croire  ce  que  l’on  dit,  qu’il  y  a  vne  loy 
en  Mede  ,  par  laquelle  il  eft  enjoint  aux  hommes  d’epoufer 
pour  le  moins  fept  femmes,  non  plus  que  ce  que  dit  Niger  en 
la  Géographie ,  que  les  enfans  tuent  pere  6c  mere ,  quand  ils 
ont  atteint l’aage  de  loixante  6c  dix  ans.  Ce  font  des  contes 
qui  n’ont  point  de  fondement  en  l’hiftoire  ancienne  ,  6c  dont 
l’on  n’a  rien  veu  d’approchant  de  noftre  temps. 

Noftre  delTein  n’eft  point  de  nous  eftendre  fur  les  incom- 
aités  ücTa  'po-  moditezde  la  Polygamie  :  mais  il  eft  certain  que  l’on  ne  voit 
ty garnie,  pointen  Perle ,  qu’en  cette  multiplicité  de  femmes  il  y  ait  beau¬ 

coup  d’amitié.  Il  y  peut  avoir  de  l’amour  parmy  eux ,  mais  c’eft 
fans  doute  de  celle  qui  approche  de  la  brutalité.  Il  eft  impof 
fi  b  le  a  u  III  qu’vn  mefnage  qui  eft  compole  de  tant  de  femmes, 
ne  foit  troublé  par  la  jaloufie ,  qui  eft  inévitable  parmy  celles, 
q  ui  veulent  toutes  eftre  aimées  ,  6c  qui  dépendent  entière¬ 
ment  de  celuy  ,  quilesdevroit  ;  mais  qui  ne  les  peut  pas  ai  mer 
toutes  également.  Les  Perles  melmes  voulans  faire  connoifter 
l’inconvenient  de  la  polygamie  ,  dilènt  dans  leurs  proverbes, 
que  comme  deux  aines  donnent  plus  de  peine  à  conduire 
qu’une  caravane  entière  j  ainfi  vn  luge  n’eft  pas  fi  empechéà 
vuider  les  procez  d’vne  province  qu’vn  homme  eft  embaraf- 
fé  de  deux  femmes,  qui  ne  peuvent  pas  demeurer  làns  defmé- 
Ié.  L’on  nousraconta  plufieurs  exemples  des  grands  defor- 
dres  arrivés  dans  des  familles  par  la  Polygamie  ,  6c  entr’autres 
vn  dcSilfabar ,  Chm  de  Scamachie.  C’eftoit  vn  homme  de  tres- 
grandeauthoritédans  le  païs  ,  6c  qui  eftoitfort  confîderé  à  la 
Cour  ,  où  ilavoit  elpouféla  fœur  de  Schacb  Chodabende  ,  qui 
eftoit  pere  de  Scach  dbas.  Certe  femme ,  joloufe  de  i’af- 
feclion  que  Ion  mary  tefmoignoit  à  vne  autre  jeune  fem¬ 
me  ,  qu’il  avoit  epoufée  ,  6c  croyant  que  là  qualité  la  de- 
voit  mettre  hors  de  pair  d’avec  la  rivale  ,  s’en  trouva  tel- 
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lement  offensée ,  qu’elle  refolut  de  s’en  venger  ,  &  efcrivit 
pour  cét  effet  au  Roy  Ton  neveu  ,  qu’il  euft  à  fe  donner  de 
garde  de  fon  mary,  Sc  du  deiTein  qu’il  avoir  fur  la  pcrfonne. 
Scbach  Abus ,  à  qui  les  moindres  indices  lèrvoient  de  preuves 
convaincantes,  commanda  aulfi-toft  à  K artschichai-chan  ,  chan 
deMefched ,  qui  fe  trou  voit  auprès  de  luy  à  ^Ardebit,  de  luy  aller 
quérir  la  telle  de  Silfahar.  K  artschichai  eftant  arrivé  au  pied  de 
la  montagne  d ’Elbours  ,  en  la  Province  de  S<-birv.m  ,  envoya 
prier  Siljahar  de  le  venir  voir,  &  celuy-cy  ,  qui  n'apprehen- 
doit  point  de  mal  de  l’autre ,  qui  eftoit  fon  amy  intime ,  partit 
aulfi-toft,  &  eftant  arrivé  le  loir  tout  tard  au  lieu  que  l’autre 
luyavoitalfigné,  il  fît  dre  11èr  fa  tente  auprès  de  celle  de  K  . ms - 
chichai.  Lelendemain  K  artschzchai  s’eftant  levé  de  grand  ma¬ 
tin,  fut  trouver  Sdfahar  ,  qui  eftoit  encore  au  lit,  6c  l’ayant  ef 
veillé ,  le  fâlüafort  civilement ,  &  le  pria  de  fe  lever  éc  de  le 
venir  promener  avec  luy  j  parce  qu’il  avoir  à  luy  communiquer 
des  affaires  de  tres-grande  importance.  Mais  pendant  que  Stl~ 
fahar  s  habilloit,  K artschachai  ,  voyant  quelbn  ame  eftoit  en 
bon  eftat,  parce  qu’il  alloit  commencer  fa  priere,  fit  ligne  à 
fes  valets  ,  qui  fçavoient  ce  qu’ils  avoient  à  faire  ,  &  le  fit  tuer 
à  coups  de  labre,  &  ayant  fait  couper  la  telle  ,  il  l’emporta  à 
la  Cour. 

Il  arriva  aulfi  vn  peu  devant  noftre  voyage  de  Perle,  qu’vn 
cabaretier  d '  Ardcbil ,  nommé  Scherit%i  *Aly ,  s’amulànt  le  loir 
bien  tard  à  boire  avec  vn  de  les  amis  liir  le  pont  de  la  ville ,  que 
l’on  nomme  Heider  A ly ,  vit  venir  vn  mulet  chargé  ,  qui  lèm- 
bloit  chercher  maiftre ,  pendant  que  le  lien  ,  qui  eftoit  mar* 
cliand,  eftoit  allé  defeharger  le  ventre  fur  le  bord  de  la  riviere. 
Schirzttçj  eut  la  bonté  de  mener  cét  animal  en  la  maifon ,  &  de 
le  defeharger ,  &  apres  cela  de  luy  donner  la  liberté  d’aller 
chercher  fonr" véritable  maiftre  *  lequel  arrivant  immédiate,, 
ment  apres  dans  la  ville ,  trouva  bien  Ion  mulet ,  qui  fe  prome¬ 
noir  dans  la  rue,  mais  fomarchandile n’y  eftoit  plus.  Il  en  fit 
fes  plaintes  au  Gouverneur,  qui  luy  dit  quil  luy  nommaft  le 
voleur,  &  qu’il  luy  rendrait  juftice.  Mais  le  marchand ,  non 
content  de  cette  réponfe ,  s’en  alla  faire  fes  plaintes  au  Roy , 
qui  le  renvoya  aulfi-toft  à  AlUculi*chan  ,  avec  ordre  exprès 
de  dédommager  le  marchand  de  fa  perte ,  félon  Peftimation. 
que  luy.  mefme  ferait  de  là  marchandée  $  parce  que  le  Chan 
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n’avoit  point  eu  le  loin  de  tenir  les  chemins  libres  ,  &  qu’il 
avoir  négligé  de  faire  vne  exaéte  recherche  du  vol  :  à  quoy  le 
(  h  it?  fut  contraint  d’obtïr.  Le  Cabaretier  de  ion  cofté,  voyant 
fa  fortune  aucunement  relevée  par  cette  aubeine ,  8c  ne  ie 
voulant  pas  contenter  d’vne  feule  femme,  eipouià  encore  vne 
leconde,  qu’il  prit  dans  le  bordel ,  mais  il  n’en  eut  point  d’en- 
faus.  Il  avoitvn  fils  du  premier  lid  ,  lequel  revenant  vn  jour 
del’efcole,  &  trouvant  vn  melon  entamé  dans  la  chambre , 
prit  la  liberté  d’en  couper  vnecofte,  6c  donna  par  làfujet,  ou 
occafion  à  la  jeune  femmede  le  frapper.  La  mere  de  l’enfant  y 
iiirvint ,  ôc  levengea,  non  feulement  en  ie  battant  aveciàri- 
vale ,  mais  auifi  par  les  plaintes  qu’elle  en  fit  àibnmary  5  repre. 
fentantl’infolencede  cettejeune femme,  avec  tant  d’aigreur, 
que  la  patience  luy  eichappant  il  la  mal-traitta  à  coups  deba- 
uon.  La  femme  outrée  de  defpit ,  fut  trouver  le  Chan  ,  6c luy 
conta  l’hiftoire  du  mulet.  Le  Chan  fit  auifi- toil  prendre  le  ca- 
barettier,  8c  ayant  bien  avéré  le  fait,  le  fit  pendre.  Etdautant 
que  ees  femmes  avoient  deicouvertle  vol  parvnreilentiment 
particulier ,  plutoft  que  par  aucune  affection  qu’elles  euffent 
pour  le  Gouverneur,  ou  pour  la  Iuftice  ,  il  les  ht  violer  publi¬ 
quement,  8c  les  fit  chailèr  de  la  ville.  Le  fiU  fut  vendu,  8c  tous 
les  biens  du  cabaret tier  confifquésau  profit  du  Chan  ,  qui  n’y 
perdit  rien. 

Les  Perles  ne  font  pas  fi  difficiles  en  leurs  mariages ,  qu’il 
n’arrive  iouvent  qu’vn  homme  eipouie  la  veuve  de  fon  frere: 
maisjen’ay  paspû  connoiftre  que  les  inceftes  y  foient  fi  com¬ 
muns,  que  quelques  autheursont  voulu  faire  accroire  ,  nyque 
le  fils  femefle  avec  fa  mere,  ou  le  frère  avec  là  fœur.  Il  ne  fe 


trouve  pas  mefme  que  devant  le  régné  de  Cambyies,  qui  de¬ 
vint  amoureux  de  fa  fœur,  l’on  ait  oüy  parler  de  ces  inceftes 
enPeriè,  non  plus  qu  en  Egypte  devant  le  temps  de  Pcolomée. 
Leurs  mariages  fe  font  en  la  maniéré  iùivante. 

Cctcmonies  ds  Quand  vn  jeune  homme  fe  veut  marier ,  8c  porte  fes  pen- 
lcuts  mariages,  sées  (ur  vn  certain  iujet,  il  s’informe  des  qualités  du  corps  8c 

de  l’eiprit  de  la  fille  par  d’autres  ;  parce  que  ny  luy,  ny  fes  pa- 
rens ,  ne  la  voyent  point,8c  s’il  la  trouve  à  fon  grc,  il  en  fait  faire 
la  demande  par  deux  de  fes  amis  ,  qui  ontefté  fes  parains  à  la 
circoncifion ,  ou  par  deux  autres  de  fes  parents.  Cette  premie. 

re  députation  n’eft  pas  ordinairement  fort  bien  receuë  ;  de 

peur 
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peur  que  l’on  ne  croye,quelepereaenvie  de  lé  délire  de  fa  '1657. 
fille.  Mais  fi  l’on  connoift  d’ailleurs  que  la  recherche  n’elt  pas 
delàgreable  ,  on  la  continue ,  l’on  traivaille  aux  articles ,  &  l'on 
demeure  d’accord  de  la  dot ,  laquelle  en  le  païs-là  les  parens 
du  marié  donnent ,  6c  non  point  ceux  de  la  mariée.  La  dot  fe 
conflituë  ou  en  argent ,  que  le  fiancé  envoyé  à  la  fiancée  peu 
de  jours  devant  le  mariage,  comme  vne  recompenfe  au  pere 
6c  àla  meredufoin  qu’ils  ont  eu  de  l’éducation  de  leur  fille,  où 
il  promet  par  le  contracfc  de  mariage  à  là  fiancée  vne  certai¬ 
ne  fortune  d’argent ,  ou  bien  vne  certaine  quantité  de  foye  ou 
d’eltoffes ,  payable  au  casde  divorce.  Ces  contra  dsfepalTenc 
en  la  prelènce  du  K*fi ,  ou  du  M  olU  qui  les  lignent.  Apres 
cela  on  nomme  de  part  6c  d’autre  des  Procureurs ,  qui  vont  au 
pom  du  fiancé  6c  de  la  fiancée  trouver  le  Kafi ,  ou  luge  d’E- 
glilé ,  fi  c’elt  à  la  ville ,  ou  fi  c’eft  au  village ,  le  Moll* ,  qui  a  pou. 
voir  du  Kafi  pour  cét  effet ,  ëc  qui  apres  qu’il  s’eft  informé  de 
la  volonté  des  parents  des  deux  collez  ,  6c  du  conléntemenc 
des  deux  contradans ,  fait  le  mariage  par  Procureurs  ,  au 
nom  de  Dieu ,  de  Mahomed  6c  d’ ^4  Ij ,  6c  delivre  vn  certificat 
du  mariage.  Cette  ceremonie  fe  fait  ordinairement  dans  le 
particulier ,  le  K  */î  ou  MolU  le  retirant,  avec  les  deux  Procu¬ 
reurs,  dans  vne  chambre  lécrete,  ou  bien  à  la  campagne  dans 
vn  lieu  éloigné  du  monde  j  de  peur  que  l’on  ne  fallé  quelque 
fupercherie  aux  nouueaux  mariés ,  ou  que  l’on  ne  noue  l’éguil- 
letteau  marié.  C’elt  pourquoy  quand  le  mariage  lé  fait  en  pu¬ 
blic,  devant  le  K<t/î,  comme  cela  arrive,  fouvent ,  par  ceque 
les  Perlés  ont  lafuperllitionde  reglerles  citions  de  cette  im¬ 
portance  fur  le  poind  de  certaines  conftellations,  qu’ils  croyent 
eureltre  heureux  ou  mal- heureux,  êc  qu’il  arrive  que  le  luge 
ne  puilïé  pas  quitter  les  fondions  de  fa  charge ,  l’on  oblige  tous 
ceux  qui  s’y  trouuentpreléntsd’ellendre  les  mains,  afin  qu’ils 
ne  faffent  point  delbrtfous  leurs  veftes.  Le  Perfe,  que  nous 
avonsamenéenHolltein,nousaraconté,  quelorsqu’il  léma- 
ria ,  vndesparentsdelàfemmecoupavngalonbleudelàvefte, 
dont  il  fit  lés  enchantemens  ,  qui  le  rendirent  impuilîànt  pour 
plus  de  deux  ans  6c  demy ,  8c  j  ufques  à  ce  qu’ayant  fçeu  qu’va 
forcier  de  Serab  avoir  le  fècret  deluy  oller  lecnarme ,  il  le  fut 
trouver.  Ce  prétendu  lorcier  ou  magicien  ,  qui  eltoit  eltropié 
des  pieds  8c  des  mains,  le  voyant  arriver,  luydît,  qu’il  fçavoit 
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le  fujet  de  fon  affii&ion ,  8c  qu'il  en  fer  oit  délivré ,  dés  qu’il  au- 
roit  tiré  vncloudu trou  d‘ vne  muraille ,  qu’il  luy  indiqua. 
Ce  qu’il  fit  ,6c  depuis  ce  temps-là  il  areüfli  en  fon  mariage 
auffi  bien  qu’vn  autre. 

Stt-dbon  ditquelesPerfes  obfervoient  autrefois  l’equinoxe 
du  Printemps  pour  leurs  mariages  ^  mais  aujourdhuy  l’on  n’y 
a  point  d’égard,  8c  il- n’y  a  pomt  de  jour  auquel  on  ne  fe  puille 
marier,  à  la  referve  du  mois  de  Ritmefat:,  qui  eft  leur  quareime, 
ôcpendantles  dix  jours  de  Y  Afchur ,  lorsque  les  ceremonies, 
quife  fonten  mémoire  de  l’enterremët  de  Hojfem,  dons  nous 
avons  parlé  ailleurs  ,  occupent  leurs  dévotions  :  parce  qu’en 
ce  temps-là  l’on  ne  permet  pointée  divertifïement  du  tout. 

Le  jour  eftan  pris  pour  le  mariage,  le  fiancé  envoyé  le  jour 
d’auparavant  à  là  fiancée  des  pendants  d’oreilles  ,des  bracelets 
8e  d’autres  bijoux ,  félon  la  qualité  de  l’vn  8c  de  l’autre , com¬ 
me  aufli  la  viande ,  pour  traitter  les  parents  6c  les  amis  qui 
luy  doivoiët  amener  la  fiancée:mais  elle  ne  fe  trouve  point  au 
dilnernon  plus  que  le  marié.  Sur  lefoirl’on  conduit  la  ma¬ 
riée  à  cheval ,  oumontée  fur  vn  mulet ,  ou  fur  vn  chameau,  8c 
couverte  d’vne  toille  de  taffetas  rouge  cramoiyfi,  qui  luy  pend 
jufques  fur  les  genoux,  en  la  compagnie  des  parens  6c  avec 
la  mufique  au  logis  du  marié.  En  entrant  dans  la  maifon,  l’çn 
jmene  la  mariée  avec  les  Dames  dans  vne  chambre,  6c  le  ma¬ 
rié  avecfes  amis  dans  vne  autre  ôc  l’on  fert  à  fouper.  Apres 
cela  on  la  conduit  dans  la  chambre,  où  elle  doit  coucher,  où 
Je  marié  la  va  trouver ,  6c  c’eft  alors  qui  la  voit  la  première 
fois.  Le  marié,  qui  trouve  fa  fiancée  déflorée,  a  le  pouvoir  de 
luy  couper  le  nez  6c  les  oreilles ,  6c  de  la  chaffer ,  mais  les  per- 
fbnnes  d’honneur  fe  contentent  ordinairement  de  l’affront 
qu’ils  font  à  la  fiancée,  qui  n’eft  pas  fille  de  la  faire  fortir  auffi- 
tofl  du  logis  avec  fes  parents.  Mais  s’il  l’a  trouve  fille  en  effet, 
il  en  envoyé  les  preuves,  par  vne  vielle  femme,  à  fes  parents, 
ficalorsl’on  continue  le  feftin  trois  jours  durant.  Apres  le 
premier  congrez  le  marié  fe  leve  d’auprès  de  la  mariée ,  6c  va 
trouverfes amis,  avec lefquels il  fe  réjouit  encore  quelques 
heures.  Les  fçavans ,  qui  fétrouvent  à  ces  feftins  ,  au  lieu  de 
s’amufer  à  boire,  fe  divertifTent  avec  leurs  livres,  qu’ils  appor¬ 
tent  pour  cet  effet ,  s’entretiennent  de  difeoursde  morale, 
ou  de  Philofophiefpeculativei  ce  qu’ils  font  aufli  aux  autres- 
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aflèmblées ,  qu’ils  font  fouvent  exprès  pour  cela.  Leurs  P  oëtes 
ne  manquent  point  de  fe  rendre  à  cesfeftins ,  8c  font  vne  bon¬ 
ne  partie  du  divertiflèment  que  l’on  y  prend ,  particulièrement 
le  lendemain  des  nopces  8c  le  troifiéme  jour.  Entr’autres  ils 
fervent  vn  grand  plat  de  bois ,  plein  de  fruit,  au  milieu  duquel 
le  voit  vn  arbre ,  ayant  à  chaque  branche  dufruiét  8c  des  confi¬ 
tures  lèches  ,  8c  fiquelqu’vn  de  la  compagnie  en  peut  attraper 
quelque  chofe ,  làns  que  le  marie  s’en  apperqoive ,  fon  adrelTe 
eft  recompensée  d’vn  prefent ,  que  le  marié  eft  obligé  de  luy 
faire  j  maiss’il  y  eft  furpris ,  il  faut  qu’il  en  falïè  r  eftitution  au 
centuple.  Ils  ontaulfila  couftume  ,  fi  quelqu’vn  de  la  compa¬ 
gnie  manque  de  le  trouver  le  lendemain  à  l’heure  que  l’on  a 
prife  pour  le  dilher ,  de  le  coucher  lur  vne  elchelle  drelïee  ,  la 
tefte  en  bas ,  8c  de  le  foiietcer  d’vn  mouchoir  entortillé  ,  lûr 
les  plantes  des  pieds,  j  ufques  à  ce  qu’il  fe  rachette.  - 

Ils  ont  aulfi  leurs  danlès ,  mais  d’homme  à  homme ,  8t  les  fem¬ 
mes  danlènt  entr’elles  dans  vne  chambre  particulière ,  roù  les 
violons  n’entrent  point  j  mais  ils  le  tiennent  à  la  porte. 

Dés  le  lendemain  du  mariage  le  nouveau  marié  fe  baigne, 
l'hiver  aux  bains,  qui  font  fort  frequents  en  ces  quartiers- là, 

8c  l’efté  dans  la  riviere,  ou  dans  le  plus  proche  torrent  :  mais 
la  mariée  le  baigne  au  logis.  Sur  le  loir  l’on  met  devant  chacun 
des  conviez  ,  dans  vn  mouchoir  de  toile  de  cotton  à  fleurs  ,  Dont  üs  £ë  fer- 
deux  cueillerées  de  Chinne  ,  qui  eft  la  drogue,  dont  ils  fe  1er-  vent, 
vent  pour  mettre  les  ongles  8c  les  mains  en  couleur.  Apres  ce¬ 
la  les  conviez  font  leurs  prefens.  S’ils  ont  pris  vn  peu  trop  de 
vin  ,  comme  cela  arrive  fouvent,  ils  couchent  au  logis  où  ils 
ont  foupé  ;  parce  que  le  guet ,  qui  fait  vne  très- exacte  garde  la  , 

nuidt  ,  ne  permet  point  que  l’on  aille  par  la  ruë  làns  lanterne. 

Ceux  qui  font  encore  capables  de  le  conduire ,  donnent  dequoy 
boire  au  guer,  8c  fe  font  efeorter  jufques  en  leur  maifon. 

Acepropos  je  diray  vn  mot  du  bel  ordre,  quel’onvoit  efta-  L’otJre  pouile 
bly  par  toutes  les  villes  de  Perlé  pour  le  guet.  Dans  rdetn  t  il  y  guct; 
a  quarante  hommes  ,  qui  font  la  patrouille  inceflàmment  , 
pour  empefeher  les  defordres  8c  les  vols ,  avec  d’autant  plus 
de  vigilance  8c  d'exactitude  ,  qu’ils  font  obligez  de  dédomma¬ 
ger  ceux  qui  ont  efté  volez.  C’eft  pourqiîoy  nous-nous  reti¬ 
rions  quelquefois  à  i  fp  ’han  apres  mmüfdt  ,  du  Couvent  des 
Auguftins ,  qui  cftoit  eûoigné  de  plus  d’ vne  demy  lieue  de  no- 
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rencontre  :  Sc  fi  quelquefois  dans  cette  grande  ville  nous-nous 
égarions,  le  guet  avoit  le  foin  de  nous  ramener  aux  flambeaux, 
jufques  aulogis.  L’on  dit,  que  S chach  bas, voulat  vn  jour  éprou¬ 
ver  la  vigilance  deces  gens- là,  fe  lai  fia  volontairement  furpren- 
dre pareux,  de euft efté mené  en  p  rifon, s’il  11’eufl:  elle reconnu 
par  vn  de  la  compagnie  ;  qui  le  fit  connoiftreaux  autres ,  qui  fe 
jetterenttousà  les  pieds ,  pour  luy  demander  pardon  j  mais 
il  leur  témoigna ,  qu’il  eftoitlàtisfaitde  leur  foin  ,  &  leur  dit, 
qu’ils  avoientfait  ce  qu’ils  dévoient  faire  :  Qujl  cftoit  Roy  le 
long  du  jour,  mais  que  c’eftoit  à  eux  à  avoir  foin  du  repos  public 
la  nuit. 

S’ilarrive,  qu’apres  le  mariage  la  mariée  foit  obligée  dede- 
meurer  au  logis  du  pere  de  fon  mary,  il  ne  luy  eft  pas  permis 
de  paroiftre  devant  fon  beau-pere  avec  le  vilage  découvert, 
Se  encore  moins  de  luy  parler }  jufques  à  ce  que  le  beau-pere 
ait  achetté  là  parole  ,  Sc  qu’il  luy  ait  donné  vn  habit  neuf,  ou 
vne  piece  d’eftoffe  pour  en  faire  vn ,  afin  de  l’obliger  à  parler. 
Mais  avec  tout  cela  elle  ne  s’oléroit  pas  découvrir  le  vifàge  en 
lâprefence ,  ny  mefine  la  bouche  en  mangeant  :  car  elle  attache 
vn  morceau  de  linge ,  qu’ils  appellent  Jafchmahn,  aux  oreilles, 
en  forte  qu’il  leur  pend  fur  la  bouche,  pour  empefeher  que  l’on 
les  voye  manger. 

Les  Perlés  tiennent  leurs  femmes  encore  plus  eftroittement 
refferrées  que  les  Italiens ,  Sc  ne  foufFrent  point  qu’elles  ail¬ 
lent  à  l’Egliié,  ou  qu’elles  lé  trouvent  à  des  feftins,  fi  ce  n’eft 
avec  leurs  maris  j  Sc  vnefemme  ne  pourrait  jamais  le  juftifier , 

,  fi  elle  fouffroit  qu’on  la  vifl:  au  vifage  -,  quand  même  elle  accor¬ 

derait  cette  privauté  à  vn  des  plus  proches  parens  de  fon  maryj 
ce  qu’elles  obfervent  aufli  dans  le  logis ,  où  elles  font  enfer- 
mées  comme  des  prifonnieres.  Quand  les  affaires  les  obligent 
à  fortir ,  fi  c’eft  à  pied  elles  fe  couvrent  d’vn  voile  blanc  ,  com¬ 
me  d’vn  linceul,  qui  leur  vajufques  à  my  jambe ,  Sc  fi  c’efl:  à 
cheval  elles  fo  mettent  dans  des  cailles,  on  bien  elles  fe  cou¬ 
vrent  fi  bien  le  vilàge,  qu’il  eft  impolfible  de  les  voir. 

,,  .  Les  Ceremonies ,  dont  nous  venons  de  parler,  fe  font  pour 

Mariage  pour  .  <?  r  >  r 

**u  certaimeps,  les  mariages  ordinaires  j  mais  il  y  a  outre  cela  encore  deux  au¬ 
tres  forces  de  mariages,  que  l’on  fait  d’vne  façon  toute  parti¬ 
culière.  Car  ceux  qui  font  obligez  de  fejourner  hors  du  lieu 
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de  leur  demeure  ordinaire,  &  qui  neantmoins  ne  Ce  peuvent  1637. 
pas  refoudre  d’aller  loger  dans  des  lieux  publics ,  prennent 
des  femmes  pour  vn  certain  temps ,  en  leur  payant  vne  cer¬ 
taine  fbmme ,  ou  par  mois ,  ou  pour  tout  le  temps  qu’ils  ont  à 
demeurer  enfemble.  Ils  appellent  cette  forte  de  mariage  Mit- 
tehé ,  &  pour  les  rompre  il  n’eft  pasbefoin  de  lettres  de  divor¬ 
ce  j  mais  le  temps  du  contrat  eftant  expiré ,  il  fe  diflbut  de 
foy.  mefme  ;  fi  ce  n’eft  que  d’vn  confenrement  mutuel  ils  le 
veullent  prolonger.  La  troifiéme  façon  de  fe  marier  ,  c’eft 
quand  quelqu’vnlè  fert  d’vne  efclave  qu’il  a  achettée ,  8c  ce 
font  ordinairement  des  Chreftiennes  de  Géorgie  ,  que  les 
Tar tares  de  Ttgefihan  dérobent ,  pour  les  vendre  en  Perfe. 

Les  enfans  qui  en  naiffent,  auffi  bien  que  du  Mittehé  ;  fucce- 
dentaupere,  concurremment  avec  les  autres  enfans ,  qui  n’y 
trouvent  point  d’autre  avantage,  que  celuy  que  l’on  a  accor¬ 
dé  à  leur  mere  par  fon  contrat!  de  mariage  :  mais  les  vns  8c  les 
autres  font  légitimés  •>  parce  qu’à  l’exemple  des  anciens  Egy¬ 
ptiens,  ilsconfiderent  le  pere,  comme  le  principe  de  la  géné¬ 
ration,  6c  difènt,  que  la  mere  ne  fait  que  fomenter  8c  nourrir 
l’enfant  quand  il  eftconceu  :  8c  c’eft  pourquoy  ils  difent  auffi , 
que  les  arbres  qui  portent  fruit  font  les  malles,  &  que  ceux  qui 
n’en  portent  point ,  font  les  femelles. 

Quand  les  femmes  font  en  travail  d’enfant ,  8c  ont  de  la  pei-  superftmon 
ne  à  accoucher  ,  les  parents  8c  voifins  courent  aux  efcoles  ,  des  Pertes, 

8c  font  vn  prefent  au  M0Ü.1 ,  pour  l’obligera  donner  congé  à 
fes  efeoliers ,  ou  bien  a  pardonner  à  quelqu’ vn  qui  a  mérité  d’e- 
ftre  chaftiéj  s’imaginans  que  par  la  liberté  qu’ils  font  donner 
à  ces  efeoliers,  la  femme  malade  eft  foulagée,  8c  fe  defehar- 
gedefon  pacquet  avec  plus  defacilité.  C’eft  auffi  en  cette  in¬ 
tention  qu’ils  lafehent  leurs  oyfeaux  ,  8c  qu’ils  en  achettent 
fôuvent  exprès ,  pour  les  mettre  en  liberté.  Ils  en  vfent  de 
mefme  pour  les  agonifâns ,  qui  ont  de  la  peine  à  mourir.  Les 
Mofcovites  lafehent  des  oyleaux ,  quand  ils  vont  à  confefle  } 
croyans  que  tout  ainfi  qu’ils  permettent  aux  oyfeaux  de  s’envo  - 
lcr,  Dieu  éloignera  auffi  leurs  pechez  d’eux. 

-  Les  hommes  fe  donnent  vne  liberté  entière  de  voir  des  ihtbnc  jaioui. 
femmes  quand  il  leur  plaift,  mais  ils  oftentà  leurs  femmes  cel¬ 
le  de  regarder  feulement  vn  homme,  tant  s’en  faut  qu’ils  leur 
permettent  de  les  voir  dans  le  particulier  j  tant  leur  jaloufie  eft 
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2  grande.  Les  fautes  que  les  femmes  font  contre  la  Foy  qu’ils  doi- 

vent  à  leurs  maris,  fontirremiffibles  ,  &  il  n’y  en  a  point  qu’ils 
chaftient  avec  plus  de  feverité,  8c  avec  plus  de  cruauté.  L’on 
nous  en  raconta  vn  exemple,  qui  eftoit  arrivé  en  la  Province 
de  Lenkera  ,  du  temps  de  Schtich  *4bat  :  lequel  ayant  fçeu , 
qu’vn  de  lès  domeftiques,  nommé  / <tcupt%einbeg ,  K :trt%î  Tnke- 
».<»5  c’eft  adiré  ,  qui  avoir  la  charge  de  porter  l’arc  &:  les  flef- 
chesduR.oy ,  n’eftoitpas  trop  bien  en  femme,  l’en  fit  ad  ver- 
tir  ,  &  Iuy  rit  dire,  que  s’il  vouloitqu’onlefbuffriftà  la  Cour, 
8c  dans  des  fonctions  de  fon  employ  ,  il  falloit  qu’il  nettoyaft 
fa  maifon.  Cét  advis ,  &  le  déplaifîr  qu’il  eut  de  l’infidélité  de 
Adnitci  e  cm-  fa  femme ,  joint  à  laconnoiiïance  que  toute  la  Cour  en  avoit, 
dicmentpuny.  &  au hazard  q u’il courroit  de  perdre  fa  fortune,  le  mirent  en 

telle  rage,  qu’il  alla  droitau  logis,  &c  tailla  en  pièces ,  non  feu¬ 
lement  fà  femme,  mais  auffi  fes  deux  fils ,  quatre  filles  8c  cinq 
femmes  de  chambre ,  nettoyant  ainfî  fa  maifon  par  le  fàng  de 
douze  perfbnnes  ,  la  plu/part  innocentes ,  afin  d’eftre  confer- 
vé  en  l’exercice  de  fa  charge.  La  Loy  du  païs  leur  permet  de 
tuer  l’aduItere  avec  la  femme  ,  en  les  fùrprenant  en  flagrant 
delict.  Ces  accidents  n’y  font  pas  bien  extraordinaires,  8c  le 
luge  recompenfe  d’vne  vefte  ne*ûve  celuy  qui  fait  vne  execu- 
,  tion  de  cette  nature  :  le  penfe  que  c’eft  pour  luy  donner  le  fa - 
laire,  qu’il  euft  efté  obligé  de  payer  au  bourreau. 

Le  divorce  y  Le  divorce  y  eft  permis,  8c  la  difïolution  s’y  fait  pardevant 
eft  permis.  je  jUge  ^  gr  avec  connoiffimee  de  caufe  :  car  il  ne  permet  pas 

feulement  aux  hommes ,  mais  auffi  aux  femmes  de  donner  des 
lettres  de  divorce,  pour  des  caufes  légitimés,  non  feulement 
pour  adultéré,  mais  auffi  pour  plufieurs  autres  choies. L’impuifl 
lance  déclaré  plutoft  le  mariage  nul  qu’il  ne  le  rompt ,  8c  l’a¬ 
dultéré  s’y  punit  de  la  façon  que  nous  venons  de  aire.  L’on 
nous  raconta  qu’vne  femme  ,  voulant  eftre  feparée  de  fen 
mary,  I’accufad’impuiflànce.  Le  mary  pria  le  ïuge  d’ordonner 
à  la  femme  qu’elle  luy  grattaft  le  dos  :  mais  elle  dit ,  jetel’ay 
fi  fouvent  gratté,  que  j’en  fuis  laflè ,  &  tu  ne  m’as  jamais  grat- 
tée-làoù  il  me  démangé.  Vne  autre  accula  fbn  mary  d’avoir 
voulu  abufer  d’elle,  contre  l’vfâge  ordinaire;  fùrquoy  le  luge 
luy  permit  de  fe  feparer  deluy,8c  fit  chaftrer  le  mary.  Ils  fe  re- 
marient  apres  le  divorce, tant  les  hommes  que  les  femmes ,  avec 
cette  différence  néanmoins, qucles  femmes  font  obligées  de 
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demeurer  en  viduité  trois  mois  6c  dix  jours,  tant  pour  conoiftrc  1^37. 
fi  elles  lont  grofles ,  que  pour  leur  donner  le  loifir  de  fe  reconci¬ 
lier  ,  fi  l’envie  leur  en  prend.  Les  Turcs ,  fi rivant  la  doéfcrine  de 
Hitnife ,  ont  en  cela  vne  couftume  aflezbrutale  ,  en  ce  qu’en 
Turquie  Ponpeut  bien  fe  reconcilier  apres  le  divorce ,  mais 
quand  vn  homme  a  répudié  fa  femme  trois  fois,  ou  fi  en  la  ré¬ 
pudiant  il  dit  feulement vt^kataU  ,  c’eft  à  dire,  je  te  renonce 
trois  fois ,  il  ne  la  peut  pas  reprendre ,  s’il  ne  permet  que  le 
il folia  nomme  vn  homme,  qui  couche  auparavant  avec  elle  en 
fa  prefence,ou  bien  au  deflus  de  là  tefte,  en  forte  qu’il  en 
puifle  avoir  conoiflànce  certaine.  le  ne  voudrais  pas  avoir  écrit 
vne  chofe  fi  extravagante ,  fi  je  ne  m’eftois  efolaircy  de  cette 
vérité  par  des  perfonnes  de  condition ,  ou  Turcs  de  naiflance , 
ou  qui  ont  fejourné  plufieurs  années  à  Conftantinople ,  qui 
m’ont  tous  afifeuré ,  que  de  foixante-deux  feâes,  dont  la  reli¬ 
gion  Turque  eft  composée  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  cette 
couftume  ,  6c  meftnes  qu’ils  donnent  de  l’argent  à  ceux  qui 
leur  rendent  ce  bon  office.  Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  faire 
coucher  auprès  de  la  fem  me  vn  jeune  garçon,  incapable  de  con- 
fommer  le  mariage ,  qu'ils  ne  font  faire  que  par  forme,  6c  pour 
pouvoir  affermir  le  leur. 

L’on  conteà  ce  propos,  que  du  temps  que  l’on  ne  fouffroit  piaLfant  côie; 
point  d’autre  religion  à  Sultlunie  que  la  Turque,  quoyqu’ily 
euft  vn  grand  nombre  de  perfonnes ,  qui  en  leur  particulier 
faifoient  profeffion  de  la  religion  Perfe,  le  Sulthan,  eftant  vn 
jour  ien  colere  contre  ia  femme ,  luy  dit  le  mot  ;  de 

forte  qu’eftant  obligé  par  la  Loy  à  luy  donner  des  lettres  de  di¬ 
vorce  ,  il  s’en  repentit  auffi-toft  ,  6c  ne  pouvant  fe  refoudre  à  ’ 
fouffrir  qu’vn  autre  la  violait  pour  la  luy  rendre ,  il  demanda  à 
fesEcclefiaftiques,  s’il  n’  y  a  voit  point  d'/m.tn  ,  qui  la  peuftdifo 
penferdelafeveritédeeetteLoy.  Et  fur  ce  que  le  Mufti ,  8c  les 
autres  Preftres  Turcs ,  luy  dirent,  que  cette  Loy  eftoit  indif- 
penfable,  il  voulut  écouter  vn  certain  Moll  a. ,  nommé  H  n(fm 
Kafchi.  Cét  homme  eftoit  de  naifiance  Perfe,  6c  en  réputation 
de  bouffon  ,  6c  de  tourner  en  raillerie  les  choies  les  plus  fe- 
rieufesj  c’eft  pourquoy  l’on  n’euft  pas  fait  beaucoup  de  refle¬ 
xion  fur  ce  qu’il  dit ,  qu’il  fçavoit  vn  Imun ,  qui  diipenferoit  in¬ 
failliblement  le  Sultan,  fans  la  paflion  que  celuy-cy  avoit  de 

reprendre  fa  femme,  quieftoitfi  grande,  qu’il  preftoit  L’oreil- 
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lea  tous  les  les  advis  qu’on  luy  donnoit  fur  ce  lûj  et.Haffm  le  fut 
voir  j  mai  au  lieu  delai  flèr  fes  fouliers  dans  l’antichambre  ,  fe. 
Ion  la  court  urne  des  Perles  il  les  prit  fous  les  bras.  Le  Sulthan 
le  voyant  arriver  en  cét  équipage,  luy  demanda,  pourquoy  il 
en  vfoit  ainfi,  s’il  craignoit  qu’on  luy  dérobart  lès  fouliers, 
Hdjfan  luy  rebondit, que  ce  n’eftoit  point  ce  qu’il  craignoit, 
mais  qu’il  ne  vouloir  pas  feulement  qu’vn  autre  miftlès  fou» 
liers  à  lès  pieds:  voulant  faire  entendre,  que  le  Sulthan  ne  de¬ 
voir  pas  permettre  qu’vn  autre  coucha  avec  fa  femme.  A 
quoy  il  adjoufta,  que  du  temps  de  Mahomed  l’on  avoit  fait 
l’affront  à  Hanife  de  luy  defrober  fes  fouliers.  Les  Preftres 
Turcs, -quilè  trouvoient  prefentsà  ce  difcours,  s’en  mocque» 
rent ,  Sc  dirent  que  s’il  n’avoit  point  d’autres  raifons ,  pour  ap. 
puyer  le  dellèin  qu’il  avoit  de  perliiader  au  Sulthan  de  repren¬ 
dre  là  femme  ,il  n’avoit  qu’à  le  retirer  j  veu  que  Hanife  n’a¬ 
voit  point  vefcu  du  temps  de  Mahomed  ,  mais  long-  temps 
apres  Httffan  Kafchi ,  prenant  avantage  de  cette  relponle ,  re¬ 
partit  :  Puis  dont  que  Hanife  n’a  point  vertu  du  temps  de  Ma¬ 
homed  ,  ny  vous  auffi ,  5c  que  dans  Y  Alcoran  il  ne  le  trouve 
pas  vn  mot  de  cette  infâme  loy  ,  comment  fçavez  vous  que 
c’eft  la  l’intention  de  Mahomed  ;  5c  comment  ortz  vous  im- 
portr  ce  joug  au  peuple  ?  il  allégua  en  lùitte  l’expolmon  de 
Saduk,  Précepteur  de  Hanfe  yCmY  ^ilcorany  5c  fit  voir  qu’vn 
mary  a  le  pouvoir  non  feulement  de  mal-traiter  là  femme 
de  paroles,  5c  de  la  menacer,  mais  auffi  de  la  battre  j  làns  que 
pour  cela  elle  le  puillè  quitter.  Cette  raifon  ,qui  s’accommo- 
doit  fort  bieh  avec  l’intention  du  Sulthan,  luy  plut  fi  bien,  qu’il 
•ne  fe  contenta  pas  de  reprendre  là  femme,  mais  il  fit  auffi  pro- 
feffion  de  la  Religion  Perle,  6c  fit  tuer  ou  charter  tous  les 
Preftres  Turcs. 

Ils  font  encore  vne  autre  plailànt  conte  lùr  ce  luj  et  ;  fijavoir 
que  Soliman ,  Empereur  des  Turcs  ,s’eftantvnjourfarthe  con¬ 
tre  fa  femme ,  prononça  dans  l’emportement  de  lacolere  l’a- 
Vt?&h  contre  elle.  Il  s’en  repentit  '  bien-tort , ,  parceque  là 
femme  eftant  vne  des  plus  belles  du  monde  ,  il  ne  fe  pouvoit 
pas  refourdre  à  l’éloigner  d’auprès  de  luy ,  Sc  ne  la  pouvant  re¬ 
prendre  auffi ,  fans  la  faire  palier  par  les  mains  d’autruy ,  ils’ad- 
vifa  de  la  faire  coucheravecvn  DérvU ,  de  la  fede  de  ceux  que 
l’on  appelle  Dsrvts  raftfcli  $  dont  la  Sainteté  5c  aufteritc  de  vie 
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eftoit  en  fi  grande  réputation,  qifîl  n’apprehendoit  point  qu’il 
la  touchaft.  Or  il  faut  remarquer  que  celuy  qui  couche  ainfi 
avec  lafemme ,  l’efpoufè auparavant  iblemnellement,  &  apres 
cela  il  fait  divorce  avec  elle  :  autrement  ce  fèroit  adultéré.  So- 
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liman  doneques  ayantfaitfaire  le  mariage  de  là  femme  avec  le 
7 Servis ,  il  les  fît  coucher  enfémble  :  mais  ils  fè  contentèrent  fi 
bien  l’vn  l’autre  fit  devant  que  de  fortir  du  lift  ils  demeure- 
rentfi  bien  d’accord,  que  le  lendemain  ils  protefterent  qu’ils 
s’aimoient,  fie  qu’ils  neièvouloient  point  feparende forte  que 
la  Loy  ne  les  pouvant  pas  contraindre  défaire  divorce ,  Soliman, 
futcontraintdeluylaiflerfàfemme;  quile  retira  avec  fon  hom¬ 
me  enPerfe ,  ouil  fit  vn  puiflant  eftablifïement,  par  le  moyen 
delà  femme,- qui  eftoit  fort  riche. 

Il  ne  fe  peut  que  d'vn  fi  grand  nombre  de  femmes  il  ne  naiC  l’ éducation 
fe  auffi  vn  grand  nombre  d’enfants.  Et  de  fait  il  y  a  des  pe-  desenfans. 
res,  qui  en  ont  vingt-  cinq  ou  trente.  Mais  l’éducation  moder¬ 
ne  eft  bieir  differente  de  celle  des  anciens  -  en  ce  que  l’on  ne 
les  fait  plus  nourrir  parmy  des  femmes ,  fit  les  peres  neles  éloi- 
gnenr  plus  d’eux  jufques  à  vn  certain  aage,  comme  l’on  fai- 
fbit  anciennement  5  lors  qu’ils  ne  les  admettoit  en  leur  pre- 
fence  qu’ils n’euflent  quatreans ,  à  ce  que  dit  Strabon  ,  ou  cinq 
félon  Hérodote,  oufeptfelon  y  a  1er e  Maxime.  Auflî  neles  exer- 
ce-on  point  aujourd’huy  à  tirer  de  l’arc  fie  à  monter  à  cheval, 
comme  l’on  faifoit  autrefois  ;  mais  on  les  applique  de  bonne 
heure  au  travail ,  ou  on  les  envoyé  à  l’efcole ,  pour  apprendre 
à  lire  fie  à  écrire  ;  n’y  ayant  quafi  point  de  Perlé  ,  de  quelque 
condition  qu’il  fort ,  qui  ne  fçache  l’vn  fie  l’autre. 

Leurs  Met^id ,  ou  Mo fquées ,  où  ils  fe  rendent  pour  faire  leurs 
prieres,leurferventauflî  d’efcole.Iln’yapoint  de  ville  qui  n’ait 
durant  de  Met^id  qu’elle  a  de  rues ,  chaque  rue  eftant  obligée 
d’entretenir  vn  Met^d  ,avecfon  Moüa,  qui  eft  comme  le  Prin¬ 
cipal  du  College,  S c  avecle  Califa,  qui  eft  le  regent.  Le  Moüafe 
metaumilieuaelaclafïè,  8c  les  écoliers  toutàl’entour,lelôg 
des  murailles.  D  és  qu’ils  commencent  à  connoiftre  les  cara cle¬ 
rcs  ,  onleur  fait  lire  quelques  chapitres  tirés  de  Y^ilcoran^  8c  en 
fuitte  tout  V  aI coran.  Apres  cela  on  leur  donne  le  K ulujlban ,  ou 
le  Rofier  de  Schich  Saadt,  8c  fon  Buflan  ou  verger,  fie  enfin  le 
Un fis ,  qui  a  mis  le  Buflan  en  rive.  Ces  derniers  auteurs ,  qui 
eftoient  cous  deux  de  Scbim  j  qui  eft  l’ancienne  Perfepolis , 
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ohla  langue  eft  en  fa  pureté  plus  qu’en  aucun  autre  lieu  de  Per¬ 
le,^  eft  pourquoy  l’on  ne  les  efti  me  pas  moins  pour  la  beauté  de 
leur  ftile ,  que  pour  la  richeffe  de  leurs  inventions.  Les  enfans 
lifent  tout  haut ,  8c  tous  à  la  fois ,  vn  mefine  texte,  femouvans 
tous  d’vn  mefmebranfle  d’vn  codé  à  l’autre  ,  de  la  façon  que 
l’onvoitle  ventmouvoir  les  rofeaux.  Ils  écrivent  tous  fur  le 

.  W' 

genoüil,  quelquepart  fie  en  quelque aagequ’ilsjoient*  parce 
qu’ils  n'ont  point  l’vfage  des  tables  ny  des  fieges.  Us  fondeur 
papier  de  vieux  haillons  ,  comme  îcy  ,  qui  font  le  plus  fou. 
vent  de  cotton  ou  de  (oye  j  8c  afin  qu’il  n’y  relie  point  de 
poilny  debofle,  ils  l’vniflent  avec  vn  pohfloir,  ou  bien  avec 
vne  écaille d’huiftre,  ou  de  moufle.  Us  font  leur  ancre  d ef- 
corce  de  grenades,  ou  bien  de  noix  de  galles  8c  de  vitriol  3  8c 
afin  de  la  rendre  efpoifle  ,  8c  plus  propre  à  leur  eferiturc ,  qui  a 
beaucoup  de  corps,  ils  font  brûler  du  ris  ou  de  l’orge  3  le  re- 
diufentenpouldre,  8c  en  font  vne  pafte  dure,  qu’ils  d’eftrem- 
pent  avec  de  l’eau  gommée  ,  quand  ils  veulent  efcrirc.  La 
meilleure eft  celle  qui  vient  des  Indes,  laquelle,  quoiqu’elle 
nefoit  pas  toute  également  bonne  8cfine,  eft  fort  propre  pour 
leurs  plumes,  que  l’on  ne  tire  pointdesaiflesdesoyfons,  com- 
!*  me  l’on  fait  en  Europe ,  parce  qu’elles  (croient  trop  dures  pour 
leur  papier,  qui  eftant  de  foye  ou  de  cotton ,  eft  trop  tendre , 
mais  ils  les  font  de  canne,  8c  vn  peu  plus  grofles  que  nos  plu¬ 
mes.  Elles  (ont  brunes  par  dehors,  8c on  les  apporte  la plufpart 
de  Schiras,  ou  bien  du  Golfe  d’ A  rabie,où  il  encroift  quantité. 

Les  Pertes  ont  leur  langue  particulière,  qui  tient  beaucoup 
I  j ia?ue Pnfc  de  l’Arabe  ;  mais  rien  du  tout  du  Turc.  L’on  y  trouve  aum 

"  plu  fieurs  mots  eft  rangers ,  comme  Allemans  8c  Latins-  en  for¬ 
te  que  l’on  pourroit  croire ,  que  ces  langues  ont  vne  même  ori¬ 
gine  ,  fi  l’on  nevoyoit,  que  cela  arrive  quafi  en  touteslcs  au. 
très  3  (ans  que  l’on  puifle  conclurre  delà,  que  tous  ces  peuples 
viennent  d’ vne melme  (ource.  Pour  fignifîer  pere ,  mert,  dem , 
fourti ,  vne  plume ,  vnjoug .  ils  n’ont  que  les  meftnes  mots ,  que 
l’on  trouve  en  la  Langue  Latine  :1e  «t  8c  1er»  font  Latins  & 

Perfàns,  8c  du,  no,  de  figni fient  deux -,  neuf  8c  dix  ,  (ans  que  l’on 
doive  croire  pour  cela,  que  les  Perfes(bnti Romains  d’origine. 
H  eft  vray  que  les  Perfes  viennent  des  Scythes  ,  aulfi  bien  que 
les  Allemans  :  mais  je  ne  voudrois  point  dire  pourtant  que  les 
anciens Gots 3  8c  les  Tartares modernes,  (ont  vn  mefine  peu- 
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pic.  II  faut  croire  que  la  langue  moderne  des  Perles  eft  bien  1bl 
différante  de  l’ancienne ,  s’il  eft  vray  ce  que  dit  Hérodote,  que 
tous  leurs  mots  terminoient  en  S  jbien  que  l’on  puifïe  advoüer 
qu’il  font  tous  fermés,  veu  quils  ont  prefque  tous  l’accent 
en  la  dernicre  fillable.  Il  eft  confiant  qu’elle  eft  allez  facileà 
apprendre,  parce  qu’elle  a  fort  peu  de  verbes  irréguliers.  Et 
s’il  eft  vray  ,que  c’eft  la  mefme  langue  que  l’on  parloir  ancien¬ 
nement,  les  exemples  de  Themiftocles  &  d’Âicibiâdcs  font 
connoiftre,  qu’ôn  la  peut  apprendre  en  fort  peu  de  temps. 

Tout  ce  qu’elle  a  de  difficile  c’eft  la  prononciation  du  go  fier.  LesPerfes  îp- 
La  plufpart  des  Perfes  apprennent ,  avec  leur  langue ,  celle  prennent  la  Utw 
des  T  urcs j  particulièrement  dans  les  Provinces,  qui  ont  efté  Sue  Tuulue 
long  temps  fous  la  iujeélion  du  grand  Seigneur, comme  Schi- 
ruaiiyA àirbeitx&n ,  Erak,  Bagdad  8c  Eruan ,  où  l’on  inftruit  mef- 
mes  les  enfans  en  la  langue  Turque ,  &  par  ce  moyen  elle  eft 
devenue  fi  familière  à  la  Cour ,  qu’à  peine  y  entend-on  quel- 
qu’vn  parler  Perfanjtout  ainfiqu’àla  Cour  du  grad  Seigneur 
on  parle  ordinairement  Eclavon ,  Si  en  celle  du  Mogul le  Per- 
fan.  Mais  en  la  Province  def^n ,  quieft  l’anciene  de  Perle, ôc  à 
Schtm ,  l’onne  parle  que  Perfan.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  de  l’Hebreu ,  du  Grec  &  du  Latin  5  mais,  au  lieu  de  ces 
langues,  dans  lefquelles  les  Européens  apprennet  les  feien- 
ces,ils  ont  l’Arabe,  qui  leur  eft  ce  que  nous  eft  la  langue  La¬ 
tine  5  parce  que  T  Alcoran ,  &(toùs  fes  interprètes  s’en  fervent 
auffi  bien  que  tous  ceux  qui  fe  nichent  d’eferire  des  livres  de 
Philofophie  &  de  Medecine  j  de  forte  qu’il  ne  faut  point  s’e-tems  carafle- 
ftoner  de  ce  qu’elle  eft  fi  commune  ,  qu’ils  ne  fçauroient tes’ 
mefme  exprimer  leur  langue  qu’en  caraéteres  Arabes. 

'  Il  eft  vray  que  les  fciences  n'y  font  pas  fi  bien  cultivées  qu’en  LeUts  Vnewtfi- 

Europejmais  ils  ne  laifTent  pas  de  s’appliquer  à  l’eftude,  &ils tcz* 

appellent  les  fçavansj»/û/wf.  Ils  ont  pour  cela  leurs  Colleges, 

où  leurs  Vniverfîrez ,  qu’ils  appellent  &c  les  Profefl 

feurs  qui  y  en  feignent ,  Medem.  Leurs  plus  célébrés  Colleges 

font  ceux  d’ /fpahan  -de  SchivM,à?  drdebil,  de  Mefchei ,  de  l'a-  ^ 

bris,dec a/win,  de  Com,de  I eft  &C  de  S camttchié  ;  qui  font  tous  & 

fousladireétion  du  Sedder ,  ou  du  chef  de  leur  religion ,  quieft: 

obligé  d’avoir  foin  de  leurs  apointemens  èc  de  leur  fùbfïftan- 

ce.  Il  employé  à  cela  le  revenu  des  Provinces  qui  ne  payent 

point  d’impoft  au  Roy,  comme  Kodwzgh  auprès  &  Et  van ,  yt- 
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%atht%uk  auprès  de  Karabach,  Tabdchmelecf^cntte  la  Géorgie 
Ktrabttch  Zgdafch  &C  Kermeru, 

Ils  ont  vneaffe&ion  plus  particulière  pour  l’Arithmétique, 
pour  la  Geometrie,pour  l’Eloquence  ,  pour  la  Pocfie  pour  la 
Phi  fi  que, pour  la  Morale, pour  l’ Allronomie,  pour  l’Aftrolo- 
gie,  pour  la  Iurifprudence,  ôc  pour  la  Medecine*  parce  que  la 
profdïïon  de  ces  fciences  leur  eft  vtile.  Us  ont  toute  la  Philo¬ 
sophie  ù’Ârutote  en  Arabe ,  ôclappellent  DmjifuU ,  c’eft  à 
dire  le  gobelet  du  monde  :  ôc  y  adjouftent  -,  que  comme  en  ne 
beuvantd’vn  gobelet  que  bien  médiocrement,  Ton  s’en  trou¬ 
ve  fort  bien,  ôc  qu’en  f’enyyrantl’on  fe  galle  le  corps, &  l’on 
fe  trouble  l’efprit,  de  mefme  ii  faut  vlèrlobrementdela  Phi- 
lofopliie  d’arillote ,  ôc  ne  fen  enyvrer  point, mais  y  garder  la 
médiocrité.  L’onenlèigne  l’ Arithmétique  auxenfans  dans  les 
efcoles,  pendant  qu’on  leur  fait  apprendre  à  lire  ôc  à  eferire. 
Pour  compter  il  îè  fervent  communément  des  chiffres  In¬ 
diens,  mais  les  fçavans  employent  les  cara&eres  Arabes. 

Ils  joignent  l’Eloquence  avec  la  Poëlîie,  ôc  comprennent 
ees  deux  Iciences  en  fort  peu  de  préceptes,  qui  conduifent 
aulfi- toft  à  la  pratique.  Et  de  fait ,  la  plufpart  de  leurs  pièces 
d’eloquence,  qu’ils  embellillent  de  forces  hilloires ,  ôc  ae  fen- 
tences  de  moralité ,  font  en  vers. 

Pour  la  beautéde  la  langue,  pour  la  richelïê  des  penfées  ,  ôc 
pour  l’elegance  des  expreflîons,  ils  lifent  le  Kulufthan  deSchich 
Studio qu’ils  preferent  à  tous  les  autres  auteurs.  C’eft:  vne  piece 
d’Eloquence  quoy  qu’en  vers ,  toute  figurée, St  enrichie  d’hi . 
ftoires,  ôc  de  maximes  politiques  ôc  morales.  Audi  nefe  trou- 
ve-t’il  perfonne  qui  ne  veille  avoir  ce  livre  ,&  il  y  en  a  mefi- 
mes  plufieurs  qui  l’ont  fi  bien  effcudié  ,  qu’is  le  l^avent  par 
cœur,  ôc  appliqvent  les  palTages,  les  lentencesôc  les  compai- 
fons  dans  la  converfation  ordinaire  fi  à  propos,qu’il  y  a  beau¬ 
coup  deplaifir  aies  oüir  paler.  Ils  aiment  aulfi  rhiftoire,ôcli- 
iènt  volontiers  celles  de  la  vie  ôc  de  la  mort  de  leur  Prophète 
fl  h ,  ôc  de  Ion  fils  Hoffein ,  qui  fut  tué  en  la  guere  contre  / efied > 
qui  ont  efté  eferits  d’vn  Hile  vraycmenthiftoriqne  ôc  relevé 
Ils  ont  aulfi  plufieurs  autres  hilloires  ôc  Chroniques,  Ecclefia. 
ftiques  ôc  prophanes ,  delà  vie  &  des  gueres  de  leurs  Roys,&- 
mefines  des  affaires  eftrangers:dont  les  meilleurs  font  cel¬ 
les  de  Mtrcbcndi  d 'Enytrery  de  Z  a  nu ,  de  W'  alcbi ,  de  Nujftgn ,  ôt 


% 


ET  0E  PERS,  LIV.  V.  .  J97 

d'antres.  Mais  le  meilleur  de  tous  leshiftoriens  eft  Mirchond*  1637. 
qui  a  eferit  en  fort  beaux  termes ,  l’hiftoire  de  Perfe ,  en  plu_ 
fieuts  gros  volumes ,  &  il  eft  tellement  eftimé ,  qu’il  Ce  vend 
dans  le  païs  plus  de  deux  cens  efcus,c’eft  pourquoy  je  ne  penfo 
pas  qu’on  la  trouve  entière  en  l'Europe*  quoy  que  je  fiqache, 
que  le  fîeur  GoliusProfefteur  des  langues  Orientales  âc  des 
Mathématiques  en  l’Vniverlîté  de  Leiden,  en  a  vne  bonne 
parties,avec  plufieurs  autres  beaux  livres  de  cete  nature. Mais 
iln’y  en  a  point,  qui  en  ait  tant,  &  qui  s’en  ferve  mieux  que 
l’incomparable  Moniteur  Gauimin  Confeiller  d’Eftat  ,  èc 
Doyen  des  Maiftres  des  Requeftes  ^lequel  quoy  qu’il  poflede 
la  première  Bibliothèque  de  l’Europe  pour  cette  forte 'de  li¬ 
vres,  il  faut  ad  voüer  pourtant,  qu'il  a  vne  H  parfaite  connoif- 
fan  ce  de  toutes  les  Langues  Orientales,  qu’il  ne  peut  plus  rien 
apprendre  de  tous  cesautheurs. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  deferer  beaucoup  à  la  vérité  de  leurs 
Hiftoires  ,  for  tout  quand  ils  parlent  de  leur  Religion  &  de 
leurs  Saints,  Car  en  Perfe,  aufli  bien  qu’ailleurs ,  ils  ont  leurs 
fraudes  pieufes,  &  croyent  que  c’eft  vne  efpece  de  pieté  d’efta- 
blir  les  erreurs  de  leur  Religion  par  des  fables ,  &  par  des  men- 
fonges  :  puis  que  meftn es  dans  les  hiftoires  profanes  ils  fe  don¬ 
nent  la  licence  que  l’on  ne  fouffre  qu’aux  Poëtes  &aux  Pein¬ 
tres  ;  ainfî  que  l’on  peut  voir  dans  la  foule  hiftoire  d’Alexandre 
le  Grand  ;  laquelle  ils  ont  tellement  déguisée ,  qu’il  n’y  arien 
qui  fo  rapporte  à  ce  qu’en  écrivent  Q/jCurce  ,  Plutarque  & 

Aman.  Mais  quoy  qu’elle  ne  foit  pas  û  véritable ,  elle  ne  laifle 
pas  d’eftre  allez  divertiftante ,  pour  en  faire  içy  vne  petite  di- 
'  grelfion. 

Ils  difont  donc,  c\\x'  1  •  k  anier  ,  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  Ale-  f.,6n. 

xandre  le  Grand,  eftoitnatif  de  lu  rnthn ,  c’eft  adiré  de  Grece.  d’AUsÂ- 
Quefoii  pere  s’appelloit  Betlimus,  6e  que  fa  mere  eftoit  fille  du ,{re  ’e 
Royr^w/c/j«ùquieftoitfiIs  dèK ^koLtth,  Us  difont  quer^/wi- 
fihidavécuCept  cens  ans.  Que  c’eftoit  le  plus  fage  de  tous  les 
Roys  qui  ayent  jamais  régné,  &  que  c’eft  à  luy  à  qui  l’on  doit 
l’invention  des  folles  &  des  fers  à  cheval,  de  l’arc ,  de  la  pein¬ 
ture  ,  des  tentes  6 c  du  vin.  Que  l’éducation  d’Alexandre  fut 
confiée  à  Ariftote,  qui  fçeut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces- 
de  fon  difciple  ,  que  ne  pouvant  louffnr  qu’il  le  quittait ,  il 
l’obligea  de  le  fuivre  en  fos  premières  guerres,  où  il  fe  for  vit  " 
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1^37.  fortvtilementde  fesconfèils,  Car  Alexandre, n’ayant  encore 

que  quinze  ans,  s’advifa  vn  jour  de  demander  à  A  rifto  te,à  qui 
apparcenoit  autrefois  ia  Grece,  8c  ayant  fçeu  deluy  que  fon 
ayeul  maternel  l’avoit  cy-devant  pofledé  ,  tout  eftonné  de 
fe -voir  defpoiiillé  d’vnfi  grand  Eftat,il  refolut  d’en  faire" la 
•conquefte,  8c  de  porter  fes  armes  par  tout  lemonde.  Pour 
cét  effet  il  fè  rendit ,  avec  fon  Précepteur,  à  St*mpul  ou 
ConJLtntinople ,  &c  fit  offrir  fon  fervice  au  Roy.  Anftote  ,  qui 
eftoit  vn  des  plus  éloquents  hommes  de  font  cmps  ,  fçent 
fi  bien  recommander  les  bonnes  qualitez  d’Alexandre ,  que 
le  Roy  iuy  confia  la  conduite  d’vne  armée ,  avec  la  quelle 
il  conquit  l’Egypte  ,  8c  toutes  les  Provinces  voifines.  Apres 
cela  il  mena  l’armée  contre  ceux  de  H  cbbes ,  qui  fe  mi¬ 
rent  en  defenfe ,  6c  fe  fervans  de  l’advantage  de  leurs  ele- 
phans,  rendoient  tous  les  efforts  d'Alexandre  inutiles,  jufqu’à 
ce  qu’Ariftote  Iuy  confeilla  de  faire  frotter  de  nefte  vne  quan. 
tité  de  ro féaux ,  d’y  mettre  le  feu ,  2c  de  les  jetter  parmy  les 
elephansj  ils  furent  tellement  effrayez  du  feu,  qu’ils  fe  mi¬ 
rent  en  defordre ,  ôc  les  H ebbes  en  defrouct  ;  en  fuitte  de  la¬ 
quelle  ils  furent  contraints  de  fe  rendre.  Delà  il  alla  à  Seng  e- 
bat ,  dont  les  habitansontde  grofîès  levres ,  8c  les  dents  fort 
longues.  Le  Roy  fe  retira  avec  quelques-vns  de  fes  gens , 
dans  vne  tour ,  où  Alexandre  le  voulut  forcer.  Mais  ^Anjlotc 
Iuy  fit  connoiftre  qu’eftant  maiftre  de  la  ville ,  il  avoit  coupé 
la  racine  de  cét  arbre, 6c  qu’il  le  verroit  bien-tofl  tomber  fans 
autre  effort.  Il  crut  ce  conceil ,  8c  alla  de  là  à  lemen ,  6c  con¬ 
quit  toute  l’Arabie.  Il  alla  en  fuitte  à  Aleppo,  Erferum,DUrbtk 
avança  le  long  du  tigris  jufques  à  Mofel,  ôc  descendit  apres 
cela  en  la  Géorgie,  s  aflùjettit  tout,  ôc  alla  en  fuitte  à  JSirde, 
en  la  Province  d’ Iran.  En  cette  ville  demeuroit en  ce  temps- 
là  la  veuve  d’vn  Roy  ,  nommée  Melkdutun  ,  la  quelle  enten¬ 
dant  tous  les  jours  dire  des  merveilles  d’Alexandre  ,  employa 
~  plufieurs  peintres,  pour  en  avoir  le  pourtrait,  aufli  bien  que 
ceux  de  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps  :  de  forte  qu’A- 
lexandre,  l’eflant allé  trouver  déguifé,  ôc  comme  AmbafTa- 
deur  d’Alexandre ,  elle  ne  laiffa  pas  de  le  reconnoiftre,  ôcle 
convia  de  difner  avec  elle.  Mais  au  lieu  de  viande  elle  ne  fit 
fervir  que  des  baffin-s  plains  d’or,  d’argent  ÔC  de  pierres  pre- 
tieufès ,  le  priant  d’en  faire  bonne  chere:  6c  fur  ce  qu’ Alexan- 
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dre  luy  dit ,  qu’il  n’y  avoit  rien  là  dont  il  le  puft  raffafîer  •  elle  1637. 
luy  reprefenta,  que  c’eftoit  pour  ces  chofes  inutiles  qu’il  ruï- 
noit  tant  de  Provinces ,  Sctant  de  beaux  païs ,  capables  de  pro¬ 
duire  dequoy  fairafubfifter  plufieurs  millions  de  perfonnes  , 

8c  luy  remonftra  ,  que  quand  il  auroit  conquis  tout  le  mon¬ 
de  ,  il  faudroit  enfin  qu’il  mouruft  faute  de  pain ,  s’il  conti- 
nuoit  fes  ravages  ',  le  priant  de  luy  conlérver  fon- Royaume. 
Alexandre  le  fit ,  8c  l’on  parle  encore  aujourd’huy  de  la  fa- 
gefle  de  cette  Reine  :  de  laquelle  on  conte  entr’autres  choies  $ 
qu’eftanc  fort  riche,  elle  ne  le  foucioit  point  de  faire  condam¬ 
ner  les  coupables  à  des  amendes  pécuniaires  ,  mais  elle  les 
obligeoit  à  faire  des  folles,  pour  la lèpulture  des  morts  ,  8C 
l’on  dit  qu  encore  aujourd’huy  il  s’en  voit  plufieurs  de  là  fa¬ 
çon  auprès  de  Necht-zu&n.  Que  de  là  Alexandrealla  en  Schirvsn, 

8c  fit  baftir  la  ville  de  Derbend, ,  la  faifant  fortifier  du  collé 
de  la  Perfe ,  8c  failànt  tirer  vne  muraille  par  la  montagne , 
jufques  à  la  mer  noire ,  8c  baftir  des  tours  de  lieuë  en  lieuë  , 
pour  y  mettre  des  gardes  ,  contre  l’invafîon  des  Tartares. 
Qujipres  cela  il  entra  en  Perle ,  fe  rendit  le  maiftre  de  prelqué 
toutes  les  Provinces ,  8c  attaqua  Darius ,  qui  le  crouvoit  alors 
avec  vne  armée  de  deux  cens  mil  hommes,  en  la  Province  de 
ICirman.  Que  Darius  eut  de  l’avantage  dans  les  trois  premiè¬ 
res  batailles  ,  mais  qu’il  fut  dcffait  en  la  quatrielme,  parce 
qu,’ Alexandre  avoit  attiré  fon  armée  dans  vn  lieu ,  où  il  avoie 
fait  faire  plufieurs  folles  qu’il  avoit  fait  couvrir  de  paille,  8c. 
que  Darius  mefiney  fut  pris.  Apres  cela  il  ailaen  Choraftn ,  8c. 
en  fuite  jufques  aux  Indes,  où  il  fit  faire  ,  à  laprieredes  In¬ 
diens,  vne  palilïadede  fer  contre  les  Pygmées ,  qui  doit  fubfi- 
fter  jufques  au  jour  du  Jugement.  Apres  celai!  deffit  les  y>, be~ 
ques ,  8c  en  fuitte  il  tourna  fes  armes  conrré  les  H ebbes ,  qui  s’e- 
ftoient  révoltez.  Qifayant  entre  fes  mains  tant  de  Rois ,  il 
voulut  fçavoir  d’Arillote  ,  s’il  n’eftoit  point  à  propos  de  les 
faire  mourir.  Mais  Ariftote  luy  ayant  reprefenté ,  que  leurs  en-  - 

fans  fe  pourraient  venger  de  cette  cruauté,  il  les  remit  tous 
en  liberté,  à  la  referve  de  Darius,  qu’Ufitempoilbnner.  Apres 
cela  Alexandre  ayant  Iceu,  que  dans  la  montagne  de  Kef  il  y 
avoit  vne  grande  caverne ,  fortobfcure  8c  noire ,  dans  ^quel¬ 
le  couloir  de  l’eau  de  l’immortalité ,  il  luy  prit  envie  d’y  faire  vn 
voyage.  Mais  appréhendant  de  s'égarer  dans  la  grotte,  8c  coiv 
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1637.  fiderent  la  faute  qu’il  avoit  faite ,  de  mettre  les  hommes  d’aa- 
ge  dans  les  villes  8c  places  fortes ,  Sc  de  n’avoir  gardé  auprès 
de  fa  perfonne  que  ae jeunes  gens  ,  incapables  de  le  concil¬ 
ier  ,  il  voulut  qu’on  luy  cherchait  quelque  vieillard,  du  con- 
feil  duquel  il  fe  pût  lèrvir  en  cette  rencontre.  Il  n’y  avoit  dans 
toute  l’armée  que  deux  frcres ,  nommés  Chidder  8c  Elias ,  qui 
eufleut  leur  pere  auprès  deux  ,  Se  ce  bon  homme  leur  dit , 
qu’ils  advertiiïent  Alexandre ,  que  pour  reüffir  en  fon  entre¬ 
prit  ,  il  falloit  qu’il  montait  vne  cavalle  en  entrant  dans  la 
caverne ,  8c  qu’il  laifiaft  Ion  poulin  à  l’entrée ,  Se  que  par  ce 
moyen  la  cavalle  le  ramènerait  infailliblement ,  Se  fans  peine. 
Alexandre  trouva  cét  advis  li  bon ,  qu’il  ne  voulut  point  eltre 
accompagné.ence  voyage,  que  de  ces  deuxfreres,  laidant  le 
relte  de  là  fui  tte  à  l’entrée.  Il  marcha  li  avant,  qu’il  trouva  vne 
porte  li  bien  polie ,  que  dans  cette  grande  obfcurité  elle  don¬ 
na  alïèz  de  j  our  pour  voir ,  qu’il  y  avoit  vn  oyfeau  attaché.  Cét 
oyfeau  demanda  à  Alexandre  ce  qu’il  vouloit  ,  il  luy  répon¬ 
dit  qu’il  cherchoit  l’eau  de  l’immortalité.  L’ Oyfeau  continua 
de  demander  :  Qvfeft-ce  qu’il  fe  failbit  au  monde?  Allez  de  mal, 
dit  Alexandre,  veu  qu’il  n’y  a  point  de  vice  ny  de  pechc  qui 
n’y  régné.  .Surquoy  l’oylèau  s’eftant  détaché  8c  envolé ,  la  por¬ 
te  s’ouvric,  Se  Alexandre  vie  vn  Ange  alîîs,  tenant  vne  trom-  . 
petteàlamaio,  Sc  en  pofture  de  la  vouloir  portera  labouche. 
Alexandre  luy  demanda  Ion  nom.  L’Ange  réponpit  qu’il 
x’appelloit  Raphaël,  Se  qu’il  ne  failbit  qu’attendre  le  comman¬ 
dement  de  Dieu  ,  pour  donner  de  la  trompette  ,  Se  appeller 
les  morts  au  jugement  ;  Se  demanda  en  fuitte  à  Alexandre  , 
mais  toy  qui  es-tu  ?  Alexandre  répondit, je  fuis  Alexandre, Se  je 
cherche  l’eau  de  l’immortalité,.  L’Ange  luy  donna  vne  pierre , 

Se  luy  dit,  va- t’en  en  chercher  vne  autre  de  même  poids  que 
celle-cy ,  St  alors  tu  trouveras  l’immortalité.  Surquoy  Alexan¬ 
dre  demanda  combien  de  temps  il  avoit  encore  à  vivre.  L’An¬ 
ge  dit,  jufquesàce  que  le  Ciel  St  la  terre  qui  t’environne,  fe 
convertilTentenfer,  ouàcequedifentlesautres“  en  or,  St  en 
'  -  .  argent.  Alexandre  ellant  forty  de  la  grotte,  chercha  long¬ 

temps,  8c  ne  trouvant  point  de  pierre  qui  fuft  juftemenc  du 
même  poids,  il  en  mit  vne  dans  la  balance  qu’il  jugeoit  eftre  à 
peupr  és  égale,  8c  n’y  trouvant  que  fort  peu  à  dire,  iiy  ajoufta  . 
tant  foit  peu  de  terre,  qui  mit  l’éeuille dans  la  balance  :  Dieu 
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hnt  faire  connoiftre  par  là,  qu’AIexandre  ne  pouvoir  efperer  i  ^37. 
l’immortalité  ;  qu’apres  qu’il  leroit  enterré.  Enfin  vn  jour 
Alexandre  eftant  tombé  de  ion  cheval ,  dans  les  landes  de 
iT»r,oude<7W,  on  le  coucha  fur  fa  cotte  d’armes <  8c  on  le 
.  couvrit  de  Ion  bouclier ,  contre  l’ardeur  du  Soleil.  Les  autres 
dilènt,  que  cette  cotte  d’armes  eftoit  brodée  d’or  6c  d’argent, 
ôc  que  ion  bouclier  eftoit  couvert  de  lames  du  mefine  merail, 
ôc  qu’alors  il  commença  à  comprendre  la  prophétie  de  l’An¬ 
ge,  qu’il  vit  bien  que  l'heure  de  là  mort  eftoir  prochaine ,  qu’il 
mourut  en  effet,  ôc  que  fon  corps  fut  porté  en  Grece. 

Ils  adjoufteot  à  cette  fable,  que  cesdeux  freres,  chidder  & 

Elias ,  beurent  de  l’eau  de  l’immortalité ,  6c  qu’ils  vivent  en¬ 
core,  mais  qu’ils  font  invifibles  :  Elias  lùr  la  terre,  &  chidder 
fur  beau  :  où  ce  dernier  a  tant  de  pouvoir,  que  ceux  qui  le  trou¬ 
vent  en  danger  de  périr  fur  l’eau ,  s’ils  prient  avec  ardeur  ta 
chidder  Nebbi  luy  voiians  vn  lacrifiee  ou  offrande ,  ôc  s'ils 
croyent  fermement  qu’il  leur  peut  aider,  fortent  du  danger 
6c  fauvent  leur  vie.  C’eftpourquoy,  s’ilarrivequèquelqu’vn 
périt ,  on  l’atribuë  à  fon  in  crédulité  5  mais  s’il  le  fauve  l’on  croit 
fermement  que  c’éft  par  l’aide  de  Chidder  -,  auquel  ceux  qui  le  t 
fauvent  du  naufrage ,  ou  dequelque  autre  péril  fur  la  mer,  en 
rendent  tous  les  ans ,  à  pareil  jour,  des  actions  de  grâces  lolem- 
nelles  à  ce  Saint.  Ces  ceremonies  fefontau  mois  de  Février, 
ôc  ceux  qui  le  veulent  acquitter  de  leurs  vœux ,  prient  leurs" 
amisàfouper  hommes 6c femmes, leurs  racontent  les  particu¬ 
larités  du  danger  qu’ils  ont  couru,  ôc  comment  ils  en  ontefté 
fuivés ,  par  le  moyen  de  Chidder.  Apres  cela  ikloupent  enlem- 
ble ,  6c  font  grand  chere  ,  mais  ils  ne  boivent  point  de  vin.’ 
Cependant  ils  fervent  au  Ifi  dans  vne  autre  chambre,  plufieurs 
plats  de  fruits  6c  de  confitures,  6c  au  milieu  de  la  chambre  ils 
mettent  dans  vne  efcuelle  de  bois ,  pleine  de  farine  de  chi¬ 
ques,  vne  bougie  allumée,  8c  en  lortant  de  cette  chambre ,  ils 
difent  :  chidder  Nebbi ,  fi  cette  offrande  t  eftagreable ,  témoi- 
gne-lc  par  quelque  ligne.  Si  le  lendemain  l’on  trouve  des 
veftiges  dans  la  chambre  ,  ou  des  marques  d’vnc  main  dans  la 
farine,  c’eft  vn  très -bon  ligne,  6c  les  amis  s’alïemblent  encore 
cejour-là  pour  le  réjouir.  C’eft  pourquoy  les  femmes  qui  ne 
fe  trouvent  pas  fouvent  à  ces  feftes ,  talchent  d’entrer  dans  la 
chambre,  fans  que  I  on  s’en  apperçoive  ,  ôc  prennent  vne  poi- 
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gné  de  farine ,  afin  de  faire  continuer  le  feftin.  Les  tfaffarâ9 
qui  eft  vne  force  de  Chreftiens  d*  Arménie, celcbrent  au  fit  cette 
fefte  :  mais  ils  y  boivent  du  vin  ;  ce  que  les  Peric-s  ne  font 
point.  L’on  nous  raconta  à  >s4rdeNl  ?qxi  vnjom  vne  femme,  fe 
1er  van  t  de  l’occafion  de  cette  fefte ,  avoit  enferme  fou  goland 
dans  la  chambre ,  où  l’on  avoit  préparé  le  féltin  pour  le  Pro¬ 
phète,  Elle  l’alloit  voir  de  temps  en  temps  ,  Se  ne  s’apperçeut 
point  d’vn  fils  de  quatre  ans,  qui  la  fui  voit,  5c  qui  voyant  vn 
vifage  inconnu  fe  mit  à  pleurer  fi  fort ,  que  le  galand  prit  vue 
pomme  du  feftin  du  Chidder ,  6c  la  donna  à  l’enfant ,  pour  l’ap- 
paifer.  Mais  l’enfant  n’eut  pas  fi-  toft  la  pomme,  qu’il  courut 
dans  la  fiai  le,  où  il  montra  a  l’on  pere  le  p  relent  que  Chidder 
Ifebbi  luy  avoit  fait.  Le  pere  ne  [cachant  que-croire  de  cette 
vïïîon,  6c  voulant  Ravoir  fi  chidder  eftoit  devenu  vifible  ,  en¬ 
tra  dans  la  chambre  6c  y  trouva  fbn  homme  en  vne  po  fture  qui 
leftirprit.  Maislegaland,  appréhendant  que  l’on  ne  le  facri- 
fiaft  en  efFetau  Prophète ,  trouva  moyen  de  gaigner  aux  pieds. 
Sc  ia  femme failant  l’ignorante,  la  galanterie  pafla  pour  vne 
véritable  apparition  de  Chidder . 

Iin’ya  point  de  nation  au  monde  qui  aime  plus  la  Poëfîe  que 
les  Perles.  L’on  voit  les  Poëtes  en  tous  les  marches  6c  en 
toutes  les  tavernes ,  où  ils  amufent  ceux  qui  s’y  trouvent, 
comme  en  Europe  les  Saltimbanques  Sc  les  joüeurs  de  goblets. 
Tout  le  monde  les  fouftre ,  6c  les  grands  Seigneurs  croyent, 
qu’ils  ne  fçauroient  mieux  regaler  leurs  amis ,  qu’en  les  diver- 
tiflànt  pendant  le  difiier  par  le  récit  de  quelque  Poëme.  Le 
Roy  mefme ,  &  les  Chans  ont  leurs  Poëtes  domeftiques ,  qui 
ne  travaillent  qu’à  chercher  des  inventions ,  pour  le  divertift 
fement  de  ceux ,  qui  les  entretiennent ,  8c  qui  ne  fe  communi¬ 
quent  point  aux  autres ,  finon  du  consentement  de  leurs  pro¬ 
tecteurs.  L’on  connoiftlesPoëtespar  leurs  habits ,  qu’ils  por¬ 
tent  de  la  meftne  façon  que  les  Philofophes  :  fçavoir  vne  hon- 
greline  blanche  ,  mais  ouverte  pardevant ,  avec  de  grandes 
manches  larges,,  6c  ils  portent  à  la  ceinture  vne  gibifiiere ,  où 
ils  mettent  des  livres ,  du  papier  8c  l’eferitoire ,  afin  de  pou¬ 
voir  donner  copie  de  leurs  vers  à  ceux  qui  en  demandent. 
Leur  vefte  n’a  point  démanchés,  8c  ftroit  vn  manteau  ache¬ 
vé  ,  fi  elle  avoit  vn  collet.  Ils  n’ont  point  de  bas  3  Jeurs  chauffes 
defeendent  jufqu’aux  pieds  >  comme  vn  pantalon  ,  8c  l’Hyver 
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ils  ne  portent  que  des  chauffons  qui  ne  vont  que  Julqu’àla  1637.  ’ 
cheville  du  pied.  Au  lieu  de  Meniil ,  ou  de  tulbxn ,  ils  portent 
des  bonnets.  Ceux  qui  débitent  leurs  marchandées  au  mar¬ 
ché  Sc  aux  tavernes  ,  ont  vne  elcharpe  de  pluffeurs  couleurs , 
qui  leur  ceint  le  corps  au  deflus  des  hanches ,  &  paflunt  par- 
deffus  1’  épaule  droite  va  reprendre  le  bras  gauche.  La  pluf. 
part  de  ces  gens  prennent  pour  lujet  de  leurs  poëfies  la  Reli¬ 
gion  des  T  urcs  éc  leurs  Maints  ,  qu’ils  prennent  plaifir  à  def- 
crier. 

L’on  peut  bien  juger,  que  pariny  vn  fi  grand  nombre  de 
Poëtes,il  fe  trouve  auffi  beaucoup  de  Poëtaftres,  8c  que  Ià,aufli 
bien  qu’ailleurs ,  il  y  a  peu  d’Homeres  &  de  Virgiles.  Il  y  en  a 
mefmes  qui  font  affèz  modeftes  pour  adopter  les  ouvrages 
d’autruy ,  6c  qui  ayans  l’efprit  fterile  ^incapable  de  produire, 
fc  contentent  de  débiter  les  pièces  de  ceux  dont  la  réputation  - 
dt  cftablie.  La  Perle  a  cela  de  commun  avec  la  France,  auffi 
bien  que  plufieurs  autres  choies  ,  qu'elle  n’a  presque  point 
d’autheur  qui  jufques  icy  aitreüifi  en  l’epique  ,  êcqu’à  la  re- 
rerve  «Je  fort  peu  de  Poëtes,  qui  font  en  grande  réputation  , 
tes  autres  font  capables  de  faire  pitié.  Les  meilleurs,  Sc  qui  Les  meilleur* 
peuvent  effectivement  palier  pour  bons  font  S^adt,  Fir-  |*_cïïicsde 

dmtpy  Fuffttliy  Chccgani,  &heli ,  Schems ,  N-  U'/i ,  Scdhidi  ,  F  ertxh~ 

ftdy  Dehtkiy  Nejsimiy  &c,  LeurPoëlîc  le  rapporte  entièrement 
àlamoderne,  &  rime  toujours  5  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  fort 
exads  à  obfêrver  lé  nombre  des  lîllables,  Ils  ne  font  point  de 
difficulté  auffi  d*employerlesmelmesmots,poiirfairelarimej 
làns  qu’ils  croyent  que  cela  peche  contre  les  règles  de  leur  pro- 
Ibdie  :  Commepour  exemple  aux  vers  fuivans. 

T %irt ,  fziri  T ziragh  Uni  t7&  ! 

jidttmira  demxgh  Uni  t%£  ? 

Tziri  t  tzjri ,  tziw&h  es  teri  bud 

*4dttmirn  demttgh  chéri  bu-d  :  où  le  Poëte  fait  vne.  belle 
allufion  entre  les  mots  teri  Sc  chéri  j  dont  l’vn  lignifie  humide, Sc 
l’autre  ce  qui  tient  de  l’afoe.  Les  vers  veulent  dire ,  pourquoy 
elhceque  lachandelleva  finir?pourquoy  eftee  que  l’homme  le 
vante,  &  pourquoy  elt-il glorieux  î  parce  qu’àlvn  il  manque 
du  lùif  humide ,  &  parce  que  l’autre  cil  chargé  de  graillé  d’af- 
ne.  Ils  le  plaifont  auffi  à  employer  les  équivoques ,  6c  commen¬ 
cent  fouvent  avec  beaucoup  de  grâce  ,  le  vers  linvaiit  par  les 
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1637-  mefmes  mots ,  par  lefquels  ils  ont  finy  le  precedent ,  comme  en 
l’exemple  lui  van  t. 


K  aient  be  dejl  debiran  bebes  hafar  derem 
Derembe  dejinealed  nu k ,-r  nau k Katem . 


I'uritpra-» 

ccftce^ 


leur  mcaccir.r 


V* 


L’eftude'de  leur  Iuriforudence  rieft  pas  de  grande  eftenduë. 
Car  ils  ont  fort  peu  de  loix,  6c  celles  qu’ils  onc ,  font  toutes  ti¬ 
rées  de  l'Alcoran ,  8c  de  fos  commentaires  -t  que  les  K.i/I  6c  les 
Divan  beg  fui  vent  enladecilion  des  procez.  lis  ont  outre  cela 
quelques  couftumes  locales,  mais  enfortpetitnombre.' 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mcdecine  ,  ils  y  fuivenc  les  maximes 
d’Avicenne,  6c  leurs  Médecins  font  tous  Galeniftes.  La  fai. 
gnée  n’eft:  pas  fort  frequente  parmy  eux,  mais  ils  donnent  des 
médecines  continuelles,  composées  d’herbes  6c  de  racines,  6c 
mefines  appliquent  fouvent  des  fomentations  ,  6c  d’autres  re- 
medes  extérieurs.  Ils  11’ont  point  l’vlagc  de  l’anatomie ,»  6c  leur 
pratique  eft:  ftgroffiere,  quej’ay  veu,  lors  quej’eftoisàSc<ow*- 
tlne,  oit  noftre  Médecin  fut  prié  de  voir  vn  homme  qt|i  fo 
mouroit,  pour  avoir  pris  trop  d’eau  de  vie ,  qu’vn  Médecin* 
Maure ,  qui  le  traittoit ,  luy  avoit  fait  appliquer  vn  gros  mor¬ 
ceau  de  glace  for  Peftomach;  fouftenant  fon  procédé  par  cet¬ 
te  maxime  generale,qu’il  faut  guérir  le  mal  par  fon  contraire.Ce 
n’eftpas  le  Médecin ,  mais  la  Sage- femme,  que  l’on  appelle  aux 
maladies  des  femmes  6c  des  enfans5c’eft  pourquoy  elles  appren¬ 
nent  au  iïi  quelque  choie  de  la  Médecine.  Les  livres  qui  en  trait- 
tent  ont  cela  de  particulier ,  que  les  rcmedes  qu’ils  ordonnent, 
fontaulü  propres  pour  leschevaux  que  pour  les  hommes. 

Noftre  Médecin,  qui  avoit  joint  à  la  Méthode  de  Ga’ien  , 
quelques  maximes  de  Paracelft ,  6c  qui  employoit  fes  reme- 
des  chy iniques  fort  heureufement ,  y  acquit  vnelî  haute  répa¬ 
ration,  que  le  Roy  melme  luy  fit  offrir  des  appointemens  fort 
conliderables ,  pour  le  convier  de  demeurer  à  la  Cour.  Et  fa 
réputation  devint  lî  grande ,  apres  avoir  reülîi  en  quelques 
maladies  defefperées  à  Scamachie ,  que  le  peuple  commença  à 
le  conlîderer  ,  comme  vn  homme  extraordinaire  de  forte 
qu’on  luy  amenoitdes  eftropiez  6c  des  aveugles  nez  ,  pour  l’o¬ 
bliger  à  faire  venir  des  jambes  6c  la  veuë  ,  a  ceux  qui  n’en 
avoient  point,  6c  mefmes  à  ceux  qui  n’en  avoient  jamais  eu. 


* 


set  de  perse,  lit.  y.  f  «oy 

.  Ce  n’êft  pas  d’aujourd’huy  que  les  Perles  s’appliquant  à  l’e-  1 6yj. 

ftudede  l’aftronomie.  Autrefois  l’on  appelloit  Magi  ceux  qui  l’Albouomie. 
en  faifoient  profeflîon  ,  &c  aujourd’huy  on  les  appelle  Minât- 
%im ,  8c  ils  ne  s’amufenc  pas  tant  à  la  ipeculation  du  mouve¬ 
ment  du  Ciel  8c  desAftres,  &  à  la  (eulç^çontemplation  dfi.cet- 
re  fcience  x  qu'aux  prognoftications  desj  effecsque  leurs  in-", 
fluences  peuvent  produire  ,  8c  à  prédire  les  chofes  ;•  dont  ils 
croyent  pouvoir  lire  levenement  dans  le  cours  du  Ciel.  Ain  fi 
c’elt  plutoft  l’Aftrologie  judiciaire  ,  que  l’Aftronoroie  qu’ils  L’Aftiologie* 
eftudient  ;  parcequeTyne  leur  ieroit  entièrement  inutile  ’  - 

l’autre  leur  eft  d’autant  plus  profitable ,  .que  quafi  .tous-les  Pçr-~ 
fes  ont  cette  luperftition  ,  qu’ils  n’entreprennent  quafi  rien 
d’important,  qu’ils n’ayent confulté le Minatzjm.  Pour cét ef¬ 
fet  le  Roy,  8c les  grands  Seigneurs  en  ont  toujours  vn  auprès 
d’eux,  qui  obfèrve  inceflàmment  le  Ciel,.  8c  qui  prédit  les  mo-  ' 
ments  heureux  ou  mal- heureux,  pourlesaffaires  qu’ils  veulent 
entreprendre.  C’eft  pour  cela  aulîi  qu’ils  diiênt  que  l’Aftrolo¬ 
gie  ,  qui  n’eft  qu’ vne  dépendance  de  1’ Aftronomie,eft  vne  riche  9 
fille d’ vne mere  fi  pauvre,  qu’elle  eft  obligée  de  conlerver.la 
vie  à  celle  qui  la  luy  a  donnée.  Ces  gens  ne  .font  jamais  fans 
aftrolabe ,  qu’ils  portent  dans  le  lem,  afin  de.ppuvoir  faire:  vn 
theme  dés  qu’ils  en  (ont  requis  :  mais  ils  ont  bien  de  la  peine  à 
reüffirauxgenethiaques,  8c  particulièrement  à  ceux  des  per-  *  * 
Tonnes  de  condition  médiocre  :  parce  que  n’ayans  point  d’nor- 
logcs ,  ils  ne  fçauroient  remarquer  bien  précisément  l’heure  , 

&  encore  moins  les  moments  de  la  naiüànce’,  <jue  les  grands 
Seigneurs  font  oblèrver  exa&ement  ,  par  le  moyen  de  l’a- 
ftrolabe. 

Pour  enfeigner  l’Aftronomie ,  ils  n’ont  ny  fphere  armillaire 
ny  globe  j, c’eft  pourquoy  ils  eftoient  Bien eftonnez  de  voir  en¬ 
tre  mes  mains  vne  chofe,  qui  eft  fi  commune  en  Europe.  le 
leur  demanday  s’ils  n’en  a  voient  jamais  veu.  Ils  me*répondi-  e 
rentquenon  j  mais  qu’au  trefois  l’on  avoir  veuenPerfe  vnforc 
beau  globe ,  qu’ils  appellent  Fehk ,  qui  s’eftoit  perdu  pendant 
'  la  guerre  qu’ils  avoient  eue  contre  les  Turcs.  C’eftoit  peut- 
eftre  celuy  que  Sapor ,  Roy  de  Perfe ,  avoit  fiîit  faire  de  verre  „ 
qui  eftoit  fi  grand ,  qu’il  ponvoit  s’afleoir  dans  fon  centre  ,'  8c 
voir  le  mouvement  des  aftres,  8c  devoit  lâns  dou,te  eftre*fem- 
blable  à  celuy  d’Archimede  ,  dont- parle  Claudian  en-  l’epi- 
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grammejqlii  eomence  luppiterinparvo  cum  cemeret  ctthera vitro. 
L’antiquité  a  pû  admirer  ces‘ouvrages ,  mais  elle  demeurera  t 
fans  doute  interdite ,  (1  elle  voyoit  le  globe ,  que  le  Duc  de  Hol- 
Jîein  a  fait  faire  en  fà  ville  de  Gottorp.  C’eft  vn  globe  double,  fait 
de  cuivre  ,;qûi  a  dix  pieds  &  demi  de  diamètre, en  forte  que  das 
fà  concavité  dix  perfbnnes  peuvent  s’afïeoir  à  vne  table  qui  eft 
fûfpenduë,  avec  Ton  banc,  àl’vndefes  pôles.  L’on  y  peut  voir, 
par  le  moyen  d’vnhorifon  intérieur,  comment  les  aftres,  ôcle 
Soleil  mef me,  ior  tant  de  ion  centre  fe  meut  de  foy-mefme  par 
fes  degrez  écliptiques ,  6c  fe  leve  &  fe  couche  reglément.  Le 
mouvement  de  ce  globe- fuit  exactement  celuy  du  Ciel ,  ôc  le 

Îirend  de  celuy  de  certaines  rouës ,  pouflfées  par  de  l’eau  que 
’on  fait  defeendre  d’vne  montagne ,  &  que  l’on  luy  donne  à 
mefure  qu’il  en  a  befbin ,  félon  la  rapidité  de  fes  fphercs. 

Les  Perfes  règlent  leur  année  fur  la  Lune  ,'aufli  bien  que  fur 
le  Soleil)  de  forte  qu’ils  ont  des  Solaires  &  Lunaires ,  fça- 
voir  ceux-cy  pour  leurs  feftes ,  &  pour  les  ceremonies  reli- 
gieufes ,  lefquelles  font  affrétées  à  certains  jours  du  mois ,  6c 
ces  mois,  commençais  &  fîniflàns  avec  la  Lune,  font  l’année 
plus  courte  d-onze  jours  que  la  noftre.  Leur  année  Solaire  eft, 
oe  trois  cens  fbixaute-cinq  jours,  6c  eftoit  telle  dés  le  temps 
d’Alexandre  le  grand ,  ainfi  que  Q^Curce  le  marque  bien  ex- 

{ireflement ,  auliv.  3.  Chap,  7.  defon  Hiftoire  :  oh  il  dit, en  par. 
ant  de  l’équipage  de  Darius  ,  qu’apres  les  Mages  fuivoient 
trois  cens  foixante-cinq  jeunes  hommes,  pour  égaler  le  nom¬ 
bre  des  jours  âe  leur  année,  qui  eft  composée  d’autant  de  jours: 
c’eft  à  dire  de  douze  mois  de  trente  jours ,  &  de  cinq  jours  fu- 
pernumeraires.  Elle  commence  du  moment  que  le  Soleil ,  en 
entrant  dans  le  figne  du  belier ,  fait  l’équinoxe,  Sc  rameine  le 
premier  jour  du  Printemps.  Ils  appellent  ce  jour  là  fJuurm  ,  ou 
Neums ,  c’eflàdire  nouveau  jour.  Ils  comptent  les  années  de 
leur  aagefèlon  le  cours  du  Soleil  j  de  forte  que  pour  l’expri¬ 
mer,  ils  difent  qu’ils  ont  tant  de  N  auras ,  c’eft  à  dire  tant  d’an¬ 
nées.  C’eft  vne  des  principales  fondions  du  Minatziw,  que 
d’obferver  avec  l’aftrolabe ,  l’heureux  moment,  auquel  le  So¬ 
leil  atteint  l’equ£teur  ,  6c  dés  qu’il  l'indique  tout  le  monde 
commence  àfe  réjouir.  Leur  époque  eft  l’H epra ,  ou  la  fuitte 
de  Màhomed ,  qui  fe  rencontre  au  10.  Iuillet ,  de  l’an  6a2.de la 
naiflance  de  noftre  Seigneur,  \ 
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.  Les  Perles  avoient  autrefois  leur  ^Almanach ,  ou  Tâkhmm%  i«37* 
qui  leur  eftoic  particulier ,  &  chaque  jour  du  mois  avoit  fon  Altua* 
nom  dequelqu’vn  de  leurs  Roys ,  ou  Héros,  comme  Or  orna} du 
B  (berner ,  jfdctrpithafiht ,  Sel;;  urins  ,  &c.  que  l’on  trouve  dans  . 

Suliger ,  en  Ion  imcomparabie  traître  rGs,  emen  dation?  untfor. 

&  dans  les  Ephemerides  d’o/giowo- mais  ils  ne  font  plus  en 
vfage  aujourd’huy,  non  plus  que  l’epoque  de  / efdesgtrd ,  ou 
comme Sc<t/;Ver le  nomme  2<r*^cgmf ,  quicftoitfils  de  Scbaher - 
j*r ,  Sc  petit  fils  de  chofroës ,  qui  fut  tué  par  Otman  fils  à'opbsm 
«Sarazin ,  le  16.  Juin  6}t.  Ils  n’en  ontpoint  eu<  d’autre  juiques 
en  l'an  1079  ;  auquel  Albn  t^îrfalan  Roy  de  chorafm  >àe  Me~ 
fopotamie ,  6c  de  P  erfe ,  Sarazin ,  ayant  fait  venir  huiét  agrono¬ 
mes  ,  fort  fçavans ,  reforma  l’an  de  itsjegird ,.  &  conftitua  va 
autre  epoque,  que  l’on  commença  le  14;  jour  de  l’aimée,  & 
que  l’on  appelle  T •%gl<tlce  ou  Su  Itanée?  ou  en  ,  Arabe  T arich  ait- 
zelalit  ,c’eftà  dire  Ere,  ou  Epoque  Augufte ,  du  mot  T%ebft 
qui  fignifie  Majefiié,  ou  Alteilë.  Aujourd’huy  ils  ont  le  Ca-  - 
lendrier  Arabe ,  6c  les  noms  de  leurs  douze  mois  font  ttaha- 

rem , S efar, Rebbi EW el \Rebhi ttchirJT zemadi  EWelf  Tzemadt  achir , 
RetzebyScababnjRamepMiSchayyaltDfilJcitieicDfilbatfe.OuilflLlXt 
remarquer  que  les  Perlés  amafientaufii  vn  nombre  de  quatre 
années, quafi  de  la  me/me  façon,que  les  Grecs  compofoient  leus 
Olimpiades,  6c  comme  les  Romains  comptoient  par  luftres, 
qui  citaient  de  cinq  ans ,  &  alors  .ils  donnent  aux  quatres  pre¬ 
mières  années  de  leur  compte,  le  nom  du  premier  mois  de 
litnnée ,  '  aux  quatre  années  fui  vantes  celuy  du  fécond  mois,  8c  » 

ainfi  du  relie  j  de  forte,  que  pour  faire  connoiftre  qu’ils  par¬ 
lent  d’vn  mois ,  6c  non  des  année  s ,  ils  adjouftentaux.  noms  des 
mois  le  nom  de  Mah ,  qui  fignifie  mois.  Abraham  Ecchelenfn  en 
donne  l’etimologie  aulu  bien  que  celle  des  jours  de  la  lèpmaf- 
maine,  en  fon  hiuoire  d’ Arabie ,  page  104. 6c fuivante.  Ils  com¬ 
mencent  la  fepmaine  par  le  Samedy  •,  afin  que  le  feptiefme 
jour ,  qui  doit  eftre  celuy  du  repos ,  le  rencontre  au  V endre- 
dy ,  qui  leur  eft  ce  qui  ell  aux  Gnreftiens  le  Dimanche ,  6c  aux 
Iuifs  le  Samedy.  Les  feprjours  de  laièpmaine  s’appellent, fçat- 
voir  le  Samedy-  Scembe  ,  le  Dimanche  lekjchembe  y.  le  Lundy 
Dafihemhe ,  le  Mardy  Sefcbembe  ,  le  Mercredy  T fcharfchemfe , 

Isleuày  D  en fchembes8cle  Vendredy~4dtne ,  ouTzgmeh  ;  c’elt 

à  dire  jour  d’affemblée  ;  parce  que  ce  jour-là  ils.  s’aflèmblentj. 
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pourfàire  leur?  prières.’  Ils  eftiment  le  Tfcharfchembe  le  plus 
mal-heureux  de  toute  la  fepmaine. 

Ils  aiment  l’Aftrologic  avec  paffion  ,  6c  à  l’exemple  des 
Chaldéens ,  dont  ils  ont  fans  doute  appris  cette  ici  en  ce ,  ils  y 
font  fi  fuperftitieux  ,*<que  non  feulement  ils  croyent  abfolu» 
ment  tout  ce  que  les  Aftrologues  leur  difent ,  mais  auffi  les 
perfonnes  de  condition  ne  font  point  d’affaire  d’importance , 
n’entreprennent  point  de  voyage ,  5c  mefme  ils  ne  voudraient 
pas  prendre  vn  habit  neuf,  ny  monter  à  cheval ,  ny  fe  baigner, 
lans  avoir  confulté  le  qui  a  d’autant  plus  de  crédit 

parmy  eux ,  que  bien  fouvent  ils  joignent  à  la  vanité  de  leur 
art,  vne  profeffion-,  qui  n’eft  pas  moins  trompeufe  que  celle- 
là, 'qui  eu  la  Médecine.  Leur  croyance  eft  fondée  fur  l’opinion 
qu’ils  ont,  aufïi  bien- que  les  Arabes,  que  les  aftres  font  gou¬ 
vernés  par  des  intelligences,  qui  ont  vn  pouvoir  abfolu  fur  les 
choies  fublunaires  j  fi  bien  qu’il  n’eft  pas  bien  difficile  de  les 
faire  acquiefcer  aux  prediétions  des  aftrologues.  Ce  s  gens  font 
ou  charlatans  ou  magiciens,  qui  par  leurs  équivoques  trom¬ 
pent  ceux  qui  les  confultent  ,  '  à  deflein  de  leur  troubler  le 
cerveau,:  &  de  les  fourber,  comme  cét  Eftienne  Alexandre, 
qui  en  predilànt  à  Herà’clius ,  qu’il  périrait  dans  l’eau, l’obligea 
à  faire  combler  tous  les  lacs  6c  eftangs  dans  toute  l’eftenduë  de 
l’Empire.  De  la  mefme  façon  fut  trompé  lean  Ménard  ,  Me- 
decindeFerrare  ,  auquel  l’on  avoit  prédit  qu’il  périrait  dans 
vnefoffe.il  les  évita  toutes.à  la  refêrvede  celled’ vne  jeune  fem¬ 
me,  qu’il  époufà  enfâvieillelïe,  6c  quiluyabbregea  fes  jours 
vifiblement.  Ils  attribuent  à  chaque  heure  du  jour  vn  des  li¬ 
gnes  du  Zodiaque ,  fçavoir  à  la  première  celuy  du  Bélier ,  à  la 
deuxième  celuy  du  Taureau,  ôc  ainfienfuitte }  6c  ils  croyent 
qu’il  y  a  en  chaque  mois  des  jours  mal-heureux ,  particulière¬ 
ment  le  3.  6c  le  j.ôcle^.  6c  lezy.  de  chaque  Lune.  ^ ihrahm 
Ecchelen  fts ,  que  nous  venons  d’alleguer,en  raconte  deux  hiftoi- 
res  affez  remarquables ,  tirées  du  9.  Livre  des  Chroniques  de 
Gregorius  Zïarhebrj  -,  oùildit,  qu’en  l’an  198.  de l’Hegire  vivoit 
vn  homme,  quientr’autreschofes  avoir  vne  bague ,' qui  faifoic 
rire  incefïàm  ment  ceux  qui  l’a  voient  au  doigt.  Il  n’y  avoit  que 
luy  foui  qui  pouvoit-  en  vfer  comme  d’vne  autre  bague,  & 
qu’il  avoit  auffi  vne  plume,  dont  perfonne  ne  pouvoit  eferire, 

6c  laquelle  mefme  perfonne  ne  pouvoit  conduire  de  la  main , 
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jînon  luy  fèul.  C’eft  pourquoy  le  Calife  Alamun ,  qui  vivoit  en 
ce  temps-là,  voulutraire  faire  Ion  horofcope  par  l’illuftreaftro- 
logue  ^Albumafar  ,  qui  trouva ,  qu’il  avoit  Ion  afoendant  au 
Taureau,  quelupiter,  la  queue  du  Scorpion,  8c  Venus  regar- 
doient,  8c  que  le  Soleil  8c  la  Lune  eftoient  au  me/me  degré 
d’afeendant.  L’autre hiftoireeft  d’vn  Médecin,  nommé  Tabet 
H  trenjh  ,  qui  en  taftant  le  poux  d’vn  homme  ,  luy^dir,  qu’il 
avoit  mangé  du  veau,  &de  la  bouillie, donde  laidteftoit  tour¬ 
né  :  fans  qu’il  fçache  rendre  aucune  radon  de  fon  dire,  fi  non 
que  ce  Médecin  euft  vn  inftinCt  particulier ,  &  que  cette  fa¬ 
culté  luy  euft  efté  donnée  par  quelque  influence ,  feerette  8c 
particulière. 

Neantmoins'  avec  tout  leur  préjugé  pour  les  influences  des 
aftres ,  ils  ne  laiffènt  pas  de  deferer  beaucoup  au  fort ,  &  de 
chercher  par  là  le  fecret  des  choies ,  qui  ne  font  pas  encore  ar¬ 
rivées,  ou  dont  la  connoiflànce  eft  fort  difficile. 

Il  eft  vray  qu’il  n’y  a  que  les  femmes  quafi ,  qui  s’amufent  à 
cette  forte  de  devins  ,  qui  ont  leurs  boutiques  ou  eftaux  au 
Maidan ,  auprès  du  Doxvlet  charte ,  8c  quipredifcntparleforten 
deux  façons.  Les  vns  ,  que  l’on  appelle  Remal ,  ont  fept  ou 
hui  et  dés  enfilés  dans  deux  brins  de  fil  d’archal,  8c  predifênt 
par  la  rencontre  des  dez.  Les  autres,  que  l’on  appelle  Falkir-, 
y  apportent  bien  plus  de  ceremonies.  Car  ils  ont  devant  eux, 
fur  vne  table,  trente  ou  quarante  petites  planches ,  de  la  gran¬ 
deur  d’vnpoulce,  fort  minces  8e  fortvnies,quifontmarquées 
de  certains  caractères  ducofté  quel’on  ne  yoit  point.  C’eft  fur 
vne  de  ces  petites  planches ,  que  celuy  qui  defire  fçavoir  ce  qui 
luy  doit  arriver,  met  fon  argent,  que  le  Falkir  ferre  auffi-toft: 
&  c’eft  fans  doute  ce  qu’il  y  a  de  plus  certain  en  tout  ce  myfte- 
re.  Apres  c- 1 1  il  fueilletre  vn  Livre  qu’il  a  devant  luy ,  de  l’efo 
poifleur  de  trois  doigts ,  dont  les  fueilles  font  peintes  de  tou¬ 
tes  fortes  de  figures  j  comme  d’ Anges ,  de  démons,  defatyres, 
de  dragons  8c  d’autres  monftres  ,  8e  il  ouvre  lelivreàdiverfos 
reprifes ,  julques  à  ce  qu’il  en  rencontre  vne,  quifè  rapporte 
aux  caraCteres  de  la  planche.  Ce  qui  ne  fo  fait  point  fans  mar¬ 
motter  entre  les  dents plufienrs  paroles  inarticulées, 8c  inintel¬ 
ligibles,  8c  c’eft-là  laprediCtion  la  plus  affairée  qu’ils ayent  par- 
my  eux.  , 

Le  gouvernement  politique  en  Perle  n’eft  pas  bien  diffe-  < 
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rentdeceluy  des  Mofcovites.  L’vn  &  l’autre  Eftat  eft  Monar¬ 
chique  ,  8c  tellement  delpotique  ,  que  le  Prince  y  gouverne 
aveevn  pouvoir  ablolu ,  faifant  fervir  la  volonté  de  Loy,  8c 
dilpolànttres-ablblumentde  la  vie  8c  des  biens  des  lùjets  :  qui 
font  dans  vne  fi  grande  iùjeâion  ,  qu'ils  ne  murmurent  pas 
feulement  contre  la  violence ,  avec  laquelle  on  fait  bien  fou. 
vent  motfrir  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  fans  au., 
cune  forme  de  procès. 

Us  appellent  leurs  RoysSc/Mcfe,  Padfchacb  SePadifichach  mots 
qui  n’ont  quafi  qu’vne  même  lignification,  fçavoir  celle  de  Roy 
&  de  Seigneur.  Toutesfois  l’Empereur  des  Turcs ,  en  eferi- 
vantauRoy  de  Perfe,  ne  luy  donne  pas  la  qualitéde  Scbach , 
mais  celle  de  Schich  o%li ,  c’en:  adiré  d’Ecclefiaftique ,  ou  de 
fils  ou  parent  de  Prophète.  Ceux  qui  difent  que  les  Roys  de 
Perfe  le  font  donner  la  qualité  de  C  hoda ,  c’eftà  dire  de  Dieu, le 
trompent.  Car  Chodabende  elt  vn  nom  propre  d’homme,  com¬ 
me  Theodole ,  Théodore  ,  8cc.  Et  lignifie  .obligé  à  Dieu  ,  ou 
ferviteur  de  Dieu  j  quoy  que  d’ailleurs  ces  Princesloient  allez 
glorieux ,  pour  prendre  des  titres  extravagants  ,  qui  les  met¬ 
tent  au  rang  du  Soleil  8c  de  la  Lune ,  8c  qui  les  font  freres  8c 
compagnons  des  aftres  :  ainfi  qu '~4mmUn  Marcellin  le  dit  de 
Sapor  Roy  de  Perfe.  Il  eft  vray  qu’ils  ne  refuient  point  cesmê- 
mestitres  aux  Princes  de  l’Europe,  avec  lefqucls  ils  vivent  en 
bonne  intelligence  :  Car  dans  les  lettres  que  Scbach.  srf  écri¬ 
vit  au  Duc  de  H  olflein,  il  luy  donnoit  les  mefmes  quali  te  z  qu’il 
prenoitpour  luy.  Us  ne  veulent  point  qu’en  l’infeription  des 
lettres  on  leur  donne  les  titres  des  Royaumes  8c  des  Provin¬ 
ces  ,  qui  font  de  leur  obeïlIànce>8c  Scbach- Abas  ne  vouloit  point 
que  l’on  miftaux  requeftes  d’autres  titres,  que  la  feule  qualité 
de  Scbach ,  8c  ditvnjourà  vn  homme,  qui  avoit  misplufieurs 
titres  à  la  tefte  de  fa  requefte  :  va,  mon  amy  j  tes  titres  ne  me 
feront  ny  plus  puiflant  ny  plus  pauvre.  Donne  moy  celle  de 
Scbach ,  puis  que  jele  luis ,  8c  que  je  m’en  contente. 

La  plus  part  des  Autheurs  donnent  aux  Roys  de  Perle  ,  de  la 
derniererace,  la  qualité  de  Sophi  :  8c  les  Roys  mefmes,  parti¬ 
culièrement  ceux  qui  ont  du  zele  pour  leur  religion  ,  pren¬ 
nent  plaifir  à  ajuftpr  cette  qualité  à  leurs  titres  ,  pour  l’amour 
de  schich  S  c  fi  ou  Sefi  ,  premier  inftitutcur  de  leur  feébe  :  de  la 
mefme  façon  que  les  Roys  de  France  prennent  la  qualité  de 
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Très- Chreftien ,  ceux  d’E  (pagne  celle  de  Catholique,  &  ceux  1637, 

d’Angleterre  celle  de  protecteur  de  la  Foy.  C’eft  pourquoy 

ils  diiènc  /fmaelSofî  ,  Ecder  Sofi  :  Et  c’eftà  quov  il  faut  prendre 

garde  en  lifànt  leurhiftoire;  parce  que  fans  cela  l’on  confond 

les  noms  des  Roys,  Sc  l’on  attribue  àl’vn  ce  qui  ne  doit  eftre 

entendu  que  de  l’autre  Le  Royaume  de 

Le  Royaume  de  Perle  eft  héréditaire;  non  feulement  aux  'ct'“ 

légitimés , mais  aulîî,  faute  de  légitimés,  auxbaftards  ,  &  aux 
fils  des  concubines  :  qui  fuccedent  à  la  Couronne ,  aulîî  bien 
que  les  autres  ,  &  on  les  préféré  mefmes  aux  plus  proches  pa¬ 
rents  collateraux  ,  Sc  aux  neveux  ;  puis  que  les  fils  des  concu¬ 
bines  &  des  Elclaves  ne  font  point  intellegitimes  en  Perfe, 
âinlî  que  nous  avons  dit  ailleurs.  Faute  de  fils  l’on  defere  la 
Couronne  au  plus  proches  des  parents  paternels ,  defeendus  de 
Sf/î,qui  font  comme  les  Princes  dufang,  &  on  les  appelle  Scfoch 
Elüend.  Ils  joüillèntdeplufieurs  grandes  immunitez  8c  privi. 
leges ,  mais  bien  fouvent  ils  font  fort  pauvres,  &  ont  de  la  pei¬ 
ne  à  vivre.  Les  enfans  des  Roys  de  Perle  affranchillènt  les 
maifonsoùils  naiffent,Sc  l’on  en  fait  vn  afyle  ;  de  forte  que  lî 
la  Reine  accouche  ailleurs  que  dans  la  ville  capitale,  l’on  ceint 
la  maifon  d’vne  belle  muraille ,  pour  la  fequeftrer  des  autres. 

S’il  faut  croire  Q^Curce,  les  anciennes  armes  de  Perfe  lcl  a,mes  dc 
eftoientvn  c  roi  liant ,  comme  le  Soleil  celles  des  Grecs.  Au-  Periïr 
jourd’huy  les  Turcs  prennent  le  croiflàut,  8c  les  Perles  le  So¬ 
leil  qu’ils  placent  le  plus  fouvent  for  le  dos  d’vn  Lyon.  Mais 
dans  le  grand  fçeau  du  Royaume ,  l’on  ne  voit  que  des  caractè¬ 
res.  Il  eft  delà  grandeur  d’vne piece  de  trente  fols,  ayant  au 
dedans,  Aufeul  Dteu^moy  S  ch  4  ch  $ e fi  je  fuis  efclave  défont  mon  cœur 
Sc  en  la  circonférence  ;  ~Aly  que  l'on  die  de  toy  tout  ce  que  l'on  vou¬ 
dra.  }je  ne  laïfferay  pas  d'efire  ton  amy.  Qui  devant  ta  portene  s'efiime 
poudre  &  terre ,  quand  ce  ferait  vn  Ange  que  fur  fa  tefie  fait  poudre 
&  terre.  Aux  lettres  qu’il  envoyé  aux  Prince  Chreftiens ,  il 
oblèrve  cette  civilité  qu’il  ne  met  point  le  fçeau  du  cofté  de 
l’écriture ,  mais  de  l’autre  cofté  tout  en  bas. 

Les  ceremonies  quel’onfaitau couronnement  des  Roys  de 
Perfe, ne  le  font  point  à  Babylone,  ainlî  que  quelques  autheurs, 
veulent  faire  accroire ,  ny  aulîî  à  K ufa , comme  dicMinadous, 
mais  dans  la  ville  d’ifpahan.  Elles  ne  font  pas  fi  grandes 
que  celles  qui  fe  font  au  làcre  des  Roys  en  l’Europe.  L’on 
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j< 3  j,  met  lut  vne  table,  haute  d’vne  demy  aulne,  autant  de  tapis  à 
fonds  d’or  ôc  d’argent,  ou  en  broderie,  qu’il  yaeu  de  Roys  de 
la  méfine  famille ,  devant  celuy  que  Ton  va  couronner  :  de  for¬ 
te  qu’au  couronnement  de  Scluch  Sefi  il  y  en  eut  huid  ,  parce 
qu’il  eftoicle huidiéme  Roy  de  Perfe  de  cette  mailon  ,  à  com¬ 
pter  depuis  jfmaél.  î.  Apres  cela  les  principaux  Ch  Ans  luy  pre- 
lentent  la  Couronne ,  qu’il  baife  trois  fois ,  au  nom  de  Dieu, de 
Mahomedôc  d  '  Ady  -,  ôc  apres  l’avoir  portée  au  front,  il  la  don¬ 
ne  au  grand  Maiftre  du  Royaume,  qu’ils  appellent  Lele ,  qui  la 
luy  met  fur  la  tefte  ;  8c  alors  tous  ceux  qui  s’y  trouvent  prê¬ 
te  ni  s  ,  font  des  acclamations  de  vive  le  Roy  :  Dieufajjeen  forte , 
«7»e  pendant  fort  régné ,  vne  Année  je  multiplie  à  mille  ;  luy  baiiêlit 

les  pieds,  luy  font  de  grands  prelènts ,  6c  paflent  le  relie  de  la 
journée  en  des  feftins  6c  en  des  réjoii'  {Tances.  Ils  nefçavent  ce 
que  c’en  que  de  prefter  le  ferment  de  fidelité ,  ny  d’obliger  le 
Roy  àjurer  la  coulèrvation  des  privilèges ,  ou  des  loix  fonda¬ 
mentales  de  l’Eftat  :  parce  que  la  fujection  yeftlèrvile;  au  lieu 
que  parmy  les  Chreftiens  la  condition  des  Roys  eft  toute  autre  ; 
car  l’obligation  y  eft  réciproque,  6c  les  Roys  ny  font  point  Sei¬ 
gneurs  }  mais  ils  font ,  ou  doivent  eftre ,  peres  de  leurs  peu¬ 
ples. 

les  deimers  Le  Royaume  eftant  très-grand ,  il  eft  certain  que  les  Pro- 

ïtoysdc  perfe.  vinces  efloignées  delà  ville  capitale,  6c  delarefidence  ordi¬ 
naire  des  Roys,  ne  peuvent  eftre  gouvernées  que  par  des  Gou¬ 
verneurs  ,  ou  par  des  Lieutenants,  que  l’on  appelle  en  Perfe 
chan  :  mot  qui  ne  fignifie  pas  l’employ  qu’ils  ont  dans  les  gou¬ 
vernements,  mais  vne  qualité  que  tous  les  grands  Seigneurs 
prennent.  Nous  en  parlerons  ailleurs ,  6c  dirons  icy  en  pafîànt 
vn  mot  des  Roys  de  Perle ,  qui  ont  régné  depuis  cent  ans  -,  & 
cette  digreffion  fera ,  à  mon  avis  ,  d’autant  moins  ennuyeulè 
au  Lecteur,  que  je  fçay  qu’il  n’y  a  quafi  point  d’ Auteur ,  qui  en 
ait  écrit Thiftoire.  Nous  venons  de  dire,  que  l'Empereur  des 
Turcs,  enécrivantauRoydePerfe,  ne  luy  donne  pas  la  qua¬ 
lité  deSthaih  ,  mtiisdeScljich  Oçh  ;  parccqu’il  n’eft  point  def- 
cendu  de  l’ancienne  famille  des  Roys  de  Perle,  mais  d’vne  au¬ 
tre  plus  moderne, de  la  façon  que  nous  allons  dire, 
i.  Hrf/J’.t»  Padfchacb ,  quifutfurnommé  Vfum  Ca!fhn,c  c(ï  adiré, 
le  Grand  Seigneur;  àcaule  des  grandes  guerres  qu’il  eut,  & 
dont  il  fortic  toujours  victorieux ,  eftoit  delà  famille  des  Jf- 
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fimheis y&vivoit  vers  la  fin  du  quinziefnie  fiecles.  Ileftoit  Gou-  1637 

verneur  de  l’ Arménie  Majeure,  6c  ayant  obtenu  plu  fieu  r  s  yi- 
cloires  fur  les  Turcs  ,  il  eonquic  plufieurs  Provinces  à  force 
d’armes ,  &C  entr’autres  aulfi  la  Perle ,  dont  il  le  fit  Roy.  vfum 
Cttjftn  avoittrois  filsVngher  Mtlmmed  }  Calul  ,  8c  Iacnf>.  Le 
premier  fût  eftranglé  par  l’ordre  du  pere  ,  contre  lequel  ,il 
avoit  pris  les  armes,  6c  le  lècond  fut  empoifonné  par  le  troi- 
fiefinej  de  forte  opx  frfum  CaJJun  eftant  décédé  le  5.  lanvier 
14.85, 1 <tcup  luy  fucccdaj  maisilne  pofleda  pas  long. temps  le 
Roy  aurpe  ,  qu’il  avoit  acquis  au  pris  du  iàng  de  lôn  trere  :  car 
fa  femme  l’empoifonnapeu  de  temps  apres  ion  advenement  à 
la  Couronne.  Apres  fa  mort  SJnchEider  gendre  d 'yfum  Caf- 
fan ,  furnommé  Harduelhs  ,  du  lieu  de  là  naillance  ,  pretendoit 
la  fucceffion  j  mais  elleluy  futdilputée  par  luUver  ,  Seigneur 
Perfan,  6c  en  fuittepar  B<y(e«»er£cpar  R  ujhin. 

Les  T urcs ,  qui  melprilbient  Schich  Ei  der ,  à  caule  de  la  baf- 
feffe  de  la  naillance ,  nonob liant  laquelle  F’fum  CafJ'cw  luy  avoit 
donné  fa  fille  M  .trthe ,  qu’il  avoit  eue  de  Devina,  fille  de  Calo- 
jem ,  Roy  de  T rebifonde ,  &  qui  le  haïfibient ,  parce  qu’il  avoit 
quitté  leur  religion ,  croyans  qu’vn  homme,  qui  failbit  pro- 
felfion  de  dévotion  &  de  fainteté ,  feroit  incapable  de  ma¬ 
nier  les  armes ,  luy  déclarèrent  la  guerre  ,  entreront  en  Perle 
avec  vnepuilïànte  armée,  luy  donnèrent  la  bataille ,  &  le  dé¬ 
firent  ,  fi  bien  qu’eftant  tombé  vif  entre  leurs  mains  ,  ils  luy 
cfcorcherent  la  telle ,  Sc  luy  tirèrent  la  peau  fur  les  oreilles. 

Il  eft  vray  qu’il  ya  vne  fi  grande  variété  dans  les  auteurs  Per- 
fes  touchant  cette  hiftoire,  que  nous  avons  efté  obligez  de  fui- 
vre  l’opinion  commune  :  quoyqu’ily  en  ait  qui  difent,  qu’  Ei- 
der  ne  rut  point  Roy,  mais  que  Raflant,  RoydePerfe,  appré¬ 
hendant,  qu’il  ne  le  voulull  faire  Roy  ,  le  fit  traitter  de  la  far- 
cou  que  nous  venons  de  dire.  11  yen  a  mefmesquidilent,  que 
cela  arriva  du  tèmps  de  Iacup ,  fils  à'vfum  ca(]an .  Mais  ce  qu’il 
y  a  de  certain ,  c’eil  qu’en  ce  temps-là  les  Turcs  fe  rendirent 
maillres  de  laplufpart  des  Provinces  de  Perle  ,  qu’a  Ru  flan 
fuccedsrent  'ffdgmat  ,  C  aralcm  <$£  .-/Ivanics. 

Schich  Etrier  qui  chagea  le  premier  la  qualité  de  Schiih  ,  c’elt 
adiré  de  Prophète ,  en  celle  de  Schad,  ou  de  Roy  ,  laifla  vn  fils, 
nommé  jfmaèl-,  maisil  elloit  fi  jeune, lors  du  decez  du  pere,, 
que  tout  ce  que  1  on  put  faire  pour  luy ,  ce  fut  de  le  fauver  chez. 
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vn  Seigneur  de  la  Province  de  Kilun  ,  parent  8c  amy  de  /on 
pere,  nommé  Pyr  C^alim ,  qui  luy  donna  recraitte.ôc  continua 
del’inftruireenlafè&e  de  Ton  pere.  Dés  qu'l fmael  fut  parve¬ 
nu  en  l’aage  de  connoiffance ,  8c  que  l’on  commença  à  recon- 
noiftre  en  luy  des  marques  d’vn  efprit  excellent  &  d’vn  cou¬ 
rage  déterminé ,  il  fut  conlîderé  par  ceux  qui  faifoient  réfle¬ 
xion  fur  les  prédictions  de  /on  pere ,  qui  comme  tres-fçavant 
en  l’Aftrologie  ,  avoit  publié  que  /on  fils  feroit  des  merveilles, 
comme  celuy  qui  releveroit  l’eftat  des  affaires  de  Per/e ,  par  la 
conquefte  deplufîeurs  Provinces ,  &  par  le  progrès  qu’il  feroit 
faire  à  fà  nouvelle  religion.  Et  de  fait,  il  /é  fèrvit  n  bien  de 
l’occafion,  pendant  que  l’Empereur  des  Turcs  eftoit  à  Con- 
ftantinople ,  bien  efloigné  des  pensées  de  ce  qui  luy  pourrait 
arriver  du  cofté  de  la  Perfe ,  qu’ayant  envoyé  des  députez  , 
par  le  confeil  de  Pyr ,  dans  les  Provinces  8c  villes  voiflnes ,  il  y 
îceut  fi  bien  faire  valoir  fès  prétentions  à  la  Couronne,  8c  foi¬ 
re  mettre  confideration  l’intereft  de  l’Eftat ,  8c  la  confer- 
vation  de  la  religion ,  qu’apres  avoir  aflèmblé  vne  armée  de 
vingt  mil  hommes ,  avec  laquelle  il  partit  de  Lttretzan ,  en  la 
Province  de KtUn  ,  les  habitans  des  autres  Provinces  y  accou¬ 
rurent  en  fi  grand  nombre,  qu’en  moins  de  rien  elle  fe  trouva 
composée  de  plus  de  trois  cens  mil  hommes.  Il  alla  avec  cette 
armée  droit  à  s4rdebil,  d’oùilchalïa  les  Turcs,  àlare/èrvede 
quelques- vns,  quifè  retirèrent  dans  vne  rue,  derrière  le  le- 
pulchre  de  Schich  Sefi ,  où  ils  demandèrent  la  vie ,  8c  promi¬ 
rent  de  faire  profeflion  de  la  religion  des  Per/es  :  8c  c’eft  à 
caufe  de  cela,  que  l’on  nomme  encore  aujourd’huy  cette  ruë 
Vrumi Mahde.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  l’on  donna  aux 
Perfeslefurnom  de  K ifilbafch ,  de  la  manière  que  nous  avons 
ditey-de/ïus. 

Apres  la  réduction  d'^rdebil ,  Ifmsel  alla  à  T  abris ,  à  Scama- 
chie Scàlrvan,  Sc  reprit  toutes  les  villes  8c  Provinces  que  les 
Turcs  avoient  pri/ês  fur  fon  pere  ,  6c  qu’ils  a  voient  toujours 
po/Tedées  depuis  fa  mort.  En  fuitte  de  cela  il  entra  en  Tur¬ 
quie,  ou  il  donna  la  bataille  à  l’Empereur  ,  8c  le  deflît.  Les 
particularitez  de  cette  guerre  fe  trouvent  en  la  lettre  que 
Henry  Penia}  qui, eftoit  en  ce  temps-là  en  Perfè ,  écrivit  au 
Cardinal  Sauli ,  6c  elles  font  toutes  conformes  à  ce  que  les 

Perfes  mefines  en  écrivent.  Aptes  cette,  vidoire  il  prit  £ag- 
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iad,  Se  frf ,  K ur défi  an,  Diarbek,  Wan  ,  Bjjerum ,  Erfmgan ,  Bitlis^ 
^idilrfcboÜtts,  Alchitt ,  Berdigky  Kan,  Entaliic.  U  n’eut  pas  fi-toft 

aflcuré  Tes  frontières  contre  les  Turcs  ,  qu’il  tourna  lès  armes 
du  cofté  du  Levant ,  8c  prit  fur  le  Roy  des  Indes  Candabar,  6c 
la  Province  voifinc ,  avec  la  mefme  facilité  qu’il  avoit  eue  à 
vaincre  les  Turcs.'  Ce  fut  apres  cette  derniere  conquefte  qu’il 
alla  à  Cajwin ,  pour  s’y  faire  Couronner.  II  n’y  demeura  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  falloir  pour  arhever  ces  ceremonies ,  5c 
pour  faire  rafraifehir  les  troupes  j  avec  lefquelles  il  alla  en 
faite  en  Géorgie,  deflît  le  Roy  de  ce  païs-là,  que  les  hiftoires 
nomment  Simon  Padfchach  ,  &  le  contraignit  de  luy  payer  tous 
les  ans  trois  cens  balles  de  lbye  de  rribur.  Les  difficultez ,  que 
Scbacb  ifmael  Soft  eut  à  furmonter  en  toutes  ces  guerres ,  n’e- 
ftoient  pas  fi  petites,  que  les  Perlés  ne  s’y  ennuyaflènt}  quoy 
que  le  zele  de  la  religion  leur  fift  louffrir  les  dernieres  extre- 
mitez ,  6 c  la  mort  mefme,  avec  alTez  de  refolution  :  bien  que 
ces  vi&oires ,  &  le  bon-heur  d’Ifmaël  le  mi  lient  en  vneli  hau¬ 
te  re  putation ,  que  tous  les  autres  Princes  de  l’ Allé ,  8c  mefmes 
plulîeurs  Monarques  de  l’Europe  recherchèrent  Ion  amitié  , 
par  des  ambafladesj  folemnelles  ,  qui  ont  donné  à  nos  écri¬ 
vains  la  première  connoiflànce  des  affaires  de  Perle.  Et  dau- 
tant  qu’il  failbit  vne  profeffion  toute  particulière  de  la  reli¬ 
gion  des  P  erlès ,  8c  qu’il  avoit  beaucoup  de  dévotion  pour  Aly, 
jufques  à  prendre  la  qualité  de  Sofi  nos  hiftoires  parlent  de 


luy  comme  du  principal  propagateur ,  8c  mefme  comme  du 
premier  inllituteur  de  cette  fedte.  Il  mourut  à  Cafmn ,  en  l’aa- 
ge  de  quarante-cinq  ans ,  8c  fut  enterré  à  *A r débit.  11  avoit  la 
réputation  de  grandlufticier,  mais  l’on  dit  qu’il  ne  fàifoit  pas 
beaucoup  de  difficulté  de  boire  du  vin  5c  de  manger  du  porc ,. 

8c  mefmes  qu’en  derifion  de  la  religion  Turque  il  fàifoit  nourrir 
en  fa  cour  vn  porc,  qu’il  fàifoit  nommer  Baj  t  %cth. 

Schaçh ifnutëlSnfi  laifla  quatre  fils,  dontlaifné,  nommé  Ta-  schach  Tam 
mas ,  fucceda  à  fou  pere  au  Royaume  de  Perfe  ,  plutoft.  qu’à 
fès  vertus,  8c  aux  grandes  quahtez  qui  l?a voient  fait  confide- 
rer  partout  le  monde.  Les  trois  autres ,  fqavoir  Helcafi  }Be  tram 
&  Sor- myrfa ,  eurent  leurs  apennages.  L’on  s’apperceut  de  ce 
changement  dés  ,fon  avenëment  à  la  Couronne.  Car  Sultan 
Soliman,  Empereur  des  Turcs  ,  connoifTant  la  foiblefle  du 
gouvernement  en  Perfe ,  mit  vne  puiflànte  armée  fur  pied  *, 
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i6yj.  entra  dans  le  Royaume ,  fous  la  conduite  de  Sultan  Murat  Bal 

ch a ,  8c  reprit  fur  les  Perles  tout  ce  que  Schach  ifmael  avoitpris 
fur  les  Turcs  j  àla  referve  de  Ba^dat  8c  de  Wan.  Deux  ans  apres  ' 
Soliman  entra  en  perfonne  en  Perle ,  où  il  prit  T  aura  ,  ôcaflie- 
gea  Suhhaniei  fans  que  S.  h  a  ch  Tama,  qui  eftoit  cependant  à 
Cajwh ,  euft  le  courage  de  faire  lever  le  fiege.  Mais  le  bon- heur 
voulut ,  que  pendant  le  fiege  il  tomba  vne  nuict ,  au  mois  de 
Mars,  peu  de  jours  devant  leur  N  auras  ,  vne  fi  groile  pluye,  ac¬ 
compagnée  d’vn  fi  grand  orage  ,  que  les  neiges  des  montagnes 
voifines  cftans  fondues,  8c  l’eau  eftant  débordée  dans  les  va¬ 
lons,  5a/i»zdw,quis*entrouvoitincommodé,  8c  qui  voyoit  l’eau 
vnpeu  roiigie,  peut-eftredelaterre ,  où  elle  s’eftoit  teinte  en 
paflant,  s’en  épouvanta  ,  leva  le  fiege  8c  fortit  du  Royaume. 
En  faifant  fa  retraitte  il  fit  le  degaft  par  tout ,  mais  on  l’obli  gea 
à  vn  combat  auprès  de  Jhths ,  où  il  fut  entièrement  défait. 
Avec  tout  cela  Schach  T amas  ,  en  mourant  le  onziefine  May 
1576.  aagéde68.  ans,  8c  en  la  quarante- deuxième  année  de 
fon  régné  ,  laiffa  vne  tres-mauvaife  réputation  auprès  des 
Perles  ,  qui  parlent  de  luy  avec  fort  peu  d  advantage  ;  tant 
pour  fa  conduite ,  que  pour  Ion  courage.  Ils  l’acculent  enrr’- 
autres  choies ,  d’avoir  eu  fort  peu  de  loin  de  faire  rendre  jiifti- 
ceà  lès  liijets ,  8c  d’avoir  laiflé  l’adminiftration  des  affaires  de 
fon  Royaume  à  fes  Miniftres ,  comme  ont  accouftumé  de  fai¬ 
re  ceux ,  qui  ne  peuvent  pas  aimer  vn  peuple ,  qui  ne  les  aime 
point.  On  le  blafinè  d’avoir  protégé  Humajum ,  fils  de  S  dent, 
Roy  des  Indes  ,  auquel  il  donna  retraitte ,  8c  la  prote&ion 
contre  les  perfècutions  de  Tsglalethn  Ekbet }  Ion  oncle,  fiere 
puifné  de  Selim ,  qui  avoit  vlurpé  la  Couronne  à  fon  préjudice, 
8c  le  falfoit  demander  à  Schach  T  amas  ,  pour  le  faire  mourir. 
Mais  cette  action  eft  tout  à  fait  dans  la  juftice,  8c  ne  peut  pas 
eftremilèen  parallèle  avec  les  exemples  que  l’on  allégué  ,  de 
la  violence  8c  de  fon  injuftice,  8c  particulièrement  avec  l’hi- 
ftoire  fuivante. 

Lavaffaf/,  Prince  d’Armenie ,  avoit  deux  fils,  Simon  ScDavii, 
&  laifla  au  premier  ,  comme  à  l’ailhé  ,  le  gouvernement  du 
païs.  D<tvia}  qni  avoit  trop  de  cœur  pour  fe  contenter  d’vn 
fimpleapennage,  trouva  moyen  de  faire  vn  corps  d’armcc ,  ca¬ 
pable  de  faire  peur  à  Ion  frere  ailhé  *  lequel  appréhendant  en 

effet  ce  fouflevement,  demanda  fecour  s  à  Schach  T  amas  :  qui 

luy 
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luy  envoya  quarante  mille  chevaux  ;  avec  ordre  à  celuy'qui  les  1  C'y  7. 
commandoit,  de talcher  défaire  prendre  David  en  vie,  8c  de 
leluy  envoyer,  8c  mefmedele  faire  couronner,  s’il  avoit  af- 
fez  de  complaifance ,  pourfe  faire  circoncire  :  mais  a  condition 
deluy  preferer  5.'»»o»,  ficeluy-cy  vouloicfubir  la  même  loy.D*- 
•vid, ayant  efté  pris  en  la  première  rencontre ,  écouta  auifi-  toit 
la  propofition du  Koy  de  Perte,  &  promit  de  changer  de  Re¬ 
ligion,  &  de  faire  hommage  de  la  Province,  li  le  Roy  l’y  vou¬ 
loir  eftablir  en  la  place de.fon  frere.  Simon  témoigna  plus  de 
confiance ,  8c  ne  voulut  point  changer  de  Rdigion  }  c'eft 
pourquoy  on  l’emmena  en  Perfe,  a  ù.  on  le  mit  pïifonmer  en  la 
rortereflè  de  K *bik,$c  David,  qui  fut  appelle  apres  fa  circon- 
cilion  Daut-Chan ,  fut  contraint  de  le  contenter  du  gouverne¬ 
ment  de  Tifflis.  Simon  demeura  quelque  temps  prifonnier  : 
mais  la  réputation  qu’il  avoitde  bon  foldat,  êc  d’homme  fça- 
vant ,  luy  donna  d’abord  la  connoiiTance ,  8c  en  fuitte  l’entiere 
confidencede  ifmael  //.fils  de  SibachTamas ,  qui  luy  promit 
de  le  délivrer  de  la  captivité ,  qui  iémbloit  luy  devoir  eftre  per¬ 
pétuelle  ,  8c  de  le  remettre  en  fes  Eftaçs  ,  s’il  vouloit  fe  refou- 
are  à  changer  de  Religion.  Il  le  fit ,  au  moins  en  apparence  , 
mais  la  mort  précipitée  dlfmctel  ne  luy  permit  point  de  joüir 
de  l’effet  de  fes  promefles.  Il  fut  fi  bien  remis  en  liberté  apres  là 
mort}  mais  ebodabende,  eftant  parvenu  à  la  Couronne,  ne  le 
fouciapasbeaucoup  d’executer  ce  que  fon  frere  avoit  promis  , 

&  contraignit  Simon  de  fe  contenter  de  l’employ  ,  qu’il  luy 
donna  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  T urcs. 

Scbxcb  T  amas  eut  de  plufieurs  femmes  onze  fils,8c  trois  filles, 8c 
entr ’autres  Mahomet ,  qui  fut  lur nommé  c  boda ben  de,  parce  que 
s’eftant  retiré  des  affaires  j  àcaufedelafoiblelfedefaveuë  ,  8c 
s’eftant  jette  dans  ladevotion,  on  luy  donna  le  furnom  de  Cho- 
dubende ,  c’eft  à  dire,  de  lerviteur  de  Dieu»,  lfmael  8c  Eider. 

Tarn &$  avoit  vne  inclination  particulière  pour  Vider,  fon  troi- 
fiéme  fils ,  8c  Ibn  deffein  eftoic  de  le  préférer  à  lès  deux  ailnés, 
en  la  fucceflion  de  la  Couronné  ,  8c  pour  luy  en  faciliter  le 
moyen-,  il  loufFrit  qu’il  prit  meime  de  fon  vivant  part  au  gou¬ 
vernement.  Maisapres  lamortlesSeigneurs  du  païs  envoye- 
rent prier  Mabomed  d’accepter  la' Couronne,  que  là  naifïance 
luy  offroir,  8c  àfon  refus  ils  dépefeherent  en  diligence  vers  >f- 
nuei ,  au  chafteau  de  K abak.o\i\e pere  b’avoit  detenu  prilonniet^ 

^  T  T  ’  * 
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parce  que  de  fon  mouvement  il  avoit  fait  des  courfès  fur  le® 
terres  du  Turc  5  quoy  que  dans  l’ame  il  eut  del’averfion  pour  la 
Religion  Perfe,  6c  qu’il  fïft  en  effet  profefîïon  de  la  Turque. 
Et der, qui n’a voit  que  dix-fepeans,  6c  qui  brûloit  tellement  d’é- 
vie  de  regner,  qu’il  avoit  eu  l’audace  de  fe  mettre  la  Couron¬ 
ne  fur  la  telle,  6c  de  fe  prelènter  en  cét  eftat  à  fon  pere  ,  qui 
eftoitàl’ extrémité,  voulant  profiter  de  l’abfence  d'ifmaH  6c  du 
refus  de  C hoiiabmde ,  employa  le  crédit  que  Peniconcon  i ,  la 
fôeur ,  avoitaupres  des  grands ,  pour.fe  faire  porter  fur  le  thrô- 
ne.  La  Princefle ,  qui  s’eftoit  déclarée  pour  les  interefts  des 
ailnés,  confiderant  qu’en  leur  abfence  bider  pourroit  s’empor¬ 
ter  à  des  violences ,  qui  l’empefeheroient  de  conferver  la 
Couronne  à  ifmnel,  ne  le  voulut  point  oppoler  ouvertement 
aux  prétentions  du  cadet,  mais  fouffric  qu’il  prillia  qualité  de 
Roy,  Scie  fit  reconnoillre  pour  tel  dans  le  Palais.  Mais  elle  en 
fit  fi  bien  garder  toutes  les  avenues ,  qu’il  fut  impoffible  aux 
amis  à’ Eiier  d’en  porter  les  nouvelles  à  la  ville.  De  forte  que 
ce  jeune  Prince,  commençant  à  le  defier  de  la  conduite  de  là 
fœur,  6c  qu’on  ne  l’amufoit  que  pour  le  fàcrifier  4  l'ambition 
defonfrere,  le  cacha parmy les  femmes ,  où  5  bamAlrGeorqien 
fon  oncle  maternel,  le  trouva  8c  luy  coupa  la  telle, 
jfmael  II.  ellant  parvenu  à  la  Couronne ,  en  l’aage  de  qua¬ 
rante  trois  ans,  6c  failant  réflexion  fiir  fa  longue  détention  , 
vérifia  par  fon  procédé  leproverbé  ancien  ,  qui  dit,  que  le  ré¬ 
gné  d’vn  Prince  qui  vient  de  l’exil ,  eft  toujours  cruel  8c  fan- 
glanr.  U  commençalefien  par  la  more  de  tous  les  parents  8c 
amis  d’ t  ider ,  8c  de  tous  ceux  qui  avoient  confeillé  à  fon  pere 
de  lar  relier  y  -pourluivant  ceux,qu’il  ne  pou  voit  pas  faire  pren¬ 
dre,  jufques  fur  les  frontières  de  Turquie,  6c  découvrit  d’a¬ 
bord  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  religion  Turque  ;  dont  il 
fit  profelfion  ouverte.  Pour  pénétrer  dans  les  fentimens  des 
grands  du  Royaume ,  il  fit  courir  le  bruit  de  la  mort  j  mais  il 
reffiilciratrop  tofl  pour  ceux ,  qui  avoient  eu  l’imprudence  de 
faire  connoiflre  l’averfion  qu’ils  avoient  pour  fon  gouverne¬ 
ment  ;  car  ilfitexecutertous  ceux  qui  luy  pouvoient  donner 
de  l’ombrage,  8c  y  procedaavec  tant  de  cruauté ,  que  fa  feeur 
mefme  ne  fe  trouvant  pas  en  fèuretc de  fà  vie ,  ne  fit  point  de 
difficulté  d’entreprendre  fur  celle  du  Roy.  Il  efl  confiant  qu’il 
mourut  de  mort  violente,  le  24.  Novembre  15  77.  8c  que  ce  fut 


ri 
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Pen4co»co«rf,quile  fitmourir  ;  mais  celafe  fit  fi  fecrctement,  ,”37- 
quejufqu’icy  l’on  n’a  pas  encorelçeu,de  quelle  façon  les  Per¬ 
les  lè  font  défaits  de  ce  tyran.  Mahomej 

Apres  la  mort  d’ fjmucl  1 1 ,  l’on  fçeut  fi  bien  reprefenter  à  Ma-  Ghodab«nd«» 
homei  Chodabend'e,  fon  fre reaifné  ,1e  péril  où  il  expoloit  fa 
perfonne  8cfoneftat,s’il  foufFroit  que  la  Courône  tombait  en 
des  mains  eftrangeres,qu’il  refolut  enfin  de  l’accepterjmais  ce 
fut  à  condition ,  que  devant  que  de  l’obliger  à  faire  fon  entrée 
à  C  a  fwin ,  on  luy  apporterait  la  tefte  de  PerUconcona^ui  avoir 
déjà  trempé  fes' mains  dans  le  fang  de  deux  de  fèsfreres,  6c 
qui  eftoit  en  pollcflion  de  difpofer  du  Royaume.  Elle  le  pro- 
ftituoitiplufieurs  grands  delà  Cour, mais  particulièrement  à 
Emeer-Chan ,  auquel  elle  faifoit  efperer  la  liiccelfion.  Dés  fon 
advenement  à  la  Couronne, en  l*an  1 578., il  tefmoigna  n’avoir 
rien  fi  fort  à  cœur, que  d'imiter  ceux  parmy  les  Predecelleurs, 
qui  avoient  le  plus  contribué  àia  confervation  &  à  la  gloire  ^ 
du Royaumede  Perfe.  C’eftle tefmoignage qu’en  rend  P.Bi- 
j  mais  lesautheurs  Perles  difent  au  contraire ,  que  ja¬ 
mais  Prince  ne  maniafceptre  avec  plus  de  négligence  &  avec 
plus  de  lalcheté ,  8c  que  le  fentant  incapable  de  faire  la  guer¬ 
re,  Une  le  plailbit  qu’à  s’enfemer  dans  le  Palais,  8c  à  s’y  diver¬ 
tir  aujeu,  8c  avec  les  Darnes.  Qu’iln’eut  point  de  bon-heur 
en  la  guerre,  8c  que  les  ennemis  de  l’Eftat  prenans  avantage 
de  fon  humeur  lafche  8c  poltronne,  attaquèrent  la  Perfe,  fça- 
voir  les  Turcs  d’vncofte,8c  les  Tartares  de  Vlbeques  de  l’au¬ 
tre^  Que  les  vns  8cles  autres  occupèrent plufieurs  Provinces, 
appartenantes  à  cette  Couronne ,  8c  qu’ils  les  poflederent 
tant  que  Mahomsdchodttbende  demeura  envie.  Minadous  remar¬ 
que  entr’autres ,  que  les  Turcs  tuerent  en  vn  combat  cinq 
mil  Perles,  8c  qu’ils  firent  trois  mille  prifonniers  5  aufquels  le 
General  Turc  fit  trancher  la  tefte,  8c  ayant  fait  faire  vn  re¬ 
tranchement  de  toutes  ces  telles ,  il  s’y  alîit  au  milieu ,  8c  y 
donna  audiance  à  vn  jeune  Prince  de  Géorgie  ,  qui  l’eftoit 
venu  1  allier.  EmirErafe; 

Mahotnedchodabende  mourut  en  l’an  1585,  laiflant  trois  fils  j 
Emir  Ilcmfe ,  jfmael 8c  Le  premier,  comme  l’aifné  des 

trois  freres ,  fucceda  à  la  Couronne  5  mais  iy»W,impatient  de 
la  voir  fur  la  tefte  de  fon  frere,  fit  fi  bien  fes  affaires,  8c  fceut  fi 
bien  gagner  l’elprit  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume, 
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ïg37-  qu’ils  confentircnt  à  la  mort  d 'Emir  Hemfe.lfmaellç  fit  tuer  au 
maëi  ur.  Jiuiékiefine  mois  de  Ton  régné  par  le  moyen  de  quelques  gen  s, 

que  l’onavoit  traveftis  en  femmes ,  qui  eftans  couverts  d’vn 
voil ,  à  la  mode  du  pais ,  fe  prefenterent  à  la  chambre  du 
SC'thck,  St  dirent  aux  gardes  qu’ils  eftoient  femmes  de  quel¬ 
ques  C/7rf«',quele  Roy  les avoit envoyés  quérir ,ôt  qu’ils  obeïfi. 
foient  àl’ordre  qu’onleur  avoit  donné.  Ces  affaflîns  ne  furent 
pas  fi-toft  entrez  dans  la  chambre ,  qu’ils  fe  jettent  fur  le 
Roy,  St  le  tuerent.  Mais  cette  mort  fut  bien-toft  vengée  fur 
eeluy  qui  en  eftoit  l’auteur ,  de  la  façon  que  nons  allons  dire. 

Abat  Mirfay  c’eft  à  dire  le  Prince  Abat ,  troifielfne  fils  de  Ma- 
harnni  chodabende ,  eftoit  Gouverneur  de  Her.it ,  St  en  eftoit 
party  pour  aller  voir  Emir  Hemfe ,  fon  frere;  mais  ayant  appris 
en  chemin  le  meurtre  commis  en  fa  pcrfonne,  St  ayant  lujet 
d’apprehender  que  le  meurtrier  ne  fut  confeillé  d’affermir 
fon  thrône  par  vn  double  fratrie  ide,il  fe  retira  en  fon  gouver . 
n'ement.  L’année  fuivante  A  b  «  Myrft  s’eftant  avancé  jufques 
à  Crtjwin,  pendant  que  le  Roy  eftoit  à  Karabuch  ,  les  gens  des 
deux  freres  eurent  fi  fou  vent  des  defmeüez  entr’eux ,  qu’ils  ne 
firent  qu’augmenter  leur  défiance  réciproque  ,  qui  n’eftoit 
déjà  que  trop  grande.  AbaiMyrfa  avoit  auprès  de  fa  perfonne 
vn  Seigneur  de  condition,nommé  Murfchidculi-C  h,tn 
acquis  tat  de  réputation  par  fon  courage  St  par  fon  efprit,que 
Chodubende  luy  auoit  confié  la  conduite  St  l’éducation  de  ce 
jeune  Prince.  Celuy-cyfçachant  qu ’lfmaely  qui  n’avoit  tef- 
moigné  que  trop  d’animofité  contrefon  frere,ne  luy  pardon- 
neroit  point,  que  fa  vie  dependoit  abfolument  de  celle  de 
fon  Maiftre,  St  confîderant  d’ailleurs,  qu’en  mettant  ce  jeune 
Prince ,  qu’il  avoit  gouverné  dés  fa  jeunefle ,  fur  le  thrône ,  il 
auroit  bonne  part  au  gouvernement,  il  refolut  de  prévenir  le 
Roy,  qui  s’eftoit  défia  avancé  jufques  dans  la  Province  de 
Karabach ,  à  defïein  de  marcher  en  perfonne  contrefon  frere. 
Pour  cet  effet  quelques- vns  des  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
Ifmacl  in.tuc.  qui  efperoient  de  s’eftablir  par  ce  moyen  dans  l’elprit  à1  Abat 

Myrfa,  corrompirent  vn  des  valets  de  chambre  d’ iJmael>novn- 
mé  chudi-,  quienluy  faifànt  la  barbe,  luy  coupa  la  gorge.  Les 
Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  prefents  à  cette  execution,  St  qui 
avoient  intereft  de  s’en  juftifier, tuerent  le  vallet  de  chambre, 
hachèrent  fon  corps  en  petits  morceaux ,  St  le  reduifiren  t  en 
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cendres.  Et  c’eft  ainfi  que  mourut  Schnb  Ifmael  III.  au  hui-  * 

ftiefme  mois  de  Ton  régné. 

4 bat  Myrfas’ eîtoit  déjà  tellement  acquis  l’affeftion  des  Per-  Sch3ell  Abas 
lès  par  la  vivacité  de  fonclprit,  &  parla  modération  que  fuccedc. 
l’on  avoit  remarquée  en  toute  fa  vie ,  que  cefutavec  beaucoup 
delàtisfaftion  que  le  peuple  le  vit  monter  fur  le  thrône.  Mais  la 
faveur  de  Murfchidculi-chAn ,  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  fon  exaltation ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  j  parce 
que  prétendant  le  conlèrver  la  melme  autorité  fur  le  Roy  , 
qu’il  y  avoit  eue  lors  qu’il  n’eftoit  encore  que  Myrfit ,  ou  Prince , 
il  fe  rendit  incommode  Sc  inlùpportable  ;  jultjues-là  qu’vn 
jour  le  Roy,  voulant  dire  Ion  avis,  iùr  vne  affaire  de  grande 
importance ,  que  l’on  avoit  proposée,  Murfcbidcttli  chm ,  eut 
l’impudence  de  luy  dire  en  plein  Conlèil ,  qu’il  eftoit  incapa¬ 
ble  de  parler  de  cette  forte  d’affaires ,  comme  eftans  au  deflu* 
de  la  portée  de  fon  elprit  èc  de  fon  a  âge.  Le  Roy  diffimula  le 
reffentiment  qu’il  en  eut,  mais  conlîderant  que  cette  autorité 
de  Murfch'tdculi-ckan  fèroit  ombre  àlalîenne,  &  qu’elle l’expo- 
feroit  au  mépris  de  lès  fujets  ,  il  refolut  de  le  défaire  de  fon 
Gouverneur.  Il  le  plaignit  de  l’infolence  du  Favory  à  trois 
Seigneurs  de  fon  Conlèil ,  nommez  Mehediculi-chan  ,  Mab0~ 
rr.ed  F’Jiadsckahi&t^illicult-chan  ,  en  qui  il  croyoit  pouvoir  pren* 
dre  le  plus  de  confiance  :  mais  voyant  qu’ils  marchandoient,8c 
que  ne  pouvans  s’aflèurer  de  la  refolution  du  Roy  dans  vne 
affaire  ,  qui  leur  eftoit  de  la  derniere  conlèquence  ,  ils  taf« 
choient  de  l’en  diffuader ,  il  leur  dit,  qu’il  vouloir  que  Murf- 
didcuh-chin  mouruft  de  leurs  mains,  fie  que  s’ils  faifoient  les. 
difficiles  il  Iqauroit  bien  lè faire  obeïr  :  comme  au  contraire  il 
ne  manquer  oit  pas  aulfi  de  reconnoiftreles  fervices  de  ceux  s, 
qui  en  cette  occalion  executeroient  là  volonté  aveuglement. 

Cette  neceffité  les  contraignit  defuivre  le  Roy  dans  la  cham¬ 
bre  de  fon  Favory,  où  il  entra  ,  làns  qu e  Murfchidculi-chan  s'é¬ 
veillait*  defortequele  Roy  l’ayant  trouvé  couché  furledos,, 
la  bouche  ouverte,  il  luy  donna  le  premier  coup  à  travers  la. 
bouche.  Les  autres  luy  déchargèrent  auffi  chacun  le  leur 
mais Murfch>dculi-ch.in ,  quieftoitfortvigoureux,  eucle coura¬ 
ge  de  fe  jetter  en  bas  du  lift,  &  de  lè  mettre  en  eftat  défaire- 
plus  depeurà  cesallàffins  qu’ils  ne  luy  auoient  fait  de  mal,  &. 
fe  lèroit  iàns  doute  delîait  d’eux ,  fans  vn  de  lès  palefreniers  y. 
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i6yj.  lequel  e  fiant  accouru  au  bruit ,  la  hache  à  la  main,  le  Roy  luy 

dit,  le  veux  avoir  U  vie  de  M  arfcbidculi-cban  ,  qui  s' eji  déclaré  pion 
ennemy.  Va  :  donne  luy  fonfatt  &  je  teferay  Chan.  Le  palefrenier 
n’y  manqua  point ,  mais  alla  droit  à  ion  Maiftre,  &  acheva  de 
le  tuer. 

Dés  le  lendemain  le  Roy  fit  tuer  tous  les  parens  8c  amis  de 
Murfdvdcult-chan ,  afin  defe  délivrer  pour  vne  bonne  fois  des 
inquiétudes ,  que  leur  mécontentement  luy  pouvoit  donner , 
&  donna  à  ce  palefrenier  la  qualité  de  chan  5  avec  le  Gouver¬ 
nement  de  H  erat.  Cette  execution  fê  fit  en  l’an  1585.  qui  eftoit 
le  premier  du  régné  de  Schach-Abas. 

Les  premières  allions  de  Schach  Abus  firent  bien  connoiftre , 
quil  eftoit capable  de regner ,  6c  qu’il  ne  devoit plus eftre  fous 
l’œil  •&  fous  la  conduite  d’vn  gouverneur.  Il  appliqua  toutes 
les  pensées  au  recouvrement  des  grandes  Provinces  ,  que  les 
Turcs  8c  les  Tartares  avoient  vfurpées  fur  la  Couronne  de 
Perfe,  8c  prit  vne  forte  refolution  de  déclarer  la  guerre  aux 
vns  5c  aux  autres;  à  cette  occafion.  Eftant  vn  jour  à  C<t/ûv»,  il 
alla  le  promener  hors  la  ville,  8c  demanda  aux  Seigneurs ,  qui  le 
fui  voiët, s’il  eftoit  poffible  de  voirvn  plus  beau  pais  que  celui-là. 
Il  y  en  eut, qui  pri  rent  la  liberté  de  luy  dire, qu’il  eftoit  fort  beau 
en  effet ,  mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  eftre  mis  en  côparaifbn  avec 
la  Province  de  Fars ,  8e  encore  moins  avec  celle  de  Chorafun  , 
particulièrement  avec  cette  partie  de  la  Province,  que  1  csvf- 
beques  avoient  prife  fur  la  Perfe ,  du  temps  du  régné  de  fôn 

Fait  la  <ruerre  ~  Pere-  Sur  cela  il  refolut  auffi-toft  de  faire  la  guerre  auxTar- 
aux  values,  tares ,  8c  ayant  levé  vne  puiflante  armée,  il  entra  en  Ch  or  a  fan. 

Abdulla,  Prince  des  Vsbeques ,  futaudevantdeluy ,  8cd’abord, 
avec  quelque  apparence  davantage  ,  puis  que  la  pefte ,  qui 
avoir  infecté  l’armée  de  Schach  Abas ,  8c  le  mauvais  temps  l’etn- 
pefehoient  d’agir.  Les  deux  armées  demeurèrent  prés  defix 
moisenprefence;  mais  enfin  Schach  ai  bas  attaqua  Abdulla,  8c  le 
contraignit  de  fe  retirer  à  Mefched.  Abas  demeura  trois  ans  en 
Chorafan  ,  fans  qu ’ Abdulla  fe  mift  en  eftat  dele  troubler  en  là 
nouvelle  conquefte  ,  8c  quand  il  le  voulut  entreprendre ,  il 
fut  fi  mal- heureux,  que  non  feulement  fon  armée  fut  défaite, 
mais  il  tombaavec  Tilem-Chan,  fbnfrere,  8cavccfès  trois  fils, 
qui  fe  trouvèrent  dans  l’armée,  entre  les  mains  de  Schach  Abast 
■  qui  fit  trancher  la  tefte  à  tous.  Apres  cela  Schach  ^4 bas  alla  ilf- 


( 


ET  DE  PERSE  ;  LIV.  V.  -  6z$ 

pthan  ]  8 C  trouva  la  ville  fi  belle,  Sc  fa  campagne  fi  agréable ,  1637. 

qu’il  en  voulut  faire  la  capitale  de  fon  Royaume ,  la  faifant 
pour  cét  effet  embellir  de  plufieurs  baftimens  magnifiques,  fie 
entr’autres  de  Y  A llicapt ,  ou  Azile ,  fie  de  la  belle  vfofc/uée  Mehe- 
di,  dont  nous  avons  parlé  icy-deiïus.  En  quoy  lesSeigneurs  de 
la  Cour  voulurent  imiter  fon  exemple ,  en  y  faifant  baftir  plu¬ 
fieurs  beaux  Palais. 

Apres  ces  vtdoires  il  marcha  contre  les  Turcs,  5c  ayant  Et  aux  Turc, 
fijeu  par  fes  efpions ,  que  la  garnifon  de,  Tabris  ne  fongeoit  à 
nen moins  qu’à  laguerre,  ilafiembla  le  plus  fecretement  qu’il 
put  vn  corps  d’armée ,  avec  laquelle  il  fit  en  moins  de  fix  jours 
le  chemin  d’ijpahan  à  T  a  bris  ,  qui  fait  dix-huid  journées  de 
chameaux.  Eftant  arrivé  au  pas  de  S  a  bit  ,  à  quatre  lieuës  de 
Tctbns ,  où  les  Turcs  gardoient  vn  desfilé  ,  plutort  pour  faire 
payer  les  droits  de  traitte,  que  pour  empeicher  l’entrée  des 
Perles ,  il  le  détacha ,  avec  quelques  Officiers ,  du  gros  de  l’ar¬ 
mée,  fie  avança jufques àla  barrière.  Les  Turcs,  croyans  que 
ce  fulïènt  des  marchans  ,  le  commis  de  la  doüane  s’âdreffa  à 
Schach  Ab<u ,  6 c  luy  demanda  les  droits  d’entrée.  Schach  Abat 
luy  dit ,  que  celuy  qui  portoit  la  bourfe  alloit  venir,  fie  ayant 
fait  approcher  Dulj-tk.tr-  chan ,  il  luy  dit  qu’il  donnait’  de  l’ar¬ 
gent;  mais  pendant  que  lecommis  le  comptait,  il  luy  fitdef- 
charger  vn  coup  de fabre  fur  la  telle,  fit  faire  main  balle  aux 
foldats,qui  gardoient  ce  polie ,  fie  fit  palier  Ion  armée.  rflyBaf- 
cha  ,  gouverneur  de  T abris ,  en  ayant  ellé  averty ,  amalïà  quel¬ 
ques  troupes ,  autant  que  le  defordre  des  affaires  le  luy  pou- 
voit  permettre,  6c  alla  au  devant  d 'A bas  ;  mais  les  forces  n’e- 
_  liant  point  égales ,  il  fut  vaincu,  6c  demeura  prifonnier  entre 
les  mains  des  Perfes.  Il  y  avoit  au  milieu  de  la  ville  vne  cita¬ 
delle,  que  H  iffan  Padfchachy  autrement  nommé  Vffum-Caffan-, 
y  avoit  fait  ballir ,  où  les  Turcs  fe  défendirent  encore  vn  mois; 
mais  elle  fut  enfin  prife  par  intelligence ,  5c  rasée  en  luitte.  Il 
alla  de  là  à  A 7dcht%uan  -,  mais  la  garnifon  T urque  abandonna  la 
place  au  premier  bruit  de  la  marche  de  l’armée  Perlâne,  fie  fe 
retira  à  irvan.  Schach  Abus  fit  aulïï  defmolir  la  citadelle  de 
Nachtzyan ,  nommée KifchkibaUban ,  6c  alla  mettrele  fiege de¬ 
vant  îrvriy  qu’il  prit  au  bout  de  neuf  mois.  Cette  conquefte 
luy  facilita  celle  de  toutes  les  autres  villes  6c  Provinces  voi  fi- 
nés,  qu’il reduifit en  Ion  pouvoir  ;  à  la  refer ve de  laforterelle 
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niai  d’Orumi ,  dond’afïïette  forte  &  avantageufe,  fur  la  pomted’vn 
'  roc,  luy  ofta  i'efperance  de  la  pouvoir  prendre  d’emblée.  Il 
l’affiegea  liuiét  mois  durant  ,  mais  voyant  que  les  Kurdes  luy 
faifoient  plus  dë  mal  que  les  Turcs  mefmes ,  quoy  qu’ils  bif¬ 
fent  libres,  fie  fans  aucune  dépendance  du  Grand  Seigneur, 
il  gagna  les  principaux  d'entr’eux  par  des  prelènts ,  6c  par  des 
promefïes,  leur  faifant  efperer  toutes  fortes  d’avantages  dans 
fon  party  ,  s’ils  luy  vouloient  aider  à  prendre  cette  place ,  6c 
leurpromittout  le  butin  qu’ils  y  trouveroient.  Les  K»rd«,qui 
ne  vivent  que  de  rapine  ,  acceptèrent  cette  condition.  Mais 
Schach-^ibafy  apres  avoir  tiré  ce  fervice  d’eux,  6c  apres  avoir 
prislefort  par  leur  moyen,  envoya  les  principaux  d’entre  eux 
prier  à  difher.  Il  avoit  fait  faire  fa  tente  avec  tant  de  recoins , 
&  avoit  tellement  fait  retrancher  les  détours  avec  des  toi¬ 
les  ,  que  ceux  qui  y  entroient  ne  voyoient  point  ceux  qui  les 
precedoient  de  lîx  pas.  Il  avoit  fait  mettre  deux  bourreaux 
dans  cette  allée ,  qui  tuoient  ces  hoftes  à  mefore  qu’ils  arri- 
voient,  parce  que  la  crainte  qu’il  avoit  que  ces  voleurs  ne  rcn. 
diffènc  aux  Turcs  les  mefmes  fervices ,  qu’ils  venoient  de  luy 
rendre,  l’obligea  à  en  vfèr  de  la  forte.  Il  laifla  le  gouverne¬ 
ment  d’Orumi  ,  6c  de  la  Province  voifîne ,  à  Kaban  Ch  an >  6c 
pafïànt  outre,  il  fe  rendit  maiftre  de  tout  ce  qui eft  entre  les  ri¬ 
vières  de  Cyrus  ÔC  Praxis ,  êt  reduifîtla  ville  de  Sot  mâche  en  fon 
pouvoir,  apres vn  fiege  de  fopt  fèmaines ,  avec  toute  la  Pro¬ 
vince  de  Schirüttn ,  qu’il  laifTa  fous  le  commandement  de  DfuL 
fak.tr- ch  un ,  fonbeau-frere.  Les  habuansde  DeWfo^ayantfçeu 
les  progrès  que  les  armes  de  Schacb-~4bas  avoient  faits  for  les 
Turcs ,  tuerent  leur  garnifon  Turque,  8c  fe  rendirent  volon¬ 
tairement  au  Roy  de  Perfè.  Apres  cela  il  entra  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Ki Un ,  fie  ramenafous  fon  obeïflance  ces  peuples ,  qui 
s’eftoient  fouflrraits de  celle  des  Roys  de  Perfe,  du  temps  de 
ScbuchTanuif.  Il  fît  faire  auprès  d  é  Lttnkermy  oiivn  grand  ma- 
,  rais  couvrait  toute  cette  Province ,  ÔC  en  empefehoit  l’entrée , 

vn  chemin  ou  vne  le  vée  de  fable ,  8e  eflablit  des  Chans  en  plu- 
fîeurs  places  de  fa  Province  ;  fqjivoir  B  aindurc-  cha»  ,  à  Jfhra , 
Mortufet  Kuhchun  à  Kc:  kn ,  Hcider  chan  à  Turkxbunt  vn  Vif?  à 
Refcht  3  >A damfultban  en  Meftnderan ,  ÔC  YLoJfein- chttn  à 
rttbad. 

Le  deflèin  de  Schach  Abu  eftoit  de  joüir  de  fes  conqueftes 

en 
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en  repos  ;  mais  il  en  eut  fi  peu ,  qu’à  peine  eut-il  le  loifir  cfe  le  153  7. 
reconnoiftre.  Car  eftantà  Ifpaban ,  environ  vn  an  apres  cette 
guerre  ,  il  eut  avis  que  le  Turc  alloit  entrer  en  Perle,  avec 
vne  armée  de  cinq  cens  mille  hommes  :  c’eft  pourquoy  il  af- 
fembla  de  Ion  collé  tout  ce  qu’il  put  de  troupes,  leur  donna 
rendez- vous  à  Tabris ,  6c  ordonna  à  tousleshabitans  des  fron¬ 
tières  de  fe  retirer  avec  leur  beftail  dans  les  villes  clolès ,  de 
faire  le  dégaft  à  la  campagne,  6c  de  l’abandonner  j  afin  doller 
à  l’ennemy  le  moyen  de  fubfifter.  Dés  que  le  Turc  le  fuit 
avancé, 8c  campé  auprès  de  Tabris ,  le  Roy  fit  publier  dansfon 
armée,  que  ceux  qui  voudroient  fervir  de  volontaires ,  vinffenr,  * 

à  fe  déclarer, &  quedechaquetelleTurque,  qu’on  luy  appor- 
teroit,  il  payeroit  cinquante  écus.  Ilyeutpresde  cinq  mille 
Perles  qui  firent  leur  déclaration  ;  de  lorte  qu’il  ne  le  palïoit 

!  joint  de  jour ,  que  l’on  ne  luy  apportait  quelques  telles,  &  que 
e  matin  il  n’en  trouvait  vn  bon  nombre  à  fon  lever.  Il  y  eut 
mefmevnlôldatnommé  Bairam  T ekely  quiluyen  porta  vn  ma¬ 
tin  cinq  â  la  fois ,  Scs’acquitpar  laies  bonnes  grâces  du  Schachy 
quiluy  donna  la  qualité  de  Chm. 

Au  bout  de  trois  mois  T^k&l  og!iy  qui  commandoit  l’armée 
Turque,  envoya  dire  à  Schach  ^4 bas ,  que  s’il  avoit  autant  de 
confiance  en  Dieu  ,  6c  en  la  jullice  de  lès  armes  ,  comme  il 
vouloir  faire  croire ,  il  ne  de  voit  pas  appréhender  d’accepter 
le  combat  general ,  qu’il  luy  offroic.  A  bas  ne  le  refulà  point, 
mais  ayant  partagé  le  terrein ,  le  Soleil  ôc  le  vent  avec  Ion  -en- 
nemy ,  il  lu  y  donna  la  bataille.  Elle  dura  tout  le  iongdu  jour  ; 

6c  la  nui <51  fui vante ,  les  Turs  ,  qui  avoient  perdu  beau¬ 
coup  de  leurs  gens ,  le  retirèrent.  Le  lendemain  l’on  en  vint 
donner  avis  au  camp ,  mais  ^4  bas ,  qui  craignoit  que  ce  ne  fufl: 
vn  ftratageme  des  Turcs,  le  tint  fur  lès  gardes  pendant  trois 
ours,  faifant  tenir  l’armée  fous  les  armes,  6c  n’entrant  pas  feu- 
ement  dans  là  tente  pendant  ce  temps-là;  julques  à  ce  que 
les  coureurs  luy  ayans  enfin  rapporté,  que  l’ennemy  s’eftoit 
effèclivement  retiré  vers  la  frontière,  il  s’avança  jufques  à  la 
montagne  de  Seheni  ,  où  il  campa,  6c  ce  fut~là  où  Makumed- 

CbanKafack ,  Scbaberuch-Cban  ,  Ejj'bsr  ,  6c  ïfeban  Kurt%ibafcbi 

furent  taillés  en  pièces,  pour  avoir  fait  donner  du  poilon  au 

Roy,  quipricaulîx-tofl  du  contrepoifon ,  6c  n’en  eut  point  de 
mal. 
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1637.  D  eux  ans  apres  cette  guerre  le  Turc  entra  encore  en  Perle , 

avecvnearmée  de  trois  cens  mil  hommes ,  8c  affiegea  laforte- 
"  refled’Iri/.f» ,  en  la  Province  du  mefme  nom  ;  mais  il  fut  con- 
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traint  de  lever  le  fiege ,  8cde  fe  retirer.  Au  bout  de  deux  au- 
tresannées  Murat  Ba'j-ba ,  general  de  l’armée  Turque,  affiegea 
&  prit  T  abris  ,  qu’il  garda  quatre  mois  :  pendant  lefquels  il 
fe  donna  cinq  batailles  entre  ces  deux  Nations,  avec  peu  d’a¬ 
vantage  pour  les  Perfes.  Neantmoins  Schach  *4 bas  défit  enfin 
les  Tures,  8c  reprit  la  ville.  Eilant  de  retour  à  Ar  débit,  apres 
cette  expédition,  ily  fit  tuer  Djulfak  tr,Chande  Sdumachie ,  de 
la  façon  que  nous  avons  dit  cy-deffus  ,  8c  eftablit  en  fa  place 
jifufChan 5  Arménien  denaiilance,  8c  de  condition  efclave  , 
qui  luy  avoir  fervy  long-temps  de  val  let  de  pied. 

Apres  cela  la  Perle  joii.it  d’vne  paix  de  vingt  ans,  au  bout 
defquels  les  Turcs  y  entrèrent  avec  vne  puillàute  armée,  fous 
la  conduitte  de  Chaltl  bajja ,  auquel  s’eft oient  joints  plufîeurs 
hordes  de  Tartares ,  de  Crim  8c  de  Precop.Scbach  Abas  leur  op- 
pofà  Kanxicbuckai-  çhan ,  le  plus  vaillant  8c  le  plus  heureux  de 
tous  fès  Capitaines  j  qui  les  fatigua ,  8c  les  repouffia  enfin  apres 
plufîeurs  combats,  ou  efearmouches  plutoft,  oh  il  fit  prifon- 
nier  deux  Princes  Tartares,  Omerfebeg^cSth*hinkerat-cbani  & 
les  Balîas  d’Egypte ,  d‘  Aleppo,  à* Erftrum  8c  de  Wan-  Le  Roy,au 
lieu  de  les  maltraitter,  leur  fit  prefent  à  chacun  ,  d’vne  vefte  8c 
d’vn  beau  cheval, 8c  les  renvoya,  fans  leur  faire  payer  rançon. 

En  lùirte  de  cela  il  alla  en  Géorgie ,  où  il  demeura  neuf  mois. 
Pendant  le  lè jour  qu’il  y  fit,  Tamoras-Cban ,  Ris  de  Simon  ,  eut 
l’afleurance  d’entrer  avec  vne  armée  en  la  Province  de  Seggen, 
au  milieu  de  la  Géorgie ,  8c de  donner  la  bataille  dscbacb-CAbas: 
mais  il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  grande  perte.  Tandis 
qu’il  fut  en  ces  quartiers-là  „  il  fit  payer  à  fon  armée  douze 
montres  à  la  fois  ,.8c  ayant  fceu  que  les  foldats  emptoyoienc 
quafi  tout  leur  argent  en  tabac,  il  en  ficdefendre  l’vfageravec 
tant  de  fe  vérité,  qu’il  faifoic  couper  le  nez  8c  les  levresà  ceux 
Trop  grande  quel’on  trouvoit  en  avoir  pris ,  contre  fèsdefènfes  :  8c  avant 
venté.  A  e  u  qu’vn  marchand,  quinefçavoitpointquele  Roy  euftfàic 

defendre  le  tabac,  enavoitfaitapporter  plufîeurs  balles,à  def- 
fein  de  faire  fortune  avec  les  foldats ,  il  le  fit  coucher  fur  vu 
bûcher ,  oml  fit  mettre  le  feu ,  8c  le  fit  aller  avec  fon  tabac  en 
fumée. 
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Ce  fut  apres  cela  que  Schach  <Abas  alla  en  Ktlau ,  où  il  fit  *«37^ 
mourir  fon  fils  aifné  de  la  façon  que  nous  allôs  dir e.Schacb  ^é/ts,£4cit”oufjta* 
a  voit  crois  femmes  légitimés, 6c  quatre  ou  cinq  cens  concubines,  fon  fia 
De  ces  trois  mariages  nafquirent  autant  de  fils ,  Sefi  Myrfa,  cbo- 
dabende  Myrfa ,  8C  1min  cuti  Myrfa.  Il  fit  crever  les  yeux  avec  du 
feu  aux  deux  puilnés  ,  8c  les  confina  dans  la  fortereffe  d’^dla- 
muth ,  où  il  les  failbit  bien  lôigneulèment  garder.  Le  fils  aifné 
eftoit  né  d’vne  efclave  Chreftienne  de  Géorgie.  Ce  Prince 
ayant  veu  vne  belle  jeune  fille  de  Circaiîle , dont  vn  marchand 
de  Scbtmichte  avoit  fait  prefent  à  Schach  A  bas,  s’en  prit  d’amour, 
gc  pria  de  luy  permettre  de  l’epoulèr.  Le  Roy ,  qui  avoit  de  la 
tendrefle  pour  ce  Prince ,  à  caulé  des  complailances  qu’il  avoit 
pour  luy ,  y  confentit ,  8c  permit  qu’elle  fuft  élevée  dans  le  Ser¬ 
rait  ,  auprès  de  la  mere  de  Se  fi  Myrfa.  :  qui  en  eut  Sain-Mjrft, 
depuis  Roy  de  Perfe ,  fous  le  nom  de  Scbach  Sefi. 

Le  régné  trop  fevere  ,  ou  pluftoft  cruel  8c  ryranique  de 
Schach  A  bas ,  commença  à  devenir  fi  odieux ,  8c  tèllement  in- 
fiipportable  aux  grands  du  Royaume ,  qu’il  s’en  trouva ,  qui  eu¬ 
rent  l’alTeurance  de  jetter  vn  billet  dans  la  chambre  de  Sefi 
Myrfa  ;  par  lequel  ils  luy  faifoientcognoiftre ,  qu’il  ne  tiendrait 
qu’à  luy  qu’il  ne  fuccedaft  prefentement  au  Roy  fon  pere,  8c 
que  s’il  vouloit  confentir  à  l’executio  du  defiein ,  qu’ils  avoient 
formé  pour  cela  ,  on  luy  en  donnerait  bien-toft  les  moyens. 

Sefi  eut  horreur  de  cette  propofition  ,  qui  le  vouloit  rendre 
complice  de  la  mort  de  fon  pere,  8c  porta  le  billet  au  Roy  :  ac¬ 
compagnant  ce  procédé, franc  8c  innocent,  de  tant  deprote- 
ftations  de  la  fincerité  de  lès  intentions ,  8c  d’vne  entière  dé¬ 
pendance  de  la  volonté  du  pere ,  qu’elles  enflent  pûafleurer 
tout  autre  elprit ,  moins  défiant  que  celuy  de  Schach  Ab. -.s.  Il  ne 
laiflà  pas  de  tefmoigner  en  apparence  qu’il  eftoit  fortlatisfait 
de  fon  fils ,  8c  loiia  fon  affedion  8c  là  pieté  ;  mais  il  tomba  dans 
des  frayeurs,  qui  luy  oftoient  tout  le  repos,  8c  qui  l’obligeoient 
à  changer  toutes  les  nuids  deux  ou  trois  fois  de  chambre,  avec 
des  inquiétudes, dont  il  ne  croyoit  point  pouvoir  guérir, que  par 
la  mort  de  fon  fils.  Et  défait,  eftantvnjouràZe/cfir,  en  laPro- 
vince  de  K  il  an  ,  avec  toute  la  Cour  ,  vn  flateur  fit  tellement 
redoubler  les  fievres  de  lbn  efprit ,  par  les  faux  advis ,  qui  luy 
donna  d’vne  nouvelle  confpiration  de  Sefi  Myrfa  ,  avee  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  qu’il  refolut  de  le  faire 
mourir.  KKkk  ij 
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Il  voulut  dabord  donner  cette  commiffion  à  KMttschnik  ù- 
Ch<tn  General  der  armées  du  Roy,  ou  Conneftablede  Perfe, 
5c  le  voulut  obliger  à  tuer  fon  fils  de  fa  main.  Ce  Seigneur 
eftoit  Arménien  d’origine ,  8c  né  de  pere  6c  de  mere  Chre- 
fhens,8c  avoit  efté  defrobé  en  fa  j  euneflè  par  les  T artares,  qui 
l’avoient  cireoneis  6c  vendu  à  Sc^ac/?t_^£<>j.Sonhumeur  ouver¬ 
te  5c  fincere  luy  avoit  acquis  l’amitié  de  toute  la  Cour ,  5c  ion 
courage  l’avoit  fi  bien  eftably  dans  les  bonne  grâces  du 
Roy,  qu’apres  avoir  remporté  plufieurs  grands  advantages 
fur  lès  ennemispar  fon  moyen ,  il  luy  donna  le  commande¬ 
ment  de  fon  armée ,  8c  il  le  confideroit  fi  fort ,  qui  nel’appel- 
loit  jamais  que  l’^g.«  ,c'eft  à  dire  le  Capitaine. 

Le  Roy  defiroit  cet  important  fervice  de  luy  ,commedela 
perfonne  de  tout  fon  Royaume ,  qui  luy  eftoit  la  plus  obligée 
de  fa  fortune.  Mais  ce  vénérable  viellard  ayant  mis  fon  épée 
aux  pieds  du  Roy,  s’y  jetta  aulîî ,  6c  luy  dît  :  qu’il  avoit  de  fi 
puiflantes  obligationsà  fa  Majefté, qu’il  aimoit  mieux  perdre 
mille  vies ,  que  de  fë  pouvoir  reprocherd’avoir  trempé  les 
mains  dans  le  fang  Royal  7  tant  s’en  faut  qu’il  vouluft  cômer- 
tre  vn  crime  de  cette  nature,  6c  en  faifantmourir  l 'heritier  de 
la  Couronne ,  executer  vn  commandement,  que  le  Roy  ne 
p  ouvoit  faire  qu’avec  regret,  8c  qui  ne  feroit  pas  fi-toft  exécu¬ 
té  qu’il  ne  s’en  tepentift  ScAck  si  b  as  fe  paya  de  cette  exeufe, 
6c  fit  la  propofition  à  vn  gentil-homme  nommé  Bebut-Beg7 
qu’il  ne  trouva  fi  difficile  que  Kart%fchucl{4i-ch<it!„  Cét  hom¬ 
me  donc  s’eftant  chargé  de  cette  commiffion,va  trouver  aufli- 
toft  Sefi Myrfa ,  &  layant  rencontré,ainfi  qu’il fortoit  du  bain, 
monté  fur  vne  mule,  8c  accompagné  d’vnfeulpageprendla 
mule  par  la  bride  ,1’arrefte,  8c  dît  :  pied  à  terre  Sefi  Myrftyle 
Roy  ton  pere  veut  que  tu  meure,  ôc  en  mefme  temps  le  jette 
en  bas»  Le  pauvre  Prince  ,  joignant  les  mains,  8c  levant  les 
„  yeux  au  Ciel ,  s’ecrie  :  Helas  monDieu  i  qu’eft-ce  que  j’ay 
,,  fait, pour  mériter  cette  difgrace?  maudit  foit  le  traiftre,qui 
„  en  eu:  la ca.ufe»  Neantmoins  puis  qu’il  plaift  ainfî  à  Dieu, 
„  que  là  volonté  de  Dieu  8c  du  Roy  foit  faite. 

A  peine  avoit- il  achevé  de  prononcer  ces  paroles, que  Bebut 
luy  donna  deux  coups  de  chent%e7  qui  eft  vne  efpece  de  poi¬ 
gnard, que  les  Perfes  portent  ordinairement  dans  la  ceinture, 
«dont  il  l’eftenditmortfurla  place.  L’on  traifna le  corps  dans 
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vu  marais ,  proche  delà  où  il  demeura  plus  de  quatre  heures. 
Et  cependant  les  nouvelles  de  ce  meurtre  ayant  efté  portées 
à  la  ville  ,  tout  le  peuple  courut  au  Palais,  menaça  de  forcer 
les  portes,  &  voulut  qu’on  leur  livra  les  auteurs  de  l’aflaifi- 
nat  ;  de  forte  que  les  chans ,  qui  apprehendoient ,  que  dans  ce 
premier  mouvement  le  peuple  ne  defchargeaft  la  colere  lùr 
tous  ceux  qu’il  reqcontreroit  indifferamment ,  abandonnè¬ 
rent  le  Roy  5  8e  le  retirerait.  La  Reine  mere  de  Se  fi  Mirfit , 
ayat  Iceu  que  fpn'  fils  avoir  efté  tué  par  l’ordre  exprès  du  Roy, 
Ce  lailfa  tellement  emporter  à  la  douleur, que  fans  conliderer 
l’humeur  du  Prince, à  qui  elle  avoit  à  faire, qui  n’eftoit  point 
du  tout  endurante  elle  courut  dans  l’appartement  du  Roy,. 
8c  non  contante  de  luy  reprocher  fon  inhumanité,  Sc  la  mort 
barbare  d’vn  Prince  innocent,  8c  qui  l’avoit  aimé  tendre¬ 
ment,  elle  luy  fauta  au  vilage,  Sc  le  battit  à  coups  de  p  oi  ngs. 
Mais  le  Roy  au  lieu  de  s’en  relentir,  demeura  tout  interdit, 
8c  refpondit  la  larme  à  Iceil  :  que  vouliez-vous  que  je  fiflè?  “ 
L’on  m’a  voit  donne  advis  qu’il  avoit  deflein  fur  ma  vie.  Il  le~ 
n’y  a  poit  de  remede  :  c’eft  vne  choie  faite. 

Aurefte  Scbdcb  ne  fçeupas  fi-toft  cette  execution, 
qu’il  fe  repentit  de  l’avoir  commandée,  8c  qu’il  tefmoignaft 
le  regret  qu’il  avoit  d’avoir  procédé  avec  ■  tant  de  précipita¬ 
tion  en  vne  affaire  de  cette  importance.  Il  ne  le  contenta 
point  de  l’advoüer ,  mais  il  demeura  dix  jours  enfermé  dans 
vnlieu,oùilne  vouloit  point  voir  la  clarté  du  Soleil;  ayant 
continuellement  lemouchoirftirlesyeux.il  fut  vn  mois  a  ne 
manger  que  ce  qui  luy  eftoit  neceffaire  pour  ne  mourir  point 
de  faim .  Il  porta  le  deuil  vn  an  entier,  8c  en  tout  le  refte  de  fit 
vie  il  ne  fe  mit  point  d’habit,  ny  de  parure,  qui  le  puft  faire  di- 
ftinguer  d’avec  le  moindre  de  fes  ftijets.  Et  afin  d’éternifer 
en  quelque  façon  la  mémoire  du  Prince ,  il  fit  clorre  d’vne 
grande  muraille  le  lieu,  où  il  avoit  efté  tué, en  fit  vn  azyle,  8c 
y  fit  des  fondations  pour  l’entretien  d’vn  grand  nombre  de 
pauvres.  Les  dix  premiers  jours  de  fon  grand  dueil  eftans  paft- 
fés,  il  alla  de  Reficbt  à  Caftvin ,  où  il  voulut  que  les  cbans ,  dont 
la  fidelité  luy  pouvoit  eftre  fufpecle,8cle  flatteur, qui  luy  avoie 
donné  de  l’ombrage  de  celle  du  Prince,  dinaflent  avec  luy  ^ 
mais  il  leur  fit  mefler  du  poifon  parmy  le  vin ,  8c  les  retint  æ 
difner,  j  ufques  à  ce  qu’il  les  eut  veu  tous  mourir  en  fa  presece, 
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1637.  ' .  L’a&ion  de  Bebut  Beg  fut  véritablement  récompensée  de  la 

charge  de  Daruga  de  c  a  fwin ,  quelque  temps  apres  de  celle 
de  ch  An  de  Kesker  5  mais  il  ne  pût  pas  éviter  la  punition  que 
meritoit  là  lafche  complailànce ,  fie  vne  obeïflance  criminel¬ 
le.  Carau  premier  voyage  que  le  Roy  fit  à  Cafivin,  après  c;luy 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  commanda  à  Behut  d’aller 
couper  de  là  main  la  telle  à  fon  fils,  fie  de  la  luyapporter.il  fut 
concraint  d’obeïr,,  fit  Schach  .A bas ,  le  voyant  arriver  avec  la 
telle  de  fon  fils ,  luy  demanda  ,  en  qüeleflatilfe  trouvoit.  Be~ 
but  luy  répondit.  Helas,  Sire,  jecroy  que  je  n’ay  que  faire  de 

le  dire.  l’ayefté  contraint  de  tuer  de  ma  main  mon  fils  vnique  j 
qui  eiloit  la  chole  du  monde  qui  m’eftoit  la  plus  chere  :  Cette 
afïli&ion  me  fera  mourir.  Le  Roy  luy  repartit ,  va  B  e  but;  recon¬ 
nais  maintenant  quelle  pouvait  ejlre  la  mienne  ,  lors  que  tu  ni  appor¬ 
tas  les  nouvelles  de  la  mort  de  mon  fils,  que  je  t'avois  commandé  de 
tuer .  M  aifconfole  toy ,  mon  fils  &  le  tien  ne  font  plus  3  &  confidere , 
que  tu  as  cela  de  commun  avec  le  R  oy  ton  maifire. 

Afljffin  punyi  Peu  de  temps  apres  ce  mal -heureux  paricide  Bebut  fint  là 

vie  d’vne  façon  aflez  extraordinaire.  Car  incontinent  apres 
qu’il  eult  pris  poflèfïïon  du  gouvernement  de  Kesker\  vn  de  lès 
domeftiques ,  en  luy  donnant  à  laver,  au  lortir  de  dilher ,  lui- 
vant  la  coullume  de  Perfe ,  luy  verla  de  l’eau  fi  chaude ,  qu’il 
s’enbrulla  les  mains  5  dont  il  le  mit  tellement  en  colere,  qu’il 
le  menaça  de  le  faire  tailler  en  pièces  :  mais  cét  efclavele  pré¬ 
vint,  ôcconfiderantque  celuy  qui  avoit  eu  le  cœur  de  tuer  fon 
Prince  &  Ion  propre  fils  ,  ne  feroit  pas  beaucoup  de  difficulté 
de  mettre  la  main  fürvnvallet,  il  confpira  avec  quelques- vns 
de  lès  camarades ,  qui  n’elperoient  pas  vn  traittement  plus  fa¬ 
vorable  de  leur  Maillre,  fie  le  tua  la  nuiét  fuivante ,  pendant 
,  qu’il  efloit  yvre.  Schach  ^ 4 bas  ne  futpasmarry ,  qu’on  luy  eufl 
ollé  devant  les  yeux  ce  fafeheux  objet  ,  fie  n’euft  point  fait 
pourfuivre  les  meurtriers ,  fi  les  autres  chans  ne  luy  euflènt  re- 
monftré,  que  fi  le  Roy  ne  les  faifoit  fèrvir  d’exemple,  il  n’yau- 
roit  point  de  Seigneur,  quipufteftre  en  feurecé  de  là  vie,  par- 
my  fes  domeftiques,  apres  qu’il  les  auroit  mal-traittez  de  pa¬ 
roles. 

Mais  l’afîliétion  de  S  ch  a  h  A  bas ,  &  les  regrets  qu’il  témoi¬ 
gna  de  la  mort  de  fon  fils,  ne  furent  pas  capables  d’aflèurer  là 
veuve,  contre  les  juftes  apprehenfions  qu’elle  avoit,  qu’il 
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n’eull  deflein  de  faire  mourir  aulîï  ion  petit  fils,  Sam  Myrfa . 
C’eft  pourquoy  elle  le  tint  fort  long-temps  caché,  &  ne  voulut 
point  permettre  qu’on  le  portail  à  la  Cour  j  quoy  que  le  Roy  , 
qui  voyoit  lès  deux  puifnez ,  aufquels  il  avoit  fait  crever  les 
yeux,  exclus’du  gouvernement  par  les  loix  du  Royaume,  de- 
ftinall  ce  petit  Prince  à  la  fuccelGon.  L’on  dit  qu’il  avoir  beau¬ 
coup  de  tendrelïè  pour  luy,  8cqueneanrmoins,  de  peur  qu’il 
ne  parull  trop  toll,  8c  que  la  vivacité  de  Ion  elpric  ne  rcveil  la  11 
1  affedion ,  que  le  peuple  avoiteuëpourlepere ,  il  talchoit  de 
luy  faire  hebeter  le  lèns,  8c  commanda  pour  cét  effet  qu’on 
'  luy  donnait  tous  les  jours  delà  grollèurd’vn  pois  d 'opium  ;  dont 
Pvlàge  eft  fort  commun  en  Perle ,  ainli  que  nous  avons  dit  ail¬ 
leurs  :  mais  que  la  mere,  au  lieu  de  luy  donner  de  cette  dro¬ 
gue,  lui  failoitfouvent avaler  du  theriaque,  8c  plulieurs  autres 
prelèrvatifs ,  contre  lepoilon ,  qu’elle  croyoit  avoir  fujet  dàp- 
prehender. 

Tandis  que  S'h&ch  .Abxs  eltoit  en  IC:  Lui ,  T ’amerdt-thun  1èr- 
vant  de  l’occalion  de  Ion  ablènce ,  rentra  avec  vne  armée  en 
Géorgie,  8c  reprit  toutes  les  places  dont  il  avoit  efté  chafle^ 
Le  Roy  y  envoya  /îhcvlt-chm  ,'Mahumed-cban,  Ka(<uk& c  Mor- 
tuf* euh ,  Cl'*n  de  T altfcb  8c  plulieurs  autres  chans ,  qui  n’y  firent 
rien,  mais  rapportèrent  qu’ils  a  voient  trouvé  l’eqpemy  fi  fort, 
8c  Ci  bien  polie ,  qu’ils  n’avoientpas  osé  l’attaquer.  Le  Roy  pu¬ 
nit  leur  prétendue  prudence  de  mort ,  8c  alla  l’année  fuivante 
enpcrlonne  en  Géorgie  j  protellant  à  fon  départ ,  que  s’il  re- 
venoit  victorieux  de  cette  guerre ,  il  vendrait  les  Géorgiens 
vn  ,  ou  quinze  fols  piece.  A  propos  dequoy  l’on  raconte,, 

qu’il  arriva  ,  que  le  Roy  ellant  Maiftre  de  la  campagne  ,  8c  , 
ayant  fait  grand  nombre  de  prilonniers  ,  vnfoldat  le  prefenta 
à  luy ,  avec  deux  4 bat  à  la  main ,  8c  luy  demanda,qu*il  luy  ven- 
dilldeux  belles  filles,  quife  trouvoient  parmy  les  prilonniers 
&  que  le  Roy ,  fe  relîouvenant  de  Ion  lerment luy  en  laillà  le 
choix.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  la  plufparc  des  Ghrelliens 
Géorgiens,  qui  demeuraient  à  /Jp-ihan,  lors  que  nous  y  eftions, 
fortirent  de  leur  païs ,  pour  s’aller  eflablir  en  la  ville  capitale 
du  Royaume. 

Cefutaulfi  en  ce  temps-là  qu’il  receut  des  lettres  de  B<klr- 
keba ,  qui  commandoit  pour  le  Grand  Seigneur  en  la  ville  de  - 
JSugdat  ;  lequel  ellant  mefcontentdelaCour,  parce  qu’onJjayf 
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il  avoiteula Lieutenance,  offtoit  à  Schack  ^4b.n  de  luy  rendre 
la  ville.  Le  Roy  prefta  l’oreille  à  cette  proportion ,  6c  marcha 
aulîî-toft  Hvec  vne  bonne  armée  de  ce  cofté-làj  mais  devant 
qu’il  y  “fuit  arrivé  la  colere  de  Biknkeha  eftoit  paflee,  Sc  il  fit 
àxteïSchach  ^4  bas ,  qu’iln’avoitquedelapoudre&duplombà 
fon  fervice.  Cet  affront  luy  fut  fi  fenfible  ,  qu’il  protefta  , 
qu’il  ne  s’en  rctoumeroit  point  qu’il  n’euft  pris  la  ville, 
quaud  il  devroit  perdre  la  vie.  Et  de  fait ,  ayant  pâlie  le  fof- 
sé ,  apres  vn  fiege  de  fixmois,  &  ayant  fait  mettre  le  feu  à  vne 
mine,  où  les  Perles  s’entendent  merveilleulement  bien,  il  fit 
donner  l’aflaut ,  entra  par  la  brefche,  6c  le  rendit  maiftre  de 

•  la  ville  par  force.  Biknkeha,  ayant  efté  trouvé  parmy  les  pri- 

fonniers,  fut  coulu  dans  vne  peau  de  bœuf  frailchement  tué  j  6c 
jettéencét  eftat  auprès  du  grand  chemin,  ou  le  Roylefaifoit 
nourrir,  julques  à  ce  que  l’ardeur  du  Soleil  ayant  fait  retirer 
la  peau  ,  elle  vint  à  s’eftrelfircn  forte,  qu’il  en  mourut  milè- 
rablement.  Son  fils  fe  jettaaux  pieds  A'  Abus ,  8c  luy  fit  fi  bien 
conoiftre, qu’il  n’avoit  point  eu  de  part  au  procédé  ae  Ion  pere , 
que  luy  ayant  demandé  pardon,il  obtint  par  cette  lubmilïïon  le 
gouvernement  de  Schiras  ;  que  Schuch-  Abat  nefitpoint  de  diffi¬ 
culté  de  luy  former ,  parce  qu’eftantéloignéedes  frontières  de 
Turquie,  fa  fidelité  ne  luy  pouvoit  point  eftrefufpeéte. 

L’année  liiivante  l’Empereur  des  Turcs  fit  alïïeger  Bagdat , 
par  le  ballà  Hafis  ihmed  :  mais  ^4  bas  le  contraignit  de  lever  le 
fiege ,  8c  demeura  hui&  mois  entiers  à  la  veu  ë  de  l’armée  T ur- 
que  j  jufques  à  ce  que  la  maladie  ayant  confumé  grand  nom¬ 
bre  de  T urcs ,  q  ui  ne  peuvent  pas  fi  bien  louffrir  les  grandes 
chaleurs  que  les  P  cries ,  tit fis  fut  obligé  de  le  retirer  à  Con- 
ftantinople.  Au  retour  de  cette  expédition  Schach  Abas  com¬ 
mença  de  faire  baftir  la  ville  de  Ferahbath ,  en  la  Province  de 
Mefanderan ,  àl’occafion  d’vn  village  nommé  Tahona,,  fituéfur 
vne  belleriviere,  qui  entre  proche  delà  dans  la  mer  CaCfie. 

Cette  viâoire  ne  luy  donna  que  deux  années  de  repos  :  Car 
l’Empereur  Turc  voulant  reprendre  la  ville  de  Bagdad  ,  en- 
voya,  chaldbajja,  avec  vne  armée  de  cinq  cens  mil  hommes  en  > 
Perle.  Sc^acb  Abus  commanda  à.  JC  art  fchugai-Çhan  de  marcher 
au  fecours  de  la  ville  avec  vn  petit  corps  d’armée  ,  mais  qui 
eftoit  composé  de  troupes  choifies ,  6c  il  le  fuivit  en  perlonne 

te 
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de  prés  avec  le  gros.  Il  s’enferma  luy-mefme  dans  la  ville  t  êc 
envoya  K .trtfchugiù-chitn  au  devant  du  Turc  ,  qu’il  fatigua  par 
des  efcarmouches  continuelles  pendant  fix  mois.  Enfin  il  luy 
donna  le  combat  general,  le  mit  en  defordre  8c  en  fuit  te  en  dek 
route,  le  contraignant  de  s’enfuir  jufques  à  Nct^ed.  Schach  a  b  as 
fortitdela  ville  fur  les  premières  nouvelles  de  cette  vi&oire, 
8c  alla  au  devant  de  Kartfibugat-chan ,  8c  eftant  proche  de  luy 
ilmitpied  à  terre,  6c  luy  dit.  Mon  cher  je  viens  d’ob¬ 
tenir.  par  ton  moyen  vne  fi  belle  victoire,  que  je  ne  la  pourrois 
pas  demander  à  Dieu  plus  grande  ,  viens,  mets  toy  fur  mon 
cheval  :  il  faut  quejetefervede  vallet  de  pied.  K.nv/tW'  fut 
tellement  furpns  de  ce  difcours  ,  qu’il  fe  jetta  aux  pieds  du 
Roy ,  le  conjura  de  le  confiderer  comme  ton  efclave,  6c  de 
ne  l’expofer  point  à  la  risée  de  tout  le  monde  ,  par  vn  hon¬ 
neur  excefîif  qu’il  luy  vouloit  faire,  8c  qu’il  n’avoit  point  mé¬ 
rité.  Mais  quelques  proteftations  qu’il  puft  faire  ,  il  fallut 
qu’il  obeïft,  6c  qu’il  montait  à  chevalje  Roy  8c  les  autresC^,,.»! 
le  luivans  à  pied  ,  fcpt  pas  feulement.  Schach ■  Ab<u  eut  enco¬ 
re  plufieurs  antres  guerres  contre  les  Turcs  :  mais  la  plus  fi- 
gualée  victoire  qu’il  remporta  fur  fes  ennemis,  pendant  tout 
ton  régné,  fut  la  reduétion  de  la  ville  d’ormm ,  qu’il  reprit  fur 
les  Portugais  fix  ans  devant  fà  mort.  Nous  en  parlerons  cy- 
apres,  quand  nous  ferons  la  defeription  de  cette  belle  ville , 
en  la  fécondé  Partie  de  cette  Relation. 

Sur  la  fin  de  l’an  1629.  Schach  j4btu  fitvn  voyage  à  Ferabath , 
en  la  Province  de  Mefanderan  ,  qui  efloit  le  heu  de  tout  ton 
Royaume,  oùilfêplaifoitle  plus  :  maisils’y  trouva  fi  mal,  que 
prévoyant  qu’il  n’en  refehaperoit  point,  il  fit  venir  auprès  de 
ton  liâ  quatre  Seigneurs,  des  plus  confidents  de  ton  Confeil , 
fçavoir  lfa-Chttn,Kurt7^ibafchi,Sejul-Chan,  7’?<jlbmal ou  Concil¬ 
ier  d’Eftat,  T  emer-  bey ,  C  w  :gh  ou  premier  Mai  dre  d’hoftel,  8c 
luftf  -  ga ,  premier  Gentil-homme  de  fa  Chambre ,  8c  leur  dic5 
que  croyant  fermement  que  cette  maladie  feroit  fà  derniere, 
il  vouloir,  que  ton  petit  fils ,  Sun  vr^/Wiiccedafl:  aux  droitsde 
fonpere,  6c  qu’ilenpriftlcnom  j  lesobhgeant  tous  à  luy  pro¬ 
mettre  folemnellement ,  qu’apresfa  mortils  exccuteroicnt  fà 
derniere  volonté  tres-religieufement.  Les  Aflrologues  avoient 
prédit  à  Schach  ^4bas ,  que  Sam  neregneroitque  furet  mois  au 
plus,  mais  quand  ces  Seigneurs  luy  voulurent  parler  de  cette 
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prédiction ,  le  Roy  répondit:  Qu’ il  régné  tant  qutl  pourra ,  qutni 
ce  ne  jeroit  que  trois  jours.  le  feray  ftttsftit,  quend  je  feray  ajjeuré 
au  vn jour tlverra  fur jd  tejie  U  Couronne ,  qui  ejlott  deuè  au  l'nnet 
ïon  tiere . 

L’on  croyoit  qu’on  luy  avoitdonné  du  poilon  ;  c'eft  pour- 
quoy  le  H  k  m  lu/uf ,  fon  Médecin,  luy  ordonna  de  prendre 
huict  jours  durant  le  bain  chaud,  &c  en  Antre  pendant  quatre 
jours  vn  autre ,  de  laick  de  vachejinais  tous  ces  remedes  le  t  rou. 
vans  ou  inutiles ,  ou  trop  foibles ,  il  fo  difpola  ferieufement  à  la 
mort ,  ayant  meAne  le  foin  de  defigner  le  lieu ,  où  il  vouloit 
eftre  enterré.  Mais  afin  que  le  peuple  ne  le  Iceulj  point  au 
vray  ,  il  commanda  que  l’on  fift  les  ceremonies  de  les  funé¬ 
railles  en  trois  divers  lieux  en  mefine  temps;  fçavoir  à  sJriebtl, 
à  M  efihef&c  à  Babylont  :  Toutefois  la  commune  opinon  eft,  que 
le  corps  fur  porté  à  Babylone ,  de  là  au  Net%ej  de  K uf.t,  au. 
près  du  fepulchred’  ,Ay  -,  parce  que  S~'"a-b  ^ba*  ,  citant  allé  à 
K u  fa  ,  apres  la  réduction  de  Babylone,&  confiderant  le  \  etxef 
dit  qu’il  n’avoitjamais  veu  vn  fi  beau  lieu,  &  qu’il  fouhaitte- 
roit  d  y  pouvoir  eftre  enterréapres  fon  décès.  Qooy  qu’il  en 
foit  il  mourut  l’an  1619.  apres  avoir  vefou  ioixan te- trois 
ans ,  2c  régné  quarante- cinq.  Ilfitparoiftre  la  force  de  fon  et 
prit,  en  l’ordre  qu’il  donna  fur  la  fin  de  là  vie  ,  pour  faire  ca¬ 
cher  fa  mort,  pendant  que  l’on alleureroit  la  fucctffion  à  Ion 
petit  fils  :  voulant  que  l’on  expofàll  le  corps  tous  les  jours  dans 
la  meAne  folle ,  où  il  avoit  accouftumë  de  rendre  la  luftice, 
afïïsdans  vnechaile,  les  yeux  ouverts,  le  dos  tourné  vers  vne 
tapi  fie  rie ,  derrière  laquelle  le  tenoit  lujuf/ga ,  qui  luy  failoit 
lever  le  bras  par  le  moyen  d’vn  petit  cordon  de  foye  ,  &.  ré- 
pondoit  aux  affaires  que  rimir-beg  luy  propofoit  de  la  part  de 
ceux  ,  qui  eftoient  à  l’autre  bout  de  la  falle  ,  2c  qui  par  ce 
moyen  eftoient  perfuadés,  que  Sch.uh  Aba<  eftoit  encore  en 
vie.  Ce  que  l’on  fit,  &  parce  moyen  là  mort  demeura  cachée 
plus  de  fix  fopmaines. 

Les  Perfes  ont  de  la  vénération  pourla  mémoire  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  &  parlent  deluy  comme  du  plus  grand  Roy  que  la  Perfe 
ait  eu  depuis  plufieursfiecles.  Etaefait,  fil’onofte  des  aéhons 
de  la  vie  les  exemples  de  cruauté  ,  que  nous  avons  marquez 
cy-dèftus,  l’on  fora  contraint  d  avouer,  que  s’il  ne  peut  eftre 
mis  au  nombre  des  bons,  au  moins  doit-il  trouver  place  par- 
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my  les  plus  grands  Princes ,  dont  l’hiftoire  moderne  parle.  Il  1 6}  y. 
eftoitlàge  &  vaillant  ,  6c  a  relevé  la  gloire  de  la  Perle  par  les 
grandes  viéloires  qu’il  a  remportées  furies  ennemis  :  ellendant 
par  ce  moyen  les  frontières  de  fbn  Royaume  de  tous  collez } 
liir  les  Turcs,  fur  les  Indiens,  8c  furies  Tartàres.Lcs  Moines 
Augullins  nous  dirent ,  que  tant  s’en  faut  qu’il  eufl  de  l’aver- 
lîon  pour  la  Religion  Chellicnne,  qu’au  contraire  il  les  vilî- 
toit  lbuvent  dans  leur  Couvent,  les  failbit  dilner  avec  luy,  les 
envovoit  quérir  la  nuicl ,  mettoit  leurs  chapelets  à  fon  col  en 
loupirant  ,8cen  dilânr,  qu’il  ne  Içauroit  pas  quelle  R.’ ligion 
il  devoit  embrafler,  6c  les  entretenant  de  difeours  fort  fami¬ 


liers.  Il  eftoit  fort  lénfible  à  la  milère  des  pauvres ,  6c  avoit  vn 
loin  très- particulier  deleur  fublîllance.C’elt  pourquoy  i! avoit 
accouftumé,  quand  il  elloitparty  de  quelque  ville,  d’y  rentrer 
incognito  ,  d’aller  au  marché,  8c  d’y  vifiter  le  poids ,  8c  la>  qua¬ 
lité  du  pain  8c  de  la  viande  ,  8c  faifant  challier  rigoureufê- 
ment  ceux  qu’il  trouvoit  en  faute.  Eftant  vn  jour  à  .-.me!  /  ',il 
fit  mettre  dans  vn  four  ardent  vn  riche  boulanger,  quirefufoit 
de  vendre  du  pain  aux  pauvres  j  fous  pretexe  qu’il  elloit  obli¬ 
gé  de  le  garder  pour  bas  6c  pour  les  loldats  ,  que  l’on  ne  pou- 
voitpointralTalier,à  ce  qu’il  diloit,  8c  il  fit  attacher  par  le  dos 
au  crochet,  où  l’on  pendoit  la  viande ,  vn  boucher  qui  en  avoit 
venduàfaux  poids.  Il  le  plaifoit  à  employer  en  des  aumofncs 
l’argent  qu’il  droit  des  lieux  publics }  ne  croyant  point  qu’elles 
pullent  cftre  agréables  à  Dieu,  fi  cefacrifice  le  failbit  de  l’ar¬ 
gent  qui  le  prend  fur  le  peuple.  Il  ne  pouvoit  foufFrir  les  luges 
qui  prenoient  de  l’argent  des  parties,  6c  failbit  challier  leve- 
rement  ceux  qui  faifoient  des  conculîïons  5c  des  injullices  ma- 
nifelles.  Car  ayant  Iceu  qu’vn  Kafi ,  oùluge  d 'iftahan ,  apres 
avoir  pris  des  prefentsde  deux  parties,  Içavoir  foixante  quin¬ 
ze  pilloles  de  chacune,  avoit  voulu  qu’ils  s’accommodalIenr,il 
le  fit  mettre  fur  vnafne,  la  telle  tournée  vers  la  queue  ,  qui  luy 
fervoit  de  bride,  8cfur  fabcllevelleilluy  fit  mettre  des  trip- 
pes  d’vn  mouton  fraichcment  tué,  percées  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  6c  en  cét  équipage  il  luy  fit  faire  plufieurs  tours  du 
M-udan }  faifant  crier  devant  luy ,  que  c’elloit  là  la  punition 
qu’il  vouloit  ellre  faite  d  vn  luge  corrompu.  Schach 

Tandis  cpicTimirbeg&c  J  h  fit  f  ag<t  produifoient  à  rcrabath  le  -.ÿeul,'  *  '1 
cadaurede  Scotch  Abus ,  delà  façon  que  nous  venons  de  dire,  '  „  * 
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t*37*  Setncl- ch tnf azcn  diligence  à  tspahan  ,où  il  porta  les  nouvelles 

de  la  mort  du  Roy  Damga,  chofrou  &,  ayant  concer¬ 

té  avec  luy  les  moyens,  dont  il  falloir  le  fervir  pour  mettre 
San  Myrfe  fur  le  thrône  ,  ils  allèrent  enfemble  au  departe¬ 
ment  delà  Prin  celle  là  mere,  que  l’on  appelle  Tabcnk  - kile ,  &c 
laprierenede  leur  mettre  le  Prince  entre  les  mains.  La  pauvre 
mere,  qui  avoit  incetfament  devant  les  yeux  la  mort  violen¬ 
te  de  fou  mary,  craignant  que  ce  ne  fuft  quvne  feinte,  Sc  qu'ils 
n'culRnt  ordre  de  &that!  A'm*  de  tuer  le  Prince  ,  s’enferma 
dansla  chambre  ,  &  s*y  baricada  fi  bien  que  ces  deux  Sei- 
gncursperdansrelperancedelapouvoir  periuader,  £c  appre- 
handans  de  perdre  l'occafion  d’cxccuterla  dernicre  volonté 
du  Roydefunct,  apresavoir  couché  trois  jours  a  la  porte  de  la 
chambre  delà  Princeffe,  luy  firent  dire,  que  fi  clic  n'ouvroit 
fa  porte,  ils  leroient  contraints  de  la  forcer.  Ce  qui  l'obligea 
enfin  d’ouvrir,  &  de  leur  pref enter  le  Prince  fon  fils  :  mais 
comme  à  vne  mort  certaine,  5c  en  prononçant  ces  paroles. 

Va  trouver  ton  pere  ,  mon  enfant  parles  mains  des  meurt;  sers ,  qui 
t9 attendent .  Mais  quand  elle  vit  ces  Seigneurs profternez  à  ter¬ 
re,  Sebaifer  les  pieds  du  Prince,  elle  le  remit  de  fes  frayeurs, 
£c  les  changeai!  bien-toft  en  vne  parfaite  joye.  Ces  Seigneurs 
conduifirent  le  Prince,  au  Palais  Royal,  où  ils  le  mirent  dans 
le  Divan-Chane  fur  vne  table  de  pierre,  chargée  d'autant  de 
petits  tapis,  qu’ils  appellent  Kahtit  Ahdalet  ^  ou  tapis  de  Iufti- 
ce,  qu'ilyavoiteudeRoysdePerfede  fa  famille,  parce  que 
chaque  Roy  en  faitfiure  vn  à  Ion  advenement  à  la  Couronne, 
&  ayans  fait  venir  tous  les  ch  an  èc  Seigneurs  qui  fetrouv  oient 
à  /Spahan^  ils  le  Couronnèrent ,  luy  bailerent les  pieds,  &  en 
luyfouhaittant  vnregne long£c  heureux,  ils  l'eftablirent  au 
thrône  de  fes  anceftres. 

Immédiatement  apres  les  ceremonies  de  fon  Gouvernement 
il  prit  le  nom  de  Sefi  ,  exécutant  la  dermere  volonté  de 
Schacfr  Abas  ,  fie  donna  â  (  hofrou  VjjrÇa  la  qualité  de  chan  , 
avec  Le  nom  deRuffam  ;  voulant  par  ce  moyen  faire  revivre  en 
fa  perfonne  la  mémoire  du  grand  Héros ,  dont  leurs  romans  & 
hiftoires  parlent. 

imrnr°ie7onre!  L'on  dit  que  Scahch  Sefi  vint  au  monde ,  avec  les  deux  mains 

gneeft  crue),  pleines  de  iang,  fie  que  SrfMc/?  A 6.1  s  fonayeul,  l'ayant  lceu,dîr, 

que  ce  Prince  baigneroiefouvent  les  mains  dans  le  fàng.  Et  de 
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fait ,  jufqncs  au  temps  de  noftre  ambalTade  Ion  régné  avoit  efté  •  1637. 

fi  cruel  8c  fi  fanglant,  que  depuis  plufieurs  fiecles  la  P erfen’a- 
voic  point  veu  tant  d’executions.  Car  incontinent  apres  Ton 
advcnement  à  la  Couronne,  il  crut  le  Conleil  du  Chancelier, 
prcdectffbur  de  celuy  ,  que  nous  avons  cognu  ,  8c  fe  défit  de 
Rulhn  C  han  ,  qu’il  avoit  fait  Gcneralifixme  des  armées  de  Per¬ 
lé  ,  8c  Gouverneur  de  Tiflis ,  8c  de  plufieurs  autres  Seigneurs, 

8c  fit  tailler  en  pièces ,  ou  tua  de  la  main,  tous  les  païens ,  6c 
toutes  les  autres  perlonncs  qui  luy  pouvoient  donner  de  l’om¬ 
brage  :  s’accouftumant  par  ce  moyen  tellement  au  fang,  que 
quand  il  eftoit  en  colere  il  n’efpargnoitperlonne,  8e  cuoic,  ou 
faifoit  tuer  pour  fort  peu  de  choie  ,  tous  ceux  qui  luy  delplai- 
foient.  I’en  raconteray  icy  quelques  exemples  ,  qui  pourront 
faire  juger  du  relie  defa  vie. 

Il  commença  lès  cruautez  par  vn  frere  vnique ,  quoy  que  né  il  fait  crever 
d’vne  concubine  ,  auquel  il  fit  crever  les  yeux  Choix  hernie  8c  afoa 

Imxncdi  Myrfa ,  les  oncles ,  freres  puifnez  de  Sxm  Myrfa ,  que  Fau  précipiter 
Sihxcb  dbas ,  leur  pere  ,  avoit  fait  confiner  dans  le  chafteau  fes  ondes. 
d’^iLimuth^i  trentre  lievësde  Cafmn,  apres  leur  avoir  fait  cre¬ 
ver  les  yeux,  ainfi  que  nous  avons  dit  cy-deflus,  furent  préci¬ 
pitez.  duhautd’vn  rocher,  parce  qu’à  ce  q ue  difoic  Sefi , n’ayans 
point  l’vlàge  de  la  veuë ,  ils  eftoient  inutiles  au  monde.  Apres 
cela  il  fe  défît  d'ift-ehan  ,  fon  oncle,  apres  avoir  fait  efgorger 
les  trois  fils ,  à  l’occafion  fui  vante. 

I fit.  char,  polïèdoit  fi  parfaitement  les  bonnes  grâces  de  Schach  Vaittuer  vn 
^ibaA,  que  le  Roy  luy  voulant  faire  cognoiftrel’efti me  qu’il  fai.  & 

foit  de  fa  perfonne ,  luy  fit  efpoufer  la  fille ,  dont  il  eut  les  trois 
fils,  que  Sefi  fit  mourir.  Elle  eftoit  fort  belle  femme ,  8c  avoit 
l’humeur  fi  agréable,  que  Schach  Sefi  ■>  fon  nepueu ,  le  plailoit 
extrêmement  en  fa  converlàtion.  Cette  PrincelTe  fe  trouvant 


vn  jour  avec  le  Roy ,  pritla  libertéde  le  railler ,  Se  de  luy  dire, 
quelle  s’eftonnoit ,  de  ce  que  luy  ,  qui  eftoit  fi  jeune  6c  fi  vi¬ 
goureux,  8c  qui  avoit  tant  de  belles  femmes  à  fon  commande¬ 
ment  ,  ne  failbit  point  d’enfans  j  là  où  elle  feule  en  avoit  fait 
trois  à  fon  mary.  Le  Roy  luy  relpondit,  qu’il  eftoit  jeune,  8c 
qu’ayant  encore  plufieurs  années  à  régner, il auroit le loifir  de 
faire  des  heritiers  ,  qui  pourraient  fuccedcr  à  la  Couronne. 
Mais  la  PrincelTe  ,  voulant  poulfer  la  raillerie,  repartitqu'v- 
neterreitqui  n’eftoitipas  bien  labourée,  n’avoit  garde  de  pro- 
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duire,  &  y  ajoufta  imprudemment.  Vous  avez. beaufu'mfSîre\ 

fay  grand  peur  cj  a’ apres  vojlre  mort ,  les  Per  [es  ne  [oient  obliçizjè  a- 
•voir recours  à  vn  de  mes  enftns.  Le  Roy  fe  fentit  fort  offensé  de 
cette  raillerie  piquante,  mais  il  eut  allez  de  pouvoir  lùr  luy 
pour  le  dilfimuler,  Sc  pour  fe  retirer  d’auprès  de  la  Princelïè, 
6ns  qu’elle  s’apperçeuft  de  6  colere. 

Le  lendemain  le  Roy  commanda  ,  que  l’on  conduifift  les 
trois  fils  d'ifa-Chan,  dont  l’aifné  avoir  2,2.  ans ,  le  lecond ,  ij.ôc 
le  troifiéme  neuf ,  dans  vn  jardin, où  il  leur  fit  couper  la  telle, 8c 
à  l’heure  du  difner  ayant  fait  mettre  les  trois  teftesdans  vn  de 
ces  pots  couverts ,  dont  l’on  fe  fort  en  Perle  pour  porter  le  ris  & 
la  viande  fur  la  table ,  8c  ayant  fait  venir  la  mere,  il  les  en  fit  tirer 
l’vne  apres  l’autre  par  le  nez,  8c  dit  à  la  PrincelIe  $  Voila  les  en- 
fans  cCvne  femme ,  qui  fe  •vantait  d’eftreft  fertile.  Va  tonfole  toy ,  tu  es 

affez  jeune  pour  enfaire  <x' autres.  La  Pnncelïe  fut  tellement  lùrpri- 
le  de  cét  horrible  fpeélacle ,  qu’elle  en  demeura  toute  interdi- 
te,&nepiitpasproferervnlèulmot:mais  voyant  dans  les  yeux 
du  Roy  les  commencements  d’vne  fureur  ,  qui  la  menaçoic 
d’vne  mort  inévitable ,  elle  fe  jetta  à  lès  pieds  ,  les  baifa ,  8c 
ditauRoy  :  Tout  efl  bien  fait.  Dieu  donne  bonne  vie  &  longue  au 
Roy.  Cette  complailànce  forcée  luy  làuva  la  vie.  Mais  dés 
qu’elle  Ce  full:  retirée  ,  Srf  envoya  quérir  ifa-Chan  ,  8c  luy 
monftrant  au  doigt  les  telles  de  les  enfàns ,  luy  demanda  ce 
qu’il  difoit  de  ce  beau  fpeélacle.  /fa- (  ban ,  qui  connoillbit  l’hu¬ 
meur  de  cePrince,&:  fçachant  à  qui  il  avoir  à  faire,  eftoufïàen 
luy  l’afïeckion  paternelle,  Sc  répondit,  que  tant  s’en  fauc  que 
cela  luy  dépleuft,  que  file  Roy  luy  eull  témoigné ,  qu’il  vou- 
loit  avoir  les  telles  de  lès  enfans ,  il  les  luy  eull  luy  mefme  ap¬ 
portées,  au  premier  commandement  qu’il  luy  eull  fait  faire  : 
&  qu’il  ne  vouloit  point  d’enfans ,  s’ils  n’elloient  agréables  au 
Roy.  Cette  lafche  Sc  brutale  flatterie  lauvala  vie  à  fa-chan , 
pour  ce  jour- là  :  mais  le  Roy  confiderant ,  qu’il  ne  luy  pouvoir 
plusellre  fidelle  ,-au  moins  qu’il  ne  le  pouvoir  point  aimer, 
apres  avoir  elle  traitté  de  la  forte,  luy  fit  aulfi  couper  la 
telle. 

Nous  avons  dit  cy-delfus,  qu’ ifa-cban  elloit  vn  de  ceux, 
qui  av oient  plus  contribué  à  l’exaltion  de  Schack Sefi ,  8cà  fon 
eltablilïèmentauthrônede  fes  P redecelleurs.  Seinel-chan  en 
elloit  aulfi  ;  c  ell  pourquoy  il  ne  devoit  point  efperer  d’ellre 
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çlüs  favorablement  traitté  que  l*autre ,  par  celuy  qu*il  avoir 
mis  eneftat  de  pouvoir  commettre  tant  d’inhumanités.  Et  de 
fait  Szh  icb  sefi  ,  apres  avoir  obligé  les  Turc  à  lever  le  fiege 
quils  avoient  mis  devant  Hagdat ,  en  l’an  1631!  le  campaavec 
Ibn  armée  auprès  de  Hemeixn  ;  où  plulieurs  Seigneurs ,  faifatis 
reflexion  lur  les  executions  dont  le  Roy  avoic  fignalé  le  com¬ 
mencement  de  Ion  régné,  dirent  entr’eux,  que  puis  qu’en  ibn 
aage  il  pouvoir  faire  tant  de  cruautés ,  il  ne  manqueroit  pas 
avec  le  temps  d’extirper  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  grands  en  Per- 
fe.  Seincl-cb.it},  qui  eftoit  prefenc à cct entretien, fut aulfi  toft 
trouver  le  Roy ,  Sc  luy  fit  rapport  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  cet¬ 
te  conferencejluy  confeillancdefedéfairedeceux,  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  parmy  eux ,  afin  d’affermir  fon  thi  ône ,  &  d’af- 
feurer  fa  vie.  Le  Roy  luy  répondit  j  T on  confeil  efi  ft  bon  ,  que  je 

m  en  vayl  exécuter  prefentement,  O"  je  commenceray  par  toy  1  exe  t» 
es  celuy  qui  as  le  p lus  d’ xage  &  le  plus  d'autorité  parmy  eux  ,  &  qui 
es  de  laconjpiration.  En  quoy je juivrxy  l’exemple  du  Roy  mon  ay cul, 
dont  le  régné  ne  fut  heureux  &  ajfeuré ,  que  depuis  qu’il  ettfl  fait 
executer  celuy ,  qui  avoit  la  mefme  chaîne  de  K urt%ibafchie ,  que  t» 
exerces  maintenant.  Seinel  Cban  luy  répondit  :  que  cela  ne  luy 
feroit  pas  bien  difficile.  Que  pour  ce  qui  eftoit  de  luy  ,  qu’il 
eftoit  fi  vieil ,  qu’il  avoit  atteint  l’aage  le  plus  avancé  de  la 
vie  de  l’homme ,  ôcainfi  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  de  le  prolon¬ 
ger  de  quelques  jours.  Mais  que  peut-eftre  le  Roy  auroit  vn 
jour  regret  d’avoir  fait  mourir  avec  tant  de  précipitation  vn 
de  fesplus  fidelles  ferviteurs;  Sc  qu’il  confidereroit  l’impor¬ 
tance  de  l’avis  qu’il  luy  avoit  donné ,  Sc  l’affèélion  qu’il  avQpt 
pourfon  fervice.  Cette  rëponfe  fit  différer  l’execution  de  la 
reiblution  du  Roy,  qui  alla  auffi-toft  trouver  fa  mere  ,  qui  la- 
voitfuivy  en  ce  voyage,  avecles  autres  Dames  du  Serrail,  fé¬ 
lon  l’ancienne  couffume  de  Perfe  ,  pour  luy  faire  part  de  l’a¬ 
vis  qu’onluy  avoit  donné.  Dés  le  lendemain  matin  la  Princelïè, 
mere  Revenir  iemel-(.h.tn  àla  porte  de  làtente,pour  apprendre 
de  fa  bouche  routes  les  circonftances  de  cette  confpiration: 
mais  dés  que  le  Roy  feeut ,  que  S  H  *el-  C  h  <n  parloit  à  la  mere, 
laragelefaifift  ,  en  force  qu’il  l’alla  tu:r  de  là  main, en  la  pre- 
lènce  de  la  PrincelTe. 

C  eftoit  làns  doute  vn  des  premiers  hommes  du  Royaume  , 
qui  de  voit  là  fortune  à  fa  conduite ,  Si  à  la  fidelité  avec  laquel- 
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leilavoit  fervy  Sohacb ~4b<u  ,  enplulieurs  affaires  très-impor¬ 
tantes;  dontilfuflîr'ad’alleguericy  vnfeul  exemple.  . 

Schach  Abat  voulant  envoyer  vne  ambafîade  folênelle  à  Lahor 
au  /Woç*/ des  Indes, fur  le  diffèrent  qu’il  avoit  aveeluy  pour  les 
frontières  déCandahar  t  deftina  à  eét  important  employ  ,  Set. 
nel-ihan  ;  comme  celuy  de  tous  lès  Miniftres,  cnquiil  avoit  le 
plus  de  confiances  en  le  congédiant  pour  le  voyage ,  il  luy  dit, 
I’ayjettélesyeuxen  cette  rencontre, fur  toy  Se  in  cl-,  parce  que 
jeconnôis  ta  fidélité  ;  dont  je  veux  que  tu  me  donne  vne  der¬ 
nière  preuveen  cette  ambaflàlîàde.  Car  commecette  chemifè 
me  tient  au  corps  immédiatement  ,  ainfi  veux-je  que  tu  de¬ 
meures  tellement  attaché  à  mes  interefts ,  que  tu  ne  fallcs 
rien  en  ce  voyage ,  qui  puilïè  faire  tort  à  ma  réputation  ,  ou  à 
mon  fervice.  Semel-  C  ban  le  promit ,  6c s’en  acquitta  parfaite¬ 
ment  bien.  Careftant  arrivé  à  la  Cour  du  Mogul ,  il  refufa  de 
luy  faire  la  revcrence  à  la  mode  du  pais ,  en  portant  les  deux 
mains,  premièrement  à  terre,  8c  apres  cela  fur  la  telle,  mais  il 
entra  avec  vne  démarche  grave  8c  droite  ,  8c  le  contenta  de 
lalüer le  Roy  de  fon  Salomalek.  Ce  Prince  Indien  s’en  trouva 
tellement  offensé  ,  qu’il  le  fit  prier  d’en  vfer  aurremenr  ,  8c 
de  luy  rendre  les  mefmes  refpcéts  ,  avec  lefquels  les  Ambal- 
fàdeurs  de  Perfeavoient  accoultumé  de  s’approcher  de  luy. 
11  tafeha  rnelme  de  le  gagner  par  les  offres  qu’il  luy  fit  faire  de 
plufieurs  prefents  fort  confiderables  ;  mais  voyant  qu’il  eftoic 
impoflible  de  vaincre  fon  obftination ,  il  s  avifa  de  faire  vis  à 
vis  de  fon  thrône  vne  porte  fibaffe,  que  Setnel-chan  n’y  pour- 
roit  pas  entrer  fans  fe bailler,  8c  ainfi  qu’il  ne  le  pourroit  pas 
difpenfer  de  luy  faire  la  reverence.  Mais  Seinel-  c  ban  trouva 
moyen  d’éluder  cét  arrifice  ,  8c  entra  dans  la  chambre  du 
Roy  à  reculons ,  8c  en  luy  monftrant  le  derrière.  Cette  irre- 
verence  acheva  de  fafeher  le  Mogul',  en  forte  que  non  lèule- 
hnent  il  ne  luy  fit  point  les  prefents,  que  l’on  a  accoultumé  de 
faire  aux  Ambafiadeurs ,  8c  qui  ne  font  pas  petits  en  ces  quar¬ 
tiers-là;  mais  il  défendit  aufli  à  fes  gens  de  luy  fournir  les  vi¬ 
vres  ordinaires  :  ce  qui  le  reduifit  à  de  fi  grandes  extremitez  , 
qu’il  fut  contraint  de  vendre  là  vaiffelle  d’argent ,  8c  les  lames 
8c  boucles  d’or  des  felles  8c  des  harnois  de  les  chevaux ,  pour 
fubfifter.  Outre  cela  le  Mogul  le  plaignit  â  Sebach  Mbas  -,  du 
procédé  de  Sdnel-  Cban ,  8c  le  Roy  fit  femblant  de  condamner 

fa 


ET  DE  PERSE,  LÏV.  V.  <?4t 

fe  conduite,  Sc  d'eftre  mefcontent  du  peu  de  refpeéfc  qu’il  z^37* 
avoir  rendu  au  'fogul  ;  maisihielaifla.de  faire  comioiftre  en  et 
fet  qu’il  eftoit  fort  fatisfait  de  Ja  fierté,  avec  laquelle  il  avoic 
trairté  ce  Prince indojihw.  Carpeude  temps  apres  il  {'honora 
delà  qualité  de  c  hetn  *  &  luy  donna  le  gouvernemenr  de  H ?me- 
cUn  ,  dcTvkift* ,  de  Kulptj&n ,  pour  en  jouir  la  vie  durant, 

nuis  à  condition ,  quil  dcmeureroit  en  perlonne  à  la  Cour  , 
pour  y  tenir  la  première  place  dans  le  Coiifeil. 

Semel-chan  ayant  donc  elle  tué  ,  de  la  façon  que  nous  ve¬ 
nons  de  voir,  laPrinceflemere,  qui  en  eut  horreur,  remon- 
[tï&kSchack'Sefî*  le  tort  qu’il  avoir  de  traitter  de  la  force  vu 
des  plus  anciens  ferviteurs  du  Roy  fou  ayeul ,  qui  luy  avoic 
rendu  à  luy-mefme  de  fi  grands  fervices  à  fon  avenement  à 
la  Couronne,  2c  le  Roy  témoigna  en  avoir  du  regret  :  mais  il 
s’enconfola  bien-toft  j  puis  qu’au  bout  de  quelques  jours  il  ne 
traittapas  mieux  le  Chancelier,  le  Grand  Maiftre  du  Royau¬ 
me,  Scfameremefme,  à  l’occafion,  6c  de  la  maniéré  que  nous 
allons  dire. 

Le  Roy  eftant  campé  en  ce mefine voyage,  en  la  montagne  ?aîtmo,Jlirjc 
àeSehexd)  à  vue  lieue  de Tmns ,  8c  le  Grand  Maiftre  d’hoftel,  ch  an  eu  r,  le 
nommé  vgurlu-chm  ,  eftant  de  jour  pour  la  garde  auprès  du^!^1^^lftle* 
Roy,  à  laquelle  les  ch  ans  {ont  obligez  de  fe  trouver  en  per-  * 

forme,  quand  le  Roy  eft  à  la  campagne,  fon  mat  heur  voulut, 
qu’il futfouper chez  Talub-cban  ,  Chancelier  du  Royaume, 
qui  y  avoir  auffi  convié  le  D  Witter ,  c’eft  à  dire  le  Secrétaire 
du  cabinet,  nommé  H  tjfm-beg  y  8c  vn  certain  Poëte.  Vers  la 
findufouper  le  K t fchi kt%J-bafcbi ,  c  eft  à.  dire  le  Capitaine  des 
Gardes,  nommé  Mortuftcuh  Ch&n-  >  alla  avertir  Vgnrlu^  hitny 
que  l’heure  l’appelloit  à  la  tentedu  Roy,  8c  le  fomma  de  s’y 
rendre  pour  la  garde.  Mais  le  Chancelier  ,  qui  ne  vouloitpas 
encore  congédier  (es  hoftes,  renvoya  le  Kifdvk^-balchi ,  8c 
luy  dit,  quelaperfonned’/^gjfr/tt-c/;^,  n’y  eftoit  pas  fort  ne« 
ceflàire ,  8c  que  le  Roy  n  eftant  qu’vn  enfantine  s’appercevroit 
point  de  l’abfence  d 'VguYln^  8c  ainfî  qu’il  pouvoit  bien  regler 
la  garde  fans  luy. 

Le  Capitaine  ne  laifla  pas  de  continuer  fes  inftances ,  8c 
depreiîer  le  Grand  Maiftre  de  venir  faire  la  charge,  8c  luy  dit, 
qu’il  feroit  obligé  de  s’ en  plaindre  au  Roy.  Le  Chancelier  fe 
trouvantimporcunédecçdifcours  s  commanda  à  ces  gens  de 
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363  7.  mettre  Mortufucuh  Cb<w  dehors  par  les  efpaales  :  ce  qu’ils  fi. 

rent;  mais  avec  tant  de  violence  qu’il  y  fut  bielle  au  vifage.II 
alla  tout  fanglanr  qu’il  elloit,  trouver  le  Roy  ,  Ôc  luy  raconta 
ce  qui  s  eftoit  palTé  chez  le  Chancelier.  Le  Roy  luy  comman¬ 
da  de  n’en  rien  dire  :  mais  le  lendemain  le  Chancelier  le  trou¬ 
vant  à  difner  chez  le  Roy ,  8c  eftant  affis  en  là  place  ordinaire, 
le  Roy  le  fit  approcher,  8c  luy  dit.  Qifell-ce  que  mérité  ce- 
luy  ,  qui  mangeant  le  pain ,  5c  vivant  de  la  lèule  grâce  de  fon 
Maiftre,  perd  le  relpeét  qu’il  luy  doit,  8c  le  méprife  ?  Le 
Chancelier  luy  repondit  :  il  mérité  la  mort  j  8c  le  Roy  luy  re¬ 
partit  :  Tu-as  toy  mefme  prononcé  ta  fentence^  C’elt  toy ,  qui 
ne  vivant  que  de  mes  bien  faits ,  8c  qui  mangeant  à  ma  table , 
as  eu  l’audace  de  me  traitter  d’enfant,  au  difeours  que  tu  fis 
Lier  à  Mortufdtwh-cban.  Le  Chancelier  le  voulut  juftifîer -mais 
le  Roy  ne  luy  en  donna  pas  le  loifir,&  luy  fendit  le  ventre  d’vn 
coup  de  cimeterre.  Le  Chancelier  nefitaucre  choie,  en  tom¬ 
bant^  terre ,  que  de  crier.  Ht  Pafchdch  ~Aim*hn  ,  8c  le  Roy 
commanda  à  les  Rikj  ,  qui  font  des  gardes  ,  qui  portent  des 
Lâches,  &  qui  font  louvent  le  meftier  de  bourreau,  de  luy  ha¬ 
cher  la  telle  en  petits  morceaux.  Il  y  eut  vn  des  pages,  lequel 
ayant  horreur  de  cette  cruauté  ,  en  avoit  détourné  la  veuë  : 
mais  le  Roy  luy  dit,  puis  que  mas  la  veuë  fi  tendre  ,  elle 
t’ell inutile,  &  commanda  au  mefme  temps  qu’on  luy  crevaft 
les  yeux. 

L’executionde  Talub.Chm-,  le  vitaulfi-toft  luivie  de  celle 
à' P^gurlti-Chtm ,  par  lecommandement  que  le  Roy  fit  à  Alyu4>- 
Chan ,  Divdn-beg ,  ou  Prefidant  au  Confol ,  d’aller  quérir  fa 
telle,  p'gurlu  fortoit  du  bain  ,  5c  vouloit  reprendre  lès  habits 
quand  ^ihcHh-cbun  arriva.  Vgwrht  le  voyant  entrer,  fuivy  de 
deux  vallets ,  s’ellonna ,  quoy  qu’ils  fulfent  amis  ,  8c  luy  dit  : 
Helas  cher  amy  >  lans  doute  tu  ne  m’apportes  point  de  bonnes 
nouvelles,  Alycuh  Cbun  luy  répondit.  Tu  asraifon  cher  frere. 
Le  Roy  ma  commandé  de  luy  apporter  ta  telle  :  c’ell  à  quoy  il 
fautfereloudre,  5tendiiant  cela  il  fc  laifit  de  luy,  luy  coupa 
la  telle ,  fit  vncrouà  la  joue,  ypaflale  doigt,  &  la  porta  amfi 
au  Roy  3  lequel  la  voyant  y  toucha  d’vne  baguette  ,  8c  dit ,  il 
faut  avouer  que  tu  eilois  vn  vaillant  homme  :  il  me  fafche  de 
te  v  oir  en  cét  ellat-  là  mais  tu  l’as  ainfi  voulu.  C’ell  dommage^ 
à  cajii'e  de  tabeile  barbe. 
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Ce  qu’il  difoic  ,  parce  que  les  mou  Haches  eftoient  fi  Ion-  1637. 
gués,  qu’apresavoir  fait  le  tour  du  col,  elles  pouvoicnt  encore 
venir  le  joindre  fur  la  bouche  ,  qui  eft  vne  des  beautés  de 
Perle. 

Mortufucvli  eut  là  charge.  H .tjjfan-beg,  quiavoitaulfi  elle  du 
feftin ,  receut  le  meftne  trairtement ,  &  le  Poëte ,  qui  fut  de¬ 
puis  faulTement  accusé ,  d’avoir  mis  cette  execution  en  vers  , 

8c  de  les  avoir  chantez  au  Maidan ,  fut  conduit  en  ce  lieu- là , 
où  on  luy  coupa  le  nez ,  les  oreilles ,  la  langue ,  les  pieds  &  les 
mains;  dont  il  mourut  peu  dej ours  apres. 

Âpres  cette  execution ,  le  Roy  fit  venir  les  fils  de  ces  Sei¬ 
gneurs  ,  8 c  leur  dit  :  I’ay  fait  tuer  vosperes,  qu’en  dites-vous: 

Le  fils  d’ Vl ’gurlte- ch m  dit  refolument  :  Qu’c ff  ce  que  l’on  me 
ditdepere,  je  n’ay  point  d’autre  pere  que  le  Roy.  Cette  ré- 
ponfe  dénaturée  le  reftablit  en  la  polTeflion  des  biens  dudef- 
funét,  qui  dévoient  efueconfilquez  au  profit  du  Roy  :  mais  le 
fils  du  Chancelier  fut  réduit  à  la  derniere  milère ,  8c  defpoüil- 
lé  de  la  fuccdlîon  de  fon  pere  ;  pour  avoir  eu  plus  de  lèntiment 
de  là  mort,  que  de  complailâncepour  le  Roy. 

Le  Roy  eftant  arrivé  à  Ca fmn ,  commanda  à  tous  les  Sei¬ 
gneurs  8c  Gouverneurs  de  Provinces  de  venir  àda  Cour.  Ils 
obéirent  tous  à  cct  ordre,  à  la.  te  ferv  e  mer  dan- clian ,  Gou¬ 

verneur  de  Candahar ,  8c  D.<.ud-chan->  Gouverneur  de 
qui  Ce  contentèrent  d’aflèurer  le  Roy  de  leur  fidelité  ,  en  luy 
envoyant  chacun  vne  de  leurs  femmes,  8c  vn  de  leurs  enfans 
enoftage;  mais  le  Roy  témoigna  den’eflre  point  fàtisfàit  de 
cette  fubmiffion  *  c’eft  pourquoy  Alymerdan-Lhm  le  révolta 
ouvertement,  8c  mit  là perfonne ,  8c  laforterefle  de  candxhar 
en  la  protection  du  Roy  des  Indes.  Daud-chan  ,  ayant  efté  a- 
vertyparlLsfc/?^ ,  ou  vallet  de  chambre,  que  le  Roy  luy  a  voit 
envoyé ,  du  peu  de  feureté  qu’il  y  avoir  pour  luy  àla  Cour ,  prit 
confèil de fesamis,  8c refolut de fè  retirer  en  Turquie.  Il  vou- 
lutpourcét  effet  fonder  l’intention  des  liens,  8c  ayant  trouvé 
qu’il  y  en  avoit  quinze  qui  ne  le  vouloient  point  fuivre  ,  il  les 
fit  tailler  en  pièces  en  là  prelènce,  elcrivit  au  Roy  vne  lettre 
fort  piquante,  8c  fe  retira  avec  fesrichclîès  auprès  de  T  amer  as- 
ch .tn ,  Prince  de  Géorgie ,  fbn  beau-frere ,  8c  de  là  en  T urquie, 
oùilvivoit  encore  lors  de  la  prefènte  AmbafTade,  8c  eftoit  en 
grand’eftime  auprès  de  Sultan  ibrahim ,  Empereur  de  Conftan- 
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tinople*  Le  Roy  pour  fe  vanger  de  Tvn  6c  de  l’autre,  envoya 
leurs  femmes  au  bordel ,  6c  expolalefilsde  D  lud-c^dn  àla  bru¬ 
talité  des  palefreniers  de  la  Cour ,  &  des  bourreaux  de  la  ville  : 
mais  le  fils  d’ Alymeviin-ckAn  fut  refèrvé  pour  le  Roy,  à  caufe 
de  (a  beauté. 

Apres  cela  le  Roy  envoya  ordre  à  I mdnculi-chtin,  gouver¬ 
neur  de  SibirM^  frere  de  D*vtd-Lb*n ,  de  venir  à  la  Cour.  L’on 
ne  manqua  point  de  l’avertir  du  deflein  que  le  Roy  avoit  de 
lefairemourir  :  mais  il  répondit,  qu’il  ne  croyoït  pas  qu’on  le 
voulut  fi  mal-traitter  ,  apres  avoir  rendu  de  fi  confiderables 
fèrvices  a  la  Couronne  -y  mais  neantmoms  qu  il  aymoit  mieux 
perdre  la  vie,  quedeftre  dansladifgracedelon  Prince,  6c  de 
fe  rendre  criminel  par  ia  defobcïfîance. 

Et  de  fait,  ilfutalîezfi  nple  pour  aller  à  Ctfoln ,  où  la  Cour 
eftoit  alors  ;  mais  il  n’y  fut  pas  fi  -toft  arrivé,  que  le  Roy  luy  fit 
couper  la  telle.  L’intentiondeS  hach-Sefî  eftoit  de  conferver 
la  vie  aux  enfans  d  *  Imunculi ,  6c  l’euft  fans  doute  fait ,  fans  le 
mauvais  office  que  leur  rendit  vu  mefehant  flatteur  y  lequel 
voyant  aux  pieds  du  Roy  l’aifné,  qui  eftoit  aagé  de  dix- huit 
ans ,  6c  qui  y  eftoit  venu  par  le  confeil  de  fes  amis ,  pour  les  bai- 
fer ,  dit  au  Roy,  qu’il  n’efloit  point  fils  d5/ mais  de  Scbah 
*Abds ,  qui  avoir  donné  vne  de  fes  concubines  en  mariage  au 
pere,  eftant  déj  a  enceinte  de  luy. 

Cette  parole  coufta  la  vieàcejeune  Seigneur ,  6c  à  quatorze 
de  fes  freres ,  que  l’on  conduifit  au  Maid*n  ,  où  on  les  décapita 
auprès  du  corps  de  leur  pere.  La  mere  s’enfuit  avec  le  feiziéme 
en  Arabie  ,  auprès  de  ion  pere ,  qui  eftoit  Prince  de  ces  quar¬ 
tiers-là,  6c  à  ce  que  l’on  nous  dit ,  il  vivoit  encore  en  ce  temps» 
là,  6c  demeurait  à  H  Alnfe^à  trois  journées  de  Befre ,  ou  BAf.tr  /. 

Les  corps  des  executez  demeurèrent  trois  jours  à  lair  dans 
le  Maidan  ;  jufques  à  ce  que  le  Roy ,  appréhendant  ,  que  les 
plaintes,  que  la  mere  d’/  m&niult  y  failoit  jour&nuictj  ne  fif* 
îent  foiilever  le  peuple,  commanda  qu’on  les  otaft. 

Les  Perfes  regrettent  encore  aujourd’huy  cét  InutncuU- 
Cb*r ,  à  caufe  de  fa  libéralité.  Il  eftoit  fi-s  Cbtny 

qui  a  fait  baflir  à  fes  dépens  le  Pont  d’i  6c  qui  s’eftoit 

fait  confîdercr  autant  qu’aucun  autre  Seigneur  de  Perfé,  à 
caufe  des  belles  a&ions  qu'il  avoit  fai  tes  à  la  guerre. 

Le  Roy  n’avoit  pas  plus  de  douceur  pour  les  Dames  qu*ij 
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avoir  d’humanité  pour  les  hommes.  Car  en  ce  temps-là  il  en  igiv.  ' 
tua  vne  de  là  main  ,  8c  commit  plufi-eurs  autres  meurtres.  . 

Quand  il  vouloitfaire  les  executions ,  il  s’habilloic  ordinaire-  - 
ment  d’efcarlatte ,  ou  d’vne  eftoffe  rouge  cramoili  ,  de  forte 
que  tout  le  monde  trembloit,  quand  on  le  voyoit  habillé  de 
cette  couleur.  Ces  cruautés  inoiiies  firent  peur  à  tous  ceux 
qui  l’approchoient ,  8c  donnèrent  à  quelques -vns  la  refolution 
d’entreprendre  fur  4  vie  par  le  poifon  :  Mais  celuy  qu’on  luy 
donna  ne  fe  trouva  pas  allez  fort,  de  forte  qu’il  en  fut  quitte 
pour  vne  maladie  de  deux  mois.  Dés  qu’il  en  fut  relevé,  il  en 
fit  faire  vne  enquefte  exacte ,  par  laquelle  il  defcouvrit  ,  par 
le  moyen  d’vne  lérvante  du  Sérail ,  qui  avoir  efté  mal  trait- 
tée  par  là  maiflreffe,  que  le  poifon  avoir  elle  préparé  dans  l’ap¬ 
partement  des  femmes  ,  8c  que  c’eftoitlà  tante,  veuve  d’  /  f.t- 
chan ,  qui  le  luy  avoit  fait  donner.  Il  s’en  vangea  la  nuict  lui- 
vante  :  car  toutleSerrailfutrempIydecris  efFroyables,6c  l’on 
Iceur  lelendemain,  qu’il  avoit  faitfaire  vne  grande  folle  ,  dans 
le  jardin,  où  il  avoit  fait  enterrer  vives  quarante  femmes  du 
Serrait,  tant  Dames,  que  filles  &  fervantes.  Ce  fut  auflt  en 
ce  temps-là ,  que  l’on  fit  courir  le  bruit,  que  là  mere  eftoit 
morte  de  pelle  :  mais  l’on  ne  doute  point,  qu’elle  n’euft  fait 
compagnie  aux  quarante  Dames,  qui  furent  enterrées  vives  , 
comme  nous  venons  de  dire. 

Il  faifoit  connoiftre  aux  occafions  ,  qu’il  avoit  du’ courage,  il  a  plus  de  tes, 
&  il  eft:  certain  qu’il  rendit  le  commencement  de  fon  régné  il-  mem^qaede 
Juftre ,  par  les  victoires  qu’il  remporta  fur  les  ennemis.  Il  dé-  colUd£c' 
fit  HCmb-S-kjch  en  la  Province  de  K  dm.  Il  contraignit  les 
Turcs  de  lever  lefiege  ,  Scprit  d’aflàut  la  forterelïe 

d’ Ervm  ■  quoy  que  véritablement  la  gloire  de  ces  bons  liiccez 
lbit  dcuëà  la  valeur,  &  à  la  conduite  de  lès  Generaux  ,  &  à  la 
fortune,  plutoft  qu’à  là  prudence  :  car  il  n’en  paroilîoit  point 
du  tout  en  aucune  de  fes  actions ,  qui  eltoient  toutes  témé¬ 
raires,  8c  fort  peu  concertées.  La  lèule  réduction  d’ tir  v  ait, 
peutfervirdepreuveàcequenous  venons  de  dire. 

Le  Roy  voyant,  qn’apres  quatre  mois  de  fiege,  il  n’y  avan- 
qoit  rien  ,  l'impatience  6c  le  defefpoir  le  portèrent  à  vouloir 
aller  en  perfonne  à  l' a  (Tau  t  de  la  place  ;  difant  qu’il  aymoit 
mieux  y  mourir  ,  que  le  retirer  avec  infâmie  de  devant  vne 
place,  que  les  Turcs  avoienc  cy-devant  prifeen  trois  jours.  Il 
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avoit  déjà  pris  l’habit  d’vn  de  fes  vallcts  de  pied  ,  afin  de  n’e- 
ilre  point  reconneu  dans  la  rnefiée  ,  6c.  avoir  donné  l’ordre 
pour  l’a  Haut  3  quand  les  Seigneurs,  quineluy  ofoient  pas  con¬ 
tredire,  fupplierent  la  Princefle  la  mere,  de  luy  remonftrer , 
qu’il  cftoit  împofîible  de  prendre  la  place ,  avant  qu’il  y  euft 
brefehe faite ,  6c  que  le  hazard  où  il  s’alloit  expolèr,  ne  pro¬ 
duirait  que  la  mort  ou  la  honte,aveclaruïnç  de  tonte  l’armée. 

Elle  eut  pour  toute  réponfe  vn  loufBlet ,  6c  le  Roy  le  faifif- 
fant  d’vn  marteau  d’armes ,  voulut  aller  droit  à  l’alTaut.  Mais 
les  principaux  Seigneurs  le  jetterent  à  fes  pieds.  Sc  ie  fupplie¬ 
rent,  de  leur  donner  leulementvn  jour,  dans  lequel  ils  pro- 
mettoienc  de  faire  vn  dernier  effort  contre  la  place.  Ils  l’ob¬ 
tinrent,  firent  donner  toute  l’armée,  mefmes  les  goujats,  8c 
emportèrent  la  place  de  force  3  mais  ils  y  perdirent,  plus  de 
cinquante  mil  hommes. 

Le  bon-heur,  qui  jufques  alors  avoit  accompagné  fes  arm  es, 
changea  bien  toit,  apres  la  mort  de  tant  de  grands  hommes, 
qu’il  fie  mourir  :  6c  l’on  en  vit  vne  preuve  bien  évidente,  en  la 
perte  de  B-tgdAt ,  que  les  Perfes  ne  purent  point  conferver 
contre  les  Turcs ,  qui  le  reprirent  vingt- lîx  ans  apres  que  les 
Perfes  l’eurent  conquife  fur  eux. 

La  feulebonne action qu’ilait  faite  pendant  fon  régné,  c’eft 
qu’il  renvoya  en  leurs  maifons  les  pauvres  gens  ,  que  Scluch 
avoit  tirez  d'Ervan, de  N acbtfchvdn ,  de  ChaletzJjC  de  Genr- 
g/e,  aunombrede  plus  de  fèpt  mille  hommes ,  qu’il  avoit  fait 
conduire  à  Ferabath ,  où  ils  travailloient  à  de  grands  baltimens, 
6c  vivoient  dans  vne  miferable  fervitude  :  toutesfois  il  n’y  en 
eut  pas  plus  de  trois  cens  ,  quipûrentjoüir  de  ce  bénéfice  3  par 
ce  que  tout  le  refte  eftoit  pery  de  faim  6c  de  mifere. 

Ilfeplaifoitàboire  ,  6c  aimoit  ceux  qui  luy  faifoifènt  com¬ 
pagnie  en  cét  exercice,  mais  il  prenoit  fes  divertilTemens  or¬ 
dinaires  avec  les  femmes ,  £c  i  la  chafle  3  fe  méfiant  fort  peu 
du  gouvernement,  6c  de  rendrejtifticeà  fes  fujets. 

Ilavoit  trois  femmes  légitimés,  dont  l’vneefloit  fille  d'vn  Co¬ 
lonel,  qui  avoit  autrefois  fervy  à  conduire  les  mulets ,  qui  por- 
toiët  l’eau  à  la  cuifine  du  Roy, 6c  s’eftoit  fait  connoiftre  à  Schach 
Abu*,  par  vn  fcrvice  qu’il  luy  renditvnjour,  eftantà  la  chaflë , 
en  luy  apportant  de  l’eau  traifehe  ,  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  jour,  &  lors  que  perfbnne  ne  luy  en  pouvoit  trou- 
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.  ver.  Ce  fervice  fut  reconnu  par  le  prefènt  que  le  Roy  luy  fît  du  1637, 
vj  Lj  âge  de  Rilost ,  auprès  de  Nachtfcbmtn ,  d'où  ce  muletier  eftoit 
in uK  Cefutle  commancementdefafortune  ,  ôccequilefit 
connoiftreà  la  Cour  .  où  il  trouva  moyen  d’avoir  vn  Office 
ce  qui  n’y  eft  pas  fort  d  ifficilecn  Perl  e ,  à  ceux  qui  ont  de  l’ar¬ 
gent  ,  8c  ayant  apres  cela  pris  de  l’employ  à  la  guerre ,  il  rcüi- 
St  fi  bien,  qu’on  luy  donna  le  commandement  d’vn  Régiment 
de  mil  hommes.  sd><uh  Abm  crouvalà  fille  fi  belle,  qu’il  en  fît 
vn  prefent  à  fa  bru ,  veuve  de  SrfMyrfa ,  8c  voulut  qu’elle  l’e- 
levafi:  dans  1  ’efperance  du  mariage  de  Ton  fils  Sam  Myt  ft ,  de¬ 
puis  nommé  Schaçh  Sefit  quil’époufa  à  fou  adyenement  à  la 
Couronne. 

La  deuxiefme  femme  eftoit  Chreftienne ,  fille  de  Tamera *- 

N  / 

cbxn  Prince  de  Georgiç ,  &  ce  mariage  fut  vnefuitte  delapaixr 
que  S^-hsch  a  bas  fit  avec  ce  Prince. 

La  troifiefîne  eftoit  vneTartare  de  Civcafjte*  fille  de  Bik47Sc 
lœur  du  Prince  M u donc  nous  avons  fouvent  parlé  cy-de- 
vanc.  Lamerelaconduilît  jufquesàlariviere  de2?*/îroM,  du 
tempsdenoftre  voyage  6c  manda  à  5 ^xdoSefi*  qu’elle  luy  en- 
voyoit  fa  fille,  non  comme  vue  concubine ,  ou  comme  vne  en¬ 
clave  ,  mais  en  qualité  de  femme  légitimé.  Qu’elle  efperoit, 
qu’il  la  confidereroit  comme  telle,  8c  qu’elle  trouveroit  chez 
luy  lamefme  bonté  5c  Iamefme  douceur ,  qu’elle  avoit  autre- 
foiseuc  pour  laPrmceffe  fa  mere ,  laquelle  quoy  qu’elle  fuft 
fonefclave,  &  qu’elle l’euft  fouvent  defehauflee ,  avoit  efté 
traittceScconlideréepar  elle,  comme  fi  c’euft  efté  la  fille. 

Que  fi  au  contraire  elle  croyoit ,  que  la  fille  deuft  eftre  mah 
traittée,  elle  aimeroit  mieux  lanoyer,  avec  tout  le  mal-heur 
qui  luy  pourroit  arriver  dans  la  riviere  de  Buftrou . 

Il  avoit  outre  ces  femmes  légitimes  plus  de  trois  cens  con-  Ses  Cecubia©** 
cubines^parce  qu’il  n’y  a  point  de  belles  filles  en  toute  la  Perle 
que  l’on  ne  luy  amene.  Les  plus  grands  Seigneurs  mefmesluy 
donnentlesfilles ,  qui  le  trouvent  en  leurs  maifons  ,  ou  chez 
leursparents.Nousen  vilmesdenoftre  temps  vn  exemple  au 
€  aient  ey  de  Scbam*  t  A/  < ,  I  equel  eftant  affez  mal  voulu  à  la  Cour, 
fc  remit  aux  bonnes  grâces  du  Roy  parle  prefent  qu’il  luy  fie 
delaniepce,  vne  des  plus  belles  filles  dupaïs ,  &  par  l’argent 
qu’il  donna  au  Chancelier. 

Les  Arméniens  rpour  prévenir  la  recherche  ,  que  Ton  fait 
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fouveiit  chez  eux  des  filles  de  douze  ans ,  les  marient ,  quand 
elles  font,  belles,  avant  qu’elles  loient  en  cétaage.  Ce  grand 
nombre  de  concubines  fait,  que  bien  fouvent  le  Roy  fè  con¬ 
tente  de  coucher  avec  elles  vue  feule  fois,  apres  cela  il  les 
donne  à  quelques-vns  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  font  le 
plus  auant  en  les  bonnes  grâces, 

Schmh  s  e/I  mourut  en  l’an  1641 ,  en  la  douziefme  année  de 
fon  régné ,  ou  s’il  faut  parler  ainfi  de  la  tyrannie.  L’on  croit 
que  fa  vie  a  elle  abrégée  par  le  poifon ,  comme  le  feul  remede 
contre  les  cruautés,  que  doivent  appréhender  ceux  qui  en 
avoient  tant  d’exemples  devant  les  yeux,  où  ils  voyoient  que 
ny  âge ,  ny  fexe  n’avoient  pii  mettre  pcrl’onne  à  couvert  de  lès 
inhumanités.  Au  refte,fon  vifage  ne  répondoit  point  du  tout 
à  ce  cœurbarbare ,  mais  au  contraire  il  avoit  l'air  bon,  doux 
ôc  aimable.  Il  elloit  d’vne  taille  médiocre,  8c  eftoit  fort  bien 
faitde  laperfonne,  8c  lors  de  n  offre  Ambaflade,  il  n’avoit 
qu’vn  fils  nommé  Abat  ,quiluyfuccedaaumois  de  May  de  la 
mefme  année  164 1,  en  l’aagede  treize  ans  :  8cc’eft  celuy  qui 
régné  encore  aujourd’huy.  ' 

Les  Roys  de  Perfe  font  gouverner  les  Provinces  8c  les  villes 
de  leur  Royaume  par  des  C  bâtis,  Solthans ,  Calante rs,  Dartigv, 
yifirsSc  Kauchit-y  qualitez  8c  emplois  qu’ils  donnent  à  la  va¬ 
leur,  8c  à  la  vertu,  Scnonpointalanailfance.  C’cft  pourquoy 
l’on  y  voit  tant  de  courages  déterminés,  qui  hazardët  leur  vie 
gayementj  parce  qu’ils  Içavent ,  que  c’en -là  quafi  le  feul  de¬ 
gré  par  lequel  on  monte  aux  premières  dignitez  du  Royaume 
quinefontpointhereditaires  ny  vénales  en  Perfe.  Il  eft  vray 
que  les  enfans  décès  Seigneurs  font  confiderés,  à  caufe  du 
mérité  des  pères ,  8c  qu’ils  fuccedent  en  leurs  biens  ,  mais  ils 
ne fùccedent  jamais  aux  dignitez  que  par  le  mente  8c  par  le 
lcrvice ,  dontelles  fontinfeparables.  Le  Roy  ne  fait  point  de 
c  hani  qu’il  neluy  donne  auffi  en  mefme  temps  dequoyfou- 
ffenir  cette  qualité,  8c  ce  pour  toute  fa  vie  j  laquelle  l’on  n’a 
oflé  bien  fouvent  aux  c  h  ans  qu’àcaufè  de  leur  qualité. 

Chaque  Province  alon  changée  fon  Calenter, qui  ont  leur  de¬ 
meure  dans  la  ville  capitale.  Lee  ban  eft  corne  le  Gouverneur 
de  la  Province,8c  a  l’aaminiftration  de  'a  Iuftice,  avec  le  pou¬ 
voir  de  faire  executer  les  jugemëcs,nonobftant  l’appel. Le  C«- 
lentera, la  direétion  du  domaine  du  Roy ,  ôedes  Finances  delà 

Province, 
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Province ,  dont  il  fait  la  recepte ,  &  en  rend  compte  rau  Con-  163?. 
feil ,  ou  par  l'ordre  du  Roy ,  au  ciun.  Le  Daruga  eft  dans  vne 
ville,  8c  le  Kaucha  dans  vn  village,  ce  que  ie  ch  an  eft  dans  la 
Province.  Le  Daruga  fait  auffi  les  fondions  du  Calenttr  dans 
(on  reflort ,  mais  dans  la  dépendance  du  Gouverneur  de  la 
Province.  Le  Roy  fe  fer  t  des  ch  ms  &  des  Sultans  aux  am- 
balîades, qu’ils  envoyentauxPrinceseftrangersj  mais  U  les  fait 

faire  à  peu  de  frais  ,  parce  qu’il  ne  fournit  que  la  moitié  des  • 
prefents ,  que  l’Ambafladeur  emporte 5  la  Province  dont  ileft 
Gouverneur,  eftantobligée  de  fairelerefte  delà  depenfe. 

La  plus  part  des  chans  font  obligez  d’entretenir  vn  certain  te  domaine  iu 
nombre  de  foldats,  qui  fe  doivent  tenir  prefts ,  pour  fervir 
dans  les  armées,  quand  on  en  a  befoin  :  8cc’eftàquoy  ils  em-  de;,  foldats. 
ployent  quafi  tout  le  revenu  de  la  Province  -y  à  la  referve  des 
impolis ,  dont  le  revenu  doit  ellre  porté  à  l’Efpargne.  Outre 
celailsenvoyent  au  Roy  lès  ellreines,  qui  font  fort  confide- 
rables.  Les  Provinces ficles  villes,  qui  n’ont  point  de  Chan  , 

8c  qui  font  gouvernées  parvnDrfragd,  comme  vne  partie  de  la 
Géorgie ,  les  villes  de  Cctsüin ,  d'ifpahan ,  K  tfehan ,  T hckeram,Hc~ 
medan ,  Mefched )K.irman-,0rmmg(9‘c.  n’ entretiennent  point  de 
foldats ,  mais  ils  payent  la  taille  au  Roy.  L’ordre  que  l’on  y  ob- 
ferve ,  particulièrement  dans  les  Provinces  frontières,  pour  la 
fubfiftance  d’vu  fi  grand  nombre  de  foldats,  fait  que  l’on  n’a  9 
pas  beaucoup  de  peine  à  former  vnpuiffant  corps  d’armée ,  en 
fort  peu  de  temps.  Aulfi  le  Schach  fe  fort  fort  vtilement  de  céc 
avantage  ,  contre  les  ennemis  redoutables  qu’il  a  dans  Ion 
voifinage,8c  dont  il  cil  comme  environné  de  tous  collés  :  côme 
des  Tartares  V sbeqttes ,  des  Turcs ,  8c  des  Indiens.  11  n’ell  ja¬ 
mais  bien  avec  les  premiers,  à  caufo  des  frontières  de  choraftn, 
avec  le  Mogttl ,  pour  celles  de  candahar ,  8c  avec  le  Turc  pour 
les  Provinces  de  Bagdat  8c  d’fimt» ,  pour  lefquelles  ils  font  en 
guerre  perpétuelle,  qui  les  a  louvent  fait  changer  demaiftre. 

Leurs  armées  ne  font  composée  que  de  Cavallerie  ,  parce  Les  armées  a® 
que  l’infanterie  mefme ,  qui  doit  fervir  à  pied  dans  les  occa-  ne  fonc 

fions,  ell  monté  en  fa  marche,  comme  nos  dragons.  Les  armes “clvaîuiie?  j 
ordinaires  des  gens  de  pied  font  des  moufquetsj  mais  la  Ca¬ 


vallerie  n’ell  armée  que  de  flelches  &  de  javelots.  Us  n’ont 
l’vlàge  du  moulquet  8c  de  la  grolle  artillerie  que  depuis  le  ré¬ 
gné  de  Schach  *4 bas  ;  8c  ils  ne  l’employent  pas  tant  aux  acta- 
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ques ,  que  dans  les  places  mefines  -,  parce  que  leurs  armées  mar- 
chans  ordinairement  à  grandes  journées,  8c  avec  peu  ou  point 
decharroy,  ils  auroiencdela  peine  à  Ja  faire  rouler  avec  la  di¬ 
ligence  neceflaire.  Il  n’y  a  point  de  rufe  de  guerre,  dont  ils  ne 
foient  capables  ,  ny  de  ftratageme  qu’ils  n’employent.  Au 
fiege  d'irvan  en  l’an  ils  eurent  l’invention  de  jetter  dans 

la  place,  avec  leurs  flefehes,  certaines  phio  le  s  pleines  de  poi- 
fon  ,  qui' infecta  tellement  l’air  ,  que  toute  la  garnifonen  fut 
incommodée,  8c  renduë  incapable  de  maniéré  les  armes, pour 
la  defenfe  de  la  place.  Ils  appellent  le  General  de  l’armée 
Serdar ,  le  Colonel  de  dix  ou  douze  mil  archers'  Kurtz^bafchi, 
celuy  qui  commande  milhommes  Minhifihi ,  vn  Capitaine  de 
cent  hommes  lus  bafehi ,  8c  vn  brigadier  de  dix  hommes  ohn- 
bajehi. 

De  noftre  temps  tous  les  Officiers  de  guerre  eftoient  gens 
de  fort  balle  extraction ,  Are  b ,  Ch<tn  de  6’i/>;»'t/.»«,eftoit  fils  d’vn 
païlàn  de  Sert  b ,  &  fon  premier  employ  fut  dans  l’artillerie  ; 
où  il  donna  tantde  preuves  de  la  conduite  &  de  fon  courage, 
que  Schttcb  ^4  bas  luy  donna  Je  gouvernement,  qui  eft  vn  des 
premiers  du  Royaume. 

-Agx  Cban ,  filsd  vn  Berger  d’auprès  de  Verrage ,  fit  fi  bien  au 
iîege  àeWm  ;  que  les  lèrvices  furent  recompensés  du  gouver¬ 
nement  de  là  Patrie. 

Kartzyckai-  Chan ,  eftoit  fils  d’vn  Chreftien  d’Armenie,  & 
avoir  efté  rendu  à  tfehaeb  ^Abas ,  qui  le  fit  chan ,  8c  en  luit  ce  ge¬ 
neral  de  fonarmée.  Il  acquit  tantde  réputation  en  cét  employ , 
que  le  Schacb  mefmc  luy  voulut  fer  vir  d’eftaifier  j  ainfi  que  nous 
venons  de  dire. 


Salma-Chan,  Kurde  de  nation,  avoit  efté  palefrenier.  Emir 
K  une-  chan,  eftoit  fils  d’vn  deces  Paftres,  qui  demeurent  dans 
des  tentes  ,  ou  dans  des  cabanes  dans  les  montagnes 8c  le  li- 
gnala  tellement  au  fiege  d*£»,x'^»,que  leRoy  luy  confia  le  Gou¬ 
vernement  de  toute  la  Province.  L’on  peut  juger  de  l’affcdion 
que  S  ch  a  ch-  _/ih<u  a  voit  pour  luy,  par  î’hiftoire  remarquable , 
que  nous  en  allons  raconter. 

Apres  que  les  Turcs,  qui  avoient  affiegé  la  ville  d 'Ervan , 
curent  levé  le  fiege,  Sihach-~Abas  entra  dans  laplace,oùiIpallà 
rae  bonne  partie  de  la  nuiék  à  boire  avec  Emir  K  une  -,  qui  en 
via  fi  familièrement,  que  prenant  le  Roy  par  les  mouftaches , 
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ü'ie  baifà  à  la  bouche ,  fans  que  le  Roy  luy  témoignait  le  trou-  1637. 
ver  mauvais.  Emir  K  une ,  qui  ne  fe  fouvenoit  point  de  ce  qu’il 
avoir  fait  dans  le  vin,fucbien  eftonné  quand  on  luy  dit  le  lende¬ 
main  ce  qui  s’y  eftoit  pafTé ,  ôc  il  s’en  effraya  fi  fort  qu’il  fc  pen¬ 
dit  le  cimeterre  au  col ,  8c  fe  prefenta  en  céteftat  à  la  porte  de 
la  chambre  du  Roy ,  fuivant  la  couftume  de  ceux ,  qui  fçavent 
avoir  mérité  la  mort,  8c  qui  demandent  grâce  de  la  vie.  Le 
Roy  vouluft  qu’il  entrait,  8c  fur  ce  qu’il  luy  fie  dire  ,  qu’il  ne 
meritoit  point  de  mettre  le  pied  dans  la  chambre  du  Roy,  apres 
avoir  abusé  de  la  bonté  du  Roy  de  la  façon  qu’il  avoit  fait , 

Scbacb  -  .A  iuu  fortit  de  la  chambre ,  8c  luy  ofta  le  cimeterre,  qu’il 
luy  rendit,  comme  vne  marque  de  lés  bonnes  grâces.  Mais  il 
luy  défendit  bien  expreffement  de  ne  plus  boire  de  vin ,  dau- 
fânt  qu’eftant  yvre  il  ne  fçavoit  point  ce  qu’il  faifoit.  Quel¬ 
que  temps  apres  Emir  Kune-t  ban  ayantefté  bleffe  .tu  bras  dans 
vn  combat,  8c  les  médecins  ayant  fait  connoiftre  ,  que  cette 
abftinence  feroittortàla  fànté ,  le  Roy  ne  leva  pas  feulement 
fes  defenfes ,  mais  il  luy  envoya  vn  attellagede  chameaux,  char¬ 
gés  du  meilleur  vn  du  païs . 

Les  Perfeshaïllent  fie  mefprifent  les  poltrons,  8c  les  Offi-  LesPeifcshaïf- 
ciers  qui  ne  font  point  leur  devoir  à  la  guerre ,  font  tres-fève-  fcnt  es  P°lttas 
ïementpunis.L’onenavneexempleen ^ ihcuh-Chan ,  Gouver¬ 
neur  de  >  bora fin-,  lequel  ayant  perdu  l’occafion  de  combattre 
Tdmïras  3  Prince  de  Géorgie,  quoy  qu’il  l’euft  pû  faire  avec 
avantage,  Sf^uA-^iMlenthabillerenfemme,  8c  l’envoya  en 
céteftat  à  l’armée,  oùonlefit  promener  tout  le  jour  parmy  les 
foldats.  Vn  archer  a  trois  cens  efeus  par  an ,  dont  il  eft  obligé 
de  s’entretenir  avec  fon  cheval,  8c  vn  moufquetaire  deux  cens. 

1 1s  ont  la  réputation  de  11’eftre  pas  fort  efclaves  de  leur  parole, Sc 
l’on  en  vit  vn  effet  en  la  capitulation  quils  accordèrent  à  la  gar¬ 
nirai!  d ’/ rvnii,  qui  fut  fort  mal  obfervé- 

Ceux  qui  parlent  des  richefTes  du  Roy  de  Perle  ,  croyent  Lereueauda 
parler  d’vne  fournie  immenfe  8c  incroyable;  quand  ils  luy  don-  Scach! 
nent  huit  millions  d’or  de  revenu  ,  8c  eftmient  pouvoir  fur- 
prendre  le  Leéteur  s  quand  ils  difent  que  la  Province  de  Can- 
dithar  feule  rend  tous  les  ans  près  d’vn  million  d’or  :  que  les 
Villes  de  B.igdatdcâ’/rvdn ,  avec  le  païs  d’alentour  ,  rendent 
quafi  autant ,  8c  que  l’on  a  trouvé  dans  les  regiftres  de  la  Chan- 
■  celerie ,  queleRoy  tire  des  faux  b  ourgs  d’ /]}  iban  ,  fie  des  villa- 
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îêy],  ges  qui  font  dans  la  banlieue ,  près  de  quarante  mil  efcus.  Mais 

ceux  qui  fçavent,  que  la  feule  Province  de  Normandie  paye 
tous  les  ans  vne  fournie  approchante  de  celle  de  tout  le  reve¬ 
nu  du  Roy  de  Perfe  ,  ne  croiront  point  qu’il  y  ait  de  l’biperbo- 
le  en  ce  que  nous  venons  de  dire.  Ce  revenu  fut  bien  tort  di. 
minué  du  temps  du  Roy  Tamts ,  lors  que  les  Turcs  §c  les  au¬ 
tres  Princes  voifins  firent  de  fi  grands  progrès  en  Perfe,  Sc  de- 
ftacherenc  plufieurs  Provinces  de  la  Couronne.  Au  refte  il  n’y 
a  quaû  point  de  pont  ny  de  paflage ,  non  feulement  furies  fron¬ 
tières,  mais  auffi  par  tout  le  Royaume,  8c  quafi  en"  toutes  les 
Villes,  où.  l’on  ne  paye  5  fans  aucune  différence  de  perfonnes, 
d’eflrangers  ou  de  regnicoles.  Toutes  les  marchandifes  pa¬ 
yent,  8c  le  Roy  prend  fur  chaque  balle  de  foye  dix  efcus.  Il  ne 
fe  vend  point  de  cheval ,  qui  ne  paye  au  Roy  quinze  fols,  vn 
bœuf  autant,  êc  vn  afhe  la  moitié ,  te  vn  mouton,  dont  tout  le 
pais  fourmille ,  fix  blancs.  Le  Roy  donne  à  ferme  les  Caravan- 
fens ,  quifont  dans  les  Villes,  8c  qui  fervent  de  logement  aux 
eftrangers ,  8c  de  magazin  aux  marchands  :  particulièrement 
à  ifpahnn^odi  il  y  ena  vingt-cinq, parmy  lefquels  il  n'y  en  a  point, 
qui  ne  paye  quinze  milles  francs  par  an. 

11  donne  auffi  à  ferme  lapefcne  des  rivières,  les  bains  8c  les 
eftuves ,  les  bordels  &  les  fources  de  nefte.  Il  vend  auffi  l’eau, 
pour  les  fontaines  ,  &  tire  tous  les  ans  de  la  feule  riviere  de 
Senderut  à  /fpitban ,  feize  mil  efcus.  Tous  les  Chreftiens  Armé¬ 
niens,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  en  Perfe,  payent  tous  les 
ans  deux  efcus  par  tefte.  Qid  plus  eft,  il  n’y  aperfonne ,  à  lare- 
fervedeeeux  qui  font  aux  gages  du  Roy ,  qui  ne  paye  la  taille  à 
proportion  de  ce  que  l’on  gaigne  ,  8c  mefmes  les  fâges-fem- 
mes.  Ilne  parle  point  icy  desprefents  que  l’on  apporte  au  Roy 
detouscoftez,  8c  quidefgorgent,  comme  par  divers  canaux  , 
dans  le  trefor  du  Prince.  Les  grands  Seigneurs,  qui  font  va¬ 
loir  le  Revenu  du  Roy,y  trouvent  leur  compte, 6c  dégraiflent  fi 
bienlepaïs,  qu’il  ne  le  faut  pas  eftonner  de  ce  que  l’on  trouve 
fort  peu  de  richefïe  parmy  le  peuple.  Car  il  n’y  a  rien  de  fi 
vray,  que  cequedifoit  autrefois  vn  Empereur, qu’il  eftimpof- 
fible  que  la  ratte  s’enfle  dons  vn  corps, que  les  autres  membres 
ne  s’extenuent  6c  ne  deviennent  hectiques. 

VaîiTelle  d’or,  Ce  fut  Schach  ~4bas  qui  fit  fondre  fept  mille  deux  cens  marcs 

d’or,  pour  faire  de  lavaiflèlle,  dontnous  avons  parlé  ailleurs , 
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&  laquelle  fes  fucceffeurs  font  encore  paroiftre  aux  feftins 
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qu’ils  fout  auxeftrangers ,  8c  laquelle  confifte  principalement 
en  plats,  en  pors,  en  flacons,  8c  en  autres  va  les  à  noire.  s 

Ce  que  nous  avons  dit  cy-deffus,  des  Officiers  de  guerre,  officiers  de  i« 
qu’ils  eftoient  quafi  tous  de  fort  baffe  naiflance,  n’eftpas  moins  Couronne  u 

vray ,  pour  ce  qui  eft  des  premiers  Officiers  de  la  Cour.  Car  à  de  3  Cour' 

Eeine  yenavoit-il  vnfeul,  qui  fuft  feulement  d’vne  condition 
ien  médiocre. 


L’ Eahtemad  Dowlet ,  OU  le  Chancelier  qui  eftoit  chef  du  Le  chancelier* 
Confeil  d’Eftat ,  l’ame  des  affaires  ,  le  premier  Mtniftre,  8c 
commele  Vice-Roy  de  Perfe  eftoit  fils  d’vu  efcrivain  de  Me- 
funderan ;  ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs.  Ces  efcrivains  ne 
fervent  qu’à  copier  les  Livres ,  parce  qu’en  ce  païs-là  l’on  n’a 
pas  encore  l’vlàge  de  l’impreffion,  comme  en  Europe.  On  l’ap¬ 
pelle  Eahtemad.  Dcwlet  -,  parce  qu’il  a  la  direétion  des  finances, 

8c  qu’il  a  le  foin  du  revenu  ou  du  trefôr  du  Roy.  C’eftoit  le 
plus  interefle  de  tous  ceux  quifoient  jamais  entrés  dans  le  mi- 
niftere.  Car  il  ne  fè  faifoit  point  d’affaire  à  la  Cour  ,  dont  il 
n’euft  les  paraguantes ,  8c  il  ne  fè  donnoient  point  de  charge, 
dont  l’on  ne  fuft  obligé  d’achetrer  l’agreement  du  Chancelier  : 
qui  en  vfbit  ainfi  impunément  -}  non  feulement  parce  que  les 
prefèns,  qu’ftfaifbit  deux  fois  l’an  à  la  Cour,  rendoientle  Roy 
comme  complice  de  fès  concuffions }  mais  auffi  parce  qu’eftanc 
chaftré ,  il  n’amaffbit  du  bien  que  pour  le  Roy,  qui  eftoit  fon  he-  - 
ririer  prefbmptif. 

Le  ¥Lurt%i-bttfihi ,  ou  chef  de  dix  mille  archers ,  que  Scaach  if-  Le  K'u-tzi. 
maèl  inftitua  comme  des  bandes  d ordonnance,  pour  eftre bsfcl“’ 
toujours  entretenues  ,  s’appelloit  T^ni-Chm  ,  8c  eftoit  fils 
d’vn  païfan  de  SchamLu ,  qui  du  temps  de  Schach  Abus  avoitefté 
domeftique  d’vn  Seigneur  de  la  Cour.  Ces  archers  fè  retirent 
chez  eux  en  temps  de  paix,  8c  ne  laiflènt  pas  d’eftre  payés , 
comme  s’ils  fervoienta&uellement ,  8c  ne  font  point  de  corps 
qu’àl’armée  : joüiflânt  cependant  de  plufieurs  privilèges,  & 
exemptions ,  que  les  autres  Roys  de  Perfe  leur  ont  accordés. 

Le  Meheter ,  c’eft  à  dire  le  Chambellan ,  ou  le  premier  Gen-  LeChSbelW 
til-Komme  dé  laChàmbre,qui  s'appellent  Schanefer  eftoitGeor- 
gien  de  naiflance,' deprreSc de  mere  Chreftiens.  Il  avoitefté 
enlevé  en  fa  jeuneffe,  8c  vcduàla  CourdePerfè,  oùl’on  l’avoit 
chaftré  j  de  forte  qu’il  ne  fut  pas  befoin  de  le  circoncire  ,  pour 
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Iuy  imprimer  le  caractère  de  la  Religion  Per/e.  Il  avoit  efté 
page  de  la  Chambre  de  Schachjbœs,  2c  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  SchdchSefî',  parce -que  fe  trouvant  toujours  auprès  de 
U_perlbnne  du  Roy ,  en  toutes  les  affemblées ,  publiques  2c  par¬ 
ticulières,  2c  melme  dans  le  Serrai! ,  il  avoit  l'oreille  du  Prince, 
2c  Ica  voit  ménager  fon  humeur  2c  les  occafions,  pour  Iuy  parler 
avec  liberté, 2c  pour  en  obcenir  les  grâces,  qu’vn  aujcre  n’cuft  pas 
pu  demander. 

LeW^kenvis ,  c’eftàdirele  Secrétaire  d’Eftat  2c  des  Finan¬ 
ces  du  Roy,  qui  fait  expedier  par  quarante  commis,  qui  tra¬ 
vaillent  continuellement  tous  Iuy  ,  tous  les  ordres  ,  2c  toutes 
les  depefches ,  que  l’on  envoyé  aux  Provinces,  2c  qui  fait  l’e- 
itat  de  touce  la  recepte ,  2c  de  la  delpenfe  de  la  Mai/bn  du 
Roy  ,  s’appelloit  Myrfa  Mafum.  Il  eltoit  fils  d’vn  païfan  du 
village  de  Vcrmen ,  dans  la  montagne  à'  kir»  nd  ,  auprès  de  caf- 
n>ln  :  où  il  y  a  entr'aucres ,  deux  villages,  /ça  voir  Jjnmcn  3c  Sa. 
ru,  d’oùfortent  les  meilleurs  e/cri  vains  de  tout  le  Royaume  j 
parce  qu’il  n’y  a  point  d’habitant,  qui  ne  fafle  exercer  fes  en- 
fànsen  l’e/criture,  dés  la jeuneiTe,  2c avec  tant  d’affiduité,  que 
jmefmes  à  la  campagne  ,  2c  en  gardant  leurs  troupeaux  ,  ils 
s’occupentàcét  exercice. 

Celuy  qui  failbit  la  charge  de  T>iw.in-Bcki ,  c’eftàdire  dePre- 
iîdent  au  Conièil  de  la  Iuftice,  s’appelloit  Alycuh-Chctn  ,  2c 
eiloit  fils  d’vn  Chreftien  de  Géorgie,  il  avoit  efté  pris  pendant 
la  guerre,  cpx£Sch&ch*sit>di  fit  en  ces  quartiers-là,  gc  avoit  efté 
vendu  à  J  fpdh  an ,  où  il  avoit  lervy  de  laquais  ,  auffi  bien  que 
ces  deux  freres,  Ritftdm-Cban  Gouverneur  de  T anris .  2c  J  fâ¬ 
chait,  Imbufchi ,  quiav oient  auffi  efté  chaftrës ,  comme  Iuy.  Les 
fonctions  de  la  charge  confiftent  principalement  à  prefider 
aux  jugements  des  procès ,  avec  le  Seder&c  le  K<ifi,  2c  avec  les 
autres  juges  ,  Ecclefiaftiques  2c  Séculiers  ,  qu’ils  appellent 
Scbehra  2c  Oef,  /bus  le  portail  du  Palais  du  Roy ,  au  lieu  qu’ils 
nomment  D.tvtn-chdne ,  2c  d’affiftexenperfonne  àl’exccucion 
des  criminels. 

ïx  Kuiaraga!-.  Le  Kttlari^fi ,  c’eft  à  dire  lé  Capitaine  des  K ulam ,  ou  des  ef- 

cîaves ,  quife  vendent  au  Roy ,  pour  fervir  à  la  guerre ,  au  pre¬ 
mier  commandement  qu’on  leur  envoyé,  s’appelloit  Sùrus- 
beki ,  2c  avoit  efté  vallet  de  pied  de  Schdcb  ^ébxs.  Ces  Knlm 
/ont  au  nombre  de  huit  mille,  2c  on  leur  permec  de  demeurer 


P refirent  du 
Conicil  de  la 
Iultice. 
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chez  eux  en  temps  de  paix  ,  comme  le  Kurtzj ,  &  font  payez  1^37i 
comme  eux  y  maisils  ne  iouïüènt  point  des  mefmesprivileges , 
ny  des  mefmes  exemptions,  Sc  n’en  ont  point  d’autres,  que 
ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  îujets  du  Roy. 

Le  Eifchi^gtfi-btfcht ,  ou  grand  Maiftre  d’Hoftel ,  qui  eft  LeEAfchiKi- 
chcfde  quarante  Maiftres  d’hoftel ,  qui  fervent  fous  luy ,  s’ap-  5afl 
pelloit  Morttfxcult-cbitn ,  Sc  eftoit  hls  d’vn  Paftre ,  ou  de  ces 
gens  que  les  Perfes  appellent  Turky  qui  n’ontpoint  de  demeure 
fixe ,  mais  ils  tranfportent  leurs  tentes  6e  leurs  huttes  aux 
lieux ,  où.  ils  croyent  trouver  de  lherbe  pour  leur  beftail.  le 
viens  de  dire  que  ces  F.ifchtkagaft  font  comme  des  Maiftres 
d’hoftel  j  dont  il  y  a  toujours  quatre  ou  cinq  à  la  Cour,  qui  fo 
tiennent  à  la  porte  de  l’appartement  du  Roy ,  6e  qui  fervent 
par  femeftre,  fous  leur  Bafiki ,  ou  chef,  qui  porte  le  ballon 
qu’ils  appellent T)tkenek ,  6c  le  tient  devant  le  Roy,  lors  qu’il 
mange  en  public ,  aux  jours  de  ceremonies.  Il  aideaulîi  à  pren¬ 
dre  les  Ambaflàdeurs  fous-  les  bras ,  quand  on  les  conduit  à 
l’audiance.  Nous  avons  dit  cy  deflus  de  quelle  façon  Mortafa- 
culi  ch  an  avoit  foccedé  en  cette  charge  à  P'gurlu-  ch  an  ,  à  qui 
S  ch  a  ch  Sefi  avoit  fait  couper  la  telle.  Imanculi  Snlthan,  que  le 
Roy  de  Perfe  envoya  en  Aifcballàde  au  Duc  de  Holjiein ,  noftre 
maiftre,  avoit  la  qualité  d’ Eifchikagaft. 

Le  icfaul  fchebet ,  ou  Maiftre  des  ceremonies,  s’appelloit  tt  Maiftre  <?es 
S  c  ha  de  Werii ,  &  eftoit  hls  du  gouverneur  de  Derbent ,  mais  fon  c«emomes. 
ayeul  eftoit  hls  d’vn  païlbn  delà  Province  de  Serab.  Le  lefaul 
fchebet  porte  auflî  le  ballon ,  &  ià  principale  fonction  conhfte  à 
placer  les  eftrangersàla  table  du  Roy ,  6c  aux  allèmblées  pu¬ 
bliques. 

Le  Naflr ,  ou  Controlleur  de  laMaifon  du  Roy, à  qui  ils  don-  te  Côtroiîsut 
nent  auflî  la  qualité  de  K crekjerak ,  parce  qu’il  fait  auflî  la  charge  Maifon  ** 

de  Pourvoyeur ,  s’appelloit  Samambtk ,  il  eftoit  Hls  d’vn  bour¬ 
geois  de  Kifchxn. 

Le  Trtfcbmahcpii  a  l’intendance  fur  tous  les  Officiers  delà  cui-  LeTufchmai,- 
lînedu  Roy, s’appelloit  Seinsl~bek ,  8c  eftoit  fils  de  Semel-chan} 
que  le  Roy  tua  de  la  main  en  la  prefènee  de  là  mere. 

Le  Diwatter,  c’eft  à  dire  le  Secrétaire  du  Cabinet ,  s’appel-  Le  secrétaire 
loil  V gurht-beg,  êc eftoicfils  A' Emirkune-cban.  Ilavoit  fuccedé  «iuCabuictj. 
en  cette  charge  à  H  t-ff-tn  beg ,  qui  fut  tué  par  L’ordre  du  Roy  , 
parce  qu’il  avoit  elle  du  fouper  àeTalnb-chm  -,  ainfi  que  nous 
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avons  dit  cy-deflus.  Ce  mot  de  D  mater  tire  fon  origine  de 
celuy  de  Dm.it  3  c’eft  à  dire  eferitoire  y  pareeque  la  principale 
fon&ion  de  cette  charge  confifte  à  porter  l’eferitoire,  6c  à  pre- 
fenter  l’encrier  au  Roy ,  quand  il  veutlceller.  Carie  Roy  por¬ 
te  luy-mefme  le  fceau  à  Ton  col ,  &  fcelle  luy-mefme ,  en  appli¬ 
quant  le  fceau  fur  le  papier ,apres  l’avoir  trempé  dans  l’ancrier. 

t^dly-bdi-bek ,  qui  eftoit  Myra-chur-bafchi,c’eüà.  dire  chef  des 
Efcuyers,  ou  grand  Efcuyer  de  Perle,  eftoit  Senkene  de  naif- 
lance ,  6c  fon  pere  eftoit  marchands  de  boeufs. 

Le  Mirêfchik,tr  ,  ou  grand  Fauconnier ,  s’appelloit  Chofrorv , 
Sulthan ,  êc  eftoit  Chrefticn ,  Arménien  de  naiflance  5  mais  qui 
nonobftantla  Religion,  poflèdoit  bien  fort  les  bonnes  grâces  au 
Roy.; 

K draclun-bck ,  qui  avoit  la  charge  de  Sekbahn-bafcbi  ,  c’eft  à 
dire,  de  chef  de  ceux  qui  ont  foin  des  chiens  de  la  vennerie ,. 
ou  de  grand  Veneur,  eftoit  aulïï  Sen-kene  ,  6c  fils  d’vn  Paftre. 

Le  leputlkor  a  deux  fondions  ;  fçavoir  celle  de  grand  Ma- 
refchal  des  logis,  6c  celle  de  Prévoit  de  l’Hoftei.  Il  marche  de¬ 
vant  le  Roy ,  tant  dans  la  ville  qu’à  la  campagne ,  le  ballon  à  la 
main ,  8c  luy  fait  faire  place.  Il  a  fous  luy  plufieurs  autres  /<?- 
[nuis ,  quifont comme  des  fourriers,  5c  ferrent  aulfi  à  arrefter 
les  criminels  d’Eftat,6c  ceux  que  l’on  met  prifonnier  par  l’ordre 
exprès  du  Roy. .. 

Les  autres  Officiers  de  la  Cour  font 

Le  S»ffretxi  ,  c’eft  à  dire  l’Efcuyer  tranchant. 

UAbdir y  qui  lèrt  au  Roy  de  l’eau  à  boire,  8C  qui  la  garde 
dans  vne  cruche  cachetée ,  de  peur  que  l’on  y  melle  du  poifon. 

Le  chttxjnedar ,  ou  Sur-intendant  des  Finances. 

Ui^Ambadar,  qui  garde  le  bled. 

Le  lefdulNediry  qui  garde  les  louliers  du  Roy ,  quand  il  lè 
defehauflë  dans  l’antichambre. 

1 

Le  Mehemandar ,  introduéteurdes  Ambafladeurs. 

Il  y  a  outre  cela  plufieurs  autres  Officiers  moins  conlîderez 

que  les  precedents,  comme 

JjeKifchikzi-  bdjihi ,  Capitaine  de  la  garde. 

Le  Txabeditr ,  Capitaine  de  l’artillerie. 

Le  Tzyrtziy  celuy  qui  publie  les  commandemens  du  Roy. 

Le’  Tzetaudar-bafchi ,  celuy  qui  commande  aux  palfreniers  , 
qui  ccnduilènt  les  chevaux,  que  le  Roy  fait  mener  en  main. 

Le 
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Le  Kitabdar ,  Bibliothécaire. 

Le  Meamar ,  Ingénieur  ÔC  Archite&e. 

Le  Mnjlofi ,  Pourvoyeur  de  la  maifon. 

Le  Serai  dar ,  Intendant  des  baflimens. 

,  Le  Klitar ,  Capitaine  de  la  p  orte. 

Le  Mufchnf-,  Clerc  d’Office. 

Le  Scherbedar ,  Intendant  des  confitures  &efpices.  j 

Le  cmnati ,  Confiturier. 

L’Omitzjtar  t  Gouverneur  des  Pages. 

Le  Schiret^j ,  Chef  du  gobelet. 

Le  Eacht^i ,  Garde  de  la  vaiflèlle  d’or. 

Le  Achtzi ,  Efcuyer  de  cuifine. 

Le  Etmtktxi ,  Boulanger  delà  bouche. 

Le  Ferrafch ,  Faifeurde  feu. 

L eSava,  Porteur  d’eau. 

"  Les  Bildar  font  fofloyeurs ,  qui  fervent  de  pionniers  quand 
le  Roy  fait  voyage ,  pour  vmr  le  chemin  raboteux  ,  5c  pour 
faire  des  fofTes  ,  pour  aflèurer  les  pas  des  chameaux.  Ils  ai¬ 
dent  auffi  à  dreffer  les  tentes  ,  5c  creufent  la  terre  pour  cher¬ 
cher  de  l’eau ,  6c  pour  fervir  de  privé. 

Schatir ,  valets  de  pied.  * 

Rtk.i ,  font  des  hommes  qui  portent  des  haches  ,  5c  fè  trou¬ 
vent  toujours  auprès  du  Roy  comme  gardes ,  mais  ils  font  auffi 
quelquefois  le  meftier  du  bourreau. 

Tous  ces  Officiers  ont  leurs  gages  5c  leurs  appointements  , 
qui  leur  font  fort  bien  payés ,  non  point  par  les  mains  du  Tre- 
forier  de  la  Maifon  du  Roy ,  ou  de  l’Efpargnej  mais  l’on  y  affè- 
ébe  le  domaine  de  quelques  villages ,  dont  ils  difpofènt,  ou  on 
les  affigne  fur  les  fermes  de  certains  impofts ,  ou  bien  fur  le 
tribut  des  femmes  publiques. 

Les  Perfci  ”5  s’affemblent  gueres  pour  des  affaires ,  que  la 
nappe  ne  foit  mife.  Aux  aei^f’udîances  que  le  Roy  nous  don¬ 
na  ,  tant  en  arrivant,  qnepournous  cohgCi'-r'  nous  difnafmes 
avec  luy ,  ôc  à  toutes  les  conférences  que  nous  eulmes  c«C2 
Chancelier,  nous  trouvions  toujours  vne  collation  déconfitu¬ 
res  ,  5c  en  fuitte  de  cela  on  mettoit  la  nappe ,  ôc  l’on  fervoit  la 
viande. 


1637. 


Quand  le  Roy  mange  en  public, ou  quand  il  fè  trouve  en ^.HaK.*'n  >f* 
des  aflèmbiées,  il  a  ordinairement  auprès  de  luy,  outre  dix  oaie'sj^ct 
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T 6  3  7.  douze  Seigneurs  de  la  Cour ,  le  H «kim ,  ou  Médecin  le  Seder  l 
ttouvciu  tcû-  fiel Le  Médecin  luy  indique  les  viandes  qu’il  doic 

sThaXPICS  d°  manger.  LeMimtzjm  luy  dit  les  heures  heureufes  8c  mal-heu. 

reufes ,  8c  on  l’efeoute ,  comme  vn  Oracle ,  8c  le  Seder ,  qui  efl 
le  chef  de  leurs  Ecclefiaftiques  luy  explique  les  pafîages  de 
l’ Al coran ,  8c  les  points  de  leur  Théologie,  où  Ion  trouve  de 
la  difficulté.  Le  Roy  8c  le  Kafit  nomment  conjointement  le 
Seder ,  8c  lechoififïent  parmy  ceuxquel’on  juge  les  plus  capa¬ 
bles  d’expliquer  T  Alcoran,  &c  les  loix  qui  en  dépendent.  L’on 
prendfosavisnonfeulementaux  affaires  Ecclefiaftiques  ,  mais 
auïïi  aux  Politiques,  8c  particulièrement  aux  criminelles.  On 
luy  fait  voir  le  procès,  8c  il  envoyé  Ion  avis  par  eferit,  fèellé 
de  ion  fceau.  Le  Roy  le  fuit  quafi  toujours ,  en  y  mettant  ces 
mots.  C’eft  icy  l’avis  du  Seder ,  lequel  nous  confirmons  :  8c 
apres celail  y  fait  mettrele  fceau. 

iHijnim  rt.atio  Les  caufes  civiles  fè  jugent  ordinairement  parles  luges  fè- 
it  la  luftice.  culiers-,  qu’ils  appellent ,  Oef.  Ce  font  des  lurifconfültes  à  leur 

mode,  8c  ils  ont  pour  chef  le  Dnvxn-beki ,  qui  doiteftre  fç<i- 
vantenlaloyde  Mahomed.  Leurs  jours  plaidoyables  font  le 
Lundy  8c  le  Ieudy,  8c  le  lieu  où  ils  s’afîemblent  pour  rendre 
juflice,  eftvne  grande  folle  voûtée  fous  la  porte  du  Palais  du 
Roy ,  où  ils  entendent  les  parties ,  8c  fi  les  eaufos  font  d’im¬ 
portance^  ils  en  font  le  rapport  au  Roy ,  8c  luy  difent  les  avis 
des  luges  j  furquoy  le  Roy  les  décidé.  Il  efl  défendu  par  leur 
t  iitc  eft  de  loy  de  donner  de  l’argent  à  rente.  Ils  ne  Jaiflent  pas  de  Je 
kfJn-b  y  cft  feùe  pourtant  j  mais  fi  on  le  defeouvre ,  l’on  tient  ces  vfùriers 

pour  infâmes,  8c  l’on  ne  les  fouffre  point  dans  les  compagnies 
des  gens  d’honneur ,  8c  mefmes  on  les  punit  bien  fèverement. 
Nous  en  vifmes  vne  exemple  en  paflanc  à  Ardebil ,  où  l’on 
arracha  les  dents  d’vne  façon  affez  extraordinaire  5  à  vn  hom¬ 
me,  quiavoitpris  vn8cdemy  pourcent  par  mois.  On  le  cou¬ 
cha  par  terre  ,  ôconluyabatitksucnts  à*coups  de  maillet.  Ils 
appellent  cette  forte  crvforiers  Sudehur,  c’eft  à  dire  mangeurs 
d’mtcrcfts  ou  d’vfure.  L’on  permet  aux  Perfes  de  prefter  de 
l’argent  fur  des  terres ,  fur  des  jardins ,  8cfur  desmaifons ,  dont 
ils  joüifFent,  8c  fi  elles  ne  font  rachettées  dans  le  temps,  dont 
les  conrra&ans  font  demeurés  d’accord ,  elles  demeurent  à 

^uniTfeîere-111  l>accluereur' 

jetne., evtrC'  Les  fupplices  y  font  cruels,  8c  proportionnez  à  l’opiniâtreté 
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de  ce  peuple ,  qui  a  de  l’inclination  pour  le  vice ,  &  Ce  mocque  1637, 
des  corrections  douces ,  &  des  peines  médiocres.  Les  moin¬ 
dres  crimes  fe  chaftient  par  la  mutilation  des  membres.  On 
coupe  le  nez ,  les  oreilles ,  8c  quelquesfoisles  pieds  8c  les  mains 
aux  criminels ,  8c  mefmcs  on  les  punit  de  mort  $  en  leur  tran¬ 
chant  la  telle.  Us  ne  punilîent  point  de  mort  le  violemenc , 
mais  ils  fe  contentent  de  couper  la  partie  qui  a  péché ,  à  ce- 
luy  qui  a  forcé  vne  femme ,  laquelle  en  eft  crue  au  ferment 
qui’elle  en  fait ,  fi  elle  a  l’afièurancc  de  le  réitérer  trois  fois* 

Les  deux  derniers  Roys,  Schach-i^dbas  y  8c  Schach-Sef  ontefté 
plutoft  cruels  que  feveres  en  leurs  fupplices ,  ainfi  que  l’on 
peut  voir  par  les  exemples, que  nousen  av os  cy.  deflus  a!  légués- 
jufques-là  qu’ils  ont  mefmes  fait  lier  des  criminels  entre  deux 
aix, 8c  les  ont  fait  feier  en  deux.  Sch<ub-*Abo4  avoit  envoyé  en 
Efpagne  vn  nommé  Teinksbeg ,  lequel  eftantde  retour  de  fon 
ambaflade ,  &  n’ayant  point  ramené  toute  fofuitte ,  8c  le  Roy, 
ayant  Içe u  du  truchement  ,  que  le  mauvais  traittement  qu’il 
avoit  fait  à  les  gens  les  avoit  contrains  de  s’enfuir  ,  il  prit  la 
peine  de  luy  couper  luy-mefme  le  nez ,  les  oreilles ,  8c  vn  gros 
morceau  de  chair  de  fon  bras,  8c  le  contraignit  de  les  manger 
for  le  champ  ,  tous  (ânglans  8c  crus  qu’ils  elloient.  Imancult - 
chan  ,  qui  rut  envoyé  en  qualité  d’Ambafladeur  au  Duc  de 
Holjiein ,  noflre  maiftre ,  ne  traittoit  pas  mieux  fes  domefti- 
ques.  Pour  vne  faute  aflèz  legere  il  fit  pafler  vne  broche  tou¬ 
te  rouge  for  le  dos  d’vn  de  lès  gens ,  8c  à  vne  autre  il  fit  bat¬ 
tre  les  bouts  des  doigts  avec  le  dos  d’vne  hache,  julques  à  ce 
que  tous  les  os  enfuflènt  calïèz  :  ce  qui  obligea  cinq  ou  fixde 
làfoitteàfe  retirer  de  fon  fervice,  8c  à  s’en  retourner  en  Perle 
par  la  voye  d’Italie  :  auffi  en  euft-il  elle  bien  chaftiéàfon  re¬ 
tour,  fi  la  faveur  du  Chancelier  ne  l’euft  mis  à  couvert  de  l’in¬ 
dignation  du  Roy. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  de  ces  peuples  ,  je  pourrois  ti  Re'îgîonÆcs 
m’eftendre  icy  fur  celle  des  anciens  Perles  ,  8c  faire  voirPetfcV 
comment  ilsaaoroient  le  Soleil ,  la  Lune,  Venus ,  le  feu ,  8c  les 
autres  fauftes  Divinitez  j  mais  ce  n’eftpas  mon  intention ,  &  je 
parleray  feulement  de  celle  des  modernes ,  8c  de  la  différence 
qu  il  y  a  entre  la  Religion  des  Perles  8c  celle  desTurcs. 

Les  vns  8c  les  autres  foivent  la  doctrine  de  ce  maiftre  impo- 
fteur  Mahomedy  8c  reconnoiflènt  vn feul ôcle  mefine  ^ilcorarn 
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i  S37.  mais  ils  ne  Iaiflent  pas  de  fe  haïr  morcellement  ;  8c  daurant  que 

leur  inimitié  n’eft  principalement  fondée  que  fur  la  différen¬ 
ce  de  leurs  Religions ,  nous  ferons  icy  connoiftre  en  peu  de  li, 
gnes  en  quoy  elle  confîfte.. 

Le  fleur  de  2?»sZ>c<pf  dit,  en  la  troifîëme  lettre  de  ion  ambafl 
fade  de  Turquie ,  que  l’on  peut  juger  de  la  différence  de  ces 
deux  religions  ,  par  la  converiàtion  qu’il  eut  avec  vn  Per. 
fe,  nommé  Ru  [tan  ■>  qui  luy  dit  que  les  Perfes  haïffoient  pins 
les  Turcs  ,  8c  les  tenoient  pour  bien  plus  profanes  que  les 
Chreftiens ,.  mais  il  n’en  dit  point  d’autre  particularité.  Les  au¬ 
tres  qui  en  ont  eferit,  comme  Paul-iove,  Btzyrras ,  M madous, 
&C  vn  certain  Gentil-homme  Anglois,  nommé  T homas  \riert  ert, 
n’y  ont  pas  mieux  reüfïï  :  les  vnsà  caufe  du  peu  dë'connoifTan- 
ce  qu’ils  en  avoient ,  fie  les,  autres  par  négligence  j  n’ayans 
point  dit  ce  qu’ils  en  euflent  pii  apprendre  pendant  le  fejcur 
qu’ils  ont  fait  en  Perfe.  I’ay  eu  lacuriofité  de  m’en  informer , 
tant  de  ceux  avec  leiquels  j’avois  contracté  quelques  habitudes, 
à  Scamacbie  èc  à  par  le  moyen  des  Mathématiques,  que 

par  la  lecture  des  Livres  que  j  ’ày  conférez  avec  ce  que  j  ’en  ay  ap¬ 
pris  moy-mefme, 

ïtymoîope  du  .  Les  P  exfesfe  donnent  la  qualité  de  Mufulmdn ,  auiîi  bien  que 

moi  Mufuima.  ]es  *p  urcs.  Ce  mot  defcend  de  celuy-de  SdUmn,  qui  tire  fbn 

origine  d’vn  autre  mot  Hebreu  ,  qui  fignifie , .  il  a  délivré ,  ou 
fauvé.  Et  la  raifon  en  eft  ;vque  la  Religion  de  Mahomet  devant 
fairefesprogrezparles  armes,8cl’ dlcoran  voulantque  l’onper- 
fecutaft  &  tuaft  ceux  qui  refufoient  de  prononcer  cette  con- 
feffion  :  l*  ilhth illalahu  M abumeda  reful-ntbt  ;  c’eft  à  dire  :  il  n’y 
a  point  d’autre  Dieu  qu’vn  feul  Dieu ,  &  Mahomed  Apoftre 
de  Dieu;  l’on  nommoit  Mufulman c’eft  à  dire  fàuvés  ,  ceux 
qui  par  le  moyen  de  cBtte  profelflon  fe  fàuvoient  de  la  more. 
Mais  les  Turcs  d’aujourd’huy  l’expliquent  autrement  ,'8c  di- 
\  fent  que  ceux  qui  font  profefîion  de  leur  Religion  font  Muful- 
•y?  gr  c’eft  à  dire  fauves  de  la  damnation  eternelle.  C’efl:  pour- 
'  ,  :  '  iy  ils  n’appellent  leurs  fils  Mufuhnans ,  que  lors  qujls  font 


-''circoncis. 


la  citcori/îotij  '  La  circoncifîon  des  Perfes  ne  fe  fait  qu’en  l’aage  de  fept ,  huit 

ou  neuf  ans,  S t  alors  l’on  enyvre  ceux  que  l’on  veut  circoncire 
d’vn  certain  breuvage  ,  pou.  ’ndre  infenfibles  à  la  dou¬ 
leur  qu’ils  fouffrent ,  pendant  qu’011  leur  coupe  le  prepuce  :  & 
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c’eft  en  quoy  ils  font  d’accord  avec  les  Turcs.  Mais  la  diffe-  1637. 
rence  de  leur  Religion  d’avec  celle  des  Turcs  confîfte,  1.  en  ce 
qu’ils  n’expliquent pointl’Alcoran  delà  melmefaqon,  2.  qu’ils  ' 
n’ont  pas  les  mefmes  Saines  ,  3.  qu’ils  n’ont  pas  les  mefmes  mi¬ 
racles,  6c  qu’ils  n’ont  pas  les  mefmes  Mofquées  ny  lesmef- 
mes  ceremonies. 

Les  principes  de  leurs  Religions  font  contraires ,  en  ce  que  Dl|fclgcc  dc{a 
îvlahomed ,  ayant  ordonné  par  fon  teftament ,  qu’..-/ / y ,  fon  nep-  Rdiçion  de* 
veu  8c fon gendre ,  car  il  eftoit  fils  de  fon  frere,  6c  il  avoir  cl- 
poufé  fa  fille  Fattima  •>  luy  foccederoit ,  tant  au  temporel  qu’au  ; 

lpirituel,  rl k.r ,  0mar6c  ofman  ,  tous  trois  beau-peres  de 
Mahomed,qui  eftoient  plus  confiderés  6c  plus  puifTants qu’  Aly-, 

&  qui  avoient  beaucoup  contribué  à  la  grandeur  6c  à  ifoftablif- 
fement  de  la  Religion  de  Mahomed  ,  vforperent  fuceefîive- 
ment  les  vns  apres  les  antres  le  Califat ,  &  lé  gouvernement 
politique  de  leur  gendre,  nonobftant  l’oppolitionqu’^/j  ,  8c 
les  amis ,  y  voulurent  former.  Ce  ne  fut  qu’apres  leur  mort 
qu’^/y  obtint  le  Califat ,  qui  luy  fut  toujours  contefté  parles 
parens  des  trois  derniers  Califes.  Aly  ne  changea  rien  dans 
l’Alcorajp  ,  &  quoy  qu’il  donnait  diverfes  interprétations 
aux  paroles  de  Mahomed,  6c  qu’il  expliquait  le  fèns  de  là  lqy, 
il  nelaiila  pas  de  reconnoiftre  fonauthorité  ,  là  où  elle  eftoit 
claire,  &où  le  texte  ne  fouffroit  point  d’explication  5  de  forte 
que  cela  n’apporta  point  de  changement  à  la.  Religion. 

Mais  environ  l’an  1363.  il  le  trouva  à  A rdebil  vn  tres-fçavant  Comencement 
homme,  nomm  èSofi ,  qui  difoit  qu’il  eftoit  de  la  famille  à’  Aly,  jeiaReiigioa 
6c  qu’il  eftoit  defeendu  en  droite  ligne  de  Mufti  Kafrn ,  fils  de  es  Pcr  c3‘ 
HoJJern ,  quieftoitfils  d’.rih.  L’auftenté  de  fà  vie,  6c  l’innocen¬ 
ce  extérieure  de  fos  mœurs  -y  accompagnée  d’vn  efprit  capa¬ 
ble  de  fe  faire  valoir,  luy  donnèrent  beaucoup  de  réputation, 

8c  la  qualité  de  S<lnch.  Il  mefprifoit  en  apparence  ce  que  le 
monde  a  de  beau  &  de  pompeux ,  fe  couvroit  d’vne  peau  de 
mouton,  6c  ne  vouloit  eftre  habillé  que  de  laine.  Il  y  fon  a  qui 
difènt^  qu’on  luy  donna  le  nom  de  S‘>fi  du  mot  S»ff*  qui  lignifie  Scliihsdi 
laine  -}  quoy  que  les  autres  croyent ,  &.  avec  plus  d’apparence  , 
que  la  véritable  etimologiedefonnom  eft  le  mot  de  Sefîx,  qui 
fignifie  pâlie  8e  blanc }  parce  que  lacouftumedes  Perfès  eft  de 
donner  fouvent  le  furnom  de  la  couleur  du  vifàge  :  comme  le 
Chancelier  de  Perlé,  qui  vivoitlorsde  noftre  ambaflade,  fut 
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fur  nommé  Saru  'Tagge ,  àcaufede  là  couleur  jaunaftre. 

Soft  fut  le  premier  qui  ofa  enfeigner  publiquement ,  &  ef- 
crire  que  la  fucceffion  de  Mahomed  ,  laquelle  appartenoic  à 
'  *4/y ,  fon  nepveu  8c  fon  gendre ,  avoir  efté  injuftement  vfurpée 
fur  luy  8c  fur  fa  pofterité  par  Mbubtker,  Omar  Sx,  Ofman.  Qug 
Dieu ,  qui  avoit  efté  fort  offenfé  par  ce  procédé ,  l’avoit  fufci- 
téluyS-ft,  &  qu’il  l’avoit  doiié  de  toutes  les  qualitez  neceilai- 
res,  pour  relever  la  gloire  &’  Aly ,  qui  avoit  demeuré  enlevelie 
pendant  plulieurs  fiecles.  Et  afin  de  faire  connoiftre  qu ’  Aly 
elloit  vn  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  il  fit  revivre  grand 
nombre  de  miracles  ,  qu’il  difoit  avoir  efté  fupprimés  par  la 
malice  des  Turcs.  Qt \\Aly  avoit  donné  vne  véritable  explica¬ 
tion  à l’Alcoran ,  que  fon  fuccefleur  T^aferfadum  avoit  rédigée 
par  elcrit ,  Sx  qu’en  ces  commentaires  il  le  trouvoit  plufieurs 
ordonnances,  contraires  aux  lèntimens  de  Trjianife,  que  les 
Turcs  fui  vent,  mais  beaucoup  plus  raifonnables.  U  n’y  a  quali 
point  de  nation  au  monde  plus  changeante ,  &  qui  aime  plus 
la  nouveauté  que  les  Perfes.  La  nouvelle  do&rinede  Soft  trou¬ 
va  bien-toft  du  crédit  parmy  eux,  &  ilslèlèparerentde  celle 
des  Turcs  ;  qui  redoublèrent  à  caufe  jde  ce  Içhiline ,  l’apimofité 
que  le  yoifinage  &les  guerres  continuelles  pour  les  frontières 
n’avoient  déjà  que  trop  fomentées  entre  ces  deux  Nations. 
Les  Perfes  ne  laifloient  pas  pour  cela  d  eftablir  la  réputation 
de  leur  *4 ty ,  &  adjoufterentàleur  fimbole,  dont  nous  venons 
de  parler ,  cçs  mots  -,  Aahffleüi  Alla  ;  de  forte  qu’ils  difent,  il  ri  y 
a  qrivn  feul Dieu, Mahomed  Apoflre  de  Dieu  ; &Aly  Coadjuteur  9  ou 
Lieutenant  de  Dieu.  I  Isolent  mefme  dire,  que  bien  qu ’Aly  nefoit 
point  Dieu  en  effet,il  en  approche  pourtant  bien  fort.Et  afin  de 
le  preferer  mefme  à  Mahomed,  ils  yadjouftent,quél’intention 
de  Dieu  eftoit  de  donner  l’ALcoran  à  Aly,  Sx  qu’il  ne  tomba 
entre  les  mains  de  Mahomed  que  par  mégarde.  Mais  pour  ce 
qui  çRtài  Abubeker ,  à'Omar  S£.a  ofman ,  ceux  qui  aux  heures  des 

Îirieres  convoquent  le  peuple,  parce  que  les  Perles  n’ont  point 
’vlàge  des  cloches  ,  non  plus  que  les  Turcs,  ne  manquent 
point  de  maudire  ces  trois  prétendus  Prophètes,  Sx  de  les  en¬ 
voyer  jufques  aux  abifines  de  l’Enfer,  lis  ont  ordinairement  en 
la  bouche  ces  paroles  j  Kiri  Scinder  deheni  Abubeker,Omar  ofman 
H anifebad ,  que  des  teft icules  de  chiens  couvrët  la  bouche  de  lès 
Prophètes  i  ce  quieft  vne  abomination  aux  oreilles  des  Turcs, 
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qui  en  font  devenus  ennemis  irréconciliables  des  Perles:prin-  1637. 

cipalement  de  puis  le  zele ,  que  Seâredin  &  T zjnid ,  que  quel- 
ques-vns  nomment  G--  met ,  telmoignerent  pour  l’eftablilfe- 
ment  8e  avancement  de  cette  leéle  j  laquelle  s’eft  tellement 
fortifiéeavec  le  temps,  que  leurs  s  chichi  font  devenus  Schac^s, 
c’eft  à  dire ,  que  leurs  Prophètes  ont  changé  leur  qualité  en 
celle  de  Roys. 

Les  Perfes ,  non  contens  d’avoir  eftably  la  Sainteté,  8e  en  Les  saint*  d« 
quelque  façon  la  divinité  de  Wd/7,ontcrû  qu’il  avoit  commu  • 
niqué  vne  partie  de  cette  qualicé  à  ceux  de  là  famille ,  8c  que 
l’on  pouvoir  donner  la  qualité  de  Saint  à  les  premières  luccef. 
leurs  j  dont  l’on  s’eft  mis  à  conter  plulieurs  miracles  ,  qui  ont 
fait  honorer  leur  mémoire,  &  enrichir  leurs  lepulchres,  par 
les  prelènts  que  l’on  y  envoyé.  U  avoit  laiffé  deux  fils ,  Haffa  a 
8c  Hoffein  qui  Iaiflerent  Seinel y  ibedin  ,Mahumed  Edgar,  T 
ferSadu^rMnfdt  Caftm,  El  fi  ,  MahumedTdggi  ,  i^yfÜi  Ndggi  , 

Jfojfein  Alkm  ÔC  Al  eh  edi-,  dont  les  Vus ,  fçavoir  Muffin ,  Seinel , 

Abedin Mahumed Bdgur ,  Mahumed  Taggi  ôC  Alli-Ndggi  ,  font 
enterrés  à  Medind  ,  T  %afer  Sttduk  à  Bagd.it,  ëc  Hoffein  ,  Mu  fai 
Kafum  ëC  Hoffein  Mskert  à  Kelbuld  OU  Kufa.  Us  difent  que 
M  eh  edi  n’eft  point  mort, mais  qu’il  s’eft  retiré  dans  vne  grotte 
auprès  de  Kufa  5  où  il  doit  demeurer  jufques  au  jour  du  luge- 
ment ,  qui  doit  arriver  lors  que  les  fouliers ,  qu’il  alaifles  à 
l’entrée,  8c  qui  font  déjà  à  demy  tournés,  le  trouveronten- 
tierement  tournés  vers  la  Caverne  jen  forte  qu’en  fortant  il  y 
puilTemettrelespieds ,  pour  aller  convertir  tout  le  inonde  à 
la  foy  de  l’ Alcoran. 

Us  donnent  à  ces  douze  Saints  la  qualité  d’y  «MWZjC’eft  à  dire 
de  Prélat.  C’eft  à  eux ,  8c  à  leur  chef  Schich  Soft,  à  qui  ils  adref- 
lènt  leurs  vœux  ôc  leurs  prières,  8c  aux  quatre  fepulchres  def- 
quels  ils  font  leurs  peler  mages  :  particulièrement  quand  leurs 
affaires  ne  leur  permettent  point  de  faire  celuy  delà  Mecca  ou 
àeMedina.  L’on  donne  aux  Pèlerins  vn  certificat,  ou  vneat- 
teftation  ,  qu’ils  nomment  Sijaret-name  ,  qui  leur  fort  non 
feulement  à  lé  faire  connoiftre  pour  vrais  Mufnlm.ms ,  failàns 
profeffion  de  la  véritable  Religion  Perle  j  mais  ils  ont  aulîi  vn 
vfage  tout  particulier  ,  8c  peut  lauvër  la  vie  à  ceux  qui  ont 
lujet  d’apprehender  la  difgrace  du  Roy ,  ou  des  Gouverneurs 
des  Provinces oùils  demeurent.Nous  en  avons  veu  des  exem- 
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pies  en  noftre  truchement  Perle ,  nommé  Rufîam,  qui  en  prit 
vn  pour  fe  mettre  à  couvert  du  Aipplice  ,  qu’il  pouvoit  appre-  " 
hender ,  pour  avoir  embraffé  la  Religion  Chrelhenne  en  An¬ 
gleterre  !  S c  vn  autre  en  T’zirrachan ,  qui  le  làuva  par  ce  moyen , 
de  la  façon  que  nous  avons  ditailleurs. 

“Les  Perles  celebrent  tous  les  ans  ,  avec  de  grandes  ceremo¬ 
nies,  la  mémoire  de  la  mort  de  Ha]] an  &c  de  tiojjein.  Les  Turcs 
s’en  mocquent,  8c  ont  au  contraire  en  grande  vénération  a6- 
bubtker ,  Omar  Ofmariibc  font  grand  eftat  de  Hw/t,  leur  prin¬ 
cipal  commentateur ,  ou  paraphrafte  de  l’ Alcoran.  Les  Perles 
ont  la memoiredestroispremiersen exécration,  Sc  parlent  du 

dernier  comme  d’vn  impofteur  ,  qui  a  donné  de  faillies  ex¬ 
plications  à  l’ Alcoran.  Ilsdifent,  queHaw/è,eftantaufervice 
de  T^jiferfaduk ,  eut  le  loin  de  garder  de  leau  ,  dont  ce  Saint 
s’eftoit  lavé  les  mains,  qu’il  emporta  en  Turquie,  enfrotta  les 
yeux  de  plulîeurs  aveugles  ,  qui  en  recouvrèrent  la  veuë ,  8c  lit 
plulieurs  autres  miracles ,  dont  l’honneur  n'appartient  qu'aux 
Saints  de  Perle.  Us  y  adjouftent  que  Sihach  T  amas ,  apres  la 
prilède  Bagdat,  fît  deterrer  le  corps  de  H amfe^  qui  y  avoic  vn 
fort  beau  tombeau,  8c  qu’il  convertit  le  14  a  fur,  ouïe  lieu  de  la 
lèpulture,  en  vue  eicurie,  8c  fon  lëpulchre  en  vne  cloaque  ou 
privé. 

L’Alcoran  a  efté  commenté  par  plulîeurs  Autheurs ,  mais 
ceux  qui  ont  eu  des  dons  particuliers  pour  cela  ,  g c  qui  à  leur 
avis  ont  le  mieux  pénétré  dans  les  lèntiments  de  Mahomed  , 
font  »AÎy  &ir%afer Sadufi,  quelesPerlespreferentàtousles  au¬ 
tres.  Les  Turcs  eftiment  le  plus  H xntfc ,  &  les  Tartares  ï^sbe- 
<jues ,  comme  auflî  les  Indiens,  fuivent  l’explication  de  WemUU 
8c  de  MaLkL  L’Alcoran  eft  en  plulieurs  endroits  inintelligi¬ 
ble*  non  feulement  en  ce  qu’il  fembîe  que  Mahomed  ait  af¬ 
fecté  l’obfcurité,  parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  Iuymefme  ce  qu’il 
vouloir  dire,  mais  aulîî  parce  qu’il  fait  fouvent  allulîon  à  des 
hiftoires,  qui  peut-eftre  ne  font  jamais  arrivées,  8c  dont  cer¬ 
tainement  les  commentaires  n’ayans  point  de  connoillance  *  ils 
y  ont  fuppleé  par  leurs  fixions ,  par  des  menfonges  8c  par  des 
fables  qui  n’ont  aucune  apparence  de  vérité.  Mais  afin  de  ne 
parler  icy  que  des  Perles,  il  y  a  dequoy  s'eftonner  ,  de  ce  que 
ces  gens,  qui  ont  tant  d’efpric,  8c  qui  ont  défi  grandes  lumiè¬ 
res  pour  les  affaires  du  monde,  ont  pu  croire  des  chofes  fi  ridi¬ 
cules. 
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culcs,  &  à  tant  de  fables,  dont  leurs  Livres  de  Religion  font  1637, 
remplis,  Entr’autres  que  1 )Mult  c’eft  ainiî  qu’ils  nomment  le 
cheval  à'^Aly  »  eft  forty  d’vn  rocher.  Que  c’eft  l’Ange  Ga¬ 
briel  ,  qui  luy  a  apporté  fonefpée,  nommée  Dxylfaknr^  dontil 
a  fait  pfufieürs  grands  exploits.  Qu^il  en  a  tué  vn  dragon  à  lepc 
telles ,  qu’il  a  taillé  en  pièces  vn  diable ,  8c  que  Sultan  Maho- 
med  Chodabènde ,  eftant  vn  jour  à  la  challe  auprès  de  Kufa  , 
y  découvrit  vn  fepulchre  avec  cette  infcription.  Cy-delTous 
gifent  Adam,  NocScuily ,  8c  qu’à caufe de  cdale  Sultan  y  avoir 
fait  baftir  la  ville  de  Nctzîf-,  oùilavoitfaiteriger  vn  tombeau 
à  la  mémoire  à'sily.  Maisiln’y  a  rien  de  fi  goffe  que  le  conte 
qu’ils  font  d’  /}ly,  quand  il  beut  avec  les  Anges  dans  le  Paradis. 

Et  afin  que  l’on  ne  doute  point  de  la  puiffancefurnacurelle, 8c  Mira 
quafi  divine,  qu’ilsattribuent  à  l’autheur  de  leur  lèéte ,  ils  en 
content  vne  infinité  de  miracles  ;  qui  font  fufpe&s  par  tout 
ailleurs,  mais  en  la  Religion  des  Perles  ils  font  d’autant  plus 
impertinents  ,  qu’ils  en  font  faire  à  leurs  Maints ,  fans  aucune 
necelïité.  Comme  quand  ils  difent ,  que  S  ch i  ch  Sofi ,  eftant  en¬ 
core  fort  jeune,8c  eftant  allé  voir  Schich  S<thadi\  qui  eftoithôme 
Saint  ôc  fort  làge,  qui  demeuroit  au  village  de  Sahedtn  en  la 
Province  de  K  dan ,  il  y  confidera  la  peine ,  avec  laquelle  les  ha- 
bitans  larcloient  leurs  terres,  &  en  arrachoient  les  mauvailcs 
herbes, &  en  eftant  touché  de  pitié ,  il  commandaaux  mauvailès 
herbes  de  fortir  du  champ.  Il  fut  aufli-toft  obey.  Mais  Schicb 
Sah.tdt  luy  dit.  Mon  fils ,  je  voy  bien  ce  que  tu  Iqais  faire  $  mais  il 
faucquetuconfideres,  quefituoftesà  ces païfans l’occupation 
8c  le  moyen  de  travailler  ,  ils  fe  perdront  dans  l’oifiveté.  Sofi 
trouva  cette  confideration  fi  belle ,  qu’il  refolut  auflî-toft  de  fe 
.  mettre  à  fon  fervice ,  où  il  demeura  encore  fept  ans ,  8c  apprit 
de  Sahadi  piufieurs  belles  choies.  C’eft  pour  cela,  à  ce  qu’ils  di- 
ftnt,  que  ce  village  joiiic  encore  aujourd’huy  d’vne  exemption 
entière  8c  perpétuelle. 

Ils  content  aulïï  que  TamerUn  ,  qu’ils  appellent  Temurlen », 
voulant  voir  Schick  Sofi ,  8c  s’alleurerfi  là.  Sainteté  relpondoit 
en  effet  à  la  haute  réputation  qu’il  avoit  acquife  par  tout  l’O¬ 
rient,  refolut  de  l’aller  voir,  8c  pour  tirer  v.ne  preuve  certaine 
delà  vérité  de  fadoétrine,  il  refolut  en  luy-même,  delemettre 
àl’efpreuve,  8c  de  ne  douter  plus  de  là  Sainteté ,  s’ilfetrouvoic 
dans  lès  lèntimens  en  ces  trois  chofes ,  1.  s'il  ne  venoit  point  au 
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io37*  devant  luy ,  a.  s’il  luy  donnoit  à  manger  du  ris ,  cuit  non  dans 

du  lait  de  brebis,  mais  de  chevres  fauvages,  &  3,  fi  lepoifon, 
qu’il  luy  foroit  prendre  ,  ne  letuoit  point.  Sur  cela  T amerlan 
eftant  arrivé  à  -.Lbamasbu,  où  Sc^îdemeuroit  alors;  îlalladroit 
à  (à  chmbre.  .S  fi  le  vit  bien  venir ,  mais  il  ne  voulut  pointal- 
ler  au  devant  de  luy,  jufques  à  ce  que  Tan.erUn  euft  mis  le 
pied  dans  la  chambre  :  alors  Sofi  feleva ,  8c  dît  :  le  fçay  bien  ce 
que  bon  doit  au  Roy,  mais  vous  n’avez  pas  voulu  que  je  (ois 
allé  au  devant  de  vous.  le  vous  demande  pardon.  C’eft  vne 
preuve  que  vous  avez  voulu  tirer  de  moy.  Apres  ce  compli¬ 
ment  il  fit  afleoir T nmerlxn  ,  vis  à  vis  de  la  porte,  8c  fit  fortir 
de  la  foreft  prochaine  plufieurs  chevres  fauvages ,  qui  fe  firent 
traire  en  laprefencede  Tamcrhn  En  fin  Sofi  voyant  qu’on  luy 
alloitdonner  lepoifon,  il  fe  fitbailler  vnechemife  blanche, 
qu’il  veftift,  8c  apres  avoir  pris  le  poifonil  (émit  à  danfer  en 
rond,  à  la  mode  des  Schicl's,  jufques  à  ce  que  la  fueur  luy  eftant 
fortie  de  tous  çoftés ,  il  olta  la  chemife ,  dont  il  fit  fortir  la 
fueur ,  que  le  poifon  avoit  teinte  de  verd ,  8c  l’ayant  mife  dans 
vn  verre ,  la  donna  à  T amerl  m  ,  pour  luy  faire  voir  qu’il  ne  luy 
avoit  point  faitde  mal.  Qu’apresccla  Tamerlm  n’avoit  plus 
douté  de  la  vérité  de  la  doctrine  de  Sofi ,  qu’il  îuy  avoit  don¬ 
né  plufieurs  villages  auprès  d’ Ardebil',-  &C  qu’il  luy  avoit  fait 
prefentd’vn  grand  nombre  de  Turcs,  pour  les  inftruire  en  fa 
Religion. 

LesTurcs  ne  croient  rien  de  tous  ces  miracles  j  mais  ils  ne 
luiflent  pas  d’avoir  la  mémoire  d 'Aly  en  grande  vénération. Ils 
advoüent  qu’il  eftoft  proche  parent  de  Mahomed,  qu’il  eft  ef¬ 
fectivement  lm.m ,  8c  qu’il  a  mené  vne  vie  fort  exemplaire: 
particulièrement  qu’il  efloit  vaillant  8c  fort  bon  homme  de 
cheval,  8c  c’eft  à  caufe  de  cela  qu’is  difènt  ifit  Aly ,  au  nom 
d'^ly,  quand  ils  vont  montera  cheval, 
uors* pUrc  fia*  Tout  ainfî  que  les  Perfes  rejettent  toutes  les.Loix  8c  Or¬ 
donnances  qu’  Abttfieker ,  Omar ,  O  fini  an ,  &  H.tnifc  difent  eftre 
fondées  dans  l’Alcorari ,  de  mefrne  mefprifent-ils  les  ceremo¬ 
nies  Ecclcfiaftiques  des  Turcs ,  8c  en  ont  des  particulières, 
qu’ils  croyent  eftre  àuffi  neceflaires ,  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  ef 
fèntiel  dans  la  Religion.  Pour  exemple ,  quand  les  Perlés  veu¬ 
lent  faire  leurs  prières,  ils  s’y  difpofentpar  l’ablution  exté¬ 
rieure  comme  les  Turcs;  mais  d’vne  maniéré  toute  differente. 
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les  mains,  qu’ils  paffent  en  fuitte  deux  foisfur  les  bras,  depuis 
les  coudes  jufques  aux -mains.  Apres  cela  ils  paflènt  la  main 
droite  fur  le  vilàge.  Les  Turcs  au  contraire  rempliflent  les 
deux  mains  d’eau ,  6c  en  frottent  le  vifge ,  y  paflans  les  mains 
trois  fois,  comman^ans  depuis  le  front  jufques  au  menton,  8c 
repaflàns  apres  du  bas  en  haut.  Ils  le  lavent  le  nez  £c  la 
bouche ,  en  tirant  avec  l’haleine  l’eau  qu’ils  prennent  pour 
cét  effet  dans  les  mains.  Les  Perfes  paflànt  la  main  mouillée 
deux  fois  fur  la  telle  :  depuis  le  col  jufques  au  front,  8c  en  fuitte 
liir  les  pieds  jufques  aux  chevilles.  Mais  les  Turcs  verlent  de 
l’eaufur  la  telle, Scpaflent  ainli  la  main  moüilliée  furies  pieds, 
qui’ls  font  obligez  de  laver  devant  que  de  commâcer  ces  ce- 
remoniesjmais  c’ell  ce  que  les  Perfes  ne  font  point.  Les  Turcs 
pouffent  le  premier  doigt  de  la  main  que  l’on  appelle  l’indi¬ 
ce  dans  l’oreille ,  qu’ils  frottent  en  fuitte  tout  à  l’entour  du 
poulce,6cpaffentapresl’indicefurlatelle,depuisle  col  juf. 
qu’àla  gorge.  Ces  ceremoies  fe  font  dans  la  maifon ,  devant 
qu’ils  fortent ,  pour  aller  faire  leurs  prières  à  la  Mofqué e  -,  où 
les  femmes  ne  le  trouvent  point ,  de  peur  de  troubler  la  dévo¬ 
tion  des  hommes.  Les  Perles  ont  vne  pierre ,  dont  ils  le  tou¬ 
chent  fouvent  le  front,  pendant  qu’ils  font  leurs  prières, ou  ils 
la  touchent  à  terre  »<Sc  y  portent  le  front  deffus.  On  la  fait 
d’ vne  terre  grife,  quife  trouve  auprès  de  M et%ef&c  de  Kuft ,  où 
H of] fin  a  elle  tué,  8c  enterré ,  auprès  d '^4ly ,  8c  c’ell  de  là  que 
cette  pierre  tire  toute  là  vertu  Elle  fait  en  Octagone ,  8c  a  vn 
peu  plus  de  trois poulces  de  diamètre  ,  8c  contient  avec  les 
noms  de  leurs  douze  Saints ,  celuy  de  Fattima ,  leur  mere  com  - 
mune.  Ce  lont  les  Arabes  qui  les  font ,  8c  qui  les  portent  à 
vendre  en  Perfe. 

Les  Perles  ellatarrivez  à  la  Mofquée,cômencent  leurs  prie-  LeuIï  Pïieres" 
res  par  Alla  hkber.  Les  Perfes  en  priant  laiflènt  negiigcmmet 
pendre  les  bras,  8c  tiennent  les  yeux  en  bas  vers  la  terre  5  8c 
lesTurcsau  contraire  portent  les  deux  mains  fur  l’ellomach. 

Apres  cela  les  Perles  mettent  les  mains  fur  les  oreilles,  8c  tour¬ 
nent  le  vifage  vers  le  midy  -  parce  que  laM ecat  8c  M tdin*  font 
lituées  vers  le  Sud,  à  l’efgard  de  la  ville  ÜArdcbi^où  leur  Icéfce 
aprislonorigine.  Il  y  a  de  l’a p parante  qu’en  cela  ils  veulent 
imiter  la  coullume  des  premiers  Chrelliens ,  qui  en  faifant 
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3S37.  leurs  prières  tournoient  le  vifage  vers  le  Levant, pour  faire  co- 

noiftre ,  que  Chrift ,  leur  Soleil  delufticeefloit  levé.  Ce  qui 
fut  caille, que  les  Chre  (liens  ayans  elle  acculez ,  du  temps  de 
l’Empereur  Se verc ,  comme  s’ils  adoraient  le  Soleil,  Tcrtul- 
Jianlesjuftifie  en  l'on  Apologie,  fie  fait  connoiftre  la  vérita¬ 
ble  caulè  de  cette  ceremonie. 

Les  Perfes  ellant  dont  ainfi  tournez  vers  le  Midy,  com¬ 
mencent  leurs  prières  parcelle  d’ Aühemdo  lilla.  Apres  qu’ils 
Pont  achevée,  ils  portent  les  mains  (ur  les  genoux  ,  Scellant 
ainfi  courbez  ils  prononcent  la  priere  Subbann-t  Rebbi ,  fie  répè¬ 
tent  1 Aile  Ekber.  Apres  cela  ils  Ce  mettent  à  genoux ,  battent  la 
terre  du  front  fur  la  pierre  grife,  fie  prient  encorre  1  e  Subhann * 
Rebbi  en  eftandant  les  mains-  Apres  tout  cela  ils  font  la  der- 
nierre  prierre  à  genoux ,  fe  lèvent ,  6c  (e  tournans  à  droite  fie  à 
gauche, ils  prononcent  tout  bas  Sfalomiale({cmrSjalom  alel{omT 
l'alüans  les  Anges  qui  les  ont  affiliez,  6c  qui  ont  empeché  le 
diable  de  les  troubler  en  leurs  dévotions.  Les  Turcs  falüent 


les  Anges  devant  que  d’achever  leurs  prières.  La  religion  des 
Perfes  les  oblige  défaire  leurs  prières  cinq  fois  le  jour  -,  fça- 
voir  le  matin  à  Soleil  levant ,  fur  le  midy ,  apres  midy ,  fur  le 
foir  ôc  en  allant  coucher.  Leur  principale  priere  eft  le  f<jm/j£c 
Yalhemio  ilia  ,que  l’on  peut  rendre  en  François  en  cette  façon. 
Gloire  foit  au  Seigneur  des  créatures ,  au  Roy  du  derniere  Iu- 
gement.  Nous  t’honorons.  Nous  t’invoquons  raydenous  en 
nosneceffitez.  Conduy  nousentesvoyes,au  chemin  de  ceux 
à  qui  tu  as  fait  du  bién ,  fie  non  point  au  chemin  de  ceux  fur 
lefquels  tu  as  verfé  ton  ire,  ny  au  chemin  de  ceux  que  tu  laifles 
efgarer.  ~4men, 

ms  ont  beau-  £t  tout  ainfi  que  tous  les  chapitres  de  l’Alcoran  commen- 
d«  devo-  cent  par  ces  mof s  bifoiUb  rahman  rahim ,  au  nom  de  Dieu ,  fie c, 
auffi  les  Perfes  n’entreprennent  rien  qu’ils  ne  prononcent  le 
bifmîlU,  ficquelquesfois  ben  ah m  ohnfy  namefeh  hères  txantbtft: 
C’eftàdireaunom  de  celuy,  le  nom  duquel  eft  le  fecours  ficla 
protection  des  âmes.  Ils  tefmoignent  beaucoup  d’attention 
êc  de  dévotion  en  leurs  prières  jufques  là  qu’eftant  quelques- 
fois  entré  en  la  grande  Metjibrid  Mehedi ,  à.ijpaha»y  à  l’heure 
de  leur  prières,  je  n’ay  jamais  pû  connoiftre  qu’ils  m’ayent 
feu’ement  regardé  j  mais  ils  avoienttousjours  les  yeux  fichez 

à  terre ,  o v  eüevez  au  Ciel ,  félon  le  fujec  de  leurs  prières.  Il  y 
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en  a  qui  font  chez  eux  les  prières  avec  tant  de  vehemancc,  1637. 
que  l’haleine  leur  manque  ,  6c  qu’ils  tombent  efvanoüis  à  ter¬ 
re.  Ieme  fouviens  à  ce  propos  d’vn  de  mes  voifins  à  Scamatkie , 
qui  le  laifla  tellement  emporter  à  la  chaleur  de  la  dévotion, 
qu’apres  avoir  achevé  la  prière  tout  haut,6c  prononcé  de  tou¬ 
te  fa  force  plus  de  cinquante  fois  le  mot  Hakk *  ,  qui  lignifie 
Dieu,  il  ne  le  put  enfin  plus  prononcer  qu’avec  peine,  6c  en¬ 
fin  la  voix  luy  manqua  toutàfait.  Il  y  en  a  qui  le  fervent  en 
leurs  prières  d’vne  certaine  forte  de  chappelets,  qu’ils  nom- 
mcïitMohar  Thebish-,  compofés  de  trois  dizaines,  diftinguées 
parautantde'gros  grains. 

Le  Vendredy ,  qui  efb  leur  fefte  ordinaire ,  leur  cbattib,  ou 
Prédicateur,  monte  en  chaife,  6c  lit  quelques  chapitres  de 
l’Alcoran ,  avec  l’explication.  Ils  n’eftiment  point  du  tout 
'  nollre  Bible ,  6c  difent  qu’elle  a  elle  falfifiée  par  les  Iuifs  8c 
par  les  Grecs,  6c  que  c’eft  à  caufe  de  cela  que  Dieu  a  envoyé 
l’Alcoran,  comme  vne  Bible  corrigée,  ou  comme  la  véritable 
parole  de  Dieu.  Eftant  à  Scamachie  je  fis  voir  au  Minatom  cha- 
lil  le  Pentateuche  en  Arabe.  Il  le  reconnut  fort  bien  ,  mais 


il  dit  Chrabdur ,  c’eft  à  dire ,  c’eft  vn  livre  corrompu  6c  aboly  • 
l5  Alcorân  vâiit  mieux 

Ils  ont  des  opinions  fort  eftranges  delà  Création  du  mon-  couchant™01*8 
de  ,  du  premier  homme ,  des  hiftoiresde  la  Bible,  du  dernier  paradis  & 
Iugement  6c  de  la  vie  éternelle.  Ils  difent  entr5  autres,  qu’au  l*Enfer* 
commencement  Dieu  fit  fept  Enfers ,  6c  autant  de  Paradis  j 
mais  qu’il  y  fut  adjoufté  vnhuictiéme  Paradis  àToccafionfui- 
vante.  yfr^Roy  dePerfe  ,6c  grand  pere  deU$mrothy  vn  des 

ÎmifTants  Princes  de  fon  temps ,  devint  fi  glorieux ,  qu’il  von-  - 
uteftrerelpeété  comme  Dieu,  8c  afin  qu’il  ne  manquait  rien 
a  la  magnificence,  il  emp  loy  a  plufieurs  millions  d’or  à  baftir  le 
plus  beau  6c  le  plus  liiperbe  Palais  que  l’on  fepuille  imaginer,- 
pour  luy  fervir  de  Paradis  $  mais  le  Roy  eftât  en  chemin  pour 
l’aller  voir, 8c  pour  enprendre  poffeffiô  il  fe  leva  vn  brouillard 
fîefpois  ,  quil  couvrit  fi  bien  toute  la  maifdn  £c  les  jardins, 
dont  elle  eftoit  accompagnée ,  quilfembloit  qu’ilfuftjdilpa- 
ruj  en  forte  quejufques  icy  l’on  ne  la  pas  pu  retrouver  ^  6cquc 
c’eftla  lehuictiefine  Paradis,  que  Dieu  àjoint  aux  fept  autres. 

Les  Perfes  ont  auffi  la  couftume  de  voüer  leurs  enfans  à  u1i^svcDn^^  ^ 
quelque  Saint  dés  le  ventre  delamere,pour  en  eftre  efclaves  des  saint?*. 
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1^37*  pendant  toute  leur  vie.  Pour  marque  de  cette  fèrvitude  ils 

éur  percent  l’oreille  dés  qu’ils  font  nez ,  Ôcc’eÆ  de  là  qu’on 
Jeur  donne  le  nom  de  Mabstmediuli  >  Imancub  ,  ’Utticuh  ,  c’eft 
à  dire  efclave  de  Mahumed ,  Scd’u/^/j.  Ce  qu3ils  font 

ordinairement  quand  ils  paflent  les  premières  années  de  leur 
mariage  fans  enfans ,  ou  quand  les  enfans  ne  viennent  pas 
bien.  Il  y  enaaulîi  qui  les  voilent  à  la  vie  Monaftique,  Sc  pro¬ 
mettent  d'en  faire  vu  ^ébdxüa.  Neantmoins  files  enfans  y  qui 
ont  efté  ainfi  voliez, n’ont  point  d’inclination  pour  la  vie  Mo- 
naftiqite,  ilsfe  peuvent  faire  difpenfcr  du  vœu  du  pere ,  en 
quelque  lieu  Saint,  moyennant  vne  fomme  d’argent. 

Leur  quart  fine  Ils  ont  aufll  vu  quarefme ,  ou  jcufne  d’vn  mois  tous  les  ans* 

qu’ils  appellent  Rujch^  ou  avec  les  Turcs  Omt^Sc  ils  le  com¬ 
mencent  &finiiîent  félon  l’ordonnance  del’Alcoran,  avec  la 


r  Parents  de 
Mahomecî, 


lune  du  mois  de  Rame  fan  Il  eft  vn  peu  plus  auftere  que  les 
jeunes  ordinaires,  en  ce  qu’ils  ne  mangent  ny  ne  boivent  point 
„  entre  les  deux  Soleils  :  mais  ils  ont  toute  la  nui  il  à  leur  difpo- 
lîtion,§ciIs  s:en  fervent  ordinairement  fi  bien ,  qu’ils  ne  jeuf- 


nent  jamais  moins  qu’en  ce  tempslà  i  parce  que  s’eftans  faou- 
lez  de  vin  6c  de  viande  la  nui <51 ,  ils  le  couchent  le  matin ,  6c 


dorment  vne  partie  du  jour.  Ceux  qui  ne  veulent  point  jeuf. 
ner,  s’en  peuvent  faire  difpenferparde  l’argent. 

Il  fe  trouve  cn^Perlc  vne  certaine  forte  de  gens, qu’ils  appel - 
lent Seid ,  ôcfbntdelaprofperitédeMahomedScd’Aaly ,  & 
jouïfïent  deplulîeurs  priviles  èc  exêptions  particulières.  Ils  ne 
le  font  point  rafer  comme  les  autres  Perfes, mais  ils  ne  fefont 
couper  les  cheveux  qu’en viron  la  largeur  de  deux  doigts ,  & 
laillent  croiftre  les  autres,  qu’ils  noüentdans  vne  trefle.  Il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  le  marier  hors  de  fa  famille  j  parce  que 
les  alliances  qu’ils  pourraient  prendre  ailleurs  diminueroient 
notablement  le  revenudu  Roy.  Ils  fonthabillez  de  blanc,  &c 
leurs  louliers  font  bas  &  plats.  Il  leur  eft  défendu,  non  feule¬ 
ment  de  boire  devin,  mais  aulfi  de  le  trouver  là  où  l’on  en  bpitj 
de  f  orte  que  s’ils  fe  trouvent  à  des  feftins ,  il  faut  que  les  autres 
conviez  fe  contetent  de  Dufchaf  ou  bien  d’eau.  L’attouche¬ 
ment  d’vn  chien  les  rend  immondes.  Vn  feul  menfonge  les 
feroitdefchoirdetousleursprivileges,  &  au  lieu  que  tous  les 
autres  Perles  jurent  au  nom  de Die«,  d\dy ,  de  SdnchScfi ,  & 
parle  Beyamber  bu  embia,  c'eft  à  dire  par  la  pofterité  d‘^a(yt 
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ceux-cy  n’ont  point  d’autre  ferment  que  celuy  d *EuUdcmeny 
c’eftà  aire,  parma  naiflance.Les  Setd,  qui  demeurent  dans 
les  villes,  font  ordinairement  riches, par  ce  quils  pofledent 
des  terres  8c  des  villages ,  dont  ils  ne  payent  rien  au  Roy  ^  ce 
qui  les  rëdaflez  glorieux  Scinfupportables.  Ily  ena  qui  pren¬ 
nent  la  qualité  de  Se<dy qui  vont  de  ville  en  ville,  8c  s’entre¬ 
tiennent  d’aumofnes.  Ils  font  voir  leurs  ateftations,  mais  elles 
font  le  plus  fouvent  faulfes,  &  ceux  qui  s’en  fervent  paflent 
pouraftiT>nceurs,c’dIpourquoy  on  les  appelle  CherSnd ,  c’eft 
adiré  Saints  d’alhe.  Il  y  en  a  parmy  ceux-cy  qui  portent  des 
chevaux  dans  des  boüettes  rondes  d’argent, qu’ ils  difent  avoir 
efté  pris  fur  la  telle  de  Mahomed,  6e  les  f  çavent  poufîer  adroi¬ 
tement  par  vue  petite  ouverture,  voulans  faire  croire  que  ce¬ 
la  fe  fait  par  vn  mouvement  fur  naturelle  miraculeux.  Ils 
vendent  ces  chevaux  bien  chere  ,  8c  les  Perles  s’en  fervent  a 
les  mettre  fur  le  livre  ,  quand  ils  font  leur  priere. 

A  Ktm&çn\a  Province  de  KtUn  ,  il  fe  trouva  vn  de  ces 
charlatans,  lequel  ayant  trouvé  P invantion  d3allumer  du  cot- 
ton  au  Soleil  à  travers  d  vn  chriftal,  taillé  en  demy  rond,fai- 
foie  accroire  par  cette  operation,  qu’il  difoit  eftre  furnatu- 
relie, quûleftoit  de  la  parenté  de  Mahomed.E  liant  de  retour 
en  Hotftein  ;  je  fis  voir  aux  Perlés ,  que  Scbah  Sefi  y  avoit  en¬ 
voyez  *quJil  n’y  avoitrien  défi  aifé  que  de  faire  dufeuau  So- 
leil,8c  j’allumay  du  papier  au  plus  fort  de  Phy  ver  mémes,à  tra¬ 
vers  vn  chriftal  plam  d’eau  lroide,  ou  d’vn  morceau  de  glace 
quej  avois  formé  en  demy  rond  dans  vn  plat.  Ils  en  demeu¬ 
rèrent  eftonnés  ,  6c  me  dirent  que  fi  je  Pavois  fait  en  Perle, 
j’y  palferois  pour  vn  grand  Saint,  ou  pour  forcier^ 

Il  y  a  encore  d’autres  Ecclefiaftique  en  Perfe ,  que  Pon  dit 
eftre  decendus  d  .^/j,au  lieu  defquels lesTurcs  ont  les  Dervi* * 
dont  le  A»/{/?4«faitplufieurspIelans  contes.  On  les  appelle 
~dhdalLy  8e  c’eft  vne  elpece  de  Moines.  Us  font  fort  fimplcmêc 
habillés,  d’vne  tunique  de  plufieurs  pièces ,  8c piquée  corne 
les  matelas.  Ily  en  a  quinefe  couvrent  que  d’vue  peau  ve¬ 
lue,  ayant  au  milieu  du  corps ,  au  lieu  de  ceinture  y  vn  ferpent 
de  cuivre,  que  leurs  Douleurs  leur  donnent  quand  ils  femepro- 
fefiion,  comme  vnc  marque  de  leur  érudition. 'C’eft  le  .  nffi~ 
iwfcki^o  u  le  chef  des  Suffi  y  qui  les  confacre  dans  le  Suffirait?  à 
«drdebtfii  §£&  Méfiât,  On  voit  ces  ^dbddLu  ça  8c  là  aux 
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marchés  8c  licuxpublics .  afïembler  le  peuple ,  leur  prefche* 
les  miracles  de  leurs  Saines,  Sc  maudire  /ibubtker,  Omar}Ofm*n 
de  f î.irufc ,  comme  auffi  les  Saints  des  Tartares  Vsbeqnes ,  dont 
ils  font  des  contes  ridicules  &  horribles  ,  pour  les  faire  haïr  Sc 
mefpnfèr.  Ce  qui  fert  principalement  à  l’eftablifTemcnc  de 
leur  Religion,  8c  à  faire  redoubler  en  leurs  enfans  la  haine  con¬ 
tre  les  Turcs  ;  parce  que  celbnt  ceux-là  qui  le  trouvent  le  plus  à 
cette  force  de  PredicationsjSc  c’eftpourquoy  ces  ^4 b  lui! Ai  n’ont 
garde  de  fe  trouver  fur  les  frontieresdeTurquie.  Il  y  en  a  qui 
avalent  tout  ce  que  leurs  auditeurs  leur  donnent ,  &  c’eft  à 
caufe  de  cela  qu’on  les  appelle  auffi  K  dénier  un  :  car  apres  qu’ils 
ont  harangue  8c  liablé  vne  demy  heure,  quafi  de  lamefme  fa¬ 
çon  que  nos  charlatans,  on  leur  jette  quelque  petite  monnoye, 
8c  ils  congédient  l’afîcmblée  pour  aller  prefeher  ailleurs.  Ils 
ont  à  la  main  vne  hache,  ou  vn  feeptre  de  bois,  dont  ils  fonc 
leurs  gefles ,  8c  le  manient  à  peu  prés  comme  les  joüeurs  de  go  - 
belets  leur  petit  ballon.  Us  embellirent  leurs  difeours  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fables ,  8c  quelquefois  de  menfonges  fi  grofliers  , 
que  l’on  ne  craint  point  de  les  interrompre  quelquefois  pour 
leur  reprocher  leur  impudence.  C’efl  vne  tres-mefohante  race 
de  gens, quifontla plus  partabandoncs  à  toutes  fortes  de  vices. 
La  taverne  8c  le  borde!  font  leurs  retraites  ordinaires,  8c  il  y  en 
apeu'qui ne  foient bougres  8c  voleurs  du  grand  chemin.  Pour 
retiffir  en  leurs  vols  ils  fè  retirent  la  nu  ici  dans  des  cavernes,  Sc 
contrefaifans  le  hennifïèment  des  chevaux  ,  ils  deferouvrent 
ceux  qui  paflent.  C’efl  pourquoy  l’on  ne  leur  donne  pa$  volon- 
'  tiers  le  couvert ,  mais  on  les  oblige  à  fe  retirer  en  des  Chap- 
pelles,  que  l’on  a  bafties  exprès  pour  cela  auprès  des  Mofquées. 

le  raconteray  à  ce  propos,  ce  qui  arriva  de  noftre  temps  au 
village  de  L  ekeré ,  à  trois  lieues  d '^yiriebil ,  où  vn  de  ces  AbdaUdt, 
s’adreflànt  à  vnejeune  femme  ,  luy  demanda  le  couvert  pour 
vnenuiét.  La  femme  s’en  exeufâ  furl’abfèncedefon  mary  ,  8c  * 
luy  dit,  qu’vne  autrefois ,  quand  fon  mary  y  fèroit,  il  n’en  fè- 
roit  point  refufé.  U~4bditüa  trouvant  cette  jeune  femme  à  fon 
gré ,  8c  la  voyant  fbrtirpour  aller  traire  les  vaches,  fe  fèrvit 
de  l’occafion,  entra  dans  la  maifon,  8c  fè  cacha  furvnlid,  que 
les  Perfès  mettent  l’Eflé  fur  des  tréteaux  fort  hauts  ,  tant  à 
caufe  des  infèdes ,  dont  ils  font  incommodez  ,  qu’afin  de  fe 
pouvoir  fèrvir  du  plancher  pour  le  grain.  La  femme  eflant  de 

retour , 
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retour, pria  vne  fille  du  voi finage  de  luy  faire  copagnie  la  nuiéb  i 

&  pendant  iefouper  elle  pria  cette  fille  d’aller  prendre  fur  le  liét 
quelques  gafteaux,  qu’elle  y  auoit  mis:  Ce  quelle  fit, mais  y  ayat 
rencontre  XAbddlU  caché  ,  &  croyant  que  la  femme  eut  donné 
affignation  à  ce  galand,elle  ne  voulut  point  demeurer.  L'AbdalU  ' 
voyant  partir  la  fille ,  fe  produit,  faluë  la  jeune  femme  &  la  prie 
de  le  loger ,  &  ayant  obtenu  le  couuert  3  luy  demande  la  moitié 
de  fon  ii£t.  La  pauure  femme  fe  voyant  feule ,  fit  mine  d’y  con- 
fentir,&luy  dit  qu’elle  ailoit  dans  vne  chqmbrevoifine  pren¬ 
dre  dequoy  le  faire  fouper  :  mais  elle  n’y  fut  pas  fi-toft  entrée 
qu’elle  en  ferma  la  porte  ,  &  s’y  barricada  par  le  moyen  de 
quelques  facs  de  ris ,  qu’elle  trailna  deuant  la  porte.  V AbdalU 
fe  voyant  trompé  ,fefaifitdVn  petit  enfant  qui  eftoit  au  logis, 

&  menaça  la  femme  de  le  tuer  ,  fi  elle  n’ouuroit.  -  La  femme 
refpondit,que  fon  honneur  luy  eftoit  plus  cher  que  fon  enfât5& 
que  fon  mary ,  qui  fe  trouueroit  en  cela  le  plus  offenfé  ,  luy  en 
feroit  d’autres.  Sur  celai’  A bdalU  tua  l’enfant d5vn  grand cou^ 
iteau  large ,  que  ces  feelerats  ont  accouftumé  de  porter  à  la 
ceinture ,  &  le  nomment  Bukda*  ,  le  coupa  en  quatre  quartiers, 

&  fe  mit  en  deuoir  de  forcer  la  porte.  Pour  entrer  dans  la 
chambre  ,  il  fit  vn  trou  fous  le  pas  de  la  porte  ,  &  s’y  fourrapour 
tafeher  de  paffer:  mais  il  n’y  auoit  pas  encore  pafle  la  telle  & 
les  efpaules ,  quand  la  femme ,  empoignant  vn  coultre  ,  qu’elle 
trouua  fousfa  main  3  cria  à  l’aide,  &  en  mefme  temps  luy  def- 
chargea  quelques  coups  fur  la  tefte  &  hurle  col,  dont  il  mou¬ 
rut.  Les  voifins  qui  accoururent  au  bruit ,  &c  le  mary  qui  y 
furuint  au  mefme  temps  ,  trouuerent  ce  trille  fpeftacle  ,  &  la 
femme  efuanoüiedans  la  chambre.  Eftant  reuenuë  à  elle ,  elle 
fereflotmint ,  que  ce  miferable ,  fe  fentant  blefle  du  premier 
coup ,  luy  auoit  demandé  la  vie ,  &  luy  auoït  dit ,  qu’il  auoit  de¬ 
quoy  la  racheter  j  c’eft  pourquoylemary  eut  le  foin  de  le  def- 
poüiller ,  &  de  vifiter  fa  cafaque  ,  laquelle  quoy  que  compoféa 
de  plufieurs  haillons ,  ne  laifibit  pas  de  cacher  huiét  cens  fa¬ 
quins,  dont  le  païfan  ne  manqua  pas  dé  faire  fon  profit.  Le 
corps  de  I  *  A  bda  lia  futbruflé. 

Les  Perfes  enterrent  les  corps  tro|s  heures  apres  quel’ame  Le«rs 
en  efl  fortie >  fi  ce  n’eft  que  la  nuict  les  en  empefehe.  On  les,  nîents* 
laue  deuant  que  de  les  enterrer  ,  &:  cette  ceremonie  fe  fait 
dans  la  maifon,pour  les  perfoanes  de  condition,  ou  dans  vne 
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ï  6  3  7.  maifon  baltic  au  cimetiere  exprès  pour  cela ,  qu’ils  appellent 

Merdefchar  cane ,  pour  le  commun  peuple.  l’eus  l’occafion  de 
voir  ces  ceremonies  à  Cafyrin,  à  noftre  retour  d'i/paftan.  C  e- 
ftoit  le  corps d’vnienne  homme  de  vingt  ans ,  que  l’on  apporta 
toutveftu  8c  encore  chaud,  en  chantant  iufques  au  cimetiè¬ 
re  ,où  l’on  le  deipoüilla ,  &  on  le  jetta  dans  vn  badin  reueftu  de 
pierre  de  taille  ,  d’enuiron  feize  pieds  en  quarré.  Apres  que 
lefofToyeurreuftbienlauéjon  luy  mit  vne  chemife  blanche, 
on  l’cnfeuelit  dans  vn  linceul  de  toile  de  cotton ,  6c  on  le 
coucha  fur  vne  ciüiere,pour  le  porter  dans  la  fofle,qui  n’eftoit 
pas  bien  éloignée  de  là.  Auxpcrfonnes  de  condition  l’on  fait 
encore  cette  ceremonieparticuliere  >  c’eft  qu’au  fortir  du  bain 
l’on  met  le  corps  debout,  6c  on  luy  verfe  de  l’eau  de  camphie, 
qu’ils  appellent  Kafur,  fur  la  telle ,  de  laquelle  elle  découle  fur 
le  corps ,  dont  ou  bouche  toutes  les  ouuertures  auec  du  cot¬ 
ton.  Onle  pofe  auprès  de  la  folle ,  6c  le  Prellre ,  apres  auoir  leu 
quelques  pallages  de  l’AIcoran  ,  luy  foûleue  vn  peu  la  telle, 
qu’il  remet  au  lîi-toll,  8c  apres  cela  on  le  met  dans  la  folle,  fans 
bierre.  Les  folles  font  fort  creufes ,  ôc  quelques-vnes  font  voû¬ 
tées  6c  les  autres  couuertes  de  planches.  On  coucha  le  corps 
fur  le  collé  droit ,  ôc  le  vifage  tourné  vers  le  Ponant,  parce 
quelesPerfescroyententr’autreschofes  ,que  lors  du  dernier 
lugementle  Soleil  6c  la  Lune  feront  fort  trilles ,  &  que  le  Soleil 
en  arriuant  au  Ponant ,  s’arrellera ,  8c  qu’ils  deuiendront  noirs 
comme  du  charbon.  Qu* alors  l’Ange  Gabriel  viendra  battre 
le  Soleil  8c  la  Lune,  6c  les  contraindra  de  retourner  d’Occi-, 
dent  en  Orient  ,&  que  c’ell  par  l’Occident  que  commencera 
le  dernier  ïugement.  -Apres  cela  le  Prellre  ayant  mis  vn  peu 
deterrefur  1  a  main ,  leur  encore  vnpalTage  de  l’Alcoran ,  s’é¬ 
loigna  delà  folle  de  fept  pas ,  y  retourna  apres  ,t6c  ayant  en¬ 
core  leu  vn  palïage ,  fe  retira  auec  toute  la  compagnie.  Apres 
ces  ceremonies  lesperfonnes  de  condition  ont  accoullumé  de 
faire  vn  fellin  ,1e  troiliéme  iour  apres  l’enterrement ,  mais  fans 
vin,6cfile  defRinél  a  laifle  beaucoup  de  bien, ils  repetent  le 
fellin  le  feptiéme  8c  le  quarantième,  iour ,  comme  auffi  au  N  au¬ 
ras  t  au  Kurhan  8c  au  Ramefan ,  y  dillribuans  toufiours  quelques 
aumolhes  aux  pauures. 

La  raifon  pourquov  ils  font  les  folfes  li  creufes ,  &  qu’ils  bou- 
«hejit  toutes  les  ouuertures  du  corps ,  eft  parce  qu’ils  croyent 
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que  lors  que  le  Freftre  s’éloigne  de  fept  pas  de  la  fofle,  deux  1637- 
Anges  nommés  Ne  kir  &,  Munkir  ÿ  defcendenc ,  &  afin  qu*iis 
n’y  trouuentrien  de  Gale.  Ils  croyent  que  pendable  cc  temps-là 
Pâme  retourne  au  corps  ,  qu’elle  le  redrefle  en  fou  feant ,  afin 
depouuoir  refpôndreau  compte, que  les  Anges  demandent  à 
tous  les  membres,  de  tout  ce  qu  iis  ont  fait  au  monde.  Apres 
cela  ils  demandent  au  defunct  En  qui  as  tu  crû  ?  à  quov  il  ref- 
pond,  en  vn  feul  Dieu  ,  mon  Pere  celefte.  Qui  eft  ton  Pro¬ 
phète  2  Mahomed.  Qui,  eft  ton  imam  ?  Aaly .  S’il  refpond  per¬ 
tinemment  à  ces  demandes ,  &  s’il  peut  aucunement  rendre 
xaiion  de  l’vfagede  fes  membres  ,  il  ne  faut  point  douter  qu’il 
ne  foit  fauué ,  fie  que  les  Anges  ne  fe  faififfent  de  Pâme ,  qu’il» 
fcparent  alors  tout  à  fait  du  corps.  Toutefois  il  n’y  a  que  les 
perfonnes  aagées  qui  fubiffent  cét  examen ,  Sc  on  n’oblige  pa» 
les  enfans  à  rendre raifon  de  leur  foy. 

LesPerfes , pour perfuader  qu'^4/^4//^  9 pere  ri  Aly ,  eft  in¬ 
failliblement  laitue ,  difent ,  qu’il  s’appelloit  auparauant  Emi - 
ram  ,8c  qu’il  eft  mort  deuant  Mahomed.  Eftant  donc  enterré, 

&  les  Anges  luy  ayajas  demandé  qui  eftoit  fon  Prophète  ,  il 
refpondit  que  c’eftoit  Mahomed  :  mais  quand  ils  luy  demandè¬ 
rent  qui  eftoit  fon  Saint ,  il  demeura  court,  &  ne  fçeut  que  di¬ 
re  :  car  il  ne  fçauoit  pas  encore  que  fon  fils  lyialy  feroit  vn  iour 
vn  fi  grand  imamx  c’eft  pourquoy  l’Ange  Gabriel  eftant  allé 
trouuer  Mahomed ,  fit  commander  à  Aaly  d’aller  aufepulchre 
riAbathabb  ,&  de  luy  dire":  Mon’  pere ,  c’eft  moy  qui -fuis  ton 
Imam^  &  qm  eray  à  moy  au  iour  du  Iugement  i  Sc  que 
c’eft  pour  celaqulL  on  donna  à  Emiramlenomri  dbœthal'b^ccit 
à  dire  de  pere  enqueranr  >  parce  que  le  pere  auoit  cherché  & 
trouuéfon  Imam. 

Les  enterrements  des  grands  Seigneurs,  fie  des  perfonnes  de 
condition ,  fc  font  auec  beaucoup  de  pompe,  &  l’on  fait  accom¬ 
pagner  le  corps  dVne  grande  proceflion.  Nous  auons  parlé  au 
quatrième Liure  de  ce  voyage,  d’vn  Gentil-homme  de  <cama- 
ebie auokpris  tant  d*eau  de  vie  qu’il  en  mourut  le  lende¬ 
main.  Son  enterrement  fe  fit  en  la  maniéré  fumante. 

Premièrement,  &  à  la  telle  de  la  proceflion ,  marchoient  fi % 
homes  ,portans  des  eftendarts ,  &  de  groffes  8c  longues  perches, 
comme  ceux  que  nous  allions  veu  à  noftre  entrée,  finon  qu’ils 
cftoient  ploy  es.  Âpres  cela  quatre  cheuaux  marchoient  de  fuit-  ' 
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te  >dont  le  premier  portoit  l’arc  8c  les  flèches  du  defund ,  Sc  les 
autres  chacun  vne  partie  de  fes  habits.  Apres  cela  vn  de  fes 
domeftiques  ,  qui  eltoit  monte  fur  vn  beau  mulet ,  portoit  fon 
mendilou  tulbati.  Celui-cy  cftoit  fuiuy  de  deux  hommes  ,por- 
tans  fur  la  telle  des  tours,  qu’ils  nomment  N  achat,  ornées  de 
grandes  panaches ,  qui  danlbient  Si  fautoient  au  fon  de  la  mu- 
fique ,  qui  mar choit  apres  eux ,  8c  eltoit  compofée  de  tambours 
deBifcaye,8cdebaffinsdecuiure,qu’ils  batoient  les vns  con¬ 
tre  les  autres.  Entre  cette  muflque  &  les  deux  danfeurs  l’on 
portoit  huid  plats  de  confitures  ayans  chacun  vn  pain  de  fu- 
cre  au  milieu ,  couixert  de  papier  bleu ,  qui  ell  la  couleur  de  leur 
dueil ,  Sc  à  chaque  pain  de  fucre  trois  bougies  allumées.  Apres 
cela  mar  choient  pulieurs  Suffi  ^  qui  fe  faifoient  eonnoiftre  par 
leurs  tulbans  blancs.  Enfuitte  deux  troupes  de  Muficiens ,  qui 
chancoient  de  toute  leur  force  le  U  tlla  illaha ,  8c  Alla  EKber, 
accompagnans  leurs  cris  de  grimafles  ôc  de  poftures ,  que  Sc<t- 
ramitz-^a  auroit.bien  delà  peine  à  imiter.  Apres  celafuiuoient 
trois  garçons  ,  ayans  l’efpaule  8c  le  bras  droit  nuds ,  qui  s’é- 
toient  découpé  le  front  &.  le  bras ,  en  forte  que  le  fang  en  ruif- 
leloit.  Finalement  fuiuoient  trois  hommes  ,portans  chacun  vn 
arbre ,  où  l’on  auoit  attaché  quelques  pommes  rouges ,  comme 
celles  de  Caluille  ,  8c  des  trèfles  de  cheueux  ,  que  fes  trois 
femmes  s’eftoîent  arrachés  on  coupés ,  8c  quelques  morceaux 
de  papier  ,  rouge  &  verd.  Ceux-cy  jp^ecedoient  immédiate¬ 
ment  le  corps ,  qui  elloitpo^/par  hùiéfc  hommes  fur  les  efpau- 
les ,  &  fur  la  bierre  eftoit  vne  belle  vefte  de  f  '(.^*  *  ’^.rce  de  ces 
precieufes  peaux  de  Mouton  de  Buchar.  .^7e>iere  le  corps 
fuiuoient  quatre  hommes ,  portans  dans  vne  chaife  fortefleuée 
vnieune garçon, qui  Iifoit  quelques  paflages.de  l’Alcoran , SC 
à  la  queue  de  laproceflion  marchoîent  les  parents  &:amis  du 
defunét ,  qui  conduifoient  le  corps  iufques  à  vn  certain  lieu  de 
la  ville ,  où  il  deuoit  demeurer  >  ivjlqcfô'g'^GÇ  qu’on  le  transférait  - 
k  B  ’gdat ,  auprès  de  leurs  X  ' 
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